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DR. 

JJR&BICIUS  (Nicolas),  fameux  bienséances  de  son  premier  ca- 
enthousiaste  du  XVll'.  siècle,  ractère ,  qu'il  devint  un  des  bons 
naquit  euTiron  l'an  i58^  (a)  à  buveurs  du  quartier ,  et  qu'il  se 
Strasuitz  dans  la  Moravie  oii  crut  permises  toutes  les  actions 
son  père  était  bourgmestre.  U  des  laïques  (c).  Se  voyant  en 
fiit  reçuministre  l'an  it)i6,  et  il  danger  d'être  volé  en  revenant 
exerça  cette  charge  à  Drahotutz  j  d'une  foire ,  il  se  défeiKlit  et  fut 
et  lorsqu'il  fut  obligé  de  cher-  blessé  ,  et  peut-être  qu'il  n'en 
cher  une  retraite  dans  les  pays  aurait  pas  été  quitte  pour  une 
étrangers  ,  à  cause  des  édits  se*  blessure  si  l'on  ne  l'eût  secouru, 
vères  de  l'empereur  contre  la  re-  Les  autres  ministres  justement 
ligion  protestante ,  il  se  retira  scandalisés  de  sa  conduite  eu 
à  LednitE  ,  ville  de  Hongrie  ,  avertirent  leurs  supérieurs.  Ceux- 
l'an  1629  (b).  Il  n'avait  aucune  ci,daas  unsjnodequi  futconvo- 
espérance  d'être  rétabli  dans  son  que  en  Pologne,  firent  examiner 
église;  c'est  pourquoi  il  se  fit  cette  affaire  :  il  fut  ordonné  que 
marchand  de  drap,  à  quoi  sa  Drabicius  serait  suspendu  du  mi- 
femme  ,  fille  d'un  pareil  mar-  aistëre ,  et  que ,  s'il  ne  vivait  pas 
chand ,  lui  était  d'un  grand  usa-  d'une  façon  édifiante,  on  exerce- 
ge.  Il  tâcha  de  persuader  aux  r^itsnrluiladisciplinede  l'église 
autres  ministres  d  embrasser  une  (d).  Cette  rigueur  synodale  Pen- 
profession  mondaine  ,  nonob-  gagea  à  se  comporter  honnête— 
stant  les  règlemens,  qu'on  avait  ment.  Mais  ce  fut  bien  autre  cbo- ' 
faits  pour  prévenir  ce  désordre  se  lorsqu'il  crut  être  devenu  pro- 
(A) ,  et  il  oublia  tellement  les  phète.  Il  eut  sa  première  vision  la 
nuJtdnzSde  février  i63b,  et  la 

(d)  CdDMhiïu ,  n^  au  mais  de  mars  159a, 

dil ,  Hùlor.  Be.el.t.,  pag.  i38 ,  9M  Dr.bi-  (c)  Falilltâ  illA  cum  plibe  rowerjaftom 

Oit  était  pluiOgé  que  lut  lUrinq  ans.  Mo-  cornwtpi .  Ùanliiaiiuoui  potalii  indulgtn- 

riti  marque  lu  naliaana  de  DnliiciM  OH  5  do  pnfaaicrii   inla  ixtmpUt  abripi  yiiui 

décembre  i5»8.  al.  IbLd. ,  pag.  i3o. 

{b)  Comiaiat .  ibid.,  pag.  1^1.  (_d)  Idin ,  itid.,  pag.  iSg,  140. 
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Seconde,  la  nnit  du  23  de  jan-  sa  vision, soit  qu'il  crât que  bon 
vier  1643.  La  première  tiuon  lui  droit  a  besoia  d'aide ,  il  ne  s'a- 
promit  en  général  de  grandes  musaitpoint  à  des  prières  ;  il  se 
armées  du  septentrion  et  de  l'o-  tenait  proche  des  canons  que 
rient  qui  opprimeraient  la  mai-  l'on  tirait  sur  les  assfégeans ,  et 
soD  d'Autriche  :  la  seconde  mar-  il  mettait  la  main  à  l'œuvre  (B). 
qua  eu  particulier,  que  Ragotski  Mal  lui  en  prit;  la  flamme  lui 
coDunandeFait l'année  qui  vieu-  sauta  au  visage,  et  luipeosa^tcr 
drait  de  Torient  ,  et  oEdonna  a  ud  çiil.  Le«  Impériaux  Ivvàrent 
SrabicWs  de  faire  savoir  k  ses-  le  siège.'  Mais  quelque  temps 
frères  que  Dieu  les  allait  rétablir  après  Us  assiégèrent  la  place  tout 
dans  leur  pays ,  et  venger  les  de  nouveau ,  et  la  prirent.  Les 
■□inres  fiiites  k  son  peuple;  et    réfugiés  furent  compris  dans  la 

3u'iU  eussent  à  se  préparer  à  la  capitulation  tant  pour  leur  vie  , 
élivrancepar  jeûpesctparorai-  que  pour  leurs  biens  :  on  ne 
sons.  Il  reçut  ordre  d'écrire  ce  laissa  pas  de  les  piller  (A).  Voilà 
qui  lui  était  révélé ,  et  de  com-  donc  Drabicius  au  pouvoir  des 
mencer  comme  les  anciens  pro-  Imperianz  :  cela  ne  l'empécba 
phètes  ,  la  parole  du  seigneur  point  d'aller  siguifier  àRagotski, 
mejiit  adressée  (e).  Dès  le  len—  au  mois  â'ao&t  i645  ,  que  Dieu 
demain  il  commuaiqua  sa  vision  lui  faisait  commandement  de 
aux  DÛnistres  qui  étaient  réiii-   ruiner  la  maison  d'Autriche  et 

fiés  dans  le  même  lieu  que  lui.  le  pape  (C),  et  que  ,  s'il  refusait 
Is  la  communiquèrent  aux  au-  d'attaquer  cette  engeance  de  vi- 
tres ;  mais  on  n  en  fit  point  de  pères ,  il  attirerait  sur  sa  maison 
cas.  Ces  deux  premières  visionit  une  mine  générale ,  qui  n'épar— 
furent  suivies  de  plusieurs  au-  gnerait  pas  m&nece/ûi  quipis- 
tres,  la  même  année  1643;  et  il  y  se  contre  la  paroi.  Ceprmce  sa- 
.  en  eut  une  qui  ordonna  que  l'on  vait  déjà  que  Drabicius  disait  le 
fit  confidence  de  tout  à  Corné-  prophète;  car  Drabicius,  selon 
nius  {f) ,  qui  était  alors  à  El-  tes  ordres  qu'il  en  recevait  coup 
bing  en  Prusse.  Il  y  en  eut  ane  sur  coup  dans  ses  extases ,  lui 
au  mois  de  janvier  1644  i  qui  avait  envQyé  une  copie  de  ses  ré- 
assura Drabicius  que  les  troupes  véUtions ,  laquelle  Hagotski  jeta 
impérialesneferaientpointperir  an  feu  (tj.  A  l'égard  de  l'ordre 
les  réfugiés  (g).  Elles  firent  un    que  le  prophète  alla  porter  en 

eid  ravage  sur  les  terres  de    personne,  ou  lui  répondit  qu'on 
otski,  pillèrent  la  ville  de   avait  conclu  depuis  peu  un  traité 
aitz  ,*et  en' assiégèrent  le    de  paix  (A*).  La  mort  de  ce  prince, 
chiteau.  Drabicius  s'y  enferma,    arpvée  le  mois  d'octobre  1647, 
et  soit  qu'il  se  défiât  un  peu  de   plongea  Drabicius  dans  un  estrc- 
mecnaerin  :  il  crut  que  ses  rêvé- 

jS;,'iïi2i"r*r.'',!?s;,t£  wou>  1.  «rai»t ,».  d.  u  fu- 

ntium  Bt  ni  nt  icrhum  Domisi  (fit  no»  mée ,  et  il  se  vovait  eipolië  à  la 

allier)  inchoare  jubilur,  Caawii»,  Qiil. 

Riiclal.,  pag.  141.  (J,  /4irf._  ,^.  ,4- 

[/)  Ibid.pitg.  143.  I,i)lbid.,pag.  liS. 

lyi  ibid. ,  pi^.  145.  S*;  nid. ,  pag.  i^ 
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raillerie.  Maïs  il  eut  ane  conso-  meoius  fit  ce  conp-Ià  en  passant 
latton  extatii^ue  qui  le  rassura,  par  la  Hongrie  pour  s'en  retour- 
et  qui  lui  âefenait  de  )eler  au  ner  eu  Pologne.  Depuis  son  de- 
feu  ses  pancartes ,  puisque  Dieu  part  de  la  cour  de  Transylvanie 
lui  amènerait  Comenius,  auquel  il  fallut  se  servir  d'une  autre  per- 
«lles  seraient  consignées  (/).  Go-  sonne  pour  notifier  au  prince 
méDÏus  ,  ayant  des  affaires  en  les  visions  de  Drabicius.  £lles  se 
Hongrie,  l'an  i65o  (D),  y  vit  la   présentaient  fias  dm  que  ja- 

girsonne  et  les  pirophéties  de  mais ,  et  donuaient  ordre  coup 
rabiciuG,  et  fit  telles  réflexions  surcoapqu'onenfîtpartaucoad- 
qu'il  jugea  faon  être,  sur  ce  que  juteur,ann  qu'illes  fît  connaître 
oepnis  trois  ans  les  visions  de  ce  4ui  nations  et  langues,  et  à  tous 

Srsonnage  lui  avaient  promis  les  peuples  de  la  terre,  et  nom- 
niénius  pour  coadjuteur.  C'est  mément  aux  Tartarss  et  aux 
quelque  chose  de  considérable  que  Turcs  (p).  Coménius  se  trouvait 
Sigismond  Ragotski  ,  se  voyant  embarrassé  entre  la  crainte  de 
poussé  par  Prabicius  à  faire  la  Dieu  et  celle  des  hommes  :  il 
guerrç  à  l'empereur  ,  et  par  sa  craignait  en  n'imprimant  point 
mère  à  vivre  en  paix ,  ne  savait   les  révélations  de  Drabicius  de 

Ïie  faire,  combattu  de  part  et  desobéir  à  Dieu  ;  et  ,  en  les  im- 
autre  par  de  terribles  menaces,  primant ,  de  s'exposer  à  la  mo- 
Drabicius  lui  dénonfait  les  )ug»-  qn^erie  et  à  la  censure  des  hom- 
mens  du  Très-Haut  en  cas  ie  mes.  Voici  le  milieu  qu'il  prit 
paix  ,  et  sa  mère  le  menaçait  de  (9).  Il  résolut  de  les  limprimer, 
loi  donner  sa  malédiction  en  cas  et  de  n'en  point  distribuer  les 
de  gnerre.  Dans  cette  perplexité  exemplaires  ;  et  de  là  vint  qu'on 
il  se  recommanda  aux  prières  de  intitula  le  livr^ ,  Imx  in  tenebris 
Drabicius ,  et  à  celles  de  Comé'-  (r)-  Mais  la  résolution  de  tenir 
nius  (m),  et  se  tint  en  repos  jus-  cette  lumière  sovis  le    boisseau 

3ues  au  jaur  de  sa  mort ,  c'est-à-   ne  dura  pas  ;  elle  succomba  sous 
trejus<{uesau4deféTrier  i65a.    deux  insignes    événemens   que 
Coménius  ,  qui   ne    s'attendait    l'on  prit  pour  la  grande  crise,  et 
point  à  cela  (n),  en  fut  étrange-   pour  le  déno&ment  du  mystère, 
ment  surpris.  L'ange  qui  lui  di-  L'un  de  ces  événecnens  fut  l'ir- 
sait  tout  ne  lui  avait  point  révélé   ruption  de  Ragotsli  dans  la  Po- 
a-  Ipgne  (F);  l'autre  fut  la  mort  de 
e,   l'empereur  Ferdinand   III.    Mi 
ta   l'un  ni  l'autre  ne  servirent  de 
;  ;   rien  aux  prédictions  :  au  con- 
te  traire,  ils  servirent  aies  confon- 
1-  dre.  Bagotski  ;e  perdit  par  son 
A.    irruption  dans^a  Pologne,  et  l'on 
s-  élut  Léopold ,  roi  de  Hongrie , 
[H  &  la  place  de  Ferdinand  111,  son 

(I) nid. ,  /.og-,  I^ «  149.  (pl  Ibid.,  pag.  iMj. 

(m)  I£W.  ,  pag.  iX,  (f  )  Itm. ,  pag.  i&. 

M  Ibid^,  pas.  ife.  (r)  ^Bja  la  nntanjiic  ;A)  dt  FarUcU 

" — '---    ■   arili. 
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4  DRABICIUS. 

père  :  élection  qui  a  remis  la    c'est  ce  qui  arrivera  toujours. 

maison  d'Autriche  dans  toutson    Ainsi  les  visionnaires  et  les  fana- 


premier  éclat  en  Allemagne ,  ou  tiques  à  venir  n'ont  rien  à  craia- 

pen  s'en  faut  ;  et  quia  ruiné  de  dre;  ils  n'ont  qu'à  débiter  har- 

fond  en  comble  les  prolestans  de  diment  tout  ce    qui  leur  vien- 

Hongrie.   Les  espérances  qu'on  dra  dans  l'esprit,  pourvu  qu'ils 

fonda  sur  ces  deux  évenemeDs  aient  l'adresse  de  s  accommoder 

-Bjant  été  bientôt  dissipées,  on  aux  passions  du  temps.  Ils  n'au- 

se  repentit  d'avoir  silot   lâché  ront  pas  les  rieurs  de  leur  côté; 

l'édition.  Drabicius  y  perdit  le  mais  ils  aurons  des  partisans  qui 

plus[G};carlacourde  Vienne,  valent  bien  les  rieurs.  Ajeî  re- 

ajaot  connu  que  c'était  un  hom-  cours  à  l'article   de  Cohénids  , 

me  qui  sonnait  le  tocsin  contre  et  à  celui  de  Kottérus.  Les   vi- 

la  maison  d'Autriche  ,  chercha  sions    de    Drabicius    s'étendent 

-les  moyens  de  le  punir ,  et  l'on  jusques  à  l'année  1666.  On  se 

dit  qu  elle  en  vint  à  bout.  G>mé-  trompe ,  quand  on  attribue  son 

nius  n'avait  rienà  craindre  dece  bannissement  à  des  discours  se— 

coté-là  !  il  s'était  cantonné  dans  ditieux  (()  ;  car  il  ne  fut  banni 

un*  asile  impénétrable;  il  était  que  comme  tous  les  autres  mi— 

devenu bour^oit d'Amsterdam,  nisCres  de  Bohème,  etc.   Hous 

et  y  iouissait  de  toute  sorte  de  verrons  ailleurs  (u)  si  M.  Jurteu 

protection.   U  n'eut   à  craindre  a  dû  dire  que  les  savans  de  Paris 

que  la  plume  de  quelques  théo-  savent  à  peine  le  nom  de  Drabi- 

logiens,  et  les  reproches  du  se-  cius. 

cretaire  de  Ragotski  (H);  mais  (t,  WBririjAu aiu/„uu. 

ce  n'était  pas  une  affaire  pour  (u,  b-m  (arfc«fl,7„,,A),i,rflrtjcfeKoi. 

un  homme  qni  ne  manquait  ni  ^^vt ,  lowu  viir. 

d'esprit,  ni  d'érudition,    nt  de  çaj   jr„  régUmem   qu'on  a^ait 

routine  à  faire  des  livres  ,   et  k  faits  pour  prévenir  ce  désonire.  ]  Lis 

citer  sur  toutes  choses  les  pbra-  supérieur»  des  miDi>tr«  «liWa  eurent 

.«  d.  rÉcritur.  ,  .....re.  m^.  :î.»^tS'S.L'']:"S.  ^SltS 

mes  spntuelles ,  avec  de  grands  choisie  pour  le  lieu  de  «a  demeure  j 

airs  de   zèle   pour   la   cause   de  et  qu'encore  igue  chaque  troupeau  oe 

Dieu,  etpourlaruinedel'Ante-  fïlt  conduit  que  par  un  payeur,  les 

rlirial     11  BP    mnintint    nvn-    ™»  autres  mimstrea  ne  laisseraientpas  de 

Christ.  Il  se   maintint  avec   ce»  prêcheràlourderôie.Oolil  cclapour 

macbmes  ;  et  S  il  perdit  son  au-  ^,iter  deuifirandsinconTéniens:  l'un 

torité  ,  sa  réputation  ,  sa  gloire ,  était  que  «ans   cela  quelaues-uai  m 

ce  ne  fut  quauprè»  de  quelques  ïnweot  mîi  i  courir  de  lieu  eu  lieu 

1     ■.                          -  Dour  recueiUir  des  aumônes  11);  lau- 

personnes  de  bons  sens,  qu.  ne  ïl^^JtTqVen  neprêchaulpi,iutUa«: 

sont  presque  jamais  les  arbitres  géraient  rendus  nul  propres  à  édifier 

du  crédit.  Ceux  qui  avaient  été  une  ëeliie,  >i  Jamais  Dieu  les  eQl  rap- 

credules  nae  fois  k  son  égard ,  P^^'  »  '*""  premières  fonctions  (a). 

continuèrent  de   l'être  (s)-,    et  ,,)  y^i„,  ,«,!„  „s,rt  tuU.u,  »«m» 

(i)  Tbliit  ùuptiii  tjus  deccpli ,  «un  pro  f^'"  'ii^ù'^'/i^' ™iâ''Pim!^t^ 

magno  propheia  iaim  ptrgunl.  KicqiUc-  (  ui  .'b  ,iii,  /Kfiartra  .Mim.ij^rBTWï.  Go- 

^  ijaam  indé  dttrùnenU  auctortlm  e/us  unsit.  men, ,  ITIiUr.  R«THbL,  png.  iS^.            '  ' 

.fie  mundul  mhdieipi.   kffeai.  Biicunûl  (,)  I/i  Mi'ii  UwcW   iinm  frtrihi  Ifhili'ibiLi 

Thwlog.  Amaldi  coatM  GùnoûiUB.  inm'i  itimicni ,  pttàu  im  mutai  JUitiaii* 
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(B)  Il  s'tnferma  dans  le  chdttau    retira  fort  promptcncDl  du  combat  , 

de  Ledniti //  te  tenait  proche  des    tous  prétcite  d'aller  offrir  dei  MDri- 

eanons —  et  mettait  la  main  à  ïieu-  fices  â  Hercuts  :  on  prétendit  qaa  la 
17e.  5  Coméniua  l'en  blâme.  Drabicio  victoire  n'était  due  qu'au  gënëtal  qui 
lumen  ,  dil-ïl  (3)  ,  fitio  datum  ,  quod  \»  demaadait  aui  dieui  en  ae  battant 
dum  ex  arce  tormeitta  in  hoitem  ti-  courageusement  ;  voilà  le  véritable 
brarentur ,  itle  non  intereise  tantiim  moyen  d'être  exaucé  ,  disaient  les 
(ad  alios  prvesenlinditiiiaejpe  ,  juila    païena: 'Au«  raie  Ai/atinu  irapîi   »* 

ÏromissioDem  libi  faclam  ,  animan-  X"'  '  ^"<'  tùj^frs  yif  h^àtk  n-e^f^u 
am  )  ted  et  tormento  uni  ignem  ip-  w  >i'»t  Jip  xfxTat  ,  uù  fi»X''/'""( 
Hoief  adjaoïvre  votait  ;  ciim  eum  in  n-s^tnÀMi  rùfiptaX»  t»  fiiîgi.  Sed 
ai^uUi  eue ,  et  precibus  vacare ,  pra-  PauU  precd/ui  voient  propiUusque 
ilitUiet.  Sed  inconsideratuî  hie  novi  annuit  Deus  ,  guippe  pelebal  i>iclo- 
Petri  (  materiati  gladio  Dominunt  riam  belli  et  palmam  hastant  leaens , 
defendere  prcesamentis  )  letus  à  Do-  pugnansque  opem  implerabat  Dei  {S), 
mino  ipso  casugatm  fuit  :  permisso  nos  prétendus  propbcleSSuiveDtdiini 
ut  Jlamntee  pars  in  iltum   rétro   se   le  fond  ces  idéea-tà. 

agemjaciem  itli  ambureret ,  oculum-        (C)  Il  alla  signifier  à  Ragouki 

que  ttlterum  laderet,  Utili  commO'  que  Dieu  lui  faisait  commandement 
mtoïïio  ,  ut  quisque  sibi  demandala  de  ruiner  la  maison  iAutriehe  et  le 
faàat ,  aliéna  muiùa  aliis  rtlinquat.  pape.  ]  Il  recul  ordre  de  s'en  aller  au 
Un  homme  qai  croit  avoir  des  inspi-  camp  de  ce  prince ,  et  de  lui  parler 
rations  doit  étn  remfjti  de  foi ,  fata  d'abord  en  termes  de  douceur  et 
viam  invenient ,  doit-il  dire.  Mai!  on  ensuile  en  termes  de  menace.  On  de- 
Toil  au  contraire  très-souvent  qu'il  se  vait  commencer  par  lui  apprendre  que 
défie  de  )«  providence  de  Dieu  ,  à  le  ciel  l'avait  choisi  ^our  roi  de  Hon- 
moins  qu'elle  ne  soit  assistée  de  tout  grie  ,  mais  â  condition  qu'il  renver- 
ceque  la  prudence  humaine  peut  con-  serait  la  daminatinn  aulrichienne  et 
tribuer  de  son  côté.  Nos  inspirés  ou  la  papale,  en  quoi  Dieu  l'aEsislerait 
(oi-disant  tels  se  donnent  moins  de  d'nne  façon  Iréa-particulière. On  devait 
repos  que  les  aulres  hommes  ;  leur  finir  par  lui  apprendre  que  ,  s'il  résis- 
agilation  ,  leur  inquiétude ,  leur  vi^-  tait  à  la  vnii  de  Dieu  ,  tout  périrait 
lance  à  préparer  les  moyens  humains    chei  lui  jusqu'aux  chiens,  n  (^  Igna- 

2ui  seraient  capables  d'amener  les  »  rus  horum  arcanorum  DrabictuE 
véDemens  les  moins  prévus  et  les  s  (10)  ,  mandatum  accipit  ai  julii  et 
moins  prophétisés,  marquent 'qu'ils  u  3i  julii  principis  Bacociî  castra 
ne  sont  que  trop  imbus  de  ces  maiî~  »  adeundi  ,  principemque  primùm 
mes  païennes  ,  dont  j'ai  parlé  dans  »  blandia  verbis  ,  deindé  durls  ,  allo- 
l'article  d'AcosIa  (4),  c  est-a-dire,  qu'à  »  quendi.  Blondis  :  eltctum  esse  divi- 
l'eiemple  de»  Lacédémoniens  il  raut  "  nitia  in  regeni  Hungaria ,  sed  eâ 
invoquerles  dieux  en  mettant.la  main  »  conditiOne  ut  austriaece  et  papali 
i  l'œuvre  j  et  que  ,  selon  le  précepte  »  dominationi  finem  imponat  :  habi- 
d'Hésiode ,  il  faut  que  le  laboureur  »  turus  auxUio  Deum  ad omnes  luyi~ 
fasse  ses  priires  la  main  à  la  charrue  »  tiles  eiercitus  clade  afficiendum. 
(5)  ,  et  (ju'eu  un  mot  lea  supplications  »  (  Rev.  XXX.  )  Duris  aulem  :  si  vipe~ 
des  faioeanssont  désa^e'abies  auciel,  u  rïnam  iltam  progeniem  persequi 
et  renïojées  à  vide  (fi).  On  se  moqua  »  renuerit  ,  mata  tnducturam  esse 
de  Persée  roi  de  Macédoine  (7)  ,qui  se  »  Deum,  exdsurumque  de  donio  ejut 
B  mingentemetiamadparietem.(RtY 
■Mg,-,«.^««,u«D«.,n..i,f™,.rto,™^    «XXXI.  V.  4).  »   C'était  fort   bien 

(3)  ComcDlu ,  HiH.  KtT>liil«i. ,  fag.  14s.     *•*"'  proptiètes.  Je  ne  trouve  pas  que 

(S,  ch  ain,.  ,m  pi^._^,  ..und«.  u  \ji  „-,:^,:  E,:,*,'.,':;    ,4,.. 

(fi) 5i  W  flUÙBM  pnfteu  i(OU'>  J'""  'w  i/frndrt  dt  Mndn  m  bvwu 

tu  Dau  :  igiutriiprrciiiajirntmiinpugiuu.     attc  cttUi  ia  SUduii  daai  U  Mùrane  ,Cm 
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Drabicius  ait  pirlï  lui-même  aaprin-  Coméniua  ^tail  alon  sfpele  par  le 

(M  :  il  lui  CI  aaroir  sa  eommissioD  par  prince  SigismoDd  Hugotaki ,  poâr  cer- 

4'aatres  gens  (i)}'  laines  cons allaitons  qui  concernaieiit 

(D)    Conténius  arant  des  affaires  '"  réforme  des  écoles  (lî).  Voilà  ce 

en  Hongrie,  l'an  iKo]  Les  proteslaos  qui  fil  que  Comenius  parlant  d'Elbing 

que  l'empereor  avait  banbis  de   ses  Pfi'  »a  ^"^  P«r  'a  SiKsie  et  la  Mora- 

lerres  avaient  toujours  espéréd'vreïe-  vie  ,  et  qu'il  se  rendit  en  Hongrie  ,  où 

"1-- WunssefondaieDtsurleslignes  il, célébra   la   Fâçiae  avec   plusieura 

furent  failes  contre  l'empereur ,  "inbtres  et  gratihhoromes  députés. 

lUlressur  les  visions  de  mielques  Drabicius  s'y  trouva  ,  et  lai  commu' 

enthousiastes.  Pendant  la  vie  de  Gu»-  BÎqaa  les  révélations  ,  et  le  fit  dès  lors 

tavelachosedevinlprestmecerlaine,  en  quelque   maniéte  soa  coadjutvul' 

et  l'on  n'eut  point  lieu  d'en  déaeepd-  ('lî-     ' 

rer  depuis  sa  mort;  car  ses  lieutenans        (E)  Ragouki  mourut  en  i65a 

conlinuérent  la  guerre  à  l'honneur  de  L'ange  qui  disait  tout  à  Coménfus  ne 
leur  nation,  et  à  l'avantage  de  la  li-  lui  avait  point  réi'été  ce  graiidarticle.'] 
gue.  Les  réfugiés  espérèrent  donc  que  Celte  expression,  imitée  des  mémdires 
leur  rappel  sérail  un  arliole  de  la  paii  de  la  duchesse  Maiarin  ,  s'étant  pré- 
de  Munater.  Hais  ils  virent  avec  dou-  aenlée  ,  je  m'en  suis  servi.  On  m'en 
leur  que  celle  longue  et  importante  ejcusera  apparemment.  Drabicius  est 
négociation  fut  terminée  au  mois  de  'ci  lange  qui  disait  tout  à  Coménint  ; 
janvier  i65o  sans  qu'on  se  fbt  souvenu  mais  bien  loin  de  lui  apprendre  la 
deleureii),  LamaiKonil'Autriclicné-  mort  de  Ragot  ski  avant  qu'elle  fût 
jçocia  si  linement  ,  qu'elle  obtint  des  arrivée,  il  envoya  des  révélations  de- 
conditions  cent  fois  plus  avantageuses  puis  la  mort  de  ce  prince  ,  qui  le  sun- 
qu'elle  n'aurait  Ait  se  promettre  :  l'É-  posaient  vivaut.  Un  des  confidens  dit 
glise  rtaya  pour  l'empereur ,  nonob-  là-dessus  qu'assurément  Drabicius  les 
slant  les  protestations  de  la  cour  de  jouait:  Comenius  eut  la  bouche  close. 
Borne  :  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  mais  ayant  eu  le  tem^s  d'y  «onper  , 
les  sectaires  de  ses  élals  demeura  fixe  et  d'examiner  le  parallèle  de  plusieur» 
et  immobile.  Alors  ces  puivrea  réfu-  visions ,  il  trouva  qu'elles  avaient  pre- 
ciés  ,  qîii  s'étaient  dispersés  en  divers  Gguré  la  mort  du  prince  un  au  aupa- 
Ëeui,  sévirent  sans  espérance,  et  ré-  ravanl.  VoiU  de  nos  gens  :  ils  ne  de- 
solurent  de  convoquer  une  assemblée  meurent  jamais  court ,  pourvu  qu'on 
pouraviser  è  leurs  affaires  (i>).  Ceux  leur  donne  le  loisir  d'ajuster  leurs  fiù- 
de  Pologne  aouhaitirenl  que  les  au-  tes.  Febris  malignie  motéo  correptus 
Ires  leur  envoyassent  des  députés.  Ils  fuit  (Sigismundiis  Racocius)  juœ  Jli  4 
curent  satisFactioD,  ai  ce  n'est  du  c6lé  Fehruarii  vila  Jinem  attuUt.  Quod 
de  la  Hongrie.  Les  réfugiés  de  Hongrie  J"""  nec  prœdictum  adeo  ,  nec  ex- 
alléguèrent  pftor  leur  excuse  ,  entre  ipectatumfuit ,  novus  offènsionis  la- 
autres  choses  ,  qu'ils  avaient  souvent  pi'fuitfactum.PrœsenimciunDra- 
envoyé  des  dépulés  en  Pologne  depuis  biaus  navas  suas  nobis  tubmittem  re- 
'                         ^ût  commun  ,  et  qu'il  "elationes ,  lanquam  de  eiveate  adkuc 


t  juste  qu'on  vîùl  une  fois  vers  'ermpdnarttur  ,  quera  r 
eux.  Ils  demandèrent  noinmément  jam  certi  eramus .  Uinc 
qu'on  leur  envoySt  Coménîua,  sur-in-  tonsciorum  unus  (J.  T.)  ad  me  ;  Lu- 
lendant  des  églises  de  Moravie  :  on  y  diGcamur  quâm  veré  vivit  Deus.  ^d 
consentit  d'autant  plus  facilement  que  î"'^  '"*i'  î«<«^  responderem  habeni 
obmutui.  JVunc  ista  ordine  relegenti 
(m)  P„  rt«foitt« .  «^Icun. ,  A^^.  'apientiœ  Dei  tvstigia  mamfestè  tête 
.lu,,  HlA  n,^,l.,p^g.  1(7.  (F)  L'irruptiùnde  Raeotiki  dans  la 

f,.>p„;,M.™»ri;..fl,»-i™«„™w.    po/o^™.  ]  Coménins  Jemeure  d'ac- 
cord de  bonne  foi  qu'il  prit  cela  pour 


anni    l'accomplissement  âe  la 'prophétie  qt 


■<iS<>.  Qui  Bakmiii  rttna,  _ , 


xi>lt1ib<iiitciiprninl./Mit.,piv.  49.  <i5> /^m,  i»M.,^j.  1 
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leitti  frob  toyans  avaient  dëbilëe  ,  Onfaisaitplutteurs  réJUxiom,<ËXS, 
c'est  que  l'Orient  se  joiodraitau  S«p-  ilesqiulUs  je  ne  crois  pat  Jeitiiram»- 
(«nlrioa  pour  ^ire  venir  cette  terrilAe  serlts  lecUurs  ,  qui  tfficliiiement  ne 
jourbëe  àe  l'Eternel  (  l6).  Il  afooa  sçnt pas  obligés  d y  i^outtr foi,  nan 
satsifartiAgénnment  qu'il  se  trompa  :  plus  ija' ala jolie  lettre  qu'un  archifou. 
il  n'aurait  pas  paendÎBetmveDÎr.piiia-  Idontjt  veux  ignorer  le  nom  tt  taper- 
que  récfuipée  de  Bagoliki  eut  le  plus  sonne)  a  adrtssée  a  un  grand  monar- 
■nauTaïs  sucoùs  du  monde.  Mais  voici  due,  selùa  les  vtiisns  extravagantes 
d'ail  Coméaius  tirait  la  cause  de  son  ae  Nicolas Drabitiiu BohAni^n,bnUé 
arreUF  :  o'eSt ,  dit-il  (17)  ,  qoe  je  n'a-  comme  impasteur  et  faux  prophète  , 
fais  pas  assez  pria  ^rdeifue,  seloo  de  quile livre  a  été poné ea  toutes  le* 
lespcopliétiesdECliristinePoniaitoiia,  court  des  princes  de  l'Europe ,  jui- 
lelion  orienlatet  lelioQ  septentrioual  que  même  au  graitd-fisir ,  par  un  mi- 
ne  devaient  sejoindre  que  pour  s'aboa-  niatre  de  Zurich  en  Suisse  i  lequel 
cher  ensemble  ,  et  que  rotme  il*  ne  pour  ce  sujet  a  été  quatorze  ans  en 
s'entendra  ion  t  pa>  assez,  et  se  sapa-  prûon ,  pendant  le^ael  temps  ,  pour 
Feraient  sans  ries  faire.  Ajoutez  à  marque  de  son  extravaganeetû  faissa 
cela,  disait-il,  que,  selon  Drabiciua  ,  croître  sa  btirbejatqaa  toBeimurt, 
il  oe  làllait  pat  qile  Itagotaki  entrât  à  ce  ^'un  gentitiiomme  trét-digae 
en  Pologne  sans  avoir  pris  fles  mesures  de  foi ,  qui  l'a  connu,  nia  assuré, 
aceo  le*  Tartares  et  avec  les  Turcs  ,  H.  Desmarats  avlit  ouï  dire  une  chos» 
et  sans  avoir  mis  bon  ordre  cliez  lui.  bien  diffiércotai  c'est  aue  Drabicius  , 
iîous  pensions  ,  continue-t-il  ,  qu'il  bien  loin  de  baptiser  te  grand-turc  , 
avait  fait  tmil  cela  avant  qUe  de  se  comme  il  s'y  était  attendu  ,  fut  con- 
meltre  en  campagne  ,  et  B<*ns  nous  traint  de  se  sauver  en  TuraiHe  où  il 
trompions  sur  ce  fait.  Aemarquea  mourut.  Ad  multa  panitularia  pro- 
bien  cela  ,  et  vojei-jr  une  preuve  de    cesserunl  (  hi  impoatores  )  cùea  Ha- 

l'obstinalion  de  ces  messieurs  ;  ils  ne    coctum magnum  Turcam  u  Dra- 

raanquent  jamais  d'^cbappatoires ,  il  hitio  haptMandum  (eûmè  conrmna 
y  3  tsnjoura  quetqtte  clause  à  quoi  l'on  feratur  ipsum  DruAieium  ad  Tureas 
n'avait  pas  bit  attention  ;«tBin»i  l'on  transiitie  et  inter  eos  obiitie)  quorum 
se  ménage  toujours  une  porte  de  der-  imposturns  et  faisitater»  oppositus 
riére,  el  une  ressource  pour  recom-  éventai  rfoeutlfig). 
m^cér  i  prédire  aur  nonveaox  frais.  ■  (H)  Caménius,...  n'eut  à  traindro 
a  llagattki  avait  accona^li  les  oondi-  que  les  reproehei  du  secrétaire  do 
lions  que  Drabicius  lui  prescrivait ,  et  ttegolski.  }  Ce  prinra  ayant  igcc^dd 
que  néanmoias  son  eipédition  e&t  été  à  son  frère  Siaisaiand  ,  fui  initia  aux 
infructueuse ,  on  n'aurait  pas  laissé  mystères  de  Drabicius  :  il  ne  laissa 
tte  nier  que  tes  prophéties  eoment  pas  connattre  s'il  y  ajoutait  foi  oit 
tmXBpd  i  car  Poniatovia  tt'avait-elle  non  .  mais  il  ordonna  que  l'on  loi 
pas  prddit  que  l'orient  et  It  nord  commoniquât  les  visioni  qoe  Drabi- 
s'aboucheraieat  sans  rien  faire  ?  Co-  cius  pourrait  avoir  d^sorsnais  (»), 
ménius  fui  plus  Gn  que  l'on  ne  pense ,  La  prmcesse  la  min  fut  misa  de  la 
quand  iiconapihson  triolet. On  trouve  partie  :  Drabicius  rrçat  ordre  en  vi- 
plna  4e  aubleri^ges  dans  trois  pro-  sioa  da  nuit  d'aller  la  trouver ,  pour 
phètea  me  ^ms  ub.  Liseï  la  note  !■■■  aanoncer  bënédicttoa  ca  maledie- 
(i3),  tion  suivant  la  cas  qu'on  ferait  de  se* 

(G)  Draiicius  j- penïit  leplus.}3e  prophéties  (ail.  Elles  furent  donnas 
n'ai  trouvié  personne  qui  m'ait  su  dire  ■  examiner  il  Jean  Eisterfeld  tkéola- 
OMlle  fat  sa  fia ,  et  je  ne  tais  ce  qu'il .  ^en  ,  et  conseiller  d'état ,  qui  les  ra* 
faut  croire  du  récit  qUs  l'on  va  lire  ;  jeta  (ai).  Mais,  quoi  qull  en  soit,  les 
je  l'ai  tiré  d'un  auteur  français  (18);  reproches  du  secrétaire  de  fiagotski 
témoigoent  que  ce  prince,  èsondara, 
«t'S  p^l^^Z'^y'^^^^id^^îlX^'at^   n'avait  pas  manqué  de  foi  pour  Dra- 
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8  DRELIHCOUBT. 

biciuB.  On  ne  demenra  point  muet  sur  DRELINCOURT  (  Charles  )  , 
ces  reproches  :  Cameniiu  reprëgenta  ministre  de  l'éslise  de  Paris  na- 
S™ /u™*.."'™'.  n..r.'.S  rt  J.  ,0  de-juille.  ,555  ,  4  S,- 
en  Pologne  sans  en  aïoir  eu  l'agrë-  dan  ,  o"  SO"  père  avait  une  char- 
ment des  Turcs,  Bnvi  posta pnnci-  geconsidérable  (A).  li  fit  ses  hu— 
pis  Transylvama  secreUaio,  C.S.  vanités  et  ses  études  de  ihéolo- 
tnsles  fcnerunt  (ternd  fice)  quitus  ■  ■  t  j  „  ■  -i  t  .  i 
historiciprinc^Ùiùir^namncUan,,  gie  a  bedan;  mais  .1  fut  envoyé 
non  obscure  culpam  in  revelationet  a  baumur  pour  y  faire  sa  phi- 
istas  {quasi  jidem  itUs  hahemeb  im-  losophie  Sous  le  professeur  Dun- 
puUus  fuissH  princeps  )  confefre  w-  ^^j,  j|  f^j  ministre  aii  mois 
debatur,  causa  fuit  data  ad  Tabulas  ,     .    -        c    o       , -■                       ■ 

itlas  di^cutienâim  scribondi  aliquid  de  juin  1618 ,  etil  aterçasachar- 

(aSj.  Il  serait  difficile  de  dire  »i  Ra-  ge  proche   de  Langres  (B) ,  ]us- 

Bitski  ajouta  foi  aui  prophéties  de  qu'à  ce  qu'il  fut  appelé  par  l'é- 
rahiclus  ,  ou  s'il  crnl  seulement  gjise  de  Paris  au  mois  de  mars 
qa  elles  loi  prooureTaienl  la  victoire ,  "^  „  ,  1?  f  ■  /-n 
par  les  dispositions  où  elles  mettaient  ^ozo.  Il  épousa  en  1625,  la  fille 
lossible  d'un  riche  marchand  de  Paris 
'l***""  (a) ,  de  laquelle  il  eut  seize  en-- 
liKjôurs  f*''"  ^^  bénédiction  de  Dieu , 
lus  ;  je  1"i  ^^  répandit  sur  son  mariage 
^elque  par  une  fécondité  non  commu— 
que  ,  e[  ^g  ^  „^  g^  répandit  pas  moins 
saireD-  ^^^  **"*  ministère.  Ses  prédi- 
on  père  cations  étaient  fort  édifiantes; 
I  eflels  ;  il  était  incomparable  dans  la 
ts  qu  il  consolation  des  malades  ;  et  ii 
"ilTt  ■'™ploj..il  ..ec  ua  gr.nd  frait 
mères  ,  "ux  atlaires  de  son  église,  et 
ds  des-  même  à  celles  des  autres  trou- 
ons de  peaui ,  sur  lesquelles  il  ne  man- 
s'uV'la  î"^''  jamais  d'être  consulté 
que  d'y  Çiuand  elles  étaient  importantes, 
nplica-  Un  ne  saurait  dignement  re- 
;'.l'"'  présenter  les  services  qu'il  a 
ire  anx  rendus  à  l'église  par  la  fecondi— 
■m-*  au-  té  de  sa  plume  (D) ,  soit  que  l'on 
Apoca-  regarde  ses  livres  de  dévotion  , 
'"■*!"'  soit  que  l'on  regarde  ses  livres 
l'envie  ^^  Controverse.  Il  y  a  tant  d'onc- 
Comë-  ti on  dans  les  premiers,  l'esprit 
esoup-.etles  expressions  de  l'Écriture 
'**  y  régnent  de  telle  sorte,  que 
les  bonnes  âmes  y  ont  trouve  et 
^r£VH««î't?«.^>Jw™'r"»X'»^  y  trouvent  encore  tous  les  jours 
nnid/gardactatimtiini^sndiicaajiiian.  Une  piturc  merveillcuse.  Ce  qu'il 
Ai^,,  .M  •iiimitiu,  ou  aicid-M4Uc,  au  b.  ecrit  contre  1  église    romaine 

proptifiits  dt  cet  genfUl .  itlon  tfb'il  pÙitt  nr  .    , 

ï'^nnuKi  Hta  JUeiiUr.  Cutlk  I«r  tmdt        {') 'I  s  'pptlail  Bolduc ,  cl  filail/aUdl 
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DRELINCOTJRT.  9 
a  fortifié  les  protestans  plus  que  ii»tioT)  :  sa  fcoime  et  m«  enfini  l'imi- 
l'nn  ne  saurait  dire-  car  avec  l*"^'  ■**=  ""  '^^  ^*'*  -  1"^  Thomas 
i„  '  r  ■  Buyrettc  md  Gh  aloé  est  dans  le  Mar- 
ieur a  fourmes  ,  tyrolo^e  protestant  ,  et  que  Jacoue. 
,lliiavaient  aucu-  Buyretle,  son  secondfili,  «uoutacra 
ne  étude  tenaieat  tête  aux  moi-  x"  mioùlère ,  et  aurait  été  actuelle- 
nes  et  auï  curés ,  et  prêtaient  S**"'  ''",1,  ^"'  P^teurs  de  l'^gli«  de 
1.~^:„^..t  1-  nli  ■  ■  Paris,  sil  ne  tût  mort  la  «eniaine 
hardiment  le  colletaui  mission-  ^^^^  qu'on  avait  choisie  pour  l'im- 
□aires.  Ses  écrits  Tout  fait  regar-  position  dei  mains.  Thomas  Bufrelle, 
der  comme  le  fléau  des  coatrover-  parle  conseil  de  Calvin  et  de  ses  col- 
sistes  catlioliques  ,  et  néanmoins  tf""  i  '"^  1»  <='j«'8«  de  ministre  â 
-,  ..  -.  .  ,  P-  ,,'  .,  "  l^Re  de  dii-neuf  ans,  et  1  eierca 
iIeUitaimedans!autreparti(E).  A^l^Ly m (^).  Quelques anné^ap,^,. 
Les  grands  seigneurs  de  la  reli-  la  fureur  dts  persécutîont  le  conlrai- 

gion  Jui   témoignèrent  toujours   g'*'' àt  se  retirer  a  Genève; bhùs 

une   considération  très-particu-  •"  "^"^«"t  point  de  repas  que  dan^ 

!■■        /pv    11                 .1     11-    •           1  It  travail  tie  sa  voctaton,  a  fut  aussi- 

]iere(F).]lmourutle3'.]ourde  tSt  envoyé  h  Besancon ,   oS  Dieu  lui 

novembre  i66g,  danslesdisposi-  fit  la  grdcedétahlir  une  église  secrè- 

tions  les  plus  dévotes  qu'on  pou-  "  •    "'  à' avancer  le   règrte  de   Jéboj- 

yait  attendre  d'un  ministre  qui  *^T'''  ''  f."*  J"^""  "^•^f'f^^-  ?» 

.^,  mère,  nel  ayant  point  TU  depuis  qu  il 

ayait   toujours   paru    anime   de  ^uil  ministre  ,    souLaita  paiaionné- 

beaucoup  de  zèle  (b),  et  qui  avait  ment  dele  voir  :  il  (il  donc  un  voyage 

t»>nsacré,  avec  une    application  a  Pans  l'année  mime  du  massacre.  Il 

.■-ft.»; 1,1.    > .      _      ^11  tomba    le    troisième    lour    eriUe    les 

mfotigable    tous  ses  travaux  k   a  ^^  ^^  ,n>^sacrJrs  ,  qui  ayant 

gloire  de  Dieu   et  au  service  de  appris  de   lui-même  quelle  éia'U   sa 

î'égtise  (G).  Il  avait  vaqué  extr^-  religion  et  la  charge  qu'd  exerçait , 

mement  à  l'oraison  ;  et  dans  les  lefi^/'t'tourircruellenteiuavecJean 

„;„      „,;|  Mole ,  man  de  Marie  Burreue  sa 


^s  de  s. 


était  en  son  particulier,  il  n'en—  ment  en  la'rivièn 

tendait   jamais    sonner    l'heure  de  l'autre.  C'est 

sans  se   mettre  à  gennux    pour  f"^"^  --"'  '^ 

prier  Dieu    (c).   Le  sieur  Paul  '"" 
Fréter  s'est  trompé  eu  bien  des 
choses  (H). 


.         deeunei 

mente  ITtomas 
:  fait  mention  au 
livre  aes  Martyrs ,  et  qui  est  mis  au 
rang  des  ministres  de  Jîjds-Cbbut  qui 
ont  scellé  par  leur  mort  la  vérité  de 
V Évangile.  Sa  mère^f  sauvée  de  ce 
déluge  de  sang  par  une  espèce  de  mi- 
racle ;  et  se  retira  a  Sedan  avec  te 
reste  de  ses  enfant  qu'elle  nourrit  et 
éleva  en  la  crainte  de  Dieu-  La  der- 
nière de  lous  ^tait  posthume,  et  fut 
mariée  avec  Pieme  DRBi.iiicaD>T  ,  qui 
s'e'tait  aussi  r^ftijjié  i  Sedan ,  cl  qui 
^lait  alor»  lecrélsire  de  Henri  Robert 
de-la  Mark  (3).  VoiU  le  père  et  la 
mère  de  notre   Charles  Drelincûurt. 

(B)  Il  fut  reçu  minisire ,  et  il 

exer^  sa  charge  proche  de  Langres.] 
On  croyait  pouvoir  établir  une  église 
aux  portes  de  Langres,  comme  ea  un 
/leudeini^fù^e.  Ceux  qui  travaillaient 

Ci)  r.j.r.  r/^ifcn  -i/JJifllof™  J«  ■«r  Di»- 

ist^'loil  l^'iM^C'  d«°EftlM<  ^'f^'miil. 
(}J  rcjtt  la  'Khu  éfUrt  iéiiiaimn. 
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à  cet  clablisiemcnt  souhaît^ent  que  é^'m  d'avoir  àei  pasteun  qui  fussent 
DreliocouTt  fùl  le  minislre  de  celle  ait  hors  de  la  Reohella ,  ■  il  fut  ap- 
église  Diissantc.  Comme  on  Faisumit  »  pel^  i  THiotl,  où  il  a  enrcé  ann 
qu'il  le  préparait  en  cei  quartier!  une  i>  miDUtére  avec  beaucoup  d'estime 
grande  moisson,  U  accepta  celte  fO-  »  et  de  fidélité  ,  iusqu'Â  ch  une 
cation  avec  ardeur,  et  la  primera  h  *  Dim  l'ayaot  privé  dé  la  Toe  1  an 
touUicelletquise préaerUaientalon;  m  l68a,  il  mourut  lix  moii  kprèa, 
car  bien  qu'il  ne  fui  égégae  de  fingc-  «  tgé  de  cinquanle-sii  aai.  flous 
deux  ans  et  de  quelques  ntoâ ,  il  eut  s  aTons  de  lui  divers  beaux  lermoDS  : 
le  bonheur  d'être  deiiré  de  plusieurs  if  il  a  Iiiasë  aui^  an  recueil  de  tob- 
églises  du  royaume ,  et  même  de  quel-  »  aeta  (dirAîcAi  (S)  ,  fort  ftolis  ,  et 
gUes  étrangères  des  plut-considcra-    b  fort  eatiméi  par  eem  qui  ont  da 

blés ji  son  arrivée  À  LavfirtB  il    u  |^Ùt  tout  euseable  pour  la  pitjte , 

fut  nmpti  d'une  grande  eipe'rance ,  u  et  pour  les  belles  cboses ,*■  Outre 
car  il  trouva  en  la  ville  quantité  de  u  qu'il  était  solide  théologien  ,  bon 
ces  gens  que  ton  appelle  temporî-  ■  prédicateur ,  et  lavant  en  bébfeu  , 
seun,  qui  semblaient  n'attendre  que  u  ilataitceci  de  particalier,qa'ajaat 
l'occasion  pour  se  déclarer  ;  et  en  la  t>  à  ses  heures  perdues  Audié  pariai" 
campagne  il  voyait  des  peuples  qui  »  teœenl  U  langue  Irançaise.  il  m 
soupiraient  ajiris  la  pureté  et  itm'    a  savait  admiranement  toutes  les  dé- 

~         "'  "ne   au    a  liealesses  et  la  pureté;  iusqoe-ià 

u  que  lefameuiH.  Conrara  leconiul- 

._:. ^g  j^jjj  j^  ordinaires  «ur 

___ le  matières.  H  a  laisse  un 

^uel^ue  prédication.  Maison  ne-put  «  manuscrit  entre  autres  ,  dont  le  dea- 
jamais  obtenir  au  conseil  dn  roi  l'ar-  u  sein  est  de  oettojer  la  lanaae  fran- 
rét  nécesaaire-  H.  Drelincourl  en  con-  s  çaise  des  Eaqons  de  parler  Dasses  et 
çHl  une  tristesse  si  profonde,  qu'il    u  impures,    qui    mérilerail    fort  ds 

tomba  Btalade  d^une  maladie  de  trois    u  «oir  le  jour Laurent  Drelin- 

irtoii  qui  le  pensa    mettre  au  tom-    »  coart  fat  loarié  >  et  ne  laissa  que 

beau En  attendant  (établisse-    »  dei  RIles(6).D  Si  l'on  vent  voir  i 

ment  tant  désiré,  il  prêchait  aux  égli-  quel  point  moiuieur  son  père  l'aimait, 
ses  voisines ,  et  mime  au  chdleau  de    on   na   qu'à   lire  l'éptlre  dédicaloire 

Précigny  ,oU  il  reçut  (imposïlion  des    du  Fiiui'  "  

mains  au   commeacemeot    de   juin        Le  sec 

1618.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  défaire    uhcoOiit.  Il  fut  consacré  ai 

1  séjour  ordinaire  i  Langres  :  cela    niilère  ,  et  l'exerça  d'abord  i  Cien , 


I   commeacemeot    de   juin        Le  second  fils  s'appelait  Hem  Dai- 

'    —  -  .    ».    -  ..  ^  j  po„g„     '  -^ ^ 

lerea  d 

le  rendit  piaa  snignéux  à  visiter ,  à  et  puis  à  Fontainebleau.  Ces 

instruire  ,  et  i  consoler  les  pTot«stans  res  eurent  la  consolation  de  recevoir 

de  la  campagne.  Enfin  ,  lorsque  tonte  de  leur  propre  père  l'imposition  des 

espérance  de  voir  établir  Téglite  de  mains.  Les  sennous  qu'il  fit  en  ces 

Langre*  fut  perdue  ,  il  accepta  la  vn*  rencontres  ont  été  donnés  au  public, 

cation  de  l'église  de  Paris.  llTprécba  Henri  Drelincourt  mourut  avant  les 

pour  la   première  foia  le  ■  a  de  mars  dernières  persécutions  (  7  ).   Il  avait 

i&io.  Il  a  toujours  conservé  une  ten-  été  avocat  avant  que  d'âtra  miaûtr* 

dresse  particulière  pour  les  membres  (S). 

deaa  première  église  (4)-  LetroinèrnsfitaMt  t'illustre  C»nEs 

(C)  Il  eut  seize  en/ans.]  Les  wpt  DaELincoeaT ,  professeur  en  médecine  à 

premiers  furent  tous  gardons  :  les  au-  Le^de(s),  dontj'aieudéjjoccasionde 

très  furent  entremêlés,  su  fils  et  ttfliï      isjll  ,  ma  lU  Miia-u  lU  J»™il™  «t 

filles.  d'jitunm,  cA«  iVtcoIo  PMr-<faitr.  iSgJ. 

L'atné  de  tous  était  LieaMTDiB-       •  Joi^  ««a  ■«  cl.11.  l'MiiK»  d.  ■;«»««■■, 

Li-iconaT.Il  fut  d'abord  ministre  delà  KSirt".^!  iTu™^  ".  ««'^«  .- 

Rochelle  ;  maia  en  avant  été  arraché  „„„.  '  ' 

par   un  édit   qui  défendait  i  cette      (G1  Tir/it  taJiu  Tu  miBuniu. 

d,  ...  S..»>n..  /(  u  Uiia  i  MW.  JÏ™(^.  .  »«"i.™ ,  i'^'  •'"  k  'f""'  rfiS.  il  1.  *« 

•^Btv  J.  Pr/àgay.  aouraïun,  640*1  dm  f"  •»«"  ""««i™. 
UrdUis  Lmign,  u  da  «vinH>.    ^  (s)  T^»  FtikU  «want. 
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parler  nhn  d'une  fo»(io^.  n  A  peine  sèment  dam  une  aclioa^if)  qui  lei 

»  eut-il  pm  set  degrés  à  UontprllieF  appliquait  à  un  autre  objet,  ie  plu* 

K  en  16S4,  lu'incontiTientil  futchoi-  grand  et  le   plus   Dolile  iiiii   se  pAt 

■  si  pour  Être  çreraier  m^derân  de»  voir,  el  le  plii»  capable  d'attirer  et 
»  armées  du  roi  de  France  en  Flan-  dMpuiscvtoutcrattentionderoraleur, 
»  dre ,  sons  H.  le  maréchal  de  Tu-  Tous  les  écrits  qu'i)  a  publies  >ont 
•  renne.  Depuis,  s'élant  marie  i  Pa-  ^'uit  caractère  original  et  inimiUble. 
s  ris  ,  il  fut  appelé  pour  Stre  prafes-  Consultez  les  Nouvelles  de  la  repu- 
t  seuren  médecine  à  Lejde  en  ]G68.  blique  des  lellrea,  où  l'on  trouve  lu 
»  II  est  i  présent  le  doyen  de  Tuni-  eilraits  de  quelques-uns  de  ses  oa- 
»  versité  11  a  servi  Gniltaume  111,  rai  vrages  de  m^ecine.  Voyez  aussi  l'é- 
»  d'Angleterre  ,  et  la  reine  Marie,  son  pttre  dédicatoire  d'un  sermon  impri- 
»  épouse,  jusqu'à  leur  élévation  â  la  méi  Le jde  ,  l'au  1681  (iS).  IlenleDd 
B  couronae.  Ce  fut  à  lui  seul  que  le  admirablentent  la  langue  française. 
B  roi  conSa  le  soin  de  la  reine,  dans  Les  Vaugelas  et  les  Bouhonrs  marque- 
»  sonvoyageauieauid'Aix,  en  1681.  raient  moins  sûrement  que  lui  les 
s  II  a  eu  aussi  l'avantage  d'être  appe-  fautes  et  les  négligences  de  nos  écri- 
>  lé  de   tons  les  grands  de  la  cour  à  vains  français.  Les  défauts  du  style 

■  la  Haye(ii).>>  Je  ne  veux  point  paS"  les  plus  petits  et  les  plus  impercep- 
ler  >ODS  silence  une  chose  que  j'ai  lue  tibles  na  lui  échappent  jamait  , 
dans  Tépltre  dédicatoire  du  Faux  quand  il  veut  se  donner  la  peiM  de 
Poîtear  eonvainoa ,    c'est  qu'il  eut  tes  faire  remarqner. 

éuvie  d'être  ministre  depuis   même  .  Le  quatrième  QIs  se  nomme  Anoint 

son    doctorat  ta  médecine.  S'il  n'eu  DnEi-iHcaliaT.   Il  est  médecin  i  Orbes 

a  point  le  caractère  ,  on  peut  assurer  en  Suisse  ,  et  fort  estime  ^os  sa  pto-  1 

qu  il  ne  manque  d'aucune  des  quali-  fession.  Les  seigneurs  de  Berne  l'ont 

lés  oue  doit  avoir  un  vrai  ministre  de  fait  leur  médecin  extra  ordinaire. 

..     _ j  théolo-       Le  cinquième  fils  raoumt  à  GeoÈ- 

it  l'Ëcriture  mieux  ve  pendant  ses  études  de  IbéotoHÏfi. 
que  lui  ;  el'il  n'y  en  a  guère  qu'il  ne        Le  sixième  bb  rtomme  Pie»iiï  Dsxi.il|- 

surpasse  en  cela.  Sa  piété  est  solide  ,  codit.  Il  «st  prêtre  de  l'dglise  angli' 

bienftisanle,  offidense,  charitable.  Il  cane,  et  doyem  d'Arœach.   C'est  un 

n'n  épargné  ni  sa  bourse,  nisoncre-  homme  de  beaucoup  de  mérite. 
dit,   ni  ses  conseils  envers  les  refu-        Tooa  les  autres  Aifans  sont  morts 

•iés  qui  ont  eu  besoin  de  ses  bons  of-  ou  dans  leur  bas   iffi  ,  eu  à  la  tieur 

âces.  Jamais  homme  ne  fut  bon  ami  de  leur  jeunesse  (i€).  excepté  une  Clle 

an  ^iot  qu'il  l'est.  Coox  qui  feront  qui  vit  encore,    Elle    fut   mariée   à 

ion  pané^rique  auront  dé  la  peine  à  H.   Malnoë,   avocat  au  parleineut  de 

décider  si  les  qualités  du  savant  sont  Paris  j  el  au  lieu  de  le  suivre  en  Uol- 

flus  sublimes   en  lui  que  celles   de  lande,  où  il  se  réfugia  pour  la  religion 

bonnêle^mme.  Si  l'on  rassemblait  au  temps  de  la  dragoUDade  ,  elle  est 

tous  les   oPges  que  plusieurs  auteurs  demeurée  à  Paris ,  et  j  fait  profession 

lui  ont  donnés  ,    on  eu  formerait  un  ouverte  du  catholicisme. 
livre.  Ceux  qu*  ses  collègues  lui  don-         (D)  Il  a  rendu  de  grands   strvicet 

nent  dans  leurs  harangues  publiques  à  V église  par  la  fécondité  de  ta  plu- 
(la)  me  [laraiasent   d'un  grand  prix  :     me.  ]  Son  coup  d'essai  fut  un  livre  de 

et  l'on  sait  que  depuis  peu  Ci3)ils  ont  préparation  à  la  sainlèoène.  Celui-là, 


parlé  dé  son  mérite  três-avantageu' 


.  (■«t-o-ïj.f. 


'Meta  m  Irèftellt  barHgut  lUT  li 


i  It!^?''.*"""'!.'    .   <'S)"-'7™rlf«.1"^»lJ«'l«l'É(liw 


(ii>  Tir/dtUVit mnoicnu.  pUrt dAlUauiri t'mtVt M.  Buhihii.  lliaU 

■  X)  Fv«  f Or.i™  fuûib,.  H  il.  h™.^  ™;«i.<"  d.  poiiur. .  .1  il  <•  ^«u.-  la  fin,  «- 

,  can^aiic  par  H.  ^Mm,  profiiKar  iUuf  ntt  di  LiiRtMDnliscaaiI. 

m  ™««.™  o   t(fd..  },  UiMii  fiiuiturt  (,6)En«.«^.,  .«•filU  <,ai  oioarw/êrt 

i)An  maitdt  nwt  i8gl.  '  f/fS^/dÙMtîndii'Tmux  PuUui  HUiaiica. 
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ti  dee;lincourt. 

«t  ann  eatéchùme,  ion  abrégé  d«  On  peut  dire  qu'encore  qiw  lei'ca- 
Gontroversea ,  eties  coDiolalioascOn-  tholiqiiei  de  France  fussent  lupé- 
tre  les  fraj'eiirs  Je  la  mort,  sont  de  rieura  am  proteslani  pour  tout  ce 
lotu  sei  ouvrages  ceux  qui  ont  éié  le    qui  regarde  1»  aiaaUges -mondains, 

F  lus  BOuTEot  imprimai.  Quelques-uns  ceux-ci  ne  laiisajent  pas  de  giirScher 
ont  été  plut  (le  quaraote  fois ,  el  ont  bien  hardiment  contre  les  dogmes  de 
^lé  traduits  en  diverses  langues,  en  la  communion  romaine,  et  de  f^ire 
allemand  ,  eu  flamand  ,  en  italien  et  des  livres  de  controverse  oii  ils  nom- 
CD  anglais.  Ses  Visites  chai'ilables,  en  maïent  assez  franuhement  cliaque 
clnqiolumes.serventconlinuellemeDt  chose  par  son  nom(io).  Plusieurs 
de  consolation  aui  particuliers,  et  personnes  de  mërïte  et  d'autorité 
de  source  et  de  modèle  aux  ministres,  dans  l'autre  parti  liaient  assez  rai- 
lla publié  trois  volumes  de  sermons,  sounables  pour  rendre  justice  à  un 
Voici  ses  ouvrages  de  controverse  auteur  protestant  qui  soutenait  bien 
dont  j'ai  pu  me  souvenir  Le  Jubilé  ;  sa  cause,  et  qui  se  renfÈrmait  dans 
le  Combat  Romain  ;  UUibçii  des  Je-  son  sujet.  Notre  M.  Drelincourt  en  est 
tuites  :  le  Triomphe  de  l'Eglise  lous  uneiemple.  M.Claude  en  est  un  aussi^ 
la  croii  :  la  Héponse  au  pire  Caus-  car  "Il  était  fort  considéré  parmi  les 
lin;  les  Disputes  afec  Èévéque  de  catholiques  ramains(ai).  On  peut 
BellaitouchaiU  [honneur  qui  est  dd  voir  par-là  l'illusion  ou  l'artifice  grat- 
à  la  t^nte  f^ia-ge  ;  de  l^  honneur  dit  sîer  de  certaines  gens,  qui  se  font 
au  Sacrement  ;  une  Répo/ise  à  la  i^  grand  mérite  de  ce  qu'ils  sont 
MUletiire  (  17  )  j  Dialogues  contre  haïs  Comme  la  peste  parmi  lescatlio- 
les  missionnaires  ,  en  plusieurs  uolu-  liquea ,  et  parmi  les  arminiens ,  les 
mes  !  le  Faux  Pasteur  convaincu  ;  anabaptistes,  elc.  S'ils  n'avaient  fait 
le  Faux  nsage  de  l'antiquité;  les  qne  bien  tootenir  leur  cause,  ils  ne 
JVidiiiés  prétendues  delà  réforma-  seraient  pas  devenus  l'objet  d«  la  hai- 
tion  I  Réponse  au  prince  Ernest  de  ne  universelle  :  c'est  donc  à  leur  ma- 
Hesse  ;  Réponse (,18)  h  la  harangue  nière  d'agir,  c'est  aux  injures  person- 
du  clergé  prononcée  par  V  archei'éque  uelles  ,  cest  aux  mal  lionne  te  tés  qu'ils 
de  Sens  ;  ta  défense  de  Cali^n.  U  a  ont  répandues  dans  leurs  écrits^  c'est, 
^cril  des  lettres  qui  ont  élé  impri-  dis-je,  â  tout  cela  qu'ils  doivent  attri- 
■néei,  une  à  Hadameda  la  Trimouille,  bner  l'aversion  que  l'on  a  pour  enx. 
sur  la  révolte  de  son  epsui  ;  une  da  (F)  Les  grands  seigneurs  delà  reli- 
consolation  i  Madame  de  la  Tabariè-  gioa  lui  témoignèrerU  toujours  une 
re  ;  une  sur  le  rétablissement  de  Char*  considération  tris-panicuUife .1  n  Le 
lesJI  roidela  Grande-BretaEne  ;quel-  a  duc  de  la  Force  .  les  maréchaïf  de 
ques-unes  sur  l'épiscopat  d'Aogleter-  »  CliStilton ,  de  Gassion  et  de  Tu- 
re ,  etc.  Je  ne  dis  rien  des  prières  qu'il  u  renne ,  madame  de  la  Trimouille , 
s  publiées.  Les  unes  furent  faites  pour  u  le  considérèrent  fort,  lis  l'appe- 
lé roi ,  les  autres  pour  la  reine ,  et  u  laient  â  leurs  hâtels  ,^t  l'bono- 
ponr  le  dauphin.  »  raient  de  temps  en  tei^k  de  leurs 

(E)  Il  étaUaimédans  rtmtre parti.}  »  visites.  Les  priaces  (33)  ,  el  les  sei- 
K  L'on  sait  qu'il  avait  un  grand  accès  s  gnenrs  étrangers,  les  ambassadeur* 
»  chez  les  secrétaires  d'état ,  chez  le  n  d'Angleterre  et  de  Hollande  ,  en 
u  premier  président,  chez  l'avocat  du  g  usaient  de  mjme  avec  lui,  et  se 
»  roietchezleslieutenans  civiletcri-  „  servaient  souvent  les  uns  et  les  au- 
«  minel:  maisilnes'estjamaisprévalu  u  très  de  ses  sages  conseils  (l3).it 
»  de  leur  ËiTCur  que  pour  secourir  les  (G)  Il  af  ait  consacré  avec  une  ap- 
u  églises  affligées,  ou  pour  servir  une  in-  pticalion  infati 


u  finilédeparticuliersqu'il  a  ouavan-    a  la  gloire  de  L 
»  ces  dans  le  monde  ■  on  redîmes  da 


>e  «•  rÉdit 


>  fouet,  dngibetetdetgaléres(t9).B  um'')f%' ji  „. 

(i7)/ItB(ra«i«BWm««..tliMill>*i*r«,  M   Kr..  ttl"  K  p'g-   ■■ 

,1  1/  »mu«.    C«    fW,  .n  fir.nI  pMié..  (Ej  J.  fjrcitf.  Ci.=... 

ritr"  rHiMoiM  tt  l'Eau  t.  h»w,  »«.  /( ,  (n)  «  a.,j»=™u~,«/i.. 

'yài'ntaJIliHuttnsmdtPiiliiaia.etn  Uyni  luTil  ■  ''/■'"'•  à  iv  I 

16».  r"'"""  "  "  """V 

(19)  Vis  Buaicriu,  â-ianu  marr^.  l>3)  Vi»  siuiRUa. 
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Ceglite.}  Comme  il  itz\t  d'une  com-  renlon ,   que  le«  jours  d«  cène ,  on 

_i,.;__r„..  „(,.,...    :i„..'i u  dans  qdeluue  autre  tolennild  q  '   '■ 

sail   que  l'asseinbUe  était  plus 

breusï  qu'à  l'orJiDïire.  Diioa  oea  sor- 

.    ,  tesd'occssiuaa,  ODprfchait  au  lempls 

aez  de  courage  ,  et  auez  de  force  pour  selon  U  coutume .  et  outre  cela  à  la 

prêcher  s^pt  fais  ea  un  jour.  «  Ce  fut  cour  du  temple.  Va  miniiire  qui  n'ao- 

u  en  effet  de  Cette  force  de  corps  et  raitpaseulafcrcedeiaoatereacliaire, 

u  d'eaprit  dont  le  ciel  l'tTait  revêtu,  n'aurait  pas  étë  capable  de  prêchera 

»  que  durant  l'espace  de  douze  ans  il  la  cour  du  temple,  car  an  y  prêchait 

»  serïit  l'église  de  Paris  ,  lui  troisiè-  en   chaire.  M.   DreliacouTt  ni  jeune 

»  me  ,  après  qu'on  en  eut  6té  H.  du  ni  vieux  n'était  paschoisi  plutât  qu'uK 

s  Houlin,   Mais  entre  autres  choses  autre  pour  le  sermon  de  la  cour  da 

>>  il  était  d'une  assiduité  et  d'un  em-  teoaple.  5°.  Ce  qu'on  ajoute  louchant 

»  pressement   a  visiter  les  malades  ,  les  dii-huit  derniers  mois  de  sa  vie 

»  qu'on  n'a  guère   vae  dans    aucune  est  un  très-mauvab  récit  :  nous    n'r 

B  autre  persoune .' .  -  Il  prenait  trouvons  rien  qui  ne  fasse  perdre  de 

D  tant  de  plaisir  i  travailler,  surtout  vue  cette  vérité,  c'est  que  ce  mïnii' 

B  en  combaltant  l'erreur,  qu'il  sou-  tre prêcha  juiqu' à  la  dernière  lema^ 

»  hailait  de  mourir   la  ptume  i  la  ne  rfe  sa  vie  (ag).  Ceui  qui  connais- 

■  maiu  (ti).  Il  a   nréché   )usqu'à  U  sent  la  pratique  des  médecins  de  Pa- 

derniére  semaine  de    se  vie;  car  son  ris  ne  trou  veroot  -  ils  pas  surprenant 

dernier  sermon  fut  celui  cju'il  Ht  le  que  l'on  ait  cru  apprendre  «u  public 

.  37  d'octobre    1669.  une  chose  trèa-notable,  eu  disant  que 

£H)  ie    lieur     Paul    Fréher  l'est  ce  ministre  fut  saignii  quatre  foi»  pen- 

trompé  en  bien  des  cAoïes.]   1*.    Il  a  daut  une  maladie   de  dix-huit  mois  ? 

mis  au  10  d'octobre  la  naissance  de  Sesquianno  ante  ohitum  a  m.  Mai» 

Charles  Drctincourt  (a5)  :  c'est  au  10  a.  iSBA  cathams  frequenterad pecttu 

de  juillet  qu'il  la  faut  mettre    1°.  Il  le  delapsis  cumtussi  et  asthmate  miierè 

fait  commencer  son  ministère  à  l'é-  a^ctus  ;  postquam   iTiiESEï    ouater 

Eliie  de  Pariai  l'an  1613;  et  néanmoins  ipsi  i-ena  secta/uistet cifam  nior- 

[.   Drelincourt.   qui    ^(ait   ministre  te  beaui  terminafit  3.    non.    a.   C. 

depuis  l'an   161S,  n'alla  servir  cette  1669(30).  Jene  sauraisdire  silc  livre 

église  qu'en  l'année   1630.   3*.    Il  dit  altemand  que  M.   Fréher  a  cité  cnn- 

qu'en  ce  même  teinps(iG)  M.  du  HoU'  tient  ces  fautes;  mal*  je   n'en  doute 

Un  se   retira  à  Sedan  ;    et   qu'ainsi  guère. 
Charles  Drelincourt  et  Jean  Mestrezat 
fuient  seuls  chargés  i3e  la  I 


Du  Moulin  se  retira 


TÙTJè 


(ïo)Ft.b.,,«(.696. 


:.  ,,.,  :,  n  ■  «  .^  ,."''«""  DRELINCOQBT  (Charles), 
ftTtVtlfîro^::':!  "enSX'n  fi!^  du  préc^e-t  na^t  à  Pam 
ans  il  servit  celte  grande  église ,  lui  le  i  .de  février  i633.  II  reçut  le 
lroîaième(a7).  4°IlassurequeM,Dre-  doctorat  en  médecine  à  Mont- 
Mncourt.n'ajantpasla  force  de  mon-    pdlier  l'aQ  iSSi, et  après  s'être 

ter  en  etiaire  a  cause  des  luhrmites    '■  _  1  -  j  _     1     " ,■   '        .      .  . 

de  lavieillesse,  prêcha  souvent  sur  le   Signale  daosia  pratique .   taalà 
"      '  larmeequeM.  de Turenae com- 

mandait en  Flaodre  ,  qu'à  Pai 
ris ,  il  fut  choisi  par  les  curateurs 
de  l'académie  de  Leyde  pour  la 
professionen médecine, l'an  j668 
{a).  Il  accepta  cet  emploi ,  et  en 

(a)  y<ryêii  rÉpÙn  dilieetoire  à  M.  Via- 
B«iuiing,  au-dcfant  dttm  Trailcdt  Ocll- 
mnlri  Parla  TiUti. 
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remplit  les  fonctions  arec  un  pois  il  régenta  dani  le  collège 
succès  extraordinaire.  Si  mé~  d'Erfort ,  et  ayant  été  agrégé  au 
thode  d'enseigner  était  I»  phit  nombre  des  professeurs  en  phi- 
claire  et  Ja  plus  exacte  du  moâde;  losopliie ,  il  enseigna  les  huma- 
il  fit  vojr  dans  l'anatomie  une  nites  etklanguegrecque.  Après 
dextérité  et  une  sagacité  que  avoir  enseigne  seize  ans  dans  sa 
l'on  admira.  Il  entendait  à  fond  patrie  ,  il  se  vit  appelé  k  lène 
la  langue  grecque  et  la  latioe;  pour  reiopllr  la  place  de  Lipse; 
et  l'on  attrait  dit  en  voyant  c'était  celle  de  professeur  ea  his- 
la  vaste  étendue  de  son  érôdi-  toira  et  en  éloquence,  Il  y  fit  sa 
tion  ,  qu'il  ne  s'était  appliqué  harangue  inaugurale  (a)  ,  l'an 
tonte  sa  vie  qu'à  l'étude  des  1674.  Quelque  temps  après,  il 
belles-lettres.  Vous  verrez  une  alla  à  Misne  ,  pour  y  être  prin- 
autre  partie  de  ses  bonnes  qua-  cipal  du  collège  ;  et  l'ayant  été 
lités  dans  la  remarque  (C)  de  pendant  six  ans ,  il  obtiut  dans 
l'article  précédent  (i).  Il  mou-  l'académie  deLeipsic,en  i58i,  la 
rut  à  Leyde  le  3i  de  mai  1697  ,  profession  des  humanités  ,  et  on 
aprèsavoirsouffertpendantquel-  lui  donna  une  peasiou  particu- 
ques  mois  les  douleurs  les  plus  lière  pour  continuer  l'histoire  de 
aiguës  avec  une  cooslaùce  tout-  Sa«,  Il  trouva  à  son  arrivée  k 
à-fait  chrétienne.  U  avait  eu  la  Leipsic  bien  des  disputes  parmi 
consolation  de  voir  Chaklcs  Due-  les  docteurs  :  les  uns  voulaient 
LiNCooRT  ,  son  fils  unique  ,  reçu  introduire  la  philosophie  de  Ba- 
doctenr  en  médecine[c),  et  bien  mus,  et  les  autres  ne  la  vou- 
marié ,  et  père  de  deux  sarçoas.  laient  point  souffrij-  ;  les  uns 
Il  ordonna  qu'on  ne  lui  fît  point  voulaient  s'approcher  du  calvi- 
d'oraison  funèbre.  nisme ,  et  les  autres  ne  voulaient 

{b)a-datia,j<iif.ti:j'j-jiiu-Umi*mii'  pas  que  l'on  innovât  le  luthéra- 

jir««i(,  «mmi/'oMû^aKitiwiBi".;*-  nismc.  lise  voulait  tenir  à  l'é- 

'^à)Le3d.fé.niri6fi.  cart  de  ces  tempêtes  parrapport 

^r.j^   .,..    ■..                   .  a"' innovations  de  philosophie: 

DRESSERUS(MATrareu),néa  m^j  qu^nj  ji  ^t  leur  liaison 
Erfort.capitaledelaThnrfnge,  a  vecles  autres  disputes  (AJ ,  il 
le  24  d'aoât  1 536,  se  fit  un  nom  devint  un  des  plus  ardens  anti- 
considérable  parmi  les  savans.  ramistes  qui  fussent  en  ce  pays- 
Les  premières  leçons  academi-  là.  U  passa  à  Leipsic  tout  le  reste 
ques  qu'il  ouit  furent  celles  de  Ae  sa  vie ,  et  y  mourut  le  5  d'oc- 
LutheretdeMélanchthçn,àWit-  tobre  1607.  11  est  auteur  de  di- 
tenberg.  Il  n'en  profita  pas  long-  ^„^  ouvrages(B).  Il  se  maria  l'an 
temps,  prce  que  Uir  de  cette  ,555 ,  gt  devint  veuf  l'an  iSoS , 
ville,  tres-malsam  pour  Im  ,  1  o-  et  se  remaria  deux  ans  après  (*). 
bikea  de  s'en  retourner  bientôt  C'était  un  homme  d'industrie  : 
â  Erfort ,  oli  il   étudia  le  grec 

.ou.  M.™.  sideM-.  De.  qa'ji  „!?j;-^s'ïi  «;;;t~-i:'t 

eut  été  promu  au  degré  de  mai-  mêmt  avuur. 

tra  è*«r(s,  l'an  1 559,  il  fit  chez  ,  {i»nrid...\i.,fnn.it.a.,i,,v\A. 

lui  des    leçons  de  rhétorique,  AiMoi , pag. l/fi ti ntraïuti.    • 
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it  le  témoigna  à  Erfort  ;  car  it  fit  loiopbicam  communilalem  i^hemeit- 
COnsentir  tous  ses  collègues  ,  qui  ^  co/Uuridmt ,  abHinendum  liti  afr 
k  la  réserve  d'un  étaient  catho-    ""*""""  '"  '"*  "■""""    — 


liques  romains ,  que  la  confession  ofiji'cerat  (il,  BerUpicb  ,  commissaire 

d'Âugsbourg    et   l'hébreu  s'en-  tSlectoral ,  le  tira  de  ce  dessein  pacifi- 

seignassent  dans  l'académie  (e).  qoe.  «t  il  "rira  â  Dres.iirua  ceequi 

"  amvE   a  plusieurs    de  ceux  qui   te 

(r)PaolFre1i«.«The>im,pay.  i5o4.  mëUct  tard  de  ces  scrtee  de  querel- 

(1)  QumJ  il  M  ;«.r  U^n  m^e  !;;;;,''•  ''""  P'"'  "ï'™  t^  '»  I"- 

I  K.    j-      .      1  I   ^^i™  miers  promoteuis.  Le  ramisme  nariit 

te,   «Mrs.  J„,.l.,  ]  Je  m  Imagine  j  Dre.Sérus  un  moisln  Wrihle  (a)  . 

m'il  .rnra  dan.  la  S.,,  en  ce  temps-  „  „^  j,„  ,„„,„  ,„  "„"dnVnm- 

Hollande.  Us  jWoJojien.  de  1.  .on-        -,  j      .J  ^    j  ; 

f.s,,o.d'*u|(,lourB    qui  penchaient  6„„i„«  „,  „  „.o„Mi.°S  poÏÏ 

r.mnl  auIirr.lMt  rZlter  I.;  """ml""  le  U™  que  le.  r.m^.1.. 

^ZstesTca;  ;.ï      1  .l'a..  /    ai"  £"5  '*"!'.  ^îjî  "'  ■'i'™'"  ,  " 

i,  en,,,  li  bJothise.  de  R.'...,  et  Sr-SSlir.'"— efî:; 

la  confession  de  ueDCTe  t  Lependanl  .,,  .  'l.        -■  .  _    j       î      ~-i— . 

1.  eau»  des  ramisle.  ,1  celle  de  se.  "   'ëSL^ÏÏ  ™       "î'     "i'"". 

tWoloeien,  se  «.mbinèrent  :  I..  no.  ~     '„  ™  tS""'';'/'»        '  1 

.,l,.?n,,«„.n,(ren.bo.de,é™,  "C™)  ïït"'^au,'prSf: 

leur,  i.lMl. ,  alin  de  mieux  résister  „,.      ,>  i-j,  „     „  ,.'';.„*X 

.ceux  qui  ne  roidaient  point  soulTrir  „„j„';„3  .„  .al.inism..  A/.mim' 

les  mnoralion.    Cela   fut  cnn,.  sans  ^^^       p„^^  ^      • 

doute  que  le.  luthériens  ripde.  .  op-  -J„„,  ,^„  f,^,',,™  Rmi  „aà. 

posirenl  avec  aulanl  de  TiBueur  aux  jj  j      j  j^  h«c  r«ba  graritalo  mag- 

ramute.    qu'aux   fauteurs  ^«  calri-  J,  „.,(,,  9,4, .^K?.,.,  «.«i.»:. 

nism.   Vous  ootend™  ,.r-li  ce  que  „,       '^  ^  „/„,„,„,„  (().  On  se 

J'ai  du  que  Matthieu  Dressern,  se  i^  ^^„  „„  ,^.  a.j.nrd'ffii  de  ces 

Clara  ooolr.  le.  suhtJit*  d,  Ram.,,  ,,jt„,„  „„     Jj  ji,,^,,.,  ,„ 

™.ud  lient  .uqn  elle,  e  aient  çom-  ,„d<n,i„',.  XVI'.  .iiol.  pou,  de. 

phqo.,.  a.ec  le.  di.pote.  de  th.olog»  ,;m|„  £.„,  .,„,      „  |.^„,  ',^^„ 

5U1   troublaient  I.   Saxe.  Voila  une  ,„  j^^      „  j„  ,  J-,,^,  ^  j 

juste  image  de  la  cnmbinai.on, no,  p.t.iii.n..  Ko.,  ne  sa     '       -    ' 


n  Hollande  entre  le  cocc^iaaii'' 


is  pitië  les  relations  de  tan 


me  et  te  çartésianisine  ;  ce  sopt  deu»  j^  m„iu| tes.  Notre  ,.«cre  «ra  .raue 

choses  qui  noDt  que  ceci  4e  pommuQi  tout  de   même  par  let  -oiï.o.  ,   et 

c'est  que  l'une  est  regardée  comme  gj^^^j  j^.  ^^^jj^  j^  nj„in,e  «ne  la  moi- 

Doc  milhode  nouvelle  d'expliquer  k  ,i^  j„  ^^^^  se  moque  3«  l'autre; 

Ihëologie    et  1  autre  comme  une  non-  ^|^  ,^  ^^^^    dis-jeVau  mépris  d'u- 

yelle    pb.lo.ojh.e.    Quant    au   reste  „^  ,„,^  ^„;       lrès-A|oilatle  : 

les  principe»  ;iescoec^.en.    et  lespn  £,„^,j,„  ^^  ^,^,7,  ,C,*«,™  J. 

de  leurs  hj-pothes^  sont  eotièremçnt  *„,  (fj. 

éloignes  de  l'esprit  cartésien.  et  par  l'observatioa  d'une  »ulre  maii- 

Bapportons  les  parelei  dont  s*  sert  me  très-injuste , 

Melchior  -âdam.   Kanit  autem  lip-  ciaJi^  a«u.fli  jmcJIo.,  Co.,to,a  C«»»- 

liam  eo  tempore,  çuo  {  iierba  referi^  tiiin(6J. 

musiptmt  Dn,.eTt)  anceps  malum  in  (,,  ,gj^  4^,  ^  yj^  pfcii™*.,.  g«- 

(iciHteFnuiMiUiiin  iniiiueraf;  aumnon-  pinK. . ng. ^g^. 

nuUî  ar/puiat  Rami ,  repudiatd  doc-  (>)  P«  «r*  lOjmiWi  ma  Aani  ijocir/n^ 

ftinrf  Atittotelii  et  Metaachthona ,  '"'t^^''"^"*'*J!^"^'j''"^'"'~- 

invdien  conartatur  :  aiii   reUgionis  ^A^naaût't.  I*t.«'Ti>itiTp"g.'|oi"  ""^ 

qumdam dogmata  adiensum  Calvini  (3)  Milcb.  Ad>m.,ûi'viiU  PbiloisiiW.  Gv 

lujlecterent.  Ulrum-iue  extrvmumde-  """i"/'*- ,4ot- 

dinan   ipse   cupiebat  :    et   guoniam  (S)  "îT^'f^TlI. -,.  .î. 

iMneatatio  de  SanU  noi/itatibus phi-  (,e)Iitiii,àu.,vt'.a^. 


ecbïGoOgIC 
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««.  1  D- 


DRYADES. 

chacune   ; 


aweiw  A  Awra  0UW10-    chacune   à  son   arbre, 

'  et  Jôc"^onL"r^^.i  naissaient  et  qu'elles  mouraient 

lis  ^luuapiurinit  Slu-   avec  lui  ;  maiS  les  Dryades  avaient 

8  livres  Gjrmnastna-   la  liberté  de  se  promener ,  et  de 

se  divertir  (Bj ,  et  pouvaient  suf- 

thribussacri,acpjvfa«U,cumt:,tr,i-   ''"«  i 'a   destrnctiqn   des   bois 


tum  LUttraturœ  Gneci 

epittutarum ,  et  poématum 

toribus  sacrii  acpjvfanis ,  cum  eseni'    ',"""  ""^   «eau  uliuju   ues    noi 

plis  rnoduai  icribendi  monslraniibus  ;   dont  elles  avaient  l'intendance. 

d'une  Isaffogt  Hiitorieaper  miUéna- 


(A)  mUsprésidaiei 


irles 


grec 


écrits  lie  Dreaserus.  Il  ae  parle  poinl 
des  livres  de  m^ecine  que  d'autre* 
lui  attribuent  (8)  ,  ni  du  traite  De 
Jiitis  ifiebus  Christianorum ,  Judceo- 
rum,  el  Elkmcorjtm  (g).  Il  ne  dit  rien 
même  qui  nous  puiai«  ÎDsiniier  que 
Dreue'rus  le  méUt  de  médedne,  et 
d'aucune  autre  proression  que  de 
celle  d'enseiener  les  langues,  l'his- 
toire, les  belles- lettres,  ^ueiais- je 
■'il  n'y  a  point  eu  un  médecin  qui 
s'appelât  Hallhieu  Dressérus  ,  dont 
les  ouvrages  aient  été  attribuL^s  i 
l'humaniste  ?  J'ai  oublie  de  dire  que 
celui-ci  fut  attaqua  par  Bodin,  sur  les 
quatre   monarchies    iiniierselles ,    et 

Îi'dse  dëfeodit(io)  jetqu'un certain 
aspar  Hapa  publié  un  ouvrsje  qui  a 
pour  litre  Emttica  Hitloria  Dmseri. 


.     .    .       sigaiGait   proprement   „ 

:béne,  ligniUailanssi  ,  dans  un  seni 

Me'l-    raoins  rigoureux  el  plus  gin^ral ,  ton- 

"     rarbres.  Servius  s'arrête  à  \i 

signiflcalion    :   Dryadei  , 


dit-il,   -a 


"(a). 


(B)  Let  Dryades  avaient  la  liberté 
i  se  promener  et  rfe  i«  AVert/r.  J  Si 
lus  en  crnybns  Ovide ,  elles  dan- 
tcnt  assez  souvent  autour  de  ce 
chine  que  l'impie  Érjsichthun  abat- 


til  : 


OcDryadltft.l, 


Mlàibu/-  Kttthior  i 


C,>««.,6^™J™  (3) 

Elles  Htaien  même  la  liberté  de  sa 
marier.  PausanJas  dit  que  la  femme 
d'Arcas ,  ûis  de  Jupiter  et  de  Calbre, 
était  Drjade  (4)  :  (pielques-uns  pré- 
tendent qu'Eur;dice  l'était  aussi  (5) , 
el  se  fondent  sur  ces  paroles  de  Vir- 
gile ; 


>iuilu>.>iuiiiiniili  •ppcl1>UDD< 
ItDisKflgou,  pdj.  ^J.  F. 


Virgile  dit 


-,  (6) 


JSL^"'"'' 


-,  in  Vilii  Pbilu.  G«m., 


DBYADES,  C'est  ainsi  que  r 
appelait,  dans  le  paganisme,  cer-  droit  (7}. 
taines  divinités   femelles,  et  dn  ,     (,jSïr.ioi  iniuc 
second  rang ,  qui  présidaient  sur   'i''-  '•  "■  >•■  ' 
]esboiB(A).  Leur  condition  était      *'""  tJ,Cdl«*^'""' 
beaucoup  plus  heureuse  que  cel- 
le des  Hanjadrvades  ,  qu) ,  com- 
me je  le  dirai  dans  leur  article , 
étaient   jointes   si   intimement 


irlune  d'Eurydice , 

phée.  Volez  que  les  pnéles  confondei 
assez  souvent  les  Dryades  avec  li 
Naïades,  elc.  ;  et  qu'il  y  eut  des  Ha- 
madrjades  qui  s'a ccoupl tient  av< 
dts  hommes.  IJoui  parlerons  ampli 


les 


m«a  VL^.,    CsQTf., 


i.,  lit.  >'iJ/,«>  6d4,  «lu.  I&6. 
.■,i=C»r..,Hl.  /»-,«,  460. 
..Gcnii.iit. /^,  ri.  46d. 
farliiU  Buuuitiit,  lamifll. 
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Z„T 

e  II  porte  de  la 

(5). 

pris» 

ét«t 

aï 

c^v.  Tid.1-  II: 

T.    T«l. 

.  iSt 

DRTANOER.  DRIËDO.  l, 

DSTANDËR  («)  (  Je*h  ) ,  mar-  gndedu  I(on»eau  Tertanent  M.  Si- 

tyr  protestant,  était   d«  Bnriros  mon  (î)  le  nomme  François  Emin»»  , 

â£p..™.  JeanDi»,  ,„'..  ?  cÏÏHÏÏ-'QS'i  "-T  S  ÎS 

barbane  de  son   irere  a   rendu  bruit  dans  le  Pays-Bis    Elle  fut  in- 

célèbre   (A),  lui   devait  les   in-  prince  i  AaTen  ,  l'an  iSfS.  Il  en  a 

rtmctiom  qui  robliaèreot  k  quït-  }°"°'  '°J^  j"igeio«nt  avec  asui  d'ë- 

brasser  la  reioroiée.    Uryander  duRou*eiuTestameDt(4).CeOn'aD- 

ékit  oblifédedemeurerà  Bnioe,  ■l"  fut  rccoiamandé  à  Cramruer  a- 

TOUrobéir  à    son  père  ;  mai»  il  ^"^  ^g''P^'-m\»r>cMh«aVam5^. 

ne  pouvait  s-e«.pécCrde  dire  en  ,^ril;Tria'i'^rei.L^;^ 

quelques  rencontres   son   senti,  qu'il  emdMidson  ouvrageàCbsrle^- 

metttMirles  désordres  de  t'egliae.  Quint,  ol  y  demeura  quinte  mois.  Il 

Il  était  sur  le  point  de  s'en  aller  "  f',''',  ,'^  '".■  ^^""^y  '^^  -  P^ofi- 

eu   Allemagne    pour  y  Joindre  ^î:lt*'H!^^:^  JiVnM'Cu'Tj^ 

tBANçoisDBYAHBEB  son  frere(B),  r    -         ■         

lorsqu'il  fut  déféré  comme  béré-  ' 
tique.  Le  pape ,  assûté  des  car- 
dinaux ,  le  voulut  interroger  t  ' 

Dryauder   ne  biaisa    point  :  il  . 

déclara  hardiment  sa  foi  ;  e«  qui      (sic-lipi'-,*"- M"-,jW»«..  .ïi. 
fat    «.use  qu'il    fut  condaniné        DBIÉDO  (Je*..),  en  flamand 

"."Jr/fc^^"''"'"*^^'""''"  't>"'*«'«>   -tif  de  Turnhout 

^^""^  ^"'^  dans  le  Brabant ,  fit  ses  études  à 

(a)  Son  lun  t^agm,UMiZB.iBu.  qt,e  Louvain  ,  ©t  v  reçut  le  bonnet 

fw/i  HHBwi,!  E..IH  ant  ofict  ^  thin.  ^^  doctsur  en  ttieologie,  aumoit 

(*)  iîr('<i«Tiiiodor.diB*i.,ù.icoiii,ii.  d'août  i5t3.  Hadrien  Florent 

c±i^;jt/'!r»''iH*î'«»^^?«  l"'  f"'  ^"^^'t^  '«  Pï*  Hadrien 

»^e.  VI,  fit  la  cérémonie  del«  pro- 

(A)  //  avait  iiuUuH  Jeaa  DIat,  »notion  ;  et  comme  il  avait  ra- 
ipui  la  harbarie  de  tonfrire  a  rtnd*  marqué quecedisciples'attachaît 
^t^n?  ^^""^  V™"**  f",  ^"^  *'■*'?  *"«  sciences  humaine* ,  il 

--sacrf{O.AÎf»às"Dias''l^n  ft"reX  ^'''"^'^^  **«  ^a  disUnction   qu'U 

tout  exprès  en  Allemagne  pour   lui  '^^^  faire  entre  fa  science  ma!- 

ôterla  vie:  et  il  usa  ^  taijt  d'arti-  tresse,  et  celles  qui  sont  les  ser- 

ficesqu  enfin  illrou.a  iWaHo.de  vantes    de   celle-là.    Depuis   cet 
lin  faire  donner  «ur  la  t*te  un  coup        _,-  .  V  -  ■ ,     ,1*""   "f 

de  hache  par  son  valel,  le  96  de  m*^  avwtissement ,  Dnedodonua  ses 

i5<tf.'  Le  Hariyrologe  proltslanl  (1)  pnncipaui  soins  k  l'étude  de  la 

■appose  qoe  notre  Dryander  fut  brûl^  théologie  (a).  I\  devînt  professeur 

\"Zi7^rjXdJ    '   ^^''''  de  Louvain  (fr).  11  fut  aussi  aué 

(B)  Faïaçeis  DmiiniEB,  sonfrtrv.  ]  de  Saint-jacqùes  ,  et  chanoine 
Il  Mt  auteur  d'ane  traductioD  e(p»-  de  Saint-Pierre,  dans  la  même 

<•}  ^ii.,  m.  XVTI,  eat.  m.  I3i,  ,      -,        il 

(.)Aa.K,rtïn™.  p«.  3)..  «Ji*.  IÏJ6,  ,  C'')T<l.r.*iiJr«i.BU.I»[|,,Wg«,,M», 

^r^!^"'^"^"*  '*»■  **^  *r  iSi»,  .  i*)    ''"J-"     '■»    <PiUph.   Oan  &mL 


liiMzecbv  Google 


)S  DRUMMOKD. 

\ille  (c).   Il  s'opposa  an  luthera-  ram  chroMgràphiani  cum  hebraicdf. 

,       .  ,,         .  1  *  1    ■      *  conatar  :  at  bonus  vir  atioqiun  doc- 

mais  SI  1  on  ]uge  de  lui  par  une  tUîimus  ,ionJ«™  animad^encrataUc- 

lettre  d'Erasme ,  il  modérait  un  tores  esse  supposiiitiot  [a).  C'est  ainsi 

peu  mieus  son  ïèle  que  ne   faî-  qne  Fraoçeis  Swert  en  parte  (3).  Con- 

«ient  les  autres  docteurs  de  ce  *"}'|?f/^"rj™/ik..«,„  r«„  ,«■:  i 

pays-lk  (A).  Il  fit  im^rmter  plu-  c'est  ce  que  disent  Aubert  le  Mire  (5), 

sieurs   livres    de   théologie    (B);  et  Valère  Aulrëi  mais  Swert  oelâf 

et  s'étant  voulu  mêler  des   diffi-  di*  .paij  aa  cootroire,  il  rapporta 

c«W.    ckonologicpe.  ,    il    .'j  '^^S:;'J-£-^^Zl7XS. 

égara  pitOjabieBaent  (LJ.  li  mou-  tate  Domiai  cia.  la,  Lt.  iv.  mens.  Au- 

rut  à  Louvain,   l'an   l535  (D);  fiuti (6).  C'est  pourquoi  le  père  Lab- 

qnoique  ceul  qui  ont  publié  son  |=  n'a  pas  eu  raiso»  dereniroyeri 

2pi4heyaie«tmis.qu'ilmpu-  ^-^—  r.aTlrurqX^: 

rut  le  4  d  août  I  ada-  oomme  pas  ,  qui  a  mis  la  mort  d« 
Drïédo  »ou9  l'an  i655.  De  eo  plura 

II)  raya  Im  mimt  épUfht.  raUrius  Andréas  ,  Swerdus  ,  Mh 

.    „    ..  ...  .  raut ,    etc. ,  ex    quibus   corrieendus 

(AJ  $i(on}uge  de  lia  pirunelel-  ^  „„„„  ,555^  Jie  4  ^Hgwti  sub 

ire  d'Erasme ,  a  modérait  mieux  son  Jj^^g  //^^  Papd  ,  mortuum   docuU 

zélé    que   les   autres  doeUurs    de  ce  (_),  Tant^'enfout  que  François  Swert 

pajrsA^.]  Voici  ce  .qa  il  ecn«t  a  Go-  ^t  p^^„  ^  fo^^J^  j^  oorreolion  de 

deachalc  Roseraond.recteurdelaca-  ^^^^  méprise,  qn'il  eit  trés-propr« 

ddmie  de  Lo.vain  l'an   iSio.  Dupw  j  pe„uader  qu'A«b«l  le  Mire,  Vafèr» 

tationibus  i-eilrù  adfersus  Lntherom  j^^^^f   ^^   k,  ,„t^,    „  ^n,   j^^, 

semperconstantisttmiJavi:sedj7tut-  p^,  ,^r  où  «ont  les  geos  qui ,  qoant 

(&  mugis   scriptis  ,  ma^imi  JaanD»  ^^  .qu,   mortuaire  ,  n'ajoutent  pa* 

Tureofaoltii  yïii  docti  et  sine  agêeti-  ^^^^  ^  j-^;  ,„  dpitaphes  qu'au  »im- 

fcutrfiwutai'tf,  utdWiaCt).  pie  t^moicnaae  d'un  historien  ?  Paul 

(B}7/^i  imprimer /)i<M«uM /.«itJ  f  rehe»  (8)    rapporte    l'ëpitapbe   de 

■de  tktologif.  t  Ils  concernept  l«a  dis-  D^iédo  ayec  la  m«me  fawise  date  que 

putes  des  calhohquEB  romains  èl  d^4  François  Swert,  Cela  doit  apprendre 

prateslaTi*;  ils   traitetit - <fo  graiid  et  gm  compilateur»,  qu'il  faut  pre^drk 

iibero  arbUrio  ;   de   coiaordtd  ùben  „„),  d'une  Açon  particuliire  à  ne 

jo-bitrii  pt  pradestinauof^  ;  de  cap-  ^^j  j^j,^  fiUifier  par  le*  imprt- 

-■"—■•-•-  "t  redemptiorte  gentm  huma-  '  1.  .- .  > 


lii;  de  hbertate  chrisliand;  de  si 

turïi  et  dogmetibus  ecclesiaslicïs. 

.    (C)  S'étant  i^u^u  méter  des  diffi-  (.JT.lt,.  AnJ™,  IWI.L  M<.,  paf.  494. 

,ultés  chronologiques ,   {l   s'y  figura  W  S-"'- .  A't.  ^jt-.Pf.  4". 

.toj-=W.™«r.f  ?ela  ne  pouvait  pas  ^;^P««j-^^//^.W.......S...«.,  -.. 

lui  manquer  ,  puisqu  il  prit  pour  des  ^^  g^        _^  xvi,  p„.  ,«. 

«uvrages   léptimes  le  IWroM  et    le  (6)Sw«i.,  Ail..bd(.,  pag.jM. 

Jlétasibéiie  d'A□oiu^dB  Vit^rbe.  S<in  .  ^^^  pbiiippi»  Libi»,  do  Scripi.  «dàiui., 

traité  de  Scripturis-  et   Dogmatibus  lom./.pa».  5S8. 

eceleHaslidi  est  divisé  en  JV  livre»  ,  (8J /"  Tb».«,  p.,,  .6fi. 

.SJ:J^';  X'^^^'rria^^  DRUMMOUDCa),  f«ailte  très- 


Scraturd  emxKentt,  „„„ 

,auCtismo{atauitur)c«lo,eoqul>d         j     ^  le  comte  de  Perth  est 
statuera   sequendam  supputationem    '^1  """'■ 

BtniiCluilda!i,JHetaitlitniiPenie,  ^^^  _^^^^    ,^,  h  Ifxu' qm 

et  Philonit  Judtei,  alioruntque  quo-    ^^j,„  „„arq<ùi    al  an  mtmairt  oiiM' 
aulitraln.  U  l6de...  I«^.  Oa 


■    (irEixn.,  *piit  XV[II.  m:  Xlt,  paf. 
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ch«f  anjourd'bai.Leprèmierqui  dans  les  archives  delà  famille, 

ait  porté  le  nom  de  Drummond  II  s'en  est  perdu  quelques-nUs 

dans  cette  famille  était  un  gça-  par  les  pilleries  où  elle  fut  expo- 

tilhom me bongrois,  nommé Mau-  sée  dans  la  grande  révolution  de 

ricé ,  qui  abandonna  l'Angleter-  l'an  1688;  mais  il  en  reste  asses 

re  avec  Edouard  Atbeline,,héri-  pour  faire  foi  de  ce  qu'on  expose 

tier  légitime  du  pays ,  pour  évi'-  dans  cet  article  ;  et  d'ailleurs  les 

ter  la  persécution  de  Guillaume-  bistorieas  écossais  fournissent  de 

le-Conquérant ,  qui  s'empara  de  bonnes  preuves.  On  verra  dans 

l'Angleterre,  l'an    1066.  Mau-  les  remarqqes  la  suite  des    sûc- 

nce  commandait  le  vaisseau  où  cesseurs  de   Milcolombe  Drdh- 

Ëdooard  Atheline  ,  accompagné  iiond  ,  II",  du  nom  (A) ,  jusqnes  1 

de  sa  mère  Agathe,  et  de  Mar-  Jacques  Dbukhond,  III*.  da  nom, 

gueriteet  de  Christine  ses  sœurs,  comte  de  Perth  (B)  ,   chancelier 

tembarqoa.  Une  violente  tem-  d'Ecosse,  qui  est  aujourd'hui  (c) 

péte  les  contrawnit  de  relâcher  chef  de  la  &mille ,  et  réfugié  k 

ta  Ecosse,  et  ils  abordèrent  à  Rome  pour  sa  religion.  On  trou- 

va  port  sur  la  rivière  de  Forth ,  vera  dans  cette  suite  un  grand 

lequel    retient  encore    aujour-  nombre  d'alliance  très-illustres  , 

A%ai  le  n'om  de  l'une  des  sœurs  ce  qui  seul  serait  une  marque 

fËdouard  (b).   Cest  celle  qui  très-assurée  de  l'éclat  oii  cette 

ijaat    été   fort  illustre  par   sa  famille  s'est  constamment  matu- 

uinteté  pendant  sa  vie  fut  cano-  tenue, 
aisée  après  sa  mort.  C'est  eu^a 

motsaiiteMarguerite.  Elleépou-  '''  c-«W^ir« .  "  "ÏUS- 

«Milcolombe,  III'.  du  nom,  roi  j^)  On ^m.....  la s»iu <fc.  ,ucct,- 

o'Ecosse,   qui  donna   beaucoup  ieuride^\i.zoLœ»m'Ot.vKMBiTnt,\V.du 

de  biens   et  de  dignités    à  notre  nom-.]  Son  aii  Milcolobik  id,  sur- 

MàOWCE   Dhummond,   beaucoup  '?''"""^^'**'fi'„''/"ii!r-^' ^'"l" 

,  ,  ,         '        .  f  épousa  Acla ,  fille  de  Halduin ,  conite 

de  terres    dans   la   province   de  ^^  Leonoi ,   laquelle   n'avait  qu'iia 

Dniubarthon  ,  et  la    charge  de  fr^re  qui  ne  laissa  point  J'enfana ,  et 

sénéchal  de  Lennox.  La  reine  lui  q"'  épousa  la  raur  de  ce  lean  Mon- 

«lime  ;  car  elle  lui  fit  épouser  Ce  Jean  Montellh  ,  prévoyant  que  le 
une  de  ses  filles  d'honneur.  De  comie  de  Lennox  son  beau-frére,  lais- 
ce  mariage  sortit  un  fils  qui  s'ap-  «^"'l  1»  comW  â  MiteotoiiM  mari 
fj.  Mikolo-b, ,  «  ,«i  fi.t  père  t.ll.TlI  ij^ t.'Î.T.K.a 
de  Haunce  ;  celui-ci  le  lut  de  obtenue  la  lui  donnerait ,  mais  il  le 
Jean  ;  celui'-ci  de  Milcolombe.  trompa  :  le  roi  en  gratifia  Robert 
(ta  ienore  leurs  actions  et  leurs  Stuart,  dont  le»  descendans  ont  éiri 
1,.  "           __    ■ -.  i„           -,_  comtes  de  Lennoi.  Milcolombe  Besg 

diances  ;  mais  on  sait  leur  su.te  ^^,  ^.^^^  ,^  ^^^^^  gj^  j^ 
généalogique  par  des  actes  et  dw  MiuaicE,  Tboius  et  WiLTE».  Ce  dcr- 
docnmens  qui  ont  été  conservés  nier  fut  secrétaire  du  roi.  Haurica 
avec  un  erand  soin  pendant  "^po^sa  la  Glle  du  sénéc-hal  de  Slra- 
,  '^.  .  ,  fi  vu  „  thern,  et  aiicceda  à  sa  dignitéet  àses 
quelques   siècles ,  dans  labbaye        _i!  ■.:_...  ti rît.:.  ■. 

■  -alnch'afry  ,  et  transportés  enftn'  3 
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M  DftUMMOHD. 

déclarai^  gaertei  Jean  Monte! Ih.  H  tfpiOUM)iliMl»thileSaimtc-C]»M,fitl« 

y  avait  une  ancieqne  baine  e^tre  leur)  au  comle  ile  Drknejr,  Cailhneu ,  Koa- 

ftmillei.  Htmttitttfut  THÎDCU,  et  pcr-  iiii,etc. ,  Uja-illuatre  t^tit  parmi  les 

dit  trois  fila  dam  cette  euerre.  Le  roi  Saaoit  qoe  parmi  le*  Écouiit.  IL  en 

impoia  la  paii  bus  paiii^i^Us  grinila  aut  tnm  fili  et  me  ftlb.  Cell»<i  fut 

du  rojauma  B'a«>e|iibléiYat jHUir  c^e  iparidi  su  leigneur  Thomai,  baron  de 

paciScatîoD,  de  laqudle  furent  ga-  Kincaird.  Koua  parlrronsde  Walter , 

rant  les  comte*  ds  Dousias,  d'Eugui  l'attiddea  trois  fils.  Kosekt,  son  puhié, 

«t  d'Arran,  et  mylord  hoberl,  ueven  te  maria  avec  t'h^ritiJT«  de  Bambon' 

du  roi  SofaeTt  Bruce.  Leurs  aignaturea  gaU.  )%»»  ,  le  eadet  de  tous  ,  l'en  alû 

«t  leursspHUiwraiMpfttçaçaredani  aux  tlei  de  Uadire,  où  m  postérité 

le   traite,  et   Ton  foit  que   ipylard  fait  encore  belle  figure. 
Bobert,  neveu  du  rot,  s'a^«ue  l'un  des       WiLiia  Drdwhofd,  marIJâ  Hargue- 

priucipaui  parens  des  deux  bmillea  rite ,  fille  du  seigueiir  Patrice  RiHli  - 

<]ai  Tenaient  d'être  accordées.  J^um-  Ten ,  ckiaf  d'une  trée-n»bte  maiicn  , 

mood  ,  aysBl  perdu  par  l'un  des  arti-  fut  père  du  Milcolombe  am  Miil  :  da 

eleadu  IraililEslerreiqu'iJpoas^djit  Jei»  ,  ëyique  de  Dumhlan  ;  de  WiL- 

auconit^  de  Lennoï ,  et  cela  à  cause  tes,  qui  fut  fait  baron  de  Leidcrief, 

■'■''■ luel  est  sortie  la  b        


de  la  mort  des  trois  file  de  Jean  Non-    duquel  est  sorlie  la  branche  de  Wair- 

ii_  j         m  1  jgduit deux auluB 

nerrton,  ft  ce)l8 


teith,  le  relira  avec  m  fataiUe  dans   Druminond,qiiiap|(^itdéuzai 
la  provinte  de  Perlh  où  il  noufidait   brancbas ,  çttlp  de  l'errton 


-— —— " .—-'-r  -T.-j' mii.coLO>ni,V'.dunoin,  époHiaKa- 

de  Montifei,  grand  trésorier  d  Ecosse,  rfe  Murrai ,  fille  du  seigneur  deTuWi- 
SoafilialDéllii.cnuiiUE,lV'.dunoai|  bardiD(a),  et  en  ant  Jeaa  nylard 
iSfoiuf  IwbeUe  DougUa  .comteas*  h*^   DBo»»oro,cr«pairduroyiHHi«i  WiL- 

red»l»ire  de  Marr  ,  et  fut  lie  d  une  ,„  ,  seigneor  de  Deanilon  :  J*w)Dh, 

amitié  trèi-étroite  Btec  le  corn  le  de  leigoeurde  Corriïechlor;TH8¥u,"ei- 

Dougla»  son  beau-frère.  11  B'aaauiia  goeur  deDrun.inerinoch,duqiiel»onl 

avec  lui                                               i-  sardes  lea  branches  da  InTenoaT,  da 

glai»:a                                               I-  Cultmaliodrs.de  Co«Éri*«t  d«  Pit- 

tailla  d<                                               it  caimi. 

P"»?"'                                               e  hw  Dapamoro ,  fiU  «tof  de  Uileo- 

r"'°\'                                                    '■  lombe  V  ,  se  maria   avec    Elisabeth 

'"'  *"                                               "  Liodsey,  fille  du  fameux  comte  de 

Ç"""™                                               *  Craiïfurd  (3).  at  se  rendit  pmtaant  et 

'P^",''                                               ''  illustre.  Celait  u»  fort  gr*nd  stSnie.  Il 

3™.'^ "                                               •  fui  graod-iusiicier  d'Ecosse ,  el  eu  ce 

de  tarui                                               e  lenjpj-li  q*^iait  h  principale  charie 

r?'"'   .-           ,          L        >  du  rojaume,  il  acheta  lonlei  lesteras 

il  faut  dira  quelque  chose  des  qna-  do  baron  de  Concrais  loa  parent, 

txt  fille»  de  lesD  Drummond.  h  alai!e  rituéea  dtai  U  proTinœ  de  Sirallwni, 

»  »PP;l"'t  AaïuiEii»,  et  «  maria  4  Eo-  ^t ,  avec  la  permission  du  roi, la  ch«- 

bert,  m-,  do  nom,  roi  d  Ecosse.  Cette  g^  de  sénéchal   héréditaire  de  celte 

reine  est  fort  louée  par  les  historien»  province.  11  rendit  de  grands  services 

écossais,  à  cause  de  la  vertu  et  de  sa  àJacqueslV,  roid'Écoaae;  car  il  mit 

prudence  singulière.  Elle  fut  mire  de  ^n  dérouU  le  coml«  de  Uo»ox,  et  1» 

Jacques  1".,  loid  Lcosse.  L  unede  se»  seigneur  de  Lysle  avec  leur»  aisocié), 

«eu;  >  fut  manëe  a  Archibold ,  comte  qui  aUaienI  joindre  le  comie  de  tiir\- 

â"*'8Jl',-  ""?  autre  à   Alexaidre  t\,all  et  le  sagneur  de  Gordoun  ,  aBn 

Hacdonald ,   aciencnr   des   Iles  ,  Gli  d'eulcuUr  le  lumplot  qu'il»  avaient 

aîné  du  comte  ib  Rosi ,  et  une  autre  b^isi  de  s'assurer  de  la  personne  du 

i  Stuart  de  Dully.  jeupg  monarque .  et  de  eou.erner  la 

Hîlcolamhe, IV*.  dncom,  étant  dé-  royaume  bous  prétexte  de  venger  la 

cédé  «ans  enfans.JainDaiiMiioiiD  son  mort  de  Jacquet  III.  Il  fut   envové 

frère   fut  le  chef  de  la   bmille.   U  . 

t>)  £«  cm<IM  di  TMil^rJiB  ,  WriilUMM 
(i)  Ea  UniiBi  Ju  HU"  an  la  i»wh  Che-    mir^uu  ^Aikol,  rptu  m  deittKi4Uû.  ■ 
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|i1Aripolentîaîre  en  Aaft^erre,  pour  Orohan  ,  fille  an  coibk  de  MontriMe, 

eonclare  nn  traité  iJ«  paii  arec  Ri-  ((u'un  ÛH ,  lavoir  ; 

'    Cbanl  III ,  roi  d^Anglelèrr*.  Aprèt  la  Datid  DueMMND ,  qui  ^pttupa  Har- 

mort  do  roi ,  on  le  dépouilla  de  te»  guérite  Stuart ,  filk  dn  doo  d'Altunie 

Enem  «t  de  ta  char|^9,  parce  qu'il  yioe-roi  d'Écoss»,  de  laquelle  il  n'eut 

■Tait  douai  nn  MnlHet  à  an  foi  d'ar-  qu'une  Bile,  qui  falfemme  dil  Bcigosor 

mesqni^trilall^lecilcfr  d««lechi-  oe  Pomy  Oeilbr.  Aprta  la  mort  da 

lean  lïe  Drumttiond  i  couparattre  ail  Harenenlc ,  il  ëpouta  Lilia  Rnthren , 

parlement ,  ponr  y  rendre  Gomple  du  qai  M  donna  cinq  fittej  ;  i*.  Jtum  , 

mariage  de  ia  reiite  aTee  le  «omte  de  fetaiBe  de  fean,  coMIe  de  Uontrase, 

Lvnnos  (4)  :  mai*  l«i  KillMIalioaa  «h  chaoeetiei- «I  Vitie-rdI  d'ËcoMe  ;  9*. 

la  reitie ,  eC  t'intereeinoit  ie>  frania  «Amia ,  Aimée  i  Seae ,  eonrte  de  Marr, 

da  rayanme,  firent  qu'eu  ecMiidéra-  grand  trëiorief  d'Écont;  3'.  Lilii, 

tion  de  sa  nobles»  el  de  ks  service» <  oorateaaede  Crawford^  4°- CiTHiaiire , 

ba  le   rélabht  dans  lei  biens  et  danl  dante  de  TutlibaHnf  :  S*,  et  Uiiaaa- 

•n  faonoeura  deai  jonfï  après,  11  ent  arts ,  dadre  de  Kth.  Les  dent  fil*  d« 

qaafrefilks,  dont f  une  HomiaëeMiK-  David  Driiniraond  tont  Pttaica   qni 

CDEtiTË  plot  t\  fort  «o  toi  laoqdM  IV,  wit  v  et  JtcQuu ,  M»g*ie«r  deMaderir, 

r.^1  la  Toulnt  épomcTi  mais  cenMne  oïlqifel  «ont   tOrtia   Its  Tieomtes  de 

fallait  fine  diipenM  do  papei  i  cauM  Stralfaallan  <l  les  barons  dé  Harcb«DÎ. 

de  la  parente  qui  i^it  entr'eut,  le  1«  premier  mi  fat  crti  ricomte  de 

prince  iMpatient  c^bra  ses  nocee  ea  StratlnHau  s^appelait  (hmlmliiDanH- 

lecret.  Il  vint  de  ce  mariage  elandea-  Monn.  Il  Mai!  lieutenant  g^n^rat  des 

lin  une  flRe  qol  fnt  femme  do  oautte  armées   do   foi  Jacques  ,   et   grand 

de  HuDlly.  La  dispense  étant  tenue ,  hontme  lÉut  pour  la  guerre  que  pour 

M  roi  TOalnt  o^ébrer  «m  oecw  pu-  "  cabinet. 

Uiqoemeirt  j  nwia  la  jalousie  de  quel-  ,  pAtatcE  Dtnvifonr,  mari^  i  Hargoe- 

qoe*  srands  eontre  U  maison  Drum-  rite  Lindte} ,  &ia  du  comte  de  Craw- 

mondleuV  inspira  la  crioynelle  pensée  fard  ,  tige  ie  la  branche  de  Edzel , 

de  bire  empoisonner  Marguerite ,  afin  en!  oinq  fiHes  :   i".  CAtmaim,  com- 

rta  naison  n'eit  pvs  la  gloire  de  t^""  ^'  Rotlies;  i".  Luit  ^  oomtesie 

œr  dem  reioei  a  l'Ecosse,  Sa  soeur  ^  Dnmfériiu  ,  Uère  des  comtesses  de 

EusuETB  fui  comtesse  d'Angus  :  En-  Lauderdale  ,  de  Kellr ,   de  Bakarres 

rBÊMiE  Bon  antre  Mur  fut  femme  du  cl  de  Cathnesi  g  3**.  htmE ,  cbmtess» 

sei^ifr  AFIeemingïAittiigEUA  son  deRolburfih,  gontemnrte   des  en- 

aatM  Mtur  fn*  cmrtesse  de  Mantrosa.  fcni  dn  roi  Charles  I".  ;  (",   Aan  , 

GonAXBin  Dt«MWo:iD ,  Eli  de  Jean ,  """«  ™  TorraT-BarelaT!  5'.  et  Éii- 

et  mari  d'Isabelle  Campbell ,  fille  dn  «"eï"  -  frnmte  de  mylord  Elphinston. 

comte  fÂrayll,  eut  deux  fils,  Wailer  Outre  ces  cinij  filks.   Patrice  Drom- 

et  Aù^^iflebtraengneri't  ouverte  mond  eut  deoi  fit»,  Jacques  et  Jean. 

'-' -'-afsKÉllBeareeoriledeMaFrai,  l'^</ets  Dithwwwo^  créé  eomlfl  de 


9t«Mlq«e»-aBsdeie«aAi«br0l«rent   l'erth,  épousa  tabelte  Scalmin  ,  filk 

barbaremeni  dans  une  éEU3e(5)qoel-   ^n   comte  de  Winton,  et  ne  laissa 

»  gentilshommes  de  Ta  maiion  de    <ia'un«  fiUe  qoi  a  M  comtessf  de  Snn- 


Hiirrai.  Il  était  fort   innocent  de  ce  nerland.  11  mourat  jeune.  . 

érliM)el*éaDnioing,ea«Me  il  n'était  frère,  comte  de  Pertti,  lui  socoAlaa  il 

•«t  BtMé  du  roi ,  il  fut  condamAé  à  f<^  "i"^  arec  Jeiasae  Kerf.  fille  dii 

perdra  la  Mtt.  La  sentence  fut  eiécn-  comte  deRQibnrgh ,  de  laqurite  il  eut 

tée.  Son  fd»  Audré  fut  cr*  baron  de  T"'™  B,\i  eb  deai  allés ,  rune  des- 

BeKcMoD,  et  fonda  uns  braffcbe  dont  qn<Hes  (■>>  oomtessb  de  Wigton  ,  et 

la  denti«i^  Mille  .HtOaiCÉBstmE^oim,  ^aatre  ,    conltease   de   TalHbardin. 

laissa  ifaatre  fiHes ,  qui  furent  honora-  **■  luatre  Sis  sont  Jac^fss  qui  suit  ; 

bu  ment  mariées  en  Angleterre.  L'une  "omEar.qiri  meurni  en  France  j  Jest)  , 

d'elles  fut  femme  de  Caryl ,  secrétaire  1"'  ■  Ifo^  li*  brsmEhe  de  Logj  Al- 

du  roi  Jacques.  WitTEs  DsDMuonD  fil*  niondietGoisiimia,  comte  de  Ros- 

atné  de  Gaillaume,  n'eut  d'Elisabeth  l""^Kh,  qnî  a  fondé   la  branche  de 

<i)C,nmu/ma^,n-:M^,«mt^tit^p,,il  BmoDrgh.el  celle  de  BeHandin. 

H  Icoul  iJau  El  lAdUau  Ji  Oruiniflsntt,  JlCQDES   DauKMOID  ,    11*.  du    noot , 

(S)  DMtu  cêtu  dt  mnabinâ.  comte  de  PerlK ,  épousa  Anne  Gor- 
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âoD  ,  fille  du  mirqaû  de  Huotley,  troia  foû  :  i*.  aree  leinna  DoucIm, 
dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  ;  fille  ie  Guillaume,  marquis  ds  Doa- 
«aroir  >  Jicquei  >  doni  ^  parlerai  dans  sU>  j  a",  avec  Lilia  ,  comlease  de  Tul- 
la  retsarque  suivante  ,  leir  et  AinrE-  libardin  ;  3,'.  avec  Marie  Gordon  , 
CellB-ci  est  une  dame  de  grand  mi-  fille  de  Louis,  marquis  de  Huatle;  ,  et 
rile  .  et  a  ipoaié  le  comte  de  Erroll ,  tmur  du  duc  de  Gordon.  Du  premier 
coDoétable  héréditaire  d'Ëcoise.  Jeah  mariage  sont  sorti]  Ûmie,  femme  de 
SauMMonn  ,  comte  de  Melfort,  lecré-  Guill.-iume,  comte  de  Mariahall,  ma- 
laire de  Jarquea  II,  roi  delà  Grande-  rëchal  héréditaire  d'Écowe  j  Amie, 
Mretagne,  a  été  n^rië  deux  fois  ,  pre-  qui  n'est  point  mari^ej  et  Jitxjpu 
miérement  avec  l'hëritièredeLundin,  mylord  Diomun'ii ,  qui  à  l'ige  da 
dont  il  a  eu  trois  fils  et  troii  fitle»^  quinze  ans  quitta  à  Paris  l'académie , 
Celles-ci  sont  Akue  ,  mariée  au  baron  pour  paiser  en  Irlande  avec  le  roi 
de  Houston  ;  Éussbeth  ,  femme  du  vi-  Jacques  ,  l'an  iGSg.  Il  se  trouva  au 
comte  de  Stralhallan  j  et  Mime  ,  qui  siège  de  Londonjeni,  aux  combat» 
n'est  pas  encore  mariée.  Les  trois  nts  de  newton,  da  Buder  et  de  la  Bojne. 
sont  ï*c()iiES  ,  baron  de  Lnndin  ,  Ro-  Étant  repais^  en  France  avec  le  roi 
■Ear  et  Chules.  11  a  épousé  en  te-  Jacques,  il  fit  ses  eierctcei  dans  les 
condes  noces  EupbémieWallace,  fille  académies  de  Paris,  après  quoi  il 
j.  TU "'-''~-;e ,  baron  de  Crai:  voyagea    an  France,  en   I'-'--     — 


Flandre  et  en  Hollande.  11  est  présen- 

11  a -de  ce  second  mariage  sii  fils  et  tement  en  Ecosse.  Les  deux  autres 

trois  mies  :  Jcah  >  seigneur  de  Torth  ,  mariage*  du  comte  de  PerlU  lui  ont 

Tbohis,  GuiLLiDHE,   Asoié ,   RiRjMi  doune  chacuu  deui  garçons. 
<t   Philippe  j   Cithekii'e,  Thérèse  et 

Masie.  DRUSBlCKl(<i)(GisPAR),i«- 

.    (B)JioçiiM  DaoHKosD,  ///•-  Ju  suite  polonais ,  entra  dans  la  so-i 

Item ,   comte  de    Perth.  1  H  fut   fait  -  ■.  -  f       ;    j'      a.     j;   _      i_^   J* 

concilier  d'état  r.n.6,fi',gn.nd  jus-  «  «te  le  2  4   daoùt  lÔog.égC  de 

licier  d'Èf«Bse  l'an  iC8a,  grand  chan-  Vingt  ans/ Il  y   exerça   succès- 

celier   d'Ecosse  l'an    1684.  11  fut  si  givement    les    charges    les  ,  plus 

touché  par  la  lecture  de»  paniers  qui  considérables;    car     non-»eule- 

Jurent   Irouves   dans  le  cabmet   de  .  ■!  <■  ^         é.        j       ■_ 

Charles  H,  concernant  la  controverse,  ment  il  fut  maître   des   novices 

qu'ayant  eiaminé  l'affaire  de  la  leli-  pendant    sept    ans  ,   mais   aussi 

gian  très- siocire ment ,  il  crut  que  la  recteur  de  collège  diverses  fois  , 

religion  catholique  était  la  seiife  vé-  ^j  provincial  de  la  province   de 

rilable  ,  et  en  lit  niviession  nubhque.  „  i*^  1         c  ■      /*  ». ■_ 

Son  attachement  i  celt.  église  et  au  Pologne  deux  fois.  Cette  prOTm- 

service  du  roi  Jaoques ,  (ju'ii  tdcha  ce   l'envoya   deux  fois  a  Borne , 

d'uller  joindre  en  France,  t'ont  expo-  en  qualité  de  son  procureur;  et 

aéâ  pluiieurs  mauvais  trailemen^ .  jj   assista   à   deux  cODCreKatioDS 
ao)tdelaparldelapopnlace,soitdela        ,     ,     ,        ,,,     r",-,.  1,~.~. 

p.rtduc^«ildÉco,^.llaétéHardé  S««"?'«   W-  Ç était  un    hom- 

tréa-élroitement  dans  le  cblteau  de  me  tres-enfonce  dans   loraison; 

Steilin  deux  an»  et  sept  moi»  ;  après  et  l'on  croît  qn«  Dieu  lui  a  révé- 

auoionluiperraitderrapirerunpeu  )^  beaucoup   de  cJioses.  Sa   dé- 
de  temps  l  cause  qu  il  était  malade  ,  .  1       «  -    .=    v;=-™. 

pu;.onler™iit.nprUon,d'oùiln;  r''^"    ï"""" , '"   »'"'"!  JÎ'!"^ 

Borlit  qu'au  bout  de  neuf  mois.  Eufin  était  du  degré  superlatif.  11  était 

on  lui  a  permis  de  se  retirer  hors  du  dur   envcrs  lui-même  d'une  fa- 
royaun«.  Il  s'est  retiré  .^  Borne ,  où  étonnante  (A).   Il    mourut 

sa  vertu  et  son  lèle  pour  la  rehfion  '.  ..,''.. 

catholique  le  font  eulrèmeraent 
iner  (6).  Ses  plus   grands  ennemis 
iit'ont  jamais  pnlui  objecter  d'autre       .  . 

crimequesa catholicité.  Il  aétéinarie  ui  Druibitki. 

cairt  dei  jùuileâ  ^  eih 

(6:.r«fi-*«,  «i^ï,  lijJla^.etAlmi 
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TTÏl  l66oi  et  l'on  ait  que  son  J'*»»  Chriitas  in  tfiUndon  tuantm 
corps  a  demeurt  pusieur.  années  "îêf*^^,L"™/''"'SÏ>u««r, 
exempt  de  toute  sorte  de  cor-  ^i^^,  comiJéraiUs.]  Je. covii^lar» 

rOptioD-  II  composa  plusieurs  li-  wwcai  choaet-ld  ne  r»at<lent  point 

»r«s;    mais   il   n'en   publia   pw  ladminiilratioo  des  afl«ir«  dolïio- 

I _  /Ov   c ;_     z.i^  ciéte  qui  lui  étaient  confiée»  ,   mais 

beaucoup  (B).  Sa  T.e ,  composée  ,„ta^j„  ^;„„,  ^t  d„  „(,;„  ,  .^ 

par  Daniel  PawlowsU  (c)  ,  cou-  tel.  autre»  incideo»  da  la  dérolioo 

tieot  plusieurs  diosec  cansidéra-  outrée.  Ceux  qui  luroot  U  lirre  nu 

blés  Cd)  (C).  feront  plaisir  en   m'appnnant  si  je 

^    '  *   '  me  trompe, 

(f)  BUt  fat  imprima»  i  Craimm ,  Cou 

i^ ,  iiùi.  (})  Nului.    Soûl  ,  BftUHlini  Scrirur.. 

(d]   TiriJe  »ilh>Ba«[  Sotusl,  Billiolh.  ■"«.  J-»,  F-»-"î6. 
Scriptor.  flocielal.  Jnu ,  pflf-,  376. 

/amf^.a              ,        ^  DRUSILLE,  fille  d- Agrippa, 

(A)  //  élaiZ  dur  enven  liu-méma  «r  j  ■  j  t  T^  > 
funL  façon,  étonnante.  ]  Témoin  le*  ^  "  ^"  """^  '  '■°'  ^«*  ■'"'^  »  "  ■" 
aeDrtrtas'nreB  qu'on  lui  trouva  lur  le  vait  que  sis  ans  lorsaue  SOB  père 
cWpi  Bradant  «a  dernière  maladie ,  mourut.  Elle  avait  déjà  été  pro- 
jet, de  la  di.çiphne  terrible  qn'il  w  jnise  à  Épiphane  ,  fils  d'AntioL- 
donnait.  Ueipietentusimut  sut,  car-  ,               •   1    i-             ■        ,1 

pu,  .uum  inlementer  admodhm  trac-  *=*»«»  '  '.*»  d»  Gomagene  (a)  ;  ma» 

labat ,   id  quod  patuii   in   extreirto  ce  mariage  fut  rompu  ayant  que 

tnorbo  quando  infirmanit  eiuentU/ui  d'avoir    été    consonune  ,    parce 

eani  et  indutnt^s ,  carn^  mùeran-  qu'Épiptane     ne     voulut    point 

nierunt(î).  tenir  la  promcsse  qu  il  avait  iai- 

(B)  Il  composa  plusieurs  lip'ns:  te  d'embrasser  la  religion  jutlaï- 
maii  il  n'en  publia  pas  beaucoup.]  que.  Axizus.roi  desEméséniens^ 
Pendant  J'inlerréfpe,  an  profeueur  ne  fut  pas  si  scrupuleux;  il  con- 

i  la  noblesse.  Gaspard  Drusbioki  n!-  ™   q«  *>n  lui  accordât  DrusiHcv 

pondit  â  ce  libelle, Sa  réponse, publiée  On  la  lui  donna,  et  il  se  fit  juif 

en  polonai*,  >  pour  titre  :  Déclarai  (Jv  C'était  une  femme  extréoie- 

'^ï^'^I^TiTj.ifiZ^.'Z  »«»'  l«»e;  Félix   ne  l'eut  pas 

•linet  dùtributi.  Parce  titre  seul,  on  plus  tôt  vue  qu  il  en  devint  atuou- 

peut  connatti'e  que  ce  n'é  lait  point  là  reux.  Il  lui  fitparlerde  mariage, 

un  procéesonlenuconlre  les  jésuites,  gt   lui  promit   une  condition  si 

corps   avait   quelques  diSërens  avec  *>■  ^"c  abandonna  son  man  ,  et 

rai  (1).  Les  autres  ëcrilt  de  Dnisbickl  sa  religion  en  même  temps  (A)  V 

qni   ont  vu  lejoor  sont  en  latin,  et  et  épousa  Félix  qui  commandait 

sout  des  ouvraers  de  dévotion.  De  1               t    i'      1       .  1 

pa.sU,neJesuEhTi.lifiIiiml'F^  a»»"  ^^   ■'"^«■I'»    W^^S'C  q"" 

eiculut  exercitiorum  et  eontideratio-  wgaait  entre  al«  et  Beremce,  sa 
ripuis  viHutibus  chrisiia-  sœiir(B),  Alt  l'un  des  plus  grand} 
7l  in  virtute  âud,  «Ve   motifs  qui  la  portèrwil à  ce  re- 
Sciipior.  u^  mue-ménage   (c).    La  Sainte 
Ecriture  fait  mentiba  de  Félix- 

IVC"pS3l'         <=)  J™"!*'  -  iMiq""-  .  ià,.  Xlk.  cap. 
Q,â  rwgit   ia   urrii  n.  ''" 
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et  de  Srusîlle  (d).  Ils  eurent  un  poa  des  Ronuini  comme  om  ahomr 

fils  nommé  Afirippa ,  qui  périt  "t'o^j  q-j'il^ûtos^,  di»-j«,rfpooMir 

o    r [    »    I     .  r  une  telle  fEmme  lans  lui  n.nrdiu-niiir 

«ec  sa  femme     dan.  on  mten-  q^-ij  f.„,it  ^,,,,1,  co„çû"''dt"tî:S 

die  du  mont   Vésuve  (e).  Il  j  a  lentiiDenB  jwur  k  culte  de»  dieux  de 

beaucoupd'apparence  que  Tacite  Kome.  11  u  j  g  nulle  aj^irence  i|u« 

s'est  trompé  sur  le  mariaoe  de  I*ruiilU  ait  «itii  cette  «.nditioo  j 

Féhx  (C).  &  Moréri  af-itLel-  T.Tit'mS'lif t^Tjudfca 

aues  fautes  qa  il  fui  eût  été  facile  aui  a-rnitbtaacoapdepsrf  à  la  faveur 

'éviter  (D) ,  s'il  edt  écrit  avec  Je  l'empereur ,  et  un  îrin  favori  Am 

attention  ,  et  s'il  edt  formé  son  wïLf  "''"?.'''■  /^  *",'  ^.'"',  "l"* 

,»,_:*  !.  !'.».«•:*..  J.  '■"  Komain»  liaient  fort  bcilei  i  to- 

espnt  à  1  «actltude.  ]«-,„  le,  religion,  i  nwU  il  y  a   bien 

(rf)  Acin  det  àfilr.,ciap.  XXIV,  vtn.  ''f  '*  diÊterencaenlre  tolérer  aae  reli- 
ai. 6"">  lai  De  condamne  pas  la  ïfltre  , 

(b)  Jd(e[Ji.  Aniiquil. ,  lib.  XX,  cap,  V.  et  lole'rer  une  lecle  qui  toiu  damiw 

«}«><%«.«  «n  mrfme  (em«.  ]   J'ai    î"""*"'  "«'.J "'^  %' 'S*'^,^"  'T"" 

\^).  Ur.  habile  homme  (.)  m'a  ropri-    '"'.'*  ^'  >   ^'ff'=«™  o^tre  aou^ni 

Uté  qm.  le.  parole,  ile  l-hisK   ^."r    '^^""^'^    """^r.  *"-<»'^- 

.  ..  .T.-  «^  "•™i~u    ment  soojudaume  ,Bt  lépouaer  noa- 

^    obsUnt    cette  profeaûan,    Oa  peut 

même  laire  prendre  tarde  ■  la  cun- 

atructioQ  dei  parole,  de  Josepbo  ;  car 

;    »  il  eût  voulu  dire  aimplemeat  qua 

'    notre  OrusiUe  se  maria  avec  un  païen, 

quelea  loia  du  judaïsme  ne  toufiraient 

pas  qu^elle  épousât,  il  n'eût  pas  i\.i 

neceasaire  de  dï  viser  ses  paroles  comme 

il  ka  a  diïiie'ea  :  ellsa  contiennent  ma-. 

Ditestement  deux  prapositioni  ;  l'uoa 

Qu'elle  Ti'ilai»  religiciD ,  l'aulra  uu'elle 
pousa  Félix.  C'est  UD  signe  qu  il  j  a 
dans  la  première  quelque  clîase  qui 
n'est  pas  enfermé  dans  la  secoode. 
Mais  je  ne  voudrais  pas  fort  insister 
sur  celle  preurs  :  car  il  n'y  a  que  trop 
d'exemples  qni  font  voir  que  le*  au- 
teurs n  oEuervent  guère  1b>  lois  rigou- 
reuses de  la  logique  dans  l'o"»!"'»- 
ment  des  mots  j  M  c'était 


figure  de  grammaire  (4)  da 


séparer  an  deux  exprcuioiu 
objet. 

PauH'  litomu  M  «m  (ï). 

piMir  pattrit  aunit. . 

Ke  vmu   allez  pas  6gar«r  qua  je 

fasse  An  Félix  un  païen  dévot ,  et  «a 

bomme  conMiencieux;  jene  lai  donne 

que  des  ECrupuIea  de  politique  .{eaup- 

ûnefamme  qui  aurait  regardé  la  reli-   P™*  ,«ulement  quSl  n'ianorait   pas 

"7  que   les  progrés  de   sa    fortune   ex- 

-,îi'  ^"iiïuT^'i^^,?™'^  «"'"    <"»»«■>'  la  jalousie  de  plusieurs  cour- 

"^îrZ^Aov'.'^i-t"  f^^%^    '*'"■  '*Jo"'aWe. .  i.  qui  il  ne  fallait 

(3)Jo«pli.,A.ii,.,Ui.M,.v.  r,fat.        (tiO-t-ww-MÎT  Aii^on. 

^^  (i)  'il'l- .  Otn. ,  lit.  Il,  rt.  » ji. 
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^•■fcnraîr  m  prAeitede  led^rier,  niumit  en  mina  t«mpt  free  édat 

at  lie  le  miner  i  -la  cour  ,  aniiî  «pc-  pir  leur  bsMiM  ,  par  leur  upril  par 

cneDK  que  Veât  e'tri  de  ptiuroir  dire  leur furtune,  il eit presque  imposlible 

qu'il  avait  <Ait%  loi  une  i!poaaa  qui  fai-  qu'elles  e'aimeat  ;  et  vous  ne  lauriei 

Mit  prwfeaaioD  ouTerle  d  aToir  en  bar-  plu»  mal  faire  votre  counupr^i  da  l'u- 

T*ar  lei  adieux  pAialu  ,  et  toute  la  M(|<i'eDlaDaniraalre.  Il  y  ta  a  beau- 

rdipoB  romaine.  Coup  qui  ont  l'adressa  et  la  forée  de 

(B)£«ja/(KU(c....  réartait  tntre  ellt  ae  pal  tAnoigner  le  cbagrin  que  cela 

M  BéréitieK  la  armir.  }  Fti  parle  de  Jear  cSMe  :   mail  ellet  ne  le  sentant 

•ette  Bcâ^DÎea  :  elle  ^tail  belle  et  ant-  pas  moini,  La  oosclntion  d'une  lettre 

kitienaa  ,   galant*  et  ferone  d'intri-  da  H.   de  la  Fontaine  i   madame  la 

(ne  ;  je  d«  m'étonne  pat  qu'elle  n'ai-  ducheasa  de  BouiBon  (lo)  ,  ura  la  fin   ~ 

mit  point  sa   mur  car    c'était  une  de  cette  retaarquE.  ■   Ces  moutons , 

MBnr  extrénwmeat  balle  ,   et   moins  ■  madame ,  c'est  votre  altesse  et  raa- 

1^  de  dii  ans  qiw  BA'^ice.  Celle-  »  dama  Hasarin-  Ce  serait  iâ  le  lieu 

«  loi   anrail   eédi  volootier*  i   cet  s  de  faire  aussi  soai  eloçe ,  afin  de  la 

Jprd   son  droit  d'alneiis  :    an  ma-  t  joindre  an  vAtre  i  mais  comme  ces 

tière  de  beauK ,  dix  ans  de  plus  font  »  sortes  et  parallèles  soat  une  ena- 

■a  droit  d'atnesse  bi«i>  importun  :  on  »  tière   aa  pen   d^Hcata  ,   ie   crois 

/«D  paseerait  bien;  on  r«cbangerait  u  qu'il  vaut  nieai  qaeje  m  an  abs- 

•ans   peina  (M>ntre  I>  qualité  de  ca-  s  tienne  : 

detta  ;  msii  on  ne  peut  rien  U-dessns  ,      ^^^  ^^„  „  „,^ .  ,_,,j„,  („) 

contre  la  nature.  La  jaloaile  de  Bér^-       '        j'n  rùn  '    """ 

■iee  n'rfl«it  pas  on  sentimant  each^  :  •  D'iiim  1»  itarwiânB  ' 

DrnsiUe  en  repentait  les  effets  :  de  *  ^'"^J^.  f^*"'  -^  -•■  P"  >• 
Borta  qa'elle  fut  bien  aise  de  pouvoir  .  l.  p},,"î!à  et>i»r ,  ^ukI  ■■  ufui  <«> 
♦tre  en  éttt ,  par  son  nariaee  avec  le  mi», 

■ouveroBur  de  ludëa  ,  homme  de  '  ""  "?T™'l '"^2™S^" ÎT""' 
EeaucoDp  da  crédit  auprès  de  l'em-       '      "  „.  iLu""         '  "^ 

•erenr  daude   (Cl  ,  da   disputer  le  „      ,  ,  .  ,         ...  , 

Inrain  à  WrArice,  LesaBcians avaient  ?»^?'  raMonae  bien  sur  h  motif  d« 

H  proverbe   tmchant  la  haine  des  »  ««fe««  mosaïque  d  ipouter  deux 

W»es,    F-narom  iMer  se   im  ,unt  "»""  •?,'?^«»«,. '^•-    {"  tf^^"" 

M74é)«A>»!(7):jepenieqnelahaine  «ff-  X ^III ,  dit-ii,  (nj,  tdictum 

de.  sœur,  est  encore  plu.  violente  ;  iV^uMim»  ejrMt ,  ,«.  JaA,<rf««  «.ro- 

et  .1  l'on  peut  dire  que  toui  les  temps  «•  "^"^  lenyiore  Aafiere  more*  fe- 

appartiennent  au  liécle  de   fer,  où  ^^r-,  «»  "b  aUfm  «luani  rn*- 

TamiKé  entra  les  fMres   éuit  rare,  fict&,/liu,mquodard€nmsuiu' 

Fmran,  «omm  gnuia  7Vme>t(S).  "^  *»*  fnuOmtto  in  taU  con,m 

je    crois    qa'oa    le    pourrait    encore  'oi't  i  eum  ealerm  ommnà  ,  .qua  eé 

mien*   dire   par  rapport  i  eelU  des  ""•"^"guinUatt   non  .uni ,    aiqmort 

■«un.  Trois  clwsas,  pour  l'ordiaaira ,  """^  '«*  *"*<"'  """"*  «W»""»  "'«■ 

(gj  empfchent  leurialousie,  lagrlce  ^^?*',,  ,  - 

*  Dieu  ,  l«  début  da  qnalil<(i  «^rnes        t*^)J'  -T  ",  beau<»upJ- apparence 

d'aavia  ,  «t  un  grand  fc»ds^  slupi-  ?»"  ^f^l''  "*J1"!'P^  ""'  /*  "t 

dilé  i  car  si  r^e  souffre  qn'ellM  ^-  ™*«^<''^i"-l  V<«ci  .es  çarole<(.3)j 

An-  MOiftcum  redactit  judaam  proyinàam 

tilt  tquitibtis  Romanis  aut  libertis  permi- 

J^  Ml.  E   ijuiiui  Antonius    Félix  per 
«.  .         fil,)  XOt  «I  i,nfrim/i  mm  It'.  ttmt  -U   ■>. 
nsil  Jn  Files  tiMÙiu  .  im^nmi  Fm  iSM  ,  il 


Hunu  WÎH  c'en  p«n«oi  .  «Ht  «apaBdeak 
(n)  Cn>«.,  4*  B«>bV  HA,.  ,  A».   If, 
I    «p.  XXIII,  iMif.  m.  >JS.  ^-^rt  Pol;fuù( 

'      BiasilIlMril,  aa*.  373. 

iiî)  Tsùl.,  But.,  ut,  r,«^ix- 
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giiim  lervili  ingénia  exerçait,  Dru-  femma  Drusille,  petite-fille  de  Marc 

silld  Cleopatrœ  et  Antoiùi  Tttpte  in  Aotoiae  ,  et  que  cette  Druiille  fUt 

matrintonium  accepta,    ut  enisdem  morte  acant  i^u'ïl  derlnt  amoareox 

jlntonii  Feiix  pntgener  ,    Claudiut  de  l'autre  Drii9ille  ,  Juive  de  aatlcm. 

nepos  esstt.  Ce<  pirolei  aif^Difient  ma-  C«  dernier  sfutiment  piratira  le  plus 

niiestemeot  qae  Fëlii  ^tait  mari  de  probable  à  ceux  qui  laveot  mie  Von 

DrutÛle,  pelile-fUle  de Uarc  Antoine  tronve  dans  Su^on-  -  -  "■"-  — -■ 


et -de  Clêopâtre  ,  pendant  qu'il  coni'    e'poaié  trois  reinei  (i^)-  On  peut  ea- 
mandait   dans  la  Jud^e.  Or  c'eit  ce    tendre  par-là  trois  princesse*  du  sang 
nulle  ombre  de  vraileniblaQ'    royal.  Hais  d'aîlieura  personae  ne  fait 


ce  j   car  Joiephe  ,   plus  croyable  que  mention  d'une  Drusille  qui  fût  petite- 

Jactlesurce  point-ci,  nous  fait  con-  filU  de  Marc  Antoine  et  de  Cl^opatre. 

naître  que  Felii  rechercha  Drusille ,  Ceux  qui  voudraient  dire  que  Drarille 

un  peu  après  qn'îl  fut  arrli^  dans  la  la  Juive  était  aée  du  mariaeâ  d'A- 

Judee.  Félix  eat-il  osé  faire  cela  ,  s'il  grippa  avec  une  fillede  HarCAntoÎDe 

eût  été  marié  actuellement  arec  la  et  deCléopâtre,  Terrontleur  condam- 

cousine  germaine  de  Fenlperenr?  Au-  nation. dans  Roldius  (17). 
rait-il  pli  e'poQser  Drusille,  SŒurd' A'        (D)  M,  Moréri  a  fait  qutl^uet 

frippa,  II'.  dunoin,  pendant  la  vie  de  /auisi.]  1°.  Il  neiallait  pai  dire  qu'É- 

autre  Druaille ,  petite-GlIe  de  Harc  piphane  promit  à  Drusille  de  ae  UÀte 

Autoine?l'aurait-il  pu,dîs-ie,épo|iier  juif..- on  ne  fait  point  de  telles  pro^ 

sans  répudier  l'autre  Drusille  ?  Et  s'il  messes  à  un  enfant  de  cinq  â  six  ans  ;> 

TaTait  répudiée ,  Josepbe  aurait-il  tu  c'est  au  père  de  Drusille  qu'il  avait 

un  fait  comme  celni-là  ,  si  capable  de  prorais  cela ,  comme  losephe  le  remar- 

rendre  odieux  ce  gouverneur  ?  car  en  que(iS).  1°,  Il  ne  fallait  pas  contbndn 

Oe  casFclii  efit  rompu  deux  mariages  Agrippa  le  pare  avec  Agrippa  le  fils  ^ 

pour  contenter  sa  passion;  il  efit  re-  il  fallait  dire. que  le  premier  fiança 

uuilié  une  Drusille,  il  eût  obligé  une  DrnsiJIe  avec  Épiphane,  et  que  le  lE' 

autre  Drusille  h  abandonner  son  mari,  cond  la  maria  avec  Aziie.  3>.  Il  n'est 

Un  histnrien  national  n'oublie  guère  point  dit  dans  les  Actes  des  ap6lres 

ces  «orles  de  circonstances.  L'on  peut  que  Drusille  fut  présente  au  diseouci 

toupçonnerTacitedenéeligenceid'au-  que  tint   saint  Paul   devant   Félix, 

tant  plus  faiblement  qu\I  est  certain  louchant  la  justice  et  le  jagemenb 

qu'il  a  manqué  le  temps  auquel  Félix  dernier. 
a  couveraé  la  Judée.  Il  suppose  Ti  j)       ,  .   „         .     _ 

en  mjme  temps  dans  ce  pays-là:  Félix  gmanm  mariiuiit.  Saiion. ,  in  Cliuil. .  an; 

en  Samarié,  et  Cumaniis  en  GalUée.  ^XVIII.    V^n  \m-à.„M,  U  MU  hu  i, 
Kïen  n'est  plus  fauxicar  selon  José-       ,   '^"l.       .....       „    .    ., 

phe,  mieux  insiruit  sans  doute  que  „W°^"'  "'  ^"^  "  *'"'"  ^•«^"■* 

Tacite,  Félix  ne  fut  envoyé  daps  la  .  ,,g)  j,.^.,  ^„f^i ,  a,,  xx,  «p.  F. 
Judée  quaprés  que  Cumanus  eut  été 

condamné  au  bannissement  li  cause         DRUSILLË   (Julie),  fille 

de  ses  malversations  f  i5).  On  me  de-  J^   Germanicus  et  d'  " 

rt^'-'j^T^Jt.  1.-™;.*™'""^  épousa  Lucius  Cassiu 

terreur  de  Tacite.  Je  crois  qu  on  en  „l  aZ   ,   >     en      i-    ■    ■ 

peut  assigner  deux  causes.  Ayant  su  Rome  "jSb  (a).    Elle   dégénéra  , 

qae  Félix  avait  été  marié  avec  Drii-  car  sa   vie  fut    trés-scandaleuse 

aille,  il  aura  pu  s'imaginer  que  Cette  (A).  Elle  eut  affaire  dès   Sa  plus 

Drusi  le   était   fie   de  Juba   et   de  ,      j  ,_  „„„„   ,„„    <tv„„ 

Cléopât^Sélène.filledeMar^Antoine  «f"?'^,  J*"""*^  "«=  ^f   *""" 

etdeCléopitre.elDesescra  pas  trop,  Caligula  ,  qui  fut  trouvé  sur  le 

mis  en  peine  s'il  y  avait  en  Judée  une  fait ,  n'ayant  pas  encore  la   robe 

'     «  nom.  Mais  d'autre  o4té  il  ^1^^^   d)   (B):    elle   continua 

«I»   miA  Fiilii       avant    nn,  \      /    V      / 

,  kaa^..Ùb.yi,citp.Xy.  ., 
j.  Uf.        (*)  Ftij'*  """  "''  Pt-  ^  *"  ™™"" 

>,  .^.  ijm'.'\i)dtl'arHtU  Ckxnw.^. 


pourrait  être  que  Félix,   avant  que 
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loate  sa  TÎe  à  s'abanjonaer  â  cet  citmple* 

incestueux  cànuneice  ;  et  la  pas-  **""  ^""'  menUon ,  un  e 

«<m  de  CJigula  pour  elle  fut  si  ri:T;do^«?„'.'Kl  di 

puWique  et  SI    excessive,   quon  chow»  comme  elles  «ont,  et  rendre 

ne  vit  jamais  rien  de  semblable,  justice  à  tout  le  mande.  Le  mauvais 

Il  l'ôta  à  Lucius  Cassius  son  ma-  ?'^"'^  **=  CaKf(uU  pouvait  bien  avoir 

ri, et  vécut  publiquement  avec  Z,  «  "ilT'"" '^■■?'"!<T"'\""J' 
,,'  '  ^  r  1  ■  ■  ■"'"  F*'  '**  forces  qai  lui  ^taiCDt  ni- 
elle, comme  avec  sa  femme  legi-  eejiaiwn  pour  se  plonger  dans  l'in- 
Mme  (c)  ;  et  qiland  elje  fut  mor-  ceaie.  La  robe  d'enfance,  sons  laqmlle 
te,  ran7Qi,deRoine,ilsepor-  i' /i»t  "r«iTtf  en  flaRranl  d^it ,  n'em- 

pour   honorer   sa  mémoire   (C).    natnre.  Il  ne  prit  k  robe 


rapporte  qu'elle  était 

riée  à  Marcus  Émilius  Lépîdus 
(d).  M.  Moreri  a  fait  deux  fautes  : 
il  ne  devait  pas  dire  que  Ger— 
manicos  était  frère  de  Tibère 
(e),  ni  que  Drusille  était  petite- 
filled'Auguïte  (/). 

{éi  Snttoa. ,  ifi  Cili^Ia.  cap.  XXIV. 


..  _  irila  qu'i 
•lug^  uns  (i),  et  il  en  avait  dii  -huit 
lorsqu'il  entra  chez  son  aïeule.  Or  ce 
fut  chez  son  aïeule  qn'it'ftit  A'onvrf 
anx  prises  «tcc  sa  MBur.'  U  fit  Aewé  , 
1°.  chez  M  m^re  ;  t".  chei  Livie  ;  3". 
chez  Antonîa  (i).  Il  n'entra  chex  cetia 
dernière  qp'api^a  la  mort  de  LiiÎB , 
c'est-à-dire  qu'en  l'année  781  ;  et  it 
^tait  ni  l'an  764  (3).  Cependant  à 
Dieu  ne  ptaàn  que  je  rétracte  «e  ijiM 


., ,, j'ai  dit  ci.dessus(4).  que /a  comicUoi 

Mlk,.»  «I,.j™,9,.  i,  C.lig.1.  MrJl  1  i..»<  Sur,! 

l/)Eli,iM„...rt>»,.,».jtn..  iiiOTtt,i'.iir.i.droLfj.dir,d.lui, 


"i  arr&re-pttile-JiileM 

(A)  EOe  df généra  ,  car  sa  vie  fut 
trii-tcandal^ue.  ]  Si  quelque  esprit 
mrïisant  venit  me  dire  que  le  quo- 
libet latin ,  Et  aequitur  la-iterfilia 
matrù  iur,  n'est  véritable  que  quand 
la  mère  ne  vaut  rien  ;  que  c  est  seule- 
ment en  ce  cas-là  qu  une  fille  marcbe 
fidèlement  sur  les  traces  de  a  mère  ; 
je  l'arrêterais  tout  court ,  sans  sortir 
de  cette  famille.  Dnuille,  il 'est  vrai, 
ne  suivit  point  les  bons  exemple* 
d'Agrippine  sa  mère  ,  qui  fut  la  plus 
chaste  dame  de  ion  lemps^mais  aussi 
Açrippine  n'arait  point  suivi  les  mau- 
vais  exemples  de  Julie  sa  mère  ,  qui 
fat  la  plus  impudique  femme  de  son 

(B)  Elie  tait  affaire  à  Caligula, 
ijaifut  trouvé turle fait,  n'ajrantpai 
tacore  la  robe  ciri/e.]  On  aurait  pa 
dire  en  cette  rencontre  quelque  chose 
de  cemblable  i  notre  proverbe,  Iha- 
bit  ne  fait  pas  l. 

i&B  d^enfai      ,  .. 

...  ait  pas  la  robe  , 

et  il  donnait  de  fortes  preuves  de  vi- 
rilité. 5'allons  pas  néaamoina  nous 
imaginer  qu'il  nous  fournit  nn  de  cet 


On  ne  pcnt  proférer  son  nom  sans 
réveiller  .les  idées  de  U  plu»  exces- 
sive méchanceté  dont  l'homme  puisse 
être  liapable.  Sa  vie  est  un  tissa dénor- 
mités  si  furieuses  ,  qu'il  7  a  des  gêna 

Euî  aoupf^onnent  les  historiens  d'avoir 
lit  le  mal  glus  ^rand  qu'il  n'était.  11 
est  vrai  que  de  tels  monstm  sont  fort 
rares  .  et  heanconp  plus  rareu  que  les 
grands  saints,  et  que  les  héros  les 
plus  accomplisj  mais  enfin  CalieuU 
n'est  pas  le  seul  en  qui  la  natnre  hu- 
maine ait  fait  voir  jusqu'où  elle  est 
capable  de  porler  sa  corruption.  Je 
doute  que  jamais  elle  ait  déployé  qua- 
tre fois  toutes  ses  forons  de  ce  côté-là 
sur  le  mÂne  trône,  en  aussi  peu  de 
temps  qu'elle  le  fit  sur  le  trâna  des 

-  (.)  «,*»™  mi«<i,  'aw  ««uu  Cap™  i 
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CësiTi ,  depuii  Tibèra  joiqnea  à  Do-  *re  hamna  tpA  ftv*tl  vesda  ât  l'eau 

nilien.  chaude  fut  mis  i  mort  eonme  <x>ttp>> 

(C)  Caligulate  porta  aux  ptiu  ito-  bte  d'irréligion  |8).  Dcpuii  celle  mort, 

piet  extravagantei  pour  honorer  la  Caligula,  inna  les  rhoMS  m^medela 

mémoire.  1  um  fuDérailleg  oe   jaan-  àtrmin:  itapotliace  ,   ne  jarait  ja-   ' 

i]uéreDl  d  tucone  choM  qui  If ■  pût  iiMia  dï  an  Mriat ,  al  1  l'artM* ,  qii* 

rendra  tréi- magnifiques  :  il    fil  faire  par  la  diiiailë  de   Drinille  ({)J.    Joi* 


énèqaia  II 

„ ^    r jetl«ifollL_ 

d^ral  public  qui  déclara  queïIrurilU   du  dcatlde  Caligriafio). 

Aait  au  DOmbre  àtt  imrBorteU.  Ou  .      . 

la  mit  en  itatue  d'or  dam  le  lëgat  :    ^-f  a"i-"'^l'M-  «"»»  .  ■->  C« 

on  lui  éleva  une  autre  atalae  dan*  te     '*7,V^         '  o       i     ",^     •   , 

Fon.m,  Icule  .embUble  icelle  de  V*       ^"  ^V  """"*  *'"'''  •'^l  "*'- 

ju,,  .o«.l«  même,  honneur.  ««    Z'Z:',JT^""^.S::t%^ .V?Z 

ton   rendait   ■  celte  deene.  Od   loi    in>atfAUu/iû,  Dis,  U.  t/X.iûlmt.  791, 

GOawcra  no  temple  tout  partioilin  :       (9)  H™,  i».J. 

oa  ordonna  que   lea  faommts  et  lei      M  Sn—à  ,   U  CâuoL  âl  titjb. ,  Mjt. 

femmes  lui  consacreraient  de*  slatoei,    XXxyi. 

z.V^'''J'si:ss\z-  Mtisios  M  (j8i«), .«  i 

quechoae.  et  que  eàn  jour  aata)  se-  Audenarde  en  Flandre ,  te  28  oe 

rait  ietlioé  à  des  jeux  qui   aéraient  juin   i55o,  a  éU  utt  fort  docts 

•emblables  à  ceux  de  Cybéle.  Elle  tut  ',„„„„._-_.—„:  i„  „w,tMt«.. 

appel*  1.  PanthA.(5),  et  on  lui  peraonnageparmi  Iw orot«t«B«. 

reodil  les  bonneurs  dtrihs  dans  tou-  "  f°t  ûaUné  fiai  étudM  de  theo- 

lesleaTÎIles.LîriuGéminni,  sénateur  logie  ,  et  enTOyé  de  bODD«  heure 

roaiain,di!ctaTaquin'HTaitvuemon-  ^   Gand   pour   V  apprendre   ks 

ter  au  ciel  eteoBrerser  arec  le*  meut,  ,      _„„    *.  „   ■.  ■  f  '    ,,:„  ™,„_ 

et  fit  de.  imprécation,  lant  contre  '«t|Ç«»,  «*  pmiiLonvam  pour 

tiM'mJnie  ,   que  «mtre   sas  praprts  t  »>i*e  son  COUM  de#1iilosoptiie. 

«B&ns ,  ai  ce  qu'il  ([iâ«it  o'^ait  vén-  Soa  père  ayant  été  proscrit  pour 

table j  et  il  prit  i  témoio  eotre  anlrtt  \^  retiinon  prote*tante,  l'an  1367, 
diTinites  celle  de  Drinille.  Cela  Im         Ai~n;lU  At-  gh  hi*n«     a»  rn- 

valut  une  grosse  somme  d'argent.  Le.  ^  *TO'"l»  de  ses  tmas,  M  re- 

Rotmàns  >e  farenl  jamais  n  embar-  tira  en  Angleterre.   Sa  femme  , 

rasaés  qu'en  ce  tempt-Uj  ils  db  la-  bonne  catlMliqite  ,  n'oublia  rien 

Taîeat  ^lle  contenanM  temr.  S'ib  -^j^^  empêcher  «ne  notre  Jean 

S!T^™«»«!;'ài'*°Jr.'!f.T;'  Dmsi«»Seniivttlamêmeroute; 

de  méconnaître  M  amniteiBiis  pa-  „    ,                1111          i         I 

raianiedt  gait ,  on  les  accruaii  de  ne  elle  Je  rappela  à  Ândenarde ,  et 

paa  regratter  sa   mort  (6).    CaKgola  l'envoYa  î  Tournai  ;  mais  comme 

faÎMit  Talonr  la  nature  humaine  Ae  sa  jg  chatfrin  de  le  voir  privée  tout 

;r;.°r;,s"dr„"j;rr;  *  >'&>  «•i.»  •«•.  •""  f  ■>• 

qui  s'affli^eaienl.  Pendant  le  deuil  p»-  Bon     bien   lui    «ait  cail»e    one 

blic  qu'il  lui  deslins,  cefat  ma  cnme  maladie  considérable  ,   elle  ne 

que  de  rire ,   que  d'entrer  au  bain ,  ^  „,  ^qj^  fç^n  ^  t«)le  tort* 

quede«angerenfamille(7).Hopau.  r^^  t^^   fib ,  qu'il  ne  tronvât  le 

(t)  e..tA-iir*,  u  Tmu-Ditmt.  Cti  mM-  moyeu  de  se  dérober  poar  aller 

'^i^:^.'.  aX.Z^tU^T.n'^^'fi'è,  joindre  son  pfere  k  Ldndres.  Il  j 

:^u'vi:^t'i"iu:i'i:''Ti:>:S:X^  arriTa»urlaft.  de  ran    .567. 

ZiT.  Ou  eut  som  de  ses  études ,  on  Im 

(6)  7W  <lt  niw ,  U,  r.rX,  ad  ««ni . 
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donna  «Ui  maltrei ,  et  S  eut  «'éUnt  point  pro^tortionnëi  aux 
bientôt  une  occasion  favorable  besoins  de  sa  uinulle ,  il  fit  en— 
d'spprendre  l'hëbreu  sous  An-  tendre  que  si  on  lui  offrait  aii- 
toiae  Cévallier,  qui  était  passé  levrs  une  meilleure  condition, 
en  Angleterre,  etqui   enseigna  il   racœpttrait  {  e).  Le  prince' 

rabliqaement  cette  lan^e  dans  d'Orange,  ayant  su  qu'il  s'était 
académie  de  Cambridge.  Dru-  en  quelque  façon  mis  en  vente 
lias  logea  chei  lui  et  eut  beau-  an  plus  offrant  et  dernier  en- 
coup  oe  part  &  son  amitié.  Il  ch^isieur  ,  éerÎTit  aux  msgis- 
ue  retourna  à'  Londres  qu'en  trats  de  Leyde  qu'ils  fissent  en 
■  571  ;  et  lorsqu'il  se  prêterait  sorte  qu'un  tel  bomme  ne  leur 
k  faire  un  voyage  en  France  échappât  point.  Il  leur  édiap- 
(i),  la  nouvelle  de  la  Saint-Bar-  pa  pourUnt  ;  ils  le  laisiérent 
thëlemi  le  fit  changer  de  réso-  aller  en  Frise ,  d'oii  une  voca- 
Intion-  Un  peu  après  il  se  vit  tion  lui  avait  été  adressée.  Cé- 
»ipelé  &  Cambridge  par  Thomas  tait  pwir  la  charge  de  professeur 
Carthwright  (à)  ,  et  ii  Oiford  tn  bébrea  dans  l'académie  de 
par  Laurent  Humfred  ;  il  accep-  Franeker.  Il  y  fut  installé  au 
U  la  dernière  vocation  £B) ,  et  se  mois  de  juin  i585  ,  et  il  en  rem- 
TÎt ,  par  ce  moyen  ,  professeur  plit  glorieusement  les  fonctions 
Mix  langues  orientale*  à  l'ftge  de  lusques  k  sa  mort,  qui  arriva 
fwgt-deui  ans.  Il  les  enseigna  le  1 3  février  (/)  1616  (g-).  Il  est 
quatre  ans  à  Oxford  avec  beau-  certain  qu'il  savait  beaucoup 
coup  de  succès.  Après  cela  il  d'hébreu  (D) ,  et  qu'il  avait  ac- 
voulutrevoirsa patrie, etyétant  quis  beaucoup  de  lumières  sur 
arrivé  il  s'en  alla  k  Louvain  oii  tes  antiquités  indaïques,  et  sur 
il  étudia  la  jurisprudence.  Les  le  texte  du  Vieux  Testament.  Ce- 
troubles  de  religion  l'obligèrent  U  parait  par  plusieurs  livres 
k  s'en  retourner  à  Londres  au-  qu'il  a  donnés  an  public  (E). 
pris  de 900  père;  mais  la  pacifia  Sa  capacité  k  cet  égard  était  si 
cation  de  Gand  (c)  fit  revenir  connue ,  qu'il  eut  ordre  de  tra<k 
dans  leur  patrie  le  père  et  le  fils.  Tailler  sur  ces  matières  ,  et  qu'il 
Ce  dernier  tenta  la  fortune  du  fnt  payé  pour  cela  par  les  Ëtats- 
eité  de  la  Hollande  et  y  tronva  Généraux  (F).  On  avait  jeté  les 
bientôt  une  profession  aux  lan-  yeux  sur  lui  pour  une  nouvelle 
guea  orientales  ((/).  Pendant  qu'il  version  de  la  Bible,  en  langue 
en  faisait  les  fonctions  k  Leyde ,  flamande  (G)  ;  mais  i)  y  eut  des 
il  songea  â  se  marier  :  il  épousa  gens  qui  travaillèrent  avec  succès 
en  1  SBo  une  demoiselle  de  Gand  k  lui  faire  donner  l'exclusion.  H 
qniétaitplus  qu'àdemi convertie 

(C) ,  et  qui  acheva  de  s'idltruire  (,,  Q,.„„i^  ,^f^iiû«n  «  i™  pa«» 
dans  la  religion  réformée  depuis  lUptndio,  çuad  wvuuuni  swiuraiana; 

».  H^ri.».  les  g.g..  qu-o.  ;xx.ï."ï';i,Ss"S:;"32 

donnait  à  Drusius  en  Hollande  /ocmi.  Abii  cariuder ,  ïh  Viii  Urmii, 

pog.8. 
(*(  H  OaUprqfuiair  n  théalegte.  {/)  Cat  lelnn  h  «i(Kr  ifyb. 

W  EIU  ujl  f M  iSje.  '^)TM<U  ,a  Vi« ,  compclf,  par  AUI 

(ilj  L'an  1Ï77-  CuriaixlEr ,  ton  fmdre. 
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entretenait' un  g^rand* commerce  (A)  fliepr^araU  hjmrvun  vayâ^ 
de  lettres  avec  les  savans  (H),  *■•»  ^««••J  Meumm,  fcuted'af- 
et  il  apprenait  par- ià  Qoe  ses  ^"î^' ''■  P"  W«  coinpri.cel.Ua 
mivrages    etaieat    estimes   ,    et   riut  a  tmù  in  GaUimn  n  "™t^ 


qu'on  l'exhortait  toujours  à  tra-  tnmpmvrei,ùiaMTmiiiàpatr^(Ora- 
yailler  pour  l'ulifite  publique.  '  ■'"*  '  ■*  '*'  o™"  anaum  inttgrum 
Il  «ait  besoin  de  cette  coi^ola-   !?Z?!lw  ^'?f  ■  ^  '  ^  .^  priacip.l 

,,  -,       -.     ,         ^^,    .      pieita  B  MI  point  la ,  maiB  dam  l«na- 

tion  (i)  ;  car  il  avait  à  ses  cotés  îole»  queje  m'en  «ii  rapport"  :^^- 
l^usienrs  ennemis  qai  lui  sus-  na  pou  dùceiiam  CemlUrû  Janua 
citaient  mille  traverses  (I) ,  et  "o^^r pmfeetm  eu  Lancinant ,  Me 
qui   déchiraient   cruellemerit  sa  &"ÎJ"i^'^'^."''?*^T^  *'"' 

^.      .  .-  e    -.  1       -  '""^ P'^"^""'!!' gratis ,  denûà  con- 

reputatioo.  Soit  par   modestie,  «demi  (n).  Me,.rbiS.inte;^r^li,Dl  l'on 

soit  par  exemption  de  prejogés  ,  d«  ce*  paaugesparrsutreacru  pou- 

il   était   plus    réservé   que   bien  ';'''f^'™"1"eDriisiuiaai»ît  en  France 

d'autres  à  condamner  et  à  louer:  tl^^t'J  ^'rT  t^f\  7^"^^  '  ^"i 

^-u  «.        '        I     j'     -  area,  Use  préparait  à  faire  UDjecond 

cela  fit  quon  le  decna   comme  voyage  en  Ka-ce,  lorsque  le  ma  «a- 

an  mauvais  protestant   (K),    Ce  oredelaSaint-Barthelemireiid^lour* 

qu'il  répondait  mérite  qu'on  y  °^  ffevocato  in  Galliam  CeyaUerio 

fasse  réÛeiion  (L) ,   et  ^empé-  '!""  '°'^'"''  ^  '"*"«"» yx™^ 

cJiait  pas  qu  il   ne  gemit  sous  le  prifoUm  gaaque   adoUscentei   duot 

poids  de  sa  destinée  (M).  Son  fils  -^ng^'  docere  cœpU.  IndiZondîitbm 

serait  devenu  un  prodige  d'éru—  '*'''*""  '""'  recumn  eà  omninh  sta- 

(JNJ.  icaliger  en  a  dit   du  bien  ;  te.  (3).  Il  eit  certain  que  Druiiui 

Scaliger,  dis-je,  qui  d'ailleurs   a  p'sJU  point  en  Franco  a»ecC^a]Jier} 

été  fort   médisant    envers  notre  }''?"*'»,»  Cambridge,  et  y  enseigna 

n—.o;..    rn\  .  lesdcui  Ang  audontMeursiui  parle. 

Drusms     0)  :   car  que  peut-on  C«la  e.tckiî  parla  narr.tïoaVeCii: 

dire  de  plus   terrible  et  de   plus  riaoder ,  1  k  page  6.   Il  eal  certain 

sanglant' contre   na   professeur  ?'"'' lu'aprii  le  départ  de  CdvaHier, 

en  langue    sainte,   que  de   dire  '^''^îf^ch»  plusaugrecetiU  pbilo- 

,.e ..  m^oa  „t\a  b,H.n  s^^r.^'^t'."^;"^,;^; 

iirusius  eut  un  disciple  qui  lui    "  " 

succéda,  et  qui -détendit  sa  mé- 
moire contre  ceux  qui  l'accu-  ""  """j 

«ieot  dW  pench.  ,.„  l'.-  pflf'Jr.rrLW."" ™,  dir.,„„ 
nanisme  (j).  Il  eut  soin  aiusi  Druiiu»  touUU  i'enaller  en  France, 
<les  manuscrits  et  de  la  fille  du  '''"*  ^  coatiancr  cacore  ua  coap 
défunt  (P).  M.  Bossuet ,  éïAïue  '"■.•"«!"  J"  pM"?»pW"- If'"!;  •«! 
deMeauA.'est  pré.ajà  Se  iTuST^'S  a'.7J„'".i";?.' 
chose  qu  il  avait  lue  daiisDnisius  prenait  la  peine  de  comparer  les  abn!- 
touchant  la  mitre  du  pape  (Q).  8**  ^^**  '  ouvrage  dont  lei  abrège* 
Uniesnite,quis'estmllédecri-  °'''.=''^  prij.  Et  ,oyeï  en  uas-ant  de 
tiqJer  notre  Drusius  (R)  n'a  feit   3e  ,t,ïc"tuaZn  '""^  '  '''^""* 

que  se  rendre  digne  de  censure.       (E)  Il  «  «t  appelé  à  Cambridge... 


'ojrcc  lome  I ,  pag.  \9a ,  h  uxit  de 
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vocation.  J  C'est  celle  d'Oiford  ,  «or-  battre.  Ce  De  fut  qa'avec  mille  ^r_ 

TÎ^ezdoDc  la  sieur  Paul  Freber,  quia  Kt-efntil  le  périls  que  I'od  traoïporta 

dit  dans  son. Théâtre  des  hommes  il-  enZélaade  le  cadavre  de  la  delunle: 

lustres  (4),  Hebraa  lingua  profeiior  car  çn  ne  parlait  i  Gand  que  de  le 

in  uruVenitoM  Ctnluaneni  an.  ata-  jeter  daoi  la  voirie  (8).' 

tû-ii    eonstituliu   eil,  Wui    fautes  (D)  Il  est  oerUàn  qu'il  savait  beaur- 

pour  une  :  il  est  fauK  que  Drusiua  ait  coup  d'hcbrvu.  ]  Pour  faire  voir  que 

profes&e  à  Cambridge  ,  et  il  est  faux  je  parle  saus  kjperbole  ,*  je  citorai  un 

que  |'iit»dëmiedeCambridçase  nom-  auteur  qui  ne  peut  ms  être  suspect. 

'm^Cantuarieniii.  Ce  demwrmoLast  ■  firusius,  qui  tien t^e  septième  rang 

l'adjectif  de  Cautorbéri.  ■  parmi  ces  critiifies  (g),  doit  étn 

(C)  Il    épousa une  demoiielle  '  préfère  i  tous  les  autres,  selon  mon 

Je  Gand,  qui  était  (•)  plus  m'a  *  avis;  car  outre  ciu'il  ^tvit  saianfc 
Jemi  confcrtie.  ]  Elle  s'appelait  Ha-  »  dans  \m  langue  hébraïque ,  et  qu'U 
rie  rânder  Virent  :  elle  aima  mient  *  pouvait  consulter  lui-Tnême  les  li- 
renoncer  à  son  patrimoine  et  i  sapa-  "  vres  des  juifs  ,  il  avait  lu  eucte- 
tn«  qn'ji  sa  religion  ;  et  fut  eitréme-  ■  ment  les  aoeient  traducteurs  gi'ecs  j 
■entcharitable  aui  pauvres.  Je  pense  "  de  sorte  qu'il  s'était  forme  uns 
«'elle  mourut  l'an  iSgg  (  S  ).  Hacc  '  meilleure  idée  de  la  langue  sainte , 
dus  in  FTandrid  virgo  guitnm  m»-  '  que  les  •antrei  critiques  ,  qui  ne  sa 
l^riipurioriiquadoctriniKpercBpisset,  ■  sont  appliqués  qu'a  la  lecture  de* 
cenfiu'  in  HoUandiâ  ita  in  itld  eon-  ■  rabbins.  A  quoi  l'on  penl  ajouter 
jimmia  ett ,  ut  cUiiis  bonis  lucuUn-  »  qu'il  avait  aussi  la  les  ouvrages  de 
tistimi*  pnvariy  dtque  cïiHîate  tlpa-  »  saint  lérAme  ,  «t  de  quelques  an- 
Intf  ,  qûiwtdt  seatentiâ  sud  dimov^ri  »  très  p^s.  Eu  na  mot ,  DrnriiM  est 
fcùierit.  Prattr  alia  ,  hoc  de  ïUd  re-  *  le  plus  savant  el  le  plni  judicieux 
firunt ,  ipiod  iitcrhautta  in  paupe-  »  de  tous  les  critiques  qni  sont  dans 
ra  fitent  beaignttalii  ,  qui  unanimi  »  ce  recoeil  (lo),  jt 
ttoiuond  voce Franekereeclamtant,  (E)  Il  a  donné  ijtuifHes  Huns  aa 
dm-ejus  m€ntio  incidit  :  Eratilla  pa-  publie.  ]  Ceox  <ftû  auront  mk  vie  y 
ttns'et  mater  unica  egestatis  ,  om-  trauTerant  me  liste  exacte  da  tout 
w>qneadVersitatissolamen(G).lt  vint  c<  qu'il  paMia  ,  et  da  toutce  qu'il 
trois  enfans  de  ce  mariage  :  une  fille,  destina  an  publia  :  ceux  qui  ne  l'auront 
quioaquità  Le^de  lésa  demars  iSBa,  pas  feront  bien  da  consalter  Heur* 
^fut  mariée  l'an  i6o4  avec  Abel  Cu'  sius  (  ir  )•  On  ne  peut  conaidérer 
riander  ,  qui  a  publie  la  Vie  de  son  sans  étomement  le  travail  de  ce  si- 
beaii-père  (7}  )  une  autre  fille,  qui  Tant  personnage  ;  il  avait  revu  ,  eor- 
naquit'à  FranekHT  le  i".  avril  iS87,et  rigé,  et  augmenté,  avant  as  mort,  tons 
fat  mariée  le  39  de  mai  1608  i  Abra-  les  livres  qu'il  avait  donnés  au  public 
Inm  YalkÎDS  ;  et  unfib,  qui  naquit  le  (laj,  et  il  a  composé  plusieurs  autres 
*6  deioin  iSoS.  J'en  -  parlerai  ci-des-  nouveaux  traités,  et  préparé  pluiiaurs 
sous.  La  leconde  Elle  mourut  i  Gand  additions  pour  des  ouvrages  qui  vê- 
le 13  de  novembre  iSii  :  elle  j  était  naient  d'une  autre  maio  ,  lesquelles 
lUéapoorquelqnesàB'aire*.  Unprétre,  eussent  été  plus  considérables  qne 
b  sachant  malade  à  l'exlréinitéi  fut  )a  ces  onvragei  mêmes.  StquuntMtr-libri 
trouver,  pour  l'ontr  en  confession  ,  et  à  D.  Drutio  quamplunniit  addila- 
pour  lui  administrer  les  sainlei  huilas;  mentis  aucti,  adeoquoque  ut  si  recu- 
dendi  essent  eum  additamenlis  ïttit , 

(»)I1  flâitH  A>w*t  ftm   d'à  dâtiu  towrtii^t.  W  C'eit-h-dirm     wrami  mx  0HI    Bnl/bi  ■ 

M.  <cta  lJo»iio]<  pirlsdiU  Hru,  eldi  bJoii     -.iSÙi  ta  .taglturri  dtai  éauii^tiiui  "p'c^ 

duiiwùd,  mai  tSâ),  cil  il  fail  à  Druuiia  I<        (,,)/„  »ih,o.  B.UT 


ecbïGoOgIC 


'a  .Druù»  pitUkê  qukm  tA  auittnbut  de  voircequ»  l«»i«ord«Siiate  AHe- 

nomentnicmrnstKmnii)-  ^oAe  lui  en  ëcriTit  l'an  i5gi  (.o>  î 

{f)Heut  ordre  iUlnn-adlir:..U  DeBihliorunv€nion*,quœ"tJ^^m 

il  fui  payé.....  par  hi  Etm-Géni-  ad  ordàu,  Belgii  conintmorai  ten^ 

raiAx.  1  Les  EUti- GemirBiix le cUaifé-  ttntia ,  etsi  tHdeo  te gravibus  commo- 

raat.Uni&Mide  faire  duMilexiiv  iimnnùfwhw,   non  potsum  tam»it 

UiendroiUtespluidiSoUeidu  Vieux  «*,«liri.  ï^o  enim  nottram  hant  , 

Tealameiit,  el  lui  promimt  nne  peu-  qua  vulg^  inanibui  leritur,  itnùiTtem 

HOii  de  quatre  ccotBfrBncspar  ao  pour  tjutmoéi  ate  exûUma,  quapUnè  no- 

quelques  jonée».   11.   ioiiïjrenl  une  va,  lucuhratianes  ,    aa^umqu^   bsw- 

UltreauxbtaUdlUproTiBCcdsFrtse,  tkt  apu»   requiral.  Inter  omnet  au- 

le  18  d*  mai  1601  ,  poilr  let  prier  da  tem  omniuin  itinieiut  ego   ùufeniti 

dispenser  Druims  d«  lou»  le>  Iravaui.  fiatbor  ,  nùhi    vUam    eue   itullam 

qui  «eroieot  capablw  de  retarder  ce-  utila  aèeisa  ab  hehraïci  vOUmle  ia- 

lai-ii.  inquilui{]iU€ris)ku»mmt-  Urvallo  ,   atgue  lit  ÏMlkeri   ttrtiaé 

lùnis  oeluM  Dnsùu  ut  emnibut  Util  fud   maïuu-it  neitn  :  exfùûuigtr- 

tinçommodutxiimitur.qua  marùadfaela  foioiior  hatgico-teulonif 


gètenl   Druiius  ds  toutes   fancliou  dtn  oculot  c/a/îrL~,„^,  ,„„  ™o.. 

■caddDÙ<1iiM,lui  pennirapt  de  tneltre  tigam  quints  mihL  Iiaque  velim  ec 

UD  autreâMplace  pour  Ui leçoiu  or-  cUiias7uutr»i,quodvgomultiMetiaM 

digain*  ,  et  lut  payèrent  un  oopirta.  tutui ,  w  u  rupicere  ,  tibiaue  hanc 

a  demanda  son  eonfi^  lao  iQo3j  Euia  Jtmaitdan  prwùiciaia.  Jdaue  à  id 

on  le  lai  râfuia ,  entre  autrea  rauons ,  tiH  non  ingmiuiHJortinuUigam,  era 

coup  d  étrangers  h 

neker  (i5)-ll  travaillaïur  U  Genéae,    qttv  ti  _  _ 

^l}',,"  '""  H^"'"'"5  •  '?■  ''•  f'^'-S'"'*^  Ce  paMie'^  déaobk- 

XVm   premiera  chapUrea  dea  Nom-  geanl  pour  la  versiou  de  Luther,  et 

brea ,  et  en  particulier  surkscndroila  eocore  ploi  pour  celb  dont  Ua  ^iaca 

les  plui  (hmcitea  du  Peutateuque  ,  dn  de*  Paji-Baa  ae  lerTaieDl  en  ce  temp» 

livre  de  Joauii ,  du  livre  dea  hiff^  «(  |à.  H.  Simoa  n'aurait  au  en  dire  ptua 

des  livreada  Samuel  :  il  y  tratailla,  deinal[»o).*e  rois danalea lettre*  des 

dis-je,  pour  ei^ou  1er  le*  ordres  dea  aiiniDieHa(ai),qu'AnBiniuset  Uvten- 

EtatH-Geoérauz;  nait  il  ne  put  rien  bogard  recoBamandaient  Drusim  tant 

faire  ioipnnaer  de  tout  oeU ,  et  il  fut  pour  la  commisiii»!  qui  lui  fut  npé- 

«oureol  tiNbU  dan*  l'et^cation  de  di^  par  leaKutcGrfoeraai,  l'an  1600, 

'**,.?T™Î?''**"    .  que  pour  celle  de  la  nonTdle  Teriioni 

(G)   Onai'atliételetj-tuxturlM  maitieonofficc*  lai  forent  aanadonte 

pour  una  nouvalU  vtninn  da  la  BihU  ■■•■-. 
an  langueflmiaande.1  Lea  député*  de* 
Ëtals  M  Friae  (17)  lui  eipédiireot  ea 
iSglîlaeomiiliasioade  travailler ii œ- 
la,  avec  le  sieur  de  Sainle-Âldcgonde, 
et  ave<]  quelque*  autre*.  Plusieurs  sa- 
vana  bommea  le  jugeant  Iréa-pronra 
i  ce  travail  le  recommandèrent  for- 

tementauipui*>aDCes(i8).  nest  bon  wiondece  qui  aérait  traduit- 

iJ  C«|«d«.,»Viaii™u,p^.rfl,^.  ^ree   rfe   Uttre,  a>-ac  â,  a«.a«*.  ] 

(l4)  Ib$dm  .  paf  M'  —■"-»■  J 

(.S)M™,fW™.po,.  .4.  ^,^t'l'H*•~.^^ag.^i. 

(iB>  Criwaar,  /n  ViU  [>..>ii ,  pa(.  ti.  (i.j  D.n,  U  \Ai\: 
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DRUSIUS.  33 

Oatre  le*  letlrci  qu'il  avait  rtçucj  en  a  iouericela  fit  qu  on  U  détria  tomme 

faebreu  ,  en  grec  ,  en  frangiii,  en  an-  un  mauvais  protestant.  \  Ce  n'était 

glaitet  en  Aamaod,  il  en  avait  trea  pas  un  homiBe  qui,  dans  les  matièros 

i3oo  de   latines  ,  qui  furent  trouT^a  de  thÀiloeie  ,  prononçât  magiilralc' 

parmi  ses  papiers  (>3)-  ment  ,  ciXa  est  hérétique ,  ceci  ett  er- 

(I)  Plaxieim  ennemis luitusei-  thodoxe.  11  neu  mêlait  qite  de  i;ram- 

laient  miUfi  traverses .  ]  L'acte  syoo-  nuire  ,  et  il  declarail  gniiTest ,  qn'en 
dal  doBt  j'ai  parU  ,  concernant  la  cai  (|u  il  fAt  dam  l'errenr  ,  il  était  dn 
traduction  de  la  Bible,  De  fut  fait  moias  exempt  d'bëri-aia  ,  iu  qu'Ho'^ 
ira'aQn  de  donner  l'eicluaioo  à  Dru-  tait  pM  opiniitre  ,  mail  prêt  à  te 
nu  (a4)'  "  marqua  de  aapiMpre  main  rendre  t  «l'a  tun  avis,  et  qu'A  sadmet- 
i  k  fin  de  aon  CommeDUii'e  aur  la  lait  tous  sei  ouvraeea  et  aa  pertome 
Ceuise  ,  qu'on  le  IraTarMÎt  furieuaC"  au  jugement  de  l'êKlise  catholiqiip. 
neqt  dans  reiéciition  des  ordres  que  7'enuù  orna  senlenlui  i-ersatur  tola 
ias  Étatl-Géoëraullui  avaienidonn^  :  circa grammaticanttthïsloria't  (f.iii- 
VMci  ses  parolea.  AbsolMa  Juit  kac  craot) ,  Dogmalajidei  aiùi  me  docUo- 
ia  Genetin  commsntàtio ,  undecAio  ribin  tractanda  rélinquo.....  Peniaa- 
aprilit,  stilo  veteri,  anna  Christi  1601,  cia facit  hareticum ,  non  simpler  ei^ 
qitam  aggressut  tram  biannia  unie  ror  ,  nam  humanum  ett  errare  ,  hu- 
OMipiciis  iUaslrium  orJiimtn  gênera-  muni  aulem  à  me  nilul  alienum  scio. 
liam  PrOfinciarum  Faderatarum  ,  JHonilus  non  tro  pertinax,  nec  ua-- 
procuraniibus  hoc  nesotiuru  Johanne  quàmjui.  Œim  professui  sum  quod 
Iftetibogardo ,  Jacobo  Arminio,  Ja-  nunc  iterian  repeto  ,  me  mea  omnia. 
aAoBatetio,aliitquei'erbidiyinipra-  tahjicere  iadicio  ecclesiie  {•»•]).  En  un 
amihtu,  noatamyacundis  quiimdoc-  luire  endroit  (aB)  voici  cooima  il 
lia  aepiis,  veritatisque  ae  sotidadoc-  parle:  iVon luf»  iJieelogus  :  an  graïa- 
Irimr  itadioiissimii.  Deui  itlis  et  miki  matici  nomen  ,  quod  aliquando  mihi 
Urgiatur,  illii  prtenàum  quale  jne-  probrosi  objectum  ,  tueri  possim  net- 
rtnlar  ,  mihi  otium  et  bonam  valeta-  cio.  Amici  quoi  nôsti  nl^fant ,  ega 
dinem  ,  ut  possim  in  caterot  tibros  non  coniradica,  QuiJ  igUur  « ,  in- 
timitiaprattare.Quodfuturampato  qaies  ?  Chriitianus  sum,  ^i.itijitît 
txutuecaUtuxonkodoxœ,  quam  amo  siua  ,  qui  tcribendo  projicio  ,  etprofi- 
Myaeror,iil  contra  odi  eccletfam  er-  cieado  tcribo.  Je  n'ajoute' pliu  que  ces 
tmntium  et  imperitorum ,  quorum  UU  parolea  :  Quod  superest  «  icripti  hœc 
fanùliarn  diieunt  qui  me  in  hoc  opère  animo  juvandi ,  non  UedendL  Si  lœsi 
nansemelturbdrunl,  Deui  itlii  con-  querapiam  ,  jam  nunc panitet.  Siof- 
donet  j  cui  laus  et  gloria  in  œyum  fe/uli  pins  aures ,  monitus  lihtnter 
(iS),  La  fialience  lui  ^liappa  enfin  :  mMabo.  Si  erroi-i  utpiam  ,  monstre- 
û  écrivit  qnelque  tihose  contre  aea  tur  mi/ii  errar  :  non  ero  pertiamx. 
petaéculeurB  (car  je  ne  doute  pas  qu'il  Denique  provoco  ad  ju^àiim  eceUsite 
nelea  appelAt  aînaî)  ;.ie  n'ai  point  vn  catkolicie,  cui  me  mtaque  omnia  sui- 
te que  c'est  ;  je  connais  seulement  De-  _jicio  (19)  ,  à  cujus  recto  sensu  dissen- 
la  pour  avoir  lu  dam  sa  fi«(iG)  une  rire  neque  volo  neque  debeo.  Sit  mi- 
citation  que  l'on  va  Toir./.i>ruJiïfltI  hi  Deut  fatiat ,  sic  addat{3o).  Ce 
Abelavt  Curiandrum  generam  laum  langage  ne  platt  point  aux  lelatcurs; 
tpistola  ,  in  qud  agitur  de  fekemen-  ila  y  troment  le  earact^e  du  pyrrho- 
lidquà  usus  fuit  in  Ëpiilold  sud  ad  niime  ;  ila  veulent  qutoo  aoil  plus. 
frairei  betgat.  Item  Spéculum  ikeo-  décisif  et  plis  résolu  que  Bartole  j  ils 
logorum  misologorum  ex  Erasmo, 

(JL)  il  était  réservé  a  condamner  et  (1-)  Dmil» .  tu  Mn>d<  liuidiiii,paf,  ■■  , 

Mfui(.<ln•r,i•.,pl•s.t^. 

(i3)  Cniliadcr,  in  Tlll  Dniii ,  (Wf.  1 1 .  {'»}  /■>  TiliI|r>inBata ,  paf.  81 ,  apud  Ca- 

(141  Tu  quiâtm  illiui  nliH!  rxditdtnii  imB-  '•"^'■<  •'•'"'■ 

«  drtrtt-a  fiitbiio  ttiefrudtaUr  unimaittr-  (^J  "«  "  ''\'  ^°"'  *«  Wrt  MnliMBtor 

flggfîj  ojwni  "1  pre/tim,  if™""  p-vt  i>-r  l*'"**  ■  «*/''^  ''*«"  ■•cI«jm"  «lioli»  /«ifc 

«d'^rKoW*^"'"  'P'»-  Lltr^n^.  û  irali'wt  F"*™"-  <^'»<  '^«i  «"'il  p*rli  <lu>  ù  f^tit. 
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veulent  qu'on  fasse  comme  eui,  c'est-  proteatontisme  ;i1  avait  fait  ses  «ftodes 
i-dire  ,  qu'on  embrasse  fermement  toujours  aux  dépens  de  ioa  père  :  1ë> 
une  opinion  ,  et  que  l'on  analbéinii-  gages  qu'il  avait  à  Lcjide  ne  suffisaient 
tise Vautre.  Ils  ne  sauraient  coluprcn-  pas  pouv  l'entretenir;  il  n'aurait  qu'à 
dre  qu'on  puisse  être  d'une  religion  ,  se  retirer  en  Flandre  pour  y  Jouir  d'un 
lorsqu'on  gardeiaut  son  sang-froid  en  bon  retenu.  Ëulin  ,  il  remarque  qua  . 
la  comparant  avec  d'autres,  et  un  oeuiquictiflienttaatcoDtreluielaieiit 
grand  fonds  d'i^quîtë  jMur  les  secta-  des  gens  qui  l'enrichissaient  à  la  pro- 
leursdBl'hér^sie.Druaiusn'élaitdonc  fessioa  du  protestaulisme  ,  pendant 
*  pas  propre  i  EDDDqaer  de  dangereui  qu'il  a'y  appauvrisnit.  On  peut  voir 
ennemis.  Et  cette  phrase  ,  quoi ,  Je  encore  des  esprits  de  cette  trempe  ;  Ih 
jDumeri  au  jugement  dt  ^église  ca-  profession  de  l'église  réformée  leur 
Colique  et  ma  personne  et  met  écrits,  apporte  un  gros  revenu  francet  quitte 
n'est-elle  pas  du  style  de  la  oour  de  de  louteimpât,  une  espèce  de  papait- 
Bome  ?  Si  cela  donnait  prise  sur  lui  té  -.  louanges  ,  honneurs  ,  flalleries  , 
aux  lélatenra  ,  à  quoi  ne  s'eiposait-il   toumiiaians  basses  du  peuple  :  ils  per- 

Cointparle  refus  de  signer  le  formu-  dhient  tous  ces  avantagea  s'ils'aban- 
iire?J'ai  lu  dansle  Scaligéranaqu'il  donnaient  cette  profession  ;  et  ila  ne 
ne  souscrivit  jamais  à  la  Confession  cessent  d'accuser  d'indiOereoce  ,  et  de 
belgiqne.  Druiiui  notuilun^uàinsu^  (lersécuter  furieusement  Sous 'ce  pr^- 
acribere  ConftssioittM>slfœ,etpToptt-  texte,  plusieurs  personnes  ^  qui  cette 
reà  ÎUimtdi  volunttuicoUegœ.  Dru-  m^me  profession  est  ruineuse  selon  le 
lieu  ne  sait  te  que  litst  de. religion  :  monde.  Elle  ne  leur  donne  rien  ,  et 
il  rt'eit  pas  de  notre  confession  :  il  a  les  prive  de  cent  avantages  qu'ils  se 
toujours  été  nourri  a  Louvain  entre  procureraient  en  la  quittant.  Je  re- 
Im  papistes  (  3i  ).  Sérarius  avaii  oui  marque  cela,  a&n  qu'on  voie  combien 
'Jirè  quelque  chose  de  ce  qii il' n'avait  les  siècles  et  les  na lions  s'entre-res- 
pas  voulu  signer  notre  Confession.  Ca  seinblent.  On  va  voirsi  j'ai  mal  trar 
refus  était  une  marque  qu'il  n'approu-  duit  le  latin  de  Drusius  quant  auzmor- 
vait  pas  tous  tes  articles  de  la  Confes-  ceaui  que  j'en  ai  pris.  Spàrserunt  de 
lion  belgique;  maison  n'en  pouvait  pas  '  me  rumorem  iMnicfùnum ,  summa  est 
coDclure  légitimement  qu'il  fût  pa-  me  alienum  esse  ab  Me  religione. 
piste  ,  DU  qu'il  ne  crût  l'église  belgi-  Qmddicam?  Post natam calumnian 
que  meilleure  que  les  autres  commu>  non  fuit  unquam  major  catumnia. 
nions.  L'auteur  de  l'Esprit  de  H.  Ar-  Egont  alienus  à  reUgionc,  cujus  caw 
nSuIdnesavait  pasbienson  Scalîgéra-  sd  pater  meus  p.  m.  amisit,  anno  67, 
na  ;  car  que  u'eût-il  point  déclamé  oclodecim  nùltiafiorenorum  ?  Çuùm 
cofitre  le  pauvre  H.  Colomiés  ,  s'il  autem  exularelLondini  una  mecum, 
avait  pu  lui  reprocher  d'avoir  allégué  habebat  pênes  se  libras  flandncai  , 
dansl'/con  Presbyurianonànt ,  le  té-  quai  majores  vacant ,  mille  quingen~ 
iDoignage  d'un  homme  qui  refusa  tou-  tas.  Ei  UUs  niille  quddringentas  im- 
jours  da  signer  le  formulaire  belgi-  pendit  in  causam  publicam.  Princeps 
qUe?CelaluieQt  donnélieudesatiriser  Aûriacus  partem  accaiit ,  aiiamor- 
en  même  temps  et  Drusius  et  Colo-  dines  HoUandite  et  Zelandiœ ,  1er- 
Wiés  (3a).  tiampauperesj  qui  nligionis  ergo  in 

(L).' ....  Ce  qu'il  répondait  mérite  ■  Angliam  conjugeranl.  Centum  qu<r 
qu'onyfaistréJiexion.'\\\teçTéseo\a    resutbant  postUminio  rcfertus  retuli 

Sremièrementque  son  père.avait  per-  domum.  Quod  dico  fera  veriut  est. 
a  presque  tout  son  bien-  nour  ta  re-  Idempropriis  sumptibus  me  aluà  in 
ligion  protestante,  llditeiiluite  que,    studiis.Apublito  nihit  unquàm  acee- 

3uant  a  lui,  jamais  les  avantagesmon-  pi.ÇuMmprofessorentageremLeydir, 
ains  n'avaient  pu  lui  être  un  motif  stipendium  erat  tam parvum,  ut  coac- 
de  professer  contre  aa  conscience  le  tusfuerimeameoimpenderequç/tan- 
( ji)  Sul^itr  »  tnmfi  I  pniii»  f u'iu  Ln-  ""  tncentos  ,  alyuando  quadiingen- 
raiD<HiS67,  iJ'd^iil'A'i-irpiaiu;  Il  Jipui  tos.  Èiabeo  in  Elaadrid  redilus  non 
rtumpi-tiiaii'jrrtiiit^atjKHiriiumi^atimcii  aœnitendoi ,  qttibus  frui  possem  ,  si 
™^.,™««.™.M  J.  .5,6,  «l.„.w«r^r  'é.seminpalAl.   çdorsùm  ista  ?  in- 

dtiikut,  mail  clriuiTTcMcaïufiiiicaK,  quod  amuli  mei  spai'senint  ,  quiom- 


:.:.l.:.cl!,  Google 


DRUSIUS.  3; 

««*,««f   U.mamjactummnonfice-    j  »c  quiJem   tatenfem  cfugit  imà- 
nint,giiaatamegosolusfeci,guothiee    dm.  Lx  priscU  iopienl^us   quidam 
nUiguntifites,  utmejiaupenmfecit,    interrogalus    quid  ageret  '    JVihil 
fuem   nunc    coatemaunt  proptereà ,    inquit ,    mindam  enim  mihi  inuidi^ 
opt,n^deips^merUum(33).  tur.    Begmm    est  ,  ciim   Uncjiceri, 

("J et  a  empêchait  pas  qud  ne    audire  maU  ,  iaquit  iUe.  Et  vrofectl, 

«mû  ious  tep^.3,  de  sj.  déclinée.  ]  ita  eu .  industrie parit  »rtuUm,^ir- 
Voici  ce  <ju  il  écrivait  dans  la  letlre  tus  gloHam,  gloria  iawidiam  oui 
qu  on  vieot  de  ciler  ;  Jam  nunc  ex-  moriui/erèpeculîarisest  ils,  guiàlio- 
ptiior  i^rum  esse  itlud  :  homo  Honti'  qui  pielatem  profitentur  cum  nikii 
lùDeus:  sedetatiimedocuerunti-e-  sU  aUenius,  h  verd  pieiate.  ObreoU 
nim  esse  ,   homo  hamini  lupus.  Per   enim  kœe  pesta  pietatia   imaeine 

eos  injecta  rémora  de  qu4  scribis dum  videH  vult  vitiorum  odium     a'c 

Taatamexperior  hominum  ingratitu-    firtutii  zelus. 

<fi«™  ,  ut  pnpemodum  in  amm«sit  (K)  Sonp's  serait  devenu  un  pro- 
edad  proie  Machabaorum  poslhac  àige,  s  il  ayail  vécu  lone-temps  IJ"  ' 
quieseere.  Ne  fallaitil  pas  <(■■;"  d  au-  déiâ  dîl  qu'il  était  dc  1'^  iSSS,  Ù  ,',p. 
leur  aussi  fécond  que  celui-ci  fût  bieu  pelait  Je*»  Diusids  ,  cammi:  sou  père 
unoble  au.  peraécution.  auiqudles  II  commença  à  cinq  aD«  d'apprendra 
il«»oy-.t  e.pose  puisque  son  cha-  la  langue  btineet  l'hébreu  ji  septan, 
gna  lui  Et  naître  1  envie  de  condam-  i|  expEiquait  le  psautier  hébreu  sieiao- 
nersa  plume  â  une  stérilité  étemelle  ?  tement,  qu'uD  juif  qui  eofeigaail  l'a- 
Encore  un  passage  qui  noua  appreo-  rabe  daii«  Leyife  ne  put  voir  ci>lii  g.n.' 
dr,pI„.ieur.belTes  réflexions  Je  Diu-  beaucoup  d'a^doiiratfon.  A  ae^f.ri 
iiiis(3j).  Turbonesnostnnuncqwes-  savait  lire  l'hébreu  sans  pointa  -t 
cunl,  oui  pudet  eos  prœteritorum,aal  ajouter  let  points  où  il  fallait  selon'ies 
ixpçcutat  occasionem  noMim.  Mihi  règiesdela  grammaire;  ce  quelesrab- 
qu^m  muliis  de  eausis  qmei  non  so-  bins  ue  savent  plus  aujourd'hui.  H  ™r- 
ium  „ptaus,ima  est ,  sed  etu.mn^.  laitaussiaisémentenfalin  qu'eusaU- 
«iiaru..  Aed  st  kanc  penoiuim  Deus  gue  malemelle  .  il  se  faisait  entendre 
humant  fabulœ  choragus  mihi  .mpo-  en  anglais.  A  douïe  ans  il«rivait  sur- 
mit  paries  delegatas  oportet  agam.  le-champ  en  prose  et  en  vers  à  la  nu- 
Inhic  arend  mihi  videa  moriendum  nîère  des  He'breiii  A  dis-sepl  aaa  il 
««  ,  nam  ut  «ri  isti  quiescant  nihil  harangua  en  latin  le  roi  do  la  Crande- 
e«™i.  Ineotousunlutmeaut  la-  ïrelagne.au  milieu  de  sa  cour,  et  fut 
ùvmb^s  obncuM  ,  aut  mœtore  coo-  admiré  de  la  compagnie-  il  avait  Tei. 
rectum  occidanl.  Bed  haclenus,  gr.tii  prit  vif  et  le  jugement  solide  ,  uue 
p«,  Dec  animum  Bsuopropositola-  grande  mémoire  et  une  ardeur  infa- 
bebcura  poluerunt ,  nec  studii,  me,,   tigable  i.our  l'étude  :  il  ëlaild'aiUeuM 


n  detrimenti  attuiere.  Con-    de     belle  Aurai 


fort 


'  pnmum  eonscienlia  recU  aimer;  il  avait  les  in«linalions  nobles 

factorum  ,  de,ndc  fafor  doctorum  et  et  une  piété  singulière.  Il  mourut  de 

bonorum    fironim  ,    quoi    kacUnas  la  pierres  l'âge  de  vingt  et  un  ans  en 

^u^sunashabui  et^a  laèores  meos.  Angleterre,  cHez  GuilJaVie  Thomas  .  ' 

Quodpartim  latens  ,  parlim  donis  doveodeCicester,  qui  lui  donnait  unJ 

ncmuneribusdecUrdrunt.     Quisun-  fort  bonne  pcnsioi.    11   laissa  divers 

fiam  ,n  sole  ambulavit  absque  um-  ouvrages,  plusieurs  lelU'es  en  hébreu 

f'ro.quis  msignem^irtutemex-ercutt  des  yen  en  la  même  Ungue .  et  deî 

sine  in,'Ldid?quzsboaaslttteras  pro-  notes  sur  les  Proverbes  ds  Salomon 

fcisus  est  Clan  altqudjama  ,  absque  \\  avait  commencé  de  mellre  en  1  T 

oio   lheologOTUm>    Capnio  ,  Eras-  l'Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudèle    «^ 

■uu.^Ttaj,  Hieronymus expert!  sunt.  |,  Chronimie-du  second  Temple  ■  et  il 

HuncpoJiremun,  Rom.  cxpuUum  ,  avaitr^ngéselonl'ordre alphabétique 

mm  Belhlchtm,  m  tugunolo  degeret,  h  IVomenclaior  dÉlie  Lévile  ,  i  quoi, 

(Ml»™d..   Pm.B>l..J  P.,™,;B™r.rtri.  '' "J""'»  les  mots  grecs  qui  n'étaient 

«iL.Jri^;I'ï  J./,V^"SÏXS  c::  P»»  -l"'  '=>  première  édition  {35J.  Jo- , 
««dniiii.in.j'M  V,it»,pa(.  M-  (î5)T.nf^jBWf«,  J,J„„  DcMio,    -j 
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»epU  Scaiigei'  a  dit  (  36)  que  le  fila  de  quante  florinB  lai  paratlront  un  grand 

Driuiui  savait  plus  d'hébreu  qn«  son  bonheur,   y^go   causant  viduce  paa- 

pjrc,  perculte  qmt  nitnc  cum  bona  mentis 

[O;  Scaliger...  a  éti  fort  méduant  toron  ttrcnuè  luctatur.   Ea  est  fiUa 

tiivtn    notre  i>rii)iuf.]  Voici  quel'  unica  Cl.  Drusii  quant  D.  Hafeltts 

quM  (rails  du  porirait  qu'il  en  faisait.  Curiander  ante  annoi  quinque  reli- 

s  Ilesl  de  mauvaise  reponim^e,  car  il  quit  viduani.  Ex  MA',  parentis  ejua 

V  pailUrfe  et  sa  fille  »ussi  ;  son  logis  6.    numi.    niulta    nunc    publici  juris 

»  est  uD  bordel.  Il  en  savait  plus  que  feci',  quiesivique   illit   ejusmodi  Me~ 

»  Dnjoo.   La    pauvre    jugement  que  cœnaUs  qui  aliquo  prœmioto  ejutpau- 

K  Drusïui  !  il  neiait  rien  quesagram-   pertatem  tferunt  subtevatunt 

1  maire  :  il  ne  sait  pas  tant  que  Se'  Non   erpectabil  magnam  rémunéra- 
it rarius  sinon  en  graminaire  hébraî-  tionem  :  si  ifuinquaginta  fiorenot  vel 

u  que Drusùis  lÀps}/,  simiu».  daleros  simplicei  ohtinuerit,  beatam 

■  hâhet  mirant  lalinilatem ,  non  Itli-  le  judîcabit.   Mac  eo  dieo  ut  videos 

u  ni  leriÈif.  Drusius  n'est  rien  auprès  et  intetligas  quam  angusta  res   sit 

B  deBottorfe.llyatrenteans  qu'ilen-  kujus  jœmiitce  ,  vel propur partntem 

H  leÏKué  la  grammaire  et  ne  sait  que  meliori  fortunâ  Jigna  ,  et  quàm  sit 

>  cela  ,  et  lairum  esset  nisi  sciret  op-  exi^umquodillaexpectat{3Sj.(lae\\e 

B  timi.  Ego  benè  scio  quid  sit  Dru-  piti^,  ([ne  la  lille  unique  d  on  auteur 

B  tiu5,  est  doctitt  in  grammaticis  et  ait  ëté  réduite  A  une  si  grande  misè- 

n  in  Ititu  hebnso Drusius  non  re  ,  et  que  la  postérité  de  fan!  de  sots 

B  est  doctua,  licet  se  pulKl  esse  doc-  fasse  rouler  un  carrosse!  Sic   fîsunt 

{(j)  M.  Sossuei s'est  prévalu 

d'une  cliose  qu'il  avait  lue  dans  Dru- 
sius ,  louchant  ta  mitre  du  pape.]  Je 
rapporterai  premièrement  te  ] 
gedeM.de  Meaui,: 
Tac, 


i6i6  i  Gaspard    BarR^ua  (3^) 
iiour  le  prier  de  faire  eu  sorte  quSii 

agrélt  ^ 

"u^lo  re 

fiTe'^u.    .  a' 

riander  depuis  cinq  ans   ;  il  ajoale 

Su'ajant  publié  divers  ouvrages  de 
rusiut ,  il  Us  avait  toujours  dédiés  i 
quelques  Mécènes  charitables  ,  qui 
avaient  soulagé  par  quelane  petit 
présent  l'indifieBee  de  celte  femme,  et 
que  c'est  la  raison  pour  laquelle  il 
prie  Barleeus  de  disposer  cet  impor- 
tant i  accepter  celle  éptire  déJica- 
toire.  n  lui  dit  que  la  veuve  se  con* 
tentera  de  peu  de  chose,  et  que  cin- 


•.DXLIV.ran 
),  niil.  >>>-/«U> 


mpagne  , 


pas  II 


;  crédulité  n 


leur    fài- 


.  déplorable 

D  sait    prendre    pour    vrai    loui    ce 

0  que     leurs      gens     leur    débitent. 

*  Lfb  critiques  d'Angleterre  ont  in- 
<•  iiié  parmi  leurs  remarques  (  Crit. 
»  ad  cap.  xvn,  5.  T.  vii.  col.p.  8S8  ), 
0  qu'un  homme  digne  de  foi  avait 
n  raconté  à  Jtt.  de  Montmoreitci  étant 
K  B  Morne  ,  que  la  tiare  po/ttificale 
0  avait  écrit  au  frontal  ces  lettres 
Il  dor,  MtsTElunW,  mais  qu'on  avait 
«  changé  cette'tnscription.  M.  Jnrieu 
<  relève  cette  histoire  toute  propre  à 
a  tromper  les  simples,  avec  ces  ter- 
i>  mes  magnifiquess  [  Préj.  leg.  t. 
-  Part.  chap.  ■,.  pag.  lil  )  :  Ce  n'est 
»  pas  sans  une  providenc*  partieu- 

■  ïi'ére  que  Dieu  a  pehmt  qu'autre- 

•  fois  les  papes  portassent  ce  nom  de 

■  UisTtftE  écrit  sur  leur  ntitre.  Joseph 
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Il  Scaliger  et  divers  auirti  ont  attes-    c'ett  ua  mal  D^uutûre.  VoiU  ma  m- 
s  lé  afoir  vu  de   ces  vieUles  mitres    conds  réQsiion.  11  ne  faut  pai  croire 

>  lur  lesquelles  ce  nom  était  écrit,    que,  daDi  an  grand  corps,  IM  Mvan* 

■  Ce  ministre  artificieux  ajoute  du   du  caractère  de  Dnisius  soient  auHt 

>  siea  que  Scaliger  l'avait  TU  :  on  vieot    rares  qu'il*  le  paraissent  :  il   faut  lea- 

>  de  voir  que  ce  qu'il  en  écrit  n'est    lement  dira  qu'il  y  en  a  peu  qui  sa 
r  qu'un  ouï-dire,  et  fan*  aucuD  au-    ïeuilJent  exposer  auijugemens  l^mé- 

>  teur   certain.  Ôrusius  auteur  pro-   raires.  La  plupart  dei   gens  modérJa 

■  testant    en  est   demeuré  d'accord    et  raiMinnables  ,  lojdnt  que  le»eot6- 
»  {Critic.  ad  cap,  xtii.  S.  T.  vii.pag.    tés  emportent  les  acclamation»  et  U 

*  4^57}.  et  rtcounaitque  Scaliger  eu    faveur  de  la  multitude,   les  laissent 

>  a  parlé  seulement  sur' la  foi  d'au-   faire,  et   hurlent  mjme  quelquefbi* 

>  tmi  :  il  fiiit  même  fort  peu  de  cas    avecles loups,  afin  de  vivre  en  repot 

■  de  ce  petit  conte,  dout  il  demau-    et  loin  des  soupçons  sinistres.  Si  on 

■  da  des  preuves  ,  et  un  meilleur  té'    leur  demandait  à  l'oreille,    ponniuai 

*  moignaee.  On  se  tourmenterait  en    n'écrivez  vous  pas  comme  Drusius  ? 

*  lain  i    le  chercher  ;  c'est  un    fait    ils   chercheraient  leur    réponse   d>al 
»  invcDl^  en  l'air;  mais  M.  Jurieu  ne    l'apologue  (4o).  C'est  ma   troisiome 

■  veut  rien  jierdre  ,  et  il  trouve  àir   réUeiion  ,  après  quoi  je  n'en   ferai 

■  gne  &B  foi  tout  ce  qui  fait ,  pour    qu'une.  Voici  donc  la  quatrième  et  la 

>  peu  que  ce  soit ,  contre  le  pape.  »      dernière  :  je  n'examine  point  si,  dans 
H  y  a  de  l'injusliue  à  Insulter  tout   le  fait  particulier  dont  u.  de  Heaux  a 

nn  corps  sous  prétexte  qu'un  certain   parlé ,  notre    Drusiui   aurait  dû  se 
nombre  d'auteurs  y  donnent  des  mar-    taire  i  mais  j'ose  bien  dire  qu'il  vaut 

Cd'uD  peutropd'enlMement.  M.de  mieux  faire  ce  qu'il  a  fait,  ijub  de 
,ix  e&t  bien  lait  de  prendre  garde  rapporter  infidèlement  le  témoignnae 
à  («la*.  C'est  ma  première  réflexion,  de  Scalifter.  Ou  ne  ferait  point  Cela 
On  fait  un  grand  tort  à  son  parti  au  impunément  dans  le  barreau;  car  il 
dehors ,  quand  on  emploie  pour  sa  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  différen- 
défense  toutes  sortes  de  raisons  bon-  ce  entre  la  fausse  monnaie  et  la  bonne, 
nés  on  mauvaises,  sans  jamais  Aé-  qu'entre  un  témoin  qui  a  ouï-dire, 
mordre  de  ce  qu'on  a  une  fois  dit  ;  et  un  témoin  qui  a  vu.  Ainsi  Scali- 
maia  cette  conduite  n'est  point  désa-  ger  ,  témoin  par  oui-dire,  ne  devait 
vantageuse  aux  intérêts  du  dedans  .-  point  été  allégué  comnie  lémmn  ocu- 
elle  Dourrit  la  prévention  et  la  cou-  laire  par  M.  Jurieu. 
fiance  des  esprits,  et  leur  inspire  les  Cttte  dispute  entre  un  évéqiie  et 
passions  de  ceux  qui  plaident.  Ces  un  ministre  a  donné  Ueu  à  quelques 
genj-là  «gardent  bien  de  faire  au-  écrlls  publiés  en  Allemagne,  lin  thc'o- 
cune  démarche  dont  leurs  parties  Jogien  de  la  confession  d'Auesbourg 
puissent  tirer  avantage  ;  ils  ne  se  dé-  entreprit  de  soutenir  que  H.  révêque 
pouillent  jamais  du  droit  d'alléguer  âe  Meaux  avait  mal  nié  qu'il  y  eût  eu 
ceci  ou  cela  ,  telles  ou  telles  çréten-  gur  la  tiare  papale  l'inscription  Mys- 
tions  :  cela  multiplie  leurs  écritures ,  urium.  Il  pubha  un  ouvrage  divisé 
cela  les  anime  et  les  échaufla.  11  n'est  en  deux  parties,  dont  la  première  est 
pas  de  l'intérêt  temporel  d'une  com-  intitulée  ,  Myslerium  in  Poraijicii 
munion  que  tous  ks  esprits  y  soieçt  Romani  corond  apertum;  et  la  seoon- 
raisonnables.  Les  gens  emportés,  qui  de  ,  Myslerium  in  corond  Ponlificii 
ne  la  suivent  que  par  esprit  de  factiao,  opertiùn  et  renoruin.  lia  ramassé  dans 
lui  rendent  raille  bons  services  humai-  la  première  autant  de  preuves  qu'il  a 
nement  parlant.  Il  est  donc  utile  qu'il 
s'y    trouve    de   ces  sortes  d'cnlétélj        {io)  Quid  li  mt  ftpulai  nmaiiui  fmi  rogtt 

•  lalfbUse  BitIi  J«  IMOtr  «*«■«  ioimlo  Hon  ulptrlkilnir .rU  ]aditiir fnw iUirm  i 

.._.  ^ . ,  _i:L  _    -.[^.    .„    t^„A      Inhr  IV».    .«.ixa^    aut    t^tioim    mMm   Jitimit    iotm  ^ 
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pa  Irotinr;  et  il  recherche  daas  la  et  qae  nous  ne  défions  pas  louer  dam 
tecnaie,  pourcjuoi  et  comment  l'in-  les  grands  personnages  du  siècle  les 
icrîplbn  dont  il  s'agit  B  été  âtée.  Un  qualités  recommandables  yu'ils  ont 
docteur  en  phitoso^hie,  nommé  Jean  reçues  de  Dieu  ;  mais  ce  ^ue  je  ru  puis 
Loiiij  Hanneman,  seatélev^contrecB  goiiter  est  cet  entrelacement  de  per- 
théologten  :  c'esl-ilana  un  livre  qu'il    sonnes,  Socrate,  Jésus-Christ ,  Pa- 

Iiublia  à  Hambourg  l'an  i6o8soiiïte  pian  ,  ûi  martjrrs  ,  saint  Jean  ,  Ptau- 
itrede  Myslerium  Papali  corance  U,  Jérémie ,  j4riiteaet ,  saint  Au- 
adscriptum  Doneui,  leu  commenta-  gustin  et  Ovide;  car  en  ces  attema- 
rius  m  caput  XVU  Apocalrpseos  lions  il  jr  a  de  ta  faute  de  jugement , 
V.  5.  quo  aemanstratar  Papali  cont-  et  de  la  profanation.  On  montrerait 
fue  mysterion  nunqiihm  fuisse  in-  «ans  aucune  peine  que  ce  critique  , 
scriptum.  Il  fait  deux  chosvs.  i".  11  qui  accuie  faut  Us  aulrea  de  man- 
rëfute  toute»  les  raisons  Je  goo  »d-  quer  de  jugement ,  ne  dit  rien  la  qui 
versaire.  i".  11  allégua  diverses  preu-  ne  le  convainque  d'en  manquer:  mais 
Tes  pour  montcer  que  celte  ioscrip'  je  ne  m'arrlte  qu'A  ce  qui  concerna 
tion  ne  fut  jamais  sur  la  tiare  papa-  Druiius.  Son  cenieur  l'appeUe  Druius, 
1e(4i)-  et  le  bit  ministre  :  il  ignorait  donc  et 

(B)  Un  jésuite ,  qui  s'est  mêlé  de  le  nom  et  la  profeuion  de  celui  qu'il 
critiquer  Drusius,  n'a  fait  que  se  s  est  mJU  de  critiquer;  car  Druiias 
tvndre  digne  de  censure.^  Le  père  n'était  point  ministre,  et  nous  avon* 
Garasse,  a3rBnta9>nrë(4i)que  Char-  tu  ci-dessus  (44)  ou'ildëdara  qu'il  ne 
Toa  manquait  de  sens  commun, fai^  semétaitque  de  la  grammaire  st  dtt 
iantdesconipaivisonssiridicutes(i3\,  l'histoire,  et  qu'il  laissailaiii  autres 
ajoute  que  cela  le  fait  soutenir  de  'es  dogmes  delà  foi,  et  qu'il  n'était 
trois  hommes  fort  ineptes  en  leurs  point  théologien.  M.  Baillel  (45)  rap- 
faqons  défaire  :  le  piemier  fut  fera-    porte  qu'ii  était   si  persuadé  de  son 

pereur Uéliogabale ,  lequel- aux   propre  mérite ,  qu'U  s'était  donné  la 

plus  grands  festins  qu'il  faisait  mê-    y«Ji'''e  «^e  divin  grammairien.  Je  mil 
lait  des  ordures  de  cheval  parmi  lei    Çeia  en  noie  (46j .  dans  la  première 

meilleures   viandes Le  second   édition  de  ce  Dictionnaire,  et  j'ajou- 

était    tempereur    Alexandre   Sévè-    teral  que  je   vaudrais  savoir  oit  cela 


s-Christ  entre    je  troure.  M.  de  U  Rocjue  (4;)  a 


les   images    d  Apollonius    Tjranée ,  bonté  de  m'écrire  qu'il  l'a  lu  dans  le 

a  Orphie,  d  Abraham.  : En  TrOueresium    de    Sërarius.  D'ayant 

somme  ,  Us  troisième  peut  être  le  mi-  pointée  liTre,  je  recours  aux  conjec- 

nistre  Drusas,  lequel  dans  ses  cen-  tara  :   je    m'imagiae  que  Sérarius 

tusies   sur    Vhcritare    Sainte  ,     est  a!vança  cela  sur  la  foi  de  quelque  ad- 

aussi    malheureux   en  citations    des  versaire  de  Drnsius,  et  sans  preuva 

auteurs   que   Charron  au  dénombre-  'iltà-aletiréedes  écrits  de  cet  aulenr, 

ment  des  grands  personnages i  car  il  Quoi  qu'il  en  soit, nous  avons  vu  (4^ 

cite  ordinairement  une  douzaine  d'é-  que  Drusius  a  déclare  publiquement , 

trivains  en  cette  sorte  :  Isaie  au  eha-  lu  il  ne  sait  pas  s'il  peut  soutenir  la 

pitn  second,    Plaute  dans  Amphi-  qualité  de  grammairien  qu'on  lui  ■ 

tryon,  saint  Luc  aux  Actes  des  A p6-  quelquefois  reprochée,  et  qu'ilyade» 

très ,  Ovide  dam  le  livre  de  Remedio  gens  qui  disent  qu'il  ne  le  peut  pas  , 

Amoris  ,  saint  Jean  Chrysoslomeaux  auxquels  il  ne  veut  point  contredire. 

HoaiéUes  sur  la  Genèse,  et  Horace  Wilà  une  modestie  bien  éloignée  da 

au  livre  de  Ane  Poëticd.  Ce  n'est  ■■  fierté  que  M.  Bailletrapporte.  Mai* 

pas  h  dire  que  nous  deinons  avec  une  TTenons,au  père  Garasse  ,  et  disom 

trop  grande  sévérité  renmyer  les  ci-  qiie  sa  censure  ne  TBUt  rien.  Il  se  peut 

tations  de  tous  les  écrivains  prof  ânes ,  taire  que  dans  un  mjme  chapitre  de 
Drusius  l'on  voie  la  eilation  d'un  au- 
(ji)  Tiriio  Jtsniil  d'Uuwlit ,  mail  <U  aa- 

,f^bT,  .1  iùia^r,  169»  ,  f»(.  Rit  M  luV.  m  "-w  U  rcnorfu  (K) .  ciUL  (,,). 

H3)  c:,i-a-iirt ,  «ammn,  lou  d.  niu  Si^  (W  ""■"  ''  "-"t^b.  (K). 

CMK,  PhociHi,    Sio^uf  Hii.]..,   Ji.ii-  (ii)Dt,.i,n^,CoLi,ntii,iiuu.(^). 
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-tetirsaerêpiTcédëo  etsuiviedelaci-  mieux  connaître   en  quel  temps 

Ï!,'^Io«7,™mInt  ridL^^^^^^  '"'  P""^'»  D*-"^»*  VV«U  .qu'en 

-«  jéBoite  »e  plaiDt.  La  méthode  de  S''    souvenant  que    Caius  Livius 

Druiius  est  d'être  assez  court  surcha-  Dfiusus  50n  fîls,  ou  son-petit-Als, 

que  snjel,  et  de  joindre  eosemble  les  fut  consul  avec  Scipion   l'Âfri- 

matleres  qui   oot  de  lafflolte  entre ,-    i_  ■ ■>  _  ce  3    a 

dks.  De  11  Tient  que  dans  od  chapi-  ^«"^  '«  ]«""«  '  '  «»  ^"^  ^^  ^°"'^- 

treaswz  court  il  Explique  qnelqnelois  l'empereur     Tibère    descendait 

Irais  DU  quatre  choses:  il  fait  voir  sur  par  adoption   delà  famille    des 

chacune  la   conformité   des   auteur»  Drusus  :  car  Livrus  Daitsus  Clau- 

sages  de   l'Ecriture,  il  cita  des  au-  des  descendans  d  Appius  J  aveu- 

teurs   grecsou  lalias,  et  qu'ensuite  ,  gle,  (îit  adepte  par  un   Drusus 

eiita™aotunautresuiet,yalUgueen-  (c).    Il  j  a    quelque   apparence 

eore  des   nassaffcâ  de  rEcnlure  ,  et  f            .      xf               1  ^^           ■ 

^"   un  iJ^e  f  <«.   Ust^T^?  etc:  1^,"''  ""V^  P"""?"*  ''^«P'»  ^"^1- 

Cette  conduite  n'a  rien  de  mauvais ,  qu  un  de  la  famille  des  Scnbo- 

et  I  été  ignoramment  et  impertineni-  nius  ,  dans   laquelle 

ment  décrite  par  le  censeur.  Jg  Ljbj,  ^f^{t  fo^t  ^ 

-nurTcrrc       r       n                   1.  """^  trouvons  un  MiRCUS  LtVIUS 

DRUSUS,   fanulle   romaine,  DnususL.BO  ,  consul  l'aa  738.  et 
brandie  de  celle  des  Liv.us.  U  „„  l„^,„j  ScBiBONttJs  L.bo  Dur- 
famille  tiwa,   ou  des  LiTius,  sp      préteur,  qui  se  tua  pour 
quoioue  plébéienne,  eut  part  auï  prévenir  le  supplice  qu'il  cVai- 
p  us  Wlles  charges  de  k  repu-  jj    .^  voyant  accuséde  crime 
bhque.  Elle  )0u.t  de  a  dictature  ^'^^^^  ,^,  Ti(^„    j.^^  j^  g^^^ 
et  âe  la  charge  de  colonel  gène-  g    j^j    j^^  d;^„^  ^^  ^^^ 
rai  de  la  cavalerie   Elle  posséda  de  quelques-uns  des  descendâns 
huit  fois  le  consulat,  deux  fo«  du  preï^ier  Drusus  (Bl,  dans  1^ 
la  dignité  de  censeur,  et  trois  remarques;  mais  nous  ferons  un 
fois  I  honneur  du  triomphe.  Elle  article  à  part  pour  chacun  de 
produisit  des  personnes  de  grand  „„^   qui  ont    fait  le   plus  de 
mente ,  et  entre  autres  Marcus  g            jj.   Moréri  mente  d'ê- 
Livius     Salmator  ,    et    Marcus  j^^         ^^  g„  quelque  chose  (C). 
LiviuS  Dbdsbs.  Cetui-ci  fut  sur-  ^              ^      ^ 
nommé  Drusus  ,  à  cause  qu'il  -hndiau,  Capmii  dMom,^,  ui/ama. 
avait  tue  Drausus  (A),  gênerai  ^ ^c)  ia,m .  u.uhm. 
des  ennemis  (a).  On  lai  attribue  {jj  Ticii.,  IduiL  ,  ub.  11,  cap.  xxxi. 
d'avoir  retiré  d'entre  les  main» 
des  Gaulois  l'argent  qui  avait  été       (*'  ^'■""  '^if'"* M  *<"- 

p  ■    1           ^.1                   •.  nomme  Dhdscs  ,    a   cause  aail  auaa 

autrefois  donne  à  leurs  ancêtres ,  ,„,-  DmusuiA  Ceci  a  tout  l'air  de  ces 

lorsqu'ils  assiégèrentle  Capitole.  mauvaises. et fabulenaes  traditi 

Si  cela  est,  il  ne  faut  pas  croire  »s  conservent  dans  les  anr'- 

le  bruit  qui  avait  couru  ,  que  ■"'"'^'  ''1'"  «ttr.bnentl' 

„        ,1     ,  ^         ■.         ,     ■   .    j"  1  preouer  nom  et  celle  des 

Camille  les  avait  contraints  de  le  quelque  fait  chevalenreut.  Si  la  bran- 

rendre  {b).   On    ne   peut   guère  che  des  Dmsua   avait  dû  son  nom  i 

l'exploit  rapporté  par  Suétoue,  on  au- 

{a)T<itdcSat\oa<i,iiit^na,  caprin,  rait  su  en  quel  temps  et  en  quel   lieu 

<£)  TraïUtur  tUaai  pnpmtare  txprwùt-  cela  se  passa  ,  et  Contre  (Juel  ennemi  j 

ta  Galliâ  rtlalisuauru'nSmanibia  i/linin  et   Suétsne  n'en  parlerait  pu  d'ans 
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façon  aasii  vague  tjo'il  en  parle  (i).  el  plusieurs  aulret  anciens  aaleura, 
Ajaaiez  qu'il  fait  mi^nlioD  d  un  Clic-  n'obserrent  pas  eiaclemcnt  tes  de- 
DiDS  DibsDt,  qui  8  Téou  avant  la  pre-  gré»  de  la  parent*.  Onparled'an  Ciîui 
inière  guerre  punique  (a)  ;-cequi  prou-  Dmdjds,  grand  jurisconsulte  el  «i  li- 
■vequece  lUrnoiD  ^laiteonnu,  ou  avant   borieuï  ,  qu'encore  qu'il  fût  aveaele 

Îje  le  pi-emier  Dnnu»  de  la  famille  et  charge  d'années,  il  ne  laiisait  pas 
ifia  tuât  te  prétendu  Drausui,  ou  du  d'avoir  toujours  sa  maison  pleine  âe 
moinsiiidépeiidammentdececambat.  eeni  qui  le  CDOsullaîent.  C.  autem 
Car  qui  oserait  dire  que  parce  qu'un  Drusi  domum  complerc  cansultoribiu 
MTius  vainquit  Drausus  ,  un  Claudius  solUam  accepimus  quiaa  quorum  res 
fut  sumontméDruius?  tsaet    sua   ipsi  non  videbanl  ccfcum 

(B)  IVous  dirons  un  mot  de  quel-    adhibebant  du£em(io).  Valére  Maxi- 

S'.es-uns  des  descendant  du  premier   nie  parle  dj  lui  honorablement.  Con- 
rusus.]  Je  crois  que  Ciios   Livics    similis  perseverantia  Livius    Drusia 
DausDs  ,  consul   l'an    606  ,  descen-    qui    aiatis    viribus   et   acie   oculff 
dait  de  lui  j   mais  je  ne  saurais  dire    rum  defeclus  jus  cifile  populo  henig- 
s'il  ^tait  son  fils  ou  son  petit-fils.  Il    iiissiini  inUrpretalus  en ,  uUlissima' 
laissa  un  Gis  i  nommé  Marc  LividsDrd-    que  discert  u/  eupientihiv  monimaa- 
sua,  ((ui  fui  consul  l'an  64i ,  et  qui  se    M  composuil.  Nam  ut  senem  Ulum 
battit  avec  de  grands  avantaBes  con-    natura,  ocecum  forturut  facere poluit, 
tre)esScordisqnel,peupledeThrace,    ita  neulra  interpellare  faluitnenon 
originaire  des  Gaulob  (3).  Nous  ver-    anima  et   videret  et  vigeret{u)'  Un 
TOUS  ci-detsoHss'ileo  triompha.  H  fut    commentateur  (la)  t'est  imaginé  fans- 
censeur  avec  Mdrc  Erailiu)  Scaurus  ,    sèment  que  ce  Drusus   est  le  père  de 
et    il  mourut   pendant  qu'il  exerçait    celuiquiexcila  tant  de  troubles  ,  pour 
çeltecbarge(4).ïenecroispasquefon    fflit-e  donner  aui  Latins  la  bourgeoi- 
doive  le  distinguer,  comme  fait  Clan-    aie  romaine.  Il  se  trompe  j  car  le  père 
dorp  {5)  ,  de  ce  Marc  Liiius  Driiius ,    de  celui-ci  s'appelait  Marc  Ûvius  ,  et 
homme  d'esprit  et  fort  éloquent ,  qui    non  pas  Caïus  Livius  :  c'est  ta  même 
était  tribun   du  peuple   avec    Caïus    qui  fut  honoré  de  l'éloge  de  prolec- 
Gracchus ,  et  qui  le  favorisa  dans  ses    tenr  du  sénat.   Un  autre  comiaenla' 
entreprises  ;  mais  qui  ,  ayant  changé    leur  (i3)  s'est  étonné  que  Pomponius 
'    ne   dise  rien  du  jurisconsulte  Caïui 
;    Dru(us.  11  y    a    lieu  en  effet  de  a'eo 
:    étonner,  \a  que  ce  juriconsulle  a  été 
.    auteur,  et  que  Celsus  se  soovient  de 
lui  honorablement  dansle Digeste  (l4). 
:    Les  modernes  sont  partaees   sur   la 
question  si  ce  Caïus  Drasua  est  le  mê- 
me q^ui  fut  coniuU'anGoS.ousi  c'est 
le  frère  du  consul  de  l'an  Âji.  ftuti- 
lius  embrasse  cette  dernière  opinion  ; 
d'autres,  aimant  mieux  la  première, 
le  réfuient  par  le  terme  à'accepimus 
dont  CicL-ron    s'est  servi.    11  est  fort 
vrai  sembla  ble([ue  Cicéron  parle  d'un 
homme  qu'il  n'avait  point  vu  :  car  en- 
suite il  fait  mention  d'un  autre  avea- 
ele   au'il  avait  pu  voir,  qui  opinait 
dans  le  sénat ,  ef  répondait  aux  con- 
sullana  ,  et  travaillait  à  une  histoire. 
"      '        "    que  Cicéron  ait  pu  voir 

kiIh.,  lib.  r,fel.  m.  i-t.  B. 


(S)Li»:,..,  mEpii.,f,*.i;x///. 

Or.ilsemb 

(«Pl.i.«h., .-~  Q.Bt.  ™n,.  f.g.  .^. 

(S)GIé»1.,  Onom,«.  ™,.,  i^t,.  543. 

(QS..W..,mTI1>.rû>,«,p. ///. 

(iijv.l«. 

(,)«..  ifcrf. 

(»)Ci««.„Br.«/,«,.«.  »4, 

(»)  bu..^ 

(()>  H  aouau  Ciitrt'MtAmid'AugaUtltl 

(.3)  Collra. 

(<4)  rtfn  G 

<•«,.  Sufu. ,  ^  Aaj. ,  M^.  ru. 
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CiïiuLivia*  Dititug,  frirt  de   uluî  raissait  d^ji   fabuleoM    ne   regarde 

qui  fut  consul  l'anâji.  H  est  donc  point Liviui Dnuua  dont  il  venait  da 

trobabie   qu'il    parlf:'  du   consul  de  parler.   C'est  aoa  hiatoire  beaucoup 

année  606  (i5).  plus  ancienne.  C'est   un  acte  de  cen- 

Vojoni  maintenants)  le  eontnl  â»  sure  exercé  l'an  478  de  Kome,  contra 

l'an  64i  >  triomphe  des  Scordisques.  Comëlius  KuGnus  gui  avait  ^t^  dicta- 

Je  ne  le  crois  point:  car  toute  la  pTeu^  tenr,   et  deux  fois  consul  (il).   Le« 

Te  que  Slgonîâs   allègue (16J  est  un  oenseurs  le  degiadèrent  delà  dignità 

Cssage  de  Pline  mal  entendn.  Voici  de  sénateur  pour  causB.de  luxe,  par- 
parolei  dHpline(ij).  Frater  ejui  ce  qu'ils  lui  trouTèrent  le  poids  de  lo 
^Uobrogicus  primai  omimmpondo  liTrei  en  «aiuelle  d'argent.  11  en  pou- 
mUle  habuit.  At  Lieùa  Druius  in  vall  avoir  le  poids  dé  cinq  livres  :  ce 
tribunatu  plebis  XI  [18).  iVani  prop-  fut  donc  pour  cinq  livres  qu'on  le  dé< 
ter  quinqae  pondo  nùtatum  a  censù-  grada  ,  prapter  quinque  pondo  taota- 
rHus  triuMphateM  tentai  (1^,  fabu-  lumàcetuoribus  iriumphaUm  seacmt 
Imuib  jaiK  videtur.  Pour  bien  enten'  Lonque  Valère  Hdxiine  rapporte  c« 
dre  ces  paroles ,  il  faut  prendre  garde  fait ,  il  tombe  dans  ta  injme  réflexion 
qoe  Pline  oppose  au  luxe  des  derniers  nue  Pline.  Il  craint  qu'on  ne  le  trait* 
temps  la  frugalité  des  pfemiers.  Il  de  conteur  de  fablei ,  et  il  avoue  qu'il 
montre  jiar  quels  degr^leluxe  s'ac-  n'est  presque  point  croyable,  qua  la 
crut.  Scipion  rAfricain  ne  lailsa  i  même  ville,  qui  m^risaittantlapau- 
ton  héritier  en  vaisselle  d'argent  que  vrelé,  eût  puni  un  consulaire  pour 
'64  marcs  (10),  Son  frère  (juintus  Fa-  avoir  eu  ao  mares  d'*ntent.  Ipta 
biDS  Haiimus  l'Allobrogique  fut  le  Tneijiui^^iiiui  miU  ^ilteraiecuii  mu'- 
nremierquieo  eut  pour  30O0  marcs,  tri  obstupesctrt  yidtntur  ,  cùm  ad 
Mai*  Livini  Drusus  dans  son  Iribunat  iantam  levtricatem  refertndam  mi- 
do  peuple  en  avait  pour  33,000  marcs  nùterium  atcommodart  cegualur;  ac 
(31)  ;  car ,  ajoute  Pline  ,  nous  traitons  venri  ne  aan  notlra  m^M  acta  eom- 
déji  de  fable  qu'un  vieillard  ,  qui  memorare  exiitimenbir'  fix  enim 
avait  eu  l'honneur  du  triomphe,  ait  credibile  en ,  intra  idem  pomarium 
été  noté  par  les  censeurs  à  cause  da  decem  pondo  a^enti ,  e(  incii/ÙMum 
10  marcs.  JYam  propter  quinque  pan-  fuisie  centuni ,  etinopiamhaberieon- 
ifo  natatum  à  ce/isoribus  tiiumphalem  tenwtiiiiniam  (l3]. 

'  "'    '         Je  m'étonne  que  Slgonius  ait'  pa 

_   .  .     . snteirire  le  texte  de  Pline  aussi  mal 

ta  peiue  d  croire  ce  que  les  Lis to ires  qu'il  l'a  entendu.  A- 1- il  pu  s'imagi- 
disent  des  anciens  temps  .  qui  paraît  ner  qu'après  l'an  Gii  de  Koma  ,  l'an- 
trop  éloigné  de  l'esprit  moderne.  C'est  cienue  frugalité  delà  république  fût 
ainsi  que  nons  dirions  qu'il  semble  assez  observée  pour  que  neuf  00  dix 
aux  dames  de  la  première  qualité ,  marcs  d'argent  de  plus  on  de  moins  , 
qn'on  leur  conte  un  rnman  ou  une  fa-  fissent, dégrader   un    sénateur?    Les 
ble ,  lorsqu'on  leur  fait  voir  qu'autre-  choses  n'étaient  plus  sur  ce  pied-lâ  : 
fois  les  parsonn'esdeleur  rang  allaient  la  corruption  et  le  luxe  s'étaient  déjA 
i  pied  dans  les  rues,  pourrissaient  terriblement  débordés.  Hais  les  pro' 
elles-mémesleurs  enfans,  et  ne  dépen-  près  paroles  de  Plina  ne  poovaient- 
taient  en  habits  que  tant  chaijue  an-  elles  pas  éclairer  Sigonius  ?  Elles  mar- 
née.  L'histoira   qui   selon  Pline  pa-  quent  d'une  manière  précise  que  Dru- 
sus  était  tribun  du  peuple  lorsqu'il 
(lïl  rv«  Gulll.  Gtoig. ,  au.  avait  tant  de  vaisseHe  d'argent  ;  et 
(16)  la  FuiH.  t„nt  anssitàt  Pline  rapporte  une  cen- 
J.^  Plie. ,  W.  XXXIII .  ,«p.  XI .  p,f  sure  exercée  sur  un  vil/llard  qui  avait 
(.«£.,*«  H.,A,«,=  ««  X.  «(,«  i.Xl.  "^*'""  ="'«f'"'  l'honneur  du  triom- 
l.g) /(  i»Ji,««ci  «  W.  T>-//r.  tktr.  P''"."  e".  donc  clair  que  ce  vieillard 
'  '  " — '-'-^oi ûu vu  iriinpbib ilaiiiu HT-  n  était  point  Drusus;  car  si  Drnsus 
■K^Mtcià,  crimlBi  ditoM.  avait  été  censuré  pour  cause  de  luxe  , 


'iji  rrtrfuL  Plia.  ,  Ui.  XXXIJI  .tap.  XI, 


(il)  Auiai  r.tiiis. .  w,.  ly.  isfi.  rui,  « 

t.  XVII,  cmp.  XXI.  y>J«.  Muau ,  u.  /J, 
.,..  IX,  n^.  4. 
<i3JV>l«.  HtÙBB.Oi'iL 
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il  l'aurait  Aé  au  tcmi»  de  son  tribu-  faisaient    la   levée    des   deniers 

nat,  00  bîeD  a  faudrait  accuser  Pline  publics,  possédaieot   toutes    les 

t;s:ri'jâr.i;"K=;  W.  rjudi=..„r.  w, ,» 

on  n«  saurait  croire  combien  cejpaa-  avajent  autrefois  appartenu  aux 

«aee  de  Pline  a  trompé  de  gêna  (tSt)-  sénateurs  :   par   ce  moyen  ,   ils 

{C)  M.  JHoréri  mérite  ér  être  reprU  tenaient,    pour   ainsi    dire,    le 

ailUdesClaudiem,etgue,i}uoUiue  SUS,    Voyant    ijue   Cepion ,   son 

plébéienne,  elle  fat  néanmoins  Te-  émule,    favorisait    la   cause    des 

tomma/idabte  par  huit  considau.-. ,.  chevaliers  (D),  entreprit  de  sou- 

et  illustre  par  les  sfiuuis  hommes  gui  »      ■      .    ■.         ■_  ii     j 

en  sont  sortis, ^Jx: lesquels  Us pAn-  tenir  et  de  relever  celle  du  se- 

cipaux  fuTvnt  Salinator  et  Drusus.  nal;  et  afin  de  ne  manquer  ^aa 

Je  lui  passe  toules  les  fautes  de  lan-  de  Créatures  (é) ,  il  s'avisa  défaire 

gage  et  tous  les  péchA  d'omission .  et  revivre  les    lois   des    Gracches  , 

mécontenta  de  remarauer  :  1'^  que  la  .        i       .1        i-  .  -1    .-  1 

famille  des  Drusnsétaït  une  branche,  touchant     la     distribution    des 

non  de  celle  des   Claudes ,  mais  de  terres  au  peuple  et  de  promettre 

celte  des  Livius  ;  1°.  que  o'eit  la  fa-  la  bourgeoisie  romaine  aux  La- 

mille  des  Livius    el  non  la  branche  tins.  La  violence  dontïl  usa  en- 
rarliculiere  des  Dmsus  ,  qui  fut  re-  >  1  tm  m'  '    > 

iommandableparhuitoonsulats.elci  *«"  '«  Consul  Phihppe ,  qui  sop- 

3°.  que  Salinator  n'est  point  sorti  de  posait  à  ces  lois ,  ne  saurait  etr« 

la  famille  des  Drusus ,  ai  ce  n'est  de  la  assez  condaninée(E).  Lapromesse 

manière  aue  la  maison  de  Bourbon  qu'il  ^yait  faite  aux  Latins  fut  la 

est  sortie  de  la  maiion  de  Hoursoene.  '  .,  .-ni 

On  ne  souffrirait  point  cette  deroière  source  d  une  guerre  Ires-fâcheusc 

expression.  Deux  ruisseaux  qui  vien-  et  qui  pensa  devenir  funeste  au 

nent  de  la  même  source  ne  sortent  peuple  romain  (c).  Il  tomba  éva- 

pas  pour  cela  l'un  de  l'autre.  ^^^  ^^„^  ^^e  assemblée  publi- 

(î4)  p(.rig|.  f i.M  *iuiï  innrivfc*)»  «liuit,  que  et  soit  tuie  ce  fiit  tout  de 

rp.,  ,pag.  bon,  soit  quTyeilt  là  delà  fein- 

DRUSOS(MiHc  Livins),  fils  le,  tt  profita  en  plusieurs  maniè- 

de  celui  qui  fut  collèguede  Caïus  res  de  cet  accident  (F).  Le  crédit 

Gracchus,  dans  le  tribunal  du  qu'il  s'était  acquis  n'empêchait 

peuple ,  et  qui  mériu  l'éloge  de  pas  qu'il  ne  se  trouvât  bien  em- 

protecteurdu  sénat,    imita  son  barrasse  de  l'état  oii  il  avait  mis 

père  pour  ce  qui  est  de  favoriser  les  choses  (G);  c'est  pouimioi  tout 

les  patriciens;  mais  la  manière  le  monde  crut  qu'il  fut  tué  très- 

dont  il  s'y  prit  excita  de  furieux  ^  propos  dam  la  cour  de  son  Ich- 

désordres  (A).  Il  avait  de  grands  gis  (H) ,  comme  il  revenait  de  la 

dons,   beaucoup    d'éloquence,  ville,  entouré  à  l'accoutumée  de 

beaucoup  d'esprit ,  beaucoup  de  beaucoup  de  gens  (d) ,  dont  une 

cœnr;  et  s'il  n  en  fit  pas  un  bon  partie  ne  lui  étaient  pas  connue  On 
usage ,  ce  fut  la  faute  de  l'am-  ■ 

bition  excessive  qui  le  possédait,       (a)  Ptitrcnlo»,  /■».  //,  cep.  xiti.  Je  dit 

et  dont  il    donna  des  marques  '''J^J'ai.'m'r'cZ'.''xvil. 
dès  son  enfance  (B).  Les  {actions      (^  yoxa'lartmiirçiit(D),diaiu>nl^. 
qui    divisaient   la  ville   étaient      {d'PuTc.,ùb.  ii.cep.xii.kffita,  lia. 

celle  du  sénat  et  celle  des  cheva-  '■  ^r"-  Ç""  ■  *'  ?"'  ?™7/""lf  î°' 

,.  ,  tarir,  tijm  la  ntulaïudtçMI^  pour  l<u 

liers  (C)  :  ceux-ci ,  outre  quils  n  rfutati  A  son  logà. 
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n^nforma  point  contre  le  meur-  perceptâ,inaiora^rnùaeret.Deniqut 

trier  (I),  et  la  plupartdes  auteur»  '"fortuna  Drusi  fuit ,  ut  maUfacta 

disentqml  n  a  point  ele  connu.  cogiLa ,  .eAcius  probJnit  maguUt 

Ciceronest,  iepense,  leseulqui  hanonm , qui ab eo defenbatur,sper- 

Je  nomDie(K).  Comelia,  mère  de  »<«(,■  injunas  ,  qiue  ab  alUa  iiuen- 

Drasufi.temoiiçoauneerandefer-  f^"f"-.  aquo  animo  reciptnf,  et 

met«  en  cette  rencontre  (L).  Les  ^„  n^camfmi^t.  Tum  conlertu, 

dernières  paroles  du  mourant  ne  Druù  animui ,  quanâo  benà  capta 

furent  pas 'moins  présomptueuses  "m^*  eedebant ,  addanJam  di-itatem 

(M)  quecellei  qu'il  aï.ft.antre-  '»'"?""  «'j»'»"'™  "«"»■« 

fois   tenues    pour  eipnmer   ses  guaeumsempercomit^atur,cincius 

bienfaits  (N).  On  a  ibrt  parlé   de  muÙàMSnt,inatne  donidiiuarcul- 

la  réponse   qu'il  fit  à  un  archi-  uUopercussus.quiaJiius  laltriejus 

de  Caton  dTItique  (P).  je  la  tonne  fo,  de  P.tercului ,  ("  " 


(A)   ^IJ 

nuu  la  ntan 


jait  ce  que  Salluale  a  peutë  du  mjine 

l  Jai^rùa   les  patriciens  ;  DrusuB  ;   c'est  pourquoi  je  mets  en 

.._ tanière  dont  il  s'y  prit  excita  note  le*  parolei  de  Sallusle  (sj. 

dejùrleux  dûordres.]  Il  ne  leniitpBi  (fl)  n  donna  des  marques  de  ton 

impoMÎble  qn»  la  raison  pour  laquelle  excessCi^  ambition  dèi  son  enfancei"\ 

PalerenlM  a  pris  son  parli  si  haule-  Afaot  que  d'avoir  pris  la  robeivi' 

nteol  ait  ^lé  l'eavie  de  faiie  sa  cour  à  rile ,  tout  pupille  qu'il  était ,  il  se 

Tibfre,  ilKU  sans  doute  de  notre  Dru-  mjla  de  solliciter  les  Juges  en  raieiir 

ios  ;  mais  peut-  tire  n'a-t-il  fait  autre  des  accusés  ,  et  il  le  Ut  avec  taat  da 

chose  que  parler  selon  ae*  lumières,  force  j  et  avec  tant  de  ressorts  ,  qu'il 

^noi  qu'il  en  Boil,  il  lui  attribue  les  extorqua  d'eut  plus  d'une  fois  les  ju- 

medleures  intentioDS  du  monde,  et  il  gemeni    qu'ils   rendirent.   N'avait-il 

déplore  que  le  sénat  en  ail  jugé  avec  pgg   bien  raison  de  dire  qu'il  était  le 

tant  d'aveuglement  et  d'iniquité.   Il  geul  pour  qui  il  n'j  avait  jamais  eu 

l'aiprim^à-deisusavecbeaucoup  d'é-  de  f^s?  Des  gens  qui  comQiencent 


beaucoupdelivres,  veulent  voir  déve-  tant  îi  primwdiis  filam  ,'dieitur  dixà- 

loppée  la  conduite  d'ungrandhomme.  se.    Uni   sibi,    nec  puero    quidem 

IrAunatum  iniit  Marcus  Lii-ius  Dru-  unqiùtntjerias  contigisse.Ausui  enim 

tus,  inrnabilissimui,  eloquentiisimus,  et  pupiltus  adhuc   et  pngteittitus  , 

lanctissimut ,  meliore  in  omnia  inge-  juaie&us  reot  commetuiare ,  et  gra- 

nio,  animoque,  quàm  fortuné  uaut,  tiam  luam  Joro  interponere  tam effi- 

qui,  cùnt  tenatat  priicum  restituera  caciter ,  ut  qucedam  judicia  constat 

Xrel  decus  ,  et  judicia  ab  equitibus  ab  illo  rapta.  Quo  non  irrumperet 

am  transferre  ordinem ,  (  qiùppe,  tam  immaiura  ambilio  ?  scïrei  in  mO' 

eam  potestatem  nacti  équités  Grac-  lum  ingens,   et  prii-atum,  et  publi' 

thanit  Ugdius  ,  ciim  inmultoi  Claris-  cum,  evasuram  illam  tam  praoocem 

savUsent ,  tum  Publium  ButUiùm  ,  _     ,  ,  ,,n^„  p.wrcul... ,  Ut.  Il,  tap.  Xllt. 
vimmnon  secub  sm^  sed  omnis  tri;       m  M.  Li.h,  Dru,,  ..mp.r  i^«.iU^  fidi.  in 

eytimuns,  i/Uerrogatum  lege  repetun-  iriiânaoi  lunmdspc  iiiiipitniïiliMuinffH* 

Jarunt ,  maximo  cum  gemitu  civitatis,  'II'"  ™  ■'"  priMino  «g*«  inundU .  m-iiOI 

damnai-erant) ,  la  us  ipsis  ,  qua  oro  ^^,^^    ^ut  miliiia  .JldtetAora  ir^m,  mH 

lenatu  moUebatur,   senatum  hahuit  iautliiimu,  otr  unum  Anninim  inaïun»» 

adivrsarium ,    non  inlelligentem ,  ti  ktiuifitiHm  mutiu  mniialitiii  darii  i^licti  n 

qua  de plehit  eommodis  ab  eo  ageren-  '*'  '"J^^  'lmÎi'dw'I^^^" ,  «iw^ 

Jur,peluti  inescandie,  ilUcUndœque  "^^m,  SiUmIÎm  ,  «il.  H  «J  C«ht.  ,  pij. 

mahittidiniscaussdjieriyutminarihtts  B.53Î.S34. 
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auttacùim.   Ser6  itaque  querebatur,  cherchirantdioslasuite ti>itl«siorlc* 

nu'Joi  sibiferias  coruigUie  :  apuero  d'occisionsdeie  Iravenerl'iiii l'autre. 

teàilioius,  etforo gravis  (i).  Oadonne  Et  ToUà  qui  confirme  Ce  que  bien  Ae» 

comiDe  une  marque  Ae  Son  orgueil  ce  gens  reminiuenl ,  que  tei   grand» 

Îi'il  fit  en  Ane  pendant  la  questure.  T^iolulioni  d'ëtat  n'ont  la  plupart  du 
l'exerça  sani  st  parer  des  ornement  temps  pour  principe  qu'une  fantatiie 
eil^ricurs  de  f»  dignité, ^e  voulant  ou  qu'un  «ot  caprice  de  quelques  par- 
ae  dblinguer  que  par  sa  personne.  Le  ticiiUers  (g).  le  ne  sais  si  l'eiemple, 
laliD  exprime  mieux  ce  que  je  ïeuz  que  nous  ta  avons  ici,  a  M^Jamaii 
dire  (4)-  Un  savant  homme  (5)  a  bien  remarqué.  Paterculus  a  beau  dire  que 
de  la  peine  à  croira  que  Drusus  ait  eu  Drusus  agissait  par  zèle  pour  les  in- 
cette charge  et  Celle  d'édile  [G}  :  la  tëréts  du  s^nat ,  dont  il  souhaitait  da 
raison  est  qu'il  mourut  dans  le  tribu-  rétablir  la  puissance ,  nom  en  croirona 
natdu  |>euple,chargequelesRomaint  plutât  ceux  qui  disent  qu'ilembratsa 
exerçaient  pour  l'ordinaire  avant  l'ë-  ce  parti ,  parpe  qu'il  voyait  CépioB  l 
dilité.  Mais  peiit-éti-e  que  Drusus  ,  la  Itlc  du  parti  contraire.  In  hoe 
ajant  besoùi  d'être  tribun  afin  d'exri-  statu  rerum  parti  opUiua,  animU  , 
euter  ses  desseins ,  se  fit  donner  cette  dignitate  (  undé  et  nata  Livio  Druto 
charge  pour  la  seconde  fois  dans  l'an-  œmulalio  accesserat)  ;  iiquitem  Servir 
Mée  qu'il  miurut.  liut  Cœpio  ,  lenatum  Livius  Drutus 

{C)  Les  factions  qui  divisaient  la  asier^ri  ^lo). 
fille  étaient  celte  du  sénat,   et  celle        (E)  La  violence  dont  U  usa  enuers 

des  chevaliers.  ]  Le  passage  de  Pater-  le  eaniul  Philippe ne  lauraitélre 

Gulus  nous  a  fait  savoir  que  les  Grac-  asiei  condamnée.  ]  La  dignité  de  es 

cbes  Ôlirent  aux  sénateur»  tous  les  consul  fut  respectée  si  peu  ,  qu'on  lui 

tribunaux  de  îuitice  ,  afin  d'en  gra-  terra  la  gorge  jusque»  i  ce  qu'on  loi 

tifier  les  chevaliers.  Voyon»  comment  vit  sortir  le  aang  par  les  yeu:(  et  par  - 

Floru»  confirme  |a  même  chose  (7)  ;  la  bouche.  Quelques-uns  disent  <jua 

Judiciarid  lege  Caii  Gracchi  divise-  Drusus  exerça  lui  -  mtoie  cette  vio- 

rant  populum  Ronianum  ,  et  bicipi-  lence  :  et  que,  bien  loin  de  revenir  da 

tem  ex  undfecerant  civilatem  équités  sa  colère  i  la  vus  de  ce  sang,  il  en  tira 

Romarùf  tantd  poiestate  siihniiî,  ut  un  nouveau  sujet  d'insulte  :  il  dit  que 

qui  falafortunasque ^atrum  vitasque  ce  n'était  point  du  sang,   maîs  uoe 

principu-m  tmberent  in  manu,  'inter-  tauce  de  cricei  ;   il  faisait  ainsi  ua 

ceptis  vectigalihus  pecutarentur  sua  reproche  de  gourmandise  Jfte  consul, 

jure  rempuUicam.  Pkilippo  consuli  legibus  agrariis  rw- 

(D)  Drusus  voyant  que  Cépion  son  sistenli  ita  collum  in  comitio  ohloriit, 

émale  favorisait  la  cause  des  cheva-  ut  multui  s^itguis  efflueret  è  narAut , 

tiers, ..."^  L'émulation  de  ces  deuiRo-  quarts  iile  luiuHam  obprobrans  ntl»- 

maini,  qui  causa    tant  de  désordre  riam    de    lurdis    esse    dicebat   (il), 

et  qui  pensa  perdre  la  république.  D'autres  disent  que  Drusus  lit  faire 

était  venue  d'une  bagatelle.  Une  ha-  cette  violence  par  une  de  ses  créatu- 

gue   vendue  dans   un   encan   fut  la  res,  ou  par  l'un  de  ses  huissiers,  Çimb 

cause  de  leurs  divisions  (8)  ;  ils  ren-  [senalûs  majestas)  à  M,  quoque  Druto 

chérirent  l'un  sur  l'autre  ,  et  se   pi-  trib.  plebis  per  summam  oontumeliam 
qoèreat  au  jeu   si  vivement,   qu  ils    verata  est.    Parvi  enim  fiabuit ,  L. 

(î)S««..a.l.«TiuMVlu..*^.r/.  Ph,lippumconsulen,,quia  inM^^™ 
y  <?«.«;  i.  ^^  ™u„  i,rifZ~  -.  «-  coru^'onantem  autus  fuerat ,  ohtorui 
kùi.rufBÙttpis  «Hiiiui(niu.  Ainl.  VJïiDr,   gitia  ,  et  quioem  non  per  vialorem  , 

it  Yrr.i  iUruiritii,  sed  peF  cttentem  suum  ,  aàeb  v'u>len- 

(î)  C«naai ,  •■  Bnim  Ciemmu,  ftg.  3Î«.  ter  in  earcere  prcecipilem  egisse  ,  ul 
A!2l'^trtî.''Xvi;ïSi!ifirifcii''™"  ''"'^'   ""'""  ^  naribus  ejui  cmor  profun- 

^ialu  »-ili  «1  "f»îùi  «rtSu  Mi^M  '"^.        M  "«"  1  *■*■  'f'  "*■  ^ytl- 
XXXm.«../.,«.™..  !..  11.  C«»»«^        (;ij*.rtl.Vi««.i.  Vim  iUmurib...  »« 
nilu  ta  lùTplB^di  tniijnl  ->U>  &<•»•'(.    !•  V.itn  Miii»  V.nom  it  thlUnd^,  _— 

lir.IH.tl 
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>  facilement  que  Draiu 
n  se  prevaiiircnl  de  la  pS- 
Autus  tamen  obrogare  de  legibus  aaiiOB  pourrendre  odieux  le  consul 
consul  Phdippus  ,  seit  ap^nkensum   Philippe,  comme  suspect  d'avoir  don- 

quàm  sanguis  in  ora  et  oculos  redun^  de  qunî  oe   se   sert-ou  pas  dans  uae 

darrt(tl).  faclion  d'état,  afin  de  pouvoir  sun- 

(^)  Il  profita  en  plusieurs  maràères  planItT  un  autagouiste?  Cela   suffit 

de  Mm  Aanouiaiemeiit. ]  Il  avait  fait  pour  enteudre  le  texte   de  cette  re- 

pauer  toutes  ses  loii ,  excepté  celle  marque.  11  me  reste  d'obierver  que 

qui  regardait  la  bourgeoisie  des  La-  l'on  trouvera  dans  Pline  uo  fait  ou- 

, —   f ;  I.  c»«».,»i  j_.«  ««_  _;..., j  touchant  le  haut  nul  de  Dru- 


lï  pour  les 


il  De  savail  coioaient  fiiire ,    lus  (  i6). 
saniaser,iiiiiour  leur  don-        (G)   Le  c  , 

ifactîon.  On  le  vit  tomber  lout    n'empêchait  pat  qu'il  ne  se  trouvât 


d'un  coup  dans  l'assemblée ,  el  ce  fut    bien  embarraa 

un  juste  sujet  de  renvoyer  les  Latins 

â  une  autre  fois.  Lifius  anxiut  ut  La- 

linnruoi  postidala  diffeirel ,  qui  pm- 

nùssam  cinitaumjlagitabanl ,  repenti 

in  pubiica  cuncidit ,  sii^  morio  comi- 

tùui,  teu  hiiisto  caprino  sanguine, 

semianinùs  domum  reliKui  {i^-  11  est 

visible  uue  l'hiitonea  dont  je  tire  c 


1  crédit  qu'il  s'était  acquU 
ait  pat  qu'il  ne  se  trouvât 


.  _..   il  oitul 

les  choses.  1 Q  croyait  que  toulea 
sorte*  de  gens  lui  avaient  de  l'obli- 
galioit,  et  néanmoins  la  plupart  iId 
monde  se  plaignait  de  lui.  11  avait 
fait  donner  des  terrei  au  peupla  : 
ceux  à  qui  elles  échurent  étaient  o 


'il'".*'' 


9   de  tomber 


U   bnut  de 


I  qui  er  furent  dé[K>»- 

._.,.  ..  ■■  sédés  en  faisaient  des  plainleg.  11  avait 
e  faute  :  la  particule  procuré  Ji  l'ordre  des  chevaliers  l'en- 
di^junctive  sive  dont  il  se  sert  lui  fait  trée  à  la  dignité  de  sénateur  :  ceui 
dire  une  absuidiléj  car  si  Drusui  se  qu'on  choisit  pour  remplir  ce  posta 
laissa  tomber  tout  d'un  coup,  aQnde  en  furent  bien  aises;  mais  ceni  qui 
renvoyer  â  une  autre  fois  la  demande  n'eurent  aucune  part  d  l'élection  Ai- 
des Latins,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  rent  mécunlens.II  avait  rendu  les  tri- 
tomba ,  ou  du  haut  mal ,  ou  à  cause  buoaut  au  sénat  :  cela  plaisait  a  la 

Ïi'il  avait  avalé  du  sang  de  chèvre,  compagnie  ;    mais   d'autre   calé   elle 

n  nccés  réel  du  haut  mal  n'eat  pas  était  fAchée  du  mélange  qu'on  avait 

en  notre  disposition,  el  par  consé-  fait  daai  son  corps  entre  lespalricient 

,  II  diriger  à  une  et  les  cheralieri.  Cela  jetait  Drusui 

___ e  membre  de  la  dans  l'inquiétude.  Atirénus  Victor  ei> 

proposition  disjonctive  est  bon  \  car  prime  ceci  en  moins  de  mot*  (i^)* 

nn  neiit  prendre  une  drogue  dans  la  Idem  ex  gratid   nimid  in   invidiam 
'             '         '            ^   .  .  i    -.  J-  ■.    "' - Ti  plefii  acceptis  agris  gau- 

at ,  exputsi  d-'-*- — •      --  •--  -■- 
alum  feeU  lœt 

, ■   plusieurs  relations  dlflérenles  riû  querebaraur  , 

dans  une  seule  période,  nous  donnent  judiciis    ezsultabat ,  led  societatem 

souvent  du  galimatias.  Auréliug  ViC'  cun  eqiiitihut   agri  ferebat.    Uadi 

tnr  avant  ouï  dire  que  Drusus  tom-  Liviut  anxîui ,  aie.  (|8).  Mademoi- 

bait  du  haut  mal ,  et  qu'il  avait  bu  selle  le  Févre  a  fait  uue  noie  si 

du  sangde  chèvre,  afin  que  devenant  paroles  ,  emiifej  in  lenalt 

pAIe  il  se  pQt  plaindra  avec  plus  de  tabanlur.  Elle  dit  dans  cet _  ,   _ 

Traisembiance  d'avoir  été  empoisonné  ce  passage  lui  est   fort   suspect,   et 

par  Cépion  (i5),  ticha  de  combiner  qu'elle  ne  saurait  croire  que  les  che- 
ces  deux  choses,  et  ne  put  réussir. 

'™^""      "    tUilT^ 

^n^idauliuUiudartQ.Cmfitntmmmi-         {tf}  ktni.  V •eut ,  A»  Vim  ■llyunl.M. 

.  ,tlU.  Plia.,  U..  lirilî,  tf.  IX,       f>>)  ''«r»  JufkuvludiSfatiB*.  ri~u  U. 
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46  DRUSUS; 

VaUers  le  laîent  r^ooie  de  Toir  parla-  Tait  lear  machination.  <^m  Zatùii 
^ées  entre  ie  iéaal  ei  eux  lesjuridie-  contuUm  in  Albano  mante  inter- 
tioas  clout  ils  étaient  aeuls  les  mattres.  fecluri  esscnt,  PhUippum  admonuit 
Hoc  certè  vaille  suspectant  est,  ne-  utcaferet,  undi  in  senatu  accaiot- 
que  adduci possum  ut crvdam équités  tus,  cùm  domunt  se  reciperel,'ira- 
qurr  judicia  ipsi  possidebant ,  ea  ad  rnùso  înler  tuihant  percuasnre  cor- 
senatum  cequâ  pane  tra/tsnùssa  li-  rail  (aa),  Hademoiselle  le  Féïre  fait 
henter  fidisse  (ig).  Je  crois  avec  elle  une  faillie  remarque  ,  ce  me  semble  , 
que  ce  n'était  pas  le  fondement  de  sur  ces  paroles  d'Âurelius  Victor.  EUe 
leur  joie  i  <""',  ]'  prends  la  liberté  de  commence  par  citer  Florua  (a3)  qui  a 
loidire  que  ce  n'est  point  aussi  ce  que  dit:  Primum  fuit  belli  in  Alhano 
4it  AureliusVictor.Ilneparlepasde  monte  eonsUium  ,  ut  feslo  die  Latina- 
la  joie  des  chevaliers  en  général,  mais  ram  Jutius  CiEsar  et  /Wartiuy  J'Ai- 
de la  joie  particulière  de  ceux  d'entre  lippus  consules  inter  sacra  et  aras 
eux  qui  devinrent  sénaleurs.  Pour  immolarentur.  J*Di<juàm  id  nejàt 
ceux-ci  il  est  bien  aisé  de  comprendre  pmditione  discaiium  est,  etc.  El  .puis 
que  le  changement  de  condition  leur  gWe  dit  que  Drusus,  qui  arail  été  lai 
plaisait  :  le  gain  du  sénat  était  le  l'auDéG  d'auparavant,  ne  pouvait  pat 
leur ,  et  ils  ne  perdaient  rien  .à  l'a-  avertir  Philippe  ,  Sed  tune  Philip'- 
baiasement  de  lardre  deschevQliers  ,  pum  admonere  non potuit  Drusus, 
ils  n'en  étaient  plus.  quem  anno  superiorimorluum  tabulas 

(H)  On  crut  qu'il  fut  tué  très-a  notant.  Il  est  certain  que  Drusus  a  pO 
propos  dans  la  cour  de  son  logis,  \  avertir  Philippe  ;  car  ,  selon  Floru», 
C'est  Sénèque  aoi  nous  l'apprend,  jg  conspiration  des  Latins  devait  *tre 
lÀvius  Drusus ,  dit-il  (30),  firaceret  exécutée  Bous  le  consulat  de  Jules  Ce- 
vehemens ,  ciaa  teges  novas  et  maia  ja^  gt  de  Martius  Philippe  ,  puisque 
Gracchana  moeisset,  stipatus  iageati  ^^ur  dessein  était  de  se  défaire  de  ces 
is  ItaUœeoctu,exUumrerum  non    i^ai.  consuls.   Drusus 


profidens,  quas  nec'agere  licebat ,   je  l'a» 01 
nec  jam  liberum  erat  semel  inchoatas   ^{„  l'ai 


nec  jam  liberum  erat  setnel  inchttatas  ai^e  l'an  66ï  de  Borne ,  mais  il  vécut 
relinquere  ,  exsecralus  in/fiùetam  a  plujïeurs  moisdecctte  année,  témoia 
primordiisfitam,  dicitur  dixitse ,  Uni  fa  violence  qu'il  exerça  contre  le  con- 
sièi,  nec  paero  quidem,  unquamje-    gu!  Philippe  (a4)-  ^'^  V'^  *  P"  tromper 

rias  conligisse DispuUuur  an  tpse    mademoiselle  le  Fèvre,  est  d'avoir  cru 

sibi  manus  attulerit ,  subito  erâm  vul-  q^,  |g  „<)„.  complot  dont  Florus  parla 
nere  per  inguen  accepta ,  coUapsus  concerne  la  première  année  de  la 
est  s  aliquo  dubUante ,  an  mors  vo-  guerre  sociale.  Sur  ce  pied-là  Drosus 
lunuaia  esset;  nullo,  an  tempestiva.  n'aurait  pas  été  en  ^tat  d'avertir  per- 
'  florus  ne  s'éloigne  pas  de  celte  pen-  saaaK  ;  car  le  cammi^ncement  de  cette 
tée  {ti)  ■■  Sic  per  vim  loue  ,  jassieque  guerre  resarde  l'année  663  ,  et  le  con- 
leges  -■  sed  pretium  rogationis  statim  ^aUnt  de  L.  Julius  César  et  de  P.  Ru- 
soc'àjtagitavére  ,  quitm  intérim  impa-  ^\\\^s  (,5).  ]|  faut  dire  que  le  complot 
rem  Drusum  ,  œgrumque  rerum  le-  jg,  Latins  est  de  l'année  précédente  , 
merè  taotaruni,  /natura,  ut  m  tah  puisqu'il  était  tramé  contre  Hartius 
discrimine,  mors  abstulit.  L'embarras  Philippe,  et  contre  Scxtus  (a6)  Julius 
de  Dfiisos  devait  être  d'autant  plus  Qi^„  ,(,0  collègue,  comme  le  remar- 
■erand, qu'outre  qu'il  ne  voyait  point  „„g  Florus.  Il  est  certain  que  les  La- 
9e  iaur  a  faire  obtenir  aux  Latins  ce  ^q,  étaient  déjà  gros  de  la  guerre 
qu'il  leur  avait  promis ,  il  se  voyait  pendant  la  vie  de  Drusus  (35)  ;  il 
accusé  de  conspiration  avec  eux  con-  pouvait  donc  être  eti  vie  lorstju  ils  ré- 
tro le  consul  Philippe.  L'accusation  golurentdeluerleconsulPhilippe  peo- 
était  fondée  sur  ce  qu'il  avait  averti  jamia  célébration  des  fêtes  latines. 
ce  consul  de  bien  prendre  garde  a  ....  „._  ,  T,ri,iii„,„;i,_, 
lui.   On    concluait   de  li   qu'il   sa-      >Uf  Iw// «V."rf//. 


.,lU,.II,t. 


1 10)  A»ni  T.ni<ioiUl  F.hr;  Gli>  ,  NoI.  ■■  Ao-        (,î)  ■ 
«l.ïiclor.,p-«.8,.  M) 
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il)  On  n'informa  point  contre  jon    impeifeclit    lot   rogationibus  ,   intra 

meurtrier.JDomi  suœnobilissiinusTÎr,   pénates  interemptum.  suos  amiserat, 

■eaatQs  prapugnator  ,  atcjue  illis  qui-    ïnceno  ciedis  audore,  tamen  et  acer- 

dem  temporibus  penè  patroDUS ham  mortrm  Jiiii.,   et  inullam  ,  tant 

Tribuaus   plebis    H,    Drasiu    occisui    magno  anùno  OdU ,  quàm  ipie  Ugea 
al.  Nibil  de  ejua  morte  populiu  cod-    tulerat. 

luttua ,  Dullt  quxstia  décréta  à  senatu   -    (M)  Sa  demièm  paroles  ne  furent 

«t  (■J8)-  '  ^       pas  Tnaini  présomptueuses. ...2  Quand 

(C)  Cicéron  est ,  je  pense ,  le  seul  est-ce  ,  dit-il ,  que  la  république  aura 

?iu  nonim«  le  nieurtriar  de  Driuus.  3  un  cilojea  comme  mot  rll  vaut  mieux 
'eat  dans  le  111°.  livre  de  la  Nature  enteudre  cela  en  latin  (34)  :  Sed  ciim 
dei  Dieui,  Cur  sodalis  meut  (na)  in-  ultimum  redderel  spiritum^  intuens  , 
teifectus  domi  suœ  Drusus  ?  Voili  circumsuntium  marentiumque  fre- 
Dne  objection  du  pontife  Cotta  contre  quentiam ,  effudit  focem  eoiikeniea- 
la  divine  providence.  Peu  aprèa  il  tissinta'n''Onscientïce  suœ  :t.lqaaado, 
(appose  quon  lui  lait  une  n^ponae,  inquit,  propinqui  amicjqoe,  Bimilem 
et  il  répItqDe ,  Summo  craciatu  sap-  _nieî  ciiem  habebit  respublica  ? 
pUcioque  p'arius  komo  importunissi-  t^)--  Joe  celles  au  il  avait  tenues 
mus  periit,qwa  Drusum  feiro ,  Me-  pour  eipritner  tes  éienfaiti.]  l'ai  dit 
tetlum  veneno  tuttulenu  (3o).  Sed  dans  la  remarque  fGJ  qu'il  croyait 
Utot   conservari  meUiif  fuit,  quàm    que  looi  les  corpi  de  la  république, 

CEiuis  icelerïs  f^arium  pendere.  Vel-  les  patricien]  ,  lea  chevaliers  ,  et  le 
ins  Palerculua ,  Florua ,  Appien ,  Au-  peuple  lui  avaient  de  graades  obliga- 
tAîus  Victor ,  etc. ,  te  contentent  de  tiont.  Pluùeui-s  écrÎTains  rapportent 
marquer  qu'il  (iittu^  jet  nous  avoua  vu  qn'il  se  vantait  qu'à  moiua  qu'on  ne 
que  selon  Senèqtie  il  n'était  pas  tout-  nt  largeaae  du  ciel  et  de  la  boue ,  oa 
à  fait  certain  qu'il  nesefût  pas  tuélui-  ne  trouverait  point  lieu  de  aurpaiser 
■n^me.  Le  conaul  PbiUppe,  et  C^pion  les  profuiiona  qu'il  avait  failea.  Exttit 
furent  M>npçonn^s  d'avoir  suborna  vox  ipsiut ,  mhit  se  ad  largitionent 
l'asiaaain  (3iy  La  mort  de  Druaua  fut  uili  rtliquisse,  niic  si  quit  aut  canuin 
icUe  dea  lois  ou'il  avait  fait  éli-  dividere  veilet ,  aut  coelum  (35).  -C'e- 
blir  avec  luit  de  peine  ;  car  on  lea  tait  le  mettre  au'dcsjus  de  toute  ei- 
abn^ea  toutes  eoua  pre'Ieite  qu'elles  ception  et  de  toute  comparaison  ; 
avaient  Hi  établie)  contre  les  auapi-  car  jamais  personne  ne  a'avitera  de 
ces  (33).  témoigner  sa   magniGcence  par  des 

(L)  Camélia,  m^re  de  Drusus,  té-  pr^aena  do  boue;  et  il  n'était  pas  pos- 
Bioigna  une.erande  fermeté  en  cette  aible  ^ue  Druaus  s'imaginât,  qu'un 
TencontreÀ  le  pense  que  personne  jour  viendrait  que  lea  grands  de  Rome 
n'en  aanrait  rien  aujourd'hui ,  si  Se-  distribueraient  lea  places  du  paradis, 
Dèque  n'en  eût  fait  mention.  Corne-  et  feraient  une  loterie  du  ciel  (Î6)  : 
lia,  dit-il  (33),  Livium  Drusum  ,  cla-  «*  même  a'ii  l'avait  pr^va,  il  n'aurait 
rÛMBium  juvenem,  illustris  ingenii  ,  P»'  ^te  oblige  da  se  dédire  ,  car  il 
vadentem  per  Gracchana  vestigia ,    "'«ût  point  prévu  de  dona  gratuits. 


(0)  On  a  fort  parlé  de  la  n 


looc.  {U)Un  a  Jort  parle  de  la  reponst 

,ainji;ram  »«!>«-  qu'd  fit    à   un  archilMe.]    Elle  esl 

u«,            4X.,,     J^J'^"«Î1/^°ÏI:  ^"=-   **"   lui  promettait  de  dispoaei 

^ftT'SiU^LtKaitfitta.^i^urî  de  telle  sorte  les  appartemeaa  de  Si 

Dri»r  •'^'  ™  Co.m™i.ir.  b  llb.  lUdg  Nm-  porter  là  vue.  Faites  plutôt ,  rëpondit- 

'"iuiV^/XLVu'fZfpi^"/.'^^    „  ■'   s  l'arebit^'e  .    que  chacun  puiss. 

•m  im  cottimt  dani  tel  l'ditont  aprii  «rlii.  £>>^  témoin  de  tout  ce  que  je   ferai 
r^"  FniuhcDlu  »r  FIdou,  ti,.  JII,  cki-p. 

xni.  (H)  p,i,rcuiM,  i*.  Il,  top.  xiy. 

(Jl)  In^dm  caàit  apaJ  PUlippMm  ,•   Ca-  {Î5J  Fioni.,  Ui.  lïl.  c<a.  XVtl.  Cinn 

rivttm/uU.  Ad»L  ïicwr  .  de  Vin.  illuilribii,.  Or.l.  p«  K.liirio,  laf.  fil. 

{J>)AH«..P<diiiiMi,i«   0»l.  Cinrosiipn  l,3e)FinaUamH,  Umpla,iactr<k,:;  ,1,>I0 

(}3)5ntu  ,  d<  ClIMlil.  ad  Hlrlim  ,  cp.  eaLm  ni  malt,  Jnuquc.'^fûiu  !Uh(u 

XI^I,  ^gf,  ^5».  Diu ,  de  Calimit,  luQr.  Hmpuma^  if^  III, 
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chez  moi.  Ciim  aJificant  domum  in  du  cAté  paternel  qac  ia  côté 
PaUUo  in  ^otoco,  ubU>t.  quœquon.  maternel ,  d'Appius  CUudiui  l'a- 
nu^  Statm  Sùenm^  «i;  praiùttf  veugl*  (*)■  Çetait  un  homme 
retifueei  amhitectusiUaieeamaiii-  de  grand  mente  i  parlons -plus 
Jîcaturum,  uti  libéra  h  coiuptetu,  im-  juste ,  c'était  yn  des  plus  grands 
tnunU  ab  omnOmi  alntrù  etset .  ne-  Sommes  que  la  républiaue  ro- 
T^l„r^,  iaquit,  .iqliàinuanu  «aïoe  ait  amais  produiU  (B), 
en  ,  ita  compone  donaan  meam  ,  ui  un  foudre  de  guerre ,  très-capa- 
quidquid  agam ,  ah  omnibus perspici  ble  des  affaires  du  cabinet,  qui 
™»,((37)-  E^me  (38)  rapporte  k  ^^^^  j^,  j^^  ^^^^  fortune,  et 
chose  comme  h  une  partie  de  la  raai-  .  f    ■       ..     i       i    ■  . 

«on  eût  eu  d^jà  riDcouïënieQl  de  Ui.-  couvert  de  toute  la  gloire  qu'une 
leT  loir  tout  ce  que  l'on  y  f«isïit ,  et  personne  de  son  rang  et  v  son 
comme  si  un  arcbilectB  aviiil  promu    Jgg  éiaii  Capable  d'acquérir,  con- 

dï  remédier  moTenaant  la  somme  de    ,„ -.    ' j...- ■_■ 

**  j  ■i.u^t^ukv.  —  j  servait  une  modestiet  une  givi« 

cinq  iBlens.  La  réponse  de  Drusu9,  ^e-    ,.   ,  ,    ■"  "^'"^=  i  ""•:  *-"'< 

looÉrisroe,  fut  c«lle-d  :  Je  t'endon-  "te,  une  honnêteté  surprenan- 
uerai  dix,  si  tu  fait  en  sorle  que  ma  tes.  Il  obtint  dispense  d'âge  ,  afin 
inaiBon  laisie  Toir  de  toui  les  c^téi  à    dg  pouvoir  monter  aux  charge» 

ïï'iri  ïs.'icri^'.ï  f-i  '"  pi»  •"  1".  le-  i°i-« 

PuUi'coJa  I  le  tremier  de  ces  iroii-Je  permettaient  (O).-ll  tut  envoyé 
moti  est  une  fauta  :  le  dernier  ea  eat  pendant  sa  questure  (c)  avec  soa 
une  autre.  Cella-ti  vient  de  ce  qu'on    \^jf,  (^V  ['|,„  -Jg  de  Rome,  au 

\rXZ\rJ:!:Zptpf:;:i^':.  ?t  ^^'  r»-^^^-  w-  f\^^ 

vu  ptT  favori  du  peiipU{i^).  Érasme  subjuguer  cette  nation.  Ce  tu- 
ne prit  point  garde  que  le  mot  publi-  rent  ses  premiers  faits  d'armes , 
aiU  était  devenu  le  surnom  des  Va-  çt  jig  forent  beaux  (G).  Il  passa 
UT\n%,  et  qn  ainsi  il  ne  WUit  pas  s  en  „,„■,„  i„„,  .„  r  ii..  /  r\  -i 
serrir  pour  «igniHer  an  homme  qui  «".S^'^e  dans  les  GaulÈS  (/)  i  il  y 
fait  «a  cour  au  peupla.  mit  a  la  raison  quelques  [m>vin- 
{V)Sa  sBeurLiviefutniiredeCa-  CCS  rebelles;  il  défit  les  AlIe-7 
ion  d'Utique.  ]  Elle  épousa  en  pre-  mands  qui  étaient  venus  en  deçà 

°**"'°rrn^r^ni^^r'lF.«"n;r^  du  Rhin;  il  passa  ce  fleuve,  il 
en  secondes  y.SemlmsLépion.  De  ce    ,       .      ,'   „.r  ' 

second  mariage  sortit  Servilia  mère  Mttit  les  bicambres  sur  leurs 
rie  Bnilus.  Voili  pourquoi  Caton  dtait  propres  terres,  il  gagna  un  com- 
oncle  maternel  de  Brutu»  ;  car  il  bat  naval  contre  les  Bmclères 
ëlait  frère  utënn  de  Servilia.  On  Toit  l'Fms  r*1      il   inhinpua   Ips 

à  prësrnt  pourquoi  Cicëron  qualifie  »"'^  \^'^^  W.^  mf  T^  /  .  1 
notre  Drosus  d'oncle  maternel  de  Ca-  peuples  de  Frise  (D) ,  et  il  fut  le 
ton  (4o)>et  de  grand-oncle  maternel  premiergénéralromainquis'em- 
deBrutus(4i).  barqua  sur   l'Océan  septen trio- 

(S7)  Pline,  u.»,  cap.  x/r  nal  (A).  De  retour  à  Rome  . Tau 

(M)  En™. ,  ipoplilh.  ,-Ub.  ri,  p.  m.  49'- 
,      na\y'jnUertTt.,EmitiiU<.,lii.X,rafl.        (i)  Dit,  hb.UF,  adami.-jZS.pag.m. 

(4o)'7n  Ont.  pn  Ml1i»>.  (cl  In  gurUurm  honore  dux  BliMicI  bellt. 

(i,)In  Br.».  ,Mp.   XXrilt  :il^ml^    SmIou..  (»  CUudio.  «p. /. 
''"ld.i^DZ^.VXmtlZj!  (rf)Dio.Ù*,Z/»'.pflf,6l3, 

DRUSUS  CKé»ok  (.,)  CLiooE),  '"2?:ti,i„,  ,„  Epiio».,  w.  cxxxFiie, 
frère  de  Tibère ,  descendait  tant  miunt.  ' 

Ig)  Stnin,  ti6.  VU ,  tirw  inH. 
(■J  Suitai.,  in  Cliiid.,  cap.  I.  (A)  Siwliw,  in  CIsiiiIhi,  »/>.  l. 
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743>  il  7  obtint  !■  pr^ture  {i),  moire  de  Drunis,  et  on  lui  don- 
et  ne  s'y  arrêta  guèré  :  ïi  partît  na  le  surnom  de  Gennanicus ,  à 
dès  le  commencement  du  prin-  cause  des  victoires  qu'il  avait 
temps,  pour  aller  continuer  ses  remportées  dans  la  GerniaDie(9):' 
beaux  esploits  dam  l'Allemagne,  c'est  ainsi  qu'on  appelait  alors 
Il  y  subjugua  plusieurs  nations  l'Allemagne.  Il  y  avait  fait  faire 
JDg^ues  au  Weser ,  et  Rt  con-  un  canal  entre  la  mer  et  le  Ehîu 
struire  des  forts  en  quelques  en—  (B).  Nous  avons  parlé  ailleurs 
droits.  Cela  lui  .fit  obtenir  à  Bo-  (r)  de  la  chasteté  extraordinaire 
me  les  ornemens  triomphaux  ,  qu'on  lui  attribue.  Il  laissa  deus 
et  l'hooneur  de  l'ovation ,  et  la  fais  et  une  fille  :  l'un  des  Als  fat 
diguitf  de  proconsul  (A).  Il  fut  ce  prince  illustre ,  qui  est  si  con- 
élevé  au  consulat  en  l'année  745  "u  sous  le  nom  de  Germanicus  ; 
(/),  et  retourna  en  Allemagne  où  l'autre  fut  ce  prince  stupide  , 
U  poussa  ses  conquêtes  jusques  à  qui  a  été  l'empereur  Gaude. 
l'Ëlbe.  Il  tâcha  de  passer  cette  Leur  sœur  Livie  fut  mariée  à 
rivière,  et  ne  put  y  réussir  (m);  Drusus,  fils  de  Tibère,  et  ne 
mais  on  croit  que  si  une  force  valut  rien  (j).  Il  n'y  a  point  d'ap- 
majeure  ne  l'eût  arrêté  (E),il  parcnce  que  Drusus  soit  mort  de 
serait  venu  à  bout  de  tout  autre  poison  pan  le  crime  de  l'empe- 
obstacte.  Il  reprit  la  roule  du  reur  sou  beau-père  (T).  La  con- 
Rhin  ,  et,  mourut  de  maladie  solution  qui  fut  écrite  par  Ovide 
avant  que  d'avoir  regagné  ce  à  Livie,  mère  de  cet  illustre  dé- 
fieuveCn),raa745,àrdged'en-  funt,  est  un  poëme  qui  mérite 
vir<Hi  trente  ans.  Quelques-uns  d'être  lu.  On  verra  dans  la  re- 
disent qu'il  mourut  d'une  frac-  marque  (G)  les  fautes  de  M.  Mo- 
faire  de  jambe  (F),  son  cheval  réri  :  elles  sont  peu  de  chose, 
s'étant  renversé  sous  lui.  Sou  ^^^  s„,^ .  ii.ûi. 
frère ,  qui  s  était  mis  en  marche  [^j  „„„,  ï-^kiw.  rf'Anwns*,  «««y« 
ao  premier  bruit  de  la  maladie  ,  (B) .  """«  ".  p-g-  i^j. 
le  trouva  agonisant  (o)  (Gj.  Il      W  ^fT"'"'"'^'"''"-™.  ™wr,«(B!. 

COuduisit  le  corps  k  Rome  ,  ou  (a)  Il  descendait ,  tant  du  câtépa- 
il  prononça  l'oraison  funèbre  temet  ^ue  du  côté  maternel,  d'jippiut 
du  défunt  Cp).  Auguste  en  pro-  Claudias rai^ugU.]Api,ius  OauHat 
nonca  une  autre.  On  rendit  ton-  ^""""S,'*  Ui«a .  entr^  autres  r^f^,,», 
.  _^       j'L  11  •      opui  fils,  dootlun  sappelaitTibér» 

tes   sortes  d  honneurs  à  Urne-   S^ronf  OideluidescVndaitlrpérB 
de  Tempereur  Tibère  :  l'autre  s'appe- 
.  (i)  Dio,  /i4.  Ijy,  ;>ar.<)i3.  lait  Appius  Piitclier  ;  de  lui  d^sc^n. 

(k)  Idtin,  ibidem,  yo^a  auuiSaiXaat,    dait  Livie  mère  de  cet  cmpereiir,  L« 
imOMiiAio.êao.  I.  père  de  Cette  Livie,  fils  adoptifd'uo 

iu-   Liviua  Drusi»  ,  se  fit  appeler  Livius 
1™''   DrasiH  ClandiaDua.  II  «uivit  le  parti 
'—--,;         .,,-         -~    >B  '    des  r^pnblicains,  et  DO  voulant  poim 


W/^.i6W«.  teDtelj.r«,..HI.mrentgaBm*l«.bat.iÛ; 

{i  td^,  LiTi«,  Epi»»..  Ub.  CM,         dePhilippestî).  Jei.e«.chBpo.Btqu'il 


(«jDiD.iA.i»',  ùi 


(a)  rdtm.  LiTim,  Epiloma.  Uh.  CXL. 

in  CLiudiv.  cap.  I.  Vojra 


SiiiWB.,  in  CLiudiv.  cap.  I.  Vojra       (i)S«i*n,,  in 'nberlo,  iw.  rr/. 
Sit^ut,  Cmuglit.  ad  Hkc.  ,cap.m.       (>;  Piwnc, ,  lit.  //,  cof.  UiXt.   - 
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ait  Iftisaii  d'antre*  «afaDi  qae  Livie ,  chement  da  Li*w(fl):iIiprAeii(IÎKi)t 

et  Je  croi»  que  son  père  d'adoption  qu'Auguste  était  la  Trai  père  de  l'en- 

n'avait  point  d'enfans  natureli  (i).  faat.  Hais  comme  ce  n'est  point  à  cea 

Toua  les  mâles  de  la  branche  desDrn-  beaux  contes  qu'il  faut  prendre  garda 

I,  tant  naturel)  qu'adoptifa,  Bnirent  en  matière  de  g^éalogie  ,  je  donne 

"       ■    ■     -      "        -  =■■  ■  rideLiv: 


donc  en  la  personne  de 

Claudianus  ,  père  de  Livie  ;  ei  ce  lui  i  loenus  iieroa ,  pour  le  père  tle  na- 
apparemment  la  raison  pourquoi  Li-  tre  Drusus.  L'empereur  lui  envoja 
ne  fit  revivre  le  surnom  de  Dniaua  en  l'enfant  nuuTeaii  né  ,  et  marqua  dans 
le  donnant  i  son  aeoond  fils  ,  pendant  ion  journal  cet  acte  de  sa  dilîgence.- 
■jue  l'atné  portait  1*  nom  de  son  père:  I^  premier  mari  de  Livie  mourut  peu 
car  chacun  sait  qne  Livie  ,  avant  après  ,  et  laissa  par  son  testament  Ma 
qne  d'être  femme  d'Auguste,  fut  ma-  deux  fild  sous  la  tutelle  d'Auguste  M. 
riée  à  Tibère  Néron.  Ce  fat  un  hom-  Je  remarque  ici  nne  faute  de  H.  Da- 
me qui  goûta  des  deui  partîa .  Il  der.  U  dit  (  S  )  que  Dr-uiui  et  Tîbire 
iflait  questeur  sous  Jules  César  pan-  étaient  issus  det  deux  coatuU  (piiii- 
danl  la  guerre  d'Alexandrie,  et  il  fireot  Aidrubal.  Du  c6té  du  père  , 
eom  manda  la  flolte  si  habilement,  »aute-t-i\.  Us  descendaientde  Claïute 
qn'i)  contribua  beaucoup  è  la  victoire.  lYéron  ,  et  du  cStè  de  la  mère  ils  if 
Césarne  fut  point  ingrat;  il  le  fit pon-  muent  deLivius  Salinator.  Uestcer- 
tife  i  la  place  de  Scipion  ,  et  lui  don-  tain  ,  comme  je  l'ai  déjl  dît  sur  la  foi 
na  la  commission  de  rooduire  ,  dans  '  de  Suétone  ,  qu'ils  descendaient  éea- 
les  Gaules,  la  colonie  d'Arles,  celle  de  lement  d'Appiui  Claudius  l'aTeugle  , 
flarbonna  et  plusieurs  autres.  Après  tant  par  leur  mère  que  par  leur  père 
la  mort  de  César,  noire  Hbère  opina  (g}.Ii  est  vraîquelepèrs  de  leur  mère 
pourquel'ondécemSt  des  récompense*  était  entré  par  adoption  dan*  la  b.' 
aux  meurtriers  (4)' Il  f«t  préteur  dans  mille  Livia  ;  aait  il  n'était  point  co- 
la suite  ,  et  il  sa  rangea  au  parti  de  tré  dans  la  branche  des  Liiius  Sali' 
Marc  Antoine  ,  lorsque  les  triumvirs  nator  ,  Il  était  entré  dans  la  branche 
ae furent  brouillés  ensemble.  11  suivit  desLiviusDrusus.Touslesdesoendana 
à  Pérouse  le  consul  Lucius  Antoine  de  Salinator  prenaient  ce  surnom,  et 
frère  du  triumvir  ,  et  fut  le  seul  qui  ne  prenaient  jamais  celui  de  Drusui. 
ne  voulut  pas  »«  rendre.  Il  se  sauva  (B)  C'était  un  des  plus  grands 
d'abord  i  Préneite ,  et  puis  à  Naples ,  Aommes  que  la  république  romaine 
et  n'afant  pu  porter  lei  esclaves,  par  aUiamaii  produits.  ]  Voici  son  éloge 
la  promessede  ta  liberté,!  prendra  Ici  en  latin:  il  vient  de  la  plume  de  Pal«P> 
Mtmes ,  il  passa  en  Sicile.  H  prit  en  cului  ,  et  ne  doit  pas  Stre  suspect , 
mauvaise  part  que  Sextus  Pompétus  quoique  cet  historien  donne  sou  en- 
ne  Peftt  point  admis  inceiiamment  à  cens  d  Tibère  sans  poids  ni  mesure, 
l'audience  ,  et  avec  les  marques  de  U  Cura  deindi  ,  atque  onits  eermaaici 
préture  ;  c'est  pourquoi  il  le  quitta  ,  ieUi  deUgata  Drûso  Claudio  ,  ^rnlrT 
et  s'en  alla  trouver  Mare  Antoine  dans  Pferenii ,  adolescenti  tôt  tantarumqua 
l'Achaïe.  La  paix  étant  &ile,  il  revint  i-irtutum,  quot  et  quaiuas  natunt 
1  Rome ,  et  céda  sa  lèinme  Livie  i  mortalia  recipit ,  vd,  tndustria  ptrci- 
Angusle.  Il  en  ar*it  nn  6U  qui  fut  ,.,,..  ,  , 
l'empereur  Tibère  (  5),  et  il  en  sut  iXl^iS^^rt^'^^Tf^uT?"^,' 
un  autre  trois  mois  après:  c'est  le  -t  "iinrn  r«- ■rfi^itni^nmri'iiinriii'.'w  »!?[!«  t 
Dmaua  qui  fait  la  matière  de  cet  arti-  '"^  Suuim  ttni  ralfouu  •»  tinu  .- 
de.  Les  médisans  ne  manquèrent  pas  Tt»  lùrvX'rn  luù  ffl/atit  v^Ui». 
de  plaisanter  sur  le  prompt  accon-  Su<>sn.,  inCkujig.cap.  f.  ^dj-m  munDioa 
Cuti^,lit.XLyiII,ada-„.n,6. 

lé  im,  ia        (g,  Rnu«|«a  »>  U  IV'.  «J,  d.  U.n   IT 

UT  fli/ou  ud  dau  ••  uoi.ilme  Ùlli»  hîM  k  PmU,    « 

i^og.  ADD.  it  rfd,i.  i-àma.\ 

«1  C,at.a,  'xr»»»  "Mi.  5Wùi.««/i«i        (B)  T«ita .  A.MI. ,  U  y,^.  u,  lis/l'^ 

Otcmuiuiiuituamdtr'mmaimaïuUadanim  «U,  Pi»r  .i  H.«,  J(l-a  ■«Jaia  J,   liSJr., 

nftrwnJam  «nnu.  Shi».,  in  Tilxnr),  av.  „  oirii»™.  oriito  ttmûs  Oim^ii,  «un» 

Ir-  mtirr  Ib  Li'iam  cl  Bas  JaNiB  faiaitiailn- 

(5J  rMrf>Satl*M,(aTiliari*,ev.  i^.  ënjk»  InniAin  ' 
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fit  ;  eujus   bi,g0nU,m  |>(m»   beUicU  triompliei  d'on  prince  ,  ne  «nones  à 

„tagu  opcnbus  ,  an  c.i-J.W  iu^ece-  l'hyperbole    fabuleuse   «ne  loretr.'il 

m^rttA«.,«<n««o«(.jW<,™™„^  „■„  ,  p^^  a»  besoin,  teux  ai!  u! 

tè  Ai/cerfo    ac  lufli-ita.  ,  et  advenu*  ,ent  le>  po^ties    moderaea    convïen- 

•nucoi  œçua  ac  jiar  sut  œitimatio  ini-  dront  de  ceci ,  et  croircnit  sam  neine 

miubJu  fuisse  dicitur.Nampulchri-  que  lei  poètes  de  h  cour  d'Au^sta 

t^^or^p^^„^fr^t^fnœf^,.  Jl^„t  animé,  du  mime  c6pnt%uB 

S^Ulum.magnd  ex  parte  domao,'e,n  le.  poète,  du  temps  prë«nt   Je  c^oi." 

Gen«anue  ,  p Z«r.mo  ej^  genus  «orui  ,beme  qae  les  dé»ols  Se  l'iinli„mlé  U« 

aloi:u  profuio   lan^inr  ,  fatorum  plu.  contraires  i  la  «de  de  Jtf    Per- 

Wfuitos  ,  con^ulem,  agentem  a„««n  „Dlt  cooTiennenl  que  notre  siérle  sur- 

ay^,muin,rapmiy<.)    Ce  qu.  me  pa.iecelui  d'Ate«ndre  et  ceiui  d'Aa- 

1.11  croire   que  P^lerculu,   oe    flotte  g^^te  .ar  Verlicle  de  ràbge  ;  r»r  J« 

p>H»t  Dru.u.  «fin  de  fsire  «.cour,  est  panégyristes  modernes  poussent  leurs 

jtu'd  pouvait  .'a«.urer  que  T.bere  ne  !<|^,  p|u,  )„!„         t,,  fjt,,;,^^  ,^*"'^ 

Im  aurait   pas  fait   un  prooé.  ,    sons  cieos  ,  quoique  dèui-ci  eussent  une 

prel«ïteq..eUlo^deDrusu,nea.p«s  ptus  ample  ma  Hère,  il.is  fini..ousl. 

m^m  magnifique  ;  car  cet  empe-  digression,  «citons  Horace  fti) 
renr  navBit  lias  vu  sans  chagnn  l'état  ^' 

florissant  de  son  frère.  Où  a  mis  cela  ÇmI™  Kiaùin.m  f„Uùit,  ala„n 

tntreleïmalliBurîdesajeunrMe.Ca.  'q^^ij^^^^-;,-^'     ■••■.■ 

au  printd  ab  mfanlid  ancipilet  !  naBi  /'uniM ,  yu^n  nuuni  a*  stin  .: 

froicriptum patrem  exul  itcutus  ;  uii  j^""  ^'''  ^i^un  Unnm 

domiunt     Auguste  prifignus    inlrout  Fiîî^i  o«>~-r,i„™      r., . 


m  («tnlm  M  yiaAû.,ii , 


ailm   et   jlgrippa  ,  mox ,  -  -  ,  , 

eiiu^Be  Cœsart!  figuén  ,  étiam/ra-  ^,^ft;*tî!i°" 

ttr  ejui    Drusus  prasperiore  cii/ium  StmerJ  "aJIdnîfîu 

amorr  eriit(ii).  Nous  lerrons  danita  —  -   -    ' 

àtm'iirc  remarque  un  endroit  de  Sue- - 

toBB  <|uî  t^raoijçne   l'opinion  avan ta-  , "'■■." 

fense  que  l'on  aTait  dt  la  ïortu  et  de  H  faut  demeurer   d'iocord  qae  cm 

^uité  de  Druius    Nous  jr  verrons  louange,  ne  sont  point  outr^  .ebi, 

auui  une  perBdie  de  Tibère  envera  trouverais  mâme  fort  étrange  qn'Hb- 

Im.  Ne  croyons  pas  tout  ce  que  Valère  race  n'eût  pas  insisté  un  peu  plus  sur 

Huime   nous   conte  de  la  tendresse  1<>  beaux  çiplaiti  de  Droaiis  s'il  ^tait 

fntemelledeTibèTe(ia).  Cet  auteur  vraiqu'ileûtcompoBJ  cetteâda-apiia 

a  outré  la  flatterie  pour  ce  prince  en  l'an  de  Rome  74a  (iS)  •  car  eu  ce  cas- 

^?î-f  ",?  «°<*™''-       ,         „  U  il  aurait  su  les  belle,  choses  que  ce 

(C  ;  Ans  pivnuersfaitM  d'armes jeune  gênerai  avait  faites  an  deli  dei 

/an!n(6eaiu.  3  Je  citerai  bien  Horace,  Alpes.  Comment  e<t'Ce  que  le  poèta 

mais  non  pas  comme  un  témoin  qui  eût  pu  sa  borner  i  la  seule  auerïe  de* 

bue  preuve.   Toute  la  preuve  que  jM  Rhétiens  ? 

adonner  e.t  que  le.  hl.loriens  (i3)  (D)  Il  subjugua  Us  ptuphi  de  Fri- 
conviennent  que  les  Khélienc  furent  le.]  Dion  n'est  pas  le  Mul  qui.  le  re- 
forcé» i  subir  le  joug,  quoique  leur  marque.  Tacite  le  dit  aui.i,  et  aiout* 
valeur  et  les  avantage,  de  leur  situa-  queDrusus  ne  leur  imposa  qu'un  petit 
tion  les  rendissenllrés-capables  d'une  tribut.  11  les  taxa  â  fournie  un  cerUia 
longue  résistance.  Je  rapporterai  les  nombre  de  peaux  do  b<xof.  Eodem 
vers  d'Horace  seulement  parce  qu'il,  anno  Frisii  transrhenanus  papatus 
mal  beaux  et  pompeux  :  a  ils  ne  con-  piuxm  eruére  ,  nottrâ.  ntaait  auarilid, 
tiennent  rien  que  de  vrai  ,  il  faut  qubm  ohseipiu  impatientes.  Tributum 
croire  qne  c'est  par  accident  ;  car  nn  iù  Drusus  jutserat  modicuirt  pro  an- 
peéle  qui  chante  le.  victoire*  et  le.  guitid  iwum ,  ut  ia  usitt  militons 

fi' II ,  ta/r.  XCr~  pii(.in.ii>. 
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toriaboumpenderentliSi-li'aetoa-  itfitueiu  eonleaàii?  Non  tibi  finit 
'  levèrent  qiMque  templ  aprùi ,  *  eau-  concessum  hœc  omnia  videre.  Quin 
te  àae  les  eiacteurs  de  ce  .Irihut  leur  '«  ai'  ;  jam.  enim  et  operam  tuoruia 
tirent  oenl  avanieB  ,  avec  loule  la  et  fita  iastat  libi  urmiaus. 
d,ureté  d«s  plus  intraitables  malto-  Qui  sait  si  les  Âllemaûds  n'eurent 
tiere,  point  l'habileté  de  /aire  habiller  en 

{E)  On  croit  que  fi  une  forve  ma-  i^mme  quel  qu'homme  de  leur  n  al  ion 
jeum.neràllarr^éAj'a'pptUe  ainsi  qui  parlât  latin,  etW  fâtd'uae  laïlla 
là  vision  qu'on  prétend  qu|il  eut.  On  extra  ordinaire,  et  de  l'engager  à  se 
p'rctend  uue 'lorsqu'il  pourauisail  ses  produire  comme  un  apectre  sur  le 
victoires  de  lieu  eu  lieu  sans  se  voulpic  cheminqueDrusustenaitPJs  ne  doute 
fiïernuUepart,  une  Eemmcplusgran:  point  qu'on  n'ait  eu  recours  plus 
de  que  ne  sont  ieihommes ,  et  babil-  il'uae  fois,  i  un  pareil  strataf^e. 
1^  àlafaconiieabar'"rMi'"ï  "PP?"  (f)Q'ietques'anî  diieiti  au' il  mou- 
lât, et  liii  (!oninun4a.  *p  Ifltiu  de  rut  d'une  fnuitare  de  Jamle.  ]  Bous 
s'arréter(l7).  Sne'toneetDloa.parlent  TCrripnate  dëtaitde.cet  accident  si 
dé  cette  aTenturfc;  mais  Dion  a  oublié,  nous  avions  le  dernier  livre  deTile- 
àê  marquer  quo  «e  tp^cL)^  paria  la-  Li^e  ;  car  le  sommaire  qui  nous  en 
tio,  ce  qui  était  une  circonstance  capi-  TUte  Contient  ces  paroles  : /pie  (^Dru' 
taie,  et  qu'un  historien  eiact  n'ëcàr-  taa  )  ex  fraclurd  e//uo  super  crus 
terailjamaisdèsanarration.s'illaia-  ejus  coUapso  vicesimo  die  quam.id 
yait.  D'autre  côte  Suëtoae  a  oublié  acciderat  mortuui  est.  il,  Moréri  est 
une  circonstance  qui  n'eal'ps  moins  ici  en  faute-  Orusus  >  dit-il ,  jeprâia- 
essentielle^  il  n'a  point  dit  qiie  «lie  rait  mime  à  continuer  tes  coium^ea, 
femme,  après  avoir  censuré  Droaus  de  dans  le  (enipi  i^u' élant  tombé  de  che- 
ce  qu'aucune  conquête  ne  le  pouvait  t'ai  il  te  rampa  une  cuisse  ,  dont  il 
contenter,  lui  déclara  qu'il  efli  à  mourut  i3  jouri  après.  Avoir  ^s 
t»  retirer ,  et  qu'il  mourrait  bientôt-  treiie  jours  au  heu  de  trente  n'est  pas 
SiDruauseùteuunesemblablevisien,  sa  seule  méprise  r  il  est  démenti  par 
je  ne  m'étonnerais  pas  qu'il  eût  re-  Dion  sur  un  autre /ihefj  car  Dion  as- 
broussé  chemin ,  et  qu^il  fût  même  sure  que  Drusus  s'en  retournait  WBrï 
tombéb>eill6t'dans  unemaladie  moi-  la  Rhin,  tant  s'en  faut  qu'il  f«  jwi^ 
tïBoi  ie  ne.  sais  si  les  guerriers  les  plus  parét'a  continuer  tes  conquêtes,  le 
ardenstfui  soient  aujourd'hui  au  mon-  laisse  les  fautes  qui  eoncerqent  le  lan- 
de, de  quelque  religion  qu'onlessop-  gage  ;  les  coanaisseurs  n'ont  pas  lie- 
pose ,  setaieat  à  l'épreuve  d'un*  telle  soin  d'en  être  avertis  j  mais  si  je  leur 
apiraritina.  Quel  bouleTersement  ne  laissa  le  soin  de  remarquer  celles  qui 
devait-elle  donc  pas  faire  dans  l'âme  ««.trouvent  dans  Us  paroles  que  jai.- 
deDrusus,(f«ia'enteadait  parler  iKo-  rapportées  ,  je  n'en  usepaade  mène 
me  que  d'auspices  ,  que.de  prodiges,  envers  le  com nkencement île  l'article  : 
que  de  génies  bienfailans  ou  maîfai-  D^e^m  4l<tU  fils  de  Tihire.  Néron  et 
6anB?Voyonale8p»role3doDion{i8)  :  de  Livie,  qui  épousa depait  Auguste, 
Tvti  yif  tis  /tvÇat  S  ««Ta  iiifmma  /f"*  de  l'empereur  Tibère.  C'est  ain- 
^nt  àsrAvrirf»  t^^t  <T">  ^"  ^  ''  4"'  ^-  l^orerî  commence.  Or  c'est 
T*  iiTÙy»,  AfoSn,  àiâftf;  tù-ritr»  .  unaïauvaisarraDgeinenti  le  moi  frère 
m  Tniiérà  iSùt  ■itivfifraf -liu^  .i,wAi^  se  peut  paiement  rapporter  à  trois 
KhI  yÂf  "'  ■■'  ''*'  V)^'  '^  *"*  ^''°°  personnes  ,  ou  à  Brusus  ,  ou  s  Tibère 
TtMUTÀ  vitixc»  it'.£tiammuiiBr.<[uiB-  "Sécoa,  ou  à  Auguste.  Un  homme  qui  ' 
dam  humaud  amptiar.  formd  ei  oh-  ne  saurait  pas  l'histeire'ne  saurait 
viamfactai  Druu,inquit,qua  tan- ■c)iouir  entre  ces  troi* relatifs.  Vcùci 
dem  Ttullum  tua  cupùiixati  moduja  une  faute  d'une  autreu* Inre.  H.  Mo-  ' 
rériditque  Drusus  fit /a  gmarrflon  Al- 

(i6j  Tiaiu,  &DÙ1. ,  il*.  tF.av.iXXlI ,  lenMgne  pendant plutie^rs  amtéei.  Il  ■ 
'^('"Ç'^MttieUiUnr'^iiiaUreaiiimitc  nt  "'''  sg^èrt  delecteUrs  qui  n'attachent 
lilik-mie-mi,  4»Jr^  iptcitt  iviarm  n*ili«-/i  pagnes  pour  le' moin))  et  t'est  trop  de 
ni  Laliaa  prtftUvii»).  SutUW. ,  ûl 
Ti»)'l>io,  I*.  LF,  Mi: 
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rainil    pini  en  un  s»  (jue   d'antres    TiWre  rftilent  alors    i  Pavio,  com- 
gnerriars  en  louts  leur  vie  {19).  me  oone  l'apprend  Valère  Maxime.  Il 

(G)  Son  frire ,  ijui  s'était  mil  en  faut  donc  conclure  que  Diou  s'est 
nuiixhe  aa premier  bruit  de  la  mala'  exprima,  ou  erlmaarau  géographe 
dïf  ,  le  troui^  agonisant.  ]  Il  £t  tant  ou  en  homme  qui  ne  savait  pai  ]tf 
de  diligence,  que  Ptine  a  miscevoya-    circonstance!  du  fait.  Ajoutons   un* 

Se  entre  les  plus  cirompts  qui  eussent  aulre  chose  ^ui  rend  fort  singulier  ce 
IB  jamais  faits.  Il  prétend  (^Ki)  que  Toyageée-Tibère.  llalla  de  Pavie  en 
TilwTe  marchant  nuit  et  jour,  et  Allemagne  avec  toute  la  vitesse  d'ua 
ans  te  servit'  que  de  trois  relais  ,  fit  postillon  ,  et  il  retourna  i  pied  d'AI- 
900  milles.  Valère  Haiiine  B*accorde  lemagne  es  Italie  (34)  avec  toute  la 
avec  Pline  quant  lia  distance  duché-  lenteur  d'un  convoi  funèbre.  Drusoa 
min  ,  mais  il  dit.que  Tibère  cban-  éteit  mort  pendant  l'^té, et  son  corp* 
geait  souvent  de  cheval  (  9t  ).  Je  ne  n'arriva  à  Pavie  qu'au  cceur  de  l'hi- 
sais  pal  comment  on  pourrait  ici  dis-  ver.  C'eatTacite  qui  le  dit  (sS), 
ealper  Dion  Canins  ,  qui  a  dît  qu'il  (H)  Jt  fit  faire  un  aanal  entre  la 
n'y  avait  gnére  loin  du  lieu  où  Au'  mer  et  le  Kan.  IVbici  comment  Suë- 
poate  reçnt  la  nouvelle  de  là  maladie,  tone  en  parle.  Trani  Jtkenum.fosias 
jusqu'au  Heu  où  Drnsus  était  malade  ;  novi  et  immenii  operis  effecil  qui^ 
car  quand  on  supposerait  que  Pline  ,  nunc  aâhuc  Dsdsiiije  vocantur  (w). 
et  que  Valère  Maxime,  n'ont  pas  don-  Tacite  te  nonmie^/ôssiint  Drusianam, 
via  j uate distance  ,  il  serait  toujours  et  c'est  le  nom  ordinaire  qu'il  a  porte 
Irès-^rai  qu^l  y  a  loia  de  la  Lombar-  parmi  les  auteurs  latins.  Ce  ne  fut  pas 
die  juMinea  en  Wettérevie.  Auguste  un  travail  de  peu  de  durée  ;  car  non- 
ëfail  à  Pavie  lorsqu'il  apprit  que  Dru-  seulement  il  servit  au  fils  de  Drrisus  , 
us  était  malade  :  Drusus  tomba  ma-  mais  il  subsiste  encore  aujourd'hui. 
lade  en  se  retirant  des  bords  de  l'EI-  L'endroit  où  Taeile  parle  Je  Germa- 
be  vera  le  Kliin  ,  et  il  mourut  avant   nicus  s'embarquant  sur  ce  canal,  est 

Île  A'Ure  arrivé  sur  les  bords  du  »rop  beau  pour  n'être  pas  copié.  Jam'. 
hiu.  Supposons  ,  afin  de  favoriser  que  classis  advenerat  cum  prœmisso- 
Dien  le  pins  qu'il  sera  possible  ,  que  eornmeatu,ètdistribatisinUeionesac 
Diusus  avait  dessein  de  retourner  i  socios  navibus  ,foisam  eut  Dscsuhx 
Hayence,  il  faudra  dire  selon  cette  nonieningressu3,precatU3queDrusuia 
supposition  qu'il  tomba  malade  dans  patrem  ut  se  eadem  ausum  tibens pla- 
la  Wettéravie.  Que  veut  doncdire  cet  vatutque  exemplo  ac  memorîd  consi- 
historien  avec  celte  parenthèse  (où  liontm  alque  operuTu  juvaret ,  tacus 
yifit  r't'ffa')!  Augusu,  Ai\.-iA,  ayant  indé  et  Oceanum  tague  ad  Amiiiam 
appris  la  maladie  de  Drasus  ,  car  il  fiunten  lecundà  navigalione  pervehi- 
liftait  pas  loin  du  lieu  ,  lui  eni-ojra  tur  (37).  L'invocation  des  morts  était 
promptement  Tibire.  Les  traducteurs  tellement  usitée  dans  le  paganisme, 
de  Dion  le  déchargent  de  la  bévue  ;  que  voici  un  fils  qui  fait  des  prières 
car  ib  le  font  parwr  d'une  maniera  solennelles  aux  mines  d'un  père  oui 
qai   peut  si^ifier  qu'Auguste  fit  ve-    n'avaitpas  étédéifié.  J'avoue  qu'( 


Z 


.,_    ^ iptement  Tibère  qui  n'était  avait  dressé  un  autel  en  Allemagne  ; 

lasloin  delà  (ail.  MaisCasaubon  ré-  mais  ce  n'était  pas  une  apothéose.  Tu- 

ite  leur  traduction  par  deui  remai-  niutum  tamennuper F'arianii legioiù- 

ues  solides  (i3).  1".  La  langue  grec-  bus  structum  et  velertm  aram  Druso 

ne    ne  souffre  point   qu'on  tourne  sitamditjecerant.Restituitaram{ÇiKT- 

r^u^i  parfaire  venir,  a*.  Auguste  et  manicus)  konorique  palris  princept 
ipte  cum  legionihui  decucurrit  :  tu- 

(^V^^.  ut.  Fil,  w  XX.  71Z.Z''«^'t^^,   S^«'  Tf^,X^ 

(„)V.1„.M.»lm.,W.r,«v.r._ni"-..3^  ,^.  »-„/      r  •  -, 

(iij  npsnifliuHsc/'oAÛj-otfK  Ôtko™       \iSytfiium^mippt{kmfntaBt)iixftrriarfyi-    . 

lû  VIM  ■»  iriJf»)  TOI  TlÉbloI  »«T«  TÎÏM  "■"  ï'™"™  •u^ia  pntrtiiun  ntif^  abrcr- 

m  f»f  -<  -.•rt    I  .    „       •   ,  itBUm  à  corpart  iimutuiifm  inutUiti:  Ti- 
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mulum  iteran  haad  visum  (18).  Re-  smbitieDX  monarques  sont  sujets  à  de» 

marquez  qu'aâu  de  ce  faire  une  îusie  jalousies  furiepses  enven  leur  propre 

idée,  àea  pays  iju'od  plaçait  à  Rome  sang ,  qui  leur  font  &ire  des  cboies 

au  delà  du  Rliin  ,  il  faut  se  raprésen-  trèa-préiiidîcîablea  à  leurs   int^rjts  , 

ier  kl  hittoiiens  Rcimrae  des  copistes  lorsqu'ils  ciaignent  qu'une  glciire  nais' 

des  nlations  que  les   g^Derau£  t/a-  lante  ,  et  qui  ctott  i  vue  d'oeil ,  no 

vn^aient  à  Rome.  Les  gëaérauEse  ren-  chatouille  trop  les  peuples.  Mais  je  ne 

datent  avec  Ifui'e  troupes  dans  les  pro-.  Tois  pas  dam  la  conduite  d'Augnsts 

TiDCHiS  de  la  Gaule  ,  voisines  du  Rhin,  assez  de  marques  de  cette   passion, 

A  leur   égard   l'Allemagne   ^tail   au  pour  rroire  qu  il  ait  jamais  cess^d'ai- 

delà  de  cette  rivière.  Suétone  el  Ta*  mertendrementle  prince  ,  dont appa- 

citeont  ïuivi  lejr  style;  car  au  fond,  rem  ment  il  s'imaginait  être  le  père,  et 

à  l'égard  de  Borne,  l'Allemajae  esl  plu'  peut-être  ne  se  l'unaginait-ll  pas  sans 

tAt  au  de^à  qu'au  de\k  du  Rhin.  Je  ne  en  aroir  de  bonnes  raisons.  QaoiqD'il 

donne  pas  cela   comme   une  remar-  en  soit,  voyons  les  paroles  de^uétnne; 

igue  con.^idérable )  mais  combien  y  en  nous  y  trouverons  un  admirable  mor-   ' 

a-t-il  qui  ae  valent  guère  mieux  dans  ceau  du  caractère  de  Drusus.  Fuiste 

les  Commentaires?  Au  reste, il  ne  faut  aultm   creditur  non  jninàt  glorioii 

pas  s'imaginer,  comnie  fait  H.  Horéri,  quàm  civUU  animi.   JYam  ex   hoste 

3ue  tout  ce  que  l'on  nomme  aujour-  super  victoriat ,  opima  quoauè  spoli  ' 

'hui  l'issei,  soit  1  ouvrage  de?  anciens  captasse,  sumraoque  sœpms  dUcr 

■e  unûuknl 


Bomaina;   car  Drusus   ne  joignit   le    mine  duces   Germanoruni  totd  acù 
Itbin  aveu  l'Océan  ,  c'esl-i-dire  ,  ave 


(3g).  Je  dirai  par  occasion  qu'il   fit    1     , 

aussi  commencer  des  digues  sur  les  que  ex  proviacid  ;  et  quia  cunciare' 
Irards  tlu  Rhin  ,  qui  furent  achevées  tur ,  inlerceptami'eneito.  Quod  equi- 
Boiiante-trois  ans  après  (3n).  dem  mugit ,  ne  pnetermiuenm  ,  re- 

(I)  H  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  tuli  fuàm  quia  yerum  aut  i/erisimile 
toit  mort  de  poison  par  le  crime  de  putem  :  cian  Augusius  tantopere  et 
^empereur  son  beau-pire.  ]  La  médi-  ciVunt  dilexerit,  uteoheredem  semper 
sauce  est  une  terrible  chose.  Les  mè-  ^is  instituent,  sixutquondam  inse- 
mes  gens  ,  qui  avaient  le  plus  répan-  natu  professus  est:  et  defundum  ita 
du  le  bruit  qu'Auguste  était  le  père  pro  concione  laudaveHt ,  ut  deosjrrf 
de  Drusus ,  furent  peut-?tre  ceui  qui  oatus  sit,  similes  ei  Ciesares  suos  face- 
l'accusèrent  de  l'avoir  empoisonne,  rent;  sîbique  tam  bonestum  quando- 
Puisque  Suétone  rejette  cela  comme  que  eiitum  darent,  quâm  illi  dedis- 
Une  fable  très-mal  fondée,  on  peut  sent.  iVec  confeRliu  elogium  tumuio 
croire  qu'il  n'y  1  oyait  aucune  trace  ejus  eersihus  a  se  eompoiitii  inculp- 
ée vraisemblance  ;  car  il  n'est  pas  sisse  ,  etiam  vitte  memoriam  protd 
trop  poilé  naturellement  à  justifier  oratione  composuil  (3t):  Il  aimait  la 
■esdouzeempereurs,  ni  à  cacherlears    belle  gloire  plus  que  le  commande- 

*défauts.  Il  nous  apprend  la  tendresse  ment,  et  il  était  encore  tout  pénétré 
singuliire  qu'Auguste  eut  toujours  de  l'esprit  romain 'il  voulait  employer 
pour  Drusus,  et  il  en  donne  deux  tout  son  crédita  rétablir  la  liberté  da 
particularités  que  je  ne  laisserai  point  la .  république  ,  quoique  son  intérêt 
tomber.  Aueusle  ut  l'épitaphe  en  vers  particulier  l'enga gel t  i  maintenir  Tu- 
qui  fut  gravée  sur  le  tombeau  de  Dru-  surpation  impériale  ,  sous  laquelle  on 
EUS,  et  composa  en  prose  l'histoire  de    vivait  alors.  On  prétend  mraie  qu'il 

■  ce  grand  homme.  Je  n'ignore  pas  que    écrivit  i  Tibère  pour  l'exhorter  a  se 

les  plus  grands  princes ,  et  les  plus  joindre  à  lui ,  dans  le  dessein  d'obli' 

ger  Auguste  à  remettre  les  choses  aa 

(II)  Tmîi.  ,  *.«I. .  Ub.  n ,  enf.  ru.  premier  état.  Si  quelque  raison  ren- 

(^W^''"°""à'°'^'™'""p^l!i.      dait  probable  la  médisance  que  Sué- 

PiiBiM.>Vi^™  "on™  w'î'«7«Ii()!û«a"    *oi8  a  rejelée ,  ce  serait  sana  doute 
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cellf '^  i  c'«»t  ^M  Tibère  montra  la  lui  décerna  I»  faonneun  de  l'o- 
letlre  qu'il  «Tait  reçue  de  Dri,.n.iur   ^3„„„     fl   ^e^nt   j,    J^^^g   y 
ce  luiet  C  «al  Suétone  même  qui  le         ri  /  >      ..  r  .  i  » 

r.pi»rte  (3».  Ed  gëiuSml,  on  ^ait  »  T?^  ^) .  ^  fut  Consul  avec  l'em- 
pennad^  i  Borne  de  cette  noble  et  in-  pereur  son  père ,  1  année  auivan- 
(ïoniparable  inoliaation  àe  Drntui ,  te  (k).  Il  y  eut  ane  dignité  plua 
<iu<;  «fut  U  première  eau»  <fc  Fa-  considérable  encore  que  le  cod- 
moar  immense  que  le  peuple  temoi'        ■  ,     •        >  »     'l  c  .  ■        • 

ru  pour  G,rii,.nitii..ïri,i  ™,«.  ""I".  O""  Wuelll  J  filtlecol- 
apuJ  populum  Romamim  memoria ,  lègue  de  l'empereur  ;  ce  fut  la 
eredthatunjue.  Il  nrum  potUui  font ,  puJsMUCe  tribuuitienue  (A). 
.a,nM^ pJJiunu,  uwlè  m  Ga-   \        ^  „t,„„  j„  ,;„,  \-^„^^ 

lu^ni  àiiU  Mjcni,  mm  «.mi-  •  on  à  cette  mportaiile  d.guile , 
us  t33J.  )1  D  eut  pas  manque  de  succéder 

à  Tibère ,  si  S^au  n'r  eAt  pour- 
primimjrur,  d«.^<  (T^wi».)  pwjiirf .,«  VU  {()■  L  ambiuun  de  ce  fevon 
Erïî;4:l:'3:;i,".îïï;.  Ï^ÏS:  ■''•™'  P»'ntde  bomes  ■.  etd'ail- 
t«r. ,  cap.  £.  leurs  le  soufflet  qu'il  arait  reçu 

<»)T»..,»™i.,0./,.„.  xixm.  JeDrusus  lui  inspirait  toutes 
DRHSOS,  fils  de  Tibl;re  et  "'^  d'attenuta.  L'exécution 
de  s»  premièie  femme,  Vipsania  '"',.,™  ""'  «""»'  P'"  »«'''= 
6»e  S'Agrippa,  ne  fut  point  q»  il .  entretenait  un  commeree 
semblabllà  son  pore  en  lait  de  crmimel  avec  la  femme  de  Dru- 
dissimulation  (a)  :  mais  il  ne  lui  ""  W-  ^m"  •  ^"  concert  ay«c 
ressemblait  pasmal  en  impureté,  celle  femme,  il  le  fit  empoison- 
eniwogner.e,etencmauté(4).  "'  P"  1  eunuque  tjrgdus  (*). 
Il  tut  questeur  l'an  ,64  (c)  :  on  <-'  Poi»»  «,'  «m  effet .  Drusnl 
l'envoja  en  Pannonie  après  la  en  mourut  1  an  776.  lllaiss.de. 
mort  d'Auguste  ,'  afin  d'apaiser  "•"■'  M  •  «o"""  o»  '«  "«"■" 
les  légions  muUnées,  Il  »  réussit  ^"i'  ■"»  "marques.  Tibère  mai- 
fort  teureusement,  et  fiit  créé  J?"  ''■O'.,?""  rencontre  touUi 
consul  peu  .pris  son  retour  i  1  insensibilité  mie  les  stoïciens 
Eome{î).  Iliommandauneat-  demandaient  (D).  »ien  ne  me 
méedansMllyrie  l'an  770.  On  par.  1  plus  loud.le  d.ni  Drusus  , 
lui  donna  cet  emploi ,  tant  afin  T'  '  ■°?""'  î'i'  o»"""»  I»';'- 
qu'il  pdt  acquérir  l'affection  de  Germanicus  (  E  ),  son  cousin 
U  soldatesque,  que  pour  le  tirer  e?™ain ,  et  son  frire  d  adop- 
dn  sein  des  plaisirs  oii  il  se  pion-  "On- 
ceait  dans  Rome  le).  Il  fomenta  (r)  i"*™.  tA.  m.  cap.  XI. 
adroitement  les  divisions  qui  se-  (^  /sybn.eao.  Lfr,  riua. 
talent  glissées  parmi  les  Aile—  (1)  2{ mh  pu  Ugioi ,  amm dam  Ho- 
mands ,  et  en  tira  beaucoup  de  ^*"' 

pra£t  {/)  ;  de  sorte  que  le  sénat      (A)  II...  eul...  lapuistaïue  tnfruni- 

tieitne.  ]  Augusle  roalut  appeler  ainsi 

{3,  TteitM.  iniul. .  lift.  Ht,  av.  rin.     ^  .uprlme  iulorité ,  afin  d',!ïiter  le* 

(*)ao, /ift.Z^//.p-,.  ™^,70i.        titresodieiix  de  roi  et  de  dicUlenr . 

iS  i^.'  ^'  i  îi'^:X»  -ft,  et  «n  port"  néanmoins  un  qui  pnî- 

t/)TKit.Ap.,fl*./r,cap,W/l,I»ff,    pour  collègue  de   cette   dignité  son 
LXir.  gendre  Agrippa ,  et  apréa  la  mort  d  A- 
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grippa  I  toa  beau-6Ii  Tibjie.  A  son    certaioe  l'diligei  à  r ^^.  _.. 

exemple,  Tibère  touIuI  avoir  iid  as-  crime  abomiDabls  &   lue  eipiéraiice 

MMÏé  dnoB  cette  puiiuance  ,  et  choisit  certaine  ;  tant  il  est  TTsi  qu'âne  fem- 

son  fiU.  Les  lettres  qu'ii  (Scriiil  au  se-  me ,  qui  a  uoe  foii  prostitué  son  bon- 

uat  loucbant  celle  aisocialton,  eurent  oeur,  se  laisse  tourner  l'eaprit  ààroite 

toute  la  force  d'un  commandement,  et  i  quelle ,  selon  le  caprice  de  celui 

JUittU  tUurtu  aJ  aenatum ,  <faeis  Xio-  i  qai  elle  s'est  abandonnée.  Ce  n'est 

teatatem  iribunitiam  Druso  pelebat.  pas  moi  qui  fais  cette  réflexion ,  c'est 

Id  sumnifastigii  iHicabulum  jiugus-  Tacite,  Lisez  ce  qui  luit ,  tous  y  trou- 

tas  Ttpperit,  ne  régis  aut  dictaloris  verez  )e  sonffiet  que  Drusus  donna  à 

itomxa  adsumertt ,  ac  tamen  appetla-  SeJaD  (aj.  Dmsut  impatiens  amulir 

tione  atiaud  cœttra  imperia  pneemi-  et  animo  commotior,  otto  Jbrtejur- 

neret.  M.  deindé  Agrippant  iociu-jn  gio,   inlenderat  S'ejano    manus  ,   et 

^its  poteslatU ,  quo  dtjuitcio,    Tibt-  contra  tendtntù  at  i^riieraferat,  Igi- 

rium  Iferonem  iUlegit,  ne  iuceeasor  tur eanclatentanti promptitiimam  vi- 

in  inceno  foret.  Sic  cohiberi  pra^aa  sum  ad  ujtorem  ejua  liviam  comt^ 

aliorumspes  rebatur;  tintai  jnodesUa  teré.    Qate  soror  GcTTuanici ,  Jormof 

Neronis  ,  et  saa  magnitudinifidebat.  initia  œtaûs  ïndecone,  mox  putckntw 

Quo  tune  exempta,  TdimiusDriuum  dine  pnscellebat.  Uanc  ,   tU  amure 

tumi/iir  m  OMnoi^t  '  càm   incotumi  ince7tsus,.adutteriopellexit  ;  etpost' 

Germanico  intégrant  inter  daoi  juài-  ijnàmprimifiagiUipotUusest  (nequr 

tium  tenuisset  (i).  Si  H.  Moréri  avait  Jemina  ttmissd  puaicitiâ  alia  abnue- 

enlendu  ceci,  il  n'aurait  point  dit  que  rit),  ad  eonjugii  spem,  coniortcun 

Drnius   h  ton   retour   a  Allemagne  regni ,  et  necem  niariti  impalit.  Al- 

exerqa  la  charge  de  tribun.  Ce\i  aex.'  que  itla   oui  avuneulut  Auguêtut  , 

prime  point  ce.qne  Tacite  vient  de  tocer  Tiberius,  ei  Dram  Ubtri,  leifuB 

nous  dire.  Je  passe  par-dessus  deux  ac   majorât    et  potteros   municiôali 

autres  fautes  de  H.  Moréri,  contenues  adullerofcedabat  ;  ut  pro  honestit  et 

dans  CM  paroles  :  Drusus  fut  envoyé  pnasendius  ,flagilio>a  et  incerta  er- 

dans  VlUyrie  poar  apprendre   Vart  /lecfareC  (3).  On  donaa  un  poison  leni 

màitv-re,puis  en  Allemagne.'Lifn-  à  Drusus,  ado  de  faire  penser  qu'il 

raière  cipédition  de  Drusus  fui  c<^lle  mourait  de  maladie  [^).  Le  médecin 

de  Pannonie ,  et  la  seconde  celle  d'D-  de  Livie  ,  nommé  Eudémus  ,  qui  était 

tjtie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  été  en  aussi  son  adultère,  fut  admis  A  la  coB- 

pertonue  dans  l'AÛemagne  avec  une  lideace  (5)-  I^a  veuve  somma  Séjan  de 

armée,  quoiqu'il  y  ait  fomenté  des  di-  lui  tenir  sa  parole  (6)  :  Séian  la  ût  de- 

TÏsions-  mander  en  mariage  à  Tibère,  et  ne 

(B)   Séjan....  entretenait  un  eom-  ''obtint  point.  Lorsqu'il  eut  été  puni 

merce  criminel  avec  la femmede  Dru-  de  «escrimes,  Apicala,  safemmertf- 

sus,  ]  Ella  s'appelait  Livie  ,  et  élait  pudiée  ,  lit  savoir  i  l'empereur  l'em- 

aœuT  de  Germanicus.  Elle  fut  premié-  poisonnemcnt  de  Drusus  et  les  cri- 

rement  mariée  à  Caios  César ,  petit-  mes  de  Livie;  sur  quoi  Tibère  ordon- 

fils  d'Auguste^  et  après  la  mort  de  ce  "•  q"e  Livie  fût  mise  à  mort  j  d'aa- 

prince ,  a  Drusus  ,  fil»  de  Tibère.  Elle  |f*s  disent  qu'en  considération  de  sa 

avait  été   fort   laide  au   commence-  mère  il  ne  la  fit  point  punir,  mais 

mont ,  et  puis  elle  était  devenue  loub  q«e  sa  mère  la  laissa  mourir  de  faim 

«-fait  belle.  Séjan  eut  assez  mauvaise  (?)■  ï*  s^at  rendit  de  trés-rigoureui 

.  opinion  de  cette  femme  pour  croire  anUfi  contre  la  mémoire  et  contre  les 

qu'en  lui  parlant  d'amour,  iU'enga-  effigies  de  cette  méchante  femme  (S), 

gérait  i  le  seconder  dans  le  dessein  ti)  Si  fim  •<•  mit  D'ua    tir.  T.FtlI ,  par. 

qu'il  avait  formé  de  faire  périr  son  nn,  a  fui  Stlai,  ^ni  don'am  l' laiMn.  ' 
mari.  Il  lui  parla  donc  d'amour,  et      tl)T-rit,  A-.d.,  U,.  ir,  .,v-  m.-' 

jouit  d'elle  facilement  i  et  puis  il  loi  *74,  ïL ,,»«,,,,  ^,  vj„,           * 

proposa  que ,  si  elle  voulait  empoison-  «)  /j„,  iUirn,,  «-.  XXXlX. 

lier  Dmaos ,  il  l'épouserait,  et  la  fe-  .  (S)ltidtm ,  cap.  lïl.  Vnjn  muii  Piiie , 

rait  impératrice.  Cette  espérance  in-  '^^l^^l^'^'^rm   „„  -a,    „d  „„ 
■M-  fV«  <u^>>  SaitiHW,  iVi 'TibVria,  tua'. 

(■)  T.cii. ,  «aail. ,  (i».  m,  imp.  Lri ,  aJ  tXIT. 

iuw.;)S.  (S}Tidl.,Aud.,U.;'J,cap./f. 
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J'ai  dit  qse  S^M  na  Yépoma  pis  j  ce-  ce  jeune  homme  pcar  un  iDJel  fort  le- 

pandaot  Gliodorp  >  dëbilé  \c  con-  ger.'  Il  avait  pris   ud  remède  contre 

traire- Pmnùnirepu/sarn/)at(Cur,j)oi-  une  toux  violente.  On  |irëleiidit  quo 

(ù  lamen  cùnt  nùn  absisteret ,  fit  i-Oti  c'était  an  antidote  ,   el  que  par  cette 

eompos  (9).   Hais   Suétone  eit    plus  conduite  il'acousaît  Cnligula  de  le 

CFDjable,  qui  nous  représente  Tibère  vouloir  faire  empoisunner.  Fmîrtm 

leurrant   Sejan  de  l'eipérance  de  son  Tiberium    inufiinanUrn    repente    int- 

alliance,  dans  le  temps  même  qu'il  te    mùio  Iribuno  mUitum  intertmit 

préparait  à  le  rainer,  comme  il  fit  fort  eaussatus...  quàd  antidotum  obotuia- 

peo  après.  Spe  affirùtatis  ac  tribuni-  set  guasi  ad  prœcavenda  vertena  sua 

lia  ]>ateslatis  deteptum  inopinantent  lumium ,  ctim...  propter  assiduam  et 

aimïnaltu  eil  padendd  mùeraadJ-  vehemeiUeratusscmmedicameaCo  uiut 

me  ansAone  (10).  tsiet  (18). 

(C)  IllMsta  des  enfani.}  Sa  fiHe  (D)  Tibère  marqua....  toute  tinsen- 
Julie  fut  mdriëe  en  premières  noces  lïbilïtéquelessloïcieru  demandaient.^ 
i  Héron,  son  cousin  germain,  Cil  «tné  Onnelo  vit  point  inquiet  prndant  que 
ie  Germanicus,  et  en  secondes  à  Drnsus  était  malade,  et  il  ne  discon- 
Ciïus  Rnbellius  Blandu*  (11).  Feu  lioua  point  d'aller  au  sénat,  non  pat 
après  1b  mort  de  GermanicBS,  sa  soeur  même  djns  le  temps.qui  s'écoula  en> 
Uvie,  femme  de  Drosus,  aeconcha  tre  la  mort  et  Us  funérailles  de  son 
de  deux  jameani ,  de  quoi  Tibère  fut  fib.  Lui  seul ,  pendant  que  tout  le  se' 
ri  abe  qu'il  t'en  félicita  en  plein  se-  nat  sémi-'aait  et  fondait  en  larmel , 
it  (la).  L'unde  cesjumeaux  mourut  posséda  tout  son  sang-froid.  TibeHus 
"•  aprè*  «on  père  :  l'autre ,  nommé  71er  amnes  vatetudinu  ejus  diei  aallo 
èrej  devait  succéder  &  l'empire  melu  { an  ut  Jirmiladiaem  anintios- 
iv(c  CaïuB  Caligula  ;  car  l'empereur  tentarvt)  etiam  ilejuncto  needamse- 
Tibére  les  déclara  tous  deux  ses  hé'  piilto  curiam  ingressus  .-  comutesque 
titiers  également  (t3};  mais  ,  comme  sede  fuleari per  tpeciem  Tnatlitiis  se- 
Tibère  l'avait  prédit  (i4),  Caligiila  dentés  honoris  locique  admonuit,  et 
fil  mourir  son  cohéritier  (i5).  N'ou-  effusum  in  lacrfmas  sehatum,  ficto 
blions  pas  qu'il  fît  casser  le  testa-  gemitu  sintat  oraiione  contintul  ertxit 
ment  de  Tibère  j  par  ce  moyen  il  ré-  (ig).  Il  conserva  tellement  dans  son 
gnaseul.  Il  adopta  pnsiiire  Tibère  le  dboours  ie  caractère  deson  esprit  dis- 
petit-Qb.  Fratrrnt  Tiberium  die  fi-  aim(dé  et  comédien ,  qn'il  était  facile 
rilii  togœ  adoptavit  ',  appellauitqtte  de  connaître  qu'aucun  sentiment  de 
fiincipem  juventutis  (16)  Je  trouve  déplabir  ne  te  traversait.  Liset  cela 
ici  une  petite  difficulté  :  si  Tibère  le  dans  Tacite  ,  vous  n'y  perdrez  pa» 
petit-fils  était  né  peu  après  la  mort  de  votre  peine  j  mais  je  doute  fort  que_ 
Germanicai,  comme  Tacite  l'assure,  dans  des  traites  de  consolation  ,  loa 
ilaTiitdix-huit  anslorsqoeson  aïeul  fasse  bien  de  citer  un  tel  exemple 
mourut.  D'o6vient^oncquesooaieul  (ao);  car  Tibère  n'en  usait  ainsi  ifue 
ne  Iniavaitpoint  failprendrelarobe  parce  qn'il  n'avait  aucune  aSecIton 
*iriU?£ela  n'eât  paiétéinulit^pour  naturelle.  H  trou vait,Priam  heureux 
Ini  asturcr  la  succession.  On  me  re''  d'avoir  survécu  Â  tous  ses  enfans  (3i)< 
pondra  assurément  qu'il  le  croyait  (Ej  /tienne  me  parait  plus  louable 
illégitime  à  «ause  des  adullèresde  Li-  dans  Drusus  ,  que  famille  qu'il  con- 
fie ,  et  qne  cela  fut  cause  qu'il  le  né-  sen-apour  Germanicus.  ]  Germanicut 
gligea  (17).  An  reste,  on  fit  mourir  avait  élé  adopté  par  l'empereur  :  il 
,  .  était  donc  aussi-bien  que  Drusns  le 
(*1)S«.  7«T?C°"«'''^r''  successeurprésomptifjmaisd'ailleurs 
(n)TKii.'  AhJ  'lit''yr  MB  XXvn  ''*'*■'  l'amour  et  les  délices  du  peu- 
(..)  li«n'ub.  il',  i«p.  LXXXiy,  Jl  P'*  ■  'I  "ait  fait  de  belles  actions;  il 
un.  771.  avait  des  qualités  «nineutes.  Drusos 
î'îî  ?f^;  •  ,'i^T??"'''  "^-  ■*^'"-  fis»  S.««^  .  in  Cli,. .  «-p.  XXIII.  Fii. 


(•Si  5aeU>. ,  «  Cili|. .  cap.  XXIII.  I, 

ii6)  Hûl.,,mp.XI'.y4,ji,.       —       —       - 
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iit<iu'aii  hointte,  i 

^ogweus 


pott^ait  aocnn  de  cm  ftTtntBiet.    il  crut  «{u'aii  hointte ,  qui  raraH  âé- 
•  —  pouvait-il  Taire  qu'iroa    livri  Druaus  d'an  tr^t-daog ' 


liatt  point  un  tel  riva)  ?  D'où  prtfivïil  val,  n«  leriit  pu  i 

Venir  qu'uoe  Ame  ai  mal  tourna  ren-  «il  ;  maia  il  nVa  tira  qu'une  r^oa« 

dail  justice  i  GcraiaDicu*i  aimait  Ger-  fort  vagin,  que  l'on  prit  pour  une  le- 

inanicus  ?  11  faut  reconnattre  eu  cela  çon  àe  Tibère  j  car  il  d  y  paraiaKBÎt 

l'empire   bizarre   du  tempérament:  rien  de  l'humeur  franche  et  peu  cir- 

lea  vice)  n'ont  pas  entre  eux  la  liaison  conipecte  de  Dnuua  (aS). 

que  l'on  s'Imagine^  et  il  y  a  telle  vertu 

qui  >e  conserve  mieux  dans  un  cœur  ,  (iS)  fTtfut  JaUuiaiuiir  prwnrmiM  à    k 

avec  plusieur.  vires  ëclalans,  qu'avec  ï"''""'  l^r"  ""««"  ■l.>«™«/"'';^»- 

1         f'p      .  ri-  1        1   -^  '       j'^     l'Ella   HïïùltbiH   Une  MrUiiar   ultrtUir.   l«eV   . 

des  défauts  médiocres.  Je  u  ai  paa  dit .  ii„j,  ' 

toutes  lea  raîaoDS  qui  étaient  capables 

d'allumer  la  jalousie  ilans  l'ime   de         DRUSUS  ,  fils  de  GennanicUi 
Drusus.  Ten  ai  même  oublié  les  prin-    etd'Aerippine,  fut  d'abordavan- 

tait  parlagée  entre  Drusua  et  Germa-  peteat ,  et  cela  à  la  recomman- 

nicus;  les  amis  de  l'un  se  brouillaient  dation  même  de  Tibère  (a)  ;  mais 

avec  ceux  de  l'autie,  et  lea  chtft  de  inanité   il   fut   opprime  par   les 

cea  deux  factions  étaient  seuls  d  ac-  ,-e         •    c  ■■       ,t\  f  .*_■    _.. 

eord  :  fl.Vi.a  h  dUcor^  aula  emi ,  ta-  artifices  de  Sejan  [A)  Cet  injurtç 

àHs  in  Dnisum,  aut  Germarûcurastu-  favon  eut  la  joie  de  le  faire  em- 

diit.  Tiberius  utpraprium,etsuisan-  nrisonner  ,   mais   non  pas  celle 

guùUi  Drusum.  Jovtbat  :   Germanico  \^  [g  ^^j^  ^^^^  .  jj  monrat  l„i_ 

alienatto  patnii  aniorvm  apud  cale-  .                   .  t»        _       i  -         _  J- 

r»au:rerat,etquiactariiudi^ema.  m^me  avant  DniSOS.   La  condi- 

Umi  germrU   anuHat,  a-um  Mar-  tion    de    celui-ci    n  en    fut    pas 

cum  S4iuomum,  ai^nculum  Augus-  meilleure  :  OU   l'abandonna  de 

lum/ereTw.   Conrrà  Druso  profyu,  telle  sorte  à  lafureurdc  U  fiiim, 

dïJece™  CtuudioruJimagine>  yide-  ?«"'    ^^^^  I»   *">""■«    ?«   «Oïl 

hatur,  et  conjax  Germanici  Afpip-  matelas  (6).  Il  traîna  ainsi  sa  vie 

pina,  fcecunditate    ae  fantâ   Ltfiam  jusques au  neuvième  jour.  Après 

uxoreri  Drusi  prœcetUbat:  sedfra-  '      mort,  TiBère  eut  la  crcautë 

très  ettreeii  t:o/Kordes,  et  proximorum  ,      „        '  .  i        r      . 

eertahiiSbus  inco»cus»\:,i).  Vojei  d*  Uccuser  dans  te  sëoat  ,    et 

dam   ta.  note  na   autre  passage   de  l'imprudence   de  découvrir  par 

Tadte,  oii  Tibère  fait  fort  valoir  au  ^  moyeu  les  rigueurs  qui  avaient 

r°J!l.''''"'"^-''*?7rr"'''.^''^  ëtée«rcees  contre  ce  malheu- 
Germanicus  laî).  L  historien  touche  .         ,-,,   -n      >      . 

la  raison   pourqnoi  l'on  devait  Juger  «ux  pnnce  (C).  Pendaut  sa  pri- 

que  Drusn«  faisait  en  cela  une  cboae  son  ,  il  courut   un  bruît   qu'on 

très-difficile  :  teite  raison  est  la  con-  l'avait  vu  dans  les  îles  de  la  mer 

currence  de  l'aalorilé.  Sur  ce  pnnci-  'i„^    T..^:»^     a.,    n^n.    onnHw 

pe.  lorsque  Pison«i  vit  «ccoa?  de  la  %^-  tacite,   en    nous    appre- 

mort  de    Gerniameu»,    il   s'en  alla  nant  par  qm  ce  &nx  Drusns  fut 

trouver  Drusus ,  et  il  espéra  de  le  met-  pris  ,  ne  manque  pas  de  toucher 

tre  facilement  dans  ses  intérêts  (a4J  i  les  secrets  ressortsqui  fontjouer 

(31)  Tu  il.,  tuai. ,  m.  Il ,  itp.  XFJii.  cette  espèce  de  supposition  (D). 

iit.™,/i.r.ij™iio™«.i«"a«»"a».BrJ-»»i    ait  eu  d'autrcs  charges  que  celle 

3;;^^™;î5:ïr«r»T™".";::::^  d'auguw (*),et«iTedegouTer- 

Um,  M.  lit,  tmr.rm.  (fi)Sm>Um„mCd>t.,aip.JiI. 
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vear  it  Rome  (c).    Il   fui    très-    loi  darint  contraire  :  Mjan  eut  V 
mal  marié  (E)..  ""        "*■'  '"'       •--■- 


,  ut.  ir,  aip.  xxxri .  ,Qre 


dreus  de  le  gagner,  lui  fàÎMat  enlen- 

'  '      inmUre  place  lui  ëlait 

p«rte  deHérDO.  II  jetait 


dre  que  la  pnmUre  place  lui  ëlait 
■Are   par  la  perte  deHérDO.  II  jeta 
lime  tempi  le)  Kmencee  de 


ruine  de  ci 


(à)  Il  fut  opprimé  par  leiarliftcti 
de  Séjan.  ]  Nous  aUaui  voir  un  ma 
nëge  détestable  :  Stljan  avait  des  ei- 
piODS   partoat ,   el  n'épargnait   rien 

Kur  s  agrandir.  Comme  il  aipirait  '' 
mpire ,  il  commença  '  " 

Tihè^Map1i'ÎUe°premi^r  ranrdanï  /'■'''"'"'    ?""?««    Ife'j'ti'    Drusutk 

l'ordre  do  la  lucceMion.  N^ron,   SU  traxU  m  panes ,  ,pe  objectd  pnncipa 

ataé  de   Geraunicas,   airivait  immt!-  locc,  npnorem  œtate  aljamlabefac- 

aûHemenl  Drusns  ;  c'est  pourquoi  il  '""  demo^aset.  Atrox  Dnui  inge- 

ftt  le  second  objet  des  ma chi nations  '«"'"  «tper  supu/inem  poUnUix ,  et 

deSA'an.Toutcequ'ildisaildtaitrap.  'dUa  frambus    odia  ,  accendebaiur 

porte  au  favori,  et  «la  fournissait  "t^-iàfa, quodmiUerAsnppina prompr 
aoavent  matière  d'accusation  ;  car 
encore  qu'il  ne  fût  pas  malinlenlion' 
aé ,  il  lui  échappait  dei  paroles  d'im- 
prudence ,  à  i^oi  ]«  conseili  préci- 
pites de  ses  amis  ne  contribuaient  que 
trop.  Ces  grns-l  j  ,  plus  pour  lenr  pro- 

S  re  intérêt  que  pour  leiien,  ennuya  j~.~ -.'    »  ,"■'  , 

e  «a  mau»aije  fortune,  lui  eon«iU  ^,"  "  f  """*;."  «"dant  compte. 

Uienldefaireanpeulem.!cbadt,  et  ""«péralnce  I^m. 

loi  disaient  que  c'était  le  Trai  chemin  poj"'ai-t  Jatre 

de  raiitorilë.  Li-dessus  il  lui  ëfhap-  '""  ■.."""i.,,   "  -    ',  „ 

Mit   des  paroles  dont  on  lui  faisait  ■"»■  ^'  ^«  Tibire,  quelle  ei 

de.  crimes.  Maiiniique  insettanntur  *^^'*  «""P*?,'  f  '  »?"  P"  "  """  '  "»- 

ffemnem  proximum  suceessioni .  et  peratnçe.J  ai  oabW  démarquer  que 

quamqu^mmodest«iui^nla,pUrum-  S<!jan  fit  donner  des  gardes  à  N^ron 

Sue  tomen  ouid  «pfw«n(,a^m  con-  «'  ^'^  ""^^   Agnppioe,  et  que  çea 

àneeret  oÛilum;  Jum  h  Uben,,  el  fiardes  se  contentaient  de  tenir  reçis- 
tre  de  tout  ce  qii  lU  obscrTaieDl(b). 
"     iboma  aussi  des  gens  qui  ■ 


ambition  ,  mais  aussi  à  cause 
que  selon  la  coutume  il  haïssait  son 
frire  ,  et  luienTiaLt  la  prëf^rence dont 
IJéfâirê    ''  ''  'ojait  favorisé  par  Agrippine 
de  fils  de    '""'  commune  mère.  Qui  (St-jauus) 


JVeroni  erat.  Ifeque  tamen  Seja- 
ui  ita  Drusum  fovebat ,  ut  non  in 
um  quoqae  seminafuturi  exitii  meiH- 
iretur;  gitarus pneferocem ,  et  insi- 
iis  magii  opportunum  (4)-  M.  de  Til- 
11  pro-    '^'"'<"''  ''**'  trompé  quand   il  a   dit 
inoyA    quelapropre/en.>iKdeK(!i 
-^^1       Liit  a  sa  minfi  .  en  rendan 


etienUhus  aâipiscendœ  poteiuia  pro- 
peris  exstônulaluT ,  ut  rectum  et  fi- 
dentem   animi  ostenderet  :   velle  id 


Deque  auiumm  contra  Sejannm,  qui 
nunc  palientiam  «enis,  et  segnitiam 
juTeaisjuilaiasultel.  Uœcaltjue  talia 
dodrenfi,  riihil  quiàem  pmuœ  cogita- 
tioità  I  sed  ùuerdum  focei  procède' 
tant  contumace!  ,  et  inco/itullœ  ; 
quat  adpotili  custodei  eiceptas  auc- 
Uuque  clim  déferrent ,  etc.  (1).  Il  n'é- 
tait pas  à  couvert  des  délateurs  ;  car 
ses  soupira  ,  ses  TeiUes  el  son  sommeil  "".'  -""l 
étaient  rapportes  au  favori  ;  ik  femme  P"."^"^ 
en  rendait  comple  ù  sa  mire,  et  celle-  î"""*  1' 
ri  i  Séjan  (aj.  Sou  frère  Drusns  (3)  J*"."*^  P 
(.)  Tidi. ,  A»>l. .  la.  If, 


laient  i  celle  dama  et  à  son  fils  do 
s'en  aller  à  l'armée  d'Allemagne  ,  ou 
d'implorer  la  protection  du  public. 
On  rejetait  ces  conseils ,  et  on  ne 
laissait  pas  d'être  accusé  d'y  «voit 
prjlé  l'oreille. 

(B)  On  fabandonnade  telle  sorte  à 


bourre  d 

cédente 


le  maudiri 


«•w/«<n<.  U<i>  .  SMd. .  cap. 
<1>  Ctlai'i  tl^tfiU  d>  GtniM 


I.X. 


[S)  Ti 


(SîïiSi.' 


3^  et  quand  il  eut  ramaaasi 


Go  BRUSUS. 

pintieura  chefs  d'accusation  ,  il  en  ee  (|ii'il  irait  dit  pendant  sa  'prûoD  : 
remplit  une  lettre  avec  une  eitréoie  ce  journal  était  ai  exact ,  qne  l'on  y 
animosité,  et  fit  déclarer  R^Ton  et  voyait  lenom  des  esclaves qiii  avaient 
Driiaus  ennemis  du  liien  public.  Après  battu  ou  épouvauté  le  pcisouDier  , 
quoi  on  envoya  l'un  dam  l'île  de  Pon-  quand  il  sortait  de  aa  chambre.  On  y 
tia,  où  on  le  contraignit  de  se  tuer,  un  voyait  les  malédictions  qu'il  souhaita 
bourreaaayanfparudevantluiavecles  en  mourant  i  l'autear  de  sa  cruelle 
instrumens  du  dernier  supplies,  ellui  persécution  j  le  refus  qu'on  lui  fît  d'un 
ayant  dit  qu'il  venait  exécuter  l'ordre  morceau  de  pain  ;  les  coups  dont  Ici 
^s^nat  :V3utre  (c'était  notre  Dru-  esclaves  l'aigommaient^etclioiessemr 
bus)  fat  emprisonné  dam  le  palais,  blabteB.VoilàcequeTibèren'eutpoiQt 
où  on  le  laissa  mourir  de  faim.  Ecou-  de  honte  de  faire  lire  dani  le  sénat, 
tons  Suétone  {•))  :  Ut  comperà  ineun-  Quin  et  invectus  in  defunctum,  pro- 
M  annopro  tonim  quoque  salutepu-  bra  corporij  ,  eritiabilrm  in  suas,  in- 
blica  vota  suscepta  ,  ega cum senatu ,  fensum  reipiiblicz  animuin  objtcit: 
!Non  debere  latia  prcBiDia  Iribuî,  nisi  recilaciqu^factorumdictoromquGejus 
eipertis  et  lelate  provectis  ;  atque  ex  descripta  per  dies  jussit.  Çuo  non 
eo,  paufactdinteriorearàmismnotâ,  atiud  auvcius  vUum  i  adsUtisie  lot 
pmniant  criminationibus  ohnoxùu  red-  per  annos  ,  qui  vattum ,  gemàus  ,  oc- 
didit  I  vaïidque  fraude  inductoi ,  ut  cullum  etiam  ntarmur  exciperent  ;  et 
et  <!oncUareiUur  ad  convitia  et  coud-  potuisse  avum  audire  ,  légère  ,  inpu- 
tutiperderenlur,  accusavit  per  lilte-  blicum  promere  ,  vlxjides  ;  nisi  quod 
ras  ,  amarissinii  congestis  eliam  pro-  jictii  centunonù  ,  et  Didymi  tiierti 
bris, et judieatoshostes famé necavil  :  epùtolœ,  aervomm  nomiaa  pnefer^- 
JYeronem  in  insuld  Pomid  :  Drusum ,  tant  ,  ut  qui  egredientem  cubiculo 
in  imâ  parte  palatii.  Putant  Nero-  Druium  puiianerat  ,  exterruerat  ; 
nem  ad  voluntariam  mortent  coac-  eliam  sua  vetba  ceiUurio  tavitiaple' 
tum,  ciim  eï  carnifex,  quasi  ex  se-  na  ,  tanquam  egreeium  ,  vocesque 
nabis  auctoritate  masus  ,  laqueos  et  defu:ietttisadjeceratÇn).\ja»éTntentt 
uacos  ostenta/vt  :  Druso  autemadeô  n'araient-ils  pas  bien  raison  d'admi- 
alimenta  subducta  ,  ut  tomentum  é  rer  et  de  redouter  Tibère  ,  qui  lerait 
cidcilrd  tentaverit  mandere  (S)  :  am-  à  hardiment  le  masque ,  et  sortait  «i 
borum  sic  reliquih  dispersis  ut  vix  visiblement  de  aa  diuimulation  ordi- 
quandoqae  colugi passent.  Cela  arri-  Daire(i3)? 
va(g)deuians  après  la  mort  de  Se-       (D)  Tacite,   en  noiu  parlant  du 

jan.  N'oublions  pa«  que  Tibère  fut  si  faux  Drusus, ne  manque  pat 

consterné  quand  il  apprit  les  macbi-  de  toucher-  les  secrets  ressorts  qui 
nations  de  ce  favori,  qu'il  songea  à  fontjouercetle  espèce  de  supposition.'^ 
tirer  Drusn»  de  prison  pour  l'opposer  Ceux  qui  n'étaient  pas  contens  du 
»  Séjan.  Tradidére  quidam  descrip-  eouvemeiDfcit  levèrent  l'oreille  ait 
tum  fuisse  Macroni,  si  arma  oh  Se-  bruit  d'un  Drusus  sauvé  de  prison; 
jano  tentarentur;  extractum  custoâid  etceuiqui  aimaient  les  nouveautés. 
juvenem  (  natti  in  patatio  atfineba-  les  révolutions,  tes  aventures,  ne  )> 
tur)   ducein  populo   imponere  (lo).    levèrent  pas  moins.  Ces  alTrancbis  qui 

(C)  Tibèn taccusa et   accompagnèrentle  fauï  Drusus,  etqui     . 

eut  L'imprudence  de  décoai/rir,  par  ce  G rent  semblant  decroireque  c'était  le 
jnoyen,  les  rigueurs  qui  avaient  été  vrai  fils  de  Germanicus  ,  trouvèrent 
exercées enirersre jeune prirKe.'\Cea\  aisément  créance.  On  ne  parlait  que 
qui  cardaient  Druius  firent  un  jour'  des  grands  desseins  de  ce  Drusui  : 
nal  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  de  tout,  c'en  était  assez  pour  remuer  toute  la 
Grèce.  On  accourait  donc  vers  cîlle 

adiMi"-786, -aSMucDuppiuiIoiri;  il*lTi.t         (ii)Ticil.,  A»iI..I>fr.  Fl.tof.  XXlf. 
"_~.''^:!  ■l'î!!'".  ""f"?' *  "'"''  "^     Ldwnali«tlug,ndi,,ciUr.tu^„bicun,n.huc 
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direTraî,  qu'on  se  penuadait  enfin  faitmealionda  miriase  deDmau*  et 
•es  propres  fictions-  Per  idem  tem-  d'Emilia  Lopida  (16).  Si  nous  ation» 
pus   Asia    alque   Achaja   exlerriicB    toulesles  Annalesde  celmcomparabla 


■a  diutu 


i  htiud  dispari 


Cyclades 

aUate ,  qi^usdat 
itliit  agnitus  ,  per  doiur, 
laatibui.  jiUiciebantur  ignari ,  famd 
aominU ,  etpromptis  Grœconimanc- 
vas  ad  nova  et  mira  ;  quippe  lapsum 
cuaUidii  pergere  ad  paternos  eiercî- 
tiu ,  ^gyptum  aut  Syriam  iiiTasii- 
tani,JingelMinttimul,  credebanlque : 
jam  juventutis  concursu ,  jampublicis 
aadiù  frei/aenùibatur  ,  tatus  pne- 
lentibiu,  et  inanium  spe  {i3).  Kp- 
p^as  SalûnuB  gourerneur  de  Macé- 
doine ne  s'endormit  point;  et  il  eut 
raison  de  ne  pas  traiter  la  chose  de 
bagatelle  :  les  factieux  pouraient  ti- 
rer de  grandes  utilités  d'une  telle 
fourbe.  11  fit  tant  de  diligences  ,  qu'il 
saisit  du   personnage.   On  se  peut 


.  -  -— t-~    ....u^us    Eut  a  suui- 

Inr  de  la  part  de  celte  femme.  Elle 
fut  sa  délatrice ,  toute  couverte  qu'elle 
était  de  mille  crimes  qui  la  rendaient 
incapable  d'élre  témoin.  Elle  demeu- 
ra  impunie  pendant  la  vie  de  son 
père  i  mais  ,  dès  qu'il  fut  mort,  les 
délateurs  la  citèrent  :  et  comme  il 
était  certain  qu'elle  avait  commis 
adultère  «Tec  iid  esclave,  elle  ne  s'a- 
musa point  à  se  défendre:  elle  trouva 
plus  court  de  mettre  fin  a  sa  vie  (17). 
La  malédiction  de  Dieu  était  visible 
sur  cette  race.  Germanieus  mime  ,  et 
son  illustre  épouse ,  j  furent  envelop- 


(•J)ldtm,itid. 


il.  ri,  cap.  XÎT, 


xvn*. 

aises  que  l'impos 
Sébastien  roi  dePortugal , 


^«"ntétHi 


BUAREN  (François)  ,  profes- 

aomniaii.  seur  en  droit  civil  à  Bourges  au 

fûtpoint  XVr.siècte,  était  de  SaintBrieui 

mises  en  '■*'*  ^^  Bretagne.  Il  fiit  le  pre- 

irain,  on  ent  vu  routes  les  puissances  mier  des  jari «consul tes  français 

jalouses  de  la  maison  d'Autriche  ac-  qui  chassa  des   chaires   de   droit 

çûorir  au  secours  du  prétendu  Sébas-  i^  barbarie  des  alossaleurs ,  pour 

tien.  Il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  soute'  ^  ■               '     °  -«■.»■.«.»,  j™u. 

un  en    Angleterre  qu'un  n'avait  pas  î  »"*  P»raitre   lee  pures   S^ur- 

pris  le  duc  de  Hontmouth  {i4) .  et  ces  de  Tancienne  jnnsprudedce. 

que  celui  qu'on  avait  décapité  comme  Comme  il  souhaitait  de  ne  par- 

alors,  et  qui  aurait  pu  porter  fruit  en  ".  V"  d  un  ce  il  d  envie  la  réputa- 

sa  saison.  Les  esprits  .factieux  étaient  tiou    de  son   collègue   Éguinard 

bien  aises  que  cette  opinion  no  s'é-  Baron, qui  mêlaitaussilabelletit- 

teigutt  pas  :  le   temps   viendra,  di-  térature  avec  la  sciencedu  droit. 

saienl-ils  ,  que  peut-être  nous  aurons  r-  ..    ■  i        ■    •             ■-■-""  "'"n. 

besoin  de  ce  duc  pour  attirer  la  po-  ^^^^  jalousie  ie  poussa  a  compo- 

;.    Vous   trouverez  des   choses  ser  un  ouvrage  où  il  tfldia  de  dt- 


bien  singulières  touchant  te 
l'on  prend  de  fomenter  cette  erreur  ; 
vous  les  trouverez,  dis-je ,  dans  les 
Lettres  historiques  du  mois  d'octobre 
i6sS  (15;. 

(E)  Il  fut  très-mal  marié,]  Nous 
avons  perdu  l'endroit  où  Tacite  avait 

fil}  Idtm  .  i-'-l- ,  U.  y,  cap.  X,  ai  «nu. 


miauer  l'estime  que  l'on  avait 
pour  son  collègue  {à)  (A).  On  vit' 
en  lui  la  vérité  de  1»  maxime, 

Pasciturijt  vivit  Uvor,  potijaùi  quîtstiti 

car  après  la  mort  de  Baron  il  se 
montra  des  plus  ardensàréterni- 


ecbïGooglc 


tia  DUAIIEN. 

Mr,eliifitladépeii8ed'nnmonu-  donnée  &  Baudonin,  qui  ttoi» 
nientàlagloiredudéfual(ftJ.  Il  ans  après  conseilla  de  le  rappe- 
eut  d'autres  collègues  qui  renou-  1er  et  lui  céda  le  premier  rang 
vêlèrent  sesiuquietudes.  Ilnevit   (E).  Je  rapporterai  quelques  eu- 

£as  sans  douleur  que  la  gloire  de   très  faits  qui  serviront  de  sup- 
audouinplusjeunequeluipre-  pIémentaaMoréri(F).Onfitnne 
nait  un  grand  vol  (c);  et  après   édition  des  ouvrages  de  DuaretI 
avoir  été  délivré  de  cette  ëchar-  à  Francfort ,  l'an  i  Sqa ,  in~JoUa 
de ,  il  s'aperçut  que  Cujas  ,  qui    (G).  On  n'oublia  pas  d'y  niettro 
succéda    à   ce   dangereux    rival    son  traité  des  plagiaires  :  c'est 
(rf),  avait  encore plusde mérite,   un  écrit  irès-curieui ,  mais  trop  - 
II  n'aima  point  ce  nouveau  ve-   court  pour  «n  sujet  aussi  abon- 
Bu ,  et  il  s  éleva  entre  eus  des    dant  que  celui-là.  On  le  pour- 
querelles  doat  les  suites  auraient  rait  enrichir  de  plusieurs  autres 
Su  causer  de  grands  désordres  pensées  (H).  Je  donnerai  qael- 
ans  l'université  de  Bourges ,  si   ques  extraits  d'une  lettre  qu'a 
Cujas  t'avait  quitté  la  partie  en   écrivit  contre  Baudouin  (IJ. 
se  retirant  à  Valence,  pour   y 
enseigner  le  droit  (e).  iDuaren    ,.<*)  ''  t^mP^'"  «^ouyrag«  oU  U 

.  !•  ce      lin        J        ■  tricha  de  diminuer  VesUme  que  l'on 

mourut  1  an  iSSg  à  l'âge  de  cm-  a>,aitpour>oncoUésue.\  Ce/eMein" 

quante  ans,  sans  avoir  ete  ma-  étë  œarquétrès-forleinentpBrSainte- 

"é   (/).    Vous    trouverez    dans  Marthe.  Hominum  opinionî  de  Baro- 

Moréri  plusieurs  choses  que  j'ai  ~^ '^"'""«'î  «"'«<¥'«  no.™iM  Atfw- 

c       ji  •    -.        I  '     '.  ■  ™™  conatui  est,  editd  m  eum  de  iu- 

omises  afin   d  éviter  les  repeli-  rùdUtion,  et  imperio  apologie  miu- 

tions;  mais  il    faudra   que  j  ex^  foli  ammi  teste  in  postemm  future 

plique    mieux   qu'il  n'a  fait  ce  (0-  J'ai  chercha  dans  les  œuvres  d> 

qui  concerne  le  défaut  de  jné-  „Tâ^^'t.tll^::lti,fJ''4'i^^''''' 

moire(B).    Il  na   rien  dit  duo  pUt  pas  tout-à-feit  cmq page.  ;  maia 

fait  insigne  dont  je  ne  me  tairai  il  psrati  par  le  préambule  (3)  que 

pas:  c'est  qu'on  aditqueDuaren  l'autenr  avait  réduit  ion  apologie  i 

était  protestant,  et   qu'il  n'eut  "qu  on  appelle  summa  eapita,  et 

.•^1  '     j   ^       .  nu  il  avait  snppriin^  Ifl  reale  pour  të- 

jamais  le  courage  de  se  seprer  Soigner  quelque  complai«LM  i  Ba- 

delacommuniondeRome.Baa-  ron.  Il  lui  adresse  cet  abroge,  et  le 

douin  le  traita  de  nicodémite  ^''*  ^"  '"■  ^*  janvier  1549.  11  ob- 

etde  prévaricateur  (C) ,  et   lui  '*V".q"=  1  apolcwie  avait  ^W  «"pri- 

î     jJî.        I      •^-      1    f  t  mëe  i  son  insu,  Tannée  précédente, 

reprocha  d  être  plagiaire  de  Cal-  ,am    le    nom   é'^n^brosiu,    l<,tu>. 

vin  (D).  Il  ya  très-peu   de  gens  M-TeissiercoupecetouïraReendeui; 

qui  observent  ce  que  je  vais  rap-  ''  distingue  du  traité  Je  Jurisdîctione 

porter.  Duaren  ayant  quitté  la  ^^^'X^^™'*""^^'^"  ^*'^' 
charge   de  professeur,    elle   fiit        (B)  il  faudra  ^ue  fer  plique  mûux 

(i.1  D  .-,.  ..s  1  ■       ■       I  flus  Moreri  ce  qui  concerne  le  défaut 

pag.  m.  38.  1-011    François  Duaren  était  obligé  de  lira 

(e)  Pipjr.MiHo,  EIog.,paM.  Il,  pag.  iSj.    '**  harangues  qu'il  avait  composées  , 

Uulot.,  ht.  XXtIl.p.  m.  i^t.    OEb««  d.  DiiTen,  .Mil.  Jmt.  Mtro..  , 
of.  38-      iSoS. 
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a  que   te  défaiaik  m^tnoin  temoé'    demande  pas  qn^  «□   luent  aolre- 
Aa  de /aire  part  aui  »a  va  ni  d'Aile-    ment,  et  dg  lit  vieatqoela  qiialitâ  de 

nae  de  set  luiaiires  dans  la  scien-  lecteur  en  telle  ou  en  telle  science  est 
ujiroit,  CB  qai  Qt  qa'ilsperdirent  syaourme  à  celle  de  professeur.  11 
tn  quelque  façon  quelque  chose  de  feut  drme  croire  que  les  professe  un 
r  estime  qu'ils  avaient  conçue  pour  lui.  et  les  étudiaos  d'Allemagne  n'easseut 
H  EiIlaLtdire  que  n'aj-ant  pas  la  m*-  pas  ëtë  surpria  de  voir  lire  Duaren. 
moire  fort  heureuse ,  il  ne  rëcilatl  U-  fceui  donc  qui  jugèrent  mal  de  lui  m 
Duiisesleçousparcnurjmaisqu'ines  fondèrent  sur  ce  qu'ils  crurent,  non 
lUaitsarson  papier;  ce  qui  Gl  que,  pas  qu'il  n'avait  point  assez  de  rué- 
TOTageaatenAllsmafîoesanïrecueili,  moire  pour  pouroir  apprendre  par 
îln'eutjaniaisi'assurHncedemonterea  cœur  un  discours  d'une  heure,  mai» 
diaire.  On  l'enpria  en  diiers  endroit  s  :  qu'il  n'en  avait  point  asjei  pour  eom- 
c«  refus  porta  guelques  ignorans  et  poser  un  leldîscourssans  être  aidé  de 
mauvais  luges  des  clioie»,  à  metfre  nés  manuscrits.  11  importe  peu  qn'un 
«ndotile  sa  capacité.  Erat  Duarenut  professeur  lise  ,  au  qu'il  récitopir 
.  ««rrinto  quidem  jadicio,  sed  mémo-  ctBnt  ;  l'un  Taut  l'antre.  Ils  sont  «p- 
M  Tniniit  Jelici  ,  neque  anquhai  nisi  petéj  à  éclairer  î'enleodrinent,  et  non 
ex  icripto  praUgeiat.  Quo  factum  pas  à  remuer  les  passions-  S'il  s'agii- 
«tE  ut  in  Germanico  itiaere  cUm  lait  de  prêcher  la  différence  serait 
passim  à  doctisiimis  virit  ad  prie  bien  considérable  ,  et  néanmoins  en- 
Ugendam  provocarelur ,  nec  eorum  cote  aujourd'hui  la  plupart  des  prê- 
atique  detideriis  obtemperare  {quod    dicateurs  anglais  lisent  leurs  sermon» 


t  centmentanxi  desUtutus  ont-  au  peuplei 
imo  Kibi  diffident  )  k  nonauUis  re-  Notons  en  passant  combien  le* 
non  ùnperitis  et  ini^ui  judieanti-  modes  sont  changeantes  en  pays  m*- 
iiu  kabitus  sit  iadoctior  (4).  Voili  me  d'université.  C'était  au  XVI'. 
roriginal  que  M.  Morér!  a  voulu  Ira-  siècle  une  coulume  générale  que  le» 
dnire,  et  qo  il  a  g91ë  en  trois  en-  professeurs  étrangers  qui  passaient 
jtoits-  llaiiiisAamn^u«aulieude(e-  par  une  villa  d'académie  fussent  prié» 
pas:  il  i  dh  faire  part  de  tes  tumii-  de  donner  des  leçons  publiques.  Cela  , 
rei  (5)  dans  la  science  du  droit,  au  sije  neme  trompe,  n'est  plus  en  osagr. 
Ueude/oire  des  leçons  de  jurispru-  Mais  entre  les  ministres  la  civilité  dé- 
cence; il  a  donné  aui  savans  ce  qu'il  mande  essentiellement  que  ceui  du  lien 
me  fallait  donner  qu'aui  ignorans.  Il  offrent  la  chaire  au>  étranger*.  Et  de 
n'y  a  en  effet  que  des  ignorains  qui  là  vient  qu'un  ministre  ne  voyage 
■oient  capables  de  mépriser  un  fa-  guère  sans  mettre  dans  sa  valise  les 
meux  docteur  ,  mus  prétexte  qu'il  ne  meilleurs  de  ses  sermons  ^  car  il  sait 
moate  point  en  chaire  pendant  qu'il  bien  qu'on  le  priera  de  prêcher  dans 
passe  comme  un  vojageur  dans  un  Us  autres  Tilles,  Les  plsisans  nnm~ 
Uen    d'académie.     Soupnonnei    tant  ment  ces  sermons ^ûlo/efj  de  poche. 

qn'il  vous  plaira  qu'il  se  défie  de  sa         (C)  Duaren  était  prvtestant(') 

Bémoire  ,    et   qu'elle  dépend  des  re-  _ 

„,a.  q.'ii .  i.i.,i.d...7=.  ..bi„.,  .i^feriss-J'î;;  sas 

vous  D  en  pourrez  point  conclure  ,  si  «'m  iSS3,Diiimi«  uuloiâimpnrMsmH 

ïftus    save»   bien    liiger    des  choses,  ^«  ,'■  •_ilj«  J«^ii"riiM|  •«  ««ah™  j«  balij, 

qu'il   n'est  point   bHbite.  Kotei  que  [  '    ' '"   '-'- '-  -'" 

Saiote-Uartue   insinue   que   Duaren  _„,;, 

refusa  de  monter  en  chaire,  non  pas  Um  ibimi  m  iiitpu  an  t*in  ftii,  ^i  n* 

i  cause  qu'il  eût  été  oblige  de  lire,  p"i.<li'''"ir<i«l'"»w"|i"(iiiBiii|«™i.ii* 

mais  à  cause  que  nVanl  pas  ses  |.a-  ^^m'^S.  EZl"tb.W6tZ"4'."^ 

il  craignait  UenepOUTOirpOint  nxlou.  nppoi»   carliim  iin  liosL»  leiiuli. 

w>-~r    une  leçon    où    chaque    chose  '""■  ■i»cill|ilf»  d«»i   air  wikau  Je  pierrtd* 

fat  bien  citée,  ta  plupart  de»  profes-  ^^^^^1^11" H^rS^'Vl^^lÉÎ'L't 

uun  ont    leur  écrit  sous    Us    yeux  B.«c|M:uLilc»qiii  «  iSâS,  ivùidiipori  p» 

quand  il»  font  leçon  :  leur  charge  no  a'«iii»*ci  tii  àiucbi ,  oaat  tm  dt  ■ ■ 

*  luihcniu  <HU  pitm  d^[  H!..dile. 


IJ  S»>»iiib.  ,  Elo|.  m.  I,  pif.  m.  38.    ^        C'.'.ii  m  Du*"».  S"'.!"'  '■  fo«'  il»  "• 
Mann  mtt  U  gnu*  an  Uh  J*  fupiM.        il  fiiic  nl««  H  HiiiinBtr  «•  ttblf» ,  ieù% 
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Baudouin  U  traita  de  nieoJémite  et  iadignatian  ie  celte  tapercherie  :  it 

de  prévaricateur,  ]   M.   Calheriont  ,  s'en  plaignit  et  par  lettres  ,  et  de  vive 

avocatduroiùEourges,  observequ'eD  voii  à  Calvin  .  qui  lui  fit  aolendre 

i55a   Duaren  fit  imprimer  ton  traité  ruisoD,  In  eâ puenâ  quiim  veris  ar- 

4es  Bénéfices  C)    dans   lequel   il   te  misdestituiie  videret  Balduinus  ,  ail 

rendit  suspect  d'kà^sie  par  set  dog-  illiberales  insidias  descendit ,  et  Dua- 

itpar  ses  railleries.  Aussi  fut-il  reno  expurm  et  ortkodoxajldei  ap- 

"V  dans  Veipurgotoire  de  Rome  prpbatione  invidiam  confiando  ,   car~ 

.  ludouin  s'étaut  retire  de  Bour-  nificumfurori  eum  objécit.  CapUate, 

,étfaisant  profession   ouverte  de  utscitur,in  Gatlideral,  nontantàm 

iliftioii  protestaole  k  Straîboure  ,  doctrinic  nostnr  subscribere  ,  sed  li- 

ecnvit  contre  Duaren  sous  le  nom  des  bros  etîam  nottros  furlim  légère^  Bo- 

juriscoQsutlc)  chrétiens  (7),  et  lui  re-  nus  hiçpietatis  lectator  ,  dum  oiten- 

procba  de  n'être  papiste  qu'en  appa-  dere  conatur  Duareaum  ex  me  d^- 

reiice,  et  de  cgmbattre  la  religion  de  cisae,  et  ex  nieis  librisesse  mutuatum 

■on  cœur.  Ceux  qui  n'auront  pas  ce  quicquid  in  libro  de  SacerJaliis  probe 

livre  en  trouveront  des  extraits  à  la  et  sinceri  docuerat,  non  alià  specta- 

tète  de  la  réponse  île  Tii^odore  de  l'it  quiim  utfuriosis  ecclesîce  hoitibuM 

Béze  aux  injures  de  Baudouin,   qui  gladîum  honùni Jagulando  poirige- 

a'^tait  dépeint  lui-même  daos  les  re-  ret.  Si  barbara  heec  imntanttai  mihi 

S  roches  qu'il  avait  fait»  à  Duaren.  dispUcuerit ,  nikil  mirant  -.   quinpo- 

a  trouve  dans  ces  extraits  que  la  tiushocunostratagematedetestabiïem 

Sorbonne  obligea  Duaren  à  chanter  la  se  piia  omnibus    reddidtt.  Et  lamen 

palinodie  (8).   N OUI  verrons  dans  la  cUm  de  eâ  per  lïltems ,  et  coràm  con- 


remarque  si— .     ,         ,    .  ...... 

^vait  avec  Calvin.  -  genio ,  facundid ,    erudiiioi    _ 

(D) ee  lui  reprocha  d'être    insiructum,    ut    in   certaniine  longé 

plagiaire  de  Cali'in.'\  Baudouin  af-  futurus  esset  superior,  niitigaviig). 
(irnia  que  ce  qui  »e  trouve  dans  Ips  Joignez  à  cela  un  endroit  de  la  ré- 
livres de  Duaren  louchant  la  prftrise  panse  de  Théodore  de  Bézeau  m^oM 
avaiteté  pris  des  ouvrages  de  Calvin.    Baudouin(io). 

On  prétend  qu'il  ne  Ct  cette  remar-  .  (E)  Duaren  ayant  quitté  la  charge 
ifueque  poiirl  exposer  au  fcu  des  per-  de  professeur  ,  elle  fut  donnée  k 
t^cuteura.Duarenconçuluneextrênie  Baudouin,  qui. lui,céda  le  pre- 
mier rang.]  Voici  ma  preuve  (ir): 
IccDBUnnicirDuiailaiioiiieisdiiiili  Fufmm  Certè  tant  habitus  jam  tune  fuit  pro 
i/jtfiuii d'HoHBiii ,  pM.  SS lie rfJliioii  miintn.   jurisconsutto  minime  vulgari,  ut  non 

Biïifflj.iïi;"";..'."d7.V™"  -  '""""  ';"'?i»»f '>^«  "''•■f ">/~- 

blan  bIu  gm  caricitra  on  ulfe d>  CeBlii.    sorem  requirerent,  (,tamttsc  quia   is- 

gx«d™«M™,ti.«lia.»™.>di.«i«^Ji-   i,c(il)  w •  —■'•■■ ■■ 

lioB,  ^  lut  ianiJl-' '  '—  "--■ "- 


»  du  ^«-.  D«    ai^  .«  carmm  iW  """""'•"  )  "^  *'  Bitufiges  efHH  fle- 

p.-.^.Mplanîn./'arù.m,  juinino=™iW.anii  çeTSereat  ut  Duareno  qui  tune  abdi' 

annii  Biiurisr  in  lumno  tpisccpMli  In  uinU  cdrat  tuccedertt.  Ceci  regarde  Bau- 

lflp.d-i,-.««m,  •"^"•'^^^^•^^  douinenl'an  i548.  CumSaronecon- 

S^'pX',"^^^  ta  dû  Jia<Umi4  iai  eitiU  junctissimus  quandUt  is  deindè  niit , 

prvfiubuiir ,  MinpUirn  ae  i^turiBBim  UL  hoC  est  ,  Iriennium  doclùt   tOtum  jus 

HU  der  <f«vf),  c^Hibar  aancio  u,  au.    eivUe  Balduinus moriuo  Barone 

**"•""■    .                       ■»          .      ,  auctorfaitut  Duarenus  revocaretitr, 

»^îwî?^».'Sr!^.î;^r™^".'l™J;  "fî"*^  "'  ''''  "deunti  uliro  onces- 

«ûthm  iSSi.  RiB.  ciiT.  lit  priorent,  in  quo  consistere  pote- 

(6)  CitlMiiui,  CiliiDÎnaa  Je  Btrii .  paf.  \.  rat ,  locum ,  lie  hahuil  tota  quadrieii' 

M  Cetiiirtfui  imprima  k  Suaibaurt  fan  fuo  sine  uUiut  limullatis  sigaificatio- 

{a)  Tn  noifonaiu  atio  iralitrt -ù  nnritm,  M)   C.Mqp,  ,    Rtipom,   id   B>td«*..  faf. 

aiTili>«txrmpU>  U  mo^nobU^tr.unJtaïf  CE^wnt  itflitt.  '"'"  '    "        •'"•"" 
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,      ?      ce   passage,    où   loa   avoua    qu  il  crimmcnnu  ses  ecniiiiHi.  !'■«   a 
contradiction  que  l'on  rencqnlre  dan»    faut   remarouer   .-^Ik^  1005.11 

jinno  Dna,.n„  „.,„.  B.â.i^  ™f  qîtldwjrraST  3S  r,7'B,t 
taiiicompUcUreturavohi>nuru:>^xa-  tramuem  -  car  il  ni-  j  ,^"''''"^' 
to».,    yuan.  ^^^  ^ejtrarum  pur-   aos  dspms'q.ie  Baudouin  "«(""VH. 

10.(14).   On  Tenait  de  dire  que  pen-  muTa  mori»  i  «  /'    S^^l  %''T 

daot    que   Baudouin    eusdgua    àaus  Tous  av™  l^n  ''* '"î^V)  ' 

Bourges  ,  il  ne  reçut  de  Duaren  aucu-  n.i^RtTX   "     '"""'eau  siijel  de  dira 

o      '       ,,~  ,  ï-'- "-»";•>=«  «um  que  Baudouin  commença  ann  ni-nf-. 

•.m.F,n.d',„«,tië,  pouona.ooa  .\„,  i  B.,„j„,  „   tSiS    S'S  Si 

qu'il   en    reçut  quelaoea-unea  étant  rninTYipnr,!  =..  ™      j   ■  ^  '"' 

iapect  decilvimi  Ce.  aoup "n;  ""Spta  d,  dZ  ^''VS''"'"-        ' 

..peu..nt   pa.  ccncerue,.  1,  t.mp,  ,.  „„Si°re  ï,co„  ,,  T'/"!" 

«i  auL,it  ].  .ortie  de  Baudouin  ,  cïr  ron     "  cda  .£  ^*i?'" 

r.B.  à  Gêné.,  en  .cl.nt  de  Bour-  Si,  f™i  ,„lS,r.";  '"■""'"  ^"' 

a, ,  et  pui.  i  Slra.boor5,  ,1  il  .,  dt  Ln,  ce,  .ôrlt.   S    i  "'  '  "" 

Clara  hautement  de  la  relieionf i5).  iarl„  na,  s  i       Jî  ['yre,  on  ne,at- 

ll,eo.cer«.ntdo.c.o..éjo.îâBLi  KûS'.i-. ^c'Êr "„™™t'K;  ■ 

c;  rjiï.°i:-îr;;t  s.rpi.'d:  ctrrxïr  "°-  v°-°'ï'"" 
d'i?i™^,inrci:"S"e".iS.SE /i' ^:.7/srie'"''r'^ 

(i6).  L'un  des  passages  que  j'ai  co-  AforVrt.  j  FrjDcoi»  D»a"re^XTfil- 
piç)  nous  fait  conuattre  une  &ut*  de  de  Jean  Duaren  1  qui  eiercail  .-n  RrJ! 
cdai   qui  a  fail  l'éloge  de  Baudou b.    laene  une  cha^;  ^r^!j^   ,  ,, 

Cela  .col   di„    ,i.   l'.ni.,„ité  de  TiTpStlâii  3  ,r«"'""" 

WçB..  .npel.  Baudouin  pour  1.  M™  ,j,E.  UfeSi^ZiSï,™ 

collègue  de  Bamn  et  de  Doareu.  Fan.-  ita /lincnu  rnm  w    etef^ïi*»  r  ^ 

«té  inaigoei   car  ou  l'appel,  pon,  aaifie.  leçcn,  "  r  L'.  p"niSe.  d'ï 

un.  chaire  que  Duaren  a, ait  l.i.ric.  Pari.,  l'ai  iS36,  et  .ut„  ..T„.'dS 

ITonblionB  pa.  que  Baudouin  fit  de.  pie.  il  avait  le.  trois  iil,  du  .avant 

leçon,    dan,  cette    uuiver.ité  avant  feudé  fa5).   Il  fut  aniJ  é  i   lil 

,„d',,,  recevoir  le   doctorat.    »„  l'an   .èj.'cJi  .  po:  '^'■.„  .iSj  J'J 

ialrrpretatasfuUitt,  incredibiti  om-  ('9)  <^"''=""i,  Cri.inJsm.jïBerri  «,  t 
niiB»  itudiodoctor  eit  ivnunciatut  -î"!  ?^"'«-.  H"*™'.  niC^Ti».  «a^„ 
n>«S<tn>nù(i8j.0r,illereçutlu  11  ■'°^,7i,i„,  ^   r,^ 

(.a>^  H«pgw.  .<!  CI.'.  <■  B«™,  ft/,-.  M.  'S^)'à^â'.l.^,ul  ann.  ,Sh    „„„    ,, 

{.«  KW.  ,  /-"Ko  8*  «™.  ■"         ^  t>î)  «.  P.WM  <!,«  Hioll..  ,  luHiCllj  «». 

{iî)»"<-r«»iiiutel.,™i«,M(B].  •nWvmadtméC/crin. 

B«.«  ,y<^«"'™T™"'   "^  '^"■'"•'  ■'         l^,  >.™j  ;»™  agiter  niw,  „  ™  ,„  ia„, 

■Si'E'™'"---' ""-■*'  àt,;;£;ip»4-""'"^'.i:* 
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iurbprud«Bce,  trois  »in  apréi  qu'Ai-  yitate  dicatur  (Si).  D'ailleurs  il  fut 
cial  se  fut  retiré  (37)  :  il  se  défit  de  fait  mâttre  des  requêtes  de  la  dochesie 
cette  chatee  l'an  tiSfi  ,  et  s'en  alla  i   de  Berri  (Sa).  Notei  que  dans  sa  lettre 

Parii  pour  fréquenter  le  barreau  ,  car  à  Sébasiieii  de  l'Aubéspine,  datée  du 

il  voulut  joindre  la  théorie  du  droit  34de  novembre  l55a,  il  fait  mentiaa 

c  la  pratique.  C'est  ce  qu'il  temoi-  des   funemilles   d'Éguinard    Birou  , 

'    la  uce  lettre  écrite  à  Fraucaii  qui  furent  un  témoignage  authentique 

in  qui  luiavait  succédé.  Côop-  du  respect  des  écohers  pour  la  noé' 

tatujt  le  in  juris  docUrum  coUegium  moire  du  défunt,  Notez  aussi  qu'en 

et  ununi  ex  omnibus  delectum ,   cui  i5S4  il  était  fort  disposé  à  l'en  aller 

,noi   ivlut  emeriti  lampadent   curiu  j  Valence,  où  on  luioBVait  une  chair* 

iradenmus   ,   volât,  ita    me   Deui  de  droit  civil.  Dum  enitor ,  elaboro , 

omet ,  lalor  (î8).  Celte  lellie  est  da-  conlendo  ul  fobis  morem  geram  cum 

tde  do  i3  de  janvier  i549i  mais  il  bondhtntmeai. ...  vtnid..  .intérim 

faut  prendre  garde  que  l'année  com-  vobis  hune  quaii  arrkabonem  quen- 

roencail  alors  à  PAques,  et  ainsi,  en  dam  propeiui  mei  in  vos  anàrU  ae 

comparant  cette  date  avec  celle  de  la  roluatatu  mitto  (33).  C'est  ainsi  ou'il 

lettre  qu'il   écrivit  1   Sébastien   de  parla  an  dédiant  un   ouvrage  ,  l'a» 

l'Aubespine  ,  on  ne  trouvera  point  de  iS54  ■  aux  curateurs  de  l'acadéiDie  de 

contradiclioD  daus  ses  calculs.  Il  dit  Valence. 

dans  sa  lettre  î  François  Baudouin,  Je  n'ai  parlé  qu'en   passant  de  soD 

qu'il  fréquente  le  barreau  du  parla-  d^At  pour  les  chicanes  du  palais  ; 

ment  de  Paris  depuis  deux  ans  {30}.  mais  commt  il  en  fait  une  description 

UaNure  dans  l'autre  lettre,  datée  du  fort  éloquente  ,  j'ai  cru  que  je  devais 

34  de  novembre  i5So,  qu'il  le  ixé'  rapporter  ici  une  partie  de  aes  pam- 

uuente  depuis  trois  an*  :  In  BaïUUd  les  (34)-  In  Batilicd  PaHiiansi  ad 

Paritiensi  ad  tret  annal  libenuri^r-  très  annoi  libemer  iiertatu*  lunt  : 

ia(i«fui™(3o).  Ces  deux  dates  appar-  tiunet  »  (  u(  verumfaUar)immodi- 

tiennent  à  la  même  année  i55o,  si  coi   ac  propt   inexplicabiUs   Ulium 

Ton  met  au  mois  de  janvier  le  com-  mnjractm  ,  quAiu  iUiuh  Jbrum  prœ 

mencement  d^  l'an.  U  se  dégoûta  des  cielena.  abundat ,   Tifagit  y tùm  litet 

chicaneries  du  palais ,  et  il  fut  bien  ipias  ac  judicia  ,  qmbiu  humanum 

aise  que  les  conditions   avautaaeuses  genttt  carere  nonposie  viJelur,  per^ 

que  la  duchesse  de  Berri,  sœurdu  roi  évitai  'nec    abi<]ue  ùigenti  faiiidie 

fenri  U  ,  lui  fit  offrir,  lui  fournissent  iiiic  viderim.  fix  emm  cndibiU  eat 

une  occedon  favorable  de  se  retirer  quanta  ibi  hominum  ,  ettrunsf  ue  gm- 

du  barreau  ,  et  d'aller  reprendre  ho-  viiiiiaorum  et  Uctitsimorum  ,  mulfi- 

norablementiBourseï,  l%mploiqu'il  tudo  quàm  mùailit  ac pusUlii  in  re- 

j  avait  eu.  O  te  remit  i  j  prafeucr  la  hta  auotiJiè  occupaXa  tit.  Ac  ut  dt 

furispnideace, l'an  i55i.  Aucunpro-  anpliuimo   purpuratonuM    Patntm 

fesieiir  endroit  honni*   Alciat  n'a-  omine  tt  conveatu  lo^uar ,  niait  libi 

Tait  jamai*  eu  dans  celle  univenitrf  vidtnturpUsraqae  eorumjadiâa ,  qnct 

une  anisi  bonne  pension  que  celle  itatia legaintiique dîAin mit*,  ifii^itùt 

qui  fiit  accardée  J  notre  Duarsn.  De-  paiam  eduniur,  non  dieam  augtulo 

tretum  mihi  eit  ex  œraria  publieo  iUo  eontettu,  Med  infima  aliquo  Iri- 

itiptadùun  annuuia  ad  Mcena  mUlia  bunali  satU  digna  sue  ?  JV^ant  tiun , 

muiiiorum  manimun ,  id  «t  litige  etc.  Tout  cp  ffisoonrs  est  fort  sensé. 

ampUUt  et  honorijicenliiu  {siunam  Ces  augustes  aasembUes  qit'oB  appella 

Alciatum   excipiaa  )  «uànijuriicon-  parlemens  ont   trop  d'éclat  pour  lu 

laltUÂ  adkue  uuui  nuBiiiu*  in  ed  ci-  petitesse  des  cauMi  ânot  «llèt  déeî- 

,,-_..  ..  A,  ■  ■  c  ■  dent,  et  l'on  m  aeut  s'ampéafaer  de 
/■i  tiriU  Uc  tapi.  Oasrnai ,  i>  Ont.  itaimU 

in  tMUbw»  Jainmï,  pf.m.  imS  Optr.  ,  (3i)Idiim,    iUâ.,  pag.   igl.    TsTn  la  .,- 

jMTl. //.  AH«4i.'Uu^fM>  auditarJltHd  m>r^u(Bi  ^rori  Bigtaeiir.i.  i//,pi>f  h)!. 

Itriil  it  Ko^rt-  M  IJM-  00  U,m  ,  iUd. 

'Itt  Idm  .iiid.  ,p*t.-.tVf  (}3JD>n«.,vù(.   dtiàaur.  CimmBH.  m 

(ji^'  Siaiia  iam  iitmirifilKlTmiii*.  Iilui,  Tint.  Ji  V abana  ObLtuittbut.  £IU  t'I  au 

{ia)litm,  aplil.  adSakut.  aduipin. ,  ;»(.        (34)  fd„t,,  tfat.  ai  Sikul-  alkiip-,  p'f. 
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■e  oourril  po  ni- 1  esprit ,  et  n>  lui    Plagigire..  ]   S'a.  taj,   L/nVr  «n! 

to.MnUgji  de  nos  atoMl.  compare.    «iUe   d'Esope   (38).   oi  â  ï™ 
arec  ceux  de  l'aotiquité  (35).  mh„  iAi,  aJL.  Ari:..  ™"_.  ™ 

/t  In  rair  l'oiipbuiUrib  nu  ,„„J,  , 
fu  éurntli  ri 


«rMU^t  ■  "'^*"™"         '^■«"■"  "Mf««  mlerit-,  (39),  ^^ 

e-'^xr»i,d«„t,cL.™,,i,™«!ï(™S    plas»>"4r^Ut  decetoi»e«u.Cor- 

Î5?  '  ï"-^  ■  ir  CalaloKue  d'0>-  eocora  tu  personne  qV  eit  comoan^ 

fcd     M    Pepe^ie..,  (36).  ,1  p,..  le.  pUgW^.T.e  ?,?"„£  XS- 

■«i.ml.e.,nem.,,„M,„eeelt,  î».«e»™nie,,«4„/„„„.„       7, 

Mitiopi  m,,,  j  ajoute  que  pendant  le  aefon  ia  drvil ,  eal  une  pefrfrti  oui 

Mo.  ehe.  Roniî./et  qn'aprï"  "«tiw  £  ?£  «w/TS".." 

«rlon..a.d.n.(.  „?„,  Sffl,  „  rote.  ,.nl  i  p^S  ifeS  lï 

die.  1.  mJnnj  libmie  „„  entra  M-  d&lereetane  eïn^qni  .•enrieÛSml 

l»plij.«ple,  lan  iS,,,  i»/o;,.,  dn  bien  d"..«,i  ne  Unïï^S  ™ 

irS^2'  '™™' Pl»™"  Pirà.   d...n.,ael.pertrii;d.-,ob,le.q,n» 
We,,r«f.o.,.,iai„,,t„anJe„nt   >.(  ».i.  qn.  le.  petit.  qn'.iJe  hi. 
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.  des  écrivains  pUgiaîrei.  lia  moisson'  ram  et  Tolucrum  ,   quàin  arborum 

neni  ce  qu'ib  n'ont  point  seiaé,  ik  herbarumque,  quorum  priiici|ies  siiDt 

CDléveat  les  eufaos  d'aulrai ,  ib  se  apudGrtecas  Arialnteleset  Theophras- 

font  une  famille  d'uiurpatioD  j  mais  tus  ,    apud    nos   Plinius    secundus  , 

ces  enfaas   enleva  font  comne  les  banc  perJicis  eue  naturam,  ut  ova 

autres  riches&es  mal  acquises,  jnalè  alterius  perdïcis  ,  id  est ,  aliéna  fure- 

tarta  maié  dilahuatur  ;  iU  preoneut  tur  ,  et  eis  incubet  foveatque  :  cCun- 

«  ailes  et  s'enfuleot  chez  leur  véri-  qua  fostus  adoleierït ,  avolare  ab  eo  ^ 

.  table  p£re.  Un  auteur  yiAé  réclame  et  alienum  patxnteoi  relinquere. 
son  bien  :  et  si  la  mort  l'en  empêche  ,        {I  }  •'e  donnerai  quelques  extraits 

UD  fils  ,  un  parent,  un  ami,  bit  va-  d'une  lettre  qu'U  éeiivit  contre  Baa- 

loir  ses  t)roils.  Un  homme  mâme  qui  douin-  )  Je  l'ai  trouvée  parmi  les  pié- 

ne  sera  pm  de  ses  autis  lui  rendra  ce  ces  qui  accompagnent  la  réplique  de 

bon  oŒce  ,  afin  de  se  faire  honneur  Calvin  ad  Balduini  convicia  (  46). 

de  U^découverle  du  vol,  ou  afin  de  Duaren  ta  fit  après  avoir  vu  une  ha- 

Couvrir  de  confusion  le  plagiaire.  Ce  rangue  que  Baudouin  avait   publiée 

4]ue  l'amour  de  l'équit'ë  n'inspirerait  en  Allemagne,  et  qui  était  fort  déso- 

pas  ,  la  vanité,  la  malignité  ,  le  désir  bligeante  pour  les  professeurs  deBour> 

de  la  vengeance  ,  le  suggéreront  ;  et  ges.  Personne  n'y  était  nommé ,  mail 

ainsi  tût  ou  tard  les  productioue  enle-  on  connaissait  sans'  peine  à  qui  l'ora- 

.  vées   abandonnent  le  voleur.  Rotez  teur  en  voulait,   et  que  Duaren  en 

qu'il  j  a  des  plagiaires  i^ui  n'imitent  particulier  y  avait  été  maltraité-  Si 

pas  en  tont  la  perdrix  ;  ils  iie  pren-  nous  en  croyons  cette  lettre  de  Bua- 

nent  ^as  la  peine  de  couver  :  ils  pren*  rcn  ,  ceui  qui  étaient  les  plus  favora- 

neut  les  pensées  et  les  paroles  d'au-  blés  à  Baudouin  ,  ceux  qui  aimaient 

.   trui  tontes  formées:])  est  vrai  que  et  quiestîmaientsestalens,  lelouaient 

quelquefois  ils  se  toarmenlenl  beau-  de  telle  sorte  qu'il  entrait  ordinaire' 

coup  pour  leur  faire  prendre  un  autre  ment  un   0cheux   mais   dans   leurs 

air.  afin  que  le  vol  ne  se  puisse  pas  louanges  ,   c'est-à-dire  ,   mais  il  est 

découvrir  làcilemeut.   Ils  sont  plus  vain  ,  embilieui,  et  dissimulé  j  nout 

5 ropres  alors  â  être  comparés  à  la  per-  sommes  marris  que  cette  tache  pa- 
rii.  îe  m'étonne  au  reste  qu'on  n'ait  raisse  sur  un  vi^ge  si  beau.  lia  eunt 
Eas  donné  le  nom  de  cet  animal  aux  laudaatferè  ut  m  ejus  laudibus  exci- 
ommes  qui  nourrissent  tes  enfàns  pijinl  sui^trii'Kv  ,  J'astum  ,  ambitiiy- 
qu'un  autre  va  faire  chez  eux.  Ce  nom  nem  ,  ^witutiiti  -.prcBlerek  mirum  si- 
leur  conviendrait  mieux  que  celui  de  mulaiidi  dissimulandique  artificium  , 
cet  oiseau  (jJ)  qui  va  pondre  dans  le  et  hoc  veluti  nœvo  decoram  adntodum 
nid  d'un  autre,  et  qui  laisse  couver  speciosamquejaàem  nonnihd  dejar- 
Tceuf,  et  élever  le  petit.  Peut-être  mari  Joteant(^-j).  Étant  à  Pai'a,  l'an 
n'a-t-on  pasétc  persuadé  que  ce  conte  iSjS  ou  environ  (48) ,  i)  rendit  une 
do  ta  perdrii  soit  véritable.  Il  y  a  visite  à  Duareu,  et  lui  présenta  un 
long-tei^s  tfu'un  docte  critique  a  in-  livre  qu'il  lui  avait  dédié  (4g).  11  avait 
sinué  que  saint  Jérdme  allègue  à  faux  envie  de  remplir  la  place  de  profes- 
Ietém.oignage  de  trois  eiceUensnatu-  seur  aue  Duaren  venait  de  quitter 
ralistes(44l  =  Hiemafmus  testes  citât  dans  1  académie  de  Bourges,  et  il  lui 
hajiit  rei  sanè  lueulentos ,  et  quoi ,  ut  demanda  des  lettres  de  recommanda- 
stinUê  idoneoi ,  rejicemnemo  potsU ,  tion.  Il  lés  obtint,  et  s'en  trouva 
uiristotelem  irideîicet,  Theophrastum,  bien  ,  car  d'abord  les  magistrats  da 
et  Piinium;  led an  i^rè  ,  Jides pertes  Bourges  lui  accordèrent  une  pension, 
ipium  esta,  ego  sani  apud  illos  ou-  et  ^eu  après  il  fut  reçu  professeur  en 
thorts  nihil  taie  légère  memini.  Locus  junsprodence  ,  sans  que  la  cérémonie 
Hieronymi  est  in  commentariîs  ad  de  la  réception  lui  coutAt  rien.  Il  fal- 
eunt  tocum  (4S)>  Aiunt,  induit,  scrip-  lut  qu'il  surmontât  les  Iravenes  d'E- 


tores  na^uraiis  hiatoriae  tam  beetia- 
i.,lii.ir.ap.XXir, 
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tninaiiits  Baron  et  de  quelques  au-  pRs  rennncer  i  l'beore  qu'il  avait 
1res  adversaires  décUriia  i  et  depuis  chobie,  quoique  ce  fût  celle  d'un  au- 
ra temps-là  il  fut  toujours  mal  aTec  Ira  qui  voulait  a'j-  mainlenir  (53). 
ce  colUgne ,  et  il  excita  contre  lui  Fort  peu  de  temps  après  il  éclata  de 
tint  de  tumultes  ,  qu'on  croit  qu'il  le  nodveau  contre  Duaren  ,  lorsqu'il  se 
fît  moarir  de  chagrin.  JVec  ullafuit  tII  prit^  da  ses  gat^a  i  l'égard  de 
tx  eo  tempore  simultata  inter  eum  et  quelques  mois,  peudadt  lesquels  il 
Barrtnem  intermissio  .  ,  .  adversàs  n'avait  point  fait  de  leçons  ;  car  il 
ouem  (  Baronem  )  (j(e  vindUUe  cupi-  faut  nolerqu'environ  trois  mois  avant 
Jitale  Jlagrans  Idntas  excilavit  tra-  sa  sortie  de  Bourges  ,  il  cessa  de  lire  , 
goedias  ,  at  a  pleriique  credatar  Baro  sans  dire  un  mol  à  ses  colUgues  pour 
ob  mixrorem  rx  ed  re  conceplum  de-  excQser  le*  vacances  qu'il  prenait, 
cetiùie  [5o).  Duaren  relonma  à  Bour-  On  attribuait  cela  au  chagnn  qu'il 
ses  après  la  mort  d*  Baron  ,  et  y  ro-  avait  conçu  de  la  sentence  que  les 
eut  de  Baudouiu  toutes  sortes  de  juges  avaient  prononcée  contre  lai. 
caresses  respectueuses  j  mais  on  l'a-  Çuod  konùnis  factliOi  plerigue  tic 
verlit  de  s  en  défier  comme  d'un  interprelabantur,  ut  dotori  acerbissi- 
bomiDe  qui  par  par  plusieurs  artifi-  mo  elttgriludini  er  récente  ilid  dam- 
ces  avait  tflcké  d'empêcher  qu'il  ne  natione  jadiciaque  suscepi/c,  fulgà 
nvtnt ,  ou  qu'au  moins  il  ne  recou-  tribuerent  (54).  Xe  ddpit  de  ne  ton- 
Trât  le  rang  qu'il  avait  eu  autrefois,  cher  point  ses  gagée  i  l'égard  dn 
Lad^BDce  qu'on  lui  voulut  inspirer  temps  de  «a  vacances  lui  fit,  jeter  feu 
fut  dissipije  facilement  par  les  pro-  et  flamme  contre  ses  colUguesi  et  il 
téslatiaDS  de  sincerilë  que  Baudouin  sortit  deui  jours  après  de  la  ville 
Ini  fit  :  mais  enfin  il  ouvrit  les  jeur  ,  sans  leur  die»  adieu  (55)  :  maia  il 
«t  s'emporta  bantement  (Si)  ,  et  de-  pronût  aux  magistrats  de  revenir^ 
puis  ce  temps-U  U  y  eut  entre  eux  Itotez  que  pendant  deux  ans  il  avait 
jme  inimitié  réelle  ,  quoique  l'appa-  fait  de  grandes  instances  pour  l'ac- 
rence  de  la  concorde  alUt  son  train,  croiaaentent  deia  pensian  ,  et  que  tou< 
L'extérieur  m*me  de  l'amitié  se  dé-  tes  ces  peines  avaient  été  inutiles.  Il 
mentit  en  trois  ou  quatre  rencontres  n'avait  pu  obtenir  la  moitié  dea  ga- 
oùBandouia  se  mit  dans  une  extrême  ges  dont  Duaren  jouissait  (56).  Celui- 
colère  contre  Duaren.  Voici  ce  qui  cifémoigoe  (57)quedepuisqu'ilaïait 
donna  lieu  au  premier  ëclat.  Bau-  vu  que  les  proteatans  prélaieut  l'a- 
douin  se  dispensait  de  monter  en  reille  aux  discours  calomnieux  d'un 
chaire  sous  prétexte  que  par  ses  écrits  tel  transfuge ,  il  avait  senti  diminuer 
il  pouvait  mieux  contribaer  que  par  la  passion  de  se  retirer  cheï  eux.  H 
ses  leçons  i  l'atilité  et  à  la  gloire  de  allègue  un  bon  mot  de  Simonide, 
racadémie  et  de  la  ville,  il  en  fut  c'est  qu'il  faut  tenir  pour  des  calom- 
censuré  par  les  magistrats  après  que  niateurs  ceux  qui  ^jontent  foi  Ugère- 
Duaren  les  eut  avertis  de  cet  abus  ment  à  ta  calomnie  (58).  Sa  lettre  est 
{5i).  Quelque  temps  après  il  arriva  datée  du  i5  de  juillet  i555.  Je  ne 
une  s^ition  dans  les  écoles  de  droit,  dois  pas  oublier  qu'on  j  a  remarqua  ' 
Baudouin  ,  obligé  d'en  rendre  raison  (5g)  que  Baudouin  ,  qui  se  i^ira  de  ' 
anx  magistrats ,  plaida  cette  cause ,  Bourges  k  cause  des  chaçrins  insup- 
et  la  perdît  honteusement.  Il  crut  que  porlabica  qui  l'y  rongeaient ,  fit  ac- 
Duareo  lui  avait  joué  ce  tour.  Cette 

affaire  procéda  de  ce   que  Baudpuin       (S')  Haran ••Aioii "•••laiat •utiiria nm.ti 
choisissait  le  temps  de  ses  leçons  se-    tSr,.'^;""^".*":."  ."Xli;!^" 
Ion  sa  commodité,  et  non  pas  selon    ^^_  q^j ,i rt  a  ntoau  oi;» imnabw uo'uii 
les  heures  qui  avaient  élé  atsignce!  à    «miu,  «ic.  IWd™ , pag.  64. 
chaque  professeur.  Cela  fit  naître  des       <J4)  'M- 
tumultes;  car  Baudouin  ne  voulait      (M)  f*.J.,|.-f.  8ï. 
(S6)  lliid. 


I,  oc  jiuucAoïûu.  Uiidm,  paf-6 
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K  procurer  la  Ijlwrte  ié  conscieoce  ^"^'  "°  prelend  que  sa  fetome 
C'est  ainsi  que  sont  faits  les  homme.  :  parnnt  jusqu'à  la  vieillesse ,  sans 
™»!;!!*?'jr''"^°^i"'° '"*»"•-    wvoirque  son  mari,  qui  était 

p;rttrxS;£i^^pr^f*'-"'^*iiÂ?r«.tde. 

Hlent  tou, .  les  uo,  plu.  iu  autre,  f^'""**  toinmea  (D).  Elle  s'appe- 
•i>oiin  .  t(u  oa  leur  applîuue  le  jeu  de    M>t  Bilia  :  il  était  jusle   que  ce 

%i:X  K'^r  "  ^■"•""  "•''"-  r"  "  '™?'"^^^  ^^  néacipoia* 

ir™*™.^^^^  ™,<y^  '""ous  serait  entièrement  mcon- 

r.n..w«,rt.        ^^"       ■'^^   nu.sisaiot  Jerdmene  l'eût  in- 

^'^  "^ ''*™ '""""■'""" ''-  •^^'^é  dans  ses  ouvrages.  Costar 

miPtïirrc^  w^  ■    ^  n'a  pas  eu  raison  de  citer  Érasme 

UUbLUVS(a)(CAivs),  con-   au  .n,et  de  la  réponse  de  celte 

ïul  1  an  de  Rome  4<)3 ,  défit  la   femme  (E). 

flotte  des  Carthaginois ,  etfal  le. 

premier  de  tous  le&  Bomains  à        W  Oes  auteurs.  ..disent  que  Ton 

Si  le  triomphe  naval  fut  accor-    ?^'""y'."^'^i''"'- -.("prérogatii'» 
fL\    n„  I    ■  '   ■  "i^"i       de  sejatre  conduire  à  ton  loeii .  au 

avec  une  belle  inscription.  C'é-  Ji^mUaux ,  guand  il  auraâ  loupé  en 
tait  une  de  ces  Colomte&  qu'on  ''''^'',]  Tile-LiVe  est  formel  lâ-déssuB^ 
nommait  nxiralo!  (e),  à  cause  S'f  of^i?'  .««»/  «J^r,»,; 
des  proues  d,  na.ire  dont  on  !..  .Z;".^,7rC£Z'R^J^Z;, 
ornait.  On  déterra  uu  morceau  '^"o'*'"  navalis  vicioHic  durit  trium-  ■ 
de  celle-ci  à  Rome  sur  la  fin  du  /'^'"  ■  "fr  ff""»  cauitam  ei  perpe- 
XVI'.  siècle.  Lessavans  se  sont    '-"^X"-  '  "«'  T"*"?'  " 

exerces  à  decbinrer  1  inscription  reiur.  Après  un  tëmoïn  de  cett«  im- 
(«Q.  Il  y  a  des  auteurs  qui  disent  portance  il  n^st  pu  neceuaire  de 
que  l'on  accorda  à  DuelHus  ,  en  i^""^  X"]f^  Aur^lius  Victor ,  qui  a, 
reconnaissance  de  sa  victoire ,  la   t'ntefuJl  T'^"^  "".  "'J!'^'": 

.-       j  .  .  ,  ',         rente  junali  et  praanente  tibicine  k 

prérogative  de  se  taire  conduire  candpalilici  nidàvi(ti). 
i  son  logis  au  son  des  Sûtes ,  (B)  -  -  ■  d^autres  assurent  que  de 
et  à  la  lumière  des  flambeaux  *"  P''°P^  j^'orUé  il  ^empara  de  cet 
yand  il  ..rait  «,np*  en  ,ilfe  "eSJiit'ïïAX.'ril'Ji 
(AJ  ;  mais  a  autres  assurent  que  lium  M.  jUium ,  qui  Pœnoi  elaste 
de  sa  propre  autorité  il  s'empara  /""">'"  devicerat ,  rëdeuntem  à  cœnd 
de  cet  usage  (B).  Celte  dernière  1""*""  ^'f^  •'iàebam  puer,  détecta-' 
opinion  eftpln.  „.i..nJ>lal>l.  tZ-^rtSS.TT.ririf. 
que  la  première  (C).  Il  fit  bâtir  tanlum  uctstim  dabat  gloiia  {i^ni^ 
un  temple  à  Janus  dans  le  mar-  ''''*  "'^  ^"^  'b  même  opiniaQ.  Duil- 
ché  aux  herbe»  («).  Ou  coule  de- ^' ^'^^"^""' "°'"^'"^'"'"  """" 

t    -  L  -  .1         '''^'  tnumpho ,  per  vUam  omnenl  ubi 

lu.  une  chosaqn,  m,  parait  plus  i  ,^^  Lli^a  prJZi^ZlT, 
singuhere  que  tous  les  honneUM   prtecineresibi  tibias  nsm,  quasi  quo- 
lidiè  triumpkoret  (i). 

(e)  Pliauu,  il*.  XXXI  f,  cap.  V.  (,ï  jor»!.  Vkur.  di  Virii  JUaiinbu 
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,  (C).—    Cette  JemUre  opinion  est  (E)..,..  Costal- n'a  J>ai  eu  raison  dt 

Îtiu  vraisfBiblable  (fue  ta  première.  1  citer  Emane  au  sujet  de  la  réponse 

■r  il  est  plus  facile  de  s'imaginer  de  cette  femme.  1  II  avait  attribué  i 

faïucement  qa'il  y  a  eu  de:  décréta  CicéroD  ce  qui  n'était  dftqu'i  Brutui, 

pntihcs  Riir  certiines  choaea  ,  que  A'ï-  et  en  avait  été  censuré  :  il  se  justifia 

goorer  uu  décret  réettemeut  pubHé.  entre  autres  inojreDS  par  l'exemple  A* 

Tile-Live  a  trouvé  si  vraisemblable  plaiieiirt  grands    bommei  i  qui  d* 

que  le  sénat  ou  le  peuple  eussent  dé-  lemblBbles  fautesBOuL  échappées  :  Sé- 

cemé    des    hnnneurs    particuliers    i  nèque,  dit-il  (7)  ,  a  donné  ik-Slilpoa 

Doetliii*  ,  (lu'il  a  pu  croire  racilement  na  bou  mat  ds  fiias  ,  et  ji  Oride  ua 

(piabiBteatespr^gitÎTesdontDaeU  vera  de  Ti bulle  (8).  «  Selon  Platar- 

lins  avait  joui,  avaient  été  des  conces-  »  me  ,  ce- {ht  Uléroa  ,  umrpalear  d* 

lions  de  sa  patrie  ;  et  il  ne  faut  jpas  »  ayraouse ,  à  ^î  sa  fciDine  répondit 

doaler  qtie  les  desceadans  de  Duellius  ■  si  raodcstvment,  Vous  avez  tort  da 

me  &TOEisassent  cette  errenr  :  ces  Btfi-  ■  uoai plaindre  ,je  ne  m'entends  pas 

ta,    ces  terches ,   leur  apportaient  »  enhaleinedhommeij'at>»iseriiquê 

^ns  da  gloire  ,  si  elles  étaient  un  don.  m  tous  les  autre»  riaient  â»  même. 

public  ,  que  si  elles  étaient  une  luar-  i>  Néainnoini,  selon  Érmine,  cette  saga 

palioD.  Un  bistonen  j  peut  donc  être  »  etspirituetle  réponseetldelafemmc 

tnnwâ  deux  cents  ass  après;  mail  u  de  ce  Dneniut,  qui  le  premier  délit 

il  B'sAt-pas  été  facile  d'être  dam  Ter-  *  sur  mer  les  Caithannoii.  0  Cirac 

reur  ,  s'il  y  eût  eu  sur  cela  an  décret  n'a  pas  manqué  de  lui  oÎM.ftM'Éraani* 

public  :  la  famille  en  aurait  trop  soi-  n'a  que  faire  ici  (§)  :  en   effet ,   nous 

iptensemeot  conservé  les  titres.  Cicé-  vcnon  de  voir  ifae  saint  JérAmrattri- 

lOD  et  taat  d'autres  écrivains  n'eu^  bue  cette  réponse  à  la  femme  del>nel- 

Stnt  pii  en   prétendre  cause  d'igno-  lins  ;  ainsi  Erasme'  n'a  point  pris  nn 

rance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  m'étoune  nom  ponr  un  autre.   C«st  Coalar  qui 

de  n'avoir  va  dans  aucun  commenta-  »  ignoré  ce  que  les  anciens  ont  dit 

tenr  (5)  nulle  réflexion  sur  les dem  touchant ladame  romaine.  Ha  raisod 

manières  dont  on  rapporte  les  bon-  de  dire  que  Plutarque  rapporte  cette 

Mors  nocturnes  de  Dnellius.  La  di-  aventure  appliquée  à  d'autres  geut , 

versité  ne  rtiule  pas  sur  des  baeatelles  :  i  Uiéron  et  a  sa  femme;  n^ais  Ërasmc 

il  y  a  beaucoup  a  perdre  ou  S  gagner  n'a  nullement  ignoré  cela  :  il  l'a  rau- 

pQur  Dnellius  \  et  néanmoins  co  n'est  porté  ainsi  dans  un  autre  endroit  de 

pM  i  cBUM  de  cela  que  je  fais  cetta  son  livre  (loj.  Ce  que,  je  trouve  da 

ramarque ). c'est  afin  daccoulumer  les  trop  fort  et  de  bien  injuste  dans  la 

jeunes  gens  à  chercher  entre  les  variai-  réplique  de  Girac  ,  est  qu'on  accus* 

lions  des  historiens  la  raison  d^s  plus  Costar   d'avoir   prétendu   qu'Erysme 

p-andes  vraisemblances.  avaitcommis  une  ^ratjién;  iéfue  qai 

(D)  Ai  femnu  panant  jusqu'à  la  déshonorait  «trêmement  santé  moire. 

nèilltue  ,  sans  sai-air  gua  son  mari ,  Coslar  Q  a  prétendu  rien  moûis  (jue 

mti  était  punais,fât  en  cela  différera  cela  ;  loo  Inlérai  propre  l'engageait  à 

Ses  aulrejfioBimej.  JDuelliusse  niai-  donner  cette  méprise   pour  Iris-lé- 

Kit  un  jour  à  sa  femme  qu'elle  na  gé- 
rait januis  averti  d'un  défaut  qu'on 
venait  do   lui  «prodier ,    c'est  qu'il  »•  fiHmi,  aaUUiMdtmamcHti^.Clui- 
t^lil   l'haleine  puante.  Je  croyais  ,  ^^''«'1^"  "1^ ^l,^V^J^Z~ 
lui  répondit-elle,  que  tous  les  hommes  iiunii  Ula,  nui  riMatm  amaikn  ririt  ne  ai 
vous  ressemblaient.  Saint  Jérûme  ra-  ■^'"-  "'""■ .  "J'-  J»'- .  W.  /. 
«mtc  œà.  plus  amplement.  Voye»  U  (i)  Çmar ,  ™ii.  J.  k  DifBii.  4.  v^m»  , 

li.  u,m.  cap.  I. 

(S)  OhUùh  «ni  Ma»  Koirn*  aOHifi  uiU-  (fl)   Cînc  ,   Ripliqu.  citop.  XV,  p-g.    m. 

•ÛU  IriamphavU  Bilmn  tirmiarat  ijuiil  luca-  i3>. 

rpm  lama   ^dititiitf   m  tita  quogat  tmcmtt  (i«)    Il   rupporu   la   r/ptni9  de  ta  fervn* 

pn  iT'rnrifD/iuril ,  f  M  •i>p>ul"û.ii  ~u»»>nin>  iailniB^lMtki^.,  lit.  r.yag-  m.   Sii,  -< 

•rtl,nan^Jiiu«^I.U«i.„ui,IM-«tnlic«r-  t,lh  d^  la  f.au^  d,  DutWif  ,  Aiitm .    lit. 
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DURANT  (Samuel],  minislre  un  des  meilleurs  eraveunet  àe&  ' 
dd  Charenton ,  se  lit  aimer  et  plus  eicellens  peintres  de  son 
considérer  de  son  troupeau  par  temps.  «  (è)  Ayant  pris  un  le- 
p1u3Îeurs  bonnes  qualités'.  It  pas-  ■>  eer  commencement  de  crayon 
sa  pour  un  grand  prédicateur.  •>  dans  la  boutique  de  son  père  , 
Il  mourut ,  je  pense,  l'an  1(136:  »  qui  étajt  orfèvre ,  il  s'associa 
sa  place  fut  remplie  par  M.  Dail-  n  d'un  peiâtre  médiocre  nommé 
lé  (a).  11  eut  entre  autres  amis  n  Martin  Hupse ,  qui  lui  ensei— 
a.  Apnauld ,  conseiller  et  secré-  »  gna  à  graver  en  taîUe-doace 
taire  du  roi ,  et  contrôleur  gène-  <•  et  à  manier  les  couleurs.  Al- 
ral  des  gestes  (A).  C'est  ce  qu'on  >>  bebt  se  fit  encore  instruire  en 
apprend  par  l'épitre  dédicatoire  »  l'arithmétique,  en  la  perspec- 
de  sept  de  ses  sermons  imprimés  ■  tive  et  en  la  géométrie  ;  après 
l'an  16?.'^.  Frédéric  Spaubeim  h  quoi  il  entreprit  à  vingt-sept 
son  parent  (b) ,  et  l'héritier  de  ■>  ans  (c)  de  foire  part  au  pubUc 
ses  livres,  fit  imprimer  à  Ge-  »  de  son  travail..  Le  premier 
nève  ces  sept  sermons ,  et  en  fit  h  ouvrage  de  son  burin  nrt  celui 
l'épître  dédicatoire.  »  des  trois  Grâces  représentées 

M  y^.  I.  Vi.  a.  H.  MM .  ,H-  ...  '  V'  "°"  ''""!'  °"'  '  I™" 

(b,  voy-n  ta  reainn/u»  ffi)  dt  Cariielc  »  laitement  arroudies ,  ayant  un 

Spahheu.  ,  ion,,  xjri.  -,  „  gij,!^  g,,,  ieu„  t^tes ,  dans  le- 

lK)IleuteninaulrèiamiilU.Ar-  »   quel  est  gravé  la   date  de  l'an 

nauldjconirâleur  général  des  retles.'i  .    l497-   Hfit plusieurs  piè- 

C'ertcequeî'obsfrvrfœna'avoirlieu  „  ^g^  ^^  y^  Passion,  qui  furent 

fJSZ.Tyr^i;,'S.&Tt  •  .ndhau,.  ...».,««»"= 

mille  d'Arnaiild.  Cefui  dont  je  parle  "  Antome  de  Bologne,  graveur 

aiait  grand  soin  de  se  troui-er  i  Cha-  „  assez  expérimenta  à    Venise , 

TeB>on,elfrallireroeuxqiùUtou-  ,  s'avança   Jç  Je»   copier  (B)   et 

«Aaient ,  et   il   contnbuait  franche'  ,,         *,,      ,  '      y  ,', 

Xf "   ses  peines  et  ses  .Lyens  à  -  à'y  mettre  la  marqne  de  1  au- 

eai'ancement    du    service    Ae   Dieu.  ■  teur ,   afin  de  les   faire  passer 

Quelques-uns    J'entre    ses    proches  „  pour  les  originaux Comme 

j^dtant  faits  papistes    il  en  témoigna  „  [,    ^^.^             ^^^^   travaillé  du 

hautement  son  déplaisir.   Lui  et  tes  .  r            j       v     -         ._ 

aœur.  rendirent  «7ie<«iùw«ep«Wi-  "  P'BCeau  que    du    bunn ,    on 

cutien  i  Samuel  Durant  jusqu'à    ta  n  trouve   fCU    de    seS   peintures 

fin   11).  l'ÉpUre  dëdicaloire  qne  je  „  quedans  les  palais  de  l'empe- 

cite  fait  menlioD  de  M    de  Montfer-  ^  ^                j     quelques   prince* 

mei  son  neveu.  On  peut  joindre  ceci  '     .         ^n   ^        .    c  -, 

-  -    -                   ■     '    '  -1  souverains:  elles  sont  faites 

•  d'une  manière  si   élégante  , 

•  qu'on   ne   peut  rien  voir  de 
,  ■.  B     1.     #(,     jjj     j.  .„.....««.  »  plus  beau,  ni  de  mieux  exprî— 

{b)  Bulbrt,  keiUm.  in  Seine.,  ton. 

DU RER  (  Albert ) ,  originaire  a, pag.3t3,3^ 
aeHongrie(A),etnéàlSurem-     .^'}  " ^fj""  f'7 t^L'^.^Vs^ 
herglefo  de  mai  ,47"  W,  f"t  •iZ?lT..r,u'rf^:XrJ':^:. 

'm.  Vtà{kim  a  commis  la  m/me/eult  dans 
(A)Mtkb.Ai]uii,liiTiliiPlul.GirBiui.,    soi  IV:  eniriiien  ,  itir  lu  Vi«  et  lur  Ih 
fug-é^.  »imiaiitràMnt,i>ag-  530,  S3i. 
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■  mé  (C)  ■.  le  Jetai)  qu'on  et  pour  arme«  trois  ^cussods 
trouve  dans  le 'Vasari(<f],  sur  les  d'arseat  en  champ  d'azur  iji). 
prodactionsde  son  burin,  est  fort  ChaMs-Quiut,  et  Ferdinand,  roi 
curieux;  et  ce  n'est  pas  un  petit  de  Hongrie  son  frère,  imitèreut 
él<^e  que  r«ïeu  de  cet  auteur  cette  bienveillance  et  cette  li— 
italien,  que  les  estampes  d'Albert  béralité  de  l'empereur  Maximî- 
Darer  portées  en  Italie,  excité-  lien  (i).  Cela  n'empêche  pas  ^ue 
rent  les  peintres  de  ce  pajni-Ià  à   l'on  n'ait  dit  que  ce  grand  pein- 

Erfectionner  cette  partie  de  tre  piourut  fort  pauvre  (F) ,  et 
rt,  et  lenr  servirent  d'un  beau  qu'il  fallut  l'enterrer  aux  frais 
modèle.  Il  donne  une  infinité  de  du  public.  Ce  fut  un  honune 
louanges  à  4a  délicatesse  de  cet  dont  la  conversation  était  cbar- 
excellent  graveur ,  et  à  la  fécon-  mante  ;,A);  il  aimait  la  joie  et 
dite  de  sa  belle  imagination.  11  les  divertissemens ,  mais  d'uae 
est  certain  qu'Albert  Durer  avait  manière  qui  n'était  poiol  oppo- 
nn  fonds  inépuisable  de  dessins:  sée  aux  bonnes  mœurs.  Il  fut 
et  comme  il  ne  pouvait  pas  se  vertueux  et  sage  ;  et  il  n'em— 
promettre  de  les  exécuter  tous  ploya  jamais  son  art  k  des  re-' 
pendant  qu'il  travaillerait  sur  le  présentations  obscènes  (G).  Il 
cuivre  ,  car  chaque  ouvrage  de  composa  quelques  livres  qui  ont 
cette  natnreluicoùtait  beaucoup  été  imprimés.  Celui  qu'il  enlre- 
ie  temps  ,  il  s'avisa  de  travailler  prit  d'écrire  sur  les  règles  de  la 
snr  du  bois  (e).  Les  deux  pre-  peinture  le  fut  aussi  ;  mais  com— 
iniers  ouvrages  qu'il  fit  de  cette  me  il  était  d'un  goAt  difficile 
manière  sont  une  décollation  de  contre  lui-même ,  il  y  procéda 
saint  Jean-Baptiste,  et  la  tête  lentement  et  ne  vécut  pas  assez 
du  même  saint  présentée  dans  pour  voir  achevée  l'édition  de 
nn  plat  à  Hérode.  Ils  parurent  cet  ouvrage  (H).  Il  mourut  à 
r»n  i5io  (y).  Son  saint  Eusta-  Nuremberg  le  6  d'avril  i5a8 
cbe  est  une  de  ses  meilleurs  piè-  (  /  ) ,  et  fut  enterré  au  cimetière 
ces  (D).  Je  ne  sais  si  l'on  pour-  de  l'église  de  Saint-Jeao ,  oii  Bi- 
rait  facilement  accorder  ensetn—  libaldus  Pîrckeimérus  son  bon 
ble  ceux  qui  disent  qu'Albert  ami  lui  consacra  une  inscription 
Durer  était  très-mal  marié ,  et  sépulcrale  fort  honorable.  Le 
ceux  qui  disent  que  pour  peindre  Vasari  le  nomtne  Duro.  M.  Fé" 
la  Sainte  Vierge  il  prit  pour  rao-  libien  ,  qui  l'appelle  Durer  dans 
déle  et  pour  son  original  le  vi-  l'endroit  oii  il  parle  amplement 
sage  de  son  épouse  (E).  L'empe-  de  lui  ,  l'appelle  Dure  en  d'au- 
reur  Maximilien  l'aima,  et  le  très  endroits  (m).  Je  ne  remar- 
considéralrès-particulièrement, 

et  lui  donna  de  bonnes  pensions  1*>3^^""''  ^"'  '"  ^™'™  ■  ""^  "' 
{g)  et   des  lettres  de   noblesse,   ^i,  ynra l'éfiiapht if^lbiTi Dura- dma 

Mcich.  Adam,  Vite  PhKoa.  Gernua.,  p.  70. 
(d)  Giorg»  Vairi.  Vitrd.'Piltwri, paru        (*)  W™.  il>'<i-  ■  P«g  ^' 


«•gTiài. 


(/>  I-iem ,  itidem. 
(g)  Melcb.  Uan.,  Vi 

BU.  pug.  67. 
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<{ue  cela,  qu'afia  de  prouver,  par  '*>(  gurKonuiitf  Ftaaei  (4)-  Tint  s'ea 
UB  enmple  ,  me  chç»  qui.  je  '^?'  l"  '^J!'  *',''',"  *■  ,"*"" 
dirai  dans  la  remarque  (B^de  „  d-AlbTrt  Durer,  qi.'iU'«socU  a*«o 
1  article  Emoex.  lui  pour  l'impressioD  et  pour  le  débit 
(5)-  Ce  fat  Uîirc  ADloineFraxn  ,  qnî 
(A)  U  était  originaire  de  Hongrie.  ]  j»^  '•  *?""■  ^  friponnerie  dont  U  «C 
Cula,Tillagepro3.ad«V«radiii7éf«t  ici<l"e«tiOD.  U  Va  san  parle  ample- 
la  patrie  de  sSn  père.  C'est  aiD.i  que  mentde  cela  ;  m»«  J  ne  dit  pas  qna 
je  me  haoarde  de  traduire  ces  parole»  ™  "'P"''^  "''.«."  ""O""  1°*  '"  ™*'»« 
de  «.khior  Adam  :  Fait  ejuTpmer  D""^  ,  ™  lu'.mhmta  un  pr«^  •  •• 
.^menu,  »  Hco  CkM  pf6pe  f-ora-  ^^^  d=  '"  f^'"  obtenir  grloe.  U  dit 
Jium  ci^itaiem  Uungar£i ,  ^aù«  (  t  ].  neWemeirt  que  1  on  n  accorda  aucuns 
Je  Boupconoe  que  par  une  faute  d'im-  "utre  chose  au  demandeor.  si  oe  ■>  est 
pression  il  y  »  ^oradium  ,  au  lieu  Je  «("^  ™  M=ro  Antoine  ae  mettrait  plua 
^iirorftum,  dans  le  livre  de  cet ^rri-  a  «e»  ouvraRei  le  nom  et  la  manin.' 
vai».  Celte  faute  a  iié  fidèlament  co-  d'Albert  Durer,  Ha^Kiid»  dunque  can- 
piée  par  le  sieur  Paul  Fréher  :  ™yei  irafatto  m  «me  d-xmaglui  sro«o  v 
la  page  ijSg  de  son  ThëStre.  M.  Mo-  <:<>••"  "-ad  legno ,  che  haweya  uUa- 
re'n  n'a  point  compris  ce  que  je  Tais  g^"'"'  ■^llf'to  .  '"«"  detui  patiione  , 
copier  :  Alberlum  Ihirenim  è  P„n-  "^la  diChri,^  in  heurte, efoOMi 
nonii  oriandum  accepimus ,  ,ed  cujus  •'  "g""  >  ™  Alheno  fa^uan^UU  i«* 
™>re»  ,n  Germanwm  commwnfriw  ";'«"'  ''™  qi^U,  AE  (6),  nusci 
(a).  11  a  cm  que  cela  Veut  Sre  que  ^"^  ""*'«  *  '«^"'era. ,  che  mmia- 
notre  Albert  rtaitrîijrf"  un  ,ffon?TOÙ.  Pf'^o  mssuM,  ch  eUe  fustero  fMtt, 
dont  ta  fimitU  était  pounanforigi-  *■  .^«^  -<nW»«)  ,  er«no  emiiM 
™<<™/f^«enwffne.Hiendeplai£aSi.  ^^iheno  ,eper<^ere  dtUtwenduU, 
Le  Vasari  n'a  point  connu  la  patrie  «  compe™'";  ^^  9"^  "O"  eisenJo 
.l'Albert  Durer;  il  le  suppose  flamand,  'cntta  in  Fmndra  ad  Alberto  ,  e 
et  il  le  f«t  oommeneer  à  Anvers  ses  '^'^togl^  "Jf  rf<  rfe(«e  Pa.Jio™  con-  ■ 
taille«^ouee..,finei(w«,  dit-il  (î),  tjfatie  da  Marc  Aatomo ,  fenna 
le  qaete  fuiomo  sJ  raro ,  sJ  diUgenti,  -^^o  ,"■  '«'"«  "■'''"■'''  «^i««iW« 
e  Jl  uTOVerjofe  Aau^iie  AohSo  per  àt  FianJra,  se  nepennc  a  Teneua,» 
patria  la  Toscana  ,  com' esu  hïhi  li  "«o""  '""'  'ignona  ,  ai  querelù  di 
.  Fuma»  ,  e  ftawjte  oofuto  itudiare  U  ^•^'  ^"Ww".  mapero  nonowewio 
eoiedi  Roma,  cofie  habbiamo  fatto  aUro  ,'«  non  <ilu,  Marc  Aatoiaa  non 
noi  sanbbe  ,bUo  d  miglior  pitlore  f^i"  piuUnome  ,  arieU  segno  io- 
de'pae,i  nostn ,  ti  eomTk  U  pili  ra-  praàeao  d" Alberto  aelU  tue  aper* 
io,epikcetebrato,ckeùbbiinomai  (7)- Voyei  la  note  (8). 
Aai-uW  i  Viaaanam.  Voieî  ce  qu'il  {C)  Ses peintarei  sont  faiUi  dune 
avait  dit  dans  l«  paga  pr^oédenle  :  maniire  li  élégante, ...qu  on  ne  peut 
Dopo  qaetto  Martina  ,  comincià  Al-  rien  foir  de  nUux  exprima.  ]  Soo, 
terw  Buro  in  Anvena  ,  con  pià  d,-  tableau  d'Adam  et  d'Eve  est  une  de 


lg[ior  gindUio  ,  e  con  piU  ses  plus  conaid^rablMpeinl 

MStttunti  a  dare  opéra  aile  me-  ""  P«la"  °'  Pr«gue.  Gaspar  Vëlias  1» 

^lime  itampe.  loua   trèl-fînement  ^  car  il  fit  deus 
(BJ  Set  piècet  de  la  Patiûmfim 


MU 


Bvetue  la  ratsum  jurent     """  —  "  — i  r,"  i     r       jrt  j 
eiïimee.  que  Marc   Antoine   de    ""*  «tt«  repreMoUtion  dAdam  « 

t.  itT  nuati  ,part.Itt ,  f 


infbnd  Marc  Antoine  de  Bologne 
B  un  autre Uarc  Antoine,  qui  pour 
ir  iU  l'élève  d«  Francesoo  Ft 


Mpb. ,  ,af.  «e. 
(3)  atrpe  Vu 
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dlEva  ,  l'^oria  1  VMU  «M  phli  bcaax  baiin  initiali  ineareerald  innuit ,  eut 
im  lorsque  je  too»  cbuui  du  jirdÎQ  /acUè  nUtU  deesae  cnukrem ,  nui  ut 
d'Edea.  ,  Ztuxu  aut  Pairhasiui ,  aut  aHut  ' 
Jmg^bu  h»  ««m-,  mvwi»  Jixit  ,  a*  «i^^  ,  cui  aquè pronafavet  Mintr- 
A«u  •  va  ,  cotare$  addtrBt ,  et  nativainfor- 
jrMte>r«<wM>w(>i<Hn«.  »«un(ia).  Bapportonaïuiui  1m  Ioubd' 
N.  Bnllart,  d«  qui  iVniprmite  on  |» q«8 km*™ docteur  en  thA.I™« 
choM»  (9),  «joute  (10).  T».  Qu'on  domi.i  Durer,  en  nSpoodBatsla  let- 
witeneore  ence  même palah,  âupin-  trede  ce  pr.nee.  Eunajuum  Duren. 
Ktau  i.'Ai.FBr  .  u»  CAÎ^r  portai  .a  »  non  h  mtd  ,  eertisuj«nt  artj^j» 
eroLz,dont  la  uilU  de  NuremUrgfit  "f"^  "OaingratumTtbifore  ,facta 
fTÙent  h  temper^ur;  une  adoration  Awvwvpotui,  ,nquo  u,n,  dlud  mi- 
Jetmaga,etdeuxpiici»delaPai-  randum  M  ,  qifod  tx  Tudiet  haiUra 
«.«.-a*:  Oa'ajitpourun  monastire  .  '^"^«pnniu  Germanorum ,fmntan. 
k  Francfort ,  i«e  Auomption  dont  ia  «^  "T^  "*"  P^t'Uone ,  ad  naturœ 
kauté  u^ait  un  bon  revenu  aux  re-  "tW^onem  emenemt ,  ud  neo  niiiun- 
Egieui ,  par  U,  lihénaiUt  <pion  leur  aumpo,l  u  reltqueru  ,  ommlnu  ofu» 
fisait  pour  jouir  ^une  ti  rare  vue  ;  poroftw  ,  «a/pturd  ,  «iJplunf  ,  iM- 
î*.  Oue  ceux  de  TVuremierg tonier-  tuanâ,  anAMctonud,  opUcd,  j^m- 
9tnt  a««  ST,in  dans  la  salU  %!  séna-  "^.^f.  •  "'  f"»^'"  <W  aJuo/Mu  ,  ut 
ira™  ,  a«.  portraUi  àe  Chartemaene  ""'  '"'"'»■  A°«el"n«  Bonarotom  ,  /to- 
rt A  yue/ouej  emB«reu«</e  /a  ma.-  '™  .  «wk'«»  ««n»"A«t  «™»,  i>o- 
lon  a^alTiche  ;  a«c  ;*j  douze  ap6-  ™"  '  ""  ftoiuenï  ,  ùs  operihut. . 
»W  .  dont  Ui  draperies  sont  fort  i  quorum  nuaunam  ptalem  oLm  poe- 
.rt<iWei;4*-Qu'ilenvoy»iBipEaa  "d'}  pon  u  I^Uetu ,  quœ  w»Mt  ho- 
,Sn  portrait  fait  par  sei-n^  sur  mimsatalemfacdé  ,upe,M,  etpau- 
loiU  ,  sans  aucun  coloris  ,  ni  trait  de  pertatti" /"«<•'' "w"«u(,  perp^ 
«nceau,  rehaussé, euUmtnt  S  ombre  f^  eomue.  Ifunc  Ittdi  hodti  plunmt 
tt  de  blanc;  mais  a-ec  tant  de  force  /'""""'.  «ofcufUB  sueetnsent ,  <pa  «to- 
rt de  netteté  ,  que  Raphaël  vit  a^^c  ""'«^  "<""■«  bona^or^Tn^aam>n- 
admiration  ceT<àeouvraBe,  qui  étant  oënoscamu,  {\%).  14  oublions  pB«k.ls. 
piasi  depuU  en  la  possession  de  J'aie  ""■•  l"*  f  '  '  empereur  Bodolpka  H 
Jlontain  ,  a  été  placé  panai  les  raretés  i'  *""?  ''''""  '•  pl'icl'e  de  ce  uutt 
ifu  palais  de  Manloue  Euslache  ,  et  nous  Tarroai  en  iliêsw> 

_  „■' '        _       I     I   II  JT   /  pro accumlo  iiiaieio  aiiCBFTUU  , aua»- 

»«,.,™».«.  prUtM,.^^^  r^  ^^  umJm,miu,  .Jii.  „^^  . 

Vilenlin  Andr^,  docteur  en  théologie 
«B  ducb^  de  Wirtemberg ,  enroja  un 

exemplaire  de  cet  ouTnee  à  un  prince  "™r '   "^"r"  ■". —  -r—r- ' 

d,  U  maiwD  de  Brunswick  ,  avec  1*-  «tf""  «V""»/"'»"'^  ™'»  "»/"™- 

queiacuirbonueurd-eutritenir  un  S*^7nâ,^^7î^" ™'^'"*i^ 

BedfU  me  aerum  novo  manere,  tculp-  ■    _„    .     nr™_,-i,„„     ' ,    •  _  ^^^ 

-_» .       X  .    -     ,..,,."  m  repub,  Jjoriberrenst  t  nunvoi  eut' 
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pivpe  uniee ,  ciim  itihil  habertt ,  quod   su  dm  uxoran 
ia  EuatachUinâ   tabuld  intprobaret  ,    garais  effort. 

tamen  noldste ,  ctipedes  brti-iores  ts~  iruti  expreistm  ,  lum  licioii  «jui- 
te  ,  qaam  ul  Euilachiui  huic  equo  in-  m«trï>B  nuranni  corporis  oh>ervantù- 
sidere  commodi  poisà  ,  paenamque  sintut  fuerii.  Ego  taman  contranuta 
ariifici  indùcisse  t  ul  equuni  îitstruc-  ipstpontJi,  eliaaxinio  ilolorv  meo 
tum  depingeret,  ad  equiioitum  insti-  ta  Calvensi  ■  bufto  perdidi ,  faciem  se. 
iutum,  quod  itle  egregié  prœstîtît  Dei)iarn  ,  lifis  coloribas  ,  nstâ\m- , 
quem  sœpè  cum  voluptate  vidi.  maiii   vijtùs  magniludiae  depictam  , 

(t)Jen4!iaittil'onpou7rmHiccor-  ?"■*  elcganiiits  ,  concinmus  elformo- 
der  ceux  qui  disent  qu'Albert  Durer  'i"'  éxcogitaii  nihii  potuit  ,.et  quam 
était  très-mat  marié ,  etceux  qui  di-  maenoieremeoredemptamvetim{iS). 
aentquepourpeindrelaSa'inte  Kierge  Ledocicur  ne  réfute  pas  ce  qu'il  avait 
it  pnl  pour  son  modèle-..  ■  Ufisage  de  entre  prie  de  r^fufer  ;  car  encore  qu'il 
ton  épouse.  ]  Je  trouve  le  preniier  de  Bit  eu  une  IrcB-beUe  Saînie  Vierge 
oea  deux  fait)  dans  une  lettre  du  prin-  faite  par  Durer ,  il  ne  s'ensuit  pat  que 
t:e  Antoine-Ulric  de  BruaswicL  (i5)  :  quelque!  autres  portraits  de  la  méma 
Çuodaddis,  non  solùm  immombiU,  sainte  n'uient  eu  les  défauts  dont  OD 
ted  et  admirabile fuisse,  iasignem  il-  'e  plaignait ,  et  dont  on  donnait  pour 
AimPictôrem  (Joricum,  (queiameritè  causelafaDtHÏsiequ'AlbertDureTavait 
Toajusçuld  liierd  hic  veneror)  despe-  eue  de  représenter  sa  femme  qui  u'ë- 
rato  etiamillo  ,  abortivoque  tempore       tait  rien  moins  que  JoU«. 

m,etanissuM  (F)  On....  a...-  dit  que  ce  grand 
s  potuisie  ,  id  peintre  mouriitforc  paut-re.  ]  Le  Fio- 
rivn  mtnus  ez  me  iijpcit  1  duminsuper  ravanli  a  mis  Cela  daiu  luQ  de  s^ 
illud  memonâ  répéta  ,  quod  a  slu-  livres,  et  a  prétendu  que  la  prodiga- 
diorum  noslrorum  ductore  ckarissinto,  Ht^  fit  ttiml)er  ce  peintra  dans  Cette 
non  ita  pridem  mihi  dictum  ,  ipsum  infortune.  Notre  docteur  l'a  réfute  et 
domi  Xautippen  habuïsie  peuimani ,  voici  comment  (17)  :  Sed  et  alia  P'iro 
Bc  divioïB  BUS  mentis  flagellatricem  egregio  exprobrantur ,  qute  Iforiber' 
acerrimam,  Sed  uEi  miiltos  magno*  ga  constanter  pemegat ,  ex  quïbus 
virotcalamîtasfacil ,  lia  mm  oisM/ile  cv' >  ^'''x'  Fioravantî  in  memorabili- 
Jioc  ,  fama  de  Durem  noitro  apud  bus  refert ,  tam  malse  fru^îs  œcono- 
eiferos  nihilominùs  adeo  percrebruit ,  mum_/iiûse ,  u(  tôt  operum  confector, 
utplurimi,  ttalorumcumpnmii,duc-  defunctus  ex  piihlico  efferenduifue- 
Xumipsius  anijiciosistimum  teqai,im-  rit ,  ciim  mihi  probalis  documenlis^  lit 
pari  tamen  conalu  et  succetsu  ,  ausi  osttnsum,  non  contemnendam  aris  H 
juerint,  neque  adhucdum  erubescant ,  suppellectilis  sortempast  se  reltquitse, 
àliorum  picturas  camino  propius  ad-  Quod  si  ex  pubtico  ipsi  funus  decre- 
mofere  ,fumoid  quddam  catigine  ,ut  tum,  id  vittaiiipoliàs pretium.qubTit 
vetusialem  eà  meiius  mentiantur,  Ob'  înfamiie  noiam  Sen.  populusque  JVo-  ' 
dueere ,  alqueaddito  Dureri  coasueto  ribergensis  prudeiUiit.  haud  dubio 
signa  non  raro  simplîcioribus  pro  ge-    voluit. 

nuino  iptius  artifCào  malè  vendere.  (G)  //  n'  employa  jamais  ion  art  k 
Vous  voyez  li  notre  Durer  eipos^  à  la  des  représentations  obscénei.J  11  n'j 
mémo  destinée  que  Socrato  ,  i  la  per-  eut  que  trop  de  peintres  qui  se  don- 
aécutiou  continu  elle  de  son  épouse,  n^rrnl  cette  licence  en  ce  tempt'U  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  produira  mais  il  ne  se  conforma  jamais  i  de 
des  ouvrages  qui  sont  encore  aujour-  si  mauvais  exemples.  Cui  aulem  ob- 
d'bui  rudmlration  des  Italiens.  L'au-  tcurumestnonpaucoslaudemetadmi- 
Ire  (lit  se  trouve  dans  une  lettre  que  raftonem  i^lgi  quasifisse  obsceenitata 
le  docteur  JeaD-Valentin  André  écri-  pinaentU  ,  dum  quie  non  nisi  occulti 
vit  i  ce  mémo  prince.  De  morosiore  fiert  konestè  nequeant ,  im/ylqua  no 
ej'itj  coDJuge  ,  nikil  mihi  priiis  audi-  occulté  quidem  facta ,  oefario  scelere. 
tum  ,  hoc  i-erà  accepi  ab  artîficibut 
desiderari  ,  quàl  in  eJKngendd  Vit-       fifi)  {Wrf™. '"■ 

gine  Maire. ïum^uer^o feu.  uaam  .l'^ll.^^^C^-ïo^XS'^f'^'t:!!:» 
(i5)  Gdoiau  AbihIiU*  ,  rtf.  Jgft.  fta^tHli. 
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ttfnéfOi-afmrajtaiuUiexpressapii-  Nuremberg,  i5î4  (34),  OnlaiTolaun 
iiû:intnt?hos  ne  pudiboa  guUquam  écrit  qM  il  avait  fait  sur  la  sj'inétne 
credet.auorummensetdexleratalia  ^es  parlieiilii  coips  des  chevaux.  Il 
iuritinolita  {iS)...?  Hocigitur  loco  lut  bieadnù  vttoait  le  coi>p  ,  mais  il 
optimo  jure  admirabimar  Durerum  aima  mieux  souffrir  son  doramage  et 
^nctimonia  et  pudorù  dUigenlkâ-  wu  cliàgriQ  wcraenient  que  de  .^ 
mu»  eustodem  (  19)  ...  Nutla  sputvi-  carter  fe  sa  modération  et  de  sa  dou- 
tits  natlumdedecui.intpsiusoperi-  ceur  ordinair<;s  ,  coiame  il  I  eOI  fallu 
butexl^t ,  refugientibus  scilket  lalia  s'il  eût  iotenté  Un  pn>c«  i  ce»  to- 
Bmitiacastisiimianbiùcasiiatiombut.   leurs  (aS), 

(H)  *on  /(•TB  Jiir  Ui  rigUs  de  ta       (^j  r,^i  Bmiiaili.  GMimri,  pif.  19. 
fontarefut  imprimi';  "tais  comme  d       {,51  ««Ici..  Mun.,  i»  Viii,  Pbilti.  gun.  V 
tïail  d'un  goiit  difficile  contre  (m-   fs-  7»- 

Cimlinuoos  de  citer  3oacl.imCam3ra-  théologien  protestant  ,  Ecoasaia 
Tins  ;  car  c'«ït  de  lui  que  Mekhior  Jg  nation  ,  au  XVII'.  siècle ,  tra- 
idant  emprunte  tout  ce  qu'il  débita        ■^^^^  ^^^  „„  grand  zèle  à  réu- 

capierat ,  posseï ,  niorte  est  ereptus ,  nistes.  La  forte  passion  de  S  em- 
plaàddiu^  quidem  et  optahili,  sed  ployer  à  ce  grand  œuvre,  et  l'es- 
profecio  m-ullorum  judicio  pramatu-  p^j,ance  d'y  réussir ,  rengagèrent 
ItS.'jZZmSi.'TZZ,:".  à.l-.ir.  co„p,.ndreà  ...  .upçt- 
faica  inànita  diligentia  et  in  is  quo-   ne urs  qu'il  ferait  valoir  pins  uli- 

Se  inqitUUrix  sœpè  parùm  aqaa.    lement  ses  talens   s'il  voyageait 
une  igitur  mon  ab  inceptâ  edUione  j^  monde ,  qne  s'il  demeurait 

sr."™ïï-.ri'"~:5ï:;  ;•-='■»>  i.condui»  av»  .eu. 

(»).  On  acheva  l'édition  «près  sa  troupeau.  Ils  agréèrent  ses  pro- 
mort. Sotei  que  Duref  n'avait  point  positions  ,  et  lui  permirent  de 
d'éludé ,  et  qu'iUcrivit  en  alleraaod,  '  -  ^^  y^e^^  g,,  Jieu  ,  pour 
*f  n.i»  4*f  nii'nn  a  de  lui  en  latia  est    -     ,        .         ,,  1  ^    1 

?crve^onf°iÛ  par  d'autres.  Le  négocier  l'accommodement  des 
'  livre  dont  je  viens  de  parler  fut  mis  églises  protestantes ,  il  obtint 
en  latin  par  Joarhin»  Camérariui ,  et  même  l'approbation  et  la  recom- 
■  pour  titre  :  De  Symmetri.i  Par-  ^a^dation  'de  l'archevêque  de 
-t™i"rf^Œme"XrmCg'^,  Cantorbénr  (û).  J'ai  dit  aille-rs 
in-folio  A' ia  lui,  et  à  Paris ,  l'an  fô) ,  qu'il  fut  secouru  par  leve- 
■1S7  (11).  On  en  publia  une  version  ^^g  ^^  Rilmore.  Il  le  fut  aussi 
ilabenne  4  Vçnijie  ,  lan  iSgi.  Les  p^, Joseph  Hall,  évêque  d'Exces- 
'«;i"/Ll!irciSf  ""ParU  i^  ter,  comme  il  le  reconnaît  dans 
Wecbcl  i53a(M).i>e  urhibus ,  arci-  la  préface  de  son- Prodromus ,  U 
bus.  coitellisque  eondendis  et  mu-  commença  par  communiquer  au 
nkndi,.  i  ParUchezleroéme,  i53i  public  ses  proieU  de  réunion  (A), 
t'iSiTr-ter^Sfri  «  ilcompLl  d.™u.efem=.J,e 
,      ^  "  assemblée  des  evaugehques  d  Al- 

(18)  HticV.  Ajini,  (flViii.  pbiiiiiiiph.  in-  lenjagnc  à  Francfort ,  l'an  i634 
,"'(!fl)7'.ir.*id-.  w-  ^-  (^)-  ^^  églisesdeXransilvauiclui 

(ni  rovK  fcProdnuiiusTMctilDOiiiIre- 
iiiMrumJoh.Duriti.p"*'.  m- 

Ibj'Foja  Fartïclc  Bibul  ,  ramyat 
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envoyèrent  e*  la  même  année  trouv»  dm»  te  CiuWgne  de  b  fciUto- 
leurs  avis  et  leurs  conseils  (d).  ;^^  GalUa,  n  trium  tLu^i«  An- 
II  négocia  ensuite  avec  les  theo-  giicana  tpiscoporum  («c  DayeaantU, 
l*gien$  de  Suéde  et  de  Dane—  jUortaiti  et  HatU),  lententia  depads  ' 
marck  ;  il  se  tourna  de  tons  les  rationibuiinttre^iwlicoi  ««rpao- 
çdlés,  il  cai^ult.  1.,  «.demie,  i;;,'"'™!!"^-.  L"  S^.t 
il  fit  courir  leurs  réponses ,  et  il  ii  :  comme ,  Hypomuromui  de  stud» 
ne  se  sentait  point  rebute  encore  pacit  ecctesiastitie ,  à  Amiterdam, 
par  l'inutilité  de  ses  peines  ,  l'an  '63?.  fnfirmaUo  Jeeît  f/ua  instudia 
i66i  (B);  mais  enfin  il  "*-■"■."-  ?«'"*•-»'«=«  «""»^«''«'»^ «'■«"*- 
rebuté  l'an  1674  ;  et  c 


n'espéra  pins  deprocurer  le  bien    thtologoi. 
de  réalise  par  les  moyens  qu'il       (B)  ^'  ™  "  ""t"''  Paint  néuté 
-,  ?     .'"^  .  1.      ■]  c?   1      encore   par  tiHulUtU  de  tes  peine* 

avaittentesjusqne-la.ilfit  de  f„„  .Qfi^.J  V,ye,UlWr*ao-j|Œ 
nouvelle  batteries  ,  il  recourut  i  Amilerdam  cette  anDée-lA ,  et  qai 
h  un  autre  expédient  ;  ce  filt  de  est  intitula  Jahanait  Durai  Irtnico- 
travailler  à  une  nouvelle  espUca-  """,  r™e'«"™"  i'nxfromuj ,  in  pi» 
tion  derAporalypeCC),  comme  5^  ,.  ^^  eccUsi,^ti^œ  ™™om  i 
à  une  méthode  sure  de  reuuir  média  toUendia;  1°.  coneonfiie  »an- 
tous  les  chrétiens.  Il  jouissait  getica  fundameniù  iufficienter  jac- 
alors  d'une  Irès-donce  retraite  ti, .  y.rtçanrdu^UarM  relisioia pij- 
an  pays  de  Hesse  (D).  Je  ne  sais  ^^«fc  ifi^iig^u,ri4  «d ™n(« JU 
point  en  quelle  anueeilmournt.  tiatomnet,  linecoatradicendi  itudia 
Quelques-Qnsrontconfonduavec  «*  prajudicio  pac^iei  decideiidta. 
■  le  jésuite  j£iif  DuBius  (E).  On  <?'«>™»^'«n^r,,<*"'<^w~«  <««• 
'.  ,      1     >  '  -        I  protestantes  eonsUmmm  pacijicerunt 

crut  que  les  luthenens  le  regar-  "iUrmoma ,  propediem  6eoptrmit- 
deraieut  de  moins  bon  œil  ,  tente  adomandta  et  in  iHcent  edenAt. 
quand  on  apprit  qne  le  parti  des  ^  im^m  de  c«li»re  eit  datée  d'An- 
eVscopau.  commenjaità  décli-  ^trl^iV- J^a^Tp™"^'.;:.? 
ner  en  Angleterre  (F).  On  verra  ,0  public,  et  il  t  propose  lei  eipi- 
son  voyage  de  MetE  ,  et  quelques  dieas  qu'il  jage  lét  plui  capablei  de 
autres  particularités  dans  l'artî-  6""*  wnwi''  «on  dcMein.  11  «sure  que 
rie  Febri  f,.1  "  premier  article  ,  dont  on  ^tait  coa- 

La  lettre ,  qu  il  écriVrt  à  Pierre  pjji  j  ,eDir ,  e.t  que  l'affaire  ne  pai- 
du  Moulin  touchant  l'état  des  isratt  point  par  Ja  dUpute  scoUsti- 
églises  d'Angleterre ,   d'Ecosse    "i^"-  "  ^'*'*  f'"'*  inip<""lant  de  conve- 

etd-Iriande,  sous  Cromwel,  fut    m' ^^  "1? .>:">'»«/«  1"  d^P"'» 
.     ,       '  ,  'ne  pourrait  «arvir  au  i  fomenter  lo- 

«npnmee  avec  quelque*  autres  piniitreti  de*  parties  ,  qu'à  éloigner 
pièces,  à  Londres  l'an  i658,  in—  de  plui  ta  plm  la  coacluaioa.  Dur^ni 
I  a,  par  les  soins   de    Louis    dn    «q  ce  temp»-U  paraiiïait  aniii  pré»B- 

MduSn.  Elle  est  assez  curieuse ,  »"  "ï"*  ^"TJ',  V'^^Ta^'.™  " 

...  1-1     ..     .  »ir  :  et  en  pflitant  pour  l  Anemagne, 

«t  tait  VOIT  quilnetaltpas  en-  il  demanda  aui  théologiemd'Ulrecht 

nemi  des  indépendans.  un  témoignage  snthentique  de  leuri 


I    {d)  Ffodr.  Tract.  Inaicor.,  p^.  Sa  et 


bonnes  iolentions ,  après  leur  a 


'    'u\u.irr,^.,„uMiv\^"rv\''   '  "  comiBuniqiië  l'état  où  il  Bïail  mia 

(.)-(-*™,«,«.(Ej^(El.  l-affaireai!pr4.dun,id.la  Grande- 

{k)  Il  commenta  parcomntaniqaer    Bretagne,   et  auprès  da  l'électeur  dl 

«u  piiHhc  sei  projeu  de  réunion.  ]  Je    Brandcboorg  j  et  ce  ijni  s'était  passé  i 
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"  je  voit  qu(  Diea  as  perawt  prast 
x  <jue  le  fruit  de  oelte  leiaeocv  soit 
«  cueilli  auBaraiiae,  devaut  que  le 
i>  temps  ée  la  moiuoD  loît  vena.  Et 
»  quacd  ja  iai>  reâsiioD  aar  moi-rnf- 
u  me,  le  fruit  principal  qui  m'est 
i>  Tevenu  de  mon  traïaîl  taol  au  d*' 
»  hors  qu'en  dedans  est  ceci  :  Qu'au 
u  dehors  je  voia  la  misfre  des  chrë- 
»  tiens  ,  qu'elle  est  beaucoap  plus 
u  graoda  qije,dea  puleos  et  des  autres 
Il  Dations  ;  fe  vois  la  cause  de  cette 
«  misère,  je  vois  te  défaut  du  remé- 
»  de,  et  je  Tois  la  cause  de  ce  début: 
Il  c'est  ici  le  wmmaire  de  ce  que  j'ai 

Erofil^  par  mon  travaii  au  4elier>. 
t  en  dedani  je  n'ai  autre  prolit 
»  que  le  témoignage  denncgnsoience 
B  qui  me  coDiote  (4)-  "  N'allez  pas 
'  voua  imaginer  qu'aprei  cet  a?Bu  il  Ta 
a  résolution  de  se- tenir  ea 


la  cour  de  Besse ,  et  les  mesures  qt 
pren^t  actuellemenl  i  Genète,  à  I 

delberg  et  i  Metz.  11  souLaita  d'ai 

cet   acte    des    théologiens   d'Ulrecbt  . 

■fin  de  le  montrer  aux  Allemands  :  il 

l'obtint ,  et  le  publia  à  la  fia  de  son 

Prodi-omut. 

(C)  Il  recourut  a  un  autre  expé-  . 

ditnt  i  ce  fut  de  travadler  h  une  nou- 

felle    explicalion  de  l' Apoealypse.'ji 

Il  publia  en  français  un  petit  livre 

ran  1674,  etriatilula.'ToucAanir;/!-  : 

teltigence  de  V j4 pocatypse  par  ÏA-  ; 

pocalypse  mémi.  Comme  toute  i'Ecri- 

tuTB  StùrUe  doit  être  entendue  raison- 

luéUment.  Ildéclai'e  dans  Tépttre  dé-  : 

dîcaloire  (1) ,  qu'il  n'a  rien  â  se  repro- 

dier,  encore  qu'il  abandonne  la  négo- 
ciation pati/ù/ue  qui  a  ét^  continuée  : 

fur   tant  aannéei   avec  les   mïnis-  ■, 

1res..  iuiA^riens:  il  insinue  clairement  prendre  îi 

qu'il  ne  l'abandonne  que  par  force,  repos,  car 

eest-à'dire  que  parce  qu'on  ne  Tou-  une  entreprise  beaucoup  plus  Val  le. 

bit  plus  l'ÀMuter,  ni  avoir  commerce  I|  n'a  pu  venir  i  bout  de  metlre'd'K- 

aiBO  lui  sur  «e  sujet,  ^^ont  ncAe^e,  -jord  les  rëformésetles  lutbérien#,  et 

dit-iHt),  enfers  touileiintéreiséi,  le  i|  ne  laisse  pas  d'entreprendre  de  réu- 

trafail  qu'on  peut  atundre  de  moi ,  nir  toutes  le»  sectps  chrétiennes.  Mon 

comme    d'un  solliciteur  des  conseils  entreprise  nouvelle,  dit-i!  (5),  né  Ji/'- 

évangéUques;}e  n'ai  rienkfaireda-  fire  ea  rien  de  la  préeédeme  quanta 

tantnge  avec  Us  particuliers  chefs  d»  u  lubstonce  de  l'œuvre  évangélique  , 

te câlé-Va,  depuis  qu'ils  me  sembUnt  mais  seulement  quant  à  la.  latitude 

ai^irpriJuneréiofutiondesetaireen-  de  l'application  de  mon  travail,   et    , 

vers  moi ,  quçiqu!/>n poursuit  toujours  quant  à  ta  méthode  de  l'insinuer  ii  ta 

de  fomenter  l  animosité  accoutumée  conscience  de  eaix  auxquels  je  m' a- 

tu  tesprUdavulgaire..  Mais  puisque  dresse:  car  je  ne  (^ui  plus  limiter 

maintenant  je  me  sens  obligé  à  faire  „o„  application  aux  protestant  seuls, 

unefinàcetteprocédure,parctqu'on  mais  ma  visée  s'étend  à  comprendre 

ne   veut  plus  entretenir  aucune  corn-  tous    les    chrétiens    divisés   en  fac- 

mioàcaUOn  avec  moi  touchant  les pro-  fions   contre    le    but  de   la  twiation 

positions  qui  ont  été  légitimement  of-  célpste  ,   qui    nous  est    proposée   en 

fertet  à  tous  ,  et  sont  sans  exception  f  Evangile  et  attestée    en    C  Ecriture 
quelconque  !  puis ,  (dis-je),  ^uepour   Sainte.  Mais  la  méthode  qu'il  veut 

ces  causes  je  suis  forcé  de  désister  de  tenir  est-elle  capable  de  faire  espérer 

ma  poursuite,  {car  je  he  dois  presser  de  grands  suoois  ?  Bien  moins  que 

rien  par  importuiUté  ;  ce  qui  ne   se  cela  ,  et  Dépendant  il  s'en  promet  des 

fait  pas  volontaireinent  en  conscience  merveilles  (S).  C'est  de  quoi  nous  par- 

n'est  pas  de  Dieu)  j'ai  pris  une  résO'  lerons  dans  un  autre  endroit  (7). 
(i<(«.n/.iiujenAvire(3).  Ilestbonde        (D)  Il  jouissait  dune  tris-doUce 

u  touchant  l'inutilité  d«  rttnùle  nu  pars  de  Messe.  1  Madame 

,,  J.  .„  /,»; — „  .  M„;_  ^  landgrave   Uedwige  Sophie  ,  qui 


•es  voyages  et  de  ses  fatign 

»  tenant  me  voj'ant  arrivé  L  __     , 

»  j'ai  jugé  â  propos  de  considérer  la 

■  fruit  qui  ejt  revenu  au  public  ,  ou  à 

■  moi -mime  après   tant  de  peines. 
»  Quand  donc  je  contemple  le  public. 


la  régence  du  pays  , 
signé  i  Duréus  un  quartier  fort  coir 
mode ,  avec  l'entretien  dune  tabi 
bien  fournie,  et  lui  avait  donné  i 

ajù-n-,,  Épllr.  dWJ».li.iK,  p.g.<« 
(S)t;«"?"i.,prlF.c..p««..,. 
16)    Qu,JU,i  i„^un,  airan.  Hmil.,  ft 
SXSVf[  Mri  r  *  ' 

<7J  Da«,  Ja  remen,u,  (F)  d.  PanUlt  tai 
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potU'libnpeur  ïadrene  de  set  pa-  nid  hue,  à  luh  in  Br 
quett.  Il  leD  remercie  dam  l'ëpttre  tatut.  Quid  pm/no^e 
d^icaloire  dw  IÎtR  dont  j'ai  parlé.       ejus  inteliiges  ,  quai  e 

(E)  Quelquei'uiis  tont  corrfonda  remjuisit.  Plurimum  autem  metuo, 
aveclejétuiielia'ÙviSMS.^Ceiésm.ie  "e  in  irritum  cadant ,  quacumque 
<!tait  Écossais  ,  «t  fit  un  livre  contre  hacuniis  iater  lutheranos  egiu.  Jam 
h  rëponsede  Wilakeraui  diiRaisoni  deceaaio  ,  antequam  ille  hanc  pra- 
de  Campien.  Ce  livre  fut  imprimé  i  vinciam  susciperet ,  rùhil  lequi  objee- 
Pans,  llin  iSSi  ,et  à  Ingohtad,  l'an  tobant  luthcraiû ,  quant pacificatona 
i565(SV  Le  Catalogue  de  la  blblio-  omaes  agerekanc  cauiammaladolo. 
théqœ  âX)xford  l'atlribue  à  Dorœui  Qwmquam  féru  advenlu  D.  Dunxi , 
le  paoiHeWour.  M.  Baillel  a  cru  que  nonomainàsuamopinionaminutdraat 
Dar«us  l'adversaire  de  Witaker  était  liukerani  :  phiiqae  tamea  aliquanio 
proleslaot  fg).  meliorem  de  eo  ai-Mentiam  coacepe- 

(F)  On  crut  que  let  luthériens  le  re-  runt,  eb  quid  missus  foret  a  Clero 
garderaient  de  moiru  bon  <ed ,  quand  AngUcaïut  (lo).  La  suite  est  d  la 
on  apprit  que  le  parti  des  épiscopaux   note  (ii). 

(^c/inail  erf^nfiïelem:.  IC/est  ceque      ,   ,  -    .         . 

Vossius  écrivit  iGrotius  au  rooi.de    J^^}Z""'^Tc^cr ^ '"*"■  ^■ 

janvier  l64l-  Joannes  DurceUS  jam  {n)  Srd  fitiid  animi  mmt ,  ad  ianmim 
quasi  hebdomas  eit ,  qubd  èGerma'  "™  •n''""  efUi™  "  Mekù,Jan  pwotr- 
'  '  """■'^»*"^'M.  *>«  a»i(i>ftt(«iiiu<,  as 

'■    _  .,,        ,  ,     .  ,,,       Bi™iwr«  tiWttanl.  Iriamphvu  loH.  cnai 


E. 

JiiBED-JÉSU.    Cherchez   Hé-  son  associé  (c).  M.  Claude  s'est 

BEBiÉsv  ,  tome  VII.  servi  de  cette  diUamation  pour 

ECCHELLENSIS«(Ab.jm«),  •'«'f'"'!»  le  témoiguag,  f  Ec-, 

.avaat  ma.-ouit.  dout  M.  le  jiî  =''•'."»■  •/"'""  '^'  "i  *'" 

se  servit  pour  sa  Bihle  polrglotle  "ï'"'  i?'  f '"  1"  ,"P<»"''™.t 

(.).Gab!ielSiouit.(i)*du„,&,e  '.^^  "',''^'  ™  ^,"';'S'  ?»">• 

pays  que  lui  l'avait  atiiré  à   Pa-  J  «ï"'"  If  "fromt.  d.lTame  (C). 

ii.,.»nd.  le  foire  sou  couipa-  ^' ""S'^S*»»  *  ?"y.^»»AI 

euoud'œuvre  daus  l'édition  de  ■{''''' '«"efll  ";'."■? ''» '"6. 

cette  Bible(A).llssebr«uilléreut  ?""  I".'"'!  /""'t  .rava.ller 

de  telle  sorte  que  leur  querelle  T  yï'Tii     i       "    ï' 

B.  uu  éclat  .cidaleu.  .Lhri.l  J^.  j*    ^""Jt^f^''^ 
Sionita  porta  ses  plaïutes  au  par- 
lement ,  et  diffama  cruellemeut 


ïetteB,ble(A).llssebrouilléreut  ?  ""  queue  la.jjut 

de  telle  sorte  que  leur  querelle  .'.r  ["'"Ên.  1  '   rTppe"  Z 

Siouittportasesplaiutesaupar-  ^"'"•''^^   travailla   à  cette 

len.ent;etdifFaiacruelle<;eut  "Z  ,  i""   '5''-   ," 

publia  quelque    chose  daus   la 

•  L»  siagmphif  uimtnrltei  lom.  XII.  Œeiue  Ville  ,  et  il  Y  tuourut  au 

«  (A),  citation  (1). 
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(c)  raja  la  rtmai^ 

WL'.l,WN.iMi, 

a^ailamenéa  Frana  Pan  itir^.  Gauend., 

Lctitnii  da  7g  dtjan 

Viii  PritMkii ,  fi*,  m,  p^.  m.  ai. 

if)  Ktsui,  ibidcB, 

£' 


ECCHELLENSIS,  Si 

leEleSupplémeatdeMoréri(y),  besoin   qu'Ecdiellensis   fât   hanotle 

OÙ  l'on  trouve  un  article  bien  eu-  '"^'""e  •  «'  que  Gabriel   Sinnita  fût 

rieiii  sur  ce  personnage.  ""  "'"""'»'*«■  Or  .oici  l>„  de 

n      j       .     '^■■i      ■.    r    ■     D  '*'    preuYPs   quant  au   dernier    fait. 

Pendant  qu  il    eUit    a,  Rome  Gabriel  fit  venir  Echellenii»  à  Parij, 

ifesseur  aui  langues  orienta-  et  le  reconnut  pour  son  cnnfrèrr  ;  il 

,  il  fut  choisi  par   Je   erand-  "«  lereoonnaissaitdoncpaspn.irran- 

ducFerdiuandJI,  pour  traduire     -"'t'^^î'V'^rï-r"''"^ ''?■''  " 
5,      ,  1     •       r  ^,t      1     ifii     1  accusa  de  uns  (i).  Chacun  toit  nue 

d'arabe  en  latin,  le  V. ,  le  VI'.  M.Simon  n'eût  pas  allégué  an  Ut 
et  le  VII°.  'livre  des  Coniques  incertain,  lorsqu'il  voulair  tirer  udei 
d'Apollonius.  Il  fut  aidé  dans  6™"'!  ifsage  contre  M.  CUuda  de  ce 
„,r,„,io„  p.^  Ie.„  Alfo„.  p-'Sït' j.^.-ï'j'j'S 
Borelli  (D),  fameux  matheœati-  douleui  ?  J'ai  dooc  raison  de  croire 
cieo  ,  qui  y  ajouta  des  comnien-  q>ie  ce  qu'ildëbiteestpréfe'rable  jcei 
laifes.  Tout  cela  fut  imprimé  à  ijj'^'**  du  continuateur  de  More  ri  : 
F]oreoee.v.cle  li„.  d'Arclû-  fer/^fei?.' /?S.'^'i: 
mede  ,  de  A ssumplis  [g) ,  lan  le ai^ec Gabriel Sionita maronUe ,  jîi 
l66l  ,  În-Jblio.  La-préface  con-  venirde  Rome  Abraham  EcckeÙtii' 
tient  quelques  faits  (E) ,  qui  se-  '"■  ^'***  ?"^^  "■""  ^■>-"^  entendis 
^t  -Il  "^    "  T  ,       que    ces    deux   maronites   ne   furent 

raient  le  meilleur  morceau  de  point  compagnons.d'œuvre  pour  l'Wi- 
cet  article,lii  je  les  pouvais  eta-  tioa  de  la  Polyglolle  de  M.  le  JBy,et 
1er  avec  leurs  principales  cir-  n^aninoii*  M.  Simon  assure  tout  le 
constances.  Je  parlerai  dé  \a  .'^f'X.l'  G-britl  Siomta  od^trsU, 
onerellequi  s  éleva  entre  M,  de  Curiœ  parùiensi  Ubtllum  aJin,h«t 
Flaviguy  et  Abraham  Lccnellen-  suppUcem  obtulerat ,  in  quo  gravis- 
lis.et  l'on  verra  là  un  eiemple  '""^  de  Abrahamo,  yui  ei  Socius  ib 
bien  sensible  du  désordre  que  f'^''^^"'  fH-liorun,  Parmensium  ad- 
les  fautes  d  impression  peuvent  Hicolle  l'assure  aussi ,  comme  on  le 
causer ,  et  du  cnagrïn  insuppor-  verra  ci-desaoua. 
table  qu'elles  donnent  à  un  au-    ,^^^-  ^^""^  '' 


leur  (Fj. 


diffamation  pour  décrédilerl 


(nSma  âbribim  ÉccWUnjii.  ^'  -^rnaidd.  1  Ce  que  M.   Amauld 

Ig)  TraduU  aassi  •farebt  tn  leUn  par  'vaît  all^gu^  toucliKit  la  foi  des  Mel- 

Ecchcllïiuù.  chites  ^tait  tiré  des   notes  de  notre 

Eccliellensis  sur  le  catalogue  des  'ivres 

(A)  Gabnel  SionUa  CaéaU  attiré  a  chatdéens  faits  par  Hëbedjésu.  Voici 

Parit,  afin  de  U  faire  îon  compagnon  ce  qu'on  lui  répond.  «  U  témoignugn 

iœa^re    dan>  fedOiOa  de  la  È.bU  „  d'Abraham  Iccliellenm  n'est^igSo 

polj-SlottedeM.leJai.l  Ceci  ne  «ac-  „  d'aununefoi,.el  je  m'en  rapporte  4 

corde  pasavec  ceque  1  on  dehile  dans  „  Gabriel  Sionita  .  son  comi.Htriote 

le  Supplément  de  Morén  :  je  ne  sau-  „  <,„!  fj  dépeint  comme  un  ignorant , 

Dis  qu'y  faire  ;  j  ai  un  bon   garant ,  „  un  brouillon  ,  uu  fripon  ,  un  men- 

je  ne  fais  que  suivre  M.  Simon  ,  et  „  tour,  un  imposteur,  et  un  fourbe. 

^ïi  d'autant  plus  de  droit  de  me  fier  ,  Ce»  deui  homme*  avaient  I'iid  et 

■  son  teinoienage ,  qu  il  la  destiné  à 

tanver  l'honneur  do  notre  EcfhelUn-       <')  ■«'  '^T''"  "«  rf»«*,™  c«rG«(,r,>l 

■il  dans  une  affaire  de  grand  éclat,  "^^^^„  c^'Û^Tr'}^'"lu^ 'rî!!^ ."{JZ' 

Tout  le  monde  t^ait  que  lu  dispute  de  fu«  d.  Jirmliamo  G^rlt:  agtrmm'U,  huai 

M.  Amaiild  et  de  M.  Claude  passait  •••v°"^""  poiiKt  <«•  -™Boi«^min  ,  <ùu> 

pouTUoe  très-grande  afl'aire,  II.  SiiAn  t^'ai^l^rÀn^i^l^^  ^'p'j'b"  ^"''"S'.'T' 

j  entra  pour  combattre  m-  Liaude,  ^^.  ,gg, 
touchant  l'opinion  des  Crecij  il  eut     { i)  Ijtm,  iiiid. 

TOME    Yl.  6 
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83     -  ECCHELLENSIS. 

11  l'autre  étoàié  d«t|a  le  sëmiDaire  des  par  le  père  Horia  (4),  ne  lert  de  rien 

■  maronitSB  i  Rome ,  et  ils  s'étaient  conlre  M.  CUuds  ;  car  le  père  Uorîu 
»  l'un  et  l'antre  absolument  attachai  ne  earantit  pas  le  temps  dont  Sionîla 
0  BOX  inldrits  de  l'éalise  lomaice  ^  avait  parle  ;  il  se  coDtCDte  de  dire 
•I  mais  s'^tant  brouillés  sur  le  sujet  qu'Ecchelleusis  avait  par»  hoDufte  et 
■>  d'une  ^dilion  de  la  Bible  en  syna-  très- laborieux  pendant  son  séjour  de 
u  que  ,  Gabriel  se  crut  oblieé  de  ^ire  Paris  j  mais  ce  n'était  pas  sur  ce  tcmps- 
II  jAbnhamïes^évitët>etdelesfaîre  là  ijue l'accusateur  faisait  tomber  lei 
B  conoatlre  au  public.  Il  lui  adressa  fripanaeliee  de  sou  confrère.  Voyons 
B  pour  cet  effet  un  écrit  qu'il  appelle,  si  un  autre  aotagamate  de  M.  Claude 
Il  Commonitorium  ApologeUcum,  où  a  mieux  de'fendu  le  parti  de  raocuit!, 
»  il  le  représente  de  la  manière  que  Voicîse»  paroles  :  «  11  n'y  a  pa«  pin* 

■  je  Tiens  de  rapporter.  Il  lui  repro-  n  de  bon  sens  dans  te  mépris  que  M. 
u  che  d'avoir  mis  en  division  tout  le  u  Claude  fait  des  passages  qui  sont 
»  séminaire  de  Rome  ,  d'avoir  trahi  u  citéspar  Ekeltensis  ,  sous  prétexte 
>  le  patriarehe  des  maronites,  d'avoir  ■  que  Gabriel  Sionita,  doot  il  était 
»  trompé  le  prince  Faohraddin,  d'à-  u  associé  à  la  correction  de  la  Bible 

■  voir  fourbe  b  duc  de  Florenca,  ■  poljelotte  imprimée  à,  Paris  ,  a'é' 
»  d'avoir  été  banni  de  son  paya,  d'à-  »  tant  brouillé  avec  lui,  l'a  chargé  do 

■  ïpir  été  emprisontié  à  Floreuce  u  diverses  injures  gui  n'ont  nul  rap- 
M  pour  ses   crimei ,  et  enfla  il  le  me-  ■  port  avec  la  falsification  des  passa' 

■  nace  ,  pour  sa  dernière  confusion  ,  „  ges.  U  ne  sied  pas  bien  i  M.  Claude 
H  de  faire  imprimer  des  lettres  qu'il  s  de  se  rendre  |uge  du  difTérent  de 
u  a  reçues  du  mon(  Liban,  de  Rome  u  ces  deux  maronites,  et  »ncorBrooioi 
u  et  de  Florence,  tonchantsa  vie.  En  >  de  se  rendre  partie  contre  Ekellen- 
svoili,  cemesemble,  <Bsei  f)our  s  sis  surleieultëmoïgnage  de  son  ad- 
s  pouvoir  révoqueren  doute  la  sincé-  s  verBaire.  Hais,  quoi  qu'il  en  soit, 
u  rite  d'uo  homme  (3).  »  tous  ces  reproches  personnels  ne  lui 

(C)  Ceux  qui  répondirtia  a  M.  ■  donnent  aucun  droit  de  rejeter  le» 
Claade  ne  tirire/it  point  d'affaire  U  ■  passages  qui  sont  cil^  dans  les  li- 
maronite  diffamé.  ■]  H.  Simon  de-  a  vres  de  cet  auteur,  parce qu'iU  n* 
meure  d accord  que  Sionita  et  tcchel-  n  rendent  point  crovableque  citait, 
leiuis  se  brouillèrent ,  pour  avoir  eu  »  comme  il  fait ,  les  livres  dont  il 
trop  en  vno  la  bourse  de  H.  le  Jai  ;  u  Ui  a  pris  ,  qui  sont  pour  la  plupart 
Itafit,  ut  dam  quisqne  nuTytmis  D.  »  dans  la  bibliothèque  vaticane,  il  ail 
le  ]ai ,  cujut  mmplibiu  PelygloUa  »  eu  ht  hardiesse  de  les  invenUr  à 
Ula  BiUia  in  vulgui  édita  iuat ,  in-  »  plaisir  (S).  »  Il  n'y  a  rien  de  plu* 
Ai'iit,^A;)<icerai^(enerenoapDlue-  ,agae  qu'une  telle  justification,  et 
Tint.  Ce  nestpaïuntrop  bcnprépa-  puisqu'on  ne  renvoie  pas  les  lecteurs 
ratif  à  l'apologia  d'un  bomme.  Un  auxréponsesd'Ecchellensis,maisqu'oil 
coupeur  de  bourse  en  peut  bien  atti-  „  contente  de  dire  qo'il  faut  demeu- 
rer uu  autre  dans  un  lieu  où  il  obser-  rer  neutre  dans  celte  querelle  ,  il  y  a 
Te  ([ne  la  moisson  est  très  -  grande  j  bien  de  l'apparence  que  cet  homme 
mais  dans  la  suite  U  peut  souhaiter  ne  répondit  rien  ou  qu'il  répondit 
d'être  seul,  s'il  se  trouve  incommodé  très-mal.  Ce  que  Worivain  janséniste 
du  partage  du  buti^.  Ainsi  la  preuve  prend  pour  son  pis  aller  est  meilleur 
que  j'ai  rapportée  dans  la  remarque  que  tout  le  reste  ;  car  après  tout,  il  y 
précédente  a  ut  pas  bien  forte  ;  car  a  des  circonstances  où  l'on  peut  croire 

Soisquc  H.  Simon  avoue  que  ces  deux 

laronites   étaient  des   escrocs,  rien  (4)  j)f^a,a„uii  pr^urir.  tùi««(,  »— 

n'ampèche  que  Sionilan'aitfaîtTeoir  inci»iiMi>dai;i:iu>i^lniJkuÉi>i'DfWip<»i«u. 

àParu  l'autre,  encorequ'il  le  connût  "fl"  '•v*""  •»««'''»»,  »»*  rfoctwnmm 

justitïer  bcchellensis ,  on  ne  lait  que  ntOiu  (ujirfuii,  ii  Uinn  inJrfina  fiionJùi 
noiroir  son  camarade.  Le  bon  (émoi-  FurUùi  aimmvraat  en,  crnionm  fieu.  ai- 
gnage.qui  tut  rendu  J  Ecchellensi»    ^^■■'"Simo.,  ù.  F.J.«d.«o™«.,  w 

-  b)  Claiult ,  nifoiiut  k  11  Pirp^lnil^  d.  U  (S)  RijHBli  fiii^rilï  ta  WDVe»  Uin  '• 
Mw.iwB».""'     "'        ' '"*'    "■■    °    "       ■    ci,  aHlrtïVçtM  R^imuTi  M.  Nk^' 
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(D)  Il  fut  aidi- dam  la  version i 

t  Apollonius  par  Jean-Alfonse  Bo-  . 
nUi.  1  Cela  était  fort  nëceuaire ,  car 
celui  qui  devait  Iraifeùre  n'entendait 
point  les  malbëmaliqaes^,  etainli, 
igoelque  habileté  qu'il  eût  dans  la  lan- 
gue arabe  ,  il  eût  bronche  i  cliaqae 
pu.  D'autre  e&ii  Borelli  ignorait  ab- 
ntonient  celle  langue  (7)  ,  mais  il  en- 
tendùt  la  matière  du  manuscrit ,  et 
pu  la  moyen  des  figures  gëomëtri- 
qae«ilde*iaait  le  Trai  sent  d'Apollo- 
■ini,  ponr  peu  que  le  traducteur  lui 
«plïqaât  qnalques  mota.  Porro  quod 
lue  in  re  ntagii  mïraTidum  est ,  c'est 
te  timaïgnage  que  l'end  Ecchelleotia 
M  grand  génie  de  Borelli ,  nec  sileif 
li»pnmenBaitdum,eaenit  viroillidoc- 
tiuatto  lingalara  ingerùi  perspicaà- 
hu,  ut  sœpé  in  abstruiis  quibitsdam 
Ibos  ,  «oit  ex  integrii ,  inquam  ,  prœ- 
■ûiù  ,  sed  ex  unicd  dictione  lotaia 
Matùtnem  indi  colligeret ,  non  sensu, 
mi  Pitidem  ptnt  vèriia  ,  ac  si  arabi- 
ca  Ugtret  verba  ,et  lingL 
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tpte...  du  diior- 
drimprestion  pew 


ifacs  d! j^poÙotu 
i„it.    1  11   aouB   apprend  <\ 
m^li  du  Rran' 


SL  il  reçut 
ic  Ferdi- 
nand n,  non -aeuTement  lorsqu'en 
pleine  proipériti!  il  résidait  à  la  cftur, 
tTee  le  titre  de  député  de  l'émir 
Fachraddio  ,  maii  auisi  après  la  ruine 
de  ses  affaires.  Voyoni  comment  il 
l'exprime  :  JUemini  profeclô  ,  nec  ex 

mtbaii  ma/tel ,  quanta  ■ — •- 

m^ntu  JFêrtlinandui  s 
mtnia  ,  qaanlâ  in  me  i 
litote  et  bene/îcenHd  , 
duntJÔTtitna  miki  arridebat  ,  non  so- 
Uam  dum  res  lucced^at  prospéré, 
«on  modo  dum  ad  itlum  ab  amiro 
Ftfhmddino  misnis  singulari  Jeli- 


Idu  chagrin...  ipt'elleM 
uii>»ni  u  un  auteur.  J  «  On  sait  que 
H.  de  FlsTigny  écrivit  deux  lettres 
contre  ce  magnifique  ouvra {;e  de  la 
Bible  en  sept  langues  de  H.  le  Jai. 
Un  habile  iDaronite,proresaeur  royal 
en  langue  syriaque  et  arabe,  Domm^ 
Abraham  Ecchellensis,  venu  de  Ro- 
me B  Paris  ,  avait  eu  quelqoe  part 
^  celte   Dible.    C'e'lait  lui  i^ui  avait 
donné  te  teite  arabe  et  syriaque  du 
livre  de  Rutb ,  avec  la  version  lati- 
ne. M.  de  Flavignv  écrivit  l'ann^ 
1647.  sa  troisième  lettre  contra  Ec- 
M  cheHensit  et   son    livre  de  Kuth  , 
R  prétendant  qu'il    était  rempli  de 
>■  faute*.    Au   milieu   de  la  seconde 
»  page  du  premier  feuillet  il  mit  ces 
n  passages   seuls  ,  qui  sont    tirés  du 
>  Vil',  chapitre  de  saint  Uallhieu.  Au 
B  vers.  3.    Quid    vides  festueam  in 
I  ocalofratris  lui,  et  trabem  inocula 
s  tuo  non  vides?  Au  vers.  5.  Ejitx 
s  primiim  trabem  de  ocuto  tuo ,  et 
»  (une    videbis    ejicere  festucam  de 
H  oculofratris  fui.  Il  voulait  faire  en- 
n  tendre  à  Eccheltensis  par  ces  parb- 
■  les  ,  qu'ayant  laissé  beaucoup  de 
D  fautes  dans  le  livre  de  ttulh  ,  il  re- 
u  prochait  mal  i   propos  i   son  con- 
»  Wre  maronite  Gabriel  Sionila,  pro- 
u  fesseur  royal  comme  lui,  d'en  avoir 
u  laissé  quelques-unes  ikus  le»  livret     ' 
»  arabes  et  syriaoues  qu'il  avait   fait 
u  imprimer  dans  la  Bible  de  H.  le  Jai| 
n  Le  maronite  ,  se  trouvant  obligé  de 
..  .    H  répondre  ,  commença  par  accoter 
itidit    »  le  docteur  d'un  crime  énormecom- 


■  par  une  impiété  sans  exemple  coi'- 
'  riger  le  te\le  sacré  de  l'Evangile,  et 
"1  retrancher  un  mot  honnSto  pour 

—  place  à   un    autre  qui  ne 

'int.  11  exagère  ce  prétendit 
'  "  style  piquant  et  outra- 


àlatefivebar,sedet{aminnaufragio,  ■  eeant.   Voici  comme  il  s'y  prend 

a  jacturd  illdbarharicd ,  in  Carrelli-  u  dans    sa    première    lettre-,    qu'il 

ai  carguratione  et  prodmoae  ,  in  ad-  n  intitule    ,    Epistola     Apologetiea 

t-eniMomâ  forlunâ  (g).  u  prima,  imprimée  l'n-S*.  en  l^noëe 
n  16(7  ,  page  1 1  :  Ad  primum  quid 

(S)  VmabaOïr  rAIffimlua)  ciVca  tiiàpUnm  n  altinet ,  tua  judaica  modestia    ae 

—^"^  iMUigtniimm  «  iMHoM^^uo-  „  pietas  ,  humanisiime  Flaviçnane  , 

C'î™7ïï'v^!'^i"!"''         "  "  summopeTèeluctscit,utaliaca:u- 

(îl   Um   AraSui  itUnnuaU  lin  pnrrut  n  ra  loca  omitlam ,  er  us  verhs  qacB 

^tt'^^a.tll.U^otaaÈ%arMu^,rmf.•difa■  n  in  me  relulitti  ex  cap.  7  divi  Mat- 

«î'Ecbdl. .  pr-/.  ^  *Kai...C^.  ■  '*«' .  -  î  f  '  -■  5  quomodo  auten, 

t9>  liim  ,  àtdtm.  »  focro  saocU  efongelu  veiia  depra- 
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V  fOiti,  et  iUuiiSli  in  hoc  loco,ac  inurmei  Jet"  Écriture. ...{il)  :  U  dit 
»  sacra  immiscuisUprofanis,  ne  ex-  au'ii  fallait  qiu  la  fièvre  chaude  ettt 
»  pectei  a  me  ut  ilta  securidum  sa-  J'ait  perdre  l'esprit  à  l'imprimeur  , 
K  crilegam  emendationem  tuam  kïc  et  •ju'ilfiltdei^'utfrénetiquequandit 

V  referam,iotitmeaimmeminiiieani-  imprima  le  mot  avec  cette  faute  [i  a), 
>  mushorret,luctut/uerefugit.Quam-  Sacolèrt  n'étaitipas  tout-b-faït  étein- 
»  obretn  non  in  mais  ,sed  in  luit  le'(  i3)  trente  am  après  rimjireisioa 
»  scriptis  id  tegatur  :  O  merrimum  de  sa  lettre. 

j,  hebraicœtvnlalitpropugnatorem'.       - 

»  hebraUus  textui ,  ubi  ferAum  ait-      ''"  'f.  ™™'  ''"*■  '"_'^' 

■  quodinhonestumaccurrit,honestis       (Ij)  iî„^^''^'  '' 

»  welat  veriii  t  Tu  i^rii  hehrtûcœ  lin- 

"  «"«  P'f'T'';JJ^1?t  'f^^t  ^       EDOUARD  IV ,  roi  d'Angle- 

»  portuné  ad^  slomachum   usque  de-  '  .       ,*  , 

,fen>oracrabula,iacrosanciie^an-  terre ,  M  nommait  comte  de  la 

»  gela  sacrosancUi   ferba  impietate  Marche   lorsqu'il   monta   sur  le 

*  inauditdtur^asj<alas,et  source  trône, l'aa  liftl.  11  était  filsd'ua 

:  '^U'^Tmi^baVp^'^sZTn  d-  f  Yo"t ,  jui  avait  tâché  de 

V  pUtau  et  lectione  sacrarum  scHp'  detroner  Henri  VI ,  et  qni  en 
B  turarum  ,  quas  crevas  sentfier,Jè-  serait  venu  à  bout  si  un  reste  de 
B  ceris-  Ex  veH/is  luis ,  !■  lavignaae ,  ménaceineBl  pour  le»  apparen— 
»  luia  quali,  hL,  est  ,  w(ù  etiam  «S  ti  eûl  arrête  les  efieta  de  son 
»  ejuM  oraiio ,  orationi  autemj'acta  ambition  (a).  Son  fils  ne  mena— 
u  simillimafactis  vîia,  ut  ex  Socra-  géant  rien  fnt  pIu$heareui(A)  : 
»  terefertCicer^,lib.5.Qua^si^Tus-  j[  ^^  s'amusa  point  à  se  faire 
»Cem Vtlb"dVfir1iodrmo!rVoità  conférer  le  titre  de  protecteur, 
„  une  accuaatioD  atr<jce.  Voilà  bien  il  alla  tout  droit  à  ia  TOymifi  , 
H  du  bruit  qu'on  fait,  et  bien  des  in-  gt  l'eniportahrusquement,  quoî- 
«jnres  qu'on  d.tâ  un  docleur-C  est  que  Henri  VI  fiit  plefn  de  vie. 
H  une  impielé  qu  on  lui  attribue,  c  est  :>,  ,  t[ 

»  un  sBcrilëge  dont  on  l'accuso ,  c'est  "  luarcha  peu  après   contre  ce 

»  un  soupçon  qa'ou  fait  naître  contre  prince ,  et  gagna  sur  lui  une  vic- 

u  Bel  mœurs.  Qui  croirait  que  ces  re-  toi re  signalée   proche   dTorck  ,. 

»  proches  si    saoglans  ne  «ont    ton-  gt  Jg  contraignit  de  Se  Sauver  en 

i  dés  que  sur  une  faute  dimp religion  j,  ïi  ■       ,.  i    ■ 

»(io)?  «M.Chevillier.quimcfour-  Ecosse  avec  Marguerite  d  Anjou 

Dit  ce1oagpassaee,eiplu]ueenquoi  sa  femme ,    princesse   de    beau- 

coDsistait  cette  faute  ,  et  comment  coup  de  cœur  ,  et  plus  propre 
elle,  avait  été  commise  par  1  "upn-  ■  ^  teh\er  le  parti 

meur.depuisque  M.  deriaïignyeul  t.  ,,f  ^„  j?"^ 

revu  la  demiéie  épreuve.  U  mal  vint  vamcu  (ô).  Elle  passa  en  France 

de  ce  tine  la  première  lettre  du  mot  pour   y  demander    du   secours , 

oculo  Bcchappa  fortuitement  dea  for-  e[  n'obtint   que   peu   de   chose. 

„,.  q..nd  1  .m™.r ,™/«  à  »,,.  J^„„„i„,   \i,  '    ,„,  fo,  „. 

p^piDt  ce  qu'Abraham  Ecchellensii  tournée  à  Barwicl ,  elle  assem- 

lui   reprochait  ne  pouvait  trouver  la  bla  assez  «fe  soldats  poui'Jâire 

faute  dans  son  imprimé  ■  il  fallut  que  t,„  pgi^  corps  d'armée ,  et  etttra 

.on  ami  M.  ^Aui^rgne    professeur  -^           ^  -  ^       j                 ■  j^ 

roval  en  arabe,  la  lui  montrât  de  son  .,_.,,,.                 , 

doigt,  avant  qu'U  la  rvconndt.   11  Korthumberland  ,     et    s  avança 

écrivit  aussitôt  sa  quatrième  lettre jusque  verS  Durham.  Elle  y  fut 

il  jura  publiquement   son  innoceaee 

la)yoyaUrtm<i^u,{lL). 

r»)  Ct.i.ilU« .  Orici..  d<  llop.ia^.  d.  I«)  D-OcMai» .  BAraluIiou  d'ifglcKr»  , 

Pirii, //'.>B.Ii.,  tSiV  *'.  /■HT- '09"  '«»■■  lom.U,pag.M,tdU.dtfara,ai  Ifija. 
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EDOUARD  IV.  es 

ïoÎDte  par  clés  renforts  considé-  Edouard,  qui  lui  fit  traacherla' 
râbles  ;  mais  tout  cela  fut  défait  léte.  Cette  disgrâce  les  obligea  k 
par  les  troupes  d'Edouard,  l'an  passer  en  France ,  pour  solliciter 
1463  (c).  Elle  et  son  époux  fu-  le  secours  qu'ils  se  promettaient 
tent  contraints  encore  une  fois  de  LonisXl  (A).  Ilsy  furent  fort 
dese  sauveren  Ecosse  (rf).  Les  bien  reçus  :  Marguerited' Anjou, 
prÎDcijuux  de  leurs  partisans  pe-  femme  du  roi  prisonnier ,  joî— 
rirent  ou  dans  le  combat ,  ou  gnit  ses  intrigues  aux  leurs  ;  le 
par  le  dernier  supplice.  La  seule  prince  deGalles,  son  âls,  épousa 
ville  dTorck  en  vit  périr  vingt-  la  seconde  fille  du  comte  ;  ce 
dnq  sur  récbafaud  (e).  La  déso-  mariage  fut  ménagé  par  Louis 
latiou  de  ce  parti  fut  beaucoup  XI  comnie  une  chose  qui  forti— 
pins  erande  (B) ,  après  que  le  roi  lierait  notablement  la  faction  : 
Henri ,  qui  se  déguisant  avait  osé  elle  se  fortifiait  d'un  autre  côté 
retouruer  en  Angleterre,  eut  en  Angleterre;  les  amis  du  comte 
été  mené'à  Londres  lei  jambes  y  préparaient  toutes  choses  pour 
Uées  sous  le  ventre  de  son  cheval  détrôner  Edouard  qui  ,  bien 
{/)•  Oo  l'enferma  dans  la  Tour,  loin  d'être  sur  ses  ganles  ,  com— 
La  bonne  fortune  d'Edouard  se  me  le  duc  de  Bourgogne  son 
démentit  quelque  temps  après:  il  bean-frère  l'y  eshortait ,  neper— 
mécontenta  en  plusieurs  manie-  dait  ni  un  four  de  chasse,  ni 
tes  le  comte  de  Warwick,  qui  une  des  parties  déplaisir  qu'il 
naît  été  le  principal  instrument  faisait  souvent  aifec  les  dames 
deladégradationûeHecriVI(C),  {i).  Le  comte  débarqua  beuren- 
Il  se  maria  désavantageusement  sèment  à  Darmontb  les  troupes 
(D) ,  et  se  fit  haïrdes  Anglaispar  que  le  roi  de  France  lui  prêta  , 
cette  mésalliance.  Ce  comte,  et  fut  bientôt  joint  par  beaucoup 
iraot  attiré  dans  sa  facUon  le  d'Anglais.  Edouard  ntarcka  con- 
luc  de  Clarence  ,  frère  d'Ë-  lui  avec  une  belle  armée  j  il  se 
douard,  lui  donna  sa  fille  en  disposait  à  mettre  ses  troupes  en 
mariage ,  et  projeta  avec  lui  de  bataille ,  lorsqu'il  aj^rit  que  le 
remettre  sur  le  troue  Henri  VI.  marquis  de  Montaigu ,  en  qui  il 
H  s'en  fallut  peu  qu'ils  n'exécu-  s'était fé  jusque-là,  avait  crié 
tassent  cette  entreprise  ;  car  ils  le  premier,  five  le  roi  Henri,  et 
enlevèrent  Edouard  dans  son  que  ,  èPautresy  ayant  répondu  , 
camp  (g)  :  mais  comme  îl  trouva  le  mal  s'était  successivement 
le  moyen  de  s'évader  du  lieu  oii  communiqué  à  tous  les  quartiers, 
on  le  gardait,  ils  ne  purent  tirer  et  que  partout  on  entendait  crier, 
aucun  avantage  du  bonheur  qu'ils  vive  le  roi  Henri  (k).  «  Il  déli- 
avaient  eu  de  se  rendre  maîtres  »  béra  avec  ses  amis  du  parti 
de  sa  personne.  Le  général  de  >■  qu'il  avaità  prendre  :  lescfao- 
leurs  troupes  fut  battu  par  »  ses  parurent  si  désespérées, 
>>  qu'on  n'en   trouva    point  de 

?'S3S''^'^  .       •  ""^^yi^"  <i"«  <=«'"' de 

(ri  LA   mime  ,  pas.    3l2  ,    à  lina.        {ij  Là  mime,  pag.  iiO. 
ikv>  Lk)  Là-mime. pag.ié. 
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86  EDOUARD  IV. 

»  passer  la  mer ,  et  d'aller  cher-  tinssent  seulement  troit  jours  , 

>•  cberdusecourscheiles  étrao-  et  qu'il  les  assurait  du  secours  , 

p  gers,  pendant  que  let   servi-  Edouard  ne  se  fut  pat  plus  lét 

»  leurs  ou  roi  lui  prëpareraient  présenté  qu'il  trouva  toutes  les 

•>  le  retour  (/).  >  11  s  embarqua  portes  ouvertes  [i).  Lesfemmeilft 

eu  effet ,  el  fit  Toile  vers  la  Flan-  tervirent  beaucoup  (E).  11  remit 

dre:  quelques  pirates  (m),  grand»  Henri  dans  la  Tour,  sans  ^eper- 

enoeiuis  des  Anglais,  l'attat^uè-  sonne  s'y  opposât,  quoique  ce  fAt 

leat,   et  le   poursuivirent  )us-  un  trés-bonprince(F);et  il  mar- 

qn'à  Alcmaar  (n)  où  il  deliarqua  cha  promptement  pour  donner 

(o].  Cependant  le  comte  de  War-  bataille  au  comte.    Il  le   défit 

wickmeaa  son  armée  à  Londres,  entièrement  (u) ,  et  le  tua,  et 

et  remit  le  roi  Henri  sur  le  trAne  p^u  après  il  gagna  une  sembld>le 

\p).  On  convoqua  un  parlement,  victoire  sarla  reine  Hargumle. 

oii  Edouard  fut  déclaré  traître  II  fit  mourir  quantité  de  gens  i 

tt  usurpateur  de  la  couronne ,  le  roi  prisonnier  fut  de  cenx-lk  j 

tes  biens  confisqués ,  et  les  édita  mais  la   reine  son  épouse   fut 

f'ortés  sous sonnom annulés  {q).  épargnée,  et  on  la  mit  même 

1  ne  put  obtenir  du  duc  de  en  liberté  apris  quelle  temps 

Bourgogne  qu'un  petit  secours  de pritonix).  Le  duc  deClaren- 

«i  cacbetle  :  il  ne  lai«a  pas  de  ce  s'étant  brouillé  à  la  cour  fut 

s'engager  à  retourner  en  Angle-  puni  de  mort  (G).  Tant  de  snp— 

terre ,  sefiant  sur  les  amis  qu'il  plices  et  tant  de  suig  répandu 

j  avait,  sur  les  lettres  qu'il  en  devaient  naturellement  exciter 

recevait  i  et  plus  encore  sur  le  dans  les  esprits  beaucoup  de  hai— 

penchant  dupeuple  anglaispour  ne  contre  Edouard  :  néanmoins 

les  nouveautés  (r).   \\  débârqiia  il  régna  tranquillement,  et  avec 

et  il  s'avança  dans  le  pays  sans  l'admiration  de  ses  sujets.  Il  se 

opposition  :  il  fut  joint  par  le  Hgue  avec  le  duc  de  Bourgogne 

duc  de  Clarence ,   qui  dêbaucba  contre  Louis  XI ,  et  jamais  peut- 

autant  de  soldata  qu'il  lui  fut  4tre  il  u'y  eut  une  occasion  plus 

possible ,  et  qui   abandonna  le  belle  que  celle-là  de  conquérir 

Erti  du  roi  sans  ménagement,  toute  la  France;  mais   il  aima 

1  no  mot ,  quoique  le  roi  fût  mieux  faire  la  paix ,  et  vivre  vo- 

ians  Londres  avec  un  nombre  luptueusement.  Cette  paix  hon~ 

considérable  de  seigneurs  de  sa  teuse    à    la    France  à   certains 

faction,  el  que  le  comte  de  IVar-  égards  est  excusable  quaud  on 

wick  (*)  leur  eût  mandé  qu'ils  considère  l'état  des  choses  (H). 

(i,  Dt)rf..  R^rol.  d'i.g.  -,.  ii.pag.  M.  ^M  deui  rois  sç  virent  à  Péqui- 

(Bt)CBaiaeà  la upptUtOrtniiia.  gni   en  Picardie,   et   se    firent 

'■''}  i^!t,i''""°J'f''1'"'""^ri':  bien  des  caresses.  Celui  de  Frsn- 

(«n.  /(,  pas-  3«9.       .  o«  P"»  1  autre  de  vemr  se  diver— 

J.\rp:'X-    "'""'""'  '■*""■"  .<■>  "   "^™  .  .-»■    335  .  a  r«-. 

(r)Là«l«,.pag.333.  '47'-          ,,    _,    , 

|j)  IXl  -ffaira  OHDsrlulri  Fm^tnl  tf  C)  ^  '4  ^-^^  'W'- 

filéjimianintaunanlda  rrri"n<ii.D'Qi-  {x)  D'Ot\h~j    UénluliBu    d'Aigt**., 

r<UH,  R^qIuI.,  Km.  Il,  ff  334'  •»"-  "'  PV-^ 
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tir  Kwec  les  dames  de  Paris  ,  et  l'Angleterre  n'avait  produit  plus 
cÂt  été  bien  fïché  d'être  pria  an  de  grands  hommes  qu'en  re 
mot  (I).  Il  Craignait  beaucoup  temps-là,  capables  de  former 
^ne  lés  Anglais  ne  se  repenti»-  etdesécuter  une  entreprise  im- 
tent  de  l'accord  (K).  La  déclara-  portante,  courageux  ,  iatrigans, 
tion  de  la  gnerre  contint  une  rusés  au  souverain  point.  Il  est 
chose  remarquable;  car  Edouard  ordinairement  funeste  à  un  état 
exposa  qu'il  voulait  être  roi  de  d'être  fécond  de  cette  manière; 
France,  afin  de  faire  du  bien  k  et  apparemment  les  révolutions 
k  nation  (L).  11  mourut  le  i3  n'eusseùtpas  étémoios  frëquen- 
d'arril  j/iSÏ,  dans  la  quaran-  tes  eu  ce  pays^à  au  siècle  sui- 
te-anième  année  de  son  âge.  vant ,  si  ces  grands  honunes  y 
Qoelqoes-nas  disent  que  le  eussentlaissédes  successeurs  (0). 
chagrÎD  de  se  voir  f^tré  de  Mais  ceax  qui  disent  qu'on  n'a 
l'espérance  de  marier  sa  fille  point  vu  de  pareilles  choses  dans 
■rec  le  dauphin  (M)  fat  la  cause  d'autres  pays  ignorent  l'histoire 
de  sa  mort.  Tontes  les  précau-  (P).  Notez  que  la  marine  ne  fat 
lions  qu'il  avait  prises  pour  assu-  point  eh  bon  état  sous  le  règne 
rerlacourooneàsonfifsÉdouard  d'Edouard  IV  (Q). 
V  Tarent  inutiles  ;  car  celui  mê- 
me,  qu'il  tis^i  chargé  en  mo^e-  (A)£A>i<ard...«».rf«jgw««r.»» 
nwt  de  lui  affermir  la  couronne  ■'j^^n^  ^  ,j^„l  „„„j^jt  „  narration 
tur  la  tête,  lalui  ravit  Ct').  Ce  tut  iusques  au  combat  où  le  comte  de 
le  duc  de  Glocester,  frère  d'É-  Pei»broclT),iBiitenait  ponrHenri  VI, 
douard.  Il  fit  mourir  le  roi  ïitbatu,  in-èreeeUe  réfleiion  :  «  Ce 
*,  .  tr       t   1.     .       £1     ji*     "  fulla  Quoo  reconnut,  parmi  beau- 

Edouard  y,  et  1  autre  fils  d  E-  ,  ^„„p  ^  ^aMUs  p»  [e«quelte>  I» 
douard  IV,  et  déclarer  bâtardes  ■  comte  de  i»  Marche  rauemblait  au 
leurs  deux  soeurs  (N).  A  son  »  feu  duc  iod  vin  ,  la  dif^renee  da 
tour,  il.se  vit  un  concurrent  qui    "  '""'  f^°«-  Ç^.^""  «v»it  i»ii  ™». 

,  ,  1  .  ■!!  ,  '  -  »  me  ceui  qui  B  eHorcaienl  mutile- 
le  tua  dans  une  bataille ,  et  qui  ,  „g„(  ^^  d^„4]„  i^  ^^tud  cordieu  : 
s'empu^  du  royaume.  Ce  fut  ■  ilavaiElotig^lemjMdisposéleschoie* 
lenri  VII.  On  ne  vit  jamais  de  "  »u  d^noâmeat  oà  il  ne  put  p«rv«- 

glanles  révolutions. De  7»a  W«-.  „  tal.parTintMnicirenitàlareyautrf. 

venance ,  dit  Philippe  de  Comi-  ■  ilnefut  pas  plus  ibii.  Loodrei,  qo'il 

nés  (s),  sotU  morU  en  ces  divi~  *  fit  assembler  Im  prèlata  ,  les  sm^ 

JÏOTM  ttAngUterre  bien  quatre-  '  B-""",  le.  pnocpara  bourgeon.  e« 

,       ^        ,    ,    ,.      I  »  leareipoBavivementraaciesDe  pr*- 

vtrtgts  hommes  de  la  lignée  roja-  „  tenHonde  sa  maison,  l'accorHfait 

le  d  Angleterre  dont  une  partie  d  dam  le  dernier  nrlemenl  entra  le 

faiconneu  .-  des  autres  m'a  esté  »  ^"C  son  père  et  Henri,  dont  celui- 

"^r;'"/"!""'"""""'  :  .ï  s.;:lTurds;'.ir£X 

avecUduc  de  Bourgogne  tan-  „  droitàThéritier  de  celui-li.npous- 
dis  que  j'y  estoîe.  Jamais  aussi  ■  sa  si  cbaudefnent  l'affaire,  qu  il  fut 
-  — lê-ohamp   déclaré  r~   "— -   '■" 


iyi  Là  mAne ,  pag.  35i.  •  nom  d'Edouard   IV,   le  troiiiéme 

^         {i)Phaippidt  Comin»,lir.I,dlap.  y rr,         '' ■"-    " ''-    — "'    '~ 

pag.  m,  il.  yitjrtt  aaui  tin.  111,  chap. 
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i<  cent  saïxkDic  et  un  { l  )•  »  On  cn>  troupes ,  et  )et  ameDa  vers  Londres  , 

lËDiica  mieux  ce  paasage  ,  si  je  rap-  proteslant  toujours  qu'il  n'en  voulait . 
porte  ce  que  l'auteur  avait  dtldes  me'-  pas  au  monarquc,tnais  a  sonministr^ 

nagemeasdu  duc  d'ÏOTrk.  Ceduc  s'e'-  (g).  H  battit  l'armée  royale  ,   et  St 

tait  mis  ea  léte  de  supplanter  Henri  priioanier  le  roi.  Il  se  suivit  lui-mé- 

VJ;  mais  il  observa  la  jin^cautiancDn-  me  ,  et    agissant    sur    son  premier 

veiiable  à  une  telle  entreprise.  Il  y  plan il  /t^ectaplus  que  jamais 

parut  tard  ,  et  quand  il  y  parut  ce  des    manières    respectueuses    enfers 

fui  avec    la  protestation  ordinaire  à  l'infortuné  monarque et  lai  Jiz 

tous  les  rebeues  de  n'en  i^uloir point  faire  une   entrée  dans  Londres  qui 

au  roi ,  mais  aux   ministres  qui  gou-  at^ait  tous  les  dehors  d'un  triomphe  , 

vernaient  mal  le  rorau)ae  (3).  Sa  Sac-  mais  qui ,  a   la  considérer  dans  ses 

tioD  fut   nommée  la   Rose  blanche:  suites, était  une  frai^  captivité  {io)~ 

l'autre   fut  nomm^  la  Base  rouge  :  On  l'obligea  de  i^iiToquer  un  parle- 

elles  commencèrent   à    se  faire   une  meut  ,   qui  lui  donna  trois  tuteors  , 

guerre  oui/erte  (4)  l'""   '4^4  (P)  '■  ^"  dont  le  duc  d'ïorck  fut  le  premier, 

deux  armées   étaient   en  présence  a  .joui  U  nom  de  protecteur  du  rovats- 

dix  mdles  de  Londres  ,  quand  le  roi  me.....  Ainsi  il  ne  resta  plus  à  Henri 

fit   demander  an  duc  ce  qu'il préten-  de  la  royauté  que  le  nom  de  rot  : 

doit  y   et  pourquoi  il   était  en  armes,  le  duc  en  afail  le   solide  ,  et  rî avait 

Le  duc  ,  qui  avait  ïnlérit  de  cacher  plus  qu'un  pas  i  faire  pour  avoir 

ses  desseins  à  ses  troupes  ,  répondit  tout  ;   nuis    i^  attendait    que  la  voix 

que    ses   intentions   n  étaient   point  publique  fexcitdt  à  faire  ce  pas  déci- 

aattttquer  le  roi  ,  mais' ^éloigner  de  sif,  voulant  avoir  avec  la  couronne 

lui  un  mauvais   ministre  qui  abusait  la  gloin  d'être  forcé  de  la  prendre, 

de  son  autorité  (6)  ,  et  pour  montrer  II  se  vit  bien  loin  de  son  compte  (  i  ■  )  ; 

qu'il  disait  vrai  ,  il  promit  de  licen-  car  la  reine  fit  un  gros  parti  ,  qui  lit 

cier  sOD  armée  ,  pourvu  qu'on  mtl  en  déclarer  dan«  un  nouveau  parlement, 

prison  ce  mauvais  ministre  (j).  On  le  :>  que   le  prince  ,  ayant  l'aee  mftr  e" 

prit  au  mot  ,  et  il  se  trouva  biefe  at-  i>  I  esprit  sain  ,  n'avait  pas  besoin  d< 


\pé;  car  il  n'osa  se  dëdire.  Quel-  >•  protecteur ,  qu'ainsi  l'assemblée  ju- 
^s  il  profila  de  la  con-  u  ceait  à  propos  de  décharger  le  duc 
maladie  du  roi  pour   »  d'Vorcli.  d'un  s< 


faire  arrêter  le   duc   de  Sommerset  v  riem  à  la  capacité  du  manar<|ue  , 

chei  la  reine  même  ;  mais  la  crainte  n  entre   les    mains   duquel  serait  in- 

i\aW  e\x\  qu' on  ne  pénétrât  plus  avant  u  cessamment  remis  le  grand  sceau, 

Îa'il  ne    voulait   dans  ses  desseins ,  »  qu'il  confierait  i  celui.de  ses  sujets 

empêcha  vraisemblablement  de  s'a-  »  qu'il   en  jugerait   le   plus    tajiablc 

hrégei-par  un  coup  violent  le  chemin  t.  (il),  k  Après  divers  ^vëni-mens  ,  il 

des,  formalités  qa' il  faudrait  garder  se  donna  une  bataille  à  norlhampton 

dans   an  parlement  pour  faire  périr  (i3)  :  le  roi  y  fut  fait  prisonnier  :  le 

son  adversaire,  et  par-là  ilfui  encore,  duc  d'ïorck  apprit  en  Irlande  c*  bon 

une  fois   la  dupe  de  sa  politique  (i).  succès ,  et  passa  tout  aussitôt  en  An- 

Le  roi  gue'rit,  et  parla  en  roi  selon  la  gle terre  :  U  fit  tellement  apercevoir 

I  leçon  de  la  reine,  ce  qui  fut  cause  qu'il  aspirait  ik  la  couronne,  qu'on 

3 ne  l'on  élargit  Sommerset.  Le  duc  n'en  douta  plus.  Il  la  depianda  m^ma 

'ïorck  se  retirade  la  cour  ,  leva  des  en  termes  clairs  et  formels  au  parle- 
ment (14)  j  mais  comme  la  compagnie 

(a)  D'0i1i«i.  niiiolie  lit»  Riiolniiou  J'Ab-  garda    un  morne  silence   après  qu'il 

'"ï^rÂ  .tfi?  *'«  Kr/3i  r1a;"Â  .Tpi  eut  harangua  ,  U  vit  bien  que  tes  af- 

rii  '"m    iit-i'    °"  ""   '      "  "  faires  n'iraient  pas  où  il  souhaitait, 

.•_.  ■?!'."•               _.  ji  ^ouiaii  ^tre  rot ,  mais  U  avait  dans 
l'esprit  de  Vétre  avec  ragréotent  de 

' TiaT!       (hî  '■'•  "'•"' •  <"•«■  ^•'f'"'-  -456. 
'*"'  (.0  Là  ^m>.  p.g.  rffi. 

(i3)  Là  mtmSf  pag.   976  ,  ill  rirtn.  iffi*- 
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les  sujets  { i5  ).  On  froura  an  tempe-  auei  ie  ç^nîe  ^onr  connaître  tout  ce 
rament  dont  l«i  parties  se  conten-  qu'il  serait  à  propos  de  faite  n'ont  pas 
tèrent.  Il  fut  établi  que  te  roi  conser-  le  Courage  de  l'et^uteh  C  e»t  par-là 
verait  ta  couronne  sa  fie  durant ,  et  que  l'inDoceace  opprima  respire  ,  et 
qu'eUt  passerait  k  sa  mon  au  duc  même  qu'elle  se  dëgafie  esseï  «ouTeot. 
d'ïorclcctà  lej  en/ani.  La  reine  ne  Hoc  uno  TTuido  ,  judices  ,  s/rpè  mul- 
Toulot  point  coosenlirànn  traité  si  torum  improbitate  depresia  centaj 
injurieux  an  prince  de  Galles  son  fila  :  emergit ,  et  innocentia  defeiaio  mUr- 
elle  arma  en  diligence  punr  le  soutien  ctusa  respirât  :  ijuod  aut  ii,  qui  ad 
de  «es  droits.  Le  duc  marché  contre  fraudent  callidi  sunt ,  non  tantUia 
elle  ;  mais  il  fut  tu^  dans  la  bataille  aadent  guantUm  exco^itant  t  aut  liU, 
qni  ee  donna  peu  de  jours  «près  (i6J.  quorum  eminet  audacia  atque  projec- 
Voilà  comment  son  ambition  le  ta  est , 'a  consUiis  nialiliie  deseruntur  : 
confanilit  pour  aToir  é\é  trop  raf  -  quod  li  aut  confidens  astutia ,  aut 
&nU.  Il  ne  «e  contentait  pas  de  la  caUida  tsset  aiidacia ,  vix  uUo  obsutt 
qualité  de  roi  i  il  vonlail  de  plu»  mo(fajH>»el  (»a).  L'assemblage  d  une 
«Toir  la  gloire  de  se  faire  prier  de  extrême  audace  avec  une  malignité 
T«gner.  H  n'osa  iiaer  de  violence  pour  inventive  et  ingértieuse  serait  un  tor- 
le  Taire  élira  ;  il  craignait  de  14  quel-  rent  i  quoi  il  ne  serait  pas  possible 
^e  flétrissure  de  rt^putation  :  et  en  de  résister  (î3);  ce  serait  une  tpudre 
attendant  qu'enfin  on  se  serTirait  des  qiy  abattrait  tout  ee  qu'elle  frappe- 
formalités  les  plus  solennelle»  pour  rail.  Aucun  trône  ne  se  pourrait  sou- 
luimEttreenaiaioUsceptre.il  mou-  tenir  contre  des  factieuï  qui  auraftnt 
rnt  sans  y  parvenir.  S'il  eût  fait  ce  ces  deux  talens.  C'est  par  les  "''"et 
qnefit  son  fiU.sônr^gneeât^te  bien  que  les  crimes  ae  maintiennent  (34). 
long:  il  perdit  le  fruit  de  SES  peine».  Je  pourrais  citer  bien  d  autre»  sen- 
parce  qu'il  n'employa  point  toutes  tences  sur  ce  lieu  commun  ;  mais  en 
«es  forces;  le  ménagement  en  ces  cho-  Toilà  sulEsammentponr  aajourdhm  : 
sei-U  est  presque  toujours  nuisible,  finissons  par  dire  que  le  texte  de  cette 
La  fortune  ne  hait  pas  qu'on  lai  ra-  remarque  demandait  que  je  donnasse 
Tiïie  ses  faveurs  (17),  eite  veut  qu'on  un  petit  détail  de  la  conduite  du  dac 
soit  bquillant  ;  elle  vomit  les  tièdes  d'Yorck  ,  non  pa»  tant  parce  que  cela 
(18).  Hes  estprofectà  iiulta  nequiliig  fait  mieux  connaître  ce  qni  appar- 
ntodus  (19).  Je  mesouviens  d'une  r^  tient  i  cet  article ,  que  parce  qu  il 
Hexion  de  H^rai  qni  n'est  pas  mau-  s'agissait  de  montrer  que  son  fili  le 
Taise   :  Comme  il  est  aassi  peu  de  surpassa  dans  l'art  des  révolutions. 

frandt  crimes  poutiés  jusqu'au  boat,  (fi)  La  désolation  du  parti  ie  nea- 

il-il  (10),  que  de  vertus  héroïques,  ri  Vl  Jut   beaucoup  plus  g'"'"»?^- J 

ces  gens{-ii),enafantBOmnuaKéua  Dès  quVn  eut  appris  que  Beon  Vl 

sans  nécessité,  n'en  surent  faire  un  était  en  prison  ,   ce  que  restait  des 

second  qui  leur  était  nécessaire  pour  Lancastres  se  dispersa  dans  les  con- 

e9ui>rir  le  premier.   C'rtt    ainsi   que  trées  foisines.  La  reine  mena  son  tils 

Sien  réprime  le  mal  ;  il  ne  permet  en   France.   Le  comte   de   Pembroc 

nt  qu'on  le  pousse  à  bout ,  et  il  erra  caché  et  inconnu  par  t  Angtc' 

_  Euse  ordinairement  leschosés  avec  terre.  Edmond,  nouveau  due  de  Aom- 

une  économie  qui  fait  nue  ceux  dont  menel  depuis  la  mort  de  son  jrere 

la  iwrdiesss  n'a  point  de  bornes  ont  Hehri,%eretiraen  Flandre  avec  Jean 

l'esprit  borné,  et  que  ceux  qui  ont  son    cadet ,   et  Henri   Holland  di- 


-      ■  "      -■46"- 


(.6,  Lin^ 

,(;s)S"™. 

1».  ni.  66  ,  H  Itim.  iSgi.      • 
(.0  C'ul-à-d»,   h.  .^, 

d'Excestre-  Quoique  la  duchesse  di 
Bourgogne  fit  infante  de  Portugal- 
petite-filte  d'une  Lancastre  et  affec- 
•■onaée  à   cette  maison,   tout  parui 

(„)C;.«.,0«tp«.CI.«.L.«pCX 

(il)  Vil  n  ««l^-;  -imcfimi  onwJMM' 
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9*  EDOUARD  IV 

telltment  nispeet  à  ooi  jtriHeei,  ifit'ili 
n'oiirent  te  declanir  quaj  ~"" 


■X  avait  envoféà  Édàaard, 
■.faire  lignerU  (rYut^(a9}. 
ipprit  jue  ie  noui^au  roi 
ir"  où  à  peine  imufoisntr-   iF Angleterre  avait  ^poui^  U  «euT* 
ili.de  quci  vii-re.  Philippe  de  Comi-   d'un  oheislkri  a  (aç)  Toute  l'ADgle- 
net  raconie  qu'U  en  vit  un  mendiant    v  terre  vil  ca  mansge  avec  m 


.  marchant  nu-pieds 
ial  pitojrabie,  jusqu'à  ce 
^connu  f  on  lui  doana  une 
non,  tuisti-biea  qu'aux 
id  Ht  tej'urent 


&U  connalii 

niiret  Uconledelfarwick, 
été  le  principal  initrument 
gradation  dt  Henri  K/.]  < 

■  cei  que  le«  roia  ne  MUTeot  reoon- 
»  naître  les  reruleDt  d'ordinaire  iO' 
B  arats.   Ua  bomme  de  qui  ik  ont 

■  beaucoup  reçu  semble  Jlre  as  droit 

■  de  leur  demaader  lieaueoup^,  et 
'  quiconque  a  droit  de  tout  demâii' 

'mportune    lors    même    qu'il 


tr  jme  iodigaation  '.  mais  penoDU* 
B  n'en  eut  tant  de  chagrin  qui  !• 
B  comte  de  Warwick ,  qoine  doultt 
B  poiBtque  Veroi  se  l'eûtToulujouer 
B  povr  le  rendre  ridicule  i 
B  l'Europe ,  en  )'eevo7ant  d 


«  demande  t 


la  dé-    B  duile  d'Edouard  ekTen  le  comte  * 
I  Mrvi-    »  quand  il  fut  de  retour  i  Londre*  , 


.  ..a  le  mettrait  au  moïiu  en  devoir 
I  d'adoucir  ion  chagrin ,  ou  par  ds 
)  bonne!  paroles  ou  par  de  manvaU*» 
I  excuses  j  mais  on  oe  lui  parla  de 
1  le  traita  avec  une  hau- 


Edouard  devait    »  tenr  dont  i 


I  comte  de  War 
».  vrick  :  c'était  un  lervica  an-de>- 
B  «Us  de  toute  réoompense ,  et  lequel 
B  étant  joint  d'ailleurs  à  des  aclions 
■  fort  éclatantes ,  avait  attiré  i  ce 
B  leigneiirdegrandsap^audisaeiaens 
D  des  peuples.  Le  mi  en  conçut  de  la 
B  jalousie, ets'imaginantqu'onle Cl 


.  avec  la  oomie  de  Warwick 
B  comme  Saul  avec  David  ,  craignit 
B  qu'an  ne  dit  eu  Angleterre  comme    lrAn< 
u  autrefois  (ti  Israël  :  Saiil  en  a  tué    projeta 


,  .  lui  aurait  eu  peine  i  ■' 
.moder.  Peur  comble  d'outrage,  il 
apprit  que  ee  monarque  débaueb* 
avait  tenté  la  pudeur  de  sa  niéce  , 
d'autres  disent  de  sa  seeur,  et  avait 
voulu  faire  une  maltresse  daus  aa 
famille  (3o),  pendant  qu'il  prenait 
uns  femme  dans  une  autre,  b 
Warwick  plein  du  désir  de  vengeaD- 


eiécnta  heureusement  ca 

,         .,  eili  de  quelle  nuniér«  il 

»  Taille ,  et  David  dix  mille  (16).  »    se  louait  de  la  couronne  :  il  «d  priva 

Voilà  te  premir--^ — '-■ '  "-    ■■--"■    -     -'     ■  ■  '  ' 

comte  ne  '  ' 
mérites  i  , , .  . .  . 
dooard  le  regardait  d'uu  œil  jaloui 
Cela  renferme  beauceap  de  choses  dés- 
agréables :  car  il  est  impossible  qo'ua 
roi  qui  porta  envie  Â  ta  gloire  d'nu 
de  les  sujets  ne  le  désoblige  en  plu- 
sieurs manières,  j , -0  — 

Le  second  méconlentemant  vint  de    caractère  de  ssn  ambition 


e  premier  rnéBontentcment.  Ce  Henri  VI ,  pour  la  donner  i  Edouard , 
ne  fui  pas  rëcompensé  selon  ses  et  pais  il  1  àta  i  Edouard ,  pour  la  re- 
I   (  97  ],  et  il  s'apenout  qu'É-    donner  i  Henri  VI  :  preuve  évidente 


sion.  Il  eût  e 


I  lois  ,   I  . 

is  ses  intérêts  et  sa  paa- 

I  de  crédit  pour 

ir  le  IrAoe  ;  mais 

•utqi^d  y  avait  plus  de  gloire  k 

faire  des  reii  qu'à  régner  (Si).  Le  ' 

.i__  1 l:. g  j,  p^^ 


l'ambassade  dont  ce  comte  fnt  char-  lait  pas  à  régner ,  mais  i  gouveraar 

gé  ,  pour  traiter  le  mariage  de  son  ceux  qui  régnaient  (3i).  Au  reste ,  on 

maître  avec  Bonne  de  Savoie,  sœur  .      „      , 

de  la  reine  de  France.  Ce  mariage  fut  ('S)  D0,1««,  Il..^.i.  i-AHlit.««.  II. 

çoncU.etVoan-aUendail  plus  que  %,  ri  ^™. .  p.,.  3.J. 

le  retour  ifun  ambassadeur  que   le  ai)  Wnici  Ui  pMmln  it  PofyJrrt  firgOr , 

'   (iS)  D'OrUau  ,  RiidnliDii.  a-ioilM.;»™..  N«.iWr.lmT«riul.  EJ...nl>a  IWiiH  ,  ■! 

Il.jxt  '98.  Wi  *  '"""».  '(64.  .i«m,.n«Miiiniii  la  itna  Cobiiv  ,  fool  tb 

(iBJ  U  mfnu,  tiy.  VII,  pat-  3b!..  _^  f  """"n"!i'!ai.'Sr™mi'L'!oi!'ji.^Sîli''" 


(l,)Làm/-nl,pet.î3». 
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EDOUARD  IV.  Qr 

•c  voit  prMqoe  jamn*  qae  eem  tjai  m  que  oett«  >udac«  fient  d'**oir  bien 

«lèvent  sur  le  trfine  un  naurpatmir  »  aerri ,  et  qu'il  wnUe  â  ceai  qui  ea 

joniMeat  loog-temp»  àt  te»  bonnei  »  uient,  qae  leurs  mMtes  sont  teir 

Etce*.  Ce  n'eat  pas  tonjoun  i  casse  ■  om  4'oa   4oit   beaunoup   endurer 

]a  maxime  :  OR  oinw  la  trahùon  ■  a'eui,  etni'oDDee'en  peut  passer. 

•t  non  pia  let  tratlres  ;  ce  n'ast  pa>  ■  Mais  ira  pnacm ,  aa  cotitraire ,  lont 

teaJMTs  à  catMe  qu'on  «'imacine  qu*  »  dNvpinion  qa'on  Mt  tenu  à  les  bien 

4ts  gsiis  q«i  ont  travailla  à  détrôner  ■  servir,  et  le  tietnieat  bien  ea  leur 

lenr  prenier  maître  ue  se  feront  pas  u  dit  :  et  ne  désirent  qn'l  la  depet- 

■n  acrnpuk  de  d^rdner  le  second  :  ■  cker  de  ceux  qui  lei  rudoient.  £» 

i?est  priBcipaleinsnt  à  cause  qne  oei —  —  *— '  -" — 

igenS'Û  se  persuadent  qu'on  ne  les  wé- 
eompense  pas  selon  leuts  mérites ,  et 
ao'un  prince  qui  leur  est  rederaUe 
ds  la  soUTeraineté  doit  Veur  accorder 


faut  alléguer 

>  Bostre  naistre  en  deux  choses  ,  qui 
R  une  fbis  me  dit,  pariant  de  ceux 

■  qui  font  grand  service  (  et  m'en  aU 

>  Ugoa  son  auteur,  et  de  qai  U  le 
»  tenoit]  que  avoir  Icop  bien  servi 
B  perd  aucunes  fois  les  gêna,  et  qucr 

>  le  plus  souvent  les  grands  service* 

■  sont  reeompentrt  par  grande  in- 

■  gratitude  :  mais  qu'il  peut  anssi 
B  bien  advenir  par  le  défaut  de  ceux 
•  qui  ont  fait  lesdits  services ,  oui 

■  trop  Irroeamnent  veulent  parler 
»  et  user  de  leur  bonne  fortune ,  tant 

■  envers  leais  maistrss  ,  que  leurs 
D  (;innpagaons ,  comme  de  la  nreseon' 

■  noissante  da  prince.  Ne  dit  davan- 
»  tage  qu'à  son  advis ,  pour  avoir 
u  biens  eU  ooDr ,  c'est  plus  grand 
•>  heur  i  un  homme ,  quand  lé  prin> 
B  ce ,  cni'il  sert ,  lay  a  fait  quelqno 
»  grand  bien  ,  i  peu  de  desserte  , 
n  pourquoi  il  l«y  demeure  fort  obli- 
B  -tti  ,  que  ce  ne  serait  s'il  lu;  avait 
i>  fait  uo  si  grand  service  que  ledit 
B  prince  luy  en  fust  très-fort  obligé  : 
u  et  qu'il  aime  plus  naturellement 
B  cent  qui  luy  sont  tenns ,  qu'il  ns 

__;.  Bfftiit  que  nout  auoiu  def  i>  fait  ceux  è  qui  il  est  tenu  {37).  b 
abligalioitf^triaoriinairei  k  desper-  Voyons  le  jugement  de  Montaigne  là- 
seitruu,  il  sembU  que  noui  redoittiona  dessus  :  Quand  je  lus  Pliitippe  de 
leur  prâitace,  comme  tieiles  nom  in-    Comines ,  dit-il  (38),  il  y  e  ptusieun 

ce,  et  btdmaitnt  notre  ingrat^iêde  remarquai  ce  mol  pour  non-vulgaire: 
daru  IriKoindrereurdemem  (36) -Piâ-  Qu'il  le  faut  bien  garder  de  fairB 
lippe  de  Comines  nous  a  oooservé  une  .  tant  de  service  à  son  maître  ,  qu'qn 
très-boBse  penae'e  de  Louis  XI,  etilla  r  empêche  ien  trouver  la  juste  ré- 
rapfmrte  an  sujet  de  quelques  grands  compense.  Je  devais  louer  tinveiOion, 
qui  ne  s'élaient  pas  bien  trouves  d'à-  non  pat  lui.  Je  la  rencontrai  en 
.voir  mis  i  un  trop  haut  prix  les  ser-  Taeitus  ,  U  n'y  a  pas  long-temps  1 
vices  qu'ils  avaient  rendus  à  leur  mat-  fteneCcia  eb  usque  Ixia  sunt ,  dum  vi* 
tre.  Il  nomme  entre  autres  le  comte  deutur  esolvi  posse  ;  ubi  mullàm  an- 
de  Warwick  :  a  Advient  très-souvent  teven^  ,  pro  gratit  odium  redditnr 
(*1.  EtSénigue  vigoureusement  >  ITan   . 

(H)  Jt  (M  ai  rtfpuruii  au  laaa^tutvnM  J,nuBr .  Mit.  m.  iQi  .  im. 

d.,«.«™«,«.  '  (jgj  jK;'uip„,''E^,,  (i,.   III,   eiSap. 

(ÎS)  B>cb.faBCH<).  G«™  i*  P«i>.  Wlll,  »K.  ».  îgo. 

{36}  u  Chltn,  Htegjnt.  (•)  Lt  ti(n/aii  oi  ojrMk  )<uiHti  t  H* 


se  dépitent,  ils  en  viennent  i  des  re- 
ptocbes ,  ils  >e  fent  disgracier,  Com- 
■nnlana  an  pan  ces  paroles  :  Let 
aervicca  ^ite  les  roii  ne  ^uuenl  re- 
eOHitattn  ta  rettdeni  d'ordinaire  in' 
jrws ,  ««e.  (34). 

Le  premier  pasiage  que  je  veux  ci' 
ter  est  dans  les  Mémoirei  du  dise  de 
la  RochefoDeant  (35).  a  II  était  dif- 

•  ficile  qne  la  reine  e&t  me  recoa- 
1  naistaDceproportionnéeantfiTaads 

•  servioes  que  H.  ie  prince  lut  avait 
i  reodoe  ,  et  que  H.  le  prince  se  con- 

>  tint  dam  la  modeelie  qu'il  devait 

>  après  BvairBiutîIemeBtservi;  car  les 
■  dettes  de  oetle  nature  ne  se  pouvant 

>  payer ,  produisent  ordinairement 
-  ^-  '-  ' le  dans  l'esprit  du -- 


sdelahL ,. 

■  raiii,etenn4metempsina|âreDtdes 

■  pensées  de  dOBÎDatiOn  aux  sujets.» 
H.  de  la  CbSlre  me  fournit  le  second 
passage.  Dfftiis  que  nous  auoiu  de$ 
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qui  pnlat  eue  tRrp«  non  reddere ,  noo 
volt  eiiiie  cui  riddal  ('■).  Ç.  Cicent 
d'un  biaii  plus  Idche  :  Qui  ge  Don 
puUt  latùtacere ,  amicat  ose  millo 
■podo  patent  ("J .  Je  voudrais  que  Mon- 
tagne n'eût  iHiiot  tronqué  l«  paaiage 
de  Sdnèque  :  il  en  a  ét^  la  commen- 
cement et  la  Gn  ,  et  c'étaient  des  piè- 
ce! qui  portaient  coup.  Vovez  la  Da- 
te (M,  et  considérei  ceci;  c'est  la 
fliille  de  ce  que  Montapie  rapporte  ; 
Tibi  kabe  qubd  accepitti ,  non  repeto , 
J0«  ««.  P™>i„'.  ,.!«.. ,1  ,  ».t 
£um  est  odtum  Di 


....  le  sJ 
n  y  trouve  que  lea  bienfài ._  ^  _  _ 
duisent  la  baine  :  lYuUum  habet  ma- 
jus  malum  occupatat  tmma  ,  et  bonii 
.  suis  obsessus  ,  ^uàm  quoà  amieos  sibi 
putal ,  qtiibus  tpte  non  est  :  quod  bé- 
néficia sua  efficacia  juàicat  ad  conci- 
liandos  amieos ,  càm  quidam  ,  quà 
plus  debenl ,  laagis  oderint.  Levé  œs 
idienum  dehitorem  facit ,  eraiv  ini- 
micum  (4o].  Pline  le  jeune,  aui  con- 
naissait admirablemrnt  tous  les  lieux 
s  du  panégyrique,  n'a  pas 
3  remarquer  que  sou  hérns  ne 

ils  ne  croient  presque  jamais  qu'ils 
aient  de  l'obligalion  à  quelqu'un  ;  et 
s'ils  le  croient,  ils  n'aiment  pas  cette 
personne.  Utriusque  cura,  utriusque 
vigUantid  obslricius  es,  Cœsar.  Sed 
inpriacipe  rarum  acpropè  insoliCum 
est,  ut  se  putet  obUgatum  ;  aut  si 
putet ,  amet.  Debes  ergà ,  Casar ,  et 
tolvii  (4 1  ). 

■  (D)  Il  se  maria  désavantageuse- 
ment.]  1  H  était  d'iine<  compleiion 
»  lusceplible  de  toutes  les  natures 
»  d'amours  :  il  en  avait  de  vagues  et 

■  de  Tixes  ,  d'enjoués  et  de  sërieux  ; 
M  attaquant  toutes  les  femmes  par  un 
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esprit  de  delnnche,  et  ^'attacliaot 
de  temps  en  temps  à  queiques-onea 
par  des  passions  suivies.  Cslle  qu'il. 
eut  paar  Elisabeth  WodwiUe ,  fi]1e 
du  baron  de  Hivers  et  de  Jacquelin* 
de  Luxembourg ,  qui  étant  veuve 
du  duc  de  BedËrd  avait  épousé  cb 
seigneur,  fut  de  ce  dernier  caraqt- 
tcra.  Il  était  allé  à  la  cbaese  vers 
Orafton  ,  demeure  du  baron  ,  et  y 
était  entré  pour  rendre  une  civilité 

i  sa  femme Elle  avait  sa  fille 

avec  elle  ,  qui  étant  veuve  du  che- 


,  lue  a 

>  d'Henri  VI,  à  <â  seconde  bataille 
u  de  Saint -Alban  ,  avait  perdu  une 
V  partie  de  son  bien  dans  la  conGsca- 
■  tion  de  celui  de  son  mari.Lajeunb 
B  veuve,  voulant  profiter  d'une  00- 
I  casion  si  favorable  de  recouvrer  ce 
u  qu'on  lui  avait  fait  perdre  ,  prit 
»  adriiitamentson  tempsduranloette 
u  visite  pourdemandercettegrâce  au 
u  roi  (41),  »  Elle  l'obtint,  et  n'accor- 
da point  au  roi  ceVCe  qu'il  lui  deman- 
dait -.Je  ne  Di'eslime  pas  astet ,  lui  ré- 
P'indit-elle  ,  pour  croire  que  je  puisse 


£  peu,  puur  tue  résoudre  à  étn 
'.resse.  Je  ne  puis  aimer  qu'un 
i:  puisque  vous  ne  le  pouvez  être , 
entei'vous  que  je  vous  honore 
me  monroi,elquef  aie  pour  vf-  - 
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à  son  bienfaiteur.  «  Elle  acheva  de 
u  l'enflammer  par  les  remontrances 
B  qu'elle  lui  fil  pour  lui  persuadée 
K  d'étoufTer  la  passion  gu'il  avait  pour 
11  elle,  quand  elle  le  vit  tout-i-fait 
u  hors  d'état  de  profiter  d^es  Uçong. 
H  Elle  le  mena  si  loin  parcet  artifice, 
»  qu'il  résolut  de  l'épouser,  quelque 
»  engagement  qu'il  ^t  ailleurs,  et 
»  linéique  effort  que;  fit  pour  l'en 
u  détourner  la  ducbesie  d'ïorck,  la 
ï  mire,  laquelle  après  y  avoir  em-a 
u  plojé  inutilement  Us  plus  fortes 
u  raisons ,  poussa  la  cho^e  jusqu'A 
»  solliciter  une  des  maîtresses  du  roi , 
»  nommée  Elisabeth  de  Luci ,  de  dé- 
11  clarer  que  ce  prince  inconstant  lui 
»  avait  engagé  sa  foi,  et  qu'elle. ne 
»  s'était  abandonnée  à  lui  qu'ancoo* 
u  séquence  de  la  promense  qu'il  lui 
B  avait  faite  de  l'épouser.  La  diichesae 
it  retarda  de   quelque»  jours  le  ma- 
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»  riaRB  du  roi  ton  fil»  p»r  le  bruit  de  »  leara  maris  ((5).  •  Lei  parolei  de 

;■  cet  eDgaK«i>eQt<  «*  P"'  '^  dënon-  Philippe  de  Comines  sur  ce  dernier 

s  ciatLon  Qu'elle  en   afla   faire  elle-  point,  sont  celles-ci  (46)  :  Ptusiturs 

.■  [D#iiiEàl'éTéaue;nii(i9,lefaitbiéb  femmes  d'estat  et  riches  boargeoiset 

■  eiaminë,  on  trouva  par  le  Irimoi-  de  la  i-ilU,  dont  autivifois  il  at^il  eu 

■  gnage  de  la  penonne  înteressëe  ,  grande  privauté  et  accoiitiance ,  luy 
»  qu'elle  t'était  laissa  séduire  pat  l'ei-  gaigt^rent  leurs  maris  et  de  Uun 

>  pt-rance ,  mais  non  pas  par  la  pro-  parem.  Voili  un  bonheur  assez  $iO' 
s  messedumariaçe.Celobstacleetant  giilier.  D'autres  rois,  et  snrlout  en 
B  donc  leie,  el  nen  n'étant  plus  c|-  d'autres  pays,  auraient  perdu  leur 
»  pable  d'en  faire  aux  volontés  d'E-  couronne  pour  avoir  trop  caresse  lei 

■  douard   aur    ce    point ,    il    epouia  femmes  de  leurs  sujets  ;  en  voici  un 

>  madave  Graj  avec  tantes  les  sa-  qui  la  recouvre  par  cette  voie.  Son- 

■  lennilés  et  toute  la   pompe  d'une  nons  la  description  de  sa  vie  volap- 

>  Doce  royale  (43).  n  tueuse  :  fi  afoU  ja  accousiumé  set 
On  ne  sait  pas  ce  qui  serait  arrivé ,  aitei  et  ses  plaisirs  douze  ou  treize 

à  Edouard  euteu  une  femme  lorsqu'il  ans  ,  plus  ^e  prince  jui  aiti/escu  de 

S  aria  d'amour  i  la  jeune  veuve.  Peut-  son  temps  ;  car  nulle  autre  chose  n'a- 

tre  a'eùt'îl  pas  tronvë  tant  de  résis-  foit  en  pensée  qu'aux  dames  et  trop 

lance  ,  et  peut  itrene  lémoiçna-l-on  plus  que  de  raison,  et  aux  chasse», 

tant  de  dédain  pour  la  qualité  de-mat^  et  h  bien  traiter  ta  personne.  Quand 

tresse ,  que  parce  qu'on  le  voyait  dans  il  allait  en  la  saison  à  ces  chasses  ,  il 

]■    liberté  de  se  chcHsir  nne  épouse,  faisoit  mener  plusieurs  pavillons  pour 

Thomas  Horns  insinue  qu'il  y  eut  de  les  dames;  et  en  effet ,  il  y  afoitfait 

l'artifice  dans  le  procède  de  la  dame:  grande  chère  :  et  aussi  il  avoit  leper- 

«11e    prêcha  lorsque   l'auditeur    n'en  aonnage    aussi  prbpice    à    ce  jairK 

Eouvait  plus  profiler.   Au  fond  ,  une  qu'hom/ne  que  jamais  je  eeiste  ;  car 

imoie  de  qualité  qui  a  de  l'esprit  re'-  i^  estoit  jeune  et  beau ,  autant  que  nul 

pond   toujours   comme  fit  la  dame  homme  qui  au  vescu  en  ton  temps ,  je 

bray.  Cela  peut  servir  et  ne  saurait  dy  à  Pheure  de  cetu  adversité  :  car 

nuire  ,  car  if  y  a  de  bons  moyena  de  depuis  s'est  fait  fort  gras  {47). 

remédier  au  mal  d'un  premier  rebut,  (F)   Il  remit   Henri  F"!  dans  la 

et  l'on  mène  loin  un  homme  quelque  Tour  .sans  que  personne  ^jr  opposât, 

frand    qu'il   soit,   lorsqu'il    est   bien  quoique  ce  filt  un   très-bon  pnnce.\ 

amoureux  et  garçon ,  et  qu'on  sait  lui  J'ai  /ait  quelque  part  une  observation 

faire  entendra  que  s'il  n'aime  pour  le  qu'il  me  doit  être  permis  de  cooËr- 

aacrement ,  il  ne  tiendra  jantaîs  rien,  mer  par  des  exemples  lorsque  j'en 

On   a  vu   ailleurs  (44)  qu'une  mal-  trouve.  Tout  auteur  a  droit  de  jusli- 

tresse  d'Henri  VIII  le  pous'^a  par  une  6er  ses  sentimeni ,  et  de  profiter  pour 

ruse  aemblable jusques  ail  divorce.  ctli  de  tout  ce  que  ga  lecture  lui  peut 

(E)  Les  femmes  le  servirent  beau-  fournir.  J'ai  dit  (jJSJque  la  trop  gran- 

coup.  ]  1  Philippe  de  Comines  ditAue  de  faiblesse  ,  ou  la  trop  grande  bont^ 

s  trois  choses  rendirent  si  facile  I  ce  des  princes  ,  ont  ét^  plus. souvent  la 

a  roi  l'entrée  de  cette  grande  ville.  La  caase  de  leur  dëtrflnement ,  que  leur 

.    ■  première  fut  le  nombre  de  ses  amis  trop  grande  méchanceté.   Henri  VI, 

B  qui  s'étaient  sauvés  dansles  église!,  le  jouet  de  la  fortune,  captif  plusieura 

•  regardées  encore   en    ce   temps4i  fois,  massacré  enfin  dans  la  prison, 

Ji  comme  des  asiles  inviolablei.  La  se-  ^uitla  meilleure  ime  qui  se  pllt  voir. 

B  conde  fut  les  grandes  dettes  qu'E-  «  ]|  avait  tontes  les  vertus  qui  font  on 

»  douard  avait  contractées  dans  Lon-  >  homme  de  bien ,  mais  peu  des  qua- 

'  u  dres,  chacun  étant  bien  aise  de  ^  litês  qui  font  un  grand  roï*,  dontil 
B  voir  son  créancier  en  état  de  payer. 

»  La  troisième  ,  furent  les  boureeoi'  asy  D-Ori*™    RirilnUo»  eà.iifitx. ,  um. 

■  nés  ^âc",  lesquelles  lui  gagnèrent      (4«  CM»i«. .  JiV.  lll.il^.  m,  pf_^ 
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»  ne  wv*U  pat  mimt  l'art   de   m   avoe  U  même  bcifiU.  S'il  eût  été  ua 

■  doimer  lea  appatencn.  Ainsi  il  ne  aimi  naMiais  garçon  que  1»  chefs  de 
»  fut  pat  plu*  tôt  en  cet  Age,  où  l'on  «es  rebetlei,  il  les  eSt  réduits  d  lenr 
»  cximmeiice  à  mautrer  ca  qu'on  est  4eToir,  et  il  serait  norl  sur  le  trôna. 
M  quand  oa  ne  peut  feindre  ce  qu'oD  On  Ta  vu  abandoDné'ds  tout  le  mon- 
u  n'rit  pas,  quos  le  reconnut  bon  ,  de  dans  a*  capilek  :  poHrquoi?  Est- 
a  débonnaire,  tempéraat,  juste,  ïrai-  ce  qu'on  powTait  se  pleindre  de  s«s 
g  ment  chrétien;  mais  mon,  facila,  violescearui^emcDl.  Pourquoi doiMi? 
u  pHieueux  ,  faillie  ,  n'aj iuant  que  C'eet  qu'il  «'était  arn^  tjœ  d*  sa  ver- 
u  par  le  mouvement  qu'on  lui  don-  tu  ,  toUt  mttjettate  armMtai.  Faàble 
>  naît ,  et  le  t«ccvant  par  habitude  de  rcMoarce  dans  une  guerre  civile ,  que 
»  ceux  qui  l'aient  mia  une  fois  râ   d»  n'avoir  de  •<>■  c6té  que  le  t^moi- 

■  peueMion  de  le  lui  doDoer  (^^.  v  nage  de  la  conscieDce ,  dl  le  bon 
feui'eneatfalln  i]u'onDerait  nu«au  droit.  Pour  renverser  un  monarque 
catalogue  dei  saints  qu'on  invoque,  qui  a  su  te  faire  craindre^er/aa  mt 
litci  oe  qui  suit  :  Prince  da  pan  de  niifia,  il  faut  un  orage  ou  onourBean  ; 
laUni  et  de  grandti  vertui ,  fort  mims  pour  faire  tomber  nn  prince 
nuiUeuntuf  if/o»  Je  non({c,^c»<t  «u-  scmpulaM  et  débonnaire  ,  il  ne  faut 
raur  teion  t  Ei/aagUe.  il  fut  méprisa  ^e  aouffler  deeaut. 

de}honvii*hV^^''^"8'^''^^''*'^  (0)  Le  duc  de  Claretu:e...fia  puni 
un  ttprUfaibUyimpTudtia,  stupide  fit  mort.]  Ce  fui  pour  avoir  trop  par- 
minui  Bt  peu  stnst  ;  a'ait  tûnti  qu'ea  |^_  quand  il  tnt  que  le  frère  de  la 
parla  Comims  ,  ùyiutB  lentra  ton  »r^  reine  aspirait  i  ^user  l'héritière  de 
dùtmrealaiiiémoixedatBpUux  roi;  fiou^gne.  La  jalousie,  l'indisna- 
maisle  ciel  areUfé ta  afauxpar^  taia,  It  dépit,  le  firent  parler  d'ou- 
mirvcUsfaittaut'iUimitaa,qml'aiU  tanx  plut  indiicrkeTnera ,  eneetletxr- 
fait  rétiértr  comme  ub  saint.  Henri  tatio/i ,  au'iï  aspirait  â  ce  mariage , 
Vil  iema,ndo  sa  canonisalion  :  oa  et  qu'il  intriguait  pour  cela  sECJ^té-  ' 
ne  soit  «•  qui  l'empêcha  de  la  pour-  meru  arec  la  duchesse  de  Bourgo- 
luivn  ou  de  fo&ttnir.  Quelques-uns  g„e  sa  saur.  Sa  colère  éelata  contre 
croient  que  c»  monarque ,  naturelle-  fc  poi  mine ,  dont  il  tint  de  maufair 
ment  ménager,  craignit  letjroif  de  discours,  disant  entre  beaucoup  d'aU' 
cette  céréBtonie ,  chose  peu  croyablx  xres  choses  injurieuses  à  cej/rince  , 
d'un  si  grand  roi;  d^auUKs  disent  qii U  n' était  pas  jils du  duc  lïYorck  , 
qu'on  répondii  a  Hoate  qu'il  fallait  au'ii  avait  Ufurpe  le  trône  contre  Ix 
mettre  de  la  différence  fntre  un  homr   tonne  foi  sur  Henri ,  qui,  selon  un 

.  me  de  bien  et  un  saint,  raison  encore  traité  toiennel  et  autorisé  par  le  par^ 
moins  vraisemblable,  puisque  l'église  lement,  endefail  demeurer  en  posses- 
ne  cftnttaU  point  de  sainteté  plus  éU-  ,ion  durant  sa  i4e.  Lareine  et  ses  pa- 
vée que  celle  d'un  homme  qui  sait  rens  ne  manquèrent  pas  de  relever 
conserver  une  vie  pure  dans  la  cor-  toutes  ces  paroles  ,  et  d'y  mettre  toute 
ruplion  de  la  cour ,  et  une  patience  la  glose  nécessaire  à  les  faire  enten- 
conslanle  parmi  de  longues  adversi-    dn  dans  le  sens  qu'ils  leur  voulaient 

-  tés.  il  y  a  bien  plus  d'apparence  il  ce   Jonner(5i) Edouard  en  _^t  si  fi' 

que  d  autres  en  ont  écrit ,  gu'Henn  vemenl  frappé  ,  qu'il  troAiiitt  job 
Xril  mourut  avant  qu'an  edtfait  Us  frire  au  parlement ,  et  lui  fit  faire 
il^ormatioas  nécessairts  à  cette  cano-  sonprocis.  On  prétend  qtiu  aJouçit 
nisaùon ,  k  laquelle  son  successeur  ne  sa  peine ,  en  changeant  le  genre  de 
se  trouva  m  en  mesures,  ni  en  ku-  mort  auquel  il  avait  été  condamné 
lueur  de  j'in(e'reiJer{5o),Si  au  lieu  de  en  celui  d'être  rare  dans  un  tonneau 
tant  de  vertus  cbrëbennca .  Henri  VI  de  vin  grec.  L'adoucissement  est  bi- 
avait  poitédd  lea  qualités  d'un  ^ner-  larre,  et  quoi  qu' en  dise  le  chancelier 
rler  et  d'un  politique ,  qui  sait  mettre  Monts,  qui  veutfaire  passer  cette  ae- 
tout  en  œuvre  pour  se  faire  craiadre,  tion  pour  un  effet  de  clémence  en  ce 
en  ne  Int  eût  pas  débanebé  ks  sujets  roi ,  j'y  trouve  quelque  chose  dt  bar- 
bare,  qui  choque  puis  l  humanité  que      • 

(to)  D^Oilnei,  BhoInU™  J'AoïWi..  Up.  ' 
/r,  hrrm  VI,  pof.  lJ4'  (Si)  DIMilu,  Btnlnti»*  'l'AiiUt. ,  Vm. 

{i,)l*m(--,l^'-yit.l-lHi,  m-  «,/ir-»'H,^#.î47.*''-«-'47«- 
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le  plut  erael  tuppUca  (Ss).  \ajez  U  oie»  du  traita  coQolu  entre  haaia  XI 

note  (S3).  et  Ëdaiuril  IV  :«t  il  est  oerttin  rjug 

(H)    C<Ue   patx  ,    honteusm    à    /a  ^  Frauçai»  et  tea  Anglais  doimùreiil 

Franct , est  excusable  quand  on  toujours  un  nom  diiT^rent  aai  ïamaiM 

considire  l'état  des  chosBt.  J  L'auteur  payëei  j_  ceux-U  les  nonmèreat  />en- 

aaej'ecitenougladoDDeBourfecAc/'  sioa  (Sb),  al  ceui-ci  tniut.  Bùapliu, 

ioBuvre  de  Loua  XI  (54)-  Mais  ,  Philippe  de  Comioes  aiMirs  que  ce 

■joute-t-il ,   elle  fat   si  glorieute  a  n'était  ni  l'uD  ni  l'autre  (S^).  Mail  au 

Edouard,  que  ceux  dei  Françaii  qui  fond,  wraît-ce  de  quoi  taat  le  glori- 

n'ailaieat  pas  autant  au  soUde  que  fier  ,  ci  l'on  eût  forcé  Louis  XI  â  pro- 

leur  roi,  et    qui  ne  voyaient  pai  si  mettre  pendant  dix  ans  on  tiibul  à 

loin,     en   eurent   honte,    et   eussent  l'Auslcterre,  lui  qui  avait  son  rojaa- 

mieux    aimé  courir  encore  un  plut  "ne  ^in  de  méoonteng,  et  qoi  UTait 

grand  risque  que  if  être  en  sûreté  a  et  que  son  connétable  la  Irahiuait ,  et 

prix-  En  effet,  le  roi  d'Angleterre  se  qu'il  «'éléTerait  des  conapiratiooatr^. 

^recherdier  d'une  manière  que  la  dangereuaesdanikcomrdeaonroïau- 

majasté  de   la    monarchie  Jrançaise  ma,  dés  que  toutei  leifoFceade  1  An> 

peut  h  peine  souffHr  dans  la  idées-  glelerre^  et  da  la  maison  de  Bourooi 

siU.   Une  pension  de  cinquante  niiUe  gne  ,  jointei  eoiemble,  auraienl  ^îl 

éeus  ,  payable  dix  ans  durant  à  ce  gi>e  irruption  lur  bs  frimtiires  ?  Si 

prince  pour  les   frais  de  son  entre'  KdouardpnifitaatdeicaajanctBrej,  et 

prise  ,fiit  ce  qu'il  je  eut  dans  ce  traité  «esondépar  taal  d'alhéa  au  dedans  et 

déplus  hunùïiantpoar  Ip  France',  et  au  dekori ,  eût  réduit  Ma  ennemi  à 

lie  plus  honorable  a  Edouhrd,   oui  lui  proBultre  un  tribut ,  serait-ce  une 

retourna  dans  son  pays  ehargé  des  prouve  bien  solide  de  sa  sapériorité  ? 

dépouilles  ^unprinceavBcquiUai-ait  Oà  est  la  nation  assez  puiuante  et  as- 

fmt   amitié.  Toyel  l'une  des  remar-  —*  brave  pour  ne  pas  tomber  dans 

ques  de  l'article  LoBU  XI  (55)  :  j'y  ai  ««tle   Béoesailti,  si   tous   ses  Toitins 

alWgoé  un  lone  passage  d  un  auteur  oonspirent  contre  elle  dans  le  tempa 

français  ,  qui  otKarve  que  ce  prinot  de  sa  discorde  ?  le  De  erois  point  que 

fut   accusé -de  poltronnerie  en  cette  U  France  eûteu  lieu  des'applaudirau 

reacoutre.  Le  père  d'Orléans  a'i  pas  d'insulterhHollande,  si  après  la  prise 

tort  de  dire  que  cette  pension,  paya-  d'Utreoht,  l'an  167a,  elle  lui  eût  ao- 

ble  dix  ans  durant,   fut  l'endroit   le  cordélapaii  souala  conditiond'untri- 

plushaaleuxj  car  il  faut  savoir  qne  l>ul  payable  pendant  quelques  années, 

c'est  sur  ce  fondement  que  les  Anflais  EUe  était  secondée  de  l'AngleUrre  , 

se  glorlGent  d'avoir  rendu  tributaire  «'  de  deuï  princes  de  l'empire ,  et  at- 

i  leur  couronne   la    monarchie   de  taquait  un  pays  plein  de  disseniioDs, 

France.  Je  laisse  aux  hommes  d'étal  i  et  qui  n'était  seooura  encore  de  qui 

examiner  si  ce  fondement  est  solide  j  quB  ce  f&t. 

il  me  semble  qu'il  ne  l'est  pas  ,  et  Au  reste ,  il  ne  se  faut  pas  étonner 

qu'aEn  de  se  vanter  raisonnablement  que  la  conduite  d'Edouard  IV  ait  été 

r'ona  en  pour  tributaire  une  nation,  bltméej  car,  selon  toutes  les  apparen- 
faol  que  ce  terme  ait  été  mis  dans  ces  ,  il  aurait  conquis  quelques  pro- 
ie traité,  et  qu'on  l'ait  contrainle  de  vinces  s'il  avait  pouné  sa  pointe,  et 
convenir  que  l'argent  qu'elle  paiera  peut-être  même  qu'il  aurait  pu  par- 
iera nommé  un  tribut.  Or ,  e  est  ce  tager  avec  te  duc  de  Bourgogne  tout 
qui  QB  se  trouve  point  dans  les  arli-   le  royaume  de  France-Philippe  de  Co- 


te  l-ouis  XI  a' 
e  les  Àng'ais  ne  se  1 


HrilhicB,  ltuloiHd<L<i<iUXI,J.V.  i,  car. 
Ï5.. 
<5f}  D-OHéuu,  Béfcdutigu  d'ApiUl. ,  Hm. 
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tîlhommede  Gtitcongm  .'aviteurdu  guerre  ne  leur  luraît  pu  procura  aa- 
rof  lï Angleterre,  appelle  Louis  de  lanl  d'aïaDla^ea  que  la  paix  leur  ta 
Bntailles  ,  lequti  eitoit  très-mal  con'  procura.  Si  la  Praoce,  après  la  priae 
tant  de  cetU  paix  ■  et  pounx  qiiil  me  d'Utrecht,  l'aD  167» ,  se  fût  cODleotda 
eonnoissoit  de  long-len^s,  paria  à  des  conditioas  que  les  Proviaces- 
nur  prifément,  et  disait  que  nous  Urnes,  qui  lut  demandaient  la  paix, 
noui  mocquerioru  Jiir^  du  ny  £An-  eussent  acceptée»,  combiea  eûl-on  vu 
eletem.  Et  luy  demandaf  quantes  de  critiques  de  ce  traité,  qui  eussent 
batailles  le  rvy  tt  Angleterre  avait  dit  que  Louis  XIV  n'avait  su  se  pr6va- 
gaignéet.  Il  me  dit  neuf,  oli  il  y  loiv  de  ses  avantages ,  et  qu'en  prafi- 
ivott  tté  en  personne.  Je  luy  deman-  tant  de  cette  occasion,  ite&tsubju- 
daf  cambieniltn  avait  perdu  :  d  me  gue  tout  le  pays  ?  Ce  fut,  dit-on  ,  par 
respondit     qu'il     n'en     avait    perdu    celle  vue  que  le  ministre  qui   prési' 

Îuiine ,  et  que  c'ettoit  celle  que  nous  dait  aux  aflaires  de  la  guerre ,  fit  re-  - 
d  faisiont  perdre ,  et  qu'il  reputoit  jeter  toutes  les  raisons  de  M.  da  Pom- 
ceue  honte  plat  grande  de  le  ren-  ponne  qui  constillait  de  faire  la  paix. 
voyer  en  cet  estât,  qu'il  ne  faisait  On  eut  lieu  de  se  repentir  avant  la  fin 
f  honneur  qu'il  avait  eu  à  gagner  de  la  campagne  suivante  de  n'avoir 
Ut  autres  rteuf.  Je  contay  cecf  au  point  suivi  ce  conseil ,  et  Voa  assure 
pari  ?"'  ""  ^  9"^  c'ei(tu(  un  très-  que  le  roi,  contraint  d'abandonner  su 
mauvais  paillant,  et  qu'il  le  fallait  couquâlea,  dit  hautement,  Pompanno 
garder  de  parler.  Ill'envoya  querirà  acoiiriusan.AdmironsIa  bizarrerie  de* 
ion  disner,  et  le  fit  disner  avec  luy,  ététeaieia.  La  France  se -trouva  mal 
etùiy  offrit  de  très-beaux  tt  bons par^  d'avoir  refusé  la  paii  d  uo  ennemi 
tis,  s'deust  voulu  demeurer  par  de^a!  presque  terrasse  ,  et  le  Turc  en  mêma 
etquandiivitqa'itnev»iuloitdeineu-  temps  le  trouva  mal  de  l'avoir  don- 
rer ,  il  luy  donna  mille  escas  con-  née  à  on  ennemi  qui  étaiï  réduit  .â 
tant ,  et  luy  promit  faire  des  biens  à  d'étranges  confusions.  La  Potte  fut 
des  frères  qu'iiavoitpardeaiietje  éblouie  des  coDditioni  avantageuse! 
luy  dis  quiàque  matent' oreille,  afin  que  tes  Polonais  lui  offrirent  après  In 
qu' il  mist  peine  d'entretenir  ï amour  prise  de  Kaminiec  :  elle  s'en  contenta 
OUI  estait  commencée  entre  les  deux  et  les  laissa  eo  repos  ;  maïs  ils  repK* 
rois.  Il  n'estait  rien  au  monde  dont  rent  courage  après  la  retraite  du  sul- 
le  roy  eu^l  plus  grarule  peur  ,  que  tan,  el  ne  tinrent  point  leurs  promes- 
de  ce  qu'il  luy  eschapast  quelque  ses  ,  et  se  moquèrent  de  lui  ;  de  sorte 
mol,  pourquo-f  les  Anglais  pensas-  qu'eu  même  lemps  l'on  a  eu  sujet  de 
sent  qu'd  se  moequastaeux  (58).  On  condamner  la  conduite  de  deui  prin- 
verra  dans  la  remarque  (K)  un  pareil  cea  :  celle  de  l'un ,  parce  qu'il  n'avait 
endroit  de  cet  auteur.  Il  est  certain  point  accordé  ,1a  paix  j  celle  de  Tautre, 
que  cette  pain  n'aurait  peint  dure' ,  si  parce  qu'il  l'avait  accordée.  Que  sait-- 
Louis  XI  n'e&t  corrompu  par  présens  on  si  Edouard  IV  ne  se  iïlt  pas  fait 
et  parpensions  Im  ministres  et  lesfa-  blâmer  d'atoir  rejeté  les  offres  de 
voHs  du  roi  d'Angleterre  (5q).  Natei    Louis  XI  ? 

3u'il  y  a  des  droniislances  oi  chacun  (I)  Le  ni  de  France  le  pria  de  ve- 
es  prince*  qui  concluent  une  paii  nir  se  divertir  avec  les  dames  de  Fa- 
encourenl  lebUme  de  tout  le  monde,  ris,  et  siit  été  bien  fâché  d'être  pris 
Celle  dont  nous  parlons  fui  désa^réa-  au  mof.]  Je  ne  saurais  mieux  faire  une 
ble  et  aux  Français  et  aux  Anglais^  à  de  meservir  de  la  narration  de  Phi- 
ceux-là ,  parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  lippe  de  Comines.  a  Après  le  serment 
aucune  gloire;  à  ceux-ci,  parce  qu'ils  s  fait,  nosti-e  roy,  qui  avoit  bien  la 
jugèrent  qu'elle  leur  fil  perdre  une  oc-  u  parole  A  commandement ,  commen- 
casion  infaillible  de  conquêtes  utiles  j  ça  d  dire  au  roy  ^'Angleterre ,  en 
et  sloriense*.  Hais  comme  les  plus  n  se  riant ,  qu'il  falloit  qu'il  vinat  à 
belles  apparences  trompent  quelque-  a  Paris,  etqu'il  le  testoyerAt  avecles 
fois  ,  il  serait  arrivé  peut-être  que  la  ■  dames  ;  et  qu'il  luy  bailleroit  mon- 
■'leigneur  le  cardinal  de  Bourbon 
.  (Sg)PhiU,y,d.C™.B.t.V./r,**<ip.X,  „  pouf  ronfesseur ,  qui  estoit  celuy 
"(%"  /-V»  PUipp.  a.  Ca-i«.,  U..  ri,    "  H-i  l'-bsoudroil  très- volontiers  de 

^lii^lii/  "  u  ce  p^hé,  SI  aucun  yen  aïoit  «orn- 


ée by  Google 


EDOUARD  IV.  .  g. 

i  mis.  U  iny  d'ADgleteire  le  prit  A  qutrie ,  nwâ  eAugloù n'en  demeura 

I  grand  plaisir,  el  parloienl  de  boa  point  eonunt,  et  en  dit  un  mot  au 
»  viuge;  cariliçaToitbieuqueledit  roy ,  qui  merveiUeusement  s'en  cour 

>  cardiQal  estoit  boa- compaenon rouea   audit   seianeur  de  JVarl^^,^ 

»  (60).  Quand  le  roy  >e  fu.  %Kué  de  (64J.  Ce  n'étaiï|™«Tsat  lutt  «^ 

»  cetleTeue,  il  parla  à  moy  au  long  «  fâcha  de  l'infiscretion  de  ce  rail- 

»  du  chemin,  sur  deui   poincts.   Il  leur  :  elle  pouvait  être  eitrlmement 

»  IrouTa  le.  roy  d  Angleterre  91  prest  préjudiciable   (  65  ).   Mais   lui  -  m* 

i>  de  yenir  à  Paris ,  aue  cela  ne  luy  me  n'avait  pa«  iU  awei  discret  ■  il  lui 

■  avoit  point  pieu. etduoit  :  Cestua  était  échappé  an  mot  de  riire  tou 
»  tria-beau  roy  !  a  aime  fort  les  fem-  chanl  let  vins  et  lei  présen)  gu'iî 
1.  mes;  il  pourrait  trouver  quelque  a^oit  envorei  h  tott  des  Anllni. 
^uffetée   a   Pari,  qui  luy  pouA^it  (6G).  H  eu  vit  d'abord  la  cous^uT"" 

II  bien  dire  tant  de  bel/et  parolles,  et  n'oublia  rieu  pour  la  preVenir  (61)* 
»  î"'«^  l'^rferoil  ewte  de  revenir;  (1)    Edouard  exposa    qu'U  ..oa/Lv 

■  et<;ue9espTedecesseursaïoienttrop  tire  roi  de  France  ajindefaii^du 
»  esteaPametenNonnaadie,  et  que  bien  à  la  nation.]  Le  hérault  apporta 
«  la  corapaçuie  de  l'autre  ue  valuit  «>,  roiL<„iiiX\  une leUre  devance 
X  nen  deçà  la  mer  ;  mais  que  delà  la  de  par  le  roi  d  Angleterre  en  beau 
»  mer  il  ta  Touloit  bien  pour  bon  langage  et  en  beau  itite  .  Il  ~, 
»  frèreetainr(6i).  »  querou  au  roi  qu'a   lui  rendist   U 

{K)   Louis    XI    craignait    que   les  royaume  de  France  qui  lui  apparte- 

Anglai,  ne  se  repenUssent  de  l'ac-  "O^',  " (in  Qu' il peustremearei église, 

cent.  ]  Cela  pamtt  par  le  passage  que  "  ^ei  nobles ,  et  le  peuple  en  lair  li- 

j'ai  cité  ci-deasus  ifit)  de  Philippe  de  herté  ancienne ,  et  atler  des  grandn 

Cominea,  el  par  celui  que  je  taia  ci-  <''*^bs  el  travaux  en  quoi  iUeHoienf 

ter- L'un  de  ces  Anglais  {61)  lecom-  et   en   cas  de  refus  U  protestait  des 

mença  a  repentir  de  cetappoinlement,  maux  qui  ensuivraient  (68).  Ole  beau 

et  me  dit  a  une  fenestre  ,    que  s'ils  préteile  !  tfni  eat  néanmoins  un  pan- 

eussent  veu  beaucoup  de  telles  gens  neau  grojawr  où  les  peuples  donnent 

avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  par  aven-  rarement^  car  dèt  qu'ila  songi^tit  lin 

rare   n' eussent-Us  pas  fait  la  paix.  pcu«m  suites d'unedominatione'han- 

MoHseigneur  de  Ifarbonne,  qui  au-  gère,  et  fondée  sur  le  droit  de  eon- 

jourdhuy  s'-appelle  monseigneur  de  quête,  ila  ne  demandent  point  desem- 

Fouex  ,  ouït  cette  parole  ,  et  luy  dit .-  blablea  libérateur».  On  se   moquerait 

Eitiei-ïous  si  simples  de  penser  que  le  bien  aujourd'hui  d'un  tel  manifeste 

duc  de  Boargoene  n'eût  grand  nombre  (MJ  II  se  vit  frustré  de  l'espérance 

detelsgensrllIesaToilseulementen-  demariersa  fille  avec  le  dauphinA 

Tojei  ralratchiri  mais  vous  aviez  ai  Ce  mariage  avait  étti  arrêté  au  traité 

bon  vouloir   de  retourner,   que  sii  dePdquigni,  l'an  1475. // y  u(/oi(ej(rf 

cents  pippes  devin,   et  une  pension  jw^ttpromisquededansVanondevoit 

que  le  roy  vouïdonne  ,  vous  ont  ren-  envoler  quérir  la  fille  du  roi  it  An- 

vojei  bi.nlp!l  en  Angleterre.   L'An-  glelerre  que  jk  ai'Oient  faU  intituler 

fiais  se  courrouça  ,  et  dit  :  C'a»!  bien  madame   la  dauphine  (69).  Louis  XI 

ce  que  chacun  noua  disoit ,  que  vous  ^tuda   toujours  les   instances  qui  lui 

vous  mocquerie»  de  nous;  appeliez-  furent  faites  d'eiëculer  cet  article. /( 

TOUS  l'argent  que  le  roy  nous  donne,  n'eut  jamaà.  vouloir  d'accomplir  co 

pension?  c'est   tribut,  et   par   saint  '"ariage  ;  car  les  aages  des  deux  n' es- 

George,  vous  en  pourrira  bien  tant  toient point sorùtbles  :  caria  fille  (*), 

dire,quenauaretourneriont./en>m-  „,,  -     -         ,.     ,^      .        ., 

pis  ta  parole ,  et  la  convertis  en  moc  î^'  ^3'""j  ^'-  "^'j}-'-  ■".  w>-  >«■ 

Ur-  ri,  e&4ir.  deniifr,  pat   m-  S3i 

(ft.)  Ç<»i«.,  r,V.  /r,  ^hep,  X,  P.J.  U6.  (66)  Owlœ. ,  B..  IF.  cA™.  X.  .».  ,3o 

(6,)lt  ml^  ,  pag.  137.  (8,)  Là  mlm,.  Fo,»  ««,„  M.uli  7hiii    d. 

(6.)  Ciuaan  (S»).  LobU  XI,  Uv.   ri,  ilKp.  dinUrr    pagità 

""    "■-'■■ ^  (6«)Coai«.,K,, /r.tiap.  f!^a».  lia. 
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quideprùentatrttrned'AngUtem,  a  promii  foy  de  mariage  à  dm  dame 
tstoittmpptus  vieille qatmonieigneur  u  d'Au^eUrre,  qu'il  nommoit  ;  pour- 
h  dauphin ,  qui  de  prêtent  est  noitre  d  ce  quil  ea  estoit  amoureui ,  pour 
rojr.  Ainic  sur  ces  diisimutations,  un  »  en  avoir  sod  pUisii',  et  en  avait 
moi»  ou  deux  de  tenne  gagné ,  en  ah  t  fait  la  promesse  entre  lei  mains 
lant  et  menant,  estait  rendre  à  son  en-  a  diidit  <!vesque,  et  sur  cette  prouease 
namjr  une  saison  Je  luy  mal  faire  :  car  »  coucha  avec  elle  :  et  ne  le  faisoit 
sans  doute ,  si  ce  n'eustesté  l'espè-  ■  que  pour  ta  tromper  :  toiiCesfois 
rance  dudit  mariage,  le  roi  d'An-  u  letsjeui  sont  bien  dangereux,  les- 
gUterre  n'eutt  jamais  souffert  pren-  u  moios  telle)  enseigne»  ;  J'aj  vea 
are  les  places  si  pris  de  luy ,  sans  u  beaucoup  de  geus  de  cour  ,  qui 
mettre  peint  de  les  deffèndn  (70).  s  n'emient  point  perdu  une  bonne 
Enfin ,  le  daupbin  fut  accorda  avec  u  adventure ,  qui  leur  eurt  pieu  en 
Marguerite  d'Autriche  (71),  ce  qui  ■  tel  cas,  par  faulc  de  promettre  : 
déplut  ou  roy  ^jingleterre  amere-  n  Ce  maovaia  éïesque  garda  celte 
jneni  ;  car  il  le  tint  à  grand  honte  et   h  vengeance  en  9on  cixur ,  par  aven- 

moeqaerie et   li  je  douta  que   le    i>  ture  vingt  anB.   1 

meipril  ne  luy  en  fust  grand  en  An-  (I)  Les  révolutions  n'eussent  pas  été 
gleterre,  et  qu'il  fust  cause  de  re-  moins f réquenles.. .  li  ces  grands  hom- 
bellioa  contre  luy  :  et  par  especial  mes...  eussent  laissé  des  successeurs.] 
pource  qu^U  n'avoit  voulu  croire  son-  C'est-à-dire  ai  après  leur  mort  il  le  fût 
seil  ;  el  si  ivyoit  le  roy  en  grande  trouve  en  Angleterre  quelque*  «ei- 
force  et  près  de  luy:  et  en  prit  le  gneur^  aussi  ambitieux  ,  atisii  inW- 
dueit  si  grand ,  que  des  qu'il  en  sceut  pides  ,  et  aujsi  capables  de  loutenir 
les  nouvelles  il  tomba  malade,  dont  habilement  un  complot,  que  ceni-là 
tott  aprii  il  mourut,  aucuns  disent  l'avaient  été.  Car  voili  les  principe! 
d'un  eaterre.  Quoy  qu'il  en  soit ,  on  et  les  ressorts  des  révolutiona.  Nelel 
dit  que  la  douleur  qu'il  avait  dudit  cherchez  point  dans  l'inconstance  du 
mariage  fut  cause  de  la  maladie  dont  peuple  :  quelque  muable  qu'il  soit ,  il 
il  mourut  en  briefs  jours  l-;-!).  „  tiendra  coi,  si  quelque  force  eité- 

(S)  Le  duc  de  Glocesterjit  diiclq^  rieure  ne  l'agite  ,  si  ses  tribuns ,  si  ses 
rer  bâtardes  les  deux  saurs  d'E-  démagogues ,  si  de  grands  seigoeun 
i^DHord  f.^  Servons-nous  des  termes  ne  te  remuent  par  l'activité  de  liun 
naifs  de  Philippe  de  Comines  (73).  intrigues  ambitieuses  ,  etc.  11  ressem- 
«  Après  le  trépas  du  roj  Edouard,  kle  aux  eaux  de  la  mer,  ordinairement 
»  te  dit  duc  da  Clocestre  avait  fait  tranquilles  pourvu  que  les  vents  ne 
»  hommage  â  son  neveu,  comme  â  soufflent  pas  (jSJ  :  et  si,  i  l'exemple 
H  son  ro^  et  souverain  seigneur  ,  et  de  certains  endroits  de  U  mer,  oà 
n  incontinent  après  commit  ce  ras    sans  l'aide  des  vents  la  fermentation 

>  (j4)  I  «'  ti  plein  parlement  d'An-    d'une    matière   souterraine    produit 

>  Meterre  ,  fit  dégrader  deux  filles  du-  quelquefois  une  espéce,du  tourmente  , 
■  dit  To;  Edouard ,  et  déclarer  bas-  il  se  mutine  de  lui-m#me  ,  ce  n'est 
u  tardes,  soubs  couleur  de  quelque  qu'un  fen  de  paille  ,  lorsque  des  per- 
»  cas  qu'il  prouva  par  un  evesque  sonnes  A'importaDce  nes'erigent  point 
u  de  Bat ,  en  An^eterre  ,  qui  autres-  en  chefs  de  parti.  Rotre  ËdouardlV  te 
u  fois  avoit  eu  grand  crédit  avec  ledit  savait  bien.  H  conta  à  Philippe  de 
u  roy  Edouard, et  puisledesapointa  et  Comines  ^u'en  toutes  les  baiaille\ 
»  tint  en  prison,  et  le  rançonna  d'une  qu'U  avoit  saignées  ,  que  dés  ce  qu'il 
D  somme  d'argent,  lequel  évesqae  venait  au  dessus  ii  montait  à  cheyal , 
»  disoit  que  ledit  roy  Kdouard  avoit    et  criait  qi^an  sauvait  le  peuple  ,   et 

qu'on  tuast  les  seigneurs ,  car  de  ceux 
(j.)  Cniw,  U,.   yi,t/,Mf.IT.  t  r*M.    n'eschappoit  nul  ou  bien  peu  (76J. 
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C««t  par-li  qn'il  viot  eofin  i  réfioer  lox  1"  lt)>>>  Étoonef-TODi  fïat&l  da 

traDquill«meiit  :  a'ïl  e&t  épargné  ts  voir  nuel<juefoia  Iroia  ou  quatre  ri* 

duc  de  ClarcDce  son  frère  ,   il  se  Tût  sot'  oe  suite  dans  une  mjnie  famille. 

cipoç^  i  lie  nouTMux  Iroublea.  Il  ne  l-er  un   général  d'armée  , 'qui  s'est 

taisait  qu'eiéciiter  la  vieille  maxime  fait  mettre  par  lea  soldata  i  la  place 

de  Périander  (37)  ,  et  Je  Tarquin  le  ds  l'empeTeur  qu'il  a  foit  mourir  ,  n'a 

Superbe  (76).   le  ne  prétends  point  point  de  raison  de  prétendre  que  son 

nier  qu'une  autre  cause  n'ait  cantri-  général  d'armée  se  contenlera  d'jlra 

bué  a  faire  cesser  en  Auglelerre  ,  au  général.   Pourquoi,   dira   celui-ci, 

XVI*.  siècle,  lea  tranilalions  de  la  cou-  obéiraia-je  i  un  homme  ,  qui  étant  â 

ronnc  contre  l'ordre  de  la  succession  ,  ™o°  pwle  n'a  point  voulu  obéir  i  son 

valent  été  si  fréquentes  dans  U  ïouTerain  ?  Il  Va  tué,  et  il  a'e.t  fait 

Celle  autre  cauae  fut  la  aupétïo-  proclamer  empereur  par  aea  «oldatt. 

rite  de  génie  et  de  courage  de  ceux  "«  puivje  pas  faire  la  m^me  choae  ? 

Îiii  régnèrent ,  ou  de  leurs  miuistrea.  B'ai-je  paa  autant  de  droit  que  lui  de 

tel  ce>  deux  causes,  vouscompren-  m'élfvcr  de  la   charge  de  général  A 

drez  aisément  que  cei  translalioni  au-  celle  de  maître  de  tout  l'empire?  Voua 

raient  dû ae  faire  dI us  souvent  au  XVI".  voyez  donc  qae   par  une  suite  natu- 

aiécle  <|u'au  XW.  ;  car  ces  sortes  de  relie' une   révolution  en   am^ne  une 

révolutions  sont  comme  lea  faux  mi-  antre ,   et  que  pln>  elles  ont  été  fré- 

raclea  dont  le  premier  ett  plus  diflU  quentes  daoa  un  siècle  ,  plus  le  de- 

cils  à  établirque  les  suivans.  Dès  qu'on  Traient-elles  être  d«n<  le  suivant.  Elira 

est  venu  i  bout  de  persuader  une  fa-  'e  seraient  eflectivemml ,  si  la  Provi- 

ble  miraculeuse  ,    on   en  établit   une  dence  divine  n'y  remédiait,  ou  par  ta 

autre  avec  moins  de  peine.  Le  premier  stérilité  de  gens  cupablea  de  soutenir 

miracle  fraie  le  chemin  au  second,  et  "ne  intrigue  de  cette  nature  ,  ou  par 

les  deux  premiers  au  troisième  (79)  ,  ia  vigueur  supérieure  de  ceux  qui  ré- 

et  ainsi  des  autres,  non  pas  à  l'intini ,  gnent. 

mais  jusqu'il  certainet  bornes  qui  dé-       Kotei  qu'il  o'j  eut  rien  nui  conlri- 

pendent  des  temps  et  des  lieui,  Di-  buSt  davantaee  aux  trouble 

■       *         '  -'-    d'lIenriVl,q      ' 


ions  la  même  choie  sur  les  infractions  régne  d'Henri  Vl ,  que  le  préle^rte  qm 

des  lois  de  la  lucceasion  i  la  couronne,  ''"i)  fondait  sut  ce  que  ce  prince  était 

le  Dremier  exemple  est  plus  difËcile  A  &1'  d'un  usurpateur  -,  car  ,  puisque  les 

établir  oue  les  sultans  j  mais  dès  qu'il  lois  fondamentales  avaient  été  violéei 

est  établi ,  voilà  une  bréchequi  ne  se  «"  faveur  de  son  père  ,  il  n'était  pa* 

ferme  qu'à  la  longue  :  c'est  pourquoi  fort  étMinge  qu'un  due  dTorck  tdchgt 

pour  peu  qu'on  se  hite  ,  on  la  trouve  *)<  l'eiclnre.  Le  duc  de  Gloœater ,  ^i 


toute  ouverte  à  l'établi saement  d'une  a'emnara  de  la  conronne  au  préjndi_w 

seconde  infraction  ,  qui  fait  encore  la  <^u  ult  d^ouard  IV  ,  ne  pouvait-il 

brèche  plus  larçe  qirelle  n'était ,  de  pas  soutenir  qu'il  ne  disait  qu'éloi- 

wrte  qii'on   troisième  usurpateur  y  gn"  le   fila   d'an   usurpateur  ?  Car 

pBiae  plus  aisément  que  lea  deux  au-  Edouard  IV  était  monte  sur  le  tr&m 

très  j  et  ainri  de  suite.  Quand  voua  pendant  la  vie  d'Henri  VI ,  quoique 

avei  lu  dana  l'Hislùre  Auguste  que  le  par  un  acte  du  parlement  Benri  VI 

lénat  aétéconti'aiDtdenxou  trou  fois  dût  régner jusqu'i  sa  mort.  Ce  mémo 

da  reconnaître  pour  empereurs  ceux  acte  avait  donné  l'exclusion  au  fils  lé- 

ane  le*  soldats  avaient  créés ,  ne  vous  gitime  d'Henri  VI.  Tout  cela  aulori- 

élonnez  plus  devoir  si  peu  d'empereurs  sait  te  doc  de  Glocesteri  ne  respecter 

({ni  se  succèdent  tes  uns  aux  autres  ae-  en  nulle  manière  les  en  fan  s  d'Edouard 

,    ,  „                       _  ..  ,       ,      ,  IV,  et  â  demander  qiw  le  parlement 

iî;'^I."  y'^Cy   x:%r!S^"li'^'  "'  PP»"-  '"'  d"  actes  semblable.  A  ceux 

tiJp.  xci'r.  jUg.  m.'iti:  M  Dl™,  Lairt. ,'  qiw  l'on  avait  faits  pour  son  frère ,  et 

ti.  1,  But.  i« ,  ,,^tni  at,  THravl^l'  •>«  an  préjudice  du  Gis  d'Henri  VI. 

M  «  "^^M,  iîlX'  «»»na  p™«-  (w  ^"*'  %"'  *'"«'"  y'""  "'"P'"^ 

'DK  larua  ditiiur   taiulo  Jtnuiiiit^^u.  *'"  "'  po^iBti  choses  dans  d'autres 

Lit.,  m,  I,tmp.t.IF.                          '  pays  Ignorent  f/iistoire.  1    La  senln 

J^lI'^'*ù.^d^Zi':!^ll^'^J"" •■  1"^'"" ^'  ■''"'''"'  °<""  """»«  de  plua 

lonaa .  rbttilm  rl^  ««iatanÔL'.'^u'îw!  grands  désordre»  dans  la  Syrie  sous  lei 

W.  air.  cap.  X.                                  '  béleucidcs ,  et  dans  l'Egypte  ions  le« 


t,  Google 


100  ï:gialée. 

Plolom^i  ;  et  cela  n'égale  point  te*  ner  soo  état  pendant  son  alisen- 

frAjuentes  révolirtioon  que    l'on   «I  ^^  Qn  ne  sait  pas  s'il  s'acquitta 

dans  la  HiicëdoiDe  aprè»  la  mori  d  A-  ,  .       ,  f  „   ■  ^ 

leiandre.  I-e  m»me  ti.lorUt.  1m  rap-  P'™  ««  «"e  charge  ;  mais  pour 

porie  avec  une  eiclamation  (80}.  Cette  autre  sorte  de  vicariat  qui 

(Q)  La  marine  ne  fut  point  en  bon  ne  lui  avait  pas  étecoramise,  i'en- 

état  soas  ler^gnc  d'Éiïoua^  I^.^  (g^jj  (^  lieulenance  de  mari  ,  il 

Lorsqu'en  ii70  le  comte  de  Warwick  ,  ■..      j>      ■      ■      i  ■ 

repa.saeDAnsleterr.avecksiecour.  «  en  acquitU   d  autant  plus  SOi- 

cjue  Louis  XI  lui  donna  ,  il  n'avait  à  gueusemeut  qu  il  la   remplissait 

craindre  que  la  flatte  du  doede  Bout-  par  inclination;  car  Venus  l'avait 
gognp.  On  nepurlepomt 6« vai.seaui.       ^^    amoureui  d'ÉRialée.  Cette 

du  roi  Edouard.  Celte  flatte  eût  em-  -  o        v    ^-».™ 

■pèchi  le  trajet  dea  troupes  du  comte  ,  'emme  ne  se  contenta  pas  de  des- 

•iune  tempête  ne  l'eût  dispenëe  [81).  honorer  son  mari;   elle  attenta 

Cinq  ans  après  il  fallut  que  le  même  de  plus  sur  sa  vie  dès  qu'il  fut  de 

duc  de  BourEogne  enyoyît  cinq  cents  re\nar    h     Arrni?  rF.l       pt    il  *..if 

Weaui  de  Hoïlande  et  de  ZéTande  à  "^*"''f   !    Argos  (t),   et    il  eut 

Edouard  .  pour  faire  passer  l'ârm^e  l'»en  de  la  peine  ifeviter  cet  as- 

■nglaiK  de  Douvres  A  Calaia  (Bi).  sassinat ,  en  se  sauvant  au  tem- 
ple de  Junon.  Il  se  retira  peu 

-ii-'-.™,  .. -i-i..jH  „f„™«:-'„iii.. ,  apresenltalie.Ilyenaqnidiseot 

juui.,  M.  xxfi,  q^',1  j'y  retira  tout  droit  (A)  , 

,  n'ayant  point  voulu    retourner 

Kiua  tî,  ir  ttua  ^^^  '"'  ^  cause  qu'il   avait  oui 

'    ■     '       ■  parler  de  la  mauvaise  conduite 


ÉGlALÉE.en  latin  ^gia-  ^"»f^?>«-                „       , 

lœa,  fille  d'Àdraste,  roi  d^Ar-  E-modiu*  suppose  .".  qu',1  se 

gos,etremmedeDi^mède(A),  d^^'»"'»»  a    «  rembarquer   de» 

5.    -j'  '  1'    j                       j-  1""  apprit  rmhdelite    de  son 

tut  sidereKlee  dans  ses  impudi-  *          '^\.  •    ^■^  ■ 

...            S         ■     •         '    ,-  épouse,  et  a  seloiener  pour  la- 

cites.quelune  des  imprécations  _r  ■     j.         i-         ."-i      '^          '  ■. 

ttn  •!            .           L                '-i  mais  d  un  lieu  ou  il  ne  pouvait 

'  dOvioe,  contre  un  hommequd  •>,                   T      • 

,    ,.     .^  '       .  „          ..    c  .  j    1   ■  vivre  sans  deshonneur  :  2  .  qu  en 

baissait  mortellement,  fut  de  lui  ,  ■         .  ,        j    .'    -     -i  c» 

,„.l>.,l.r  ™e  tell.  frâm.  (B).  •  pH»»!  d.  «  dMtmee  ,1  «t 

r\     j-t/  y^      V  leloeede  la  première  conduite 

O-  dit Woue  V.™    pour  »  i,^(,„^fy 

venger  de  Diomede  (C) ,  qui  la—  ' 

vaitblesséeaubrasdevantTroie,  {*)Sîriiiu,in*mid.,  fi*,  ynt,  ™.  9. 

inspira  à  son  épouse  une  arden-  /,,  r,,    ,       ,          .  n.     ,,    , 

*     "l    i     -:.  ■  /if>                1       I  ■      ■•  W  Elle  était  femme  de  Dutmide.} 

te  lubnate  (0),   qui   la    faisait  p,^,  ;,  o.ariaae-'Diomède ,  qui  rft.it 

courir  après  tous  les  ]ennes  gens;  pclil-fils  d'Adraste  { car  il   était  GU 

mai»    elle   s'attacha   principal»-  de  Xydée  et  de  Déipyle(i)  fille  d'A- 

ment  à  un  homme  qu'elle  trou-  ^""')'  Jevintaussiaon  gendre.  Cesl 

.*      ■>.-..  pourquoi  ceux  qui  ont  mis  eener  au 

va  sous   sa  main,   et  ^ui  était  à  fi^,,  ^e   ^nu,  àaw  ce  pasâge  d'O- 

toute  heure  k  sa  portée  ;  il  était  vide  ont  eu  bon  oez  : 

fils  de  Stbénéins,  et  il  s'appelait  SiattntrAi,iMû,„ufMtii,afauVijum,, 

Comète.  C'était  à  lui  que  Dio-  J™p'ii'-«««-'>-i«./i™«(>)- 

mède  avait  laissé  l'intendance  de  (^'  -^'"^  *'"  '""y^ino'"  JOh- 

ta  maison  ,  et  le  soin  de  gouver-  (0  c«iA>utfB'ApiiiiQd«iaru<~».Faf- 


(«)  ScUol.  Bom.ri  Ili.d.  ,    Aft.   V,   „.    ^fej. ,  p   „,.  t*,  y,,    „,,   -j,,   r.«. 
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Ûe  ,  contre   un  homme  qu'il  haitsait  ont  allribiiû  csnt  toura  de  cette  nftu- 

tnonelUment ,  fut  de  lui  souhaiter  re  â  Vénug  ,  comme  quaod  iU  ant  dit 

une  telle  femme,]  Voici  Ms  paroles:  qu'elle  échauffa  tellement  le  cœur  de 

Wk  uh  tpwn»..  nwin.»-  p^ld^r  ilU  *-''"  '  1"=  '^«"^  pauïpe  muM  le  biua 

Çn/  fiDiuii  T>tfaiu  rniAui'»»  num  {3],  faire  ua  enfiat.  VoiU  ce  que  I  on  ga- 

-n  ■  I-.    ■  1            "t           II             1.    ■  eniit  pnr  aesMECt  remoDlraace»;  eu 

n.  dit  c.-d«,u.  (4)  que  l'o»  Bonha.-  f^„,^  ^  f^^^^"g  Clio  av.it  éU  d'e  re- 

taii  Bui  maiiiiieura  que  leurs  lemmes  p^^ggmjf  j,  \i„„i  [j  tort  qu'elle   ae 

icadeïhonorassent.  Depuis  ce  temps-l»    f -_  .,    _  _. ,  ,,      .    ,„\"iai .  ;i. 

>■   ■            -     ]      j     .     ■■    n     ]'            .  laiRsil  en  aimant  Adonis  fo)-  N  □□t-iJf 

mation  de  cel..  Ed  effet .  Hem^n!  non.  fc;  „  trigame.  ,  et  déiertrice.  de 
.pprend  i»e  e.n<  ,u,  jm.i»!  ,.  Ir..-  ^^^  „,i,  J  c.u.e  «.•il  Liit  eublii 
-,  jtre  ..t,.,  pei,..  eeU.  d.  eecueg.    ^„,  ,^,  j,,^,  ,  j,  ..^^  .,J},i,  ^.,„„„ 

)         uni'  .       !      -    '     de  faire  faire  de  tels  tours  par  relie 

.même  M.   DrelijiCQ|.rt  m  a  m-         ,^  j^  ^^  ^  ((  ^„j^ 

diquë  le  veriet    ii   du  Ml",  cfaapi-    ^ijj,„„  .  n,aj«  on  les  a  atijsi  fait  pra- 
tre  du   H'.  Uyre  de  Samuel  J^«i  lu    jj       ,^   '„  J.  d«sse  de«  rmence»  et 
dac.  le  Mcnag.a.«.  que  les  La^Sdemo-   ^  t^aoK-arU  ,  quelque  cha.te  qu'on 
■!.«,».  souha.launt  trois  ou  quatre  cbo-    ,,         ;„„tit.  Voj.y  daw  Parlhëniua 
»ttaceu:ra^ut,Uj'Ouimcntdumal!  "^.^i  Minerve  ehi lia  une  faute 

dsleursouhailaient  ;«j-«»,o«^  W-   a'Alcinoe  (.i).  J'ea  W»  un  article  à 
tir,  celle  if  aiwir  de  beaux  habits  et  .  ^     ' 

de,  chei-nux     etdesg^aw.h  leur,    ^(0)....  ..«piM  à»n  e>ouse  «w  «;- 

femmes  (6).  Hadnen  Valois  donv.t  à  j^J,^  l,j^^.  ]  Le.  t^mes  dont  se 
H.  Ménage  que  la  forme  de  eette  im-  ^„^^  ^^  auteurs  grecs  sont  bean- 
précauonse   trou^  en  tr.H,endro,U  ,„,   f^^  q  J*  ceUï-U.    Ljoo- 

dansSi^das...  au  mot  -/'^»^«.  ^«  phrin  désigne  Ériîlà.  de  Cette  fa^: 
eelutdetiuitiunit,etaumotimrJliiint    r   ■"  6         B  ï 

M).  Le  président  Briuon  n'a  cité  que       'Otai  C^Anu  agiifiàt  e.VF>^  "vai 

deux  «ndroits  de  Suidas  dont  l'un  dif-        nfi»  >.i»ps. 

fèrede  ces  Irois-la.  Voici  ses  paroles  Çua.-di  umiax  U.ew^  w<w  iibnuUbiiMr 
(8)  :  Lacedœmonios  quidem,ciim  actr-  ■'''  ""■'"*""  ('■>- 
hissimâ  execratione  adversiis  eoi  guos  Son  acoliaste  emprunte  de  ftKmnerma 
t-ehementer  odisient ,  uti  vetlent ,  in-  l'eipHeation  de  cette  ënifime  ,  et  il  la 
ter  e/etera  domds  exitia  ,  hoc  tmpre-  paraphrase  ainsi  t'Otst  •  ifa-nl»  tau~ 
cari  sotitoi  tradilum  est  (*>  ,  ut  eorum  fis  lutî  i  iffatai  kÛi»  Htu  i  yurli  aif 
uxores  adulteris  delectarentur.  f/i/iut   Aiyih^M  tis-fn'»?   «ni  ^aTimie 

(C)  fe'nus,  Bourse  i^ngerde  Dio-  if/tin}  «-fut  ti  hiitfti  nsî  tUs  jui'*(ic. 
mède....  ]  Voilà  une  étrange  sorte  de  U  aeoUaste  d'Homère  (i3)  ,  sans  avoir 
vengeance  ,  et  qui  fait  bieo  voir  que  égard  i,  l'éloge  que  son  texte  donne  k 
les  poètes  du  paganisme  ont  proslilué  Egialée  d'Stre  femme  i  regretter  ex- 
'  la  gloire  de  Dieu  à  toutes  sortes  d'à-  trAmement  ta  perte  de  son  mari  (i4)  > 
bominations  ;  car  quoi  de  plus  injuste  dit  qu'elle  enrageait  d'amour  :'Ei/iâTBi 
que  de  punir  le  pécbé  d'un  homme  vifiviifiila,!  àfnifivZnj -rin  tSj  tiat 
en  pouiaant  «B  femme  i  pécber  ?  Ils        ,.,,„„,  -    ... 

'^  (s)  KXiiiJ    ti    n>f>H'    'nw    ttta^Tn'riK 

(ï)H.m,inIbi«.  ,n,  î^q.  ifMll    «*!«  juîfir    A«fOitfT»r    «u'Jtn 

«)  CiiM.pn  (.6)  rfi  fi«i<(.  Cf..  yif  «^  Tit  nv  "AilinJV  ifaia:n„- 

■  W  -AA.pc"    ■^.ï^M■n  fyit:    I7«r.»    .î.fl.S™  A  ^''•'■«f  'f   •««^"  *"'■* 

M  Là  m*™ , ,«(.  M».  n>U-rt  Ji«  oJw-    'T^s„,i,i.  ■  '^  s;^„|.  E.ripid. ,  i.  On». 

tif-  (»)  P^Hb»- ,  -V-  xxrii. 

m   BsiHk.   BriHMhH.   U  L>f.   Jnl»-  ds         /,,)  Licopli,  ,  .n  C»i»j.  .  V.  Gil. 
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fénéeiUf  .  où  il  a  pris  un  nom  pQi"  ont  ele  lu-fe .  ou  i  ont  peu»  êlre  ;  car 
on  «utn!  f  i5)  ■  M.vS:™,  dit-il,  38.-  qu'est-ce.  je  vous  prie  ,  en  coraparai- 
rJM  ™  iti.  KW"e  :  il  fcll»'t  ilim  "n  de  tant  d  antres  qui  ïiTeot  tran- 
»5,,Vi™5..l»...  ^  qnmetmol  jujqu.  ..  m...  mott 
m  EUe  Mleata....  lur  la  vit  dt  ttaturella  lee  sépare  de  leurs  femmes 
lOo  ntart  dis  qu'd  fut  de  retour  à  aduMeresses  ?  Gardei-Tou»  bien  aussi 
-^iwoi  1  Si  l'oiataft  le  catalogue  de  de  me  eiter  M.  Tiquet,  si  bon  et  ai  dé- 
tentes li  lemme.  qui  l'ont  imitée,  je  ionna.re  ,o  J  demanda  «;"»  ponr 
,e,«  dite  qui  aprà  .voir  manqué  Je  sa  femme  ,  convaiucue  de  1  avoir  fait 
«élite  i  lion  maris,  ont  tâche  eu-  «s..™..,  ,  et  ellement  convaincu, 
core  d.  les  faire  mourir ,  on  .omit  nu  qu'elle  a  perdu  1.  ...  sur  nn  eobafaud 
fort  gros  recueil.  Sou.  avons  vu  oi-  (le)  .  .pr,.  avoir  coofesj.  son  crime  ; 
desius  fi6).  que  1.  femme  deDomitien  cela  ne  prouve  point  qu  .1  eût  laissé  à 
mériterait  uSeplao.  dans  une  pareille  sa  femme  tonte  1.  liberté  qn  .11. 
liste.  ll.is  ,  quelque  grand  que  suit  le  pouvait  souhaiter  En  un  mot  si  1. 
nombre  de  cette  sorte  de  femmes  ,  il  oiB.ima  deCaton  le  centeor  (i8)  ,  qna 
est  pourtant  beaucoup  plus  petit  que  les  mêmes  femmes  qui  commettent 
oalul  des  femmes  qui  se  bornent  i  l'a-  adultère  soot  au*ii  des  empoisonneu-^ 
dultére;  et  qui  .  i  cela  pris,  sont  cous-  ses,  était  rentable  eu  ce  temps-la  que 
modes  et  oi.i.uses  envers  leur,  ma-  !•■  «om.in.  n.  taent  que  oommen- 
.1.  ,  movennent  qu'ils  soient  p.tien.  ,  c.r  i  jouir  de.  d.réglemens  du  In.., 
car  si  vous  y  prenei  garde  vou.  elle  ne  le  fut  point  dan.  les  aiè- 
tronvere.  que  pï.squé  iSotes  lis  fem  d"  d.  l'e.trtai.  corruption  ,  .t  ne 
mes  galantes  ,-,  qui  se  défont ,  oo  qui  1  est  pomt  au|oord  hui  ;  car  a  mesure 
tlehSnl  de  s.  défaire  de  leurs  marf..  H"'  '?  ccrruplion  s.ogmenle,  ou 
m.eport.otJoetatlenUlqu'é..u..  s  apprivoiie  avec  le  cocoage,  on  . 
qu'il,  sont  jalon. .  et  qu'il,  mettent  compte  pour  peu  de  oho«  ,  ou  le 
d»  obstaot  âl.  libarté  qoe  leurs  souHV.  patiemment ,  et  p.r-U  ou  dé^- 
épooses  venleul  avoir  de  te  divertir,  "•m''  l'adultère...  ,  on  ne  1  oblige 
Bannisse,  du  cœur  de.  maris  cette  ja-  poiot  a  recourir,  ou  au  bras  de  ses 
Jousie  inquiète  qui  ks  porte  à  traver-  Bilans  ,  on  au  poison- 
séries  gitoterls  d.  leurs  femmes,  ')  f"™*"  ""»•'.--  me  flio- 
vous  mittre.  leur  vie  i  coo.erl  d.  »■*  f'  ''^S'  ■»>,  '•  P""^ '^: 
l'assassinat  et  du  poison:  et  .i  les  d"»e&  .o/ejiTO-lOo  trouve  nsynl 
Ucédémooieo.  eussent  supposé  ,..  '«•  Œ"™  d  Ennodius  "■  petit  d.s- 
Pcn  .nrait  la  patience  doot  quantité  ■»■'•  1"  ■  P»"'  '•'"  ;  '^P*'  "f- 
de  mari,  se  poilrvoient  de  boon.  heu-  "•"'"  '»'»  """J  «Juilenn  c.,„o- 
„  en  plusielir.  climats, et  quelqoeloi,  '-«  ('S)-  ">>?"«•  reconnaît  I»  qn. 
même  p.r  un  principe  d'Jconomie  ,  •'  f™»'  "■«  ■!  ',nu  "''oir  de  pn- 
iû  n'eussent  p..  en  un.  grande  idée  dicte.  t.u.tureetl'éd„ealiouavaienl 
de  l'imprécation  dont  j'ii  p.rlé  ci-  concouru  i  la  reiidre  chaste,  de »H. 
dmsus  ;  mais  snoposaol  sans  doute  1"'  *Pf  '■  proteclioo  de  ces  deui 
que  les  gabinterii; dune  femme  in-  "'ff"^  "  "..'"  T'y'  r">  "- 
Siireraient  au  mari  une  humeur  ob-  pable  d'un,  action  impure.  Utg^ 
mine  qui  causerait  nue  discorde  fati-  "^".«,0.0  freonsnocnlo  nisBolj- 
ïante  ,  et  dont  la  parti,  ginée  llche-  ?"</«e.noru"i  «reJere.ur  icliiu.  snJ- 
iiil  ii  »  déUvr  par  lo5e.  sortes  de  -I'.""  '  "'  duM  .anmom.  oJ.m- 
mnjens.ilscrureitquecmieimpri-  îi  «",  e.uce™»™  mofl.re  (10)^ 
ctlou  émit  teés-fcrte-  le  m'.lbn  J?"  »"•"  Pf"  »"!'  »,"f  f"" 
pointdire  que  les  galette. ,  et  .nrtont  '  '•  «  de  p.ri..  ,  ••  ■  élmt  toujonre 
dans  l'article  de  France,  noua  parlent  (,,)..  Pb,ù   «,  i&>^ 

}li)  T^  pmitrai  JMV  te  rtmaTfer  (Q)  it 

fis)  r«M  X.  it  BiubIhi  .nt  IHusd-Otidi ,  »a  WI.V1»  ,010  (•  ma  Putoi,  ,  Iw»  Xl  I. 

I»..S>,  sait  ien,s»auc>ue/aue«lé»>  (lo)  <?«l  !•  XXI  f.  .aoni  «m.  ..i'sel 

ETL^ii.  J.D..^v.«^,.lI.»'^V»'vo  se,»-  .^iX  DieUo.».. /I  ...  àlepu.  Us  deXA-s. 
■HeUin  d'EvWlIile.                                            '   Whis  di   la  BAIelUiB*  des  Ptiil  ,  ééib'sn  éi 

(.6)  Ose.  l'.,iL.I.D«.Ti.,roM,,.-{B),  F^.^H. 
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eoroporWe  ea  femote  d'honneur.  In   Allemand;  c'est    le  plus  aticiea 

netrare.  Cinieo  ,  ut  aiunt ,  paculo  à  nation  (a).  Pour  un  homme  du 

le  translata  est,  et  in  >»>tummigravU    IX',    siécle  il    Privait  fort    é\o- 

flJii/reri  (ai).  Ces  parole»  font  hon-  qoemment;  et  c'«l  ce  qui  a  fait 

Deur  à  Dioméde  :  elles  sont  sages  ,  et     ' ; . > -.? 

ne    tie-nent    rien  de    l'emportement  CrD'^  ^  .«Tue'TlW   critiques  que 

injuste  que  l'on  Irouïeiait  dans  les  ''«"'  T"  ^^  publia  (ft)    lui   polît 

discoâfs  d'une  infinité  de  marô  en  nn  peu  le  Style  :  mais  cette  con- 

pareil  cai.  lU  oublieraient  alors  ton-  jecture  est  démentiepar  les  an- 

te»  les  bonnes  qualités  de  leurs  fe m-   _; _         •,     ,  ,*>.,     , 

me,,ilsappeUe?aienlprnderie,hypu-  «en»   manuscnls  ^).  Quelques- 

criîiB.   trahison,   toute    U    Bag.sje  "ms  (d)  disent  que  1  histoire  qu'il 

qu'elles  auraient  fait  paratire.  Disons  a  composée  deOiarlemagne  *  est 

aussi  que  cet  opuscule  d'Ennodius  est  d'autant  plus  sincère  qu'il   avait 

dune  morale  dangereuse,    fl  peut  in-  „•       r  „'■-■                »      ^ 

-pirer  de  la  dëCanle  aux  maris  le.  plu.  '«"familièrement  avec  ce  pnn- 

coDtens ,  car  ai  aoe  femme  d'une  Ter-  *^-  ^  ^^t   mK  mauTaise  raison  : 

tu  aussi  exquise  que  celle  de  Diomèd»  cela  peut  Seulement  prouver  qu'il 

n'est  pas  à  i'ëpreuve  de  l'absence  de  connaissait   mieux  W    choses  ■ 

aoD  époux ,   comment  s  assurera-t. on ;.   ■  '       >     m 

de  U  continence  de  celles  qui  aimenl  ™*"*  '«  souvenir  de  l'honneur 
àseparer.etquin'onlreoani  delà  que  leprinceluiavait  fait  n'était- 
nature,  ni  de  l'éducation  ,  les  res-  il  pas  un  engagement  à  la  flatte- 
.ources  nécessaires  ?  Mais  il  est  vrai  rie  ?  Un  auteur  moderne  l'accuse 

<[oe  DiomMe  :   et   si    les  généraux    ne  sais  ce  qu  il  faut  Croire  de  ses 
^recs  ,  qui  furent  dix  ans  au  siège  de   aventures  avec  une  fillede  Char- 
Troie  ,  trouvèrent  Ji  leur  retour  que   lemaffue  (B) 
leurs  épouses  n'avaient  pu  «ivre  sans  .        ^      ^    '' 
de»  galans  ,   ils  devaient  s'attribuer       j^,  y„„i„,_  j,  Hi.t«-.  t.tm. .  .«.  Soi 
une    partie   de    la    faute.   Pourquoi      (4)  z,„«teH.rn..od.Mum., 
les  lamaieut-.Is  seules  pendant  tant       (,j  ^         ^  ^  i^^^  ^  ^ 
daAiéesrOn  autail   dû,  quand   ib   wm. 7, pay.  173. 
partirent ,  leur  donner  le  nnSme  avis       (dj   Slgtberi. ,  di   Yini  illuiir.      en 
qu'une  maîtresse  de  prélat  donna  iia   LXXXIK,  ei  et  caVaHàw,  MLililw,  ui 
jour  i  son  galant.   «  H.  l'E..,.  de..-,   luprà. 

<t  allantnn  jour  dire  adieu  â  madame  *  Li  »tiid"il  Coiuïn  ■  doiuB  une  ■»- 
D  laicomlease  de  V..... qu'il  aimait,  ^""'«'"•''l'uTragod'Egiiibart,  diml'flli- 
»,  lui  témoigna  le  chagrin  qu'il  avait  'î^J'  '^'^pi'^  ''''^f^  E'ffiifof™  d, 
.  de  s'éloigrerd-elIe;quo?que  cène  ^^::^Z:  Z^^'^tî:»  D^T" 
t  fut  que  pour  peu  de  temps.  Apres  •         <  1 

-  nn  granj  nomW  d'honnbetés  r^-       ç ^j  p„  „^^  „„,^       ,, 

:;  n^T^iw      ;ï;±V™Jrit   à^ùnie.tr^n^partiaUté.]  R  va  bien  . 
B  poursenaller.etlacomlesseenle     j^  i^in     illui  attribue  des  ïmpo.- 
■  recondmsantluiditiAureste,  mom-  f  ™inf«™..i'.\    n  j»      ■='■"■»'"» 
....  ,'      ,        turcs  iniflmes  (II.  11  air  que 

■— *  •-  '-^-éai 

futf  par  la 


,  faites  v«tre  voyap  le  plus  ,  ^-bilé  touchant  la  fainéanlis2  des 

conrtquBvou»p™rrei,elsouyene^  rois  de  la  première  race  «,nt  des  fa- 

--^s  qu  nne  niaHre«e  est  un  Wne-  y^,  i„,pertinenles  :  Ce.  nu.  n'ayant 

qu.  oblige  a  resJenoe  (a«).  v  j^^^Pde   «   .oulenir  W  „ar  U 


<,r)Id.m.Hid,m.  défaut  de  tégl _     ._ 

.   '»)  ii(f»|itDB.  pif.  jii  dt  ta  primiin    cule  de  leur  per$onne  sur  un 
fâttian  de  HnUajiât.  par  des  bcBufs  n'itoM  qu'un 

ÉGINHABT,  secrétaire  Se      (0 ^ar» ^ ;.vn ùiiii^ L'of rit 
l'empereur  Charlemagne  ,  était  ÎÈ^;  ,^i.''' '"*■  *^  "  ^"' " 
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gee0^nU  âe  V imposteur  ÉginJiart ,  u  et  cependant  Pcpin  fiait  proclama 

sans  vêrité^ni  lans  fondemejU  {i).   H  »  roLaïaotqii'Étieone  Tût  pape,  puis- 

ajoiile  qu'Ëginhart  eal  l'invenlKur  de  »  qu'il  a'a  été' pape,  élu  dam  Kome, 

la  fable  que  tant  d'écrivains  débitent  «  qu'i  la  Go  du       '    '  '   " 

pape   Zacbarie  approuva   la   depori-        .  ., 

tino  du   roi  Cbildëric,   et   j'oaiirpa-  »  mars.  Hast  même  si  mauvais  cbro' 

iioi\AeVi^çiD.  Enréfulant  Éginhart,  n  noiogisie  ,   quoique   presque  cod- 

dit-il ,  (3) ,  on  rëftte  loua  ceux  qui  »  temporaîa  ,  qu'il  dit  que  Pépin  ré- 

ont  écrit   sur  sa  ionne  foi.  Voyons  u  goa  quinie  ans  depuis  que  Childd- 

'de  quelle  iDaiiiére  il  te  rélrite.  s  rie  fut  tondu  (jj).  (Ir,  Pépia  mourut 

n  Ëginharl  était  chapelain  et  créa-  »  au  mois  de  septembre  1  an  768  ,  et 

u  ture  de   Charlemagne ,    dont  il  a  »  fut  proclamé  au  mais  de  mars  de 

I  ëcrit  la  vie,  Tuule  ion  attache  u'a  "  l'an  ;5a  ,  i|ui  font  seize  ans  et 
)j  été  que  de  supposer  faussement  une  «demi  ;  ainsi  l'on  voit  le  peu  de 
»  infinité  de  fables  pour  déprimer  "  créance  que  mérite  cet  aufcur  fa- 
u  les  rois  de  la  i-ace  Mérovingienne;  »  buleui;  et  comment  dirait-il  quel- 

II  qu'il  a  fait  malicieusement  passer  '<  que  chose  de  certain  du  règne  de 
u  pour  des  lâches  et  des  fainéans  ,  "  Childéric  et  de  Pépin ,  lui  qui  l'a- 
V  aQn  de  colorer  et  d'eicuseï'  autant  "  voue  si  ignorant  et  si  peu  vers^ 
»  qu'il  serait  possible  l'attentat  cri-  "  dans  la  lecture,  qu'ayant  entrepris 
»  roioel  de  Fusurpation  de  Pépin.  »  d'écrire  l'histoire  de  Charlemagne  ; 
», C'est  dans  ci'tle  vue  que  par  isno-  »  il  dit  qu'il  ne  dira  rie  a  de  son  en- 
it  rauce  ridicule,  il  danneoe  labar*  "  ùncenide  sa  jeunesse,  parce  qu'au 
»  be  à  des  enfaus  de  huit  ans,  et  des  >>  moment  qu'il  écrit,  il  n'y  a  plus 
»  enfans  à  ceux  qui  n'étaient  pas  nés  ,  ii  de  personne  vivante  qui  pût  lui  en 
»  et  qu'il  noircit  d'opprobres  de  jeu-  "  rien  dire?  JVec  quisquam  modo  su- 
a  nés  princes  qui  n'ont  eu  pour  tout  »  peressi  inwniïur,  qui  korum  se  di- 
B  défaut  qu'une  vie  trop  courte  pour  »  ea(  habere  notitiam.  Qui  que  ce 
»  faire  connaître  leurs  vertus  :  c'est  »  soU  ,Aiï-\\,  ne  se  trouve  i/ui puisse 
Ji  par  cette  mime  malignité  d'esprit  "  dire  en  avoir  connaissance.  D'où 
»  qu'il  a  inventé  cette  ridicule  prn-  u  l'on  peut  juger  sur  quels  beaui  mé- 
»  meuade  des  rois  dam  un  char  tiré  "  moires  il  avait  compilé  son  hiatoi- 
»  par  des  bœufs,  le  premier  jour  de  «  re(5j,  et  parlé  des  choses  précé- 
X  mai,  et  leur  retraite  obscure  dans  »  dénies. u 

u  le   cbiteau  de  Hamaca  ,   qui   n'a       Je  n'ai  pas  le  temps  d'examiner  si 

»  jamais   été,  puisque  dans  le  ti'mps  tous  ces  reproches  sont  valables  :  je 

■  qu'il    enferme  res  rois   dans   cette  me  contente  de  dire  que  l'auteur  me 

u  solitude  imaginaire,    on   fait  voir  paratt  beaucoup  mieux  fondé,  quand 

»  par  auteurs   contemBorains  qu'iU  il  réfuie  ce  oue   l'on  débite  touchant 

"  étaient  à  la  tête  de  leurs  armées,  la  demande  faite  au  pape  parlesFran- 

»  ou  dans  d'autres  opérations  telles  çais,   et  touchant  la   réponse  de  ce 

u  que   leur  Ége  lepouvait  permettre-  pape.  La  demanden'a  nulle  ombre  de 

»  Cette  malice  d'Eginbart  r^e  visi-  sens  commun  ,  et  la  réponse  est  d'une 

a  blemrut  dans  tout  le  cours  de  son  injustice  ridicule. 

»  ouïrsge  ;  mais  quand   il    a    voulu        (B)  Je  ne  tais  ce  qu'if  faut  croira 

u  parler  de  l'abdication  de  Childéric ,  Je  ses  aventures  avec   une  fille    àe 

_  ..    _    —   _...:,  disculperait  entiè-  ChorUmagi^.^  Marquard  Fréher  a 


femn,  s 
mplice  de  son  attenUI  < 

' '  peu  de  circonspection,    %à£ut  Jr,i  itryiii  uutf^t 

inacbronisme    si  rem-    on  ç|i"i^en»>.Pf'  «'''^'','"', 


peu  de  circonspection ,  lishiit  /ni  ,rrvi  ii  uut  fArait ,  ^nin»  •m 

s  et  avec  un  anachronisme   si  rem-  '        "      ~"   ~ -''--  -  ■  - 

B  pli  d''ignorance  ,  qu'il  ditqueChil-  ï, 
B  deric  fut  dégradé  par   le   comman-       (S)  Ctafcauun  umtt  dii  ^it'en  lit  laati 

B  dément  du  pape  Etienne   :  Jussu  p<uiaj><rE|iDluri,inDnKiii«ipiiiv(Fi.'Qiii 

B  SUphani  pontificii  exauctoratus  ;  ^^"^'^^"J^^'ô^^^'ZH^t 

f>)  Chuf.  XXXrl,  pag.  snfi.  if iwirM  cWr ,  ncert  Qt'il  lu  >■«  ittart 

i})  Là  «Al.,  tiap.  XXXyil,  pat.  317.  pw  /ur  finjaiiH  d.  CWbiwliw. 

.     "  nOOgIc 


ÊGIKHART.  loS 

pa1)ti^   ane.  chronique  (6),  oùoolit  nique  cùm  idem  vir  egregius  iitrtnw 

que  notre  Eginharl  s'insinua  de  telle  diabiliter  amando  attuaret  ,  aures' 

sorti  dans  les  bonnes  grâces  d'imma,  que    virginis  per  irUernuncium    ap- 

fille  de  Charlcmagna,  qu'il  en  obtint  peltare    née  pnesamerel  ,   novissimi 

tout  ce  qu'il  roulut*.    Chartemagne  ,  sumpld  de  iemedpiO  jiducid ,  noctut- 

BVaat  découvert  ce  pelit  mystère  ,  ne  no  tempore  latenttr  ad  pueltte  tende- 

fit  pas  comme  l'wopercur  Auguste  (^);  bat  kahitaciiium:  Ibidemque  pulsans 

car  il  maria  ces  deux  amans  ,  et  leur  clancutum  et  inirare  permitsus  tan- 

doDua  de   trè9-l>eUes    terres.  Fréhcr  quant  allocuturus  juvenculam  de  rt' 

D'ajouté  aucune  foi  a  ce  conte.  Voyei  gali  mandato ,  stalim  versA  vice  solui 

la  [élire  CIV  d'un  recueil  de  lettres  cum  sold   secretis  uiui  alloquiis  eC 

frites  à  Coldast,  et  publie  l'an  16^8.  dàtii    ampUxihus    cupito    iatisfecit 

n  est  l'auteur  de  cette  lettre ,  et  il  ^  amori  (8).  Il  se  voulait  retirer  avant 

remarque  que    Vincenl   de   Beanvais  la  poiute   du  jour  ^  mais  il  s'aperçut 

rapporte  une  semblable  histoire  de  que,  pendant  qu'il  s'était  bien  diver- 

l'empereur  Henri  III,  Je  suis  sûr  que  ti  avec  Imma ,  il  était  tombé  beau- 

!■  plupart  de  mes  lecteurs  se  plain-  coup  de  neige.  Il  craignit  donc  que 

draient  de  moi,  si  je  oe  racontais  pas  la  trace  de  ses  pieds  ne  le  découvitt , 

fjomment  Charlen|açne  s'aperçntdca  et  il  s'entretint  de  son  Inquiétude  avec 

bonnes  fortunes  d'Égmbart ,  et  qu'ils  la  princesse.  Ce   fut  i,  délibérer  sut 

me  SBurout  ^té  d'avoir  vu  ici  ce  récit,  les  moyens  de  sortir  de  ce   mauvais 

Voilà  lea  raisons  qui  m'obligent  à  in-  pas  :  enfin  la  princesse  trouva  la  clef, 

s^ter  dans  cet  article  le   précis   de  elle  s'offrit  de  charger  sur  ses  épaules 

cette  petite  histoire.  ion  amant,  et  de  le  porter  jusques  au 

Eginharl,  chapelain  et  secrélairede  delà  de  la  D^ç;e.  Ciimque  nimid  soUi- 

Charlemisne  ,  s  acquittait  si  bien  de  citudiite  fluctuâmes  qiûd  facto  oput 

•es  emplois,  qu'il  était  aimé  da  tout  esset  deliberarent ,  tandem  eleganlis- 

le  monde.  Il  le  fut  même  ardemment  simet  juueticula  ,  quam  audacem  fa- 

d'hnma,  litle  de  cet  empereur,   et  il  ciebat  antffr,   consilium  dédit  utipsa 

conçut  aussi  pour  elle   beaucoup  de  quidetn  super  se  insidentem  inelino' 

passion.  La  crainte  des  suites  les  em-  ta  exciperet  ,  eumque  usque  ad  lO' 

péchait  de  se  jqiodrei  mais  elle  n'em-  cum   itlius  hospitio  contiguum  ante 

pSehait  pas  que  de  part  et  d'autre  le  tucanum  deportaret ,  ibique  eo  depo- 

îeu  de  l'amour  n'allât  tous  les  jours  sifo  ranùm  pcr  eadem  vestigia  cau' 

en   augmentant.  Il  se  résolut  enfin   à  liùi  o^jerviila  n^ifiret  (9).  L'empereur  . 

faire  un  coup  de  hardiesse,  ne   pou-  avait  passé  cette  nuit-là  sans  dormir, 

tant    plu^   réfréner  l'ardeur  qui   le  et  l'on  croit  que  celte  insomnie  fui 

transportait.  Il  se  glissa  de  nuit  a  l'ap-  un  effet  tout  particulier  de  la  provi- 

pariement  de  la  priaceesei    il  frappa  dence  (10).  11  se  leva  de  grand  matin, 

tout  doucement  i  la  porte  ;  il  fut  ad-  et  regardant  par  la  fenêtre  il  vit  sa 

mis  dans  la  chambre  snr'Ie  pied  d'un  fille  qui  avait  de  la  peine  à  marcher 

hommes  qui  avait  à  parler  de  la  part  sous  le  fardeau  qu'elle  porlait,  et  qui 

de  l'empereur  :  il  parla  tout  aussitôt  après  s'en  être  défait  se  retirait  au 

d'autre  chose,  et  il  apaisa  sa  flamme  plus  vite. /jiTui  fui  est  JUiam  suam 

le  plus  agréablement  du  mondi,  JDe-  suh  prœfato  onere  nutanti  gnnu  vix 

',._,,  ......  ineedere,  et  ad  condictumlocum  de- 

ifiï^Lr  F™™™^'™^  G™"kî^'.o™t  PO"'^  î""™  ge^tabat  sareind  céleri 

■Wncbii  dii  qui  la  loahou  i'Éiahtn  re/ieJarvcurju (i I V II futémuetd'ad- 

H  «il  ■  Sdjfiimii.  Il  1)11011  :  ■  Lb  «imui  miralion  et  de  douleur  :  mais  croyant 

"  B^"^oîî'l  "rir™"^bV"r^oïl'î,u!oi«  l"'"  y  ""^  quelque  chose  dedivln  1 

•  ia  unDuii  it  ii  finïui  iK.iuire  et  d'ta-  toutceli,  il  pnl  1«  parti  de  dissimuler. 

•  mt .  mit  d<  ChailnuiK,  II  UDiivi  inTii  Quibui  multo  intuitu  perspectis  , 
.  ™  un  de  mou  mr  ont  lin e  de  plomb.  •  /„_;  paflim  admiratione  ,  partim  do- 
Laduihil  dit  pom   luUriti  Hatiett  TlomM  .  7     ^^    ^         ^  .  '^i  j. 

rî' d'i'ElecKDTpikiin  l[  dh  io  eiwimlno  u>re perTnotus ,  non  tamen  absque ai- 
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vind  dàpoïkioTte  id  fieri   reputans  ,  Tout  â  l'heure  on  fit  veoir  la  pria* 

iuppreisil.  Éginbart  bien  auuré  que  gïnbarl ,  suui  bieo  dotée  que  le  pou- 

BOD  action  ne  demeurerait  pas  long-  vait  être  la  fille  d'un  si  grand  pnuor. 

temps  inconnue  résolut  de  se  retirer,  Protinus  ad  re^û  edictum  cum  mal- 

et  ae  jeta  aux  piedsdesonmatlre  pour  lo  comitatu  adàucta  est   ejas  filia  , 

lui  en   demander   la   permisiion   :  il  qius  roseo  vuUum  pt^ua  rubove  tro' 

alléeuaq4eseslon«servicein'aTaieut  dita  eit per  manus  patrii  in  manu* 

paseté  récompeniei.   L'empereur  lui  pnedùtiEginhardi,  cum  date  pluriiad 

répondit   qu'à  y  penierait  ,    et  lui  pradiorum guoque noitnulloruni,cum 

marqua  un  cerUin  jour  où  il  lui  fe-  innumerU   aureà  argenuisgue  dona^ 

rait  savoir  aei  inlentions.  Lejour  veau  riit ,  aliitque preliotU  luppaUectiUbiAt 

il  assembla  Eon  conseil,  ety  déclara  (iS). 

le  crime  de  son  secrétaire  :  u  raconU       Voîlâ  le  précis  de  l'aTeoIure  :  il  d'j 

de  point  en  poiol  ce  qu'il  arait  va  ,  ■  guère  de  contes  daiu  le  Décaméron 

et  demanda  les  avis  de  la  compagnie  de  fioccace  ,  ni  dans  l'Heptaméron  da 

f^ur  une   affaire  qui  déshonorait    sa  la  reine  de   Navarre  ,  qui  TSluMent 

maison.  Imperatoriam,  inqitiens  rlU'  celui-laù  on  le  brodait  :  et  jeiuis  sQr 

jettaCem    nimis    injuriatam    e>se    et  qu'entre  les  mains  de  M.  de  La  Fon- 

despectaCam  in  indigné  JUia  sua  no-  taine.  Userait  devenu  l'une  des  plus 

tariiqiieiuïcopulatiune,etexindinon  plaisantes   narrations  qui  se  puiueBt 

Tnedtocri   sese  agicari  perturéatiorK.  liie,  La  taille-douce  fournirait  un  pa- 

Quibui  nimio  itupore  percultia ,  el  rallélede  nouvelle  in  ven  lion  entre  le* 

.    ifc  rei  novitate  et  magnitudine  quibui-  effets  de  l'amouretleseffetsdH  l'amitié, 

jlam  udhuc  ambigentibus  rex  l'nnu-  entreEuéecbargédeson  père  Aacbise, 

tiùteis  tfidentiùs  ,  réfèrent  eii  apri-  et  Imma  chargée  de  songalanl.  Charle- 

mordio  quùlper  semeiipsum   oculutd  niagne(i6)  voyant  de  loia  cette  pot' 

fide  cognoferiî,  consiliumque  eonim  le  use  ne  serait  pas  undes  moindres  or- 

'atque  senlentiam   eipoitulans  luper  nemens  du  tableau,    si  le  peintre  re- 

Aoc  (la).   Les   avis  furent  partagés  ;  présentait  heureusement  les  réOeiiont 

plusieurs  conseillers  opinèrent  ii  une  decebonpire(').  Imma  est  ici,  coni' 


rude  punition  ;  les  autres ,  ayant  bit 

pesé  la  chose  ,  conseillèrent  a  l'empe-  l'u  jouiim. 

reurdela  décider   lui-même  ,  selon  (iB) /Jj«»*«  Ji."<»"M,Vwi<  W»/î« 

ea  divine  prudence.  Voici  quelle  fut  «n'Ci'Ûfj»  C=^'',  T^!  .W°"'"' 

sa  décision.  Il  déclara  qu'en  chStiant  ^'j  j||_  [|,^|,  „<,  pim ,  ou  >«  l'ot  pu  na. 

Éginhartilaugmeuteraitplutûtlabon-  iinu  »  i«  aodroLi,  a«  Jicsb  c>ii.  iniJ 

tedesafaiDilb(|u'ilnelBdimiDaerait  ^M«>»inin  de  BoiUBdi.^i^^iiiu^Suio- 

et  qu'ainsi  il  aimait  mieux  couvrir  J™,,'^.'',"  "œaVrM.VnpriMiwi'ÂiMur'' 

celte  ignominie  sous  le  voile  du  ma-  iSSi.  in- fallu,  iiriai^o'ii  ;  niJi  nm  idiilti 

riaEe{i3).  On  Gt  entrer  te  galaott  et  pritidmii,  »«■*  I'^m*»  <•  n-pKuio.  *. 

il  fut  dit  que  ,   pour  satisfaire  «ni  „|JÎJrMVuîllS!dà™  "'a w  «êri^a»  èTl 

plaintes  qu'à  avait  faites  de  n'jtre  pas  d»liini  Efiafaui  «Hi|»ai  Isiari ,  «  laiy!» 

payé  de  ses  longs  services,  on  lui  don-  ■<  biUiai  dibatit  mu  iltat;  l'aaUa  nrcittaii 

naît  en  mariage  la  GUe  de  l'empereur  :  "■*"  F™"  Épah.n  .«r  .„  âp.,la.  Ch..i.. 

Jeuou,donniraimafilUMxA\ich»T-  '::X:^t.'TiU'«\"'.':£,^'^.ZlV^:\ 

lemagne,  celle  porteuse  qui  voui  char-  U  iiaiiitmc  tcfitttwt  És»)uri  a  Imou  duMsi 

geati  bcrùgnement  sursondos  (l4)-  ^,'iï^"i]'';^i  ^^i^^,^°a'î"„'ûfi,,fb««' 
mîiia^mûtà^Un  t^ùi  dt  du,  »»  ca  i;. 

(i3J  r-mu-iilit/aai  à  noUrio  ;«<.  nsn  «i-  Mainifit^  Egùuttd^  '.J'^unn  t''"'Z 


Umd*  digiuHe    [nmi 


M>    cii*ii  CoUia,  £(.  Il  Prmtat.  Hatt.  ly  Fi 
:UtKalii   Ord.    SjodicB      — '—  ■-' 
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■nekmitroDed'ÉphâM^iuPëtroDe,  metuit  lur  oetta  pierre,  s'allumait 

i«Ue  qui  iiiTflatefei  eip^âieos;  mais  aauMt.  Scparitar  apuà auctom...  iit 

rlle  emploie  aon  prapte  corps  au  re-  Salerttino  appido  Eenalid,   impoiixo 

raède  nécessaire.  ligno  in  taxumquaàbJain  ibi  sacrum, 
proUnùi  flammam  existere  (t).  Nous 

j"'''-Ji^lj»""**""'°'°é'''" '^  "^  ""i"  "'lois  voir  que  cette  pierre   ^Uit  à 

5^!!7.r^^°m«iiSiliU.îdMÎi.o'.''»,;u«  rentrée  do   temple,  el  qu'elle  allu- 

M.  6ji  ti  mil.  dictlWniCupaniBorUi  (fi)  Horace  SB  moqua  de  leur  pré- 

Aki,  i64S,ùMi.  aux  Jiii/i.  J  Voici  comme  il  parle: 

H.  JoKiHlnuiiiiScliBncka.diuiiKdix  _      _          D**inc  Cmi^  i  m  Ai, 

IvuUt  Jt  fùj'tt  Gtili,  Canti  Kugtâ  .  .le.,  '"lU,  rxlrM  dtJit  rin^^ut  ioiMi^uii . 

pil.  Amni   »  I»blic  ,.  1,.,.    Tr..i'.li  -d  »™^™^"",  i*i™i^«-««  f.™.(N. 

in-A'.  ,   Bm.»-"„'lBUM   >'iuil   pu   £U>    da  P"™nJ.r.  «iv>rl.  C«Au  J.da.i  JpMa 

EIÎ^Ïi«!^ruSlf.iî^nV.^'ui^'i:  M- l'arier (ï)   se  ddcUre  pour  cem 

ii.,M.ip«««f;^i.fi4o.i"rUi"s>™pi-ii.  qui  croient  qu'Horace  n'insulte  ici  la 

<ni  ftAt  dVii  poiaiï  il  iTnii  luirc  saTii(e^du  nation  juive,   que  parce  qu'il  n'ieno- 

Sî"i?°  ""'"'^""i.q"'"""  ^■""  t«i''".  rait  pasceque  l'on  disait  du  sacnGce 

M^i'^7^T^i^:^'J^:^{--,.t  d'Eher  c'est  qu;uu  feu.céle.te  atait 

in-fiL  C>  pin  dli  dam  »>  pMmi .  i|u'taiiu  consumé  l'obUtioD.  Je  ne  trouve  lU- 

(uii  aile  ils  cfairiinugnc  ;  niLi  11  dii  I1  cou.  ciin  inconvénient  daai  catte  pensée 

«Mw  "i^riEiLfeVed'Ba"i™'iIÎ'm«Mr"  ^  "*   ï*^*''*''  ■  j"   dirai  seulement 

ai  rui  auivi  du  nuriigi  cnirc  E^uhui  (1  liamî  qn'Horace  pouvait  aussitôt  donner  1 

iiiliChiri<iiu|iB.  Rua.cii.  Croire  ces  choses  aui  Per»es  qu'aux 

ir-NiTii         II    j>T^  I-  j™^  =  FeruiU,  ti  justum  est  eredi , 

JKjWAIIA,  Tilleditalie,  an  «tiam  igitem  caUtlu  tapsum  apud  st 

pays  des  Salentios,  entre Bari  et  sempiumis  foculii  custodiri,  cu/ui 

Brindes    fa).  Elle  n'était  consi-  portioittmexigtiamatfaustampraU- 

dérable  qu.p.r  la  pierre  «ir-  ?XS"a^r£;;ïSirS 

CuIeiMB  qu  elle  se  vantait  de  pos-  exprima  en  parlant  des  maees  de  Per- 

seder  (A).  Si  tout  le  monde  avait  le  dans  le  chapitre  VI  du  livre  XXIII. 

été  de  ITimneiir  d'Horace ,  cette       (*^)  Il  y  afaUfautreslieax 

™.,„.„r.i,  plu.c.».r,buéàl.  ;y/î.,feotKfS£ï«! 

bonté  qa  a  la  gloire  des  habitans  euit  encore  plus  miraculeuse  que  le 

d'Egnatia.  II  se  moque   de  leur  temple  a'Égnatia.  Elle  était  dans  la 

prétendu  miracle,  et  il  le  ren-  Sicile,  proche  d'Agrigente.  On  n'avait 

,.l.à  croire.»  Juif.  (B).   Il  y  ^ 'SZiSZ^:.,t-'""Z- 

■vaitd  autres  lieuiancienuement  meng  j  i\,  s'allumaient  d'euimtmes , 

où  l'on  débitait  de  pareils  prodi-  quelque  verts  qu'ils  fussent ,  pourvu 

ges(C),  et  même    de  plus  ei-  que  le  sacrifice  ffit  agréable  au  dieu  i 

?„._]■      I ,r..     Y       '  ij   ■■,«  quionlolTrait.  NoD-seuloinentlaflain- 

traordmaires  (D;.   La   crëdul  t*  ie  naissait  d'elle-même  en  ce  cas-li  . 

des  peuples  encourageait  les  di-  mais  aussi  elle  s'écartait  de  part  et 

recteurs  de   la   religion  à    ren-  d'autre, comme  poursejeter  surceui 

ïierlesunsBurlesautreseniua-  'I"' ^i»^i*°t  le,  repas  du  sacrilice , 

*;i.^  J-  m^-.»!^  't   n  incommodait    nullement    ceo< 

tièrc  de  mqracles.  ^„.^„^  touchait.  On   counaissait  seii- 

■»iBB,  cf  J>aiim Brunduiiun.  q""^  "™  ^"'^  cdréœonies  du  jour. 

(Al  Elle   n  était  considérahU  que  \A  g„,„     „^  y   îi*  J   rj  oj. 

par  lu  pierre  miraculeuse  quelle  tt  «j  Dam  î«    laiîtrncs'  sûr    et  aartln 

vantmit  de  poitéder.  ]  ieliai»,  qu'on  il')i*n«. 
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2^ecloh0èiniUcoUis  f'ulcamus ,  in  accroire  qne  ton» !e9 ans  ani  fêles  de 

quo  fui  dwime  rei  opemntur ,  ligna  Miiars,  ih  rerueiltent  dans  une  cha- 

..«eo  luper  an  nruunt,  net   ignis  pelU  -lu  Saii.l-S.ipi.lcre   un   feu  cé- 

adponaur  ,n  hano  çongenem -.  ckm  U.  que  Di.,>l«urLfcc<,rderairaeuleu- 

proiicias  iMulerunl,  it  adtH  Deiu,  sèment.   Ils  n'oseni  rien  faire  devant 

ï<  jocrum  probatur,    sermenta  licet  le  peuple.   C'est   uDe   ci^rémonie   qoî 

fjndia  ipoale  coneipium,  et  nulle  ./.-  te  passe  sous  la  custode.  Comme  ï» 

Jtagmnle   hatau       ab    ipin   numine  prêtre»  latins  n'ont  pas  adoplé  celte 

Jpt  accenduim.  ibi  epulanlei  adludit  tromp.:rie,  ilssonl  les  premiers*  s'en 

Jïammo      y,wp  Jlexuosi,  aceisibut  m«|..eri  et  l'on  dit  asiTei   bardiment 

™o6u™/fl,  ,uem  contigeritnonadu-  aux  Grecs,  quandils  se  ïrnil  enfermer 

ntjnecahudeit  quant  imago  nuncia  d»ni1aehape«e  deilinëeàeepreteDdu 

ptrficU   nu  «».  (4).  Ceci   eal  .plus  m\rie\f ,  Tous  >erie>.  bien  attrai^és  H 

conforme  aux  i.ënemens  de  l'Ecri-  ^o,«  n'a>-iez  pa,  choisi  un  bon  fuiU. 

ture    et  beaucoup  plu,  singulier  que  J,  l,i.,e,es  rencontre, parti. ulière. 

Umnacle  d'Égual.a.  Un  feu  céleste  où  le  feu  sVst  allumëde  lui-m*™eaar 

t^l/it  r        \"^\""f  ?.  quelquclois  |es  autel..  |feur  être  un  heureui  pré- 


KTéa.t  If „j  culte  (5)  ;  et  c'est  un  -igne  d„,  ..resafies  de  U  grandeur  de  Tibè- 

ffi4^I  V  ■  ""^  p/"'"""  K^^f-  re-  hgr^.oprimJ,  expeâitionemac 

CQliere  de  voir  que  le  feu  ne  s'allume  per  Mactdoniam  Ju^kte  exercitum 

de  liu-m^mB  que  lorsque  lescœurs  In  SyTiam  accidU,  ut  apuâ  Phaippoj 

t^d.,       J    t''""'V  ■■"'  ^^  ""'  "l"  ''  ^"'^""^"'i'"  i'iciriciumtegionumara, 

■  auumede  lui-même  en  tout  temps,  tponu  subilUcoltucerentignibus  16). 

Ce  dernier  cas  souffre  les  soupçon.  ^Uu^us  connut  à  nn  pai^l  signe  U 

a  une  cause  naturelle,  ou  d  une  *u-  future  rfl^valion  ;9).   Le   consulat  de 

percbme:lautrenelessouffrepas,ou  Ciciron  fut  précède  d'un  pareil  pré- 

cî,T^tT""-^T""t'"'"XV'  "fi"  =  Cie^ron  apprit  cela  3e  «  f^m- 

"t,?  ^T'  ""  "  «H"™"''  1";°''*  ^^^  "«.  «'  l'i"»^"  «lâns  un  poème.  Il  au- 

ôrièr!^f,'r"l^''''"'i''"J''''''^"  "■*   P"  «is^-oeotconnaître  qu'il  n'r 

pnere»  un  feu  J,v,n.   ^pud  majorg,  avait  rien  de  somaturel  ;  il  n'est  point 

orœnonincendebanlursedignemdii'i-  rare  que  si  l'on  jette  du  vin  sur  des 

n^prfcibuseliciebantquiincendebal  cendres  chaudes,  parmi  lesquelles  U 

«^WnaCej.Pansanifls  Ironie,  comme  y  a  presque  toujouî^Tun  penV  brai- 

ttmoinoruUire.unedioseassevisnr-  se  .  les  esprits  de  vin  prennent  feu- 

prenante.  IlyavaitdeuxTillesdansla  voiU  tout  le  prodige  que  la  femme 

l-yttie.  oui  on  praliquaitcequejeTais  de  Cic^ron  rappoHa  i,  ion  mari.  Hoe 

rapporter.  Cbacunede  ces  deux  Tilles  u3oH   CieeronU    dicilur  contigisse  , 

avait  on  temple,  dans  leqnelily  avait  cUmptraclo  sacnficio  libare  vUlel  in 

une  chapelle  desUnëe  â  la  cérémonie  cinenm.!  ex  ipso  cintre  fiamma  sur- 

«n  question.   On  voyait  des  cendres  rea-ii  ,  gua^amma  eodem  anno  cOn- 

dune  coaleur  fort  particulière  sur  tulemfiiturumostenditeJMnuirituiit, 

1  autel  de  cette  chapelle.  Un  ma^cien  sicut  éicoro  in  suo  testatur  pùëniat, 

entrait  Id,  et  ayant  mis  du  bois  sec  (lo).  D'antres  disent  que  ce  prodige 

inr  le  foyer ,  et  la  lUre  autour  de  sa  ,«  fit  voir  aux  dames  qui  c^lëhraienl 

tête ,  il  récitait  certaines  prières  con-  la  fêle  de  la  bonne  difesse.  U  feu  qui 

tenues  dans  UD  livre;  et  cela  fait,  on  Aait    alluma    sur  l'autel   paraissait 

voyait  sortir  dn    foyer  une  flamme  éteint,  et  cependant  il  s'éleva  tout  à 

très-brillante,  sans  qu'on  eût  mis  le  coup  du  milieu  des  cendres  et  des  ti- 

buauboii(7).  Cet  boume  étaitpluB  sons  une   grande  flamme(ii).    Cela 

hardi  que  les  prêtres  grecs,  qui  font  pouvait  étrefort  naturel;  nousvoyoni 

(j)  MÎBu,  c».  F.  Bat.  m.  10.  tous  les  jours  que  des  restes  d'un  faeot 

(6)Snïiii,,«^E«M.    «.  X//.«.  s«.  ,^'o,l"r'wJ!,"^W.°W.''£j"i>SiîI! 

(7)    Amu   tf^  i»   wv^l    ittayu  xan  ,34.  pag.  n.  6o3. 

•^«•■i  TÀ^ifjt,  ttu  vtfi^iiii  ^xLycL  (g)  Appinu,  in^riic.  .pag,  m,  Bi. 

Jf  «™i  J-X-JH-"-.  Sp™.  .uJ  i  UgK,  i">)  S.t.i«,   in  Vi^l. ,  Edo,.  TIll ,  «. 

PiutB.,  St.  F,  t^Jlntm  ,pat.  m.  fj6.  (>i)  PlBiirchu,in  aura** ,  pf .  ■!■. 
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alarmèrent  ;  mais   les  ïïstalï»  dirf  ot  la  raontagae  d'Éryce  en  Sicile  ,  était 

i    la   frmme  de   Ciceron    qu'elle   lui  l'i'ii  des  plus  célèbres  qoi  fujsent  par- 

allât  prompte  ment  signifier  qu'il  eût  mi  les  ancif-ns  païem.  Mille  choses  le 

i  elécuteriea  desseins  pour  le  salul  de  diatiaguaieal  ijenepBrlèraiqued'uDe. 

la  patrie,    et  que  la   déesse  lui  jirn-  Le  grand  autel  était  tout  ■  découvert, 

mettait  uD  bon  succès.  11   s'agiJisait  m^/'ia  :  la  flamme  s'y  conservait  nuit 

alors  de  ce  qu'on  ferait  aui  complices  et  jour  sans  braise ,  sans  cendres  , 

de  Catilina,  détenus  dans  le>  prisons^  san>  tiioas ,  au  milieu  de  la   rosée  et 

La  femme  de  Cicéron  exécuta  promp-  des  herbes  qui  renaissaient  toutes  Ici 

temenl  l'ordre  dos  vestales,  et  anima  nuits  (17). 
aon  marifia).  Ceci  a  bien  l'air  d'un 

conte  brodé  sur  un  autre.  On  aura       1>7}  ïa«n. ,  Hm.i.>i«.l.,  lO.  X,  <■.  L. 
changé  les  circonstances  du  fait  dont         -éf-KiTirTCai    w  n 

Cicéron  décora  son  poèmi: ,  et. ainsi  ■     EGNATIUS*(  jEàN-BAPTlSTE), 

pour  un   prodiee  on  en  aura  donné  l'un  des  doctes  persoanages  dii 

deux.  Quoi  qu'il  en  so.l ,  il  ne  passa  XVI".  siècle  ,  enseigna  lesT«lle»- 

pas  en  docme,  quunfeu  quisallu-  ,   ,,  ,         ' -,      ^         i.»  t^.ito- 

mait  de  iSi-mime  fût   loujours  un  'ettres   dans   Venise ,  sa  patrie , 

bon  nréBagp  j  car  nous  voyons  dans  BTec  beaucoup  de  réputation.  Il 

Virgile  .ine  ,  sur  un  pareil  accident,  se    rendit  si  utile  k  la  jeunesse 

on  souhaite  que  l'augure  soit  bon  :  ^^^  ^  lorsqu'au  déclin  de  son  âge 

vv.«..  ..rripBù.rw.»;.-.  .iian»jî™n.(.v  H  demanda  qu'on    le    déclarât 

hamm  ni  (iij.  etntritus ,  il    ne  .1  obtint  point 

U  remarque  de  Servius,  qu'on  peut  (A),  parce  q^u'on  crut  ^ue   cela 

voir  en  noie ,  était  la   preuve   dont  Serait  prcjudiciableauxetudians. 

M.  Salden  eût  dû  M  servir  ;  mt  ceUe  II  obtint  enfin  dans  son  extrême 

Italtum^nimaàî^  fii^dit-il  ('4)*  '  vieillesse,  la  démission  qu'il  sou- 

V(  ignés  iU;  non  wneimW.ieii  et  haîtait  ;  et  il  reçut  delà  répu- 

in/ausfi   quiequam  pratignificdrinu  btique  de  Venise  un  témoiguage 

Sur  quoi  il  cite  l'avenluredelavinie,  glorieiM   et  lucratif  de  la  consi- 

donl  Vireie  a  fait  mention  au  Vil",  S.     .-  ,-     ,■,  , 

livré  de  l'Enéide.    Mai,  te   prodige  derat.on  ^rticuhere  qu  on  avait . 

qu'on  voit  U  ne  consiste  point  en  ce  ponr  lui  (K).  Les  ouvrages  qu  il 

que  le  fen  prit  de  lui-même  sur  l'au-  publia  (C)  ne  représentèrent  sod 

tel;  il  consiste  en  ce  que  le  feu  sauta  m^jite    qu'imparfaitement;   car 

auprès  de  son  père  â  l'autel,  n  écrivait ,    et   il    faisait   mieux 

....  Caiiii  »Doi.«  dum  aiiana  tisii  parMtrc  Sa  belle  mémoire  et  l'é- 

Ei  juxta  K'mii>rr.n  adiiai  La^ma  '"t",'  tendue  de  Sa scicnce  daus  ses  le— 

ignm .  çons  et  dans  ses    conversations 

.rfiçiw  omM«,^o™iiuin^BDimrf  crfl.iiam.  ï™-  ^^ç  j^^^  j^^  Hvres  (D).  II  n'était 

, .  l'-i    I  '  .  j  I  pas  moins  recommandable  par 

liseicequeTile-Live  raconledela  r  .      t" 

flamme  que  l'on  vit  autour  de  la  tète  W  vertu  que  par  SOn  savoir  (E)  ; 

da  Servius  Tullius(i6).  et  l'on    prétend  que    sa   bonne 

Pi„,.„i,    itùL  "^  ^^  honneur  à  1  état  ecclésias-   ■ 

(.î)Vir,..ecbj.  VIIL,  ».  i.S.J«r,..J  ■  GinBUBO*  qnî  lui •  coe»cré  un  1 

>lt;'qul7^1^m^ii^'^'i°'il'^î''F°»i>tû"â  licU  iiuÈ  ma  BUloirc  btliratrt  d'Iulli , 

Jum'K.  Mm.  Vll.ptg.  Mlietiuiï,,dil.Iu>]»DV«> 

(t4)  SiM». .  Oi.  Thtol.  ,  pag.  i36.  rilable  nom  «mil  Cipclli.  Il  Le  chiegti ,  hIou 

(iS)  Vicfll,  ,  Xstid.  .  M.  ni,  «.  71.  ronge  de  toD  terap. ,  qujnd  il  commïnja  à 

liO)  Linsi.'dK.  /,  U.  I.cap.  SXXIX.  M  riLt-i  un  non, 
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tique  auquel  Î1  se  consacra  {a),  tuiem  talit  et  tante  t-iri  coiuaetudina 

Il  mourut  âgé  de  quatre-ivinets  /™«'^«  J»"'™"  aolebat,  id  nun~ 

ans,  le  4  "e  juillet   .553  (è).  ^I^^^™"  '"^ '^'-^^ .  potuH 

et  laissa  ses  biens  et  sa  belle  bi-  (B)  h, reçut  de  la  république  de 

buotheque  à    trois    illustres    fa-  f^enùe    un    témoignage  glorieux  et 

milles   de  Venise  (F).  Peu  de  '"<"''•*•/  ^e  la   considération  qu'on 

temps  après  on  publia  «ne  lettre  571^''°"''    •  "^  "  """^"î  "^"^  ^'^S' 

•           li             -.1         .       -  °"  sEOBt,  qu  encore  qu'il  n  eoseiEDât 

OU   on  1  accusait   de     n'avoir    eu  (,lua,  on  lui  donna    tous  les  anHes 

nulle  religion  ni  pendant  sa  vie,  mêmes  appointcmens  qu'il  avait  eus 

ni  à  l'heure  de  sa  mort  (c).  J'ai  'i"'"^  ''  enseignait,  et ,  par  un  d*- 

dit  ailleurs  (d)  qu'il  fut  brouillé  "!^l,ff'°T'^",'î'  '"'''>?'  *■"- 

cru-        ?      i-i            -  renl  aHraochu  de  toute  jortc  dimpo- 

avec  Sabellic ,  et  qu  ils  se  recon-  litions.  Ces  paroles  tout  la   traduc- 

cilièrent.  On  prétend  qu'il  fut  si  tion  cpie  M.  du  Bj-er  a  fiiite  de  ce  latin 

sensible   aux   injures   littéraires  "^^  **•  de  Tbou.  £a*  (bonas  litleras) 

qu'il   avait^reçues  de  Roborlel  ^rrin,Ti'.''TJr'i"'  *""*"■■""''■  "' 

^  ,.,              Il   ■  ■■            ■  icriptu  et  publtcd  xl  annoram pm- 

qu  il  eu  TOÙlut  tirer  raison  avec  feisione   cum  >ummd   toUus   lùtliai 

son   épée   (e).    La   critique   que  admirations;   oh  id  ab  dluitristimo 

M.  Teissiera  faitedu  traducteur  'enatueam  gratiam  coitiecutus ,  w 

d.  M  d.  Tho„  p„„.i,  rt,„drj  sr j,S*j:3sSrr: 

plus  lora  ,  et  même  ]usques    à  ru«rat ,  quoutnnil doi^riiur ,  ete^us 

ronginal(G).IIfaudradIrequel-  bonaex  decemviralii  comilli  décréta 

que  chose  contre  M.  Moréri (Hl.  Ç^¥"^ «™"  exin«,rentur  lij.UQbi- 

,        '    '  liniiieoon£riaepaaloutâfBitcela:il 

(ayTbaïa. .  lu,.  Xir.  par.  aiS.  r^a  d.  àil  ^ae  lea  gages  d'Égnalius  furent  da 

dessous  la  ciiaiinn  (lo).  3do  écus  par  an  pendant  la  profesrion, 

(£)  Idem,  ibidem.  el  de  aoo  depuis  la  dispense  de  l'exer- 

{éi  rrr/rei  la  remarque  {^.  «er  (3).  Le  court  éloge  qu'on   trouï* 

{rt)  Bans  la  rtmargui  (Fj  de  Paniclc  St.  d'Êgnatius  à  la  réle  de  taa  traita  post- 

iiLiiCDS.  lomeXHI.  hume  de   Exempli,   Uluitrium^-iro-- 

(«)  fiJ-'^  FatiicU  HijpoHÀi,  Remarqua  rum ,  n'entre  point  dans  tout  ce  dé- 

(F)«-,6>,«™  ym.  taUi  mais  nous  y  liions  ceci  :  riret 

...    „  ,...,,..  teienad et  religionn  insignis adei 

(A)  Il  se  rendu  si  utde  a  la  jeu-  uni^rsa  Venetœ  c,V,W(i  ob  singu- 
nssse  que,  lorsqu'au  déclin  de  son  larem  erudiUonem  ac  nior^m  probila- 
âgé  a  demanda  yu  on  le  declardt  tem  chorus  ,  ut  ex  senaliis  decrelo  du- 
cmtntDS  ,  a  ne  t obtint  point.  ]  C'est  cenlU  àureis  nummU  quotannùjam 
ca  qa  lin  de  ses  disciples  a  fait  savoir  publieo  manere  defunclui  ac  plana 
au  public.  Nos  çai  juvenes  era-  cmeritus  quoad  wiierit  donaretur.- 
mus,  dit-il  (i),  Mum  cu,us  œtas  (C)  Les  ouvragE,  qu'il  puhliaA 
jam  seneseebatutjam  tumcessartt  Gesner  en  a  donné  cette  liste  ;  ui 
«nprudenler  fortassé  quidem  sed  „^„^  Pnncipibus  ^l  Oesaribus 
tamen  amicé  ntontbamus  ,  dlud  usur-  nbri  très  (i).  d'est  un  ouvrage  qui 
P""*"  '■  comprend  un  abrégé  de  la  vie  des 
SoW  HDHOEiem  mautt  HDiui^UB,  H  empereurs  depuis  Lésar  jusqu'à  Con- 
ricctiidciireBnmiiilnidiu,  ciilii  Jacii.  stanlin  Paléoiogue,  et  depuis  Charle- 
lUe  verfi,  qui  vir  prudentissimus  niaene-juaqu'i  Maximilien  1".  II  fui 
esaet ,  et  opUmè ,  qui  sit  orbis  in  /e-  traduit  en  français  pur  mattrt  Geo- 
bus  kumanii,  nÔsset,  ut  in  otium  JT"  ^"T  'fe  JSourgei  ;  et  cette  ver- 
solitudinemque  se  conferre  cupiebat ,  "°"  '"*  imprimée  à  Pari» ,  l'an  iSsg 
sic  eliam  scepè  tentawit  :  sed   quod 

cupiebat,  à  senatu  Feneto,  quijuveit-  f"J  Tboui. ,  la.  XII,  pag.  ^53  ,  ccL  , ,  ad 

(.)  Stiniitai,,  C<ir»dH,  in  Q.Hinrf,  fn»  (3)  GfciMiu,  Talm,  piuu  /,  ptg,  ^,  9-. 
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(5).  L'abbjda  Marolleicn  doaiiaiine  inurj>TVIanttir(&)  ;  Exemplonim  U- 

■utra   TeraiOD   française ,  l'an    1664.  hri  novem.  Le  Gkilini  assure  que  les 

Le  Ghilini  a  coupé  ea  deui  ce   livre  notes  de  cetauleitr  ia  Dioscoriaem  ab 

(6)j  car  il  nous  donue  le  de  Cceiari-  Hermolao  Barbara  translaiunt  et  la 

but   Ubri  irea  ,   comiae   uu  ouvrage  harangue  ad  jner^rices ,  et  Boiiaote- 

distiuct  du   de  romanis  principibui.  dix  autres  liaraagifei  Dut  tu  le  jour. 

C'est  ainii  que  les  Taîseurs  de  oatala-  L'abbe'  de  Marolles  (^)  observe  que 

gnes  ont  multïpUé  mal  i  propos  en  le  petit  traita  de  l'Origine  des  Turcs  ,  ' 

mille    rencontres    les    «Birages   des  composé  par  notrefgoace,  c«  trouve 

auteurs,  Hais  conlïuuonr  de  copier  imprijoé  dans  le  recueil  dti  ouvrages 

Gesuer.  Item ,  Annotatioms  in  vitai  concernent    fkittoine   du   gouverne- 

Caiarum  apad  Suetonium,  nempè  ment  de   la  Turquie  et  de  l'empire 

JEUani,  Spartiam,  Julii  Capilolini,  ottoman  ,    chez  Jean    Oporin  ,    en 


eufliv 


rotes  ont  été  Sdélemenl  copiées  pi 
abré^iateurs  de  Gfsner 
il  était   facile  de  sentir 


liant,  il  fallait  dire  jElîi.  Le  pis  est  noble  Marco  Holino,  procurateur  de 

qu'en  supposant  qu'elles  sont  correc-  Saint-Marc ,  qui  ordonna  Â  son  fils  de 

les, l'on  suppose  de  toute   nécessité  lepublier.  Ce  fils  s'acquitta  de  la  com- 

Ïu'Elien  ,  que   Splrtien  ,   que   Jules  mission  assez  promptement.  L'épttre 

apitolin ,  que  Lampridius ,  que  Fia-  dédicatoire  qu'il  mil  au-devant  ia  li- 

Tias  Vopiacos,queTrcbelliusPollion,'  vre  est  datée  dl|3o  d'avril  i554  :  elle 

que   Vulcatius  Callicanns,   sont,  des  contient  en  peu  de  mots  un  fort  bon 

empereurs  romains  dont  Suétone  a  éloge   d'Égnatius  ,   dont  on   met   la 

écrit  la  vie.  Or  cette  supposition  est  mort  en  cet  endroit-U  au  i  de  juillet 

si  absurde  et  si  monstrueuse,   qu'il  iS53  (10),  L'édition  dont  je  métiers 

I   presque  point  d'écolier  dans  est  de  Paris,  iifiufl  £ernanA 


Doe  seconde  classe  qui  ne  s'en  moquSt. 
Comment  donc  a-t-elle   passé    pour 
véritable  dans  l'esprit  de  losias  Sim- 
ler,  et  dans  l'esprit  de  leao-Jacques 
Frisius  ,  qui  ont  fait  un  abrégé  et  un 
sopplémeot  de  Gesner  ?  lit  sont  plus 
inexcnsables  que  Gesner ,  car  s'il  a  vu 
les  épreuves  ,  il  ■  po  ne  point  pren-    >vt 
dre  garde  aui  omissions  des  impri-    sa 
meurs.  Il   ne  nons  arrive  que  trop    dai 
souvent  de  corriger  les  éprei      "  '      ~'" 


.  lum  vid  Jacobad  lub  Aldi/id  bi- 
blîotkecd,  lS54,ifl-i6.  Voici  le  tir re 
du  livre  :  Joantùs  Baptistœ  Egnatii 
firi  doctisiimi,  de  exemplii  iUustrium 
virorum  feaetce  civitalis  ataue  alia- 


(D)  Il  parlait  mieux  qu'il  nVrri- 

\it,  elU  faisait  mieuir  parattre 

science  dans  ses  leçons que 

ses   livres."^   Corradus  observe 
fusaient  d'ignorance 


de  ce  que  les  imprimeurs  ont  saule. 
]«s  autres  livres  d'Égnatius  cités  par 
Gesner  sont  de  Origine  Turcarum  ; 
Observationei  in  Ofidium  ;  Inter^ 
pretamenla    in  Jamili 


Ciceronii  ,-  Panegrri> 

Tum  Regem  (7)  yxtacemadonej 

obicurioret  aliquot  Authorum 


Éguatius  pouvaient  être  plus  facilv- 
ment  réfutés  par  le  témoignage  des 
personnes  qui  avaient  ouï  ce  profes' 
seur,  que  parles  livres  de  l'accusé. 
Çuamvis  ipsius  scriptii,  ijua  jam 
nw/ca  leguntur,  facile  refutare pos- 

. ,    semus ,  quia  iamen  ille  multù  metiiis  , 

Epislotat    "t  Ser.  Galba,  ut  Q,  Hortemius,  ut 
I  rranco-   alii,    dixit,  quàm  leripsit,  faciliiii 

eos  testibus ,  qui  sunt  adhtr 

rabiles  ,  confutari  poite,  . 


(S)  Fi^a  FmhUitltinUtt. 


4.^        (8)G"I 


B  /".  vih.m.  dm 


IV*.  Han.  QùiOI.  il  M.  di  Tl 
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cal  arltttTvmur  (i  i).  Il  ruppoite  un    dié  venieboM ,  ita  ut  ejut  domut  orn- 
ait curieux.  Égnaœ ,  proDonçant  uit«   cidum  totius  cïvitalU  ivri  poiitt  ap- 


angue  qu'il  aiailappriaepBrweur,  petlari  (iS)- 

t  9ur   le   pointée  unir  lorsqu'il        (fi)  Il  n'était  pi 

entrer  le  uoace  du  pape.  Il  re-    daile  par  sa  ver 


»jl  entrer  le  u ^-i  -    —  --      j- i   -  /-.—   —  — 

prit  son  discours  ilepuis  le  cammeu-  i^ir.  ]  C'est  l'éloge  qil  Eratme  lui 
cemeot ,  et  répéta  en  d'autres  termes  donne  en  même  temps  qu'il  lui  4tts 
ce  qu'il  avait  dit,  mais  avec  plus  d'é-  U  qualité  de  Cicéronien.  Voyez  la 
loquence  que  la  première  lois;  de  note  (14).  ^  Ghilini  dit  aussi  qu'É- 
■oTte  que  tes  amts  lui  conseilUrent  gnice  se  iltVimer  par  sa  doctrine  et 
de  n'écrire  plus.  !Vos  carte  ,  guod  par  ses  infeurs  :  Per  la  singolare  tua 
omnes  ,  qui  lune  feaetiii  eraiu  ,  au-  dotlrina  ed  inlegrilà  di  coatunù  (  i  S) . 
dirv  potuerunt ,  affiriaare  non  dubi-  L'auteur  de  l'épltre  dédicatoire  dont 
tamui  :  illam  quUm  pontijica  olim  U-  j'ai  dëja  fait  mentinu  s'étend  beau- 
gatus  orationi ,  q'iajn  memoriler  jam  coup  là-dessus,  et  d'une  manière  bien 
peni  lolan  direrat ,  intervenisset ,  aOrmalîve  ;  car  après  avoir  élalé  les 
ill'"i  idem,  quod  prtinunciàrat ,  di-  dons  de  l'esprit ,  Jt  veux  dire  la  mif- 
fcniî  ferbis  a  piff^aipio  repeûtum  moire,  l'imagination,  la  science,  l'élo- 
multù  meliiis  eleganliitsqut  dîxisie.  quenced'ÉgnBlius,san  adresseimjler 
Çuare  quiint  de^cendissel ,  sic  itai  comme  il  fallait  la  douceur  et  la  gra- 
mhil  viiédanslescensurea,  et  à  instruire  la 
lallre  jeunesse ,  il  conclut  par  ces  paroles  : 
ce  de  Postremô  verii ,  si  omnes  ejus  moTet 
suit  :  diligenter  inspiciai,  perfectum  sanA 
e  Ve'  atque  absolutum  innoceniiisimœ  vita 
Ma-  exemplar  sete  offert.  Vniversa  eniirt. 
/o  di-  ejus  vita  ,  nihil  aliud  quàm  ardentis- 
ariam  simam  religioneni ,  christiananique 
imnet  pietatem  spirat.  Poterat  ommi  fene- 
ut  UgerOt,  vtil  audiverat ,  sic  iii ,  la  civïtas  in  hoc  uno  perindi  alque  in 
qui  scire  "olcbant ,  memariter  jucuB-  purissimo  spécula  sese  ad  omnetn 
dique  narrabat.  Ses  fera  tant  multas  pietatem ,  erudiùonemque  componera 
ille  legerat ,  yet  audiverat,  ut  ont-  (i6j.  Il  paraît  si  assuré  de  son  fait , 
nium  maxime  studiosus  ,  atque  ctiam  quHI  ne  prend  point  la  peine  de  réfu- 
plani  curiosutfuîl ,  ut  de  omni  re  ,  ter  ceux  qui  avaient  publié,  dans  une 
^uacumqufi  iadisceplationeia  ,  quœi-  lettre  »itirique,qu'Éenaliusavait vécu 
tionemque  i»Karelur,  copiosissimè  ,  et  était  mort  sans  religion  ;  il  se  coa- 
laTtquàm  Goreiai ,  poaet ,  et  solerei  tente  de  rrier  contre  (éur  andaoe ,  et 
etiam  stepi  disputare.  Nom  de  jure  de  se  moquer  de  leur  folie  :  tllud 
civUi  cautè,  de  totius  orfiis  et  cœli  unum  praurire  nequeo ,  homuncio- 
regionibus,  ac  gentium  moribus  pe-  nés  quosdam  nefario  scelere  audaces  , 
rite  ,  de  po£licd  divinitiis  ,  de  pkiloso-  in  tant  tingularîs  ,  tamque  omnium 
phid  tapienler,  atque  de  religione  judicio  proEati  viri  memoriam  ineec- 
pih  respondebat.  Quodsiquis  eum,  tas,  atque  malé  cansarctnatd  epistold, 
ut  de  rebas  ad  kistoriam  ,  vel  ad  Me-  ac  vix  cokarenli  tam  placidos  manet 
Viricam  pertinentibus  loqueretar ,  ra-  violare  fuisse  ausot.  Vt  jam  excla- 
gdtset,  id  ille  sic  libenler ,  sic  kiima-  mare  lU/eat ,  6  mores,  o  temporal 
niler,  sic  ontatè ,  sic  copiosè  facie-  Undè  repenti  tam  inopinata  ùtqua 
hat ,  ut  veti  Lydus ,  quod  aiunt ,  in  immania  monstra  ?  Undè  isti  tara 
caippum  viJeretur  esse  provocalus. 
Qùmre,  pneter  studiosos  adolesce  ntes, 
quorum  maximd  frequenlid  sempet 
Egnatii  janua,et  vèstibulumfrequen 
tari  sotebant ,  multi  nobilissimi  et  op- 
timi  senatores  ,  ut  magiùs  de  rsiui 
deliheraynt ,   ad   eum  peni  quati- 

(m)  Conid».  i«  QdidWiI  ,  ^>f.  1. 


t.3)JJ«., 

itùhm 

.Pt-i- 

<^>J^ 

»«ù<  pro»s 

flWl 

t^M^m. 

Ï03 

'■  'd"tim'i""t^'' 

ini 

(.S)  Chai. 

.p"g. 

•n- 

(i6)    Mim 

11'  Mgi: 

;»»,  Efi 

D., 

F.f-f'r.'!' 

Ep.Ui, 

/-./««. 

■ùla. 

Fvm 

ecbïGoOglC 


ÉGHATIUS.  ,,3 

infesU  CafyJomi  apri  ipumoto  on  in  y.  Polilîo  ,  nui.  rUAU  en  Italie  les 
prœclaram  omnium  i-mutum  syt^am  „  honues  letlres  presque  m-rles  et 
di:bac<:h«nxes ,  ■um.^rsamque  optimi  "  qui.  ayant  eLsèienV  ««aranra  ans 
ac  docmsimifirifmnce  eiaU«iationU-  «  durant  »^K  l'admiration  de  loute 
'^^egelemtnd.gnedt^astantt»?  Er-  .l'Italie,  reçut  cette  «rare  , lu  s^oat 
imtattabor  ?  Du  uesiramjidtm.  Sed  M.  Teiisier  (ao)  ;  Si  ton  sarclait  k 
-(te«Jy,™,o  -7md>«ee/Sri  isU  cen-  ta  instruction  grammaticale  des  ter- 
^fcw«„  ■  ^"  -e^noeum  parum  mes  de  M.  du  Jiyer,  U  ,embterdit 
fi^lTlT.  lf'"V'"'^"'iJ'^  r^-g^'"  P-'ii'io,  ^i  a  rétabli  U, 
t'iient.pitituledefunctumes>e,I<^m-  Unnes  lettré,  en  Italie,  a  aussi 
m,rumqu^^uem„,s  komiHem  chris-  enseigné  tespaoe  de  quarante  aw. 
ï«Hn™  o^ndere  potmsset.  Sea<fud  ,U.ns  ^ernse.  Cependant  il  eu  eeh- 
tanOem  (A  ur6e  ftoû  levisiimi  hommes  tain  oue  c'est  dPenarn  nur  M  rf. 
.  ^ntiU  sunt?  Nempi  in  Ufd  ,  qu«  TkoL  uoulu parllr .  et^^PoKtt 
huncgenuit,  educavit ,  algue  ad  am-  qui  était  un  des  plus  sLani  et  des 
plasimos  honores  summojudiciopro-  plu,  poli,  écrifaïns  dé  son  siècle 
mo^U ,  ac  publwis  decrelis  taties  de-  mourut  dans  sa  quaranliime  année', 
'ZTLZ  T*'""  f^"""™'.  ^  ™  '553  (>.).  Ce  critiHue  pouvait  re^ 
ÎJ^Xmîl/Tr,  **''!""'  '"'^""deui  autres  choses;  l'one 
^^  'i  ''"'/'^'"/7™'ï""="«'..  que  le  mot  latin  Politlanus  diit  ^Iro 
(juam  ^apemnolam  dejuncto  hommt  traduit  Politien ,  et  non  pas  Politio  , 
.uurant.  Quui  guœso  rçl.quum  erit  „om  inconnu  da^s  la  république  de,' 
<hrutmnohom,m  streligtonemad,-  leltrei ,  quand  il  »'agir  du  célèbre 
^nonsoUn^tnca>U:rdyad,sed  ^ngetus  Politianus;  X^Mre .  que 
etuimsub  iptum  moitis  tempus,  guan-  W.  Je  Tlioii  n'est  point  la  cause  inno- 
doi^lperdu^stmthominesresipiscere  cenle  de  l'en^ur  de  son  interprète 
soUntïrerùm.netamargutumUlo-  ear  ['..TSugement  de  ses  parKe 
r<^,n«ndacmmnoncar,T^,trat.one,  souffre  point  une  m.illeu™  Tersioa 
é^ia^a-prolulerunt  :  quodetiara,  ne  que  celfe  de  du  Rver.  Jiic  et  annus 
prêter  rerumsaenuam  ,  linguarum  abstulil ,  Ail-il  {-it) ,  Johannem  Bap- 
cognu^nemdludeesse  putes  grœcè  tUtam  Egnaliuntfamitid  honesù 
e,r/,iic*;«n(«/«.«r.j;.-<«.t<«v«,  ,ed  in  tenui  re ,  f^eneliis  natum 
î VT'j  T  7/"'  !;^  prc^ftilerit  AngeU  Politiani  ,  qui  bcnas  liitt 
fartasse  iuAc  illorumdemenuam  ri-  ras  in  Italid  iatermorlua,  excita 
■""«(■î).  

(F)  //  laUsa  sesbU „ 

lUbliothéque  h  trois  Uluitres  familles  et  pubUcd  x.  — ~.„,^„  y.yjasitine 
de  /^eniie.]  Elle  canlenail  beaucoup  cum  siatimd  totius  ItalitB  admira' 
de  médailles  «t  beaucoup  d'antiquel-  tione.  M.  Périzonius  a  observé  (%i\ 
Usez  ce»  paroles  de  Itf.  de  Thou  :  que  les  écrivain)  modernes  aont  quel- 
Jrets  amphsswias  patritii  sanguinis    que/nis   cause  de  l'obscurité  et  des 

Jamdias  MoUnam,  Laurelanam  et  équivoques  du  latin,  par  la  m«uïaise 
ISragadeaam,  supremis  tabulis  lie-  situation  qu'ils  donnent  aut  mois. 
redesinstituitiqudinhtsreditateprœ-  (H)  Il  faudra  dire  quelque  chose 
i^ipuènuTneraturcopiosalibrorumsup'  contn  Moréri.'\  i".  Il  ne  devait  pas 
pellex,nummisantiqaisaureis,argen-  dire  qu'Éenace  a  été  en  ejtime  sur  la 
teis  et  areU ,  atiisque prœtereh  >-eteris  fin  du  Xf^.  siècle,  c'est  une  eipres- 
ŒK  monumentu  tnstructissiiaa  (i8).      sion  Irèl-impropre  touchant  an  homme 

(G)  La  critique  de  M.  Teissier qui,  n'est  mort  qu'en  iS53.  a».  Une  fal- 

pouviàt  s'étendre  jusqu'à  l'original.'^ 

Vojons   d'abord    les    paroles  de    du       (19)00  Bjer,  imJniiratiU  M.  et  Tlm». 
Byer.  a  Jean-Baplisle   Egnatius  était   "'"'•  P"  Timi«,  1,  /,  ;..  ,4 ,  ^iu.  d»  iG^. 
"  de  Venise,  de  bonne  maison,  mais       (ao)T«i»",  **"*>«,  pa^.^i, 
-  pauvre,   «t  fut  disciple  d'Angeb    il^^XÇ ,Z£^Z'tt^:&î^ lllt'^): 


■HS^' 

Epiiula    Dtdieai 

.  lit.  xri,  p=s.  ,53. 

TOSIE  VI. 
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n4  EIMEmC.  EYSENGREIN. 

lait  pu  doDow  en  prenn  de  la  vieil-  homme ,  «t  qu'il  avait  été  de  )a 

UsMdec.pj;ofe«eurqu«GMQerleyil  «ligion  protestante  (*).  Il  avait 
H   Venise,  l'an   iSiî;  il  fflUwl  dire        .*      .f  i      ■    ■         ^  ' 

qu'il   vA^ut  encore   dix   ■»  ;   mai.  "^«™«  ^^^'f"  ««?*  ""  ouvrage 

comme  Vouiiu  ne  s'était  ihti  que  de  public  qu  il  voulait  j  persévérer 

«elle  obserration  de  Cesner  faf)  •  ['  constamment  et  invariablement, 

ne  m'élonne  p».  <|ue  M.  Marëri  «  w.t  et  il  l'avait  d^ié  àTergeriopour 

tiie  i  cela  :  le  m  étonne  bien  davan-  ,      ^i,.  ..         i>       '       °         *     i 

tagedecequeVoMinsn'apniotsaee  *«   fthater    d  avoir   reconnu   la 

Hae  l'épitome  de  Geaner  et  H.  de  Tbou  Vraie  église,  et  d  avoir  abandonne 

pouvaient  lui  apprendre  »i>r  l'année  le  parti  de  l'Ante-Christ.  Kéan- 

niortuairedïgnatiu..  ^mins  il  Se  jeta  peu  après  dans 

(M)  VoiH»i,  da  HiuM-.  Lit.  ,^g.6^  la  communion  romaine ,  environ 

EIMERIC  (Nicolas),  domî-  •'""   i56o  (c) ,  et  il  témoigna, 

nicajnetinquisiteurgénéraldans  ^^^^  '"  suite  beaucoup  d  animo- 

le  royaume  d'Aragon  au  XIV'.  *'^  contre  les  protestans.  II  les 

siècle;  Son  Directoire  desloqui-  »"aqua  par  plusieurs  écrits  oti 

siteurs  fut  imprimé  à  Barcelon-  '1  trai|ait  ta  controverse    avet 

ne  en  i5o3.  François  Pegna  en  toute  la  violence  et  selon  Ions  les 

fit  faire  à  Rome  deux  éditions  ,  ''*""'  communs  de  ce  temps-là. 

l'une    en    1578  ,  et  l'autre  en  George  Liebler,  professeur   en 

i585  '*.  ph^siquedans  l'académie deTu- 

.  «  f      ■    '  ^i  <■■ ,j_  ""ge,  réfiita  l'un  de  ces  écrits 

•  H.  EiuiTic.  ati  GiroaiH  yen  l3ao,    ,,.'','  ... 

meri  le  4  ianTJiir  i3gg,  n'x  poioi  de  plaça  [A).  Je  ne  SOIS  pas  SI  notre  bom- 
dinil«Bi4fiDiA™Aijp»aJ'Aoimio!  insù  mg  était  parent  de  GcaLAUHE 

(A«a  scnptorum  ordinispr^wi-urum ,  dea    fcïSENGREIW  dont  )  81  parlé  en  un 

p*«.0«iifatÉci.,rf  1,709,^71;.  Ony   autre  endroit  (Bl. 

.™  "«""è":^  "  ia  «"«rr^--   ;*'  'f- .  ^,*f ■  ■/■-*■■■ 

tain  i  tiuage  da  mguiliriaiu  d-Eipagnt  It         W  '''™'  '  '0«"OB. 

dtPorUtgal^  etCt  i76a«  in.ia,  rdimprlm^  . 

kit  taiuit  VBUMrv  dia Iitguitliiani,  par        (A)    Georgei   Liébler réfuta 

faite  eiH^el,  1769,  stoI.u-ii  funde  ces  ecriu.]  C'ett  nue  homélu 

EYSEKGREIK  (Martin),  en  dimanche  après  l'Epiphanie.  Elle  rou- 
latin  Eyserigreinius ,  docteur  en  le  sur  pequelefiU  de  Dieu  fut  trouve 
tlléo!<i((!e  au  XVI*.  siècle ,  publia  ?""  »"  '""Pl*  ^\  Jérusalem  au  mi- 
,  °       j     I-       „      j      .  heu  des  docleur».  Liéb  er  U  traduiïit 

beaucoup  de  livres,  dont  vous  ^n  latin  ,  et  1«  publia  en  celte  langue 
trouverez  le  catalogue  dans  1  e-  avec  des  leoliei ,  l'an  1576  (  1  ).  11 
pitome  de  la  Bibliothèque  de  accuse  l'auteur  de  faiiguer  le  public 
Gesner.  Le  Moréri  vous  anpren-  I^'  vluiicuryieliU  livtel.  qui  ne  va- 
1  fi    ..    -,      'ic.    4.        i  XaKiii  nea.  Tu  ipretâ  med  fidta  ad- 

draqu'iletaitneàStuttgara,au   ,^^„^;  ^^^,  „^L  p<,r^<^ 
pays  de    Wirtembe^,    et   ^ll    elpmfos  edidati  UbeUot, 
rutvice-cbau 
d'Ingolstad  , 

l'ai       '.  "   "  ,  . 

Hinepei,  utchartanim  tu 

(d),  et  fils  d'un  fort  honnête 


pays  ae    nirtemlKi^,    et    ^11  elprafOt  edidàti   libeUot,  çuos  au 

fut  vice-chancelier  de  l'académie  qutsauam  hactcnùtresponto  aignatus. 

d'Ingolstad  ,  et .  qu'il    mourut  ^'^  l^"^^°^J^.'^JI"Jff:!^.^""'Jf^'_''Z 

l'an  1578.  J'ajoute  à  cda  qu'il  ^^^"'J^^'" 

était  d'une    trës4>onne  famille  docti  et  inepe 


(1)  A    TMngi; 
r>)Gt«g.  LieUerw,  Al  Sdieli)iadS«T-    86^(». 
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ÉLICH.  ÉLICHMAK.  ii5 

piter  eoataminatarum  v^htmenterme  plusieurs  lirres  sur  quoi  il  avait 

mitrrrtt.  et  ommnéeorum  leoûone  ^^{tdes  notes  un  peu  scandaleu- 

postea  abiunerem.  Jea  cura  infelici  ,.,     n      ■             ^n 

pariu  ode),  lUfœcuTuiu, ,  ut  subindi  «S  (6).  On  les  Confisqua ,  et  on 

nova  Tnoratra  per  abortumedaa  ,  etc.  le  cita    deTaatleSJUges.il    pro- 

(i).  Il  l'acciufl  ■□»■  d'uD  graod  »«r-  mît  avec  Serment  et  par  icnt  de 

(;;.„.  J.,^„rijgr^ir  le  nombre  de.  renoncera   ces   études  frivole,  t 


I.  Jfeque  enint  mihi  libet  tuum        .  -        -i    i-.   - 

"..-.     • ■ -«    néanmoins  il   fit  i 


$ 


S; 


-jc^ter.,   qud  néanmoins!!  ht  impnmer  son 

nikit  aliudagù ,  quitm  ut  nadtoM  pa-  iivre  à  Francfort  l'an  1607  (A)  , 

fruilra  expUat ,   et    magnoi  et  y   joignit   une   préface    tan- 

'i    1  J'''"'U  i"  '"^m  If  /"^".kÎ  g'"°te  contre  le  sénat  académi- 

benè  et  rectè  doceas  (3).   H  conclut  °        ,    ■„                     „             >        1    . 

par  quetqu»  rein.rqaes  «ur  une  ho-  q"e  «e  Marpourg.  0». voulut  lut 

m^lio  uik  E^MBgrain  stiU  explîqa^  en  faire  rendre  compte;  mais  il 

)i    pTophélte .  de   Simrion    («ucbant  s'évada,  et  se  fit  catholique  ro- 

rEnfwiJ<!.u..  main  fc).  Ce  n'est  là  qu'une  par- 

(B)  /e>MrM».<ieta,t^-.rrn(rfe  tiedumal  que  l'on  dit  delid 

GDixtiDi«ETM»e»EH>,  rfonti  ai  parte  ,'           „■          H"^  '  ""   ^"   .""  "" 

enun<iu(nr«nJnw({4).  ]llrfuitcha  dans   1  imprime   que  je  cite.    Il 

noine  de  Spire  ,  la  patrie,  ctcontem-  publias  Francfort,  en  1609,  un 

porain  de  nolie  Martin.  Il  publia  i  autre  livre  qu'il  intitula  s  'iwto- 

lT°''t"'r«'^  '^tenarUXrtc'C  ««"«*'  *'«^  demiserid  homims 

'pHonem  rerummemo-  libri  très,  in  ignominiametcon- 

'e»id,  contra  Matihiam  fusionem  super&orum  edili. 

iUrncum.  Il  avait  publi»!  à  "^                   ^ 

DillÎDgeii,  en    iSGl ,  Chronicon  Spi-  <ib)PlunndliiritcMiUBannliusaciia» 

renie,   ouvrage  ou  il  y  a  bien   des  tehrundii  coiaparcaii.  Uta,  ibid. 

foeiuoiigea  ,    comme   Is    reroirqn^  (cl   Tiré  dt  Tatim  TuMraM ,  In  B*pd- 

Chriitoplie  Lehm*D  dam  la  préface  «om  ClumaùrB»  Elicfcii. 
de  ao  AnDalei  de  Spire  (5). 

(A)  Jl  Jît   imprimer  son   Hure  à 

(g}  LitUir. ,  Stlwl.  A>  Senwa.  Jlurt.  Efi»-  Francfort ,  tan    160^.  ]  Il  tui  doDoa 

ttmm.Mt-'-  polir   titra    de    DieTnanonuteid ,     de' 

*,ii.:^y"n         ^^  ewr^rf.IlyrdfuUfiiremeiitoeuiqui 

fS)  V«rn  eiBOti-tit,  ia  Di.Mri»!  «d»-  révoijuent  an  doute  ce  «jui  le  dit  de* 

•■••M.,  <UC«ipirSi|iiuriu,  |Mf.  {19.  torciere*  et  de  leur  trantport  acturl 

aux  aaiembléu  du  aabbat.  Il  attaqua 

ÉLICH  (Louis-Philippe),  en  nommément  Tobic Tandier,  probes- 

latin   £/icAlW,  vivait  au  corn-  «^ur  eu  médecine  i  W.ttembe™  ,  <,ui 

•             .    1'      viriTa       ■•   1  avait  nubile  uaebaransiie  dcjrmcina 

mencement   du     XVIl  .    siècle,  g,   Incantatùine     l'an  1606.  Ce  Tan- 

Je  pense  qu'il  était  de  Marpour^.  dler,  la  faisant  réimprimeravec  quel- 

II  y  soutint  une  dispute  politl-  que<  autres  piiee»  de  m£me  nature  , 

awde  Magid  diabolid,  et    il  1^ -Soî,   y  ioie|"t  une   trH-rour,, 

^     ,    .      !■  -°     -                         1-  repoDie    aui    caloinnies    d  bhobioi. 

voulut  y  faire  imprimer  un  livre  c'est  de  U  que  jai  lire  la  matière  de 

sur  lamême  matière,  avec  uns  cetarticTe. 

préface    remplie    de  mauvaises  . 

choses  (fl)  ;  mais  on  le  lui  défen-  ELTCHMAN    (  Jeui  )  ,    natif 

dit;  et  les  magistrats  ayant  fait  deSilésie,  pratiqua  la  médecine 

fomller  chez  lui  y   trouvèrent  iLeyde(fl)-  Ilsemanal'an  i638 

avec  une  femme  qui  était  d  une 

(a)  Cumprarfationa$parrdtipittatimori' 

haqm  adftnd.  Tobiu  Taidlcrm  ,  In  Ha-  (n)  Creniiu.  in  ^nr/artowFiK>>  I  Eitr 

guliioaii  Ciluraniar.  ElicliiJ,  eitilianum  Bhiloli^coJIulDnuruia. 
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,,6  ÊLIE. 

famille  de  bourgmestre  (6).  11  vivait  sous  le  régne  d'Âchab.  Son 
n'en  jouit  pas  long-temps ,  car  histoire  véritable  se  trouve  dans 
il  mourut  l'an  1639  (c).  H  en-  le  Dictionnaire  de  Moréri  :  j'y 
tendait  bieu  seize  langues  {d) ,  et  renvoie  les  lecteurs ,  et  me  con- 
il  était  si  habile  dans  le  persan  ,  tente  de  rapporter  «pelques  con- 
qu'au  jugement  de  Saumaise,  les  apocryphes  qui  le  concernent.. 
l'Europe  n'a  jamais  produit  un  II  y  a  eu  parmi  les  Juifs  une  tra- 
homme  qui  l'égalât  en  cela  ,  et  dition  assez  commune  (a) ,  qui 
n'eu  produira  peut-être  jamais  porte  qu'il  ne  le  faut  point  dis- 
un  semblable  (e).  Il  croyait  que  tinguer  de  Phinées,  fils  du  grand- 
la  langue  allemande  et  la  per-  prêtre  EléazarCÂ),  etquelepro- 
sanè  venaient  d'une  même  sour-  phète  qui  a  vécu  parmi  les  hora- 
ce  ,  et  il  en  donna  plusieurs  rai-  mes,  tantôt  sous  le  nom  de  Phi- 
soris  (/).  11  composa  en  arabe  nées ,  tantôt  sous  le  nom  d'Élie, 
une  lettre  (g)  qpi  fut  imprimée  n'était  point  un  homme,  mais 
ùïénel'an  itiSb.  Sa  dissertation  unange(è). Saint  Épiphanerap- 
De  lermino  vitœ  secundUm  men-  porte  une  chose  qui  n'est  pas  plus 
tem  0/-ie/Wfl/ium  (A)  parut  l'an  recevable  que  celles-là  :  je  parle 
i63q.  Elle  eût  été  beaucoup  d'une  vision  de  Sobac ,  père  dE^ 
plus  longue,  s'il  ne  fût  mort  en  lie.  Açrès  que  sa  femme  fut  ac- 
y  travaillant.  Sa  version  latine  du  couchée ,  il  crut  voir  des  hommes 
tableau  de  Cébes  fut  imprimée  vêtus  de  blanc ,  qui  saluèrent  le 
à  Leyde  l'an  i64o  ,  avec  la  ver-  nouyeau-né  et  le  couvrirent  de 
sion  arabe  et  le  grec,  par  les  feu,  et  lui  firent  avaler  de  la 
soins  de  M.  de  Saumaise ,  qui  y  flamme.  Voilà  les  langes  dont  ils 
ioienit  une  préface  très-ample,  enveloppèrent  le  petit  Ehe.  Voi- 
'    °  là  le  lait  dont  ils  le  nourrirent. 

(i)  B-"ro'idu. .  à*  Viu.  un».»»,  pari.    ^^^^  ^,^^  ^j,^  consulter  l'oraclc 
(cjKonig., BiMKih-.pflff.  170.  de  Jérusalem,  et  apprit  ce  que 

|rf)  ciriiiiJiiai  Kiiiui ,  pop-  '*  P"""  la  vîsion  signifiait.  On  l'assura 
'M'5i;.';^ïtî;Û'i,.bi..C>  q«.son  fib  h.bit.r.it  d.«.  1. 
litii,.  lumière ,  et  qu'il  jugerait  Israël 

,S£tt:t.,..»,.Li..,.M.i.i.S.  prie  feu  et  pr  l'.pé.  (t)  (B;. 
ro/iB Kon. BLbi. , piy.  270.  Cestune  Opinion  assez  com|fiu- 

|A)  ElU  lit  i  '"  .fi"  ^.  '"  "''■  P":"'  ne  depuis  long-téraps  parmi  les 
rf.  f-u.r.^d"  Bev*™..»».  a«  .«   .       ^[j^^tlg^j,  ^  qu-^lie  n'estpas  mort 

.  ,        ,  ,  et  que  Dieu  ie  conserve  en  vie 

ÉLIE  * ,  l'un  des  plus  grands  ^^^^^^  ,^      ^^^.^  ^^^^^^^  ^  „„ 

prophètes  du  Vieux  Testament ,  j^^^  ,^  ^j^-j  ^  ^^  ailleurs ,  pour 

•ChaufnpW  GaniuiiiHmloiig«rii(le,n"  s'eo  servir  ïcrs h»  fin  du  monde 

unet  quetlmni  oui  lui  unit   til»U«H  ;   il        (o)  fitbri  poltit  ta  Itadilut  m  In-rlalu 

l"dÏSm  dlnt',»'  nppo'r"  '■'■i^oirt ,  ï».  6e  Cim.rlo.  ,  da  B.biu  gcitit  uCt .  pag.  il- 

îrterMsir  le  nombre  de  «di^nyï*  Diluer,  nnni ,  AbuiemU  «ugallinn.it ,   Strariai. 

I  «  toneue»  remir-iufl  d»  Joly  nenoUiiiHi  Idem ,  ibid. ,  poy.  lOo, 
„■„  1>  défe».e  de  li.pl.1  (^oh™  qui  lie»-        (c)  Epiplun. ,  de  \.li»  Propb.t. ,  paf.  m. 

IcDliuidoetuM.  -  M7. 
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contre  l'Antfl- Christ.  Ilyen  a  (A).LesJuifsoatditqu'Ëlie,  sept 
qui  assurent  qu'il  souffrira  alors  ans  après  avoir  été  enlevé  ,  écri"- 
1^  martyre ,  et  que  lui  et  Enoch  vit  du  ciel  une  lettre  au  roi  Jo^ 
■ont  les  deux  témoins  dont  îl  est  ram  (Ë) ,  et  qu'il  composa  dans 
parié  dans  le  chapitre  XI  de  ]e  paradis  les  fastes  de  tous  les 
rApocaIypae((/)!  et  comme  d'ail-  siècles  (i).  Remarquez  qne  ce 
leiirs  on  lui  atLribne  une  conti-  prophète  ,  quivapresquedepaîl- 
nence  très-exacte  (e) ,  on  con-  avec  Moïse  ,  est  si  peu  connu  du 
clnt  qu'il  sera  honoré  de  trois  côté  de  l'eitr^ion  ,  qu'on  met 
couronnes  ;  de  celle  de  docteur,  encoreendisputes'ilétâitd'untel 
de  celle  de  vierge ,  et  de  celle  de  ou  d'un  tel  pays ,  d'une  telle  ou 
marlyr(/).  On  prétend  que  sa  d'uueteIletribu,etc.(A).  J'aicité 
continence  a  surpassé  celle  des  un  minime  (/),  qui  avait  dessein 
autres  prophètes  qui  ont  vécu  de  composer  un  ouvrage  sur  les- 
dansle  célibat;car  ilnes'estpas  actions  d'Eue.  Cet  ouvrage  eât 
contenté  de  demeurer  vierge ,  il  été  fort  long  ;  car  ce  que  les  amis- 
a  voulu  aussi  que  ses  disciples  de  l'auteur  en  ont  publié  après- 
renonçassent   aux  femmes  (§■);   sa  mort  est  un  vcJume  de  qua— 

■  et  c'est  lui  que  l'on  regarde  com-  tre  cents  pages  in-4°.  »  qui  con- 
me  le  premier  fondateur  de  la  tient  seolemeut  les  Prolégo~ 
vie  monastique.  Les  carmes   se  mènes. 

vantent  d'être  issus  de  son  insti'  Vous  trouverez  dans  Baronius 
tut ,  et  rapportent  mîUe  contes  que  Basile  le  Macédonien ,  em- 
que  les  autres  moines  ne  laissent  pereur  de  Constantinople,  fit  bâ- 
point  impunis.  11  n'y  a  rien  de  tir  des  temples  en  l'honneur  et, 
plus  impudent  qu'un  certain  jous  le  nom  du  prophète  Elie , 
conte  des  Gnostiques  ,  touchant  dans  sa  ville  capitale  (m).  Ce  fui 
ce  prophète  (C).  L'Apocalypse  l'une  des  preuves  qu'un  religieux 
d'Elie  a  passé  communénient  carme  avança  pour  faire  ïoir  que 
parmi  les  pères  pour  un  livre  le  père  Papebrocli  avait  nié  lé— 
supposai  mais  Origène  semble  mcrairement  que  le  mont  Car- 
parler  d'un  livre  de  ce  prophète  mel  puisse  être  compté  entre  les- 
comme  d'une  production  legiti-  saints  lieux  que  les  premiers  pè- 
me  (D).  11  y  a  long-temps  qu'on  Urins  du  christianisme  allaient 

Ïarle  d'une  tradition  que  l'on   visiter  (n).  Chacui^voiil'imper- 
ait  venir  faussement  d'Elie  ,  et 
qui  assure  que  le  monde  ne  du-      (*)  ^'*  .^-""^  :  ''"^.f^,,'  '^' 

■  1  .  1     .,,  1       .  j  Btom   Bemaldi  ChnnHcoii,    M.  Il,  cap, 

leraque  SIX  mille  ans,  dont  deux  /^/, 

milleont  dû  précéder  la  loi,  deux      ittroyaÇaoéai,  d*  Hepi^i.  Hebmr., 

mill,  «tre  .ou>  1.  loi ,  el  te  i.u.  '«if^ï  J>,  p.». .  i.  I^^.  ^ 

autres  doivent  être  sous  le  Messie  Ham.  l  v ,  p<-t.  n.  118. 

(()  GIllu  Cipurt  .iU^U  gfiftral  de  tor- 

(<f)»'or«Alc«rriV«gi.,ii-rfcob.p.    dn.  Sio  ou^r^ge inlitilé,  Eli..  ThnbilM, 

XId>rAvBeiihpit,alài'arCàmat.,il>id,    un  du  R«bai  geitii  Elia  Pniphsic  Com- 

Dr»   111.  mautiiHfoUhamxa, /M  impiiirui  à  Fans 

*lii  paires  .   apud    Ciinirt. ,  pi-g.  »]•}■  M  roj-ït  to;.*™  Pip»brML.^  Râpons. 

(/l  Spi-  Caman. ,  par-.  139.  »^  EiliiWlioiwni  Brnir.,  fog.  l5l. 
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tinence  Recette  preuve.  On  verra  gués  r«aconrm  (S),  comnis  qmnd  if 

dans  le   livre   que    je    cite   (o) ,  nt  masascrer  les  prêtres  de  BahBl(6). 

qu'un   thÀ>Wien  àe  l'ordre  de  «"""'•erle  feudu  cidsurle.  wld.t. 

^  -    .    p  .       ™  ..   .    i      .   .  oe  son  roi  {7).  Les  docteurs  de  l'into- 

Mint    Frtnçois   mit  à   bout   les  ld„noe  -e  sodI  pa.  bien  ai«,  qu'w. 

carmes  d  Anvers  ,  dans  une  dis-  les  avertisse  que  lésai  -  Christ  a  aboli 

pule   publique,  l'aa  1 5q4.  II  at-  "^  «"prit  f»)  ^  un  tel  avcHiucment 

tiqua  une  thèse  où  l'on  assurait  ''J  "^  ',^°"  importune;  et  il.  di- 

__}A,.      ,  ,  raient  TolonlieM  comme  FiÇtii,  à  qui- 

^  Llie  s  eiigagea  par  voeu  au  ce-  ^„^ae  leur  en  pirle  :  ^a-Cen  m^in- 

Ilbat.    II    cita    uq|.docteur   juif  tetumt;  ipiand  août  auront  la  com~' 

qu'on  natmneRabbermHticcadot  '"<^'"'  f"""  <«  rappelUrom  (9).  fe 

c^est^-dire  w««  m,>,(  maître,  "';."f°"°^'I'if  3"''!"?'*-*  ^'i.**^ 

.        -     -     -.  .  ,  ,         ™.   ■  q"  on  les  empêche  da  l'anlonier  d'un 

et  qui  vivait  avant  Jésus-Chnst.  tel  eiem[de  ;  car  que  peul-on  Toir  de 

Cerabbioawurequ'Ëlieavaitutl  plus  fart  en  faveur  1^  miiMcreari 

frère  dont  ta  femme  fut  Ste'rile  P"/  "*'"  ^  "ligion ,  ^ne  U  conduit» 

insque»  à  la  mort  d'Eus ,  et  par  **  ^'"J  ""«"'"??,  T"'  ■>'""»  »"="" 

'      *.  .   ,  ,.      '   ,    "  caractère  dans  latat,  aucune  chareo 

conséquent  le   prophète   n avait  politique,  aucune  part  au  droit  du 

pu  se  consacrer  à  la  continetice ,  glaive;  un  homme,  dis-j»,  dont  1* 

caria  loi   lui  commandait   d'e-  charge  ne  congistail  qu'à  proph*ti«er, 

pouser   sa   belle-sœur  ,    en   cas  "»?",««  lou>  le.  preçhite»  de  Bahal. 

qu  elle  devînt  veuve.  â.  des  Bocages  ,  qnl  étaient  au  nour- 

(o)  Paptbr.  ,  Beipwu.  »d   EiUbitwiieD  l>re<3e4oo,etavaient  l'honneur  d'être 

Erior. ,  pag.  337 ,  aig.  commensaui  de  la  reine  {10)  ;  il  le. 

WTT     . I-.-  1;  convainc  .par  un  miracle  ou  ili  ado> 

UHeraJ,uon...port«qu-dne  raient  nn  ^ui  Dieu  ;  et  tout  aussitôt 

^fits  du  grand-préi^Eléa^ar.]  C^lt  „       .^  prenne  bien  garde  qu'aucun 

tradifon  est  fort  anç^nne:  car  On-  n'happe;  et  ilUs  faif  tous  Vg«rT 

geue  en  a  ûit  mentiun  (,),  Je  pense  .>„,  a^ir' daigné  demander%u  roi 

guon  la  fondée  surles  promesse,  qui  Achat  là   présent,  s'il   l'avait   pour 

rurentfiiU,  aPhmfes.anrèsqu'ileut  ^^^,lu;  et  u.ns  le.  avoir  eibortA 

tue  1  homme  qu,  se  «.uillait  arec  une  /,,  convertir.  On  ne  peot  pas  dire 

.    femme  raadianite.  François  George  de  ^^i,,   ^^^j^i  ,^  ,„„î^  ,^, 

ment  de.  «bbins  Pierre  Damien  (3)  fichai  etaitune  fausse  divinité ,  ils  ne 

paraît  1  embrasser  de  tout  son  cœur  :  „,eraient  prnnt  eipos^s  â  l'eiamen,  et 

il  croit  que  Phin^es.à  cause  du  lèe  qui  „-- 1.  -  JJ;i  ^vifci-^»  ,  .-^  J. 

l'embrasaàlaTued^unobjetsiscanda-  P" 'î  "^'^  q"  ■>  «"'""t  ""P'*'.*' 

leuT,  Mra  conservéeu  «e  dansle  para-  '"  ^P".  '''  '"f!,    ty^'"  ^T 

!■   .' .,     ;,„„.ii   ""'"'••=}'■'['  e  défi  du  prophète  tie.  On  voit  d« 

distem!strajosq«e.àh.  fin  du  monde,  p|u,  qu-i|/i„'     uent    leur    diviniW      ■ 

«.■'"ifiS.'KI.'fT'  l'^J"         """"u^"    avectoutel'ardeSr  possible,  et  q.i-ili 
prophète  tiLie  ,  tut  enuive  sur  un  cba-  . 

riot  de  feu.  Il  cite  un  pa.sage  de  l'Ecri- 
ture (4)  .  pour  faire  voir  que  Phinées 
vÏTait  eucore  du  teaip.  de  David. 

(B)  On  assura . . .  qi^it  jugerait  Is- 
raëlpar  le  feu  et  par  Vépée.  ]  Cela  ne 
s'accorde  pas  Iro 
vengeur  dont  Eli 

(OTrmcul.VI[i.J».i>D, 

(4;EiI,  /P«>l.p<s.,»fi.  iX,w.  ig.  mr la itaJMiu d'Eau. 


:.:.i,2.ci!,  Google 


ÉLIE. 


"9 


se  dooiwnt  cent  eouns  de  eouteau  en  saurait  être  blâmée  »«ns  «u  on  ^\ttoa 
son  honneur.  Ils  espéraient  sans  doute  Eaint  Chrysostonie  (i^)  :  Qui  acerri- 
d'être  eiauccs.  Les  tbéoloKÎens  sont  maverhisEliami:rudeV,talisi^cu.}ui-, 
oblie^  Jh  reconnaître,  afin  de  pou-  âaia  ijrth^ét  arguit.  Deindè  alibi 
■voir  disculper  Élie  ,  qi^il  reçut  in,yisi-  (iR)eundem  quoii  pènHUt  ad  dii'ina 
blemeat  de  Dieu  uoe  mission  eilraor-  monita  inseiuibitem ,  dant  variii  fac- 
dinaire  el  spéciale  ponr  faire  mourir  tis  et  exemplii  ad  contmiseratiomm 
ces  prophèles ,  et  que  Dieu  lui  révéla    iadticerttur. 

qnec'aaientdesTeprouyësqu'aacTioe  (C) // n'r  «  nen  de  pins  impudent 
•xhortatioa  i  la  repentance  ne  tou-  gu'un  certain  tonte  des  Gnostiquef 
cherait  (lïj-  Pierre  Martyr  à  la  venté  touchant  ce  pTOphiU-\\\a  di«aiw>t  que 
BllègaeleiloiideUoiaecoatrelesidn'  li  une  Jne  qui  otanliut  au  ciel  ne  sa- 
Idtras,  la  loi  du  talion,  etc.  ;  mais  vait  pas  bien  répondre  ani  vertus  qui 
mprés  tout  il  se  réduit  à  rinspiratiiui  U  queitionnaient  à  l'entrée  ,  elle  était 
particuLére ,  el  c'est  là  une  raison  i  renvoyée  sur  la  terre.  H  fallait  lor- 
quoi  il  nV  a  nulle  réplique  parmi  les  tout  qu'elle  p*t  répondre  qu'elle  n'a- 
itiiétie-as.OmniahœcprivaUiinstinc-  vait  poiot  laissé  d'enfans;  car  si  elle 
tu  Dei  agebantur  contra  legem  in  répaadait  le  contraire,  ou  la  ren- 
tonununiprapositam.  Ipsc  Ugalalor  ,oyail,  et  on  l'obligeait  à  demeurer 
cùm  aliqaid  contra  suoî  leges  jubet,  dans  ce  monde  juiques  icequellHeùt 
mandatum  ejiw  ptv  iege  habendum  recueilli  tous  ses  enfat»,  et  qu'elle  se 
ej(  (i4).  Au  reste ,  jamais  il  n'y  eut  fM  reunie  Ji  eux.  Ils  conlaient  qu'Elis 
d'impertinence  égale  i  celle  du  cor-  montant  au  ciel  rencontra  iin  grand 
délier  Feuardent ,  tji»  accuse  Pierre  obstacle  qui  l'obligea  i  redcsoendr* 
Martyr  d'avoir  vomi  des  injures  cou-  sur  la  terre.  tJa  démon  femelle  lui 
Ire  te  prophète  Élie,  et  de  ■  être  con-  ,int  dira  :  AUe-là  ,  où  yat-tu?  j'ai 
tredit  ensuite.  PergU  idem  (  Verrai-  Je,  enfant  de  toi,  lu  ne  peux  point 
lins)  dit4l  fi5),  yineta  sua,  quad  monter  au  ciet  en  les  laistant'ur  la 
aiuat,  ardere,  cùm  acribit,  adid  i^-  terre.  Et  comment ,  repondil-il ,  au- 
•  catut  erat  Elias  ut  judicia  divinœ  nài-tu  det  enfaia  de  moi  ?  n  ai-Je 
teveritatii  exsMueretur,  née  ex  seip-  point  t'écu  taiyoura  dans  la  continen- 
w ,  "erUm  ex  Deo  et  angeU  momtu.  ee  >J'en  ai  eu  pourtant,  reprit-alle  , 
ita  duriter  le  gerehat.  Potuit  quidem  faisuprofilerdeleitongei.Ltaïqai 
ipecie  tenlts  homidda  fideri,  nec  la-  entendent  la  latin  ne  trouveront  pas 
Tpm pretalihabendas est, citmtoliim  ceci  obscur. 'Ori  iiaviiw  iiuri'âJ^f 
faerit  Dei  minûKr.  Feuardent  fait  les  ^„„  fl7,xwiii.{  i»  -rf  imffâ^^  t».  ™- 
mêmes  plaintes  contre  Calvin;  il  lac-  ^i,.,  i,„»fl«,  ty.  .^u»  i  t»^»^-, 
ca%eA'ato\i  ait  me  Elias  fiiit  komo  C=S™iri  «'.T»™if|i«T«,"'>""M-* 
deprai'aùu,mm,s>'ehementizetocor'  „,  ù.»«.  Càm m  lomniseffusuine se- 
reptus...peccafitetiamqiwraandote  nànis  sacpe  corpus  exhaunres ,  ego 
Jltim  è  Jiâu  ac-persecutiom  restart  i  abs  te  Ulud  excépi ,  tibiqueJiUot  pe- 
«BWu  Uem  fait  spiritu  sovitutis  et  péri  (tg).  Saint  Épiphane  refuie  trés- 
JùSieue  i  i6\  »  rate  le  Commentai-  Wn  cette  impertinence  par  la  raison 
re  de  Calvin  sur  les  versets  a  et  3  de  l'iropossibiUté  ;  car  la  natnre  sju- 
du  chapitre  XI  de  l'Épure  aui  R*-  rituelle  des  démons  ne  souffre  point 
mains  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  àp-  qu'iUsoientle  sujet  passif  d  aucune  gé- 
•irot^é  décela.  Au  fond  la  liberté  nération.  U  n'est  pas  si  aisé  de  réfuter 
àuecesécrivains  proies tanspourraient  ceui  qui  disent  qu'un  démon  peut  in- 
avoir  piùe  .le  censurer  en  quelque  tervenir  en  qualité  de  principe  actif 
chose  fa  conduite  de  ce  prophète  ,  ni  dans  la  producUon  d'un  animal  ;  non 
pas  que  du  fond  de  sa  substance  il 
(,î)c«rt«t«iJj""Mï>«i»i"»'"»'"""-  p„i„a  fournir  les  malériaui  néces- 
rnwnd»  «.1   ■-«■■««Au.   P«ir"  ^"'n-    r 

,1 1,  an  MMcmtiu.  Cg)  El»!*.,  Hw.XXVI,  u.  i.  um.  ii. 
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«lires  ,  car  du  èinrit  est  an  élri 
inaWriel:  iiiaia  il  peut,  dil-oi 
■eryir  Je  la  <i:meiice  d'un  mSle , 
transporler  où  ÎL  fuat,  et  dirig 
telle  sorle  Ua  mouiemens  de  \i 
tière  que  cette  semence  se  codvc 
en  un  corpa  organise.  Ceui  qui  tien- 
nenl  cela  |iossibIe  ont  raison  de  dire 
que  l'enfant  qui  serait  ainti  produit 
lerait  Clii  de  l'hamme  dont  la  semence 
aurait  été  employa  ;  car  d'au  vient, 

i'e  V0U9  prie,  qu  un  hommeest  censé  i 
e  père  d  un  eofaol  conçu  dans  le  «ein 
d'une  créature  qu'il  voit  dans  un  lieu 
public,  «snssoDger  H  autre  chose  qu'à 

assouvir la  brutalité? N'est-ce  point  à ,_ 

causequclepremîerfoadssuTquoiU  pari  d'Élie  te  prophète,  où  étaient 
«orps  du  petit  enfant  est  bâti  a  été  telles  paroles  -.  Ainsi  a  dit  V Éternel, 
tiré  du  corps  de  cet  homme?  N'en  gfc.  (aS).  le  vrai  sens  de  ce -passais 
peut-on  pas  dire  autant  par  rapport  à  est ,  que  l'on  porta  au  roi  Jorara  un 
celte  autre  génération  i  La  différence  ^rit  qui  avait  elë  trouïé  parmi  les 
ne  laisserait  pas  d'être  grande:  car  papiers  d'Élie. 
ceux  qui  seraient  pires  detelte  façon 

eitraordinaire   pourraient   d'ailleurs       ,  .. '<i_   rriv..   i 
-  i  I  .      .    -  (ï»>  Chap-  LXir,  vt^  If 

té,  et  ainsi  la  sottise  des  Gnostiques  afonotui  PaiAu  de  mthrniicit  Uhrirîntpii- 
,  touchant  Élie  est  en  toutes  ûgons  bk-  id'ï  w™  ■•pp»ii  tidCa;inihiei,  min  «ri™» 
Iravagantq,  tX".,3  T.- "^  ','U^i,^"^™™",lC 

(D)  Origène  senihte  parler  d'un  li- 
vre de  ce  prophète,  comme  d'une  pro- 
duction IfgitimeA  En  eipliqnani  ces 
paroles  de  «aint  Hatihien  (an) ,  Alors 
Jttt  acompti  ce  dont  le  prophète  Jeré- 
mie  arail  paiié  :  et  ils  ont  pris  3o pié' 
ces  d'argent,  etc.,  il  observe  qu'on  ne 
trouve  dans  aucun  livre  des  Juife  ,  ca- 
nonique ou  non  canoniqae  >  qt     ~ 


l'apilre  (53).  Les  livré»  attribués  A 
Elie  ne  paraissent  pas  dans  le  ca- 
taltwuB  des  ouvrages  apocrvphes , 
condamnés  par  le  pape  •Célase,  Il 
ne  laisse  pas  d'être  vrai  que  l'^' 
Docalviise  d'Élîë  ,  l'Assomption  ^'È- 
,  passaient  pour  des  livre* 
lupposéa  (a<i). 

(E)  Jl  écHfU  du  del  une  lettre  au 
rai  Jomrn.]  Ce  sentiment  est  fende 
sur  un  passage  de  l'Ëcrilure  mal  en- 
tendu. Alors  lui  vint  un  éerit  de  la 


ELISABETH ,  reine  d'Angle- 
terre ,  fille  d'Henri  VIII  etd'Ao- 
Boleyn ,  a  éle  une  des  plus 


tprojjhëtisé  celai  et  il  soup-  illustres  personnesdontniistoire 

■.,.u>..,  ou  qu  au  lien  de  Jeremie  il  fiint  .  .■        i"  -.       ■   ^ 

diieZacharie,  où  que  Jérémie  avait  &*«  mention.  Ce  ne  serait  point 

fait  (in  livre  qui  n'avait  jamais  été  pu-  lui  rendre  assez  de  justice,  que 

blié.  Lndessusildilquelérémienese-  ^^  Jjj-e  que  jamais   femme  n'a 

Mjlpointksenlprophitedonlon  au-  r^gnéavec  plus  de  gloire  qu'elle  ; 

rait  des  écrits  occultes,  etquer,e9  sor-  ..  Ç  .     \  ,°  i         ,  ' 

tesd'écritsont  été  cités  par  saint  Paul,  i'  faut  a]ou ter  quil  y  a  peu   de 

Il  en  donne  pour  exemple  ce  passage  grands  monarqaes  dont  le  règne 

ii\):  Ainsi  qa  il  est  éerit,  ee  sont  Us  puisse  entrer  en  parallèle  avec 

ehoses  qu'ceU  n'a  point  uue.  ,  qu'o-  \     ;       ,^j  .gon  règne  est  le  plus 

reUles  napoint  ouïes,  et  oui  nesont  '  '    '  .^       i      i.  f 

point  niomées  au  ea'ur  dJ  l'homme ,  beau  morceau  ,  et  le  plus  bel  eu- 

i]ue  Dieu  apràfarées  h  ceur  qui  tai-  droit  de  l'histoire  d'Angleterre  ; 

»>«»(.  Il  soutient  qu'on  ne  le  trouve  et  il  a  éterécoleoùtantd'habîles 

,t™ril;:i;/.r5"iriL""j  mi»"-™.  *.  «  •">  \e^à. 

prophète  Élie.  Cette  opinion  fut  rc-  hommes  d  état  se  sont  termes , 

que  l'Angleterre  n'en  a  jamais 

{■>„)chff.xxrii,v,.q.  eu  nn  plus  grand  nombre.  On 
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aux  hommes  de  guerre  (a).  Je  de  la  prudence.  Elle  n'aurait  ja- 
ne  m'amuserai  porat  lu  rapporter  mais  régne  ,  si  le  roi  d'Espagne 
les  principaux  év^emens  de  sa  n'avait  eu  beaucoup  plus  de  haï- 
glorieuse  vie.' On  les  trouve  dans  ne  contre  la  France,  que  de 
une  infinité  de  livres  que  chacun  nèle  pour  la  reli^on  catholique 
peutconsulter,etdontquelques-  (G).  Ce  fut  ce  qui  sauva  la  vie  à 
uns  sont  très-nDaveaux  (A).  Je  Elisabeth  :  cette  circonstance 
m'attacherai  plutdt  k  ramasser  peut  suffire  à  énerver  l'accusa— 
certaines  choses  qui ,  pour  n'être  tion  d'ingratitude  qui  lui  a  été 
pas  si  importantes  ,  ne  laissent  iptentée  (H).  Cest  une  chose  un 
pas  d'être  curieuses,  etqui  n'ont  peu  fâcheuse  qu'on  puisse  lui 
pas  été  remarquées  par  tant  reprocher  d'avoir  viole  les  pro- 
d'auteurs.  Lorsque  la  Hollande  messes  qu'elle  lit  en'  succédant 
et  la  Zélande  lui  offrirent  de  la  à  sa  sœur  (c).  Elle  s'engagea  à 
reconnaitre'pour  leur  souveraî-  conserverie  papisme  ,  qui  était 
ne,  elle  dit  à  leurs  ambassadeurs  alors  la  religion  dominante ,  et 
qu'il  ne  serait  ni  beau  ni  bon—  cependant  elle  l'abolit  peu  après, 
néte  qu'elle  s'emparât  du  bien  Cette  conduite  a  rendu  pent- 
d'aiitrui ,  et  que  les  Hollandais  être  un  très-grand  service  k  la 
-avaient  tort  d'eiciter  tant  de  religion  protestante  dans  la  fa- 
tumultesà  cause  de  la  messe,  metise  révolution  de  1688  (I). 
Elle  continua  plaisamment  cet  On  ne  saurait  dire  jusques  à  queb 
entretien  (C).  Ce  fut  peut-être  point  la  médisance .  a  répandu 
pendant  cette  audience  qu'un  son  plus  noir  venin  sur  cette 
]eune  homme  qui  avait  suivi  les  reine  (K).  Cela  était  inévitable  , 
ambassadeurs  exprima  d'une  fa-  vu  les  édits  sé^-è^es  qu'elle  fut 
çon  très^rossière  les  sentimens  contrainte  d'exécuter  par  raison 
que  la  vue  d'une  si  belle  reine  d'état  contre  les  papistes.  Quel- 
lui  inspirait  (D).  Il  ne  s'en  trou-  ques-uns  perdirent  la  vie  ,  un 
vapasmal;  au  contraire,  celalui  grand  nombre  d'autres  souf— 
valut  une  distinction.  Le  ressen-  frirent  ouïes  rigueurs  de  lapri— 
timent  que  cette  reine  conserva  son ,  ou  les  incmnniodités  de 
contre  Ëuzenval  (E) ,  qui  avait  l'exil  (L);  et  ce  furent  .ceux-ci 
trouvé  à  redire  k  la  manière  principalement  qui  composèrent 
dont  elle  parlait  français ,  est  plusieurs  libelles  diffamatoires 
très-remarquable ,  et  doit  servir  contre  la  réputation  d'Elisabeth, 
de  leçon.  Cequeje  m'en  vais  dire  Ils  en  firent  un  monstre  de  bar- 
est  plus  connu.  A  son  avènement  barie  ,  d'avarice  et  d'inipudicité. 
à  la  couronne  ,  elle  balança  en-  Il  n'y  a  guère  d'auteurs  protes- 
tre  les  deux  religions ,  et  choisit  tans  ,  qui  n'élèvent  jusques  aux 
enfin  la  réfijrmée  (F).  C'était ,  unes  la  chasteté  de  cette  prin- 
même  selon  le  monde ,  le  parti  cesse;  et  il  y  a  des  mémoires  qui 
assurent  qu'elle  n'aurait  pu  sans 
{a)  feya  la  pmoia  du  pin  d'Otlétas.  fisqucr  sa  vic  s'oxposer  à  devenir 
daniiartniar^ue{i.)àln/n.  erossc  d'enfant  (M).  On  faitUD 

par  «.  Ji  Lurej,  imprinietà  BtUtrdam,        (ri  »'Dr«  lonHisloLrt .  nirM.Liti,  W«. 
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pr(J>léme  de  sa  chasteté  dans  les  ri  IV  envoya  vers  elle  le  mare- 
écrits  d'un  moderne  qni  est  de  la  chai  de  Biron.  Si  Balzac  avait 
religion  (N).  11  est  bien  plus  fa-  pris  garde  à  la  vieillesse  de  cette 
cile  de  sauver  sa  gloire  à  cet  reine  (g) ,  il  se  serait  bien  gardé 
égard  ,  et  quant  aux  édits  contre  de  dire  qu'elle  élaitsi  charrrumie 
les  pa|)istes,  qu'à  l'égard  de  l'in-  quelecomteiïEMexaimamieux 
fortunée  reine  d'Ecosse  (0)  ;  et  mourir  que  de  lui  demander  la 
néimmoins  on  ne  saurait  juste-  vie,  de  peur  d  être  encore  inqtor- 
ment  lui  attribua'  la  louange  tunédesonamoureldeses  caret- 
qn'un  historien  romain  a  donn^  ses  {k).  Il  n'y  a  pas  pour  une  in- 
âAgrippine,  des'étredéfaitedes  congniité  dans  ce  discours.  On 
^iblesses  de  son  sexe  eu  s'atta-  verra  dans  la  dernière  remarque 
chant  k  des  occupations  d'hom-  les  fautes  de  H.  Horéri  (C)- 
me  (P).  Le  pape  Sixte  eut  une  Le  pape  Clément  VIll  tint 
estime  particulière  pour  Élisa-  des  discours  fort  désobli^eans  de 
beth  (Q) ,  et  l'on  dit  m^e  qu'il  cette  reine ,  et  qui  témoignaient 
entretenait  des  intelligences  avec  qu'il  n'était  pas  bien  informé  de 
elle  au  préjudice  du  roi  d'Espa-  1  état  de  l'Angleterre  (X], 
gne.  CequeM.  Leti  conte  là-  ^,^„„io^>d,eepi«u,.y.v»'"^rf»« 
dessus  ne  manque  point  de  vrai-  (C)  dt  t'arutu  Coutidi-t  (CiurlH  de  )  to- 
semblance(R].Je  n'airienditde  mt  yu. 
ierudition  de  cette  reine,  t-est  ,6o,,rt /■„,„  ^w««i >««  i533. 

inrtaat  un  endroit  qui  mérite  (h)  Bdnc.  ilaui  mu  Pria»,  miim.  6%. 

« I-.d,m„li„a  W ),  Son  règne ,  Ï>S,'?»  Ji£',""J2,r;#S 

comble  si  Joug-temps  des  bien-  biauié  di  aœ  rtna  i  aiu  d^BéOm.  gffii- 

faits  de  la  providence,  finit  pai  taiioa piuceabu. 

la  pins  noire  mélancolie  dont  on  [h)  Il  y  a  peu  da  gmaJi  mon^r- 

ait  jamais   parlé  (S).   Quelques-  que,  doM  le  régne  puàie  entrtr  ta 

'        1      2         1            .j    *  inroHi/e  fl^c  fc  Jien.1  De  peur  qu  on 

uns  veulent  que  la  mortducom-  ^^^î^^^,,  d'outrer  le.  cho«?  afin 

te  d  Ëssex  ait  cause  ce  cruel  cha-  j,  flatt«c  œUe  reine ,  je  suttrai  ici 

grin  (T).  Quelques  cootroversîs-  lei  Iminnas  qu'un  j^iuîte  lui  a  don- 

tes  ont  publié  une  mauvaise  plai-  "*«;  dans  ""  J»»"  q"'>l  "  P"^''*  i 

.        •^      .      ,           .    ,    j         *^  -  Paris.  Elisabeth, dil-il  CO. <"<'««* 

aanteneqmn'a  point  de  vrai-  i^^^„^,acntUru>7,^niu,impH^ 

semblance  (e)  :  ils  ont  dit  que  le  Sabord  dam  l'espnt  une  idée  ju'ob 

maréchal  de  Biron  se  vantait  d'à-  ne  remplît  point  dan*  Ut  peintures 

voir  TU  danser  le  chef  de  l'église  f "''"'  '«>•■  ^'™^'  ff»  """"""«^ 

■c          ■       ,1                      »J*?-  ne  lut  mieux  Fart  de  régner,  et  nf 

reformée    Us  auraient  dû  faire  ^,  ^^^  de  f.iuu,  dJL  un  long 

débiter  cela  par  un  autreambas-  règne.  Les  amii  de  C/tarles- Quint 

sadeur;  car  Elisabeth  n'étaitplus  pouvaient  compter  Us   liannei,  /e< 

d'âge  àdanser(/),lorïqueHen-  ennemis  S  If tabeA  ont  été  réduit,  a 

^'                       i  J  "         -1  lui  en  chercher,  et  ceux  qui  avaient 

,j    ^          ,  r.         ^    ,    .       ■      *,■  le  plus  d'intér/l  h  décrier  sa  conduite, 

l«îf    =%"/., STmTu^  t^ZÂ'Ta  l^""'   '«^>^-  '^""'  '3t  '"'  ^"'  "^ 

»-r^..69i,™.5,<,«t..V™™ii,.  Tifiée  la  paroU  deJEi'ungae,  que 

p^l«  £S£Z.  ™^«  l^  sou,^nt  lot  en/ans  du  stècU  soMplu, 

{^  ^«.«OHMdw    «Gr«ti™d=J>«  prudens  selon  Uurs  vue,,  et  les Jlns 

Bdlieiftai.p-r.^Jffi.  (Ol.vlr.J'Orfi...,  Hi.«i;.  i..  "M" 

[/)    Plialtan    hUbirim,    diutl    qa'lOl  .1-i„,l«rrr. ,  »m.  tt,  p«(,   4S9.   «■^"  * 
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^..j. enfatude  jildegonâààm  tt 

lunûère,  la  tnie  d'jÈUsabelh  fut  de  Arvionenaii    . 

régner,  de  gom^rner,   d'Are   mat-  prolata,  immcrilâ  Hollandos  iinum 

tresse  ,  de  tenir  lei  peupUt  dont  la  ob  miiwe  Mcmm  tantoa  motui  cïere  , 

lOumÛJK») ,  et  sBi  voiiim  dam  le  rci-  neo  dccorain  iis  pitefractimi  adeb  ad- 

pecti    it'affècteat   ni  d'affaiblir  sej  versus  regmi  coDtumaciam  ;  quand» 

tujets ,  m  de  conquérir  sur  Ita  étran-  fidem   dWinitati   mUiES  habera   non 

gert,  mais  ne  souffrantpas  queper-  adalnngantur ,  aspeotarent  tanquam 

lonne  donnât  atteinte  au  pouvoir  su-  hbalam.   Quid  ,  ijtquil  [  et  erat  can- 

préme,  iju'dle  saisit  également  main-  dido  amicta  vestimento)  ,  vobîiuepiti 

tenir  par  la  politique  etpar  lajbrce.  flugitio  fnret ,  me  hi>c  habilu  ,  si  hii- 

Car personne  de  son  temps  n'eut  plus  Irionam  ordirer,  inluerl  (3)?  Il  y  aTait 

iesprit  qu'elle,  plus  d'adresse,  plut  U  de  qnoî  décontenancer  leiambasia' 

de  pénétration.  Elle  ne  fut  pas  guer-  denrs. 

rière ,  maà  eUa  sut  si  hitn former  des  (D)    Un  jeune  homme...  exprima 

fuerriers  ,  que  depuis  lon^-temps  d'une  fa^n  trés-grotsiire -les  senti- 
Angleterre  jien  avait  pu  ni  un  plus  mena  qut  la  vue  aune  si  belle  reine 
grand  nombre,  ni  de  plus  expert'  lui  inspirait.]  Je  ate  servirai  de«  ter- 
mentéi.  mes  de  au  Haarier.  Le  prince  Mau- 
(B)  Son  règne...  a  été  l'école  ois  rïce,  dit-il  [^),  étant  un  jour  en  bonne 
tant  ithabiles  ministres.']  Voyez  leur  fytmeur,  dit  a  mon  père  que  la  reine 
nom  el  Iflur  caractère  dans  un  liire  Elisahetii  d'Angleterre,  par  une  fai- 
qiri  fut  imprima  Â  Rouen,  l'an  |6S3,  blesse  ordinaire  de  son  sexe  ,  désirait 


s  le  titre  de  Fragmenta  regalia  ,    sifort  d'être  tenue  pour  belle  (S),  que 

le    Caractère    véritable   dîlisa'    messieurs  les  états  ayant  envoy' 

beth ,  retne  d'Angleterre ,  et  de  tes    célèbre  ambassade  des  principal! 


favoris.  L'originai  de  ce  lirra  ett  en  pays  ,  suivis  de  beaucoup  de  jeunesse 
■D{>1aiB  :  Robert  Naunton  ,  seerAaire  des  Proeincei-Untes ,  un  Hollandais 
d'état  et  mattre  de  ia  cour  dea  ^ar-  de  la  suite  des  ambassadeurs ,  à  la 
dieoa  sous  Jacques  I".,  en  eat l'auteur,  première  audience  qu'ils  eurent,  après 
Cet  ouTi-agB  a  ^té  traduit  en  français  avoir  considéré  attentivement  la  reine, 
tout  de  nouveau  (3),  et  imprima  avec  dit  il  un  gentilhomme  anglais  qu'il 
le  Secret  dea  Cours  ,  ou  les  Mémoires  avait  connu  en  HoUande,  qu'il  ne 
de  WatiinghaiD.  L'auteur  de  la  Ira-  savait  pas  pourquoi  on  parlait  sipeu 
duction  observe  qn'il  y  a  long-  temps  avantageusement  de  la  beauté  de  la 
que  CCS  deux  ouvrages  ont  élëimpri-  reine  ;  qu'on  lui  faisait  grand  tort, 
me's  eoMmble  ,  et  qn'il  s'est  servi  de  qu'il  la  trouvait  fort  à  son  gré;  el  s'il 
laquatrièmeédilioD  en  les  traduisant,  en  était  le  miOtre,  il  lui  ferait  bien 
Il  ne  se  sert  point  du  titre  de  Fraa-  voir  qu'elle  était  copule  d'en/latnmer 
menta  regalia,  etc. ,  mais  de  celui  de  un  honnête  homme;  ajoutant  Vautres 
Fragment  ,ou  Remarques  de  Robert  discours  de  jeunesse  qu'on  peut  mieux 
Tfanton  surlp  règne  et  sur  les  favoris  penser  que  représenter  :  ce  qu'il  '''- 
de  la  reine  Elisabeth.  sait  regardant  souvent  la  reine,  et 
(C)  Elle  continua  plaisamment  cet  puis  se  retournant  vers  l'Anglais.  La 
entretien.  ]  VoiU  bien  de  quoi  le  tant  reine  qui  avait  la  vue  attaenée  sur  ces 
gendarmer,  leur  dit-elle  ,  que  la  mes-  particuliers , plus  que  sur  les  umbu- 
se  !  si  vous  ne  voulez  pas  y  asaister  sadeurs ,  sitôt  que  l'audience  fut  Ji- 
comme  à  an  mystère ,  assistei-y  com- 
me i  one  «jmélie.  Bi  quoi  ,  ri  j'allais  C)  «"i*"",  *b«I..W.  '/,  j"»-  iK,*rf 
tout  à  rheure  Jouer  cette  com^ie ,  '"^i^  j^'„,„^   , 

fuir?  n  fanl  notet  qu'elle  ^tait  velue    Pari, ,  i6fc. 

deblauc  C'estdanslesAnnalesdeRei-      (5)   Crtu  rn>i>.  tnUuTti 

danns  que  j'ai  lu  cette  particularité.    *f"'«""i  ■•^  cMt  ft,b. 

m,  -        -*  r^  ■       ■  r  ^flrë  cm*  bttt,  dt  tout  tt 

Heeenti   multorum    memoruB   obver-  ,^„  _  i,^  ^j  j,y,  ^  „„ 

sari  s'erba  ejus  ante  annos  XII  ad  dJ^étU  tm  ^  ,  iaai  cAo 

tO  0«  r«  imp^nU  >r>  H-Mand..  Cm  t6(^  ,  /ÎÎA-    -s" „''^!'qZ  À 

meaapmdritn,  t  cîïo^  ,  cbo  •»• ,  16^.  iKI.  /^cir»  (■  rmur^iM  <PJ 


f4)   B ,-.    -.. 
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nU  ,  eiwojra  quérir  l'Anglais  ,  et  lui  li  aliéné  des  affitint  de  France.  Ainti, 
ordonna,  sur  peine  de  ion  indigna-  pour  apaiser  cette  princesse,  le  roi 
lion,  de  lui  dire  de  quai  l'avait  en-  Henri! Keavoya extraordinairement 
tretenuU  Hollandais,  étant  assurée  en  Angleterre,  M.  le  uicomu  de  Tu- 
gu'ils  avaient  parlé  d'elle  ;  ce  quelle  renne,  depuis  due  de  Bouillon  ,  suivi 
avait  reconnu  il  leur  mine  et  à. leurs  de  M.  de  Buzenval,  qu'il  devait  lais- 
gestes.  L'Anglais  s' étant  fart  long-  ter  ambassadeur  ormnaire  pris  de  la 
temps  excusé ,  sur  ce  que  ce  n'étaient  reine.  Pour  le  vicomte,  il  fitt  très-bien 
que  des  bagatelles  indignes  d'être  di-  reçu,  mais  elle  ne  uoulut  pas  voir 
us  à  Sa  Majesté;  enfin  la  reine  M.  de  Buzenval;  et  comme  M.  de 
T ayant  pressé  extraordtnairement ,  il  Turenite  lui  eiit  dit  qaHl  avait  ordra 
Jut  contraint  de  lui  dire  na'iventent  la  du  roi  de  le  laisser  lit ,  elle  lui  dit 
eliose,  et  de  lui  avouer  la  passion  ex-  pi-écisément  et  absolument  gu' elle  ne 
ïréaie  que  ce  Hollandais  témoignait  voulait  point  de  lui  :  el  le  vicomte  sut 
d' avoir  pour  sa  personne  royale.  L'is-  de  quelques  Anglais  que  cette  aver- 
sue  df  l'affaire  fiu ,  que  les  ambassa-  sion  venait  des  contes  qu'il  avait  faits 
deurs  furent  régalés  chacun  d'une  de  la  reine  au  siège  de  Paris,  Ce 
chaîne  d'orde  huilcentséeus,  et  ceux  M.  de  Buzenval-, , ,  tout  habile  qu'il 
de  leur  suite  d'une  de  cent  chticun  ;  était,  fit  une  grande  faute  de  se  mo- 
ntais le  Hollandais  ,  qui  avait  trouvé  quer ,  en  public  d'une  si  puissante 
la  reine  si  belle,  eut  une  chaîne  de  princesse,  de  t  assistance  de  laquell* 
'  seize  cents  écus ,  c'est-à-dire  le  double  le  roi  avait  tant  de  besoin  à  son  avé- 
des  ambassadeurs ,  et  il  Va  portée  a  nement  a  la  couronne  :  aussi  il  se  fit 
son  cou  toute  la  vie.  M,  Ae  Foôtenelle  B  un  grand  préjudice  ,  et  'a  son  maître  i 
ti'Ouvé  moyen  d'enchâsser  ceci ,  droi-  ce  qui  prouve  qu'il  faut  toujours  par- 
tement  selon  sa  coutume,  dans  ses  dii-  1er  des  grands  avec  respect  (7). 
logues  des  morU  (6).  (F)  Elle  balança  entre  les  deux  re- 

(E)  Le  ressentiment  que  cette  reine  ligions ,  el  choisit  enfin  la  réformée.  \ 
conserva  contre  Buzenval.]  Du  Hiu-  làdubilBblemeat  ai  toutes  choses  eus- 
rieravaitbui*  dire  à  Ion  pjre,  ÇuW/e  sent  élé  égales  de  part  el  d'autre,. 
était  implacable  contre  ceux  qui  té-_  elle  eftt  préfuré-la  religion  réiortaéa 
maignoient  le  moindre  mépris  de  sa  à  la  rrlrgioo  romaine  i  car  on  l'avait 
personne.  Sur  quoi  il  contait  qu'un  éleTeedanscelle-là.  Mais jecroîs  aussi- 
certain  i^rançoù,  nomnH^  iJeicomÈei ,  que.  pour  éviter  les  risques  qu'ua 
ayant  rapparié  à  cette  reine  qu'étant  renversement  de  la  religion  qu'elU 
à  la  table  de  M.  du  Plessis-Mornay  trouvait  établie  lui  faisait  envisager , 
pendant  le  siège  de  Paris,  M.  de  Bu-  elle  aurait  suivi  le  calholiciime  ,  si 
xem-al ,  qui  avait  résidé  k  Londres  de  elle  ^  avait  trouvé  son  avantage.  La 
la  part  du  roi,  en  la  contrefaisant  manière  dure  dont  le  pape  la  traita 
avait  dit  que  la  reine  parlait  Jort  dés-  (S)  la  coatraigoîl  à  if^M  les  yeui  sur 
agréablement  français  ,  disant  sou-  le  parti  protestant.  Elle  compritclai' 
l'en!,  mais  avec  un  accent  long  et  ri-  rement  qu'en  demeurant  catholique 
dicule,  paar  Dieu,  paar  maa  foi.  £lle    elle  ne  pouirait  disconvenir  qu'elle  ne 

et  du  railleur,  et  de  celui  qui  avait  tion ,  ou  à  une  condescendance  de  la 

souffert  qu'on  eili  raillé  publiquement  cour  de  Home  ,  qui  exposerait  tous  les 

d'elle;  car  peu  après  M.  du  Plessu  jours   sou    ti6ne   i    mille   disputes. 

ayant   élé  envoyé  andrassadeur  ex-  Étant  catholique  ,  elle  devait  confet- 

.  traprdinaire  en  Angleterre  pourde-  !er  que  le  divorce  de  son  pfre  a«ec 

mander  secours  contre  la  ligue ,  il  fut  Catherine  d'Aragon  était  nul  ,  et 
U'és-mat  reçu ,  et  ne  put  rien  obtenir; 

sur  quoi  mon  pire  ayant  élé  dépéché       {7)  DiiM>iiri»r,  Htnoini i*  Bgllmdt , 

vers  le  comte  d'Es'sex  ,  à  Douvres  ,  ^°f'^^,','f"'J'..       .  „    .   .   i*  _. 

il  lut  répondit  qud y  avait  un  mal-  pridit-^narn^t.'tlU  m-aU^UbitnhaT^Hi'B- 
i^Z^ai^l^'vapritd^'C^'ine  'z^I'^J^',','^'^"^{^^"'J'm. 

tùio- Jm  ,<^<u  ,i^g..  Leti,  HiiL  d-pJiHliHk, 

[6}  Piimiirtpanii ,  paf.  n.  Bi.  tan.  t,  faf-  i" ,  '»  '■'""■  ^^S». 
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pu  être   ÉlisabethnVr^naitpsB.la  pre'i 


^_„^ ;s  hëredilaires,  ud    Haurier(io).  «  Oq  immole  si  . 

bâtard  ne  peut  eiëlun)  la  parenté  le'   d  religioo  par  intérêt  et  par  r 
gitime  sans  remerser  une  loi  fonda-        "-■■-'  ■   -j— -—   --   — -   ■- 
mentale  ,  et  par  conséquent  sans  de- 
venir un  usurpateur.   11  fallut  doue 
qu'Élîsabetlî  abandonnât  l'église  ro- 
maine ,  afin  de  pouvoir  soutenir  que 
U  cour,  de  Rome  avait  tort  de  con- 
damner  le  mariage  d'Anne  Bolefn. 
Mais  outre  cela  ion  esprit  si  pénétrant    i 
loi  faisait  trop  bien  connaître  la  si-   i 
tuation  des  affaires  générales  ,  po 
la  laisser  un  moment  en  doute  qu'i 
se  déclarant  contre  le  pape,  elle  met-   i 
trait  dans  ses  intérêts  tous  les  pro- 
testana   de  l'Europe ,  et  que  par  ce 
moyen  elle  nourrirait  la  guerre  civile    : 
tant  qu'elle  voudrait  cbez  ses  voisins.    : 
Uézerai   remarque  que  la   cour   de    : 
France  mit  le, pape  en  mauvaise  bu-   -. 
meur  contre  Elisabeth  (9),  parce  que    ; 
l'eidusiDD  de  cette  princesse  pouvait 
aasnrer  le  royaume  d'Angletere  i  Ma- 
rie Stuart ,  reine  d'Ecosse ,  femme  du 
dauphin.  Cette  vue  était  banne ,  mais 
la  France  jouait  alors  de  malheur.         1 
i_G)El/e  ri  aurait  jamais  régné,  si    > 
le  roi  d'Espagne  n  avait  eu  plus  de    > 
kairte  contre  la  France  que  de  télé    > 
pour  la  religion  catholique.}  L'un  des    ' 
principaux  moyens  dont  Dieu  s  estser-   > 
vl  pour  rélahlissemenl  du  proteitan-    1 
tisme,  et  dont  il  se  sert  encore  pour    i 
le  faire  prospérer,  est  la  jalousie 
turellé  de  la  France  et  de  la  maison 
d'Autriche.  Tour  à  tour  chacune  de 
ces  deux  puissances  a  mieux  aimé  tra- 
vailler i   l'avaulaee  des  proleslans, 
afin  de  nuire  A  sa  rivale ,  que  de  souf- 
frir l'a  grandis  sèment  de  sa  rivale  sur 
les  ruines  des  prolestans.  Philippe  11    1 

donna   un  eiemple  iosiene  de   cette    ""-^   ,..^^..-  - —  -. 

étrange  jaloujie.La  reine  d'Angleterre  liauces  de  la  France  avec  cette  même 
»on  épouse  ,  prévoyant  que  la  catholi-  république  et  avec  la»  Suédois;  en- 
tité ne  durerait  pas  dans  son  royau-  suite  de  quoi  il  a^iouta  ces  mémorables 
me ,  si  sa  smur  lui  succédait ,  la  vou-  parole»  :  «  Ainsi  il  n'y  a  personne  qui 
lailfairemourir:inais  Philippe,  pré-  »  ne  voie  que  le  seul  intérêt  gou- 
ïoyant  un  autre  malheur,  beaucoup  ->  Terne  le  monde ,  et  qui  ne  dise 
plus  considérable  pour  lui  .que  la  »  qu'un  s"nd  capitaine  a  eu  raison 
ruine  du  catholicisme  d'Angleterre,  si    ««'écrire  que  les  pnnces  comman- 


»  d'e'tat  :   témoin  ce  que'  la   mémi 

0  reine  Elisabeth  a  dit  autrefois  i 
u  mou  pjre,  qu'elle  tenait  la  vie  du 
»  roi  Philippe  II  son  beau-frère,  quoî- 

1  que  le  plus  grand  de  ses  ennemis. 

»  le  de  son  lit ,  et  le  faisait  considérer 
»  à  tout  le  monde  c 

ur.  Efiectivemen 

ui  Uarie  de  la  faire  m 
a  cette  reine  Marie,  seconde  femme 
i  Philippe,  étant  grande  ca- 
B  tholique  ,  et  fort  infirme  ..craignait 

■  avec  raison  que  sa  soeur  Éhsabetb ,' 
n  qui  était  huguenote  ,  venant  à  lui 
i>  succéder, nebanntt  un  jour  d'Angle- 
D  terre  la  religion  catholique,  comme 
D  il  arriva  depuis  :  et  pressait  fort  le 
0  roi  son  man  de  lui  faire  trancher  la 
»  lête,  la  tenant  prisonnière  dans  la 
u  tour  de  Londres,  Hais  le  roi  Phi- 
u  lippe  s'y  opposa  fortement,  de  peur 
.,  que   rbériliére  d'Elisabeth,  Marie- 

■  Stuart ,  qui  lors  avait  épousé  le  roi 
»  François  il,  ne  devint  remède  toute 
u  la  Grande-Bretagne  par  succeuioD  : 

et   que  la  joignant  i  la  France  , 
comme  il  était  indubitable  si  elle 
avait  des  enfans ,  il  ne  se  formlt  i 
par  l'union  de  tant  de  royaumes  , 
.  une  puissance  formidable  qui  ré' 
a  duistt  en  fumée  son  vaste  dessein 
u  de  monarchie  universelle.»  Comme 
l'auteur  écrivait  cela  pendant  la  guer- 
re qoi  fut  terminée  a  Nimégue,  l'an 
1658  .  il  ne  manqua  pas  de  reprocher 
aux  Espagools  qu  ils  faisaient  ce  qn'ils 
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M  dent  aux  peuples,  mais  qae  t'ioU'  prfs  d'ÉKMb«th  pour  TcUler  snr  att 
»  rét  commaiide  aiu  prince).  Ce  qui  actions  (i5;.  Elle  sut  si  bim  lei  trqm- 
n  est  ai  v^rilable,  que  sourent  pour  per  que  ,  sans  qu'ilsy  prUsrnt  garde  , 
u  cet  intérêt  on  dévoue  ce  qu'il  j  a  elle  noua  une  intrigue,  pourfairo  que 
»  Je  plus  sacré  entre  les  honinies  :  et  Thomas  Stafford  ,  réfugié  en  France  , 
■  que  la  plupart  des  sniiverains  n'ob-  repassSl  en  Angleterre  et  prtlletitt-e 
B  serveat  les  règles  de  la  justice  et  de  roi ,  et  sa  mariÉt  arec  elle.  11  re- 
»  de  la  religion  ,  qu'en  tant  qu'ils  tes  passa  en  effet  an  mois  d'avril  1 55^  , 
'  g  tronrent  conformes  i  ce  malheri'  s'empara  d'nne  place  maritime  ;  nui* 
B  reui  intérêt.»  Ceci  confirme  admi-  il  fut  pris  bientôt  après,  et  puni  de 
rablement  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  mort  avec  quelques-uni  de  sa  faction, 
(il)  de  la  Rbligior  dd  Socrsaiin.  Au  Élisabetb  se  vit  alors  dans  un  grand 
reste  l'Angleterre  n'avait  garda  de  p^ril ,  et  n'aurait  pas  évité  le  dernier 
demeurer  catholique  j  puisque  ^^n  supplice,  li la  protection  du  roi  d'Es- 
c6té  le  roi  d'Espagne  empêcha  qu'Eli'  pagne  ne  l'avait  tirée  d'affaire  [iS). 
sabetb  ne  pértt,  et  que  de  l'autre  le  Je  n'examine  point  la  vérité  ou  U 
roi  de  France  ne  permit  pas  que  cette   fausseté  de  ces  troi»  complota  j  ta  dis- 

Frïncesse  trouvât  i,  la  cour  de  Rome  cussion  s'eo  peut  voir  dans  les  hisloi- 
accueil  sans  lequel  son  catholicisme  Tes  Britanniques  :  je  dis  seulement 
ne  pouvait  vivre  (la).  que  le  reproche  d'ingratitude  fondé 

^)...  Celte  ànonsUnee  peut  suf-  aur  ces  trois  bienfaits  du  roi  Pht- 
fire  à  énerver  ïaccuialion  ^i/tgrali-  lippe  11  n'est  point  Wgilimei  car  outre 
fudequiluia  (f(rfm(en«e.l  Le  je'suita  que  depuis  qu'Elisabeth  monta  sur  le 
-ni  se  déguisa  soiisle  nom  d'^ni^n<as  trâue  jusques  au  temps  de  l'êdit  dé 
Jkilopatrui  (li),  pour  reïuter  l'êdit  l'an  iSgl ,  il  tint  envers  eHe  une  con- 
que cette  princesse  publia  contre  les  duile  qui  rendait  justes  les  plaintes 
papistes, Van  tSoi ,  Ot  quelques  re-  quele  prétendu  Philopâtre  a  condam- 
marques  sur  ce  qiretle  se  plaignait  de  nées  ,  il  ne  méritait  point  de  recoo- 
la  conduite  du  roi  d'Espagne.  C'était  naissance  pour  avoir  lanvé  cette  prin- 
fort  mai  reconnaître,  disait-il ,  les  cesse  ;  il  ne  l'avait  point  fait  pour  l'a- 
obligations  qu'elle  avait  i  ce  monar-  mourd'ellejiln'avait  euenvueques» 
ane  ,  qui  avait  empêché  trois  fois  que  propre  utiUté  :  il  avait  trouvé  sa  ré- 
Ton  ne  la  fît  mourir.  Étant  passé  en  compense  aropIemieDt  et  suffisamment 
Angleterre  au  mots  de  juillet  i554,il  dans  la  conservation  delà  vie  d'Elisa- 
éPDUsa  la  reine  Marie ,,  et  la  trouva  beth-  Ce  n'était  point  par  un  prin- 
disposée  à  faire  mourir  Elisabeth  com-  cipe  de  clémence  qu'il  en  avait  usé  de 
me  complice  de  la  conspiration  de  la  sorte,  mais  par  une  malignité  con- 
Tbomas  Viat  (i4];  mais  il  l'en  dé-  tre  la  Franee,  ou  pour  le  moins  par 
tourna ,  et  la  porta  même  i  souffrir  une  prudence  politique  nécessaire  i 
qu'Elisabeth  revint  à  la  cour.  On  dé'  son  ambition.  Quand  un  bienfait  pro- 
couvrit un  nouveau  complot  au  mois  cède  d'une  telle  soorce,  il  faut  ren- 
de mars  iS55.  Elisabeth  lut  soupçon-  Tojerd  l'une  des  fables  de  Phédrcdj) 
née  de  complicité,  st  l'on  délibérait  ceux  qui  se  plaignent  de  ce  que  l'on 
fort  sérieusement  d'exercer  contre  n'en  est  pas  raconnaiisant.  Voici  an« 
elle  la  rigueur  des  lois.  C'était  l'avia  autre  conàidéralion  :  la  gratitude  en- 
Philippe  et  les  Espagnols  qui  lui  ser-  aux  mêmes  régies  que  la  gratitude 
vaient  de  conseil  firent  prendre  le  des  particuliers  envers  les  particu- 
parti  de  la  clémence ,  et  l'on  se  con-  lier*.  On  a  fort  loué  Louis  XII,  d'avoir 
tenta  de  résoudre  que  deux  gentils-  dit  que  le  rei  de  France  ne  devait 
hommes  catholiques  seraient  mis  au-  point  lenger  le»  imures  do  duc  d'Or- 
'       léans.  n  ne  s'en  faut  guère  qu'avec 

(tiiBoHamia  m  aiirr,  par.  iSaJifan. 

«ai,ii..ù,  It ,  «  la  rMurautC)  d'AlUTi»!  ,  (iS)  »•»,  lifdxn ,  jMf.  ga  ,  gi. 

«me//,  pat.  ÎU,  ji6)  /J«-,  iUdut. 

f  11) /"o^M  ti-iHui,  «talion  (o),  »fua  Ul) Ftinriiiaoadmtd 

éU  ciU  dtTtiitni.  '  Graaattu^l. 

(lî)  CA..i ftolHH Perwu.  r-rnUmmb;  W""' «-'•  («*""•  m/™**. r=lf.wi. 

p,e.  4,î.  Ou«nu«™i«-.  Hnmt.iipm  Jm™. 

(ij)  AhIku  Pbilopalnii,  KtipoBi.  ad  (die-  Huit  immuin  ranart  btn^tium  mM. 
Ion  £<('>»'  A>>|li>  ,  pag.  ^.  n  ,  tg.  Phmi.  ,  fttal.  XXII ,  U.  I- 
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■Diaot  d«  raiioii  il  n'eAt  pu  din  que  a   U  preMnec  de  cet  intciét.  Salua 
'        '-  'e  FraDce  n'est  pas  obligé  i  re-  popuii  tupnma  lex  esto.  Haudé  tou- 


connattre  les  seriicei  rentlus  au  duc    chs  quelque  choie  de  cela  dans  m 

d'Orlëana.    Croyez-vous   qu'un    duc    Coups  d'£tat. 

d'Orl^ai  qui  monleraU  sur  le  trâne        (fi  ^^^^"""'^'^^  Tejtdu peut-être 


Sir  une  guerre  civile ,  où  il  aérait  re-  un  trèi-grand  service  à  la  religion 
evable  de  la  Tictoire  aux  i>Dissani  proUstanU  dant  la  réeolution  de, 
•ecours  qu'un  prince  voîlin  lui  aurait  168S.  ]  Une  promeue  lolennelle  iàite 
fbnmi!  ,  serait  obligé  de  se  liguer  à  tout  ud  peuple  et  .confirmée  par 
avec  ce  priDce,  ou  de  ne  se  pas  liguer  serment  eit  une  barrière  qu'on  ne 
avec  les  eunemis  de  ce  pnnce  ?  S'il  peut  guère  violer  sang  commettre  sa 
n'épouse  pas  tes  întérjta  de  ce  bien-  répulatioD.  On  a  doue  lien  de  croira 
biteur,  ne  lera-t-il  pas  ingrat  ?ne  la  qu  un  prince  lié  par  uni  telle  pro- 
aera-t-il  pas  encore  bien  plus  ,  s'il  messe  la  gardera  ,  quand  ce  ne  serait 
épouse  les  intérêts  des  princes  qui  at-  que  pour  éviter  la  nétristure  de  la  re- 
taquerODt  son  bienfaiteur?  Il  n'j  ■  nommée  :  maia  si  l'on  voit  qu'en  cer- 
qnSia  point  i  savoir  pour  résoudre  tains  cas,  par  un  privilège  spéciil  des 
ces  questions?  Est-il  de  l'intérêt  de  matières  dereligion, uns  grande  reine 
l'état  ,  dont  noire  duc  d'Orléans  est  ait  manqué  à  une  promesse  de  cette 
devenu  maître ,  que  ce  prince  voisin  nature ,  bbos  qu'elle  ait  cessé  da  pas- 
qui  l'a  tant  aide'  n'augmente,  point  sa  ser  pour  une  néraïoe  et  pour  la  mer- 
puissance  ,  et  perde  même  une  partie  Teille  de  son  siècle,  on  n'ose  plus 
des  conquêtes  ijui  le  rendent  foroii-  s'assurer  sur  les  bons  cBeta  q—  '- 
dable  à  ses  voistiu?  En  ce  cas-li  ,  il  crainte  d'encourir  le  bllme  d 


doit  oublier  les  bienfaits  reçus ,  et  faussé  son  serment  est  capable  de 

dire  ,  ce  n'est  pas  au  roi  de  France  i  produire.  Ainsi  les  Anglais  ont  pu  se 

s'acquitterdesobligationsduducd'Or-  persuader  que  Jacques  U  ne  craindrait 

léans  ;  il  ne  doit  point  se  joindre  par  point  les  nuuvaises  suites  d'un  man- 

recon naissance  avec  ce  prince  atls-  quement  do  parole  en  matière  de  re- 

quant  o«  attaqué  i  et  il  doit  même  ligion,  et  qn  il  espérerait  que  sa  mé- 

Juelquefois  se  joindre  avec  ceui  qui  moire   n'en  souffrirait   pas   plus  de 

éclarentla  guerre.  Telle  est  la  loi  de  préjudice  (jue  celle  d'Elisabeth,  dont 

la  politique,  telle  est  la  jurisprudence  >'   ne   ferait   que  suivre   les   traces- 

d'état;  et  c'est  en,  vertu  de  cette  ju-  N'ajant  donc  point  lieu  de  s'assurer 

risprudence,  qu'Elisabeth  était  bteu  sur  son  sermeat ,  ils  ont  traraillé  de 

fondée  â   traverser  Philippe  II.  Les  bonne  heure  i  l'empêcher  d'imitei- 

Provinces-Unies  avaient  les  dernières  leur  héroïne.  Voili  comment  il  j-  a 

oblieationa  i  cette  reine  et  â  Henri  IV,  des  choses  qui  servent  en  plnsieur* 

les  oeui  plus  fermes  appuis  de  leur  manières,  et  pour  lé  présent  et  pour 

liberté  naissante.  Néanmoins  ,  si  lin-  l'avenir.  En  général ,  on  peut  assurer 

térét  de  l'état  eût  demandé  que  l'on  qu'il  n'y  a  rien  qui  n'ait  ses  usages 

afaibltt  ou  le  pouvoir  des  Anglais,  ou  dans  un  état  (18). 
le  pouvoirdesFrançais, elles  auraient       (K)  La  médisance  a  répanJusort 

dft  y  concourir  avec  les  ennemis  de  plas  noir  venin  sur  cette  reine.  ]  Le 

ces  deux  nations,  et  il  y  a  bien^  sieur  Bohun  se  plaint  nommément  de 

l'apparence  qu'elles  l'eussent  (kit.  Oe  quatre  auteurs ,  qui  sont  Sandérus  , 

savoir  comment  cette  politique  s'ac-  iloriraond  de  Baimond,  Georae  Cône, 

corde  avec  les  lois  étemelles  de  la  mo-  et  l'anonyme  qui  pid>lia  le  DUh'mus 

raie ,  et  comment  une  telle  opposition  F'ericas.  11  dit ,  (19)  que  SanJérus  , 

entre  leadevolndes  particuherset  les  non  content  de  diffamer  Anne  de 

deyoirsdessouverainsnefait  point  bré-  Bouleyn...,  voulut  aussi  calomnier  et 

che  à  ta  certitude  immuable  des  idées  i/ej6onon;r  Elisabeth.  Il  inventapour 

de  l'honnête  homme  et  de  la  vertu  ,  ce'  effet  plusieurs  contes  dissolus ,  et 

c'est  une  autre  question.  W  sufBt  de  les  plus  infâmes  satires  contre  elle  et 

dire  que,  dans  l'éùt  où  se  trouvent  les  sej  mimstres ,  tickant  défaire  croire 
sociétés,  l'intérêt  public  est  un  soleil 

"    l'égard  d'une  partie  considérable  ..'■"'(B^rî?™^','"'**'' ''"■*^?^"" 
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ou  momie  qu'elle  était  eoupaUe  de  ra-  luefaceiietvftuserit ,  lucutenlir  Je' 

piae  ,  d'incontinence  ,  de  vilaine  dé-  moniirat(i4)- 

baucke  et  de  fraudes ,  et  de  faussetés  (L)  Un  grand  nombre  d'autres  sauf- 

horribles  pour  renverser  ta  nation  arr-  frirenl  ou  les  riguears  de  la  prison, 

glatse.VauteaTàa Didrmus  veridieus  ou  les   incommodités  de  l'exU.]  Les- 

[ta)  eailtçtit  de  souiller  les  oreilles  protastans   d'AoglelerrBiavoueot    W 

par  des  discourt  les  plus  dissolus,  et  dette;  ils  ue  nient  point  le  fait  (aS); 
rk  ruinM*  de  répuliition  la  plus  célè--  mais  ils  aDutieoneDt  que  les  atteatata 

bre  princesse  de  la  terre...  Il  inventa  des  papistes  contre  le  gouveraenient 

quantité  de  faussetés   et  des  choses  et  contre  la  reine  méritèrent  ce  cbâ- 

lAsHrdes  et  incroyables  ,  qui  ressem-  timent.  N'ayei  pas  peur  de  trouver 

blaient  aux  représentations  et  aux  cette  reniarque  dans  les  libelles  de» 

fantaisies  des  poètes  et  des  peintres,  catholiques  d  Angle  terre.  Vous  y  tron- 

II  ne  fant  pas  oublier  ce  que  renjar-  yerei  bien  les  châliineiis  ,   avec  ie> 

que  le  sieur  Bobun,  touchant  les  pei'  figures   de   rhétorique   qni   peuvent 

DBS  que  l'on  établit  contre  les  libelles,  le  mieux  les  ampli£er  j  mais  on  n'a- 

La  fureur,  dit-il  (ai),  et  l'impudence  Toue  point  les  entreprises  séditieuse* 

de  ces  faiseurs  d'ouvrages  diffama-  qui  les  précédèrent,  et  qui  les  cau- 

toires  partirent  la  reine  a  traiter  fort  sèrent.  !l  y  a  peu  de  relations  où  l'or- 

sévèrenient  tous  ceux  qui  composaient  dre  des   événemeiu  ne  se  confonde. 

des  libelles  ou  des  vers  pournoircir  Ce  n'est,  pai  toujours  la  mauvaise  foi 

ta  réputation  des  autres;  elle  défen-  qui  produit  cette  confusion  :  un  lèlo 

dit  fté  les  distribuer  et  même  de  les  trop  turbulent  en  est  cause  quelque- 

lire  ,  et  les  fit  brûler  par  la  main  du  fois;  la  nature /ait  le  reste  sans   une 

bourreau,  Sa  rigueur  passa  jusque  malice   affectée.   La   constitution  de 

contre  eetu  qui  faisaient  courir  sous  l'homme  est  telle  Wil  s'imagine  qoe 

niain  de  faux  bruits  au  désavantage  les  niaui  qu'il  souffre   sont  grands  , 

au  au  déshonneur  du  gouvernement ,  et  que  ceui  qu'il   fait  sont  petits.  Il 

crainte  que  ses  peuples  ne  fussent  par  ne  sent  point  ceux-ci,  il  sent  ceui- 

ces  moyens -là  excités  a  des  rébelliOTis  U  ;  ainsi ,  lors  même  qu''ib  se   son- 

et  h  des  souliifemena.  Je  n'ai  point  vient  d'avoir  été  l'agresseur  ,  il  pré' 

pris  garde  qu'il  ait  parlé  d'un  repro-  tend  avoir  sujet  de  se  plaindre  ;  il  ne 

che  qu'on  a  fait  à  celte  reine  de  n'a-  met  point  en  liane  de  compleoe  qu'il  a 

-voir  été  protestante  que  dans  Texte-  f^it .  il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  eO' 

rieur.  Tton  -  seulement  on  a  soutenu  duré.   Le    zèle  ,   quand    il  n'est  pas- 

qu'elle    avoua    au    sieur   de   Lansac  bien   conduit ,   n'applique  notre  mé- 

au'elle  était  persuadée  delà  primauté  moire  qu'aux  maux  de  la  vérité  per- 

u  pape  (aa),  et  â  l'ambassadeur  d'Es-  sicutée  ,  et  fait  qu'on  oublie  qu'on  ait 

pagne  qu'elle  croyait  la  réalité  (aî)  ;  provoqué  les  persécuteurs.  Sï  ces  deux 

nais  on  a  dit   aussi   qu'elle  chassa  causes  ne  sufGseat  pas  ,  la  mauvaise 

les  évêques  qui  se  présentaient  pour  foi ,  qui  toute  seule  de'ranger«il  les 

la   voir  dans   sa  dernière   maladie,  événemens,  achève  jaconfusion.  Quoi 

Demque  aversionem  efus  à  totd  rr-  qu'il. en    soit  ,    j'ai    observé    que   la 

fgrmalioneetgregeministrorum,hor-  principale  différence  oui  règne  en  Ire 

rar  quein  erga  Psetido-Episcopos  in  )ej  relations  des  catholiques  et  celles 

suprepio  morbo  ad  se  accedenies  prie  déS  proies  tan  s   consiste  dans  l'ordre 

se  tulit,adeô  ut  eos  Presbfteros  de  des  laits:  chaque  parti  tSchededon- 

■epibns   (phrasit  ea  est   Anglorum  oer  la  première  place  aux  maux  qu'il 

erga   mendicos  et  menslricei  ,  victu  a  endtirés  -  il  en  fait  un  grand  détail, 

leetoque  carentes)  vacatos ab aspectu  et  paiie  légèreroent  sur  ceux  qu'il  a 

,  ..  --i...   f 1...  j.  I -...  ^:..>...>.  fait  souffrir  en  représailles  ,  ou  com- 

le  juste  punition.  C'est  ce  qu'il 


30Î.  î«i,  apud  H.nritmnFjli  Simon,  m  B.ll.o- 

davanta|!e  la    tête  aux  lecteurs  dou 

a  p,.«-C«ii.  «"  iWrt  :  f-d  ^mdt^D^i. 

(lO  '>>■  r.h  SlnsD ,   ibiJ.    Il   du  DiicDH. 
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Eiacteidcnt    tout  ce   que  l'on  peut  ci-dessous  la   remarque  (S) ,  vers  ta 

blâmer  ,  -«a  que  l'on   peut  excuser  £a. 

dans  chaque  parti ,  il  est  absolument  (S)    On  fait  un  problème  de  la 

nécessaire  de  considérer  les  faits  dans  chatuté  d'Ëlilabelh  ,  dans  les  écrits 

leur  rentable  Bituation.  Si  les  catho-    d^un  moderne de  la  religion,  ]  Ce 

liquea   n'avaienl  fait  main  basse  sur  moderne  est  M.  Leii ,  dont  voici  les 

les  protestflns  qu'après  avoir  vu  oeui-  paroles*  (^o)  :  «  ïe  ne  sais  ei  elle  a  é\4 

'       '  autels,  images  »  aussi  chaste  qu'on  le  dit  ;  car  enÛD 

iolences  ae  ae-  u  elle  était  reine  ,  elle  était   belle  , 

criminelles.  Voilà  pour-  uieuDe,  pleine  d'esprit ,  elleaî 


raient  pas  SI  cnminellee.  voila  pour-  ujeune,  pleine  des  pnt ,  elleaimait 

quoi  iliroportede  c^er  à  son  adver-  u  la  pompe  des  habits, .les  diiertisse- 

saire  le  premier  rang.  Un  auteur  mo-  u  mens  ,  lea  bals  ,  les  plaisirs  ,  et  i^'s- 

derne  a  aéclarë  qu'ilne  voulait  point  u  voir  pour  favoris  les  gens  les  m 

■ ■  .._. j._.  1,.  -j  .  t.-..  1 _.,  .  p'gj,  to 

j  lecteur. 


examiner  qui  sont  ceux  dont  les  ré'  u  faits  de  son  royaume  ;  c'est  toutes 
cits  transposent  les  événemens  (a6).  u  que  j'en  puis  dire  au  lecteur.  »  11 
La    iliscussion  n'est  pas  toutefois  si    est  cerltin  qu'il  faut  avoir  de  la  cbu- 


^i! 


pénible  en    certains  cas  ;  mais  quel-  rite  on  beaucoup  de       

quefois  on  s'y  trouverait  si  embarras-  soupçonner    rien    d'impur   dans   la 

se,  qu'à   moins   d'être   secouru  par  conduite   d'une  jeune  reine,  qui  a 

quelque   révélation   qui   ftt   le   con-  toujours  quelquefavori.etqui  lechoi- 

traire  de  r.Ai)oçaIyp3e  (17),  on  n'ar-  sit  toujours  parmi  lés  seigneurs  les 

riverait  pas  légilimement'  à  la  certi-  plus  braves  ,  les  plus  jeunes  ,  et  les 

Inde.  mieux  faits  de  son  royaume.  Si  Élisu- 

{M)  Des  mémoires  assurent  qu'elle  heth  a  conservé  dans  cette  conduite 

Êoser  à  devenir  grosie  d'enfant.  JLe»  le  veux  bien  croire,  elle  a  fait  tout 

istoriens  ,  qui  rapportent  les  raisons  le  contraire  de  cette  maxime  ,  si  non 

'  marquai  elle  ne  se  maria  point ,  n'ou-  rastè  ,  satUm  cautè.  On  ne  la  sanrait 

client  pascelle-ci;c'eslquelemariage  louer  sur  tes  précautions  ;  car  elle  ne 

lui  eût  été  périlleux.  Écoulons  Héze-  sauvait  point  les  «ppar-    - 

rai  à  l'occasion  du  duc  d'Alengon  ;  qui  li"  ■■"i»  f'ottn.i'o.. 

■  La  chose  passa  si  avant  que  la  reine  serva 

u  lut  donna  un  anneau  pour  g^e  de  livrait  les  dehors  au 

u  sa  foi  :  mais  lei  brigues  contraires  jugemens  du  public 

»  à  cette  alliance,  et  ses  femmes  qui  de  Éarder  le  corps  dt  ._  ^ 

u  savaient  le  danger  où  elle  serait  si       (0)  Il  est  plus  facile  de  sauver  si 

'■■•''  -  ent  Unt  BloirehcetéEard...jju'hl'cgarddet;in 

tête    de  fortunée  rcTne  df  Ecosse.  J  II  y  a  sani 

de   da-  doute  beaucoup  d'excès  et  beaucoup 

H  meurs  ,  qu'elle  le   lui  redemanda  de    mauvaise  foi  dans  les  éloges  et 

.»  (aS).  Il  L'ahbe  Siri  rapporte  qu'ei/e  dans    les   apologies  de  cette   reine; 

commanda  a  ses  officiers  d'empêcher  mais    les    fautes  qu'elle  peut  avoir 

qu'on  touchât  à  son  iprpt ,  et  qu'on  commises   n'excusent   pas   Elisabeth 

le    vtt   nu  après  sa,,  mon  ,  par  ^s  qui  la  iit  mourir.  On  n'a  «as  laissé  de 

raisons    qu'd   n'est  pas  difficile  de  publier  cent   apologies  de  celte  ac- 

comprendreà  ceux,, qSiotigvent-l' lus-  tion  ;  car  qu'y  a-l-il  de  si  exécrable 

toire  de  cette  princesse ^(^^.  Voyiez  que  l'on  nepuisse  donner  à  jnsli&erà 
frf)  For.iial'MMBïdïliCridqM'êin*-',  cerlaines  iklumcs  vénales   qui,  sans 

tiSe  dt  BUimlKiiitt.  .   ;  C  :  -'     '  sortir  de  leur.  Polfamhéa ,   trouvent 

(ji))  0«n.^i.«^«'.- .u^jani;™™  Je,  exemples  do  fiit  en  question  ?  U 

;iIr;iï;i*«?//«  W,  S?ï«'™'rî-!^  ton  est  qa-aprés  avoirîu  ces  apolo- 

S<aÉ.  yeià  uni  partit  âa  lin  iu  ckapOn  gies    avec    quelque  sorte    de   tenla- 

/f  Jc.on  Aecm>pli»e(iui»d«  1'Ap<iuI;h(,  tion  de  les  approuver,  on  sent  f  en  a  t- 

ï.';.';".".i'sss"i',r.:î'2i.'t.';  >"  "-"p™  f-  ';  j~ii.  „„.  ,„i 

ItiViumii.  '  dissipe  tous  les  charmes  du  rhétori- 

(lïlU^ni.  AbrigichniDsl.,  fsin.r.psr.  ',  ' 

(,9)  joa™.i  i«s...a>,  due  ,^u  .6,,.  S.à.  >'™-w«pv.î49-j™-..  .i,.fi^- 

fqj.  m.  389.  dsntt'txtratt  d«^  Mnoni  ncon-  paru  piaitmrtj^u  M  dtr  boAj  molM  tmeUant 

rfiu  dï  VitiQFio  Sitl.  Ut  ^atiuUrritj  dt  cfff  nine.  <  ' 

TOME  VI.  '  g  ' 
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cien  apoloeiste.  Le  proverbe  de  l'Écri-  Il  dit  (|ue  Ucérémoaw  de  cr^r  comte 
CTÎIure;  Lt Mortchungera-t-ilsapeaii  de  Leicesler  et  bnruu  de  Qanbigb  roi" 
et  U  léopard  ses  taches  (3i)?  con-  lord ,  Robert ,  se  fit  à  ff^estmûuier 
vient  admirablement  i  ceux  qui  ont  a^e  beaucoup  de  solenniU ,  la  reine 
eotrepris  de  jasiifier  Élisabelb  sur  le  aidant  elle-même  à  lui  meure  les  or- 
Bupplice  de  la  reine  réfupëc.  ^lAio-  nemens  de  cérémome.Jl  était  'a  ge- 
pem  lavas,  peut-on  dire  à  chacau  «oui  devant  elle  dans  ua  ^and  lé- 
d'eiii.  Utaut  bien  quecelatoit, puis-  rieux  ,  pendant  que  la  reine  ne  s« 
aiielesieurBohno,  grand  panégyriite  pouvait  pas  empêcher  de  lui  faire 
de  celle  reine,  la  condamne  sarcetar-  cent  caresses,  tantât  en  le  pinçant 
ticlesanarëroission.ettrés-fortement.  doucement,  tantât  en  lui  passant  la 
Èaplus  méchante  action  de  tout  son  niain  sur  la  tête  oit  sur  l'épaule ,  quoi- 
riene  dit-il  (3ï)  fut  le  traitement  que  l'ambassadeur  de  France  et  moi 
gSelù  fila  Marie  d'Ecosse.  Cette  y  fussions  présens  (35).  Celui  qui 
%ùie  ayant  été  chassée  par  ses  sujets,  parle  de  la  sorte  avait  ët^  envoyé  à  ta 
etpnvee  non'seulement  de  son  auto-  Cour  d'Elisabetb  par  Harie  Stuart  - 
riù  TOYole  ,  mais  aussi  de  sa  libeHé ,  reine  d'Écos».  La  reine  ma  souvc 
de  ses  biens  et  de  sa  couronne ,  vint  raine ,  dit-il  (36) ,  connaissant  t'hu- 
paui/re  et  désolée  en  Angleterre,  sur  meur  d^  la  reine  Elisabeth,  m'avait 
%t  promesse  d'Elisabeth.  Elle  la  re-  ordonné  de  ne  me  pas  trop  tenir  sur 
jut  d'abord  fort  bien  ,   et  ordonna    le  grand  sérieux  avec  elle  ,   et  que 

elle  laûl  retenirprisankiéreiet,  som  lui  devint  ennuyeuse,  U  fallait  quel- 
prétexte  que  Marie  formait  des  des-  quefois  dire  le  mot  pour  rire  :  c.est 
seins  contre  ta  vie ,  elle  lui  fl  faire  pourauoi  lui  faisant  une  fois  rapport 
son  procès ,  la  fit  condamner,  et  en-  des  différentes  modes  et  coutumes  des 
fin  exécuter,  et  en  fit  un  triste  et  pays  étrangers  ,  je  fis  entrer  dans  la 
inout  exemple  de  sa  cruelle  et  injuste  conversation  jusqu  aux  busqués  des 
sévérité,  mie  pollua,  pour  ainsi  dire,  femmes.  Elle  me  dit  sur  cela,  quelle 
son  règne ,  par  cette  action  du  sang  avait  des  habits  de  chaque  pays ,  et 
innocent,  nond'un  ennemi,  mais  d'une  de  toutes  Us  façons ,  et  en  effet  etU 
à  quielle  avait  donné  asile,  enprittous  les  jours  un-différent  du 
-'■•  reçue  chei  elle.  depuis  ,   s' habillant  Jan(ôt  à  l'an- 

iri  t".  .".  saurait  justement  lui  elaite ,  tantét  à  la  Jfancaise ,  tantât 
aaribuer...  de  s'être  d^ait  deifai-  htUalienne  ,  et  continua  ce  change- 
blesses  de  son  sexe  en  s'atlacitant  h  ment  durant  tout  le  temps  de  mon  aè- 
des occupations  dhomme.]  La  ^»-  jouraLonâns.Alafin,  elle  voulut 
lion  qu'elle  avait  dépasser  pour  biflle,  savoir  de  moi  quelle  sorte  Rajustement 
les  ïoiQS  qu'elle  prenait  de  faire  voir  lui  allait  le  mieux,  à  quoi  je  répoa- 
sa  beaulë ,  la  complaisance  qu'elle  dis ,  qu'à  Tnon  avis  c'était  la  mode 
leraoïEnait  à  ceui  qui  étaient  vive-  italienne;  et  U  semblait  que  cette  re- 
nient touchas  de  tes  charmes  (33)  ,  ponse  ne  lui  déplaisait  pas  ;  car  elle 
sont  incontertablemenl  une  faiblesse  aimait  fort  a  faire  parade  de  ses  che- 
de  femnlequ'Agrippine  n'avait  point;  veux  blorMs  ;  %n  sortequ  unpetit  bon- 
caV  siceltedame  romaine  avait  eu  ce»  net  à  l'italienne  était  ce  qui  luiplai- 
infirmitës,  on  n'eût  pas  pu  dire  véri-  sait  le  plus.  Ses  cheveux  étaient  p la» 
tnblement,  sed  Aerippina  aqui  im-  tôt  dorés  que  blonds;  maU  d'une  fn- 
patiens  ,  dominant  avida  ,  uinlibus  sure  belUet  natureUe  en  apparence, 
curis  fenUnarum  vitia  exuerat  (34).  Elle  me  demanda  la-dessus  quelle 
Elle  eût  mërilé  encore  moini  ce  grand  couleur  de  cheveux  était  réputée  la 
aoee  .  >î  elle  eût  hit  i  de  jeune»  gens  plus  belle,  celle  de  ma  reine  ou  la 
le»  mêmes  caresses  qu'Eliabelh  leur  sienne  ?  Et  voyant  quel  hésitais  dy 
a  prodieuëes.  Citons  un  auteur  qui  répondre  sérieusement,  elle  meptessa 
rapportecequ'ilavu.cequ'iUouï.  de  me  décWf^r  sur  ce  point.  Je  dis 
"  ^  qu' elle  éHaitda  plus  helU  reine  en  A n- 

gt)  jitiw\t,ê>uv.  XIII.  n.  li..  eleterre,  etaue  la  mienne  V était  en 

,)Boh.o,CMMt4rt4tUMiii.EU»«l*Ui,    °  ''  '      *■*■    .   „,      , 

„,  Ls.       '  <ÎS)  Ji™BM.lia,MtB»irn,Miii,/,p««. 

\til  I«ii. ,  Ami. ,  li*.  ri,  «V'  XX''.  tîfl  »  ■"«"•.  tH-  >H  •'  ''^■ 
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Écoise  (37).  Mail  ctla  ne  la  satis-  consoUtion  qiw  dans  dd  ^poux  (38). 

faâant  pas  encore,  je  dis  qu'elles  C'était  parler  roodemeoti  car  an  lait 

étaient  toutes  deux  les  plus  belles  de  bien  qoe,  quand  uae  femme  n'eit  pas 

leur  pays  ;  que  sa  majesté  était  effec-  hûno^le  ,   elle   trouve    luffiiamment 

tivejncnt  plus  blanche  que  la  reine  hors  duxn>ri«ge  de  quoi  contenter  U 

SUcosse,  mais  que  celle-ci  était  aussi  nature.    L'emoyë    d'Ecosse    déclara 

Jort  belle.  Elle  voulut  savoir  encore  fort  Ubremeat  â  la  reine  d'Angleterrs 

quelle  Jet  deux  était  ta  plus  grande  ,  ta    raUoo    pourquoi    il    a'ima;{inait: 

&  quoi  je   répliquai  que   détail  ma  qu'elle  ne  voulait  pas  se  marier.  Je 

reine.    U   taut   donc  ,   répondit-elle  ,  [estime  comme  un  frire  ,  disait-elle 

qu'elle  soit  trop  grande  j   car  je  ne  parlant  de  milort)  Kobert ,  qu'elle  ùt 

tuia  ni  trop  Braude  ,  ni  trop  petite.  1   '    "    '   '   "  ...  1        ■•• 

Voua  vojcz  la  une  reine  d'Angleterre  , 

<nii  s'occupe  de  modes  et  de coifiurea  :  rcsouare  a  me  maner,  jouroii  ère 

il  ne  parait  pas  que  ce  fussent  de  sîm-  avec  lui  ]  mais  n'y  pouvant  pas  con- 

g 'es  amuKmeos  ;  on  dirait  qu'elle  en  iraindre  mon  humeur,   ce  me  serait 

itatt  son  affaire  capitale  ,  si  l'on  ne  un  grand  contentement  de  noir  quB 

savait  d'ailleurs  son  attacliement  aui  la  reine  ma   soeur  voulût  le  choisii- 

fondions  de  la  royauté.  Hais  il  faut  pour  son  époux ,  n'y  ayant  penonno 

dire  qu'elle  troavail  du  temps  pour  h  qui  je  puisse  souhaiter  de  si  bon 

tout  :   elle  s'appliquait  aux   soias  de  cœur  qu'il  ait  part  à  ta  succession 

'   régner  comme  si  elle  n'eltt  songé  i  avec  el!e  (39).  Votre  majesté  est  as- 

nulle  autre  chose ,  el  elle  était  atten-  surée  de  n'avoir  jamais  ^'eufans  ,  lut 

tive  à   s'ajuster,  e\  i  te  parer  avec  dit  l'envoyé  d'Ecosse,  étant  résolue, 

avantage  ,  comme  si  elle  eût  borné  à  comme  elle  dit,  de  oe  se  pas  marier, 

cela    tous    ses     travam.     Considérei  n   11  est  vrai,  rfiï-efie,  j'^  suis  résolue  j 

d'autre  câté  ses    conversations  avec  u  et  je  ne  me  marierai  jamais,  si  la 

l'envoyé  d'Ecosse,  c'était  moins  l'in-  *  reine  ma  sceur  ne  m'y  force  par  sa 

terroeer  que  le  mettre  à  la  question  u  conduite.  Je  sais  ,  madame  ,  reporta 

pourlui  faire  dire  qu'elle  était  plus  n  (/ù-^e,  que  vnu«  parlez  sincèrement, 

belle  que  Marie  Sluarl.  On  décbuvre  »  et  il  n  est  pas  nécessaire  de  m'en 

par-U  qu'elle  la  considérait  comme  u  donner  des  assurances.  Car  vous  sa- 

unerivale  sur  lechapitredela  beauté,  »  vez  qu'étant  mariée,  vous  ne  se- 

et  que ,  par  le  tour  qu'elle  donnait  i  u'  rlei  que  reine  ,  au  lieu  qu'à  présent  ■ 

■es  discours ,  elle  engageait  les  gf  ns  à  u  vous  êtes  roi  et  reine  tout  ensem- 

lui  donner  la  préférence  sur  cette  ri'  »  ble.  Je  sais  que  votre  grand  cmur 

vale.  Cela  tient  beaucoup  du  oceur  et  »  ne  saurait  souffrir  un  maître  (4o).  a 
de  l'esprit  féminin.  Chacun  sait  avec         (Q)  Le  pape  Sixte   eut  une  estime 

quelle  adresse  les  femmes  vont  à  la  particulière  pour   Elisabeth.  ]    Il    la 

quête  de  l'éloge  ,  tanlôt  en  se  mépri-'  mellaitau  nombre  des  trois  personnes 

*>nt  afin  d'être  contredites ,  tanlùt  en  qui ,  à  son  dire  ,  méritaient  seules  de 

■'informant  s'il  est  vrai  que  telles  et  régner  ;  les  deux  autres  étaient  lui- 

telles  aiept  un  éclat,  une  blancheur,  rolme  et  Henri  IV. /^pfnsreine,  dit-il 

une  taille  incomparables,  etc.  un  jour  à  un  Anglais,  est  née  heu- 

Remarquez  une  difTéreno^  notable  reuie  ,   elle  gouverne  son  royaump 

entre  Agnpplne  et  la  reine  Elisabeth,  avec  beaucoup  de  bonheur ,  et  U  ne 

Celle-ci  ne  pouvait  point  se  résoudre  lui  manque  autre  chose  que  de  se  ma- 

i  se  marier,  quoiqu'elle  tromSl  des  rier  avec  moi  pour  donner  au  monde 

Sias  assez  a  son  gré-nour  les  croire  un  autre  Alexandrv  {/^l).  M.  Jurieu 
ignés  de  son  chou  ;  Taulre  se  voyant 
veuve,    et  encore  jeuna  .    demanda        (3S)  M  A(ri(.plMp«r.ic.i  int,  m  bmI»™. 

un  man  i  Tibère,  et  lui  reprèsenU  î;^i;H«'^"£.Û«"«"l.,'^  m"i- 

qu'une  honnête  femme  ne  trouvait  sa  jim  n  nma  erdiur  :  lakvmnt  infiuidini , 

(37>Crti.  n4.e«.   M   lifiafiait  ™i»,  «r  „„^  ^tiui  pnbU .  -m-m  «  ™m»«,B,i. ,  .*• 

"^il    ;■'  ÎX"'  "'°°    u    "uU^'  ''m.  '■^-  ■^"''-  ■  *-"'■  ■  "*■  "'■  ""■■  ""■ 

fu  Jm.  dû-.,  ie  «il  1.  -LmiIhII.  Jt  1.  UiU  .         (M  '"  •^"■'  ■  I"»-  f  ?■ 

iiund  i,a,l^tt/Ul4  ei,Jin«<t4  Ml*d«miri        (4>l  Lui ,  Huioits  d'Eliii^b,   tm.  ri. 
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,32  ELISABETH. 

a  eiprimé  cela  on  peu  plus  cavalière-  si  redoutable  mariage.  Mais  (piand 
ment.  «  Ce  bon  pape  disail  qu'il  eût  elle  ne  lerait  pai  arrifée  k  ce  haut  de- 
¥  bien  voulu  coucher  seulement  une  gré  de  réputation,  et  qu'w  la  de- 
s  nuit  avec  Élitabeih,  reine  d'Angle-  pouillerait  de  toutes  ces  glorieuses 
ï  terre  ,  assuré  qu'ils  feraient  ïDiem-  marques  d'estiiHe  ,  deux  considèra- 
»  bleun  nouirel  Aleiaudre-le-Grand.  donj,  à  la  vériU  moins  spécieuse* 
»  Cela  est  digne  de  la  gravite  et  de  la  aux  jeux  du  monde,  mais  plus  sen- 
ti cbastelé  d'un  pape...  C'ëtaîl  ee  mè-  sibles  à  mon  esprit ,  m'obligeraient  de 
u  me  bon  pape  ani  disait  que  cette  révérer  sa  mémoire.  C'est ,  Mobbei- 
a  Élisabelb  était  bien  heureuse  d'à-  cnebb  ,  qu'elle  n'a  pas  méprisé  nos 
■  voir  pu  faire  sauter  une  tète  c6u-  muses  ,  et  qu'elle  a  aimé  i^tre  mai- 
u  ronnee ,  et  qu'il  portail  envie  à  U  son  (46),  J'ai  appris  de  Camdenus  la 
»  félicité  (  43  ).  »  BalMC  ,  par  je  na  connaissance  qu  elle  avait  des  bonnes 
sais  quelle  pruderie  ,  a  substitué  aux  lettres  ,  jusqu'il  avoir  traduit  avec 
expressions  de  ce  pape  un  autre  lan-  Juccéi  en  langue  latine  des  tragédies 
gage  qui  leur  ûte  I  air  naturel.  Je  re-  de  Sophcole  et  des  harangues  d'Iso- 
prendrai  la  chose  d'un  peu  plus  haut,  crate.  J'ai  appris  du  même  auteur  la 
afin  qu'on  voie  toutes  les  louanjjes  part  que  les  vSires  ont  eue  en  ta  con- 
que cet  écrivain  français  a.  données  Jtdence,etc. 

(131  à  celte  reine  dans  une  lettre  Sotei  que  M.  Juneu  devait  citer 
-uu'il  écrivit  à  un  mylord  (44)-  ^o'*  d'Aubigné  à  l'égard  du  second  fait; 
intention  ,  lui  dit-il ,  nefutjamais  de  car  il  ne  l'avait  lu  que  dans  la  Con- 
toucher  à  la  véritable  gloire  de  votre  fesiion  catholique  de  Sanci ,  et  dans 
hémJne.  Sien  ai-je  cru  au'U  la/ai-  l'Histoire  universelle  de  cet  auteur. 
laitplutât  considérer  par  la  magna-  I-e  pape  ayant  fait  trencher  la  teste 

nimfté  de  son  dme  dont  toute  votre   au  comte  de  Pepoli (ce  sont  leJ 

'postérité  goûtera  lesfruiu,  que-par  jparoles  du  sieur  d.Aabigaé)  se  res- 
une  légère  fleur  du  tbrps  que  rio/t-  jouissait  drune  leste  de  comte  entre 
seulement  la  mortfaU  tomber ,  mais  ses  plus  pHvex  ;  maïs  ayant  sceu  ce 
gui  s'enfuit  aux  premières  approches  qui  lestoU  passé  en  jingleterre.  Use 
de  la  vieillesse  (iS)- Je  vîendraii  d'un  mit  h  n'estimer  rien  aumonde,  nien 
autre  monde,  si  j'ignorais  les  éloges  félicité,  ni  en  grandeur,  au  prix  de 
qu'elle  a  refus  en  celui-ci  de  la  voix  la  raine  Elizabet ,  et  (comme  pleu- 
de  tous  les  p^pUs- Je  sais  qu'on  l'a  rant  les  cOnquestes  d'Alexandre) 
nommée  V ÈtaUe  du  Nord ,  la  Déesse  disoit  d'ef/e  .-Obeatafemina,  ohe  hai 
de  la  mer,  la  véritable  Télhys.  J'ai  la  gusialo  il  piacer  di  far  saltare  uns 
ce*  mots  dans  une  lettre  que  Henri-le-  testa  coronata  (47)  ' 
Grandlaiécfivaitauplusfortdeses  (B)  Ce  que  M.  Leti  conte ,  lou- 
travaux ,  et  dans  la  violence  de  la  li-  chant  les  intelligences  de  Siite  V 
gue  I  Je  serai  ,  madame,  votre  capi'  avec  Elisabeth  ,  ne  manque  point  de 
taine  général.  Celui  même  qui  £ex-  vraisemblance.  ]  Le  papa  Siite  V 
commuiùa  en  parlait  avec  estime  ;  et  haïssait  et  redoutait  le  roi  d'Espagne  : 
,1  était,  comme  vous  savez,  unprince  de  il  devait  donc  naturellement  lui  »ou- 
très-}%aute intelligence,  et  tAs-savant  baiter  de  mauvais  succès  ,  et  aimer 
en  t art  de- régner.  Il  prenait  plaisir  mieux  qns  l'hérésie  se  maintint  en 
de  s'en  faire  entretenir  par  les  am-  Ançlelerre,  que  de  voir  Philippe  II  de- 
bassadeurs  résidens  auprès  de  lui,  yeairie  mattre  d'un  si  bon  pays-  Le» 
«I  disait  quelqu^'ois  en  se  jouant,  que  papes,  en  tantquê  souverains,  suivent 
s'il  eût  été  marié  avec  elle  ,  la  gran-  les  principes  de  la  religion  du  aouve- 
deur  et  l'autorité  fussent  surties  d'un  rain  ,  et  par  conséquent  ils  sacriGent 
"les  intérêts  du  catholicisme  à  l'inté- 
(4,)  Ap^g^t  pgirli  BifonHi. ,  In"-  /,  peg-  ^i  j,  leur  puiuance  paelicolicra .  Da 
'"fm^i'X:hxu.^uri:U.r.,pat.  quoi  Iw  «rriraU ,  par  eiemile, 
„AdteéJit.in.J-i>liB. 

aa  ^o  m-u»  <i'J«"i"-  X"  !■"«  «"'■'  ^'     (W  ^  ""}•  *  »"'  .?•'"''  *"■""'  ''"•' 

.■iSÎÎ  ««  J«A  A»  tS  Mn  1634,  P'ir  M",  d*  f-mUU  Ciiilt.  A 

/itl  ï-il  ..   i^^  l^niiStr     comnr  U  r  n  dt        [(7)  D'iobiraé  ,    HiiUirc   minerwUl,  m™. 
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ELISABETH, 
qu'un  roi  «l'Espagne   sabjuguÉt    le 

proteatBDS,  tl   [lar   ce   mojen  il  te    ce  qu'a  t  

rendait  ai  formidable  â  la  cour  da  de   Louia  XIV.  Cette  cour  n'cat  paa 

Borne,   que  l'on  n'oslt  plus  ;  refu-  mains   iot^resi^   que    les   autres  i 

ter  quelque  cboae  aux  EspagaoU  ,  de  maintenir  l'équilibre, 

crainte  de  voir  revenir  l'année  iSaj,  Haia  à  quoi  ban  chercher  des  eiem- 

el  rempriaonnement de Clëcaent  VU?  plea  Hl  ne  faut  que  considérer  Sixte 

Cest  un  'muindre   mal  au  pape  de  Jai-m^me    par  rapport    i   Henri-le- 

n'étre   pas   reconnu    ni   en   Hollan-  Grand.  Il  est  sûr  qu'ayant  pria  garde   ' 

de  ni  en  Angleterre  ,  que  s'il  y  était  combien  la  ligne  aagmentait  la  force 

reconnu  ,  et   que   cela  mit   en  état  des  EsnagnoU,  il  changea  de  batterie, 

quelque  prince  catholique  d'ohienir  et  qn'il  favorisa  en  France  le  parlides 


ï' 


i  Rome  de  gré  ou  de  force  toutes   protestatit  ;  et  s'il  ne  . .. . , 

lea  deniandea.  Si  ce  principe  de  spé-  donn^lous  ses  sniusà  6ler  bu  roi  d'Es- 
culation  ne  sutEt  pas  à  concaiacre  pagne  la  couronne  de  iT3ples(SD).  Il 
que  Sixte  V  a  fait  échouer  ,  intant   traversait  si  viaiblenientla  ligue,  que 

Ju'il  a  pu  ,  les  .entreprises  du  roi  lés  Eapagools  le  menacèrent  de  pro- 
'Espa^necontreEtisabetb,nouBtrau-  tester  contre  lui  ,  et  de  pourvoir  par 
Teron*  bientôt  une  raison  de  pra-  d'aatm  iviet  à  la  conservation  de 
liqae  qui  acberera  la  conviction.  fégUie  qu'il  abandonnait  (Si).  Sa 
Lorsque  Louis  XIV  faisait  des  pra-  mort  combla  de  joie  les  liiueux  ;  ua 
grès  si  coniidérables  et  ai  rapides  de  leura  prédicateurs  (Sa)  l^nnoncant 
contre  les  Provinces- Unies,  l'an  167a,  anx  Parisiens  se  servit  de  ces  paroles  : 
le  cardinal  Altiëri ,  qui  était  pape  Dieu  août  a  délivrit  d'un  méchant 
d'effet  ,  quoiqu'un  autre  s'appelât  le  pape  etpùlitique  1  t'il  ei/t  vécu  plui 
pape  Clément  X  ,  apprenait  cea  nau-  tonff-temps  ,  on  edt  été  bien  étonné 
velles  avec  nu  mortel  chagrin  ,  parce  d'ouïr  prêcher  dam  Paris  contre  h 
'iln'aimaitpoiotla  France,  et  que  p/tpe  ,  et  il  V  edt  fallu  faire  {5i).  C» 
le  duo  d'Étrée ,  ambassadeur  do  ne  fut  point  pour  avoir  connu  le 
celte  couronne  ,  le  mortifiait  autant    grand  mérite  de  Henri  IV  et  tes  four> 

Îu'il  pouvait  (48).  De  plus  fratche  beries  de  la  ligue  (54) ,  que  ce  pape 
ate  ,  on  a  vu  Innocent  XI  sourd  à  prit  des  mesures  contraires  aux  inté- 
tciut  ce  qui  aurait  pu  favoriaer  lea  rets  de  la  catholicité  :  ce  fut  i  caule 
aflaires  du  roi  Jacques,  et  ardent  pro-  que  lea  bons  succès  des  hérétiques 
moteur  de  tout  ce  qui  était  contraire  étaient  antant  de  pris  sur  le  rat  d  Es- 
i  la  France  (4g).  C  est  qu'il  craignait  pagne  qu'il  haïssait, 
plus  l'agrandi  S!  ement  de  Louis  XIV,        ^)  Son  règne finit  par  la  plus 

3u'il  ne  souhaitait  l'agrandissement  noire  mélancolie  dont  en  ait  ja- 
u  catholicisme.  Il  craignait  d'être  mais  parlé.  ]  Le  commentaire  de  cm 
écrasé  sous  la  trop  erande  puissance  paroles  m'est  fourài  par  H.  Silhon. 
deceprince,  etainsiilélaitbieoaise  Q  ai  aurait  cru  ,à\t-\l  tfiS)  ,  que  le 
que  les  praleitana  fussent  en  état  de  cours  d'un  tel  règne  et  J'utu:  telle 
)aréfréuer,etdetadiininuer.D'oùnous    tiB(56)  eilt  abouti   à  une  satiété  de 

Euvons  mieux  connaître  la  situation    régner  et  de  vivre et  qu'il  se ftU 
ureuse  des  artiiires  des  proteslans  ,    rencontré  un  précipice  creusé  auhout 
puisquenoiT.jcidementlajalousieéter'    d'une  ti  belle  carrière  ?  Après  quoi 
nelledelaFraoceetdelamaitand'Au-    il  rapporte  le  précis  d'une  relation 
triche  leur  fera  toujours  trouver  des    quia  échappéà  l'histoire  ,  (lit-41,  et 
alliél«t  des  prolecteurs  dans  les  états       „  ,  _       „  .   .         „-.... 
de  contraire  religion,  mais   que  la   û,;  ji-,  ™.  „,  4,9 
cour  d«Bomemlme  fera,  selon  l'eii-      (s,)M.i«li»ni,ii~fiM. 
geace  de»  occasions ,  ce  que  Siile  fit      (Sj]  Aubry.  tarfit  Saini-Ji\dn-iii.Art: 

my  HiiBboarf  ,.  Hiiisin  dl  la  Lipia,  liV. 
(m  yarn  I*  lirrt  inliluU,  lUmoIru  du     ''•  fS-  4>9- 

■«69 ,  iiixpu  H  16^,  imf  riaii  à  Parii ,  Pan    "'  ™"~-  C-n<  d»»*-  à  «uc&>. 

■677 .  pa/.  ll>^  M  tu».  (51)  SillHHi ,  ■lùiH  i'tui ,  tlt\  pan. , 

«Mii-Étri^ ,  iA,M,  par  M.  L>ii  «.  7/*.  lo.«       (5G1  71  p,nM  <I*/«h  (■<!•(•  Ai  rlf»  J:Éli- 
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qui  est  dans  une  lettrt  qu'un  gentii-  pétuel  que  sa  fiifre  lui  causait ,  rt 

hommt  de  l' ambassadeur  de  France  ,  qui  cessa  trois  jour*  avant  qu'elle 
Téiidant  auprès  de  celle  princesse  ,  mourût  (5^).  n  Selon  les  mémoire*  de 
en  éciifit  à  un  de  ses  amis  h  Paris.  »  l'abbé  Slri  ,  cette  reine  étant  asaise 
Comme  ortie  lotire  eat  imprimée,  »  sur  ■□!)  lit  tout  habillée  ,  tenant 
i'aime  mitui  eu  oreadre  ce  qui  sert  a  lei  yeui  coltei  ii  terre  et  le  doigt 
mployer  les  pa-  u  dans  sa  bouche  ,  qui  fut  la  posture 
Je  vous  dirai  ,  »  où  elle  (oulut  mourir,  elle  fit  venir 
,  ^_e  l'opinion  commune  n  sa  muiique  ordinaire  qu'elle  enten- 

>  et  de  ses  médecina  et  de  ceux  qui  »  dit  Iran qfiillemeot  jusqu'au  demieF 
j>  U  se rvaienl  privément  à  sa  cham-  u  soupir  de  sa  vie  ,  pour  mourir  ,  dit 
M  bre  ,  est  que  sa  maladie  ne  procède  u  agréablement  cet  auteur  ,  conie  era 
3>  que  d'une  iH^tesse  qu'elle -avait  u  i'j>Jii[aa/(«^Tanien(e(6o).  a  Je  m'é- 
»  fort  secrètement  quelques  jours  toDoe  qu'ils  ne  lui  prêtent  le»  demie- 
»  devant    que    s'en   plaindre,    et  se  ras  paroles  d'Auguste  (6l). 

3.  fondent  en  ce  jugement  sur  ce  qu'il         (T) Çaeîques-uns  veulent  que 

31  n'i-st  apparu  aucun  signe  de  mal  la  mon  du  comte  d' Essex  ait  causé 
=>  qui  fût  mortel  en  elle  ,  outre  ce  trueZ  cAc^n.  ]  Depuis  l'eiécution 
31  celui  de  l'âge  ,  ayant  eu  toujours  de  ce  comte  ,  la  reine  fut  assez  long- 
si  l'urine  ,  le  poirt  et  les  yeui  Dons  temps  aussi  gaie  que  de  coutume  ,  et 
X  jusqu'à  la  fin.  Et  aussi  qu'en  elle  le  témoigna  surtout  pendant  l'am- 
31  tout  le  COUTS  de  sa  maladie  ,  prin~  bassade  du  maréchal  de  Bîron.  Il  y  a 
3>  cipalement  ,  elle  n'a  jamais  vou-  donc  bien  de  l'apparence  que  si  elle 
s  lu  user  d'aucun  remJde  oue  l'on  mourut  de  chagnn  i  cause  da  comt« 

>  Ini  ail  proposa,  nonobstant  les  prié-  d'Esseï ,  ce  ne  fut  pas  tant  parée 
->  res  et  menace  de  sa  mort  que  ses  qa'elle  l'avait  iait  mourir,  que  parce 

9  servîleurset  médecins  lui  faisaient,  qu'elle  vint  à  connaître  qu'il  avait  re- 

3)  comme  si  OU  l'appréhension  du  mé-  couru  à  sa  clémence,  par  une  voie 

31  pris  de  sa  vîeiltt'sse ,  ou  quelque  au-  dont  elle  lui  avait  promis  l'infaillibi- 

II   Ire  ressentiment  secret  que  l'on  at-  ^  lilé.  U.  du  Hauricr   nous  eipUquera 

»  tribue  au  regret  de  la  mort  du  feu  ce  petit  mystère.  U  ne  sera  pas  inu- 

31  comte  d'Esseï  (S?)  ,  l'eussent  émue  lile  ,  dit-il  ^6»)  ,  ni  désagréable  d'a- 

]>  i  la  chercher  et  désirer  elle-même,  joaler ici  ce  que  le  même  prince  Mau- 

31  Qnoi  que  ce  soit,  c'est  la  vérité  que  rice  tenait  de  M.  Carleton,  amhatsa- 

a  dés  lors  qu'elle  se  sentit  atteinte  de  deur  d'Angleterre  en  Hollande,  gui 

X  mal,  elle  dit  de  vouloir   mourir,  est  mort  secrétaire  d'état ,  tijartcon- 

j>  Elle   n'a    fait  lucun  testament    ni  nu  sous  le  nom  de  milord  Dochester , 

3>  déclaration  de  son   successeur,  et  homme  d"  fin  très-grand  mérite  ;    que 

i>  ne  s'est  mise  au  lit  que  trois  jours  la  reine  f'iisabeth  donna  une  bague 

31  avant  sa  mort,  en  ayant  demeuré  au  comte  d' Essex  dans  la  plus  grande 

X  plus  de  quinze  assise  sur  des  cous-  anleur  de  sa  passion  ,  lui  disant  qu'il 

i>  sinets  ,  et  vêtue  ,  les  yeux  fichés  en  la  gardât  bien;  et  quoi  qu'UpiltJain, 

u  terre  ,  sans  vouloir  parler  ni  voir  en  lui  rendant  ce  dépôt ,  qu'elle  lui 

31  personne.  L'archevêque  de  C an tor-  pardonnerait.  Depuis,  les  ennemii  du 

■B  oéry,  primai  d'Angleterre,  l'évfque  comte  l'ayant  emporté  sur  l'esprit  de 

3>  de  Londres  avec  son  au  manier  n'ont  la  reine  ,  et  d'ailleurs  se  trouvant  ir- 

v  pas  laissé  de  l'assister  A  sa  fin  ,  où  n'tee  du  mépris  que  le  comtejaisait  da 

»  elle  a  lémoigoë  beaucoup  de  signes  sa  beauté,  que  tdge ruinait,  elle  lui 

3)  de  dévotion  et  de  reconnaissance  Jltjàire  son  procès  :  el  dansletempt 

V  envers  Dieu  (58).  »  Cette  relation  de  sa  condamnation ,   attendait  tou- 

est  trés-élui)mée  du  narré  de  M.  Leti,  jours  qi^il  lui  rendit  cette  bague  po^r 
telon  leqnella  reine  fut  sept  semaines 

sans  raisonner,  et  dans  un  délire  per-  (^  ^•'  i'ElJBlHiil.  u 

(S7)  ''■rrn  •'  ™"WV*«  nimu.  (fi, ,  .*,,■„,  ,rf«ù™  pvé<milMUu ,  « 

ISi)  Ca  partltJ  inraUr/ei  d'uiuitOnùu/'A    iu  tiJcreUi  BumUH  tIM  connuJt  ir»K|> 

pâiî,' ',^»'.'i^n  '^'Jy    il    Inî^-'U   ••    tap.C.  '  '' 

rarlt  «I  !•  U  pni  î-fi  de  ei  m:  inlumt ,  (t       (G>J  !>■  ll»ri*r ,  lUiieltn  hw  Hivi 

.11  dal/€  d,  lonSrH  ,  It  3  d-artil  >6t>.  l'BiiKii»  é«  Bgllnd*,  pef  i6i. 
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lui  donner  grdcE ,  selon  lo  parole,  àlflcoaduile  deU.Morcri,  quiauppri- 
L«  comte,  dans  la  àertûère  extrémité,  ineGutiènuiientceïComplols?lJDetello 
cul  recourt  a  la  femme  de  l'amiral  omissioa  West  pas  simplemeDt  uoa 
Itavard  sa  parente,  et  la  fit  supplier    faute,  c'est  un  crime  ^  c'est  c«  que  lei 

C' une  personne  confidente,  détail-  Latin»  ooniraeraient  scelui,  ou  pour 
ceUe  bague  à  la  reine  en  main  le  moins  fia^um.  Je  ne  cousidéra 
propre  ;  mais  ion  mari ,  tun  des  en-  ici  M.  Moréri  que  comme  auteur,  et 
nemis  capitaux  du  comte  ,~à  qui  elle  si  je  l'accuse  d'un  crime ,  ce  D  eat 
U  dit  imprudemment,  l'ayant  empé-  qui)  d'un  crime  d'historien.  3°.  Le 
ehée  de  s' acquitter  de  sa  commiision  ,  plus  grand,  crime  que  l'on  imposa  i 
eUe  consentit  à  sa  mort,  indignée  la  reine  d'Ecosse,  dit-il, /ni  davoir 
contre  un  esprit  si  rogue  et  si  altier ,  fait  ses  efforts  pour  sortir  de  sa  cap- 
qui  aimait  mieux  mourir  que  de  re-  tivité.  11  le  trompe,  on  lui  en  iuuiasa 
courir  a  sa  clémence.  Quelque  temps  d'aatresbien  plus  atroces.  S'JlaTaitdit 
après  cette  amirale  étant  tombée  ma-  que  ce  fui  le  plus  grand  crime  qu'on 
ùde  ,  et  abandonnée  des  médecins  ,  pouTait  lui  impoier  justement,  il  ao- 
eni^jra  dire  à  la  reine  qu'elle  avait  rait  pu  se  battre  en  retraite,  et  dispu- 
une  chose  de  grande  importance  a  lui  ter  le  terrain  à  la  feveur  des  relalioDS 
iire  depant  que  de  mourir.  La  nine  opposées  que  les  deuiitartii  publient  ; 
étant  au  chevet  de  son  lit ,  ayant  fait  mai»  c'est  une  question  de  fait  que 
retirer  tout  le  monde ,  l'amirale  lui  l'on  décide  inviociblement  en  trois 
rendit  horf  de  temps  cette  bague  du  mot»,  que  de  sïToirsur  quoi  les  juge» 
tonte  d'Esse!  ,  s'excusant  lie  ne  lai  sefondéreDl.  On  Va  qu'à  lire  te  pro- 
aimirpu  donner  plus  tôt ,  sur  ce  que  ci»  :  H.  Moréri  oi  ses  partisans  ne 
ton  maritenavaitempéehée.  La  reine  penrent tenir  contre  cela  ,  ni  allëeuet 
terttiraaussitSt ,  frappée  d'une  dou-  un  seul  mot  pour  leur  justiGcaUon. 
leur  mortelle,  fut  quime  jours  à  sou-  4".  Jl  n'est  point  vrai  que  Henri  in 
pirer,  sans  rien  prendre  du  tout,  se.  ait  appris  arec  déplaisir  la  mort  da 
couchant  tout  habillée  ,  et  te  rele-  Marie,  ni  qu'il  eût  enTOj-é  Belliévro 
.  vant  cent  fois  la  nuit,  £nfin  elle  pour  laurer  celle  malheureuse  reine, 
mourut  de  faim  et  de  douleur  d'à-  L'ambassadedcBellièrreDefutqu'uDe 
i^ir  cOTisenti  à  la  perte  de  son  amant,  comédie.  Les  ligueui  surent  bien  rt- 
qiU  avait  recouru  a  sa  nûséricorde.  procherâ  Henri  III  d'avoir  poussé  à  la 
(V)  roici  les  fautes  de  Jtf.  Moréri.]  rouepourfairepérirMarieSluart(6j). 
1°.  11  ne  devait  pa»  dire  qu'Élisabelb  H.  du  Maurier  a  décourert  le  mystè~ 
laissa  dans  réélise  ^ej  nomj  d'évoqué,  re(65).  5°.  La  Virginie  D'e»t  point  ane 
de  chanoine,  de  curé,  etc.  :  tesëvEquei  Ile,  6*.  Elisabeth  n'est  point  mortels 
de  l'église  anglicane  ne  sont  point  des  i  d'avril,  mais  le  3.  7°.  Il  est  faux  que 
éréques  titulaires ,  ils  eiercent  actuel-  Ie4*.  d'avril  nouveau  style,  soit  le  a4°. 
lement  les  fonctions  de  l'épiicoptl ,  de  mars ,  selon  le  vieux  calendrier. 
et  ils  ont  sur  les  curés  les  pr^miaen'  8*.  Le  régne  d'Elisabeth  a  duré  qua- 
ce»  hiérarchiques  qai  ont  lieu  dans  la  rantcquatre  ans  et  quelque»  mois  : 
communion  de  Aome.  a°.  Il  ne  fallait  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qn'elle  mou- 
paint  exagérer  à  plusieurs  reprises  la  rut  après  un  régne  de  trente-cinq  an- 
persécntian  des  catholique»  romains  ,  nées.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  est  qu'on 
sans  exprimer  le»  actes  de  rébellion   n'a  donné  que  Irente-cinifaas  à  un  rè- 

Îui  les  exposèrent  i  cette  temp£l«.  Un  gne  dont  on  avait  mis  ie  commeoce- 
dèle  historien  devait  marque%enpre-  ment  au  mois  de  novembre  iS58,  et 
mier  lieu  leurs  complots  contre  le  gou-  la  fin  au  mois  d'avril  iSoï,  L'Intelli- 
verDement  de  la  reine,  et  puis  les  aià-  gence  des  mal  héma tiques  n'a  pas  4ti 
timen»  rigoureux  dont  elle  punit  ces  en  fait  de  science  le  fort  de  cette 
complots.  La  transposition  de  ces  deux  princesse,  commeraïaureM.  Moréri 
choses  serait  une  noire  infidélité  dans  (66j  ;  je  ne  vois  pas  même  que  H.  Bo- 
l'historien  (G3)  :  il  ne  pourrait  sans 

perfidie  faire  précéder  les  cbStimens,  (61)  for"  l^nii  J'Oiliin. ,  dum  ion  C»- 
s-ils  n'avalent  été  qu'une  suite  des  iWjj..^-a|W.  «  J.t,u«  1.  BoHn.i  b  ,.<r 
complots.  (JuelQomdounera-l-ondoQC  tes) oâaïUyr/f'^tilt  m Ximeicrt.  /'»<• 
-  (<!)}  ''vu  nt-dtau  U  r».  (LJ.  (66)  £U(  araU  ■»•  tiUt  nnueiiHini,  d» 
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hun  1  qui  marque  en  détail  (67)  Icc  a  laiwaît  batlre  par  le  léaiebal  Gû>- 
sdences  qu'slle  avùt  apprises,  lui  at-  u  fanni  Caraccïoio  ,  SOD'  galant  ; 
tribue  d'avoir  jamais  maDÎé^Éuclide.  ■  mais  â  la  fia  die  len  la«sa  ,  et  le 
Ce  sera  doDc  la  g',  faute.  s  fit  assassiner.  Par  oà  finijient  otài- 

(X)  Le  pape   Clément  flll  ÛM   »  nairement   ces  royales   amours,  b 

âts  discours.'. désobligeant. Voyons  la  3'.  remarque  :  Je  ne  sais 

et  qui  témoignaient  iptil  n'était  pas  pas  si  tout  te  que  l'on  a  dit  ou  écrit 
bien  informé  de  l'état  de  Vjingleter-  des  amours  et  des  amans  de  la  reine 
rt.]  Voici  ce  qu'on  tronTe  dans  une  Elisabeth  est  bien  vrai  ;  mais  il  est 
lettre  du  cardioal  d'Osaat ,  e'critc  de  certain,  qu'elle  n'avait  point  de  vult^; 
Borne  le   i".   de  février  iSgS.    n  Le   et  que  la  même   raison  qui  l'empë- 

u  pape  me  répondit que  l'An-    chait  de  se  marier  la  devait  empi' 

B  eleterre  avait  éié  conquise  autre-  cher  fl' aimer  le  déduit.  EUe  pouvait 
9  fois ,  et  qu'elle  le  pourroit  bien  être  bien  i/imer,  et  elle  aima  en  effet  pas- 
u  à  présent  qu'elle  etoit  peu  unie  en  sioanément  le fomte  d Essex  i  mats  de 
N  soi,  pour  la  direnitë  de  religions,  la  maniire  qu'elle  était  faite  ,  elle  ne 
u  et  régie  par  une  femme  vieille,  pouvait  connaître  charnellement  au- 
B  sans  mari,  et  sans  successeur  cer-  cun  homme  sans  souffrir  d^extri- 
u  tain  :  que  cette  femme  devoit  aussi  mes  douleurs ,  si  devenir  grotte  (€9) 
»  meskui  être  au  fond  de  ses  finau-  sans  ^exposer  inévitablement  a  pei^ 
»  ces,  ayant  fait  plusieurs  danses  :  dre  la  vie  dans  te  travail  deC  accouche- 
B  que  d^ailleurs  i[  avQÏt  observé  que  rnenl.  Et  elle  en  était  si  pfrtuadée  , 
u  les  femmes,  qui  atoient  régné  Ion-  qu'un  jour  qu'elle  fut  priée  avec  des 
11  guement,  et  aimé  le  déduit  euleur  instances  importunes  ,  de  vouloir 
■  jeunesse  et  en  la  vigueur  de  leur  épouser  le  duc  d' Alençon ,  qui  ta  re- 
n  âge,  dcïBnoiïnt  puis  après,  eu  leur  cherchait  avec  passion  ,  elle  répondit 
»  vieillesse  ,  méprisées  de  ceux-là  mi-  qu'elle  ne  croyait  pas  être  si  peu  ai- 
*  mes  à  qui  elles  s'étaient  adonnées  :  mée  de  ses  sujets  ,  qu'ils  voulusseut 
H  Et  m'allégua  deux  reines  de  Sicile  ,  l'ensevelir  avant  le  temps. 
»  qu'a  disoit  avoir  vécu  de  même  ;       ,.  ,  ^        ,  .        ,  „, 

y.  lesquelles  l'une,   en  sa   vieUlesse,       (6b) ''v"  t«(«™  I- «™^r,«  (M). 
.  enduroit  d'être   souffletée   pa/  un        ELISÉE*,  disciple  da  pro- 
»  qui  laïoil  entretenue  en  sa  jeunes-      v-  .     t-i-       .  r  *^ 

»  ,B  :  qu'aussi  Croyoit-il ,  que  cette-  P^^  -^"^  ^'  *""  SUCCesiCur ,  a 
»  d  devroit^tre  désormais  peu  esli-  fait  un  grand  nombre  de  mira- 
B  méedeceux-Umêmesquiravoient  des,  comme  on  le  peut  voir  dans 
B  flulrefois  aimée  et  prisée  :  que  lui  et  i^  Dictionnaire  de  Moreri.  n  ai^ 
s  mol  n étions  point  si   vieui,  que  j  j-        1  i-i 

B  pour  toutes  ces  considérations  il  '''*'>  "^^  grand  prodige.  lor»C[a  il 
).  n'espérât  qu^nous  la  pourrions  voir  naquit  :  le  veau  d'or  qui  était 
B  un  jour  subjuguée  (68).  b  M.  Ame-  à  Silo  poussa  un  mugissement 
ktdelaHousjaiefaitlrûisreniaraues   ^i  fort ,  Won  l'entendit   è   Je- 

sur  cela.  La  i"-  contient  ces  paroles  s    1         t  ■  1  j       « 

Clément  ml  état  assurément  mai  rasalem.  ùur  quoi  le  grand  pré- 
informé  de  l'état  d'Angleterre',  qui  tre  Consultant  les  pierres  de  son 
ne  fat  jamais  plus  florissante  ,  ni  pectoral ,  trouva  qu'il  venait  de 
plut  puissante  par  mer  ^t  par  ten-e,  naUre  un  prophète  qui  détnii- 
911e  sous  le  régne  d'Elisabeth  :  et  -.  1  .  -j  •■  '^,  ,  ^  i-  j 
Sixte  V,  son  prédécesseur,  parlait  ""ait  le»  idoles  (n).  On  a  lieu  de 
bien  autrement  que  lui  de  cette  reine.  Croire  qu'Épiphane  qui  raconte 
dont  il  disait  à  tout  propos,  Ch'era  cela  s'est  {bsdé  Sur  une  fausse 
ungrancervellodiprincipessa.U^'.  tradition  (A).  Les  Juifs  qui  ont 
remarque  coiisisteenccci:ii  Jeaonell,     ,.         ,■/■•■     '■  ,  ^■ 

b  reine  de  Kaples  et  de  Sicile ,    le    ait  qu  Ehe,  eUnt  devenu  incapa- 

-.»,-.  u.  uJ.,™.  .I...U»..  J..  «.,i.(m.>i»..,.         'Él"<"  •  un  «rlitl»  dans  I.  Diet.  dt  Ouat. 

wwJrcT;-"  r:4"       '    j-'p'^^  --«  >"  -»-"'•  b.ïi.  «  .■>  irou«- 

^6^^  CrMlin  *•  !•  nwe  if-tbtll- ,  jpoj    "    " 

(G>)  LcUiu  dH)tat ,  un-  I,  ftf  ^SB- 


(n)  Epi^iatui,  de  YilU PiophtI. ,  p<V 
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ble  d'exercer  sa  charge, reçut  or-  Dorothée, Di)rotheaitcripserat,p<at' 
are  de  la  céder  à  Elisée ,  ne  mé-  «îP^f  Bnma»  oalus  eu ,  ip  Gafg.Us 
nient  pas  d  être  réfutes  (BJ.  ,„^  imerp^ngendun,  ««    dum 

,,,    j,    .  ,  ,        e     ,.    Dorothei ,  vel  potiiis  auihorem  inter- 

mr  une  fruste  tF^tu>n]1^yifàti  rem  islam  narrât ,  Eliiso  MtS  vilu- 
proph^teicompoiée  parwiot  Epipha-  lainaureani  cum  magno  boatu  ola- 
ne  est  en  pluiieurs  cbotes   la  copie  niâme   in  Galgalis........'  Epiphamat 

daDOUTragederoémenaturecompo-  „o„  animad.'enens  hanc  inurpunc- 
^  par  Dorothée.  Ouelquïs-UDsprelen-  tionem,  puta^Lt  itlud  iu  Galeats  «t- 
dent  qiie  ee  Dorothée  »  été  éléqae  de  ferendum  esse  poliiit  ad  sentemia 
Tïr(iJ,  et  qu'il  souffrit  le  marljre  panem  pneceÂntem  quhm  ad  se- 
«oiis  JuliÉO  1  apostat  (a).  Mais  Bato-  „uentem  ,  ad  EUzaum  potiùs  quàm 
mus  soutient  (3)  qui!  nya  poinleu  ad  •'Uidamh).'3'.  Ayant  pria  pour 
detelDornthee  ëréqua  de  fyr.  Bel- .1,  pairie  S'ÈlUét:  le  lieu  où  Vau- 
larmiDaTOueqaelouTragefauMeraent  teur  qu'il  copiait  «Tait  plac^  le  veau 
attribue  A  Dorothée  est  rempli  de  fa-  i'^r  ,  jj  a  fallu  qu'il  pla«ât  ail- 
bU3(4).  Voici  comment  un  théolo-  leur»  cette  idole ,  et  il  l'a  mise  à  SUo 
«en  anglais  a  cnliqné  >  narralion  qù  gy^  „g  fut  jamaU.  Il  n'est  point 
d  Ëpiphaae  toachaot  Elisée,  l".  Epi-  nécessaire  de  direqueU  miraeledoDt 
phaoe  o  a  Mint  su  la  situation  d  A-  „„„,  parlons  se  rapporte  i  l'on  des 
bebnutb  :  d  a  dit  qu  Ebsée  y  élail  veaux  d'or  de  Jéroboam  :  or  comme 
né,  et  que  ce  lieu  appartenait  à  la  l'undeeesveauxfutmis  âDan.etl'au- 
tnbo  de  Ruben.  H  ne  fallait  pas  dire  tre  JEéthel,  Llest  sftrquni  setrompe, 
Abelmuth,  mais  Abelmechol,  comme  soit  que  comme  Dorothée  on  en  mette 
il  parait  parle  premier  livre  des  Bois,  l'un  dans  Galgal;  soitque  comme  saint 
■u  Terset  16  du  chapîlre  XIX.  Si  les  Epiphane  on  le  mel^ù  Silo.  4°-  Ve- 
copistes  ont  fait  cetle  faute ,  il  en  nant  au  prodige  m^Bhous  remar- 
faut  décharger  saint  Ep.pliane  ,  et  ne  querons  que  saint  EpPîianB  en  pou- 
lui  laisser  que  1  erreur  de  géographie.  ,ait  aisément  connatlre  la  fausseté  : 
Abelinechol,lapBtri»d'Eli3ée,étailau  car  si  l'oracle  du  pectoral  avait  ré- 
deçà  du  Jourdain  [5)  -.  elle  n'était  pondu  quç  le  propliéte  qui  était  né 
donc  pas  située  dans  la  Inbu  de  Ku-  ce  jour-là  abattrait  et  détruirait  le» 
beo  ;  car  le  partage  de  cette  tribu  fut  idoles  ,  Elisée  aurait  aboli  l'idolÉlrie 
au  delà  de  cette  ri-ïiére(6).  Dorothée  de  Jéroboam,  il  aurait  fait  fondre, 
a  fait  faire  cette  fauteâ  saint  £pi-  ou  raisen  pièces,  lesdeutTeaui  4'or: 
phane.  3'.  Lorsiju' Elisée  fut  né  d  Gai-  \\  ne  Pa  point  fait  -  il  est  doncfauE 
gai ,  le  veau  d'or  qui  était  k  Silo  mu-  <,ue  l'oracle  ait  fait  'la  réponse-qu'on 
git.  Epiphane  commet  la  une  autre  )ni  attribue:  et  ainsi  le  mugissement 
erreur  de  géographie  dont  Dorothé«  Ju  veau  d'or  est  une  fable.  Je  ne  m'ar- 
n'est  pasrespoosal>le.  Il  est  cldir  qu'il  rête  point  auiobserralionadu  docteur 
prend  Abelmulh  et  Galgal  pour  le  Bnelflia ,  surla  dialance  entre  Jérusa- 
méne  lieu,  en  quoi  il  se  trompe.  Safau-  Jem  gi  igj  lieui  ou  étaient  les  Teaui  de 
te  est  ^eniie  de  n'avoir  pas  Lieu  nom-'  Jéroboam;  car  ,  outre  que  les  chiffres 
pris  lu  ponctuation  des  paroles  de  ont  été  fabifiéa  parles  imprimeurs,  je 
,  ,  •     .11 1          j   a    ■     j       r     _  no  trouve  point  que  la  distance  fasse 

(il  Lit  th/olatttns  dff  Pans .  dant  lappro-  ...        .   fi   ni  ■  ^     1»        1  •    e     -\ 

iàiin  if  wiulrigc  d'Oaraihi,  pMié  pur  «C  "en  i,  Paflaire.  II  est  aussi  fecile 

Hupiin  de  lu  Vifiit  tlanj  lu  BMcihiqua  dei  de  faire  entendre  le  mugissement  d'une 

"(',','si..«S«™i.  BiNi«l.    Ufir  statueàvingtouitrcnle>uei,qn'à 

n)A.D«>i.    i.M«iyc,l.,oJi.dBi:i.'rJduii..  'log'  OU  »  trente  pas   :  quiconque 

et  Ant  ^fKtjrbii  ,p'ai.  CXXXfiii,pag.  pourra  faire  le  dernier  miracle  pourra 

'^};  „       ,  ,„    ,.,   ,,  ,,  faire  le  i*emier:ain3Îje  voudrais  que 

«ÏÏ  B^iTolS.' ""^  "'^  •">'«  doclaui-  n'eût  pas  plaisanté! à- 

[5)  QunnadmaJhnmaniftiiaaitiipanim  tx  desBus.SB  Taillerie  contre  Torinuseat 

•  Keg.  i  coUate  cwn  î  Je.tam ,  partin,  iï^ur  froide  Comme  la  gbce  :  il  dît  qùe  To- 

ï!r%Tw'^7'^'  "  '   """'  'y""  PSUM''''"»  Sé"""»  o« 

(H)  rorn  U  livrt  Ju  Hr»tru ,  (.  XS.XII, 
Hccliûii.lo,ai,cluv.'XXtI.  (;}  BiiiiuMu ,  4(  in»ii  A;oer,  ,;><].  i5B. 
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nt  point  capable  de  pousser  un  si  ELMACIN*(  GÉoHCï),  auteur 
fort  mugissement,  a  traduit  )e  mot  d'une  histoire  des  Sarrasins  ou 
JVÛwMt  une  vache,    et  non  pas  une    _,    ...  j,   .        ■  i      ■     i    n' 

géni>>e.  Atbanu,  ToHnus  inierpr^,  plutôt  d  une  chronologie  de  l'em- 
ehu  oporii  videtur  aliqtâd  taie  formi-  pire  mahometan  ,  uaquit  en 
ddise,  climGnecamvocem{Jxfia,>Js)  Egypte  Vtrs  le  coiniueuceinent 
gu4  septuagmta  interrr'".  "" '"»'  du  XIIP.  siècle.  Je  parlerai  de 
pm  fitulo  vel  vuuia ,  ipie  interpréta-  ,       ■„     't\    ii  *     j    -. 

tus  Ut,  boïïm  :  Bos  .lia  aurea,  tt  *^  "mille  (A).  Il  a  conduit  son, 
guic  st^uuntur ,  i-ideiur  ilU  mihi  me-  Ouvrage  d«>uts  Mahomet  jusques 
tuisse  ne  fitiila  non  possct  tantum  au  calife  Mustadit  BilU  ,  mort 
"^T.^m.  ^^î"'™^*^"*°-  l'anSiade  l'hégire  («).  Il  mar- 
{i)  La  Juifs  qaient  dit  qû'Élie,  que  année  par  année  ,  mais  en 
Aant  devenu  incapable  d'exercer  sa  peu  de  mots,  ce  qui  coacer— 
e^rge  ,  reçut  ordre  delà  céder  i(*ne  l'empire   des  Sarrasins,  et  y 

Z:7'i'k^L'"fT  P^'.f^"^  rfr  «"tremlle  quelques  morceaux  de 

tes.  J   ITapportona   premièrement  les  ,_  .      .        f       \     :  -          i     ,,r\ 

paroles  de  l'auteur  cjui  me  doit  servir  lT»StOlre   des   chrétiens   de  10- 

de  témoin ,  et  puia  nous  y  Terous  une  rient.  Il  s'attache  surtout  à  l'A— 

courte  réfleiion.  Judiei  etiam  impin-  rabie  ,    à    la  Syrie ,  à   l'Egypte 

gunt  Elux   spinlui  coërcendi  impo-  ,  ,    .     p            f.    M]^t  oue    «m 

lentiam.quâiiieptuifuerii  teddiiu,  «^".'^  ™e.  Il  lal lait  que   son 

ad  prophetÛB  munus  obeundum  ,   at-  mente  tût  bien   ecIaUnt ,    puis 

que  iJeijusjutfaeràloco  sut  succès-  qu'encore  qu'il  fit  profession  du 

soremassumere.  Celui  (|ui  parle  de  cllristianisme ,   il    ne  laissa   pas 

la  sorte  (Q)  nrétend  ne  nen  dire  au  il  ji                               .11-.- 

cite  te  commHlire  sur  le  i".  livre  tion  et  de  Confiance  ^lipres  des 

des  Iloia([o).  Je  n'ai  rien  trouvé  de  princes   mahome'tans  (i).    Ceux 

semblable  dans  l'endroit  i,u'il   cile.  „ui   considéreront    les    mesures 

Quoi  qu  il  en  soit,  selon  cette  rêverie  _   ii  j       -.         ]      ji             _     ■ 

desJnift.Élien'auraitplusét^capable  ?" ''  devait  garder  dans  ce  poste- 

de  gouverner  ses  entbauiiaimes  ,011  '^1    ue   trouveront   pas  étrange 

Pimpëluositë  de  son  esprit  propJWii-  qu'il  ait  parlé  honoriÂileinent  des 

que;  et  ainsi  tout  comme  un  yirillard  califes ,  et  qu'il  n'ait  iamais  em- 

qui  a  cause   de  son  See  succomberait  i       '  j       .                 ■    .^    ■           ,    , 

hop-f,cUementâ  la.5,Ure.  il  aurait  P'»?^  ^"^  ^T"^^,  >n)""eui  à  la 

fallu  le  eonlraindrei  se  faire  déclarer  religion  mahometane.  11  y  a  des 

emerilui,    et  àcéder  son    emploi   à  gens    d'une    sensibilité    scrupu— 

Eli»ëe,comrne  âuQsojetplusprapre  Iguse    qui     n'approuveront    pas 

à  s  en   acnuilter   dianement.  Ourlle  ■       •   -.î...      jn*  .1     >           n 

impertinence  !  car   pour  ne  pas  dire  '"  epithetes  d  orthodoxe ,  d'em- 

Ju^n  tel  fait  ne  se  trouve  point  con-  pereur  des  fidèles ,  etc.,   dont  il 

irme  aur  narrallona  de  fEciitrire ,  honore  les  sectateurs  de  Maho- 

n'est-il   pas  certain  que  l'esprit  qui  j^et  :  encore   moins  approuve- 

saisissait  les  prophètes,  et  (lui  eole-  .  -,        ,      _     ,     .  y     ^  ■ 

vail  ai  sonvenl  éL  d'u;  lieu  en  un  au-  """t-'l^  ^"^  en  parlant  Je  cet  ira- 

tre,  était  supérienr  aiii  prophètes ,  poste ur  ,    il    dise   Mahomet    de 

et  n'avait  pas  besoin  d'être  réprima  glorieuse    mémoire.    Us   seront 

ou  réfréné?   Ajoutei  que   le  dançer  capables  de  soutenir  ,€0  consé- 

d  aller  trop  loin  est  plus  i  craindre  ^                                  ' 

dans  nn  jeune  homme.  .  j,„rf^  ,,  j„  ^Icgrapht,  uek^ 

••f. ,  c.  .9,  ».  ».  ■  '  (*)  U charf»  de .ecr«liir«.  Tpio  «tlalno- 

(it)  Je  tanMt  peur  ti  !••.  Iù<n>  uliu  «ii  Ur  *""ii  usi  fuirt  ad  iterttUm  caïaUta.  Go- 
isfAobfM/  rameai,  nanmuni  [•  Ilf.  liu ,  pnïf.  HisL  Sana. 
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«pience  de  ce  langage ,  qu'il  était  «n  crime  ;  mai*  «n  voit  imst  à  la  fîo 

mahométaQ;  mais  ,  s'ils  le  font ,  de  son  ouvrage  nn  petit  delail  de  sb 

il  sera  aise  de  les  convaincre  de  [ronMieluKifcC.?^^^^ 

mensonge  (S).  Son  histoire  a  ete  tonchaot  U  délicalease  de  ceui  qni 

tradnite  d'arabe  en  latin  par  Er-  condamnent  l'emploi  des  Doms  hooo- 

péniùs  ,  et  imprimée  en  ces  deux  rable*  ™ven  les  feussM  relisions; 

langues  a  Lejde,l an  i6ï5  in-  de  rHisi<»i™d"  ««""'^^'"«(J)' 

folio  (G).  fC)  Son  kUloire  a  été  traduite  (Ta- 

,.     r         _i       ■  j  ^       Il    ir  rabe  en  latin ,  elimpriméa  en  ces 

(A  Jcpaiieratje  safamdle.}  En  j^^  langues  (5) [an  rfoS,  in- 

"'?').^  P^"- ,■??'"  Elmacin^tflil  foUo,]  Le  traducteur  était  déii  mort, 

«lit-eia   dAbullibus  ,   dont  1  aïeul  et  ce  fut  Golius  qui  prit  soin  de  l'é- 

«  eratt  établi  dans  1  Egj-pte  où  le  cali-  jition    ^t  qui  y  mit  une  préface  d'où 

fe  lai  avait  aecordé  des  pnvilege..  Cet  jt^j  ^-^^  ^^  g,.,icie.  Oa  y   apprend 

aïeul  était  un  marchand  synen  ,  et  qu'Eréënius  avait  dessein  de  joindre 

fciiait  profession  du  chnstwnisme.  Il  quantité  de  notw  elJ-écUirci.semens 

laissa  UQ  Gis  qui  se  mit  au  service  de  J  sa  traductioarCeTt  dommage  que 

la  cour  en  qualité  «k  notaire;  Abul-  j^  n,opt  l'ait  empêcliéde  lefaira-  car  il 

tibus  ,  fils  de  celui-ci ,  fut  habile  dans  ^ût  pu  dire  là-dessus  cent  cbKes  cu- 

Je  oolariBt ,  et  fut  donné  par  les  ma-  rieuses ,  qui  aéraient  d'ailleurs  néces- 

FistraU  du  Grand-Caire  au  conseil  de  ,^,,.^5  pou,.  },^^   entendre  l'original. 

Arabie.  Il  eut  cinq  Gis  dont  quatre  Elmacin  a  commencé  son  ouvrage   i 

forent  é*êques  ;  l'autre,  nommé  Aboi-  ^^  créalion  du  monde.  Hotlinger  a  eu 

mécanmus,  épousa  la  sœur  de  Simon :•  i., ii.  ^..i    o'^i.nj 

Elmacin,  notaire 

ite' trois  ans  au  I.   .     ._. , 

guerre,  sous  Joseph  Saladin  (i) ,  se  Gt 

moine,  at  vécut  plus  de  trente  ans  en       (i)LiUrt  XXS ,  r-g.  iBg  «  n.iV.    et  la 

cet  ëlat  exemplairement.  Abulméoa-  iroiiijm»  /diiim. 

rimus  se  lit  aussi  moine  après  la  mort       (*)  J^"""  V"  '"  '"•''''«'''"/"'  f">jmii.A  •■    " 

de  «a  femme,- et  mourut  l'an  606  de  "*™  "T" 't",'*" '^'"*'-    „ 

l-h^gire.  Il  avait  eu   trois  garçons  ,  J^  ^^^':^■ù''^^T^^:'piir^V'• 

dont  le  second  ^ui  fot  père  de  notre 

Hmaojn,  et  qui  s'appelait  Ahuljad-        ELMENHOEST  (Geverhart) 

ruî  ELaamiaus ,  obtint  la  charee  de  ,   .        ,, .  *   .  ■  1 

notaire  du  conseil  de  guerre ,  lorsque  mente  d  être  compte  parmi  les 

son  oncle  maternel  Simon  Elmacin  la  hommes  de  lettres  qui  ont  Henri 

quittapourentrerenreligion.  Ileier-  au  commencement   du    XVIT. 

après  avoir  vécu  fort  pieuseiient  (3).    et  il  s'atUcha  à  1  étude  de  la  cn- 

(B)  Il  sera  aisé  de  Us  convaincre   tique.  Les  livres  qu'il  pnblia  (A) 

de  mensonge:]  Car  non-seulement  on   témoignent  qu'il  avait  beaucoup 

de  cette  secte  ont  accoutumé  défaire  liger  pour  lui  dans  sa  querelle 
avec  une  aSèctation  superstitieuse,  avec  Wouwer  (B).  Il  uiourut  l'an 
_..... . -n-aeule-    ,$3,, 

»«  .ua..c.     >u-  ^^  bibliothèque  subsistait  en- 

aieurs  choses  qui  rëg^denTîès'cKi^-  COte   l'an   i64«;    mais   son    fils 

tiens,  et  qui  tournent  i  leur  louange,  était  sur  le  point  de  la  vendre, 

ce  qu  un  musulman  éviterait  comme  gt  pria  VoïSius  de  lui  procarer 

(■)Eiinn>nr<m^<I'jU«iM56g,  iiui  rfyend 

iCi...,3d-JA«.CAm<.    ^"  (al  VMli».  DiipDUt..  «m-.  /«,  py. 

(i)I<ii3S<  .frMui-CAWii.  4oo,fop^//*TirHjinliIij(«iliHiimuinitdiHi(- 

iil  Tiri  il  raitiân  d'BiBMi,  nnU/n.  nuimn  bctioaii. 
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Ja  permissioa  d'en  fure  l'encan  à  ' 
Leyde  (b). 

(i)  V«iiu ,  Ep.  DUV,  pug.  m.  45S. 

(A)  £ts  Uvrei  qu'il  publia.']  Il  a 
lait  des  notes  aur  Ninacius  Félix , 
*ur  Araobe,  sur  le  traita  de  Genna- 
dius  de  ecchsiasticis  Dogmatibus , 
■ur  Ici  lettres  de  Uartiai ,  ^v^que  de 
Limages,  et  sur  Apulée.  11  ne  véciit 

Cas  aseïz  pour  voir  sortir  de  dessoui 
■  presse-ce  dernier  ouvrage. 
Sotei  qu'il  fil  imprimer  it  Uyde  : 
en  1618, ^e  Tableau  de  Cébeg ,  avec 
1,1  Tersion  latine  et  les  notes  de  Jean 
Çaselios.  , 

(B)  n  n'eut  point  Scatigerpour  lui 
dans  sa  querelh  i»ec  ffouwer.  ] 
Cela  parait  par  une  lellre  de  Scaliger, 
insérée  depuis  peu  dans  un  livre  tout 
rempli  De  choses  curieuses  (i).  L' 


e  liv 


esl  i 


Il  Aile. 


mand,  nommé  M.  Cre'nius.  La  que- 
relie  de  Jean  Wouiver  arec  Elmen- 
horst  était  aée  de  ce  que  cbacim 
d'eux  avait  publié  des  noies  surMi- 
nucius  Félix.  L'édition  de  Woower  fut 
suivie  de  fart  prés  par  celle  de  notre 
Elmenhorsl ,  qui  apparemment  se 
vantait  ilo  mériter  la  préférence,  Sca- 
•  liger  lui  écrivit  cja'une  prétention  de 
cette  natureseraitmal  fondée,  et  lui 
donna  d'autres  avismflésde  plaintes. 
La  lellre  est  datée  duaG  de  mars  i6a3. 
La  suscription  porte  :  Omatini'^" 
juveni  GeverharSo  ElmenAontio 


ÉMERI  (  Sérastik*  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris  au  XVr. 
siècle  ,  «  ne  voulut  jamais  se 
B  charger ,  lors  du  différent  de 
»  la  duchesse  d'Aneouléme  avec 
D  le  connétable  de  Bourbon  ,  des 
D  intérêts  de  cette  priacesse;  et 
H  il  fit  même  une  satire  san- 
>•  glante contre  Poyet,-qui  fat 
»  depuis  chancelier  de  France  , 


••  parce  que  dans  cette  occasion 
H  il  avait  lâchement  encensé  à  la 
H  fortune.  Cette  piÈce  fit  beau- 
9  COUD  de  bruit ,  et  causa  même 
H  la  disgrâce  de  l'auteur ,  qui 

■  eut  ordre  de  se  retirer  de  la 
»  cour.  Il  se  retira  dans  le  Bonr- 
n  bonnais  ;  et  de  chagrin  de  ne 

■  pouvoir  plus  retourner  à  la 
!■  cour,  il  entra  en  effet  dans 
11  l'ordre  de  saint  François ,  d'oU 
»  il  sortit  ensuite  par  le  désir 
B  d'une  plus  grande  réforme, 
•'  pour  entrer  dans  celui  dei 
•  chartreux ,  dont  on  le  voulut 
<•  faire  général  quelques  années 

■  après  :  mais  la  résistance  qu'il 
i>  fit  fut  si  grande  qu'on  fut 
-  obligé  de  Te  laisser  dans  sa 
»  cellule,  dont  il  se  fit  une  règle 
»   inviolable  de  ne  jamais  rom- 


»  (a).  »  M.  ËHEKi ,  qjnseiller 
au  parlement  de  Paris ,  est  de 
cette  famille.  Il  a  hérité  des  biens 
de  M.  Ëheri  ,  son  oncle  ,  qui  est 
mort  conseiller  k  la  cour  des 
aides,  l'an  i^o3  ,  et  dont  le 
père  avait  eu  la  même  char- 
6=  (*)■ 

*  Lvcterc  d^nmla  de  foui  cola  det  pno- 
(a)  HercBT*  Gaint,  fèrri»T  VJtâ  ,  p»g. 
(ï)  Làmim»,  pag.  199,  100. 

EMILE  CP*nL).,  en  latin 
j^Emilius ,  était  de  Vérone.  La 
réputation  qu'il  s'était  acquise 
au  delà  des  monts  *  fut   cause 


Paul  EmilïiTiit  ite  la  répuUtion  qiund  iL 
Tinttn  F«n«i  a  a  .|out«  qM  ce  fut  k 
atiiatX  Chnia  it  BuiirliaD  qoi  Vf  loiHii. 

mcrlcK  i5SB,  P>li<  Émil'o  fut  rMnitltc- 


DiMzecb,  Google 


EMILE.  ,^, 

qu'Etienne  Poncher ,  évêque  de  qu'il  a  dit  14-dessus  est  plein  de 

Paris,  conseilla  au  roi  Louis XII  mensonges  (F).   N'oublions  pas 

de  lui  Éaire  faire  en  latin  l'his-  que    Paul  Emile  vivait    eiem- 

toire  des  rois  de  France  (a).  On  plairement  :  ses  mœurs  étaient 

l'attira  pour  cet  effet  à  Paris,  aussi  pures  que  son  langage  (G), 

et  on  lui  donna  un   canonicat  II    faudra   dire    quelque    chose 

dans   l'église  cathédrale.    Il    se  d'un  ouvrage  qui  lui  a  été  attri- 

retiraau  collège  de  Navarrepour  bué  par  Jules-César  Scaliger  (H), 

travailler  à  cette  histoire  (b) ,  et  et  du  vacarme  de  Scioppius  sur 

il  s'appliqua  à  ce  travail  avec  un  ce  sujet, 
grand  soin  :  il  j  employa  bien 

des  années  sans  avoir  pu  mettre       (A)  W  émit  difficile  sur  son  tra- 

la    dernière    main   au  X'     li-  a^^l  ,fetl;i::,S":e^.±„^ 

vre  (c) ,  qui  devait   comprendre  ^iatre  qui  ne  croyait  ianwis  avoir 

les  conlmenGemens  du  règne  de  Soi  ses  tableaui  (tl.  Huic  vitio^- 

Charles  VIII.  C'était  un  homme  ™f  /»'''  "■'■  eximii  docms  Paalas 

difficile  sur  son  travail  (A);  il  fj!Z"1„,l^r'T',^  '  T' '''^-  """^ 
.^  .  .  ,  i  quam  saUsfacitbal ,  sed  auoties  re- 
trouvait tonjoors  quelque  chose  cognosctbat  sua ,  mutabat  plemqut  .- 
k  corriger.  Quoique  j'aie  lu  ce  diceres  opus  non  norrectum,  sed 
qne  plus  de  vingt  auteurs  disent  °''"^  ■  '''?'"  subindè  facUbat.  Qua< 

3.iui,j.nV.„co„.r.u,ép.,-~^".rri^;;i,-;;Ç^"^,^~ 

sonne  qui  rapjiorteenqueltemi»s  po,set.  Nam  histanam.  quam  edidit , 

il  vint  à  Pans,    ce   qu'il   faisait  plusqimm  triginta  annis  habuit prœ 

avant  cela  en  Italie ,  quelle  est  n"™"*-  Et  '"'pi^r  hue  adactum 

la  première  édition   de  son  his-  "'^'f "'''   W-  Bous  verrons  ci. 

Jr             -    1.         r   .,                 .  de»B<*s»il  est  Traïqui]  mit  trente 

toire ,  et  si  elle  précéda  sa  mort,  ani  à  composer  l'Histoire  de  France  . 

11  mourut  l'an  1 529(6),  et  fut  coihnie   Érasme  et   plusieurs  autres 

pnterré  dans  l'église  cathédrale  l'»s'urent. 

de  Paris.    L'histoire  de  France  (B) /' "«"*™f  l'","  'S^^]  J'ai  tu 

^,.,                      ,       ....  cela  dans  son  Histoire  de  Iracca ,  i. 

quil  a  composée  plaisait  beau-  r^jHon  de  Bile ,  tft»r .  in-/o/(o.  au- 

coup  à  Juste  Lipse  ,  et  passe  ge-  dessous  de  quelques  vers  Ucins  où  il 

néralement   parlant   pour   bien  parle  de  sa  condition..  Sa   mort  ost 

écrite  (C)^  mais  d'ailleun  on  li  Si" '"JÎ"?''?,'',".'*  »''j'ï°'";' 
,    ^   '  1     ■  i  (4),au5deiuillel  lOîo.M.deSponde 

cond^ne  en  plusieurs  choses  Vanlicipe  &  prèsdeaii  ans;^ril 
(D) ,  et  il  va  beaucoup  de  Fran-  la  met  au  5  de  mai  iSir»  (5),  Il  se 
cais   qui   la  méprisent.    Cest   à   tfompe  :  j«  cilerai  ci-dessous  Erasme 

tort  qu'on  l'a  censure  de  n'avoir  ^",''i^,%"' "."'!"?  t"'  'l*!!"*  ^^\'- 

^,.      ,     .         -    .      1  1  catoireestdalee  de  lan  i5l8,  a  parle 

nen   dit  de  la  sainte  Ampoule  ae   Paul   Emile  comme  d'un  auteur 

de  Reims  (£).  Un  auteur  fran-  Tivaut.  Voici  une  preuve  assez  forte, 

çais  a  témoigné  quelque  chagrin  • 

de  ce  que  la  cour  préféra  un      {■)  c/hiiiP™iog>«;Mti,M,a.i.bnUioi. 

étranger  à  tous  les  Français  pour  ltlîi"™!'^ii^Mi™M,''*^'p'''"'w!'?it 

la  fonction  d'historiographe.  Ce  '"f'^i^'^\.j 

^  -  -  «)VM,™,a.HUt.l«.,p,W.6Ti. 

Cï)^(y«(flr«WOrfl.(P).  G.U.Cliriil.,ù.fit.PirU,,nui..i^. 
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i4s  ÉHILB. 

Le  pir«  ia  Breul  (6)  sisure  que  l'ëpî-  puiiqii'aD  jr  a  joint  l«  X*.  livre ,  ea- 
tapbe  de  Paul  Emile ,  gravée  sur  une  vojë  depuis  peu  d'Italie  par  Pierre 
tombe  plaie  de  pierre  ,  ea  la  croisée  Daoes  [gj.  Il  Tenait  de  dire  qu'il  pir~ 
lepteo triangle  de  l'église  de  Rotrc'  bliait  cette  hisloire  mieux  imprimée 
Dame  de  Parii,  contient  ces  mots  ;  et  plua  correcte,  eteganliks  a  nabis 
Paulus  Mmdias  feroneasU,  hujui  excuium  (opus)  el  castigatum.  SoB 
ecclesUe  canoMcts ,  qui  pneter  exi-  épitre  dédicaloire  est  datle  de  Paria , 
miam  vitiB  sanctitaleia ,  quanta  quO'  le  5  de  mai  iS3g;  d'où  l'on  a  tuiet 
que  doctrind prastiteril ,  index  atqut  d'inférer  qu'avant  l'année  iSSg  iij 
testit  erit  historia  de  rebut  gestit  avait  eu  une  édition  qni  ne  contenait 
Fraitconaa  ,posteri$  ab  eodem  édita,  que  neuf  livrcB.  Je  m'exprime  avec 
O/mt  anno  Domini  iSag,  rfie  quintâ  cette  retenue,  parce  que  je  sais  qua 
memls  maii.  Celle  preuve  serait  dé-  le  terme  elegantiùs  n'est  pas  nécessai- 
monstralive  pour  ceui  m^mes  qui  rement  comparatif.  Voict  une  cboie 
n'ont  pas  été  sur  les  lieui ,  si  les  im-  qui  pourrait  porter  à  cnnre  que  l'au- 
f  rimeurs  ne  faisaient  jamais  de  fautes  teur  mourut  avant  U  première  édi- 
dan«  les  inscriptions  publiques;  mais  tion.  On  assure  dans  la  même  épitra 
ils  y  corrompent  ^i  souvent  tes  chif-  dédicatoire,  que  si  la  mort  ne  Veut 
fres  ,  qu'on  n'ose  plus  s'y  fier.  Nous  prévenu,  il  eût  dédié  son  Ûvre  à  fran- 
en  trouverons  un  exemple  sans  sortir  çois  I".  Paulus  ipse  si  viveret ,  tua 
de  noire  matière.  U.  6.,  dans  sa  majeslati,  cujus  aaipiciit  capUtra 
Description  delà  ville  de  Pari»,  rap-  opui_/éfièa6jo/i'«  ,  lonjeiran:!.  Çua- 
portela  mjmeépilaphede  PaulÉnjife,  requonxam  morte  pneventus  id  non 
et  au  lieu  d'index  il  met  judex  :  et  jtoluil ,  l'icariatti  illi  opérant  in  hdc  re 
au  lieu  de  iSsg,  il  met  i5i6(7).  Bolez  prcestabo  (loj-  Cela  pourrait  faire  ré- 
qn^il  assure  que  l'on  nesaitpaspréci-  voqiier  en  doute  ce  que,  dit  Erasme , 
Jument  fendroil  où  cet  auteur  fut  en-  qu'apparemment  Paul  Emile  fut  en- 
terré, et  que  l'on  pouvait  lire  son  Eagé  à  l'impressioD  de  son  Uiiloire 
épitapbe  if  n'y  a  pas  long-temps,  de  France  [lar  une  espèce  de  coii- 
C'efA  un  signe  qu'on  ne  la  Irouve  trainte.  Suspicor  hue  adactum  at 
pins.  ccu^^iiri;((ii).  Il  s'exprime  ainsi  dans 
(C)  L'Histoire  de  France  qtt'il  a  un  ouvrage  dont  l'épllre  dédicatoire 
composée  plaisait  beaucoup  à  Juste  est  datée  du  i6  de  lévrier  i53i ,  d'où 
Lipse,  et  passe  généraUment  pour  nous  pouvons  conclure  que  la  pre- 
bien  écTiu}  Elle  est  divisée  en  dix  mière  édition  de  Paul  Emile  fut  anté- 
livres  ,  et  s  étend  depuis  Pharamond  rieurs  à  cette  année-là  ;  mais  comme 
jusqu'd  l'an  >j88,  qui  est  le  cinquiè-  il  se  pouvait  faire,  me  dira-t-on  , 
me  du  régne  de  Charles  Vlll.  Le  qu'Erasme  ne  connût  pas  précisément 
X*.  livre  fut  frouvé  parmi  ses  pa-  le»  circonstances  de  celle  édition , 
pieraen  assez  mauvais  état:  il  fallut,  et  qu'il  ne  songeât  pas  bien,   ni  au 

fliur  le  donner  au  public  tel  que  ncnis  trmps  qu'elle  parut,  ni  au  temps  que 

avons  ,     rassembler    beaucoiip     de  l'historien  mourut ,    nous  ne  devons 

feuilles  raturées.  Un  parent  de  l'au-  pas  conclure  de  ses    parole»,   qu'en 

teur  se  donna  ce  anin.   Vous  verrez  effet  l'auteur   publia   lui-m£me   Bon 

.  dans  ce  latin  comment  il  s'appelle,  livre.  Alléguons  donc  quelque  chose 

j4c  libros  quidem  novem  peifecit  ;  de-  déplus  fort. a  ceux  qui  proposent  ces 

eimum  morte  prœventus  reliquit  iro'  diUicullés  ;  montrons-leur  qu  Erasm* 

perfection.  Sed eum propinqiua  Uliits  connaissait  les  qualités  et  le  slyleda 

Daniel  Zavarisias   feronensis  ,   ex  celte  bisloîre  de  France,  avant  méoie 

schedis   dispersil  ,   multJque   liturd  que   Paul   Emile  fut  décédé.   Je   le 

obductit ,  colUgit  ac  digttsU  iMWi  ,  ,  _     ,                                j  l^    ^ 

™™/e*,W(8f.  Hiche^asc^an  ex-  „SLf,r"^rr^'r;'i'^*':;''/î.'î2 

pose  que  1  édition  qu  il  dédie  a  Fran-  mimti  d  Ptm  Otiatiia.  Miibul  Vhcihiiw, 

çois  ]•'.  mérite  un  meilleur  accueil ,  tmt.  iti.  Nout  «.'>(  k'j  a  nMun  luiiimiif 

pag.iiii.  (lo}  Hickul  VuiHiaiH,  (pJn.  dfdù.  Bût, 

Ir)  ^  U  pati  ttt  du  ll-.ituu.Miimidt  P- Jf-ailu. 

U6ajr.,%6êS.  {iilEniDDi,  InÀpopliib.,  (•».   Fl.rf 

M  \tmn,  it  »i(t,  Itl^,  pat-  «-A-  ''A- 
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EMILE. 

ptonva  par  Ul  paroles  de  aon  Cice-  a  eu  grand  tort  de  auppOMr  i 

ronianus  que  l^n  verra   ci-dessous  choses:  i".  que  Louis  Xll  allii 

iii).   On  répliquer»  peut-être   qu'il  en  France  ;  l°.  quecete'< 

'avait  lue  manuscrile,  aiaii  j'ai  de  la  i  i     .  .      . 


il  eût  voulu  se  prévaloir  d'un  exemple    iSig.  Si  le  premier  et  le  ti 

3 ui  n'eût  pas  élé  public.  Je  penche  ces  deux  Tails  étaient  véritables,  le 
onc  fort  à  croire  que  Paul  Emile  second  leriit  Irés-faui^  car  il  icraît 
avait  publié  quelque  chose  :  nous  ridicule  de  supposer  que  Paul  Ëmila 
avons  vu  même  que  son  épilaphe  lui  s'occupait  â  cette  histoire  dix  aut 
attribue  l'édition  de  son  histoire  de  avant  que  Louis  XII  l'y  employât.  Ro- 
Fi-ance.  Une  lettre  écrite  l'ap  iSi6  tez  qu'elle  a  élé  lonveni  réimprimée; 
nous  apprend  qu'iLfaisait  enfin  im-  je  me  sers  de  l'édition  dé  Paris ,  ia- 
primerrHlsloiredaTraoce.àlaquelle  /oto  ,  chei  Vascosan,  i55o  ,  qui  avait 
îl  avait  travaillé  plus  de  vingtannées.  été  précédée  par  celle  de  iSSg,  et  par 
Ex  oraton  vestro  cognofi  Paulum  celle  de  i544,  et  qvi  fut  suivie  par 
^milium  tandem  efuteare  reruia  celle  de  iS55.  inS".  et  par  celle  ds 
Gallicarumieistoriam.IVonemmpo-  j566,  in-fo!io,  les  unes  et  les  autres 
teril  non  esse'  absoluliisinium  opus  chei  le  même  Vaicosau.  Du'  Cheana 
miod  h  firo  non  minUs  docto  quàm  (i5)  cite  l'édition  de  iSjS,  ex  Qffl- 
diligenli plus  annuviginlisit  élabora-  cink  f^ascosani.  Ne  lui  en  déplaise  , 
Iuni(i3).C'estÉrasmequiparleainsi,  cela  lui  fait  peu  d'honneur  ;  un  au- 
et  vous  vovei  qu'il  tenait  d'un  am-  teur  comme  lui,  dan^  un  ouvrage 
bassadeur  de  François  1".  cette  nou-  qu'il  intitule.  Bibliothèque  des  j4u- 
velle.  Mais  il  n'est  plus  question  de  teurs  qui  ont  écrit  l'Histoire  e<  To- 
coDJecturer  on  de  raisonner.  Une  let-  pographie  de  Franee  ,  doit  marquer 
tre  écrite  i  Paris  vient  de  m'appren-  les  diversps  éditions  ,  el  nommément 
dre  qu'il  y  a,  dans  la  bibliothèque  du  les  premières  *.  J'ai  déjà  parlé  de  1'^ 
roi  ,  une  édUinn  des  quatre  premiers  dilion  de  Bâle  ,  i6ot ,  in-folio.  DisoDi 
liyresdv  Paul  ÉmUe ,  faite  a  Paris,  un  mot  dc^versionsfrançaîsea.  Simon 
sans  que  ï  année  jr  soit  marquée;  de  Monlhlera,  avocat  â  I^ouen,  mit  en 
mais  elle  est  vonstamment  afanl  françaît  les  deux  premiers  livres  j  ila 
fan  i5lo  ,  et  des  premières  années  furent  imprimés  à  Paris,  in-i". ,  cfae£ 
de  François  I*' ;  cet  exemplaire  lut  Vascosan  ,  iS56  (l6J.  Jean  Kegnart , 
ayant  été  présenté  afantqa  il  edt  pris  genlilhomma  angevin,  seigneur  de 
ta  couronne  fermée.  Motons  une  er-  laHictière,  traduisit  les  cinqpremiers 
reur  d'Erasme.  Il  est  faux  qu'en  iStâ  livres  :  il  firent  )«|>primé»  it  Paris, 
PaulÉmileeûtlravailléplusdevingt  in-folio,  par  Claude  Micard  (17J.  Il 
ans  â  cet  ouvrage.  Il  fut  aj^elé  en  traduiiilaussi  lescinqdtrniers,  s'il  en 
France  par  le  roi  Louis  XII  *' ,  pour  faut  croire  les  libraires  qui  ont  publié 
y  travailler  ;  or  ce  prince  ne  com-  en  français  l'bbloire  entière  de  Paul 
menca  d'être  roi  qu'en  iij^Si  et  ainsi,  Emile.  J'ai  l'édition  de  Paris,  1698, 
quand  même  il  eOt  commencé   son   infolio  (iS). 

règne  par  appeler  cet  auteur  ,  il  n^  Voicilejugementde  Juste Lipse(i9]i 
aurait  eu  tniit  au  plus  que  dix-huit 

ans  ijuePaulÉmile  composait  l'Histoire  (iS)Dii  Cbnu,  BiM■olh^IIt  di>  laUnn^al  ' 
doFrance.lorsqu'Érasme  fit  la  lettre  mi  ^ni rHi,ioi«  J.  Jcum ,  pa j.  60 ,  «iiio» 
que  j'ai  eil^«  *"  Ceux  qui  di»enl  que  ,-«^  ^^  „;^..  j,  p  É„ii.  ™, 
cet  historien  employa  trente  ans  d  son  hu  d>t>.l:cclerE  m  ciu  de», '«»  l'ouï,»!. 
onvraee  doivent  supposer  qu'il  vint  tioi  U  plu  Ltloni,  ■•«■•ii  d'eniiniB  iloo,  ti 
en  Franee  la  première  année  du  règne  l"'™  t;"-^/'""  ^  ï"^""  •f'*"^  '^'■ 
de  Louis  XII  i  car  sans  cela  leur  si-         ''"  "■  ""*"  «  '"^"'  ^■'  "■■■«■ 


(lîiEr..! 
(i4)  Spo" 


(iS)  Chn  Rottrc  FnuH.  L'/pbrt  iMitauir* 
i  Hrari  III  tu  >/(>>/•  par  FU«ic  Uonl  !  tlU 
fi'd  point  dâ  date  ;  mdtf  fff  fOil  que  PMUÎBa  4m 
«  hi'-ic  Hartt  m  dt  >«.,  m  iS»i ,  to/tj. 


]wlaLlp»,nM.  inlfb.I 
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1^4  ÉMaE. 

il  «al  fort  aTSutagsui,  quoique  m&i  premier  (ii) ,  qa'ancuni  rem 
de  quelques  tj^it]  de  censure  :  Pid-  au  style  elapparence  de  cest  a 
LDt  ^MiLTOs,    Ut   rem  àicam  ,   penÀ    a  laquelle  seule  s' atTestel-ixsii 


historia  fiam    vidit ,   eàmgue   firmo    vérité  qu' on  peut  ti. 

pede  calcai/it.  Genus  scribeniu  ejus  Voici  la  pensée  de  Boeder.  Pautus 

doctum,  nervoium,  preisum:  ad  lub-  Mnulitts ,  eut  de  sciiploribus  Gallicia 

tîlUatem  et  argutias  inclinans  ,  et  re'  plurimiim  creditur,  sapi  historiam 

linquens  defigensquealiquid  inanimo  confundit ,  scepè  non  ex  rerum  fide  , 

senilectons.  Senlentias  et  dicta  sœpi  serf  ex  impetu  calami  interpolât  ,Jia- 

miscet,  paria  antiquii.  Rerum  ipsa-  git  mulla,  ut  animo  concepit ,   non 

rum  iedulus  scratator,  lèveras  judei  :  commémorât  ut  memoriis  publia»  ea 

nec  legi  noslro  avo  ,  qui  magis  liber  debere  poluit.  Von  par&m  adulari 

ab  qffeclu.Dedecus  avi  eit,'quôd  mi-  pontificice  euriœ  doetus  (aa).  Si  l'on 

niis  illi  placeat ,  quasi  pauei  iint  qui  pouvait  faire  fond  sur  tes  éloges  que 

copiant  hœcboita,  Intantii  tamenvir-  les  libraires  font  répandre  sur  les  au- 

tutibut  etiam  hœ  labeculce.  Quod  sti-  leurs  qu'ils  imprimeat ,  on  aurait  nu« 

lum  parùm  nectit,  et  spargitaii'iiiii'jue  haute  idée  du  mérita  de  Paul  Emile; 

eum  mlairotlaqucedam  membra.  Hoc  car  voici  ce  que  l'on  Irouie  daus  l'é- 

cUm  in  omni  seriosd  oratione pariim  pitre  dédicaloire  de  sou  0iiTrBf;e(a3): 

congruum ,  lUm  ia  Annalibus  minime  Quo  in  negotio  sic  versatus  est  vit 

{ia):quoramest,ut  iUe ait,  larda  juib-  etoquentissimus ,  ut  /ion  solùm  recen- 

rfdm  et  iners  scriptura  (*)•  Deindè,  tioresomnes,  quïeamdem  maleriaia 

ipiôd  ïnœqualis.  Alibi  nimiumanxias  tractdrunt ,  superaverit ,  sed  etiam 

et  eastigaius ,  ideàque  subobscurus;  veterum  histoncoram  permultos  qui 

alibi  (sed  rarenfer)  laxus  et  soluius.  populi  Romani  res gestas  scr^serunt, 

f^etustatit  etiam  nescio  guid  affectât  longo   iatervallo  post  se'  reliquerit, 

in  nominibus  hominum,  locorum  ,  ur-  Etenim  sivel  rerum  gestarumjîdem 

bium  immutandis  ,  et  in  tvteremjoi^  vel  dicendi  genus  studiosé  veiis  ex- 

mam  redigendis  :  strpé  tmuiité ,  in-  peiidere ,  aihil  per  Deos  immohales 

terdlim  vanè  ,   sed,   u(  ego  Judico  ,  hoc  quidem  génère  scribendi  absolu- 

lemper  indecorè.  Quorsitm  Chartie-  tius  inveniri postitf  Jt»t  gestas  libéré 

rius  Gallorum  cancellarius ,  Quadri-  quidem ,  sine  ulld  tamen  aut.  simul- 

carius  miAiii't?  j/^ipiecancellarius,  ialis  aut  gratia  suspicione ,  narrât. 

dicatur  prxfectus  jtiril?  Et  ubique  Ordinem  temporum  ita  diligenter  ob- 

rei  Tarraconeusis,  Castuloileilsis,  aux  sen-at,  ut  hoc  nomine  Zictq  sitprac 

tieldubeasis  :  qi^  nobis  H  majoribus  ferendus ,  quhd  semper  libi  constel , 

/ueranf,Arr^onix,Caslell«,Geldriœ?  aec   usquhm  pugnantia   loquatur  t 

Talia  infinita  sunfaudacler  et  ambi-  guàd  plerumque  in  Ulo  deprehendere 

tiosi  innovata,  et  cum fraude pariter  licet.  Jtegiones  porrA  et  loca  quùm  res 

ac  cruce  lectoris,   la  his,  et  paucis  postulat  ila' describii ,  ul  illa  oculii 

aliis ,  si  refingere  leviter  eum  notas  lustrare  yidearis.  Ad  hac,  eonsilia 

fas -.(audeo  dicere)  i-iram  daremus  su-  deindè  acta  ,postremo  ecentiu  ita  suo 

■pra  omnem  hanc  nofitiam  ,  et  ad  pris-  Ordine    inieruntur  ,   ut    lector  etiam 

cam  laudem,  Kemarquez  qu'entre  au-  pariim  attenlus   tuiiari  nullo  modo 

1res  louanges,    Lipse   donne  A  Paul  posait.    Genus   dicendi  Jiasum  atque 

Emile  celle  d'avoir  bien  examipé  les  tractum ,   et   cum   lenitAte  quddam 

choses,  et  de  n'avoir  point  sacrifié  aquabtli  prqflueni  {i4)>  ''"  «'  «""' 
aux  prévenlions.  La   Popeliolire  ai 

fioeclerne  conviennent  point  décela,  (n)  L>  PspeUDÏin,  HIiibIh  aa  Bùtaim. 

Outre  plusieurs  oMres  fautes,  dit  le  P'fi-  44°- 

■'  {M)J.h.    B»ri>-   Bi»cl.r.,  J-pf-./«,Str. 

(io]L(Pi>p(Ui.iin,4>riac<iri^«ji.inHnl  Cm...  GcrI»D.,  nud   Pop»  Blrwoi,    Cm.. 

ài  Lipu,  a  j>uiic>ttf«ilBi.l«''rfniil.Cs  qui,  >>ilhiir...pi>«.  m.  9»j, 

linnWnill  utKl.    dil-a  <u    FUI'.liwn   dt  <i3)  H>c)i.<l  Vucc»»»i>,  CT>''I.  .bdicM.  H]>(s- 

rRiiloirc<luli;>lDir«.poK.43g,cii(«i(|rH>  n.    NilL    XniU.    Fidéric  Hsid ,  ^r^ùxl  n 

«iipaasI^climiilMe.  Jaai  tifOnâJdiiiaUîn  di  ^utotn. 


ecbïGoOgIC 


EMILE.  r45 

Lu-io idlqnMMùjHagU  compotUum  et  n  uipblable  i  ce  qu'on  rappofie  de 

ptwicuumsei^i.'^posiit.  „  lui.  Il  f»i,  aoMi  prononcer  nne  de- 

(D)  . . .  iraUlettrson  la  oondamne  »  fease  par  cet  Enguerrand  qui ,  sùi- 

enpluiieurt  ckoiei.\  C'est  ce  qu'on  v«  u  vant  ce  rju'on  en  a  écrit ,  n'eut  au- 

UredanaunpBKaBedeM.  Sorel.  «On  »  eune   iiherle  de  parler,  de   sorte 

■  donne  celte  louange  à  Paul  Emile ,  »  que  tout  cela  n'est  que  pour  exercer 
»  d'aïoir  été  le  premier  quia  rai)  lei  »  la  plume  de  l'hîjlorien.  Cela  donne 
»  règles  anciennes  eo  pratique  pour  i,  du  divertissement  aui  iecfeura  , 
j>  notre  hutoire.  On  lient  que  aon  «-mais  ce  n'est  pas  unmoven  d'être 
»  style  est  grave  et  nsrreux,  et  est  <■  informé  de  U  ve'rilé  (i6J.«Dà  Hail- 
s  quelquefois  aigu  cl  «ubtil  ,  mais  lan  a  critiqué  Paul  Emile  par  un  antre 
»  docte  et  sentencieux  partout.  Voili  endroit;  il  l'a  trouvé  trop  diffus  sur 
»  ce  quea  penaent  ceux  qui.  sont  kj  matières  étrangères ,  el  trop  serr^ 
«  amoureux  de  ;a  belle  latiiuU.  Nous  sur  son  principal  «ujef .  li  a  eleeam- 
»  avons  à  leur  direque,.!  nous  vou-  ment  et  /alinement  fait  l'histoire  de 

>  lont  nous  wrt.r  de   cet  auteur ,  France ,  dit-il  (17),  mais  trop  brefue- 

>  comme  d  un  auteur  classique ,  pour  ment  es  affaires  de  France ,  et  plut 

■  apprendre  i  bien  parler ,  iL  y  «  estendue  qu'U  ne  leroit  besoins  aux 
B  quelque  raison  de  1  estimer:   mais  juerrei  Wncie»,  aitr  leAiimeide  ^rf- 

■  qu  il  vaudrait  bien  autant  s  adres-  gli,e ,  et  aux  affairei à" Italie. 

„  ser  aux  historiens  romains  qui  doi-         (E)  C'està  tort  qu'on  latensuré  de 

»  vent  mieux  savoirleur  langue.  Il  ne  n' afoir  rien  difde  la  sainte  ampoule 

>  faut  pas  croire  anse,  que  son  beau  de  Reims.  ]  Claude  du  Verdier  prend     ' 
H  latin  doive  taire  trouver  son  dis-  ce  silence  pour  une  malignité  Pauli 

.!>  toire  meilleure:  les  naturels  Fran-  ^Emiiii /^erone/uii,  dit-ii  (a8)    ma- 

«  çais  ont  dû  savoir  noire  histoire  lignuni  sUentium  non  sileèo .  gui  mal- 

»  mieux  que  lui  i  et  Ion  ne  remarque  torHm  non  irieminit  ana  ad  GaUorum 

B  pas  qu'il  ait  été  fort  soigneux  d'en  gtoriàm  perlinerent.  -Néo  ea  isnorâs- 

B  faire  recherche.  Ce  qui  rend  son  se  dici  potest  ;  qua  nuUus  ante  ipsum 

B  ouvrage  plus  ample ,  ce  sont  ses  pneteriit,  ut  oUum  illud  ad  undia- 

a  baranf;ues  et  ses  autiea  pièces  con-  nem  regum  cmlUus  demissum,  et'litia 

a  trouvées  à  pJaiair.  Ce  qui  concerne  limilUer  :  qaibut  si  fidem  non  adhir 

1.  la   vanté  de  l'histoire  v  est  fort  en  huit ,  eam  saitem  honUnum  mentibus 

»  abrège',  et  oela  est  obscur  et  em-  epinioneta  inàtam  esse  dicere  opor- 
•  barrasse.  Noas  ne  demeurons  pas  ^  tuit.  Voisins  approuve  ce  silence  (aqï 
M  satiafàila  pour  ces  pièces  oratoires        (F)  Un  auteur  français  a  témoigné 

»  faites  selon  le  modèle  des  Greci  et  du  chagrin  de  ce  que  ta  cour  pj^fé^ 

»  des  Bomains  i  eUes  ne  Kint  pas  ton-  ra    un  étranger  h  tous  les  Français  , 

V  tes  en  heu  convenaUe  ,  parce  qn'en  pour    la    fonction   d'hUtoriosraahe. 

«  plusieurs  endroits  l'historien  a  fait  Ce  qu'il  a  dit  là-dessus  estplein  de 

u  parler  des  barbares  doctement  et  mensonges.  \  Le  passage  que  je  m'en 

H  ëJoquemment ,  ce  qiri  se  voit  près-  vais  rapporter  est  un  peu  long  j  mais 

M  que  partout  (aS).  Pour  un  eiem-  je  m'assnre  qu'il    ne  fatiguera  point 

»  pte remarquable, quoiqu'on  trouve  eoui   qui   demandent    une  connais- 

11  dans  DOi  histoires  les  plus  cerlai-  sance  exacte'  et  bien  circonstanciée. 

j>  nés  ,  que  cet  avocat  appelé  Hauier,  Ils  vont  connatlre  de  cette  sorle  les 

a  ou  Manier,  qui  iit   une  invectivé  pensées  de    Fauteur    qiie  j'ai    ici    i 

■  devant  le  roi  Louis  Hutia  coetre  critiquer  (îo).  «  Le  roy  toys  dou- 
»  Enguerrand  de  Uarigny ,  s'en  sr- 

"  qailta  piloyablement ,  et  dit  quan-        (l6iS«'l,  BibliMii™  Inafûa.tuthaf. 

»  -tilé  de  sottises  ,  Paul  Emile  ,  qui  lui  '^,-^.1  '"  *^""''  ''"  ''""""«  ■*•  ^"-".  r-i- 
»  changejusnu'à  son  nom.  l'appelant        (.%Wliayfmia,ian.lapr/fat,d,  ,onBi,. 

»  jfnnalii,   le   fait  parler  avec  une  toirt  diFnncc. 

»  éloquence  affectée .  qui  n'a  rien  de  f^J^K!':^I'^"''Sl;ui!l.^êZ:£ûî:Z: 

(,II  C.-ff,„  .™,  ,«;  I,  ™.a«w  (L)  A,  vite  i„  Fr^iS..  pag.  3,,  «Z"7o»'°ù, 

f-A^A.Bj....   m«/".,p«,.Ï3.««U*  ««iHHtar.*»  Hiîioim.fir.  rill,,^. 

.*»f«rtuJ.¥.i,M,  (Jk,»m;,(i»b,X/^.  ^38.  ■        .         .     "^^ 
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.         B  qut  bon  priDCB  ,   et 

■  Tnijciuenl  surnonini^  le  ji^ré  du 
>i]«»pl«>  ppu  ^ITectionpé  pourtant 
»  a  luoDoeur  de  set  aubjects ,  ou 
B  mal  cgDSïille  :  au  assez  lo^t  pour 
u  les  deux  occasions  :  ce  daignant 
«  r^sveiUvT  ny  cscliaufler  aucun  des 
»  siens  pour  luppiéer  au  défaut  gea 

I  historiens  fiangois  (comme  ïi  la 
.  ■  France  fiist  de&pourFeuc   de  bpca 

(1  etfrrit»  )'  acbeta  ,  et  fit  venir  par 
»  les  iit^uctioni  de  l'avesque  Poncbec 
»  et  autres  Paul  £niile  de  Verona 
>>  en  Loicbardie.  Persuadé  par  ses 
V  coDieillers  aussi  favorables  en  cela 
»  que  plusieurs  autres  qui  les  ont 
»  suiïis  jusqu«s  à  ce  jour  ,  tfu'uu 
,  »  Ilalien  pouiroit  beaucoup  raieus 
»  relever, mais estouffer-plolost.rhoo- 
1'  neur  perdu  entre  les  siens ,  (|ue  nul 

II  légèrement  (uiïj  et  pracliqu^  ,  voi- 
i^  re  coalirmc  par  Frapcoïs  premier, 
»  son  auccesseui- ,  lequel par  mc- 

11  libéralité  de  Poflclier  (  3i  )  d'une 
u  prébeude  en  Nostre-Dame  de  Paris  , 
u  qu'il  confer»  au  Veronpois.  Me  s'ad- 
»  visant  du  préjudice  qu'il  faisoit  i 
u  tant  de  beaifi.  Mprïti  qu'il  avoit 
u  eaveillé  el  bien  subtilise,  pour  s'em- 
u  ployer  en  ceste  vacatîOD  aussi  bien 
u  qu'es  autres.  Et  notamment  à  frère 
u  hobert  Gaguin  religieux  aui  Ma- 
»  iHurins  de  Paris.  Lequel  ivoit  jà 
'>  donné  un  si  beau  coeiin«p cément 
»  à  l'Histoire  de  France  en  latin  ,  que 
u  s'il  eust  é|é  aussi  bien  «nimii  par 
n  les  prééminence^  royalles  qua  fut 
y  rilalien,  la  Frauce  eust,  peulrestre, 
u  dés  lors  esté  aSrani^ie  d'un  tel 
u  opprobre  entre  les  estraae«rs,  Mail 
D  le  pauvre  pioine  n'ayant  (  faule-  de 
u  moyens  ]  les  HisleiaGaM-t'ctrtaspauf 
u  faire  voler  et  cognoistre  ses  grâces 
K  au  delùlescloistres  Jesoo  couvent  ', 

■  son  esprit  ainsi  lie  et  comme  pri- 
D  sonoier  ,  fn(  force  de  moastrer  , 
n  que  les  grâces  ,  pour  grandes  qu'el' 
B  les  «oient ,  fanisient  aussi  tost ,  et 
H  se  pèuv'ent  luire  sans  matière  prg- 

mtcàau  d,  y.  EfUli.n  irm^L,  Upiu,t,l. 
lirir  ailalir  pBar  wflir  druJT  l'Hiluârr  •!« 
Franfali  m  taiia.  Mftne  le  in^ina  mat  mofiiK 

a  Ifa  pr/btnda  d  Notiir-V^"" 
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^  it.  Ces  deui  gt_ 

»  tils  et  bien  «Sectionnez  esprits  à 
D  rboBueur  de  cet  estât ,  oombat- 
"  toient  comme  à  l'eovy  soubs  ces 
u  deux  princes ,  i  qui  rendroit  plus 
»  de  tesmoignage  de  sa  suIBsaace  et 
»  dévotion  au  bastiment  de  l'Histoir* 
1  des  François,  qa'ils  faisoient  en  mes- 
»  me  IjiDguB  ,  oiesmc  Tille  ,  soubs 
v  pareils  mémoires  et  subjects  ,  mais 
i  non  soubs  Kiablabla  libéralité  roya- 
»  le  :  nous  laissèrent  héritiers  ila 
«  leurs  beaux  labeurs.  U;iisP.  £mile 
u  dressa  son  bi'toire  avec  tel  soing  , 
u  éloquence  et  vérité,  que  les Frao- 
u  çoi»  n'ayans  jusques-4à  rien  veud* 

I  si  louable  ,  la  reoeurent  pour  la 
u  première  de  taules  les  histoires  fran- 
"  çoiies.  Et  laquelle  ,  à  bien  dire  , 

II  a  depuis  servy  de  fonds  et  vive 
»  source  ,  de  laquelle  tous  les  surti- 
«  vans  ont  tiré  et  faict  découler  tous 
u  ces  petits  ruisseau!  ,  desqiiek  ila 
u  ont  pensÂestancherlasoif  des  plu* 
u  altérez  de  leur  temps.  Gaguin  , 
»  prieur  de  la  Trinité  ,  autrement  ds 
»  cornent  des  Mathurin*  ,ncs'y|DOos> 
l>  Ira  moins  libéral  du  temps ,  de  la 
»  peina  et  de  tous  ses  moyens  que 
u  l'autre.  Mais  ,  soit  qu'il  se  («ntist 
Il  aussi  despourveu  des  grâces  de  la 
Il  nature  f|ue  des  faveurs  de  son  prin- 
u  ce  et  autre*  ,  s'y  rendant  in£ari«UT 
u  en  beauté  d'acddeos,  ordre,  elo- 
H  qaenca  et  gravité  de  snbjets  ,  il  ne 
I  peut  acqueiir  autre  advanlage  sur 
a  ce  Lombard  ,  que -d'être  plus  sim- 
B  pb  et  veritabia  ea  son  narré  ,  et 
K  plus  soigneuâ  à  rechercher  nom- 
W'bre  de  notables  parlioularilai  que 
vie  peu  d'afection  au  paye  avoit 
»  faict  mespriseE  â  P.  jEmiW.  » 

bWsii 

la  Popelinière  ie  supp 
Flamand  ,  et  presque  aussi  etraoeer 
que  Paul  Emile.  Ainsi  l'oppuaition 
entre  les  foveurs  de  ce  Lombard, 
et  lea  dis^Oces  de  œ  prétendu  Frah- 
çais  est  rtdicnle.  Ki>  second  lieu  , 
tiaguin  était  mort  depuis  treize  tins 
(3i),  lorsque  François  l".  monta  sur 
letrûne.  Comment  doncme-l-on  «e 
plaindre  que  ce  monarque  lui  fît'  un 
graud   préjudice  pac  les   libéralités 

(11)  It  mm'  f"  >Si»- 


it  pas  Fraaça 
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qa'il  Bccorda  à  l'ItaiMo?   ComnuQt  rat  ira  .d«  Viraj)t   Paul  Émila  (3(i). 

m«-t-ou    nous   repraseaUr   ces    deui  CoIb    n'est  pas  yrai  :  cel  aoteur  était 

historiographes  comipe  deui  campé'  à  Rome  quand  on  l'appela  en  France. 

titeurs,  qui  diaputcpt  (r^s-loDg-temp»  C'est  ce  qu'on  peut  infërpr  dis  vers 

le  prii  de  ]a  course  ?  L'un  mourut  latins  qui  se  trouvent  au  commence- 

troH   ana   tfrès   que  l^uU  XII  eut  joent  de  son  bUtoire  ,  et  où  il  p«rl« 

GommeDce  de  régner  :  l'iiulre  fut  at-  de  sa  famille  et  de  son  élal  *'.  On  le 

tire  à  Paris   pat  ce  monarque  ,  et  y  peut   aussi    recueillir  des  vers  laKna 

Tfcut   iuaifaet  à  la  quinziéma  année  qui  se  trouTEnt  au  commenCemsBtde 

de  François  1".    J'ajoute   que  si  l'on  la  traduction  française  ,  signé*  Fed. 

compare     les    faveurs    et   les  liber  M.  P. 

ralité»  de  la   eour  da  France  euvers  |G)  Se^  maur>  étaient  aussi  purrs 

Caguin,   avec  celles  dont  Pau  tmile  «^e  son  langage. '\   Citons  encore  Mi- 

fut  gratifié,  on  iro^vera  que  les  ser-  ;helVa!Cosan:-^Wueftoce(Wn.nnmin« 

«ces  du  prétendu  Français  reçurent  pngstantiut  este  débet  hoe  opus,qubd 

plus  de   rAaMapeiuç»  que   ceux  du  „„„  i„„„-„«  soliim  Francorumrr- 

Lombard.  Enfin  jadis  qudeilabsui;-  „,j^  suppeditatUm  est,  ut  Crro  k 

de   prétendre  que    s.  Uaguin    BMit  ^enopAonw ,   ïerf  etiam  aathorilat 

eu  de  bonnes  pensions  a  auriil  fait  >pectMissimi  atque  in  primis  pnbati 

une  histoire  aussi  bonne  que  celle  de  ^,>i.  JYon  enim  magit  in  eofuit  ad- 

Paul  £mile.  Eûl-il  eu  dii  mille  litres  „.>unJn  eruditio eieeltens  ,  cumpa- 

àe  gages  pBf  an  ,  il  n  aurait  jamais  „  eloqueiUid  ,  qahm  perpétua  vila 

atteint  ce  comoétileur.   Le  goût  et  la  i„tegntas  alque  sanctimonia.    L'épi- 

connaissunce  de  1  antiquité  et  de  la  ,ap|,e  rapportée  ci-dessus   (3;)   con- 

ballelaUnitésetrauvaientenluidana  firme  cela.  Si  tous  ïonleiiin  témoin 

un  doere   si  médiocre  que,    pour  le  plus  irréprocbable  ,  liiei  re  qui  suit. 

louer  digneaieal.il  subt  do  dire  qu  il  Pauli  jÉmilii  et  reconditam  trudi- 

n'est  pas  aussi  barbare  qu'on  l'était  tianem  ,  et  ddigenliam ,  et  virs  sinc- 

aiors  dans  lesduttres.  Haititui  Ga-  t,t»tem',  ei  tummam  in  historié  fi- 

guinut  non    Ha  liridem    habiliu  ett  rfcm  erosculor.  Tullianam  dicliotiem 

ma^ni  noiiiinis,  dictiane  tamen  quam  ^^  affectavit,  nec  habel  (38).  Ces  pa- 

sonptii  veadibUior  ;  veriim  suo  secu-  rôles  sont  d'Ëraime  ,  el  je  l-s  ai  tirées 

la  t  nunc  kij  inler  latine  loquentea  j'uo  ll»re   dont  l'épltre  dédicatoire 

woi/xretur  (33).   Voilà  le  rang  qu  E-  est  datée  du   i4  de  février  i5a8  ;  et 

raimc  .lui  donne  :  c'est  le  traiter  se-  notez    qu'Erasme  parle   U  de  Piul 

Ion  (on  mérite.  Le  Véronais  était  un  Émilo  comme  d'un  auteur  qui  vivait 

antre  homme  j  et  «'est  avec  beaucoup  encore, 

d'injustit^e  que  l'on  blAme  Louis  Xll  iu^\  ^  faudi^ 

de  l'avoir   préféré    à    ses    sujets,  il  ^^n  ouvrage  qt 

a'j  avait  en  ce  femps-là,  {^)  dans  par.,..,  Scaliger 

tout  le  royaume,  aucun  écrivain  qui  Scaliger  se  vani 

égalât  Pau!  Emile  pour  ce  qui  con-  j  contenait  1' 

cerne  la  belle  latinité  et  les   lois  de  j^Ha  Scala     et 

l'art  historique  ;  sans  que  pour  cela  beau  latin   par 
je  prétende  qu'on  ait  pu  le  faire  mar. 

cher  de    pair  avec  les  SalIuBte  et  les  /jg.  x..  PontUaièn    HUtoIre  ia  Waoim 

Tita-Live  :  p„g.  ^ij.                 '                               ' 

pBi-TMltMSoJe"*  •' P.rB,i«i«r.ilï.  ni.  *.&!•«  imlrun- 

£(  I-iUi.  ,  Cl  Crùpu,   UW>  ■»»  ««diUr  cnl  LnUrt  «l  ^u  toio  ; 

miKrim  ,  ^,aiU  O^J. IUrlu>'l»1|<[.  G>IUi  «ndioiu  hiiUrlM. 

Rotons    encore    itne   méprise   de  la  J^î  ' 

PopeUoiért.   Il  ■  dit  que  Lonii  XII  Jt.'" 

(31)  EnMui.inaer.siii.>i>,pag.  «.7}.  ""» 
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dura  hœc  RoAum  ,  çiwe  Comitam  at-  libet  âe  Faola  jEinilio  nonnuUa  exw 

^tue    Marchiormm   circumferuatur  ,  quirere,   Primlim  ,  est  ne  neritimiie 

exona  erant  .-  ei  Scaligcrorumfiore-  jEmilium   in   IVotico  unquàm  fuisse 

bat  imperiunt.   FuUU  annalei  nos-  et  germanicum  sermonem,   eumqim 

trot  tuieramus  :  quos  ruàes  ,  aljue  mtiuiiinmum  ,  inielleiisse  ?  £t  qut> 

harharos  (  uX  tune  eaftrtbat  œto)  )  in  aagalo  Bavarûr  iitoi  Scaligem- 

l'ir   bonus    aUjue    tloquena    Pauliu  rum  AnnaUt  inveiùt ,    qui  summan 

^nùiius  ptUdiernmis  latiiûiatts  do-  Aventini ,  Uundii  ,  Zatii  et  ipsorum 

narit  moaumtntii  (Sg).  Joseph  Scali-  ScaUgerorum    Bavararum    ilitigen- 

Her  rapporlB  cela  plus  amplcmeot  ,  lûim  effugerint?  Potuitne  Jlerï ,  M 

ilana  une  lettre  quM  Cl  sur l'aDliqui-  iltuttrisvirllaTen»'Ve\»tTusrtip,Aw 

t^  de  sa  maison  ,  l'an  i5ç>{-   Injuria  gustana pnefectas ,  lingutare   iltud 

lemporis  ,  dit -il  (4o)  ,  matet»>UiUia  œtatis  nostne  ornamentum  ,  ne  sere- 

Jtoitium',   imperitia  icriptorum  ,■  eos  nissimi     qiùàem    Bavaria    prineipit 

cuniculos  in  generis  aostri  jne^iutrid  aucloritutesubnixuteasdemilloi  Aa- 

egerunt ,  ut  de  loliui  nommU  Scali-  aales  ahcundè  non  erueret  ?  Et  fuit 

geri,  ruina    meluendum    esset ,  nui  ne    quïiquam ,    qui  de    hoc    jEmitii 

pnrstà  fuissel  eloquentissimus  vir,  et  libro  (lu  quatuor  libres  fuisie  in  Ca- 

antiquaram   origimim    vinàex  Pau-  tullum  scriiis  )    vel  tenuitirmam  un- 

tus  Mmilius  Veroneitsis ,  qiù  nactui  quant  audiliortem  acceperit  ?  Joieph 

in  Norico  acta  et  annales   prasapiœ  ïcaliger  répliqua  qu'il  j  avail  bien  de* 

ipse  ait  ,  coneeptos  ,  edotavit  eoi  ,  et  et  qu'aJDsi,  i]e  ce  qne  le  maniiicrit  de 

latine  loqui  doeuit.  Ex  eo  libm  pa-  Panl    Bmike  ne  paraiuait  p» ,  l'on 

rens  meus  ea  excerpsit ,  guœ  ad  nos-  ne  poUTsit  point  conclure  qu'il  n'eAt 

trigeneris  ciarîtatem pnicipuè perti-    iamais    eii«t^    (4')-    ^  * ' "' 


t.  Calera  perotium  des-  Scioppius  d'une  menterie  ,  puisqu'il 
criiere  non  li cuit.  Quoi  utinamfecis-  ^tait  faux  que  ]ules-Cé«ir  Scaliger 
let  ,  et  nobis  edendi  laborem  relt-  eBt  pNtenda  qne  Panl  ÉmilB  avtit 
juisjef  ;  Il  en  parla  atuai  dans  la  pre-  traduit  «et.  oavrage  de  l'allemand 
mière  ëdilioo  de  son  Commentaire  (M).  Ego  quant  undi  coliigunt  Tu- 
sur  Catulle  ,  l'au  iS-jG,  et  dans  la  se-  lium  dixisie  eoi  Annales  lingud  nO' 
conde,  l'an  iSoo;  mais  d' uns  maniera  ricS  tcriptos  ?  Sed  Julii  vemts  con- 
qui ,  par  rapport  à  certaines  circon-  tuîere  nulta  inviâia  ett.  li  juat  in 
atkncei  >  ne  s'accordait  point  avec  Utello  de  regnarum  eMni*n>A(u. 
ce  que'ï'ai  cite  de  sa  lettre  de  uetus-  ^  pinloi  ntramane  Saîlifli  maiiei  rafirri 
taie  et  splendore  Gentis  Scaligerœ.  DepnnDpU  liWo,  ^«m,  w  tiulii,  lideic- 
Scioppi"S   l'inaulta  cruellement    «ur  «uni 

ce»  petites  «riationi.  et  soutint  de       ^^l'îl^ti^ïi  &.«" 'T!~^ 
plus  que  tout  ce  que  les  deux  Scali- 

eer  avaient  avance  touchant  cet  ou-  Et  pueropalelillorum  Anaalium  li- 
vragé  de  Paul  Emile ,  ^lait  une  fabla  brum  noncum  ideb  dici  à  Julio  ,  quod 
et  une.  imposture.  U  se  fonda  entre  in  IVorico  compositus ,  et  ibi  ^  jEmi- 
autres  raison»  sur  ce  que  l'on  n'»viil  Ho  inventut ,  non  Miqu^auid  lingad 
îodiquénllelieuoùronsevantaitd'a-  noricd  scnptiwettel.  Quem  magis 
voir  la  ce  manuscrit ,  ni  le  nom  de  idoneuia  verbonaa  Scaligeri  inter- 
la  personne  qui  possWait  cet  ouvra-  pre,em_dare  possumus.quàm  ifuun 
se  :  et  sur  ce  que  les  auteurs  qui  Jultum  AcaUgerum  (4.1]  f  Là-detaus, 
avaient  touille  les  bibUothëquesdeta-  ioieçh  Scaliger  rapporte  les  paroles 
*iire  avec  le  pins  de  diligence  ,  n'a-  de  son  père  ,  qui  le  trouvent  au  com- 
vaientjamaisrencoiitrëcesannales-tà  mencemont  de  cette  remarque  (46J. 
(40,  tf.umcBrioJH^iu,  dit-il  (4a),  Scioppius  ne  ma  point  qo  il  n  eût  er- 
re eu  delà  :  mats  il  soutint  qne  ce 

(9g)  Jal.  CwiSulJier.,  Ont.  inluculAu- 
dnli  CiB«i.CUî,>M,.  m.  ,4,, s.  (43)jM.SalJ(«,C«i.riil.Uiirj..l.  Buido- 

(4ot  Jiuipli,  Sulinr,  inE^UII  itn 

C40  ScioppiM  ,  in  Saliim  hj^obulimB ,        (4S)  J".  Stil™ ,  Ci 
Mio  ia  virm.  ■>•■  ,  (>■('  3M ,  3S7. 

'    iii)  IiUm ,  itùt,  (46J  CHJnw ,  eiWt 
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;i'"J''""i  ?î'^'""^'■l'°"l'"?T  V^  *  Ulrecll ,  pour  y  exereer 

iwtrciotunTationa.  Je  finis  par  cette  reipplt  quelques   années,   il    le 

■Ole  :  Paul  Emile  fat  l'ua  dei  kéroa  quitta  je  ne  sais  poiuquei ,  et  le 

de  JulevCëMc  Scaliger  .qui  le  régaU  reprit  an  bout  de  quatre  ans  (à). 

d'un  petit  poème  conioiotenient  avec  ■*„.  i  „„„  „.    __^    ,       ,         ^   " 

roJx«>   draina,  et  qui  i-.era  ce  P'^t  à  une  charge  plus  honora- 

poëme  dans  an  ouirage  mtil«lé  i^t-  oie  1  savoir  a  celle  de  professeuE 

i»ët  (48).  en  histoire  dans  l'école  illustre. 

(4,)Br«.i«r™»„d»,ii;.  ™,*,,««™,..-.  ^"^^  i'^f''.  fotérig^epeu  après 

fwi»«^™(Umrfnm./.«  jïob™,  t«iw./,t,-,-  cu  académie  :  Entilius  y  conti-' 

"uimA^Iim^ ânm^ï'j!!^i"7H){'^!â  "^"^  *"  profession  jusques  à   sa 

jffoùiMuUiijiSciaf^i<Mt.a,id,,u,'unim  Hiort ,  et  j  fit  cstiuier  son  éru- 

Uugart  *«Uh.    Oponnu  Grobikiiif.    Aiablial.      i-.-  .ri  ^ 

Sci^p. ,  fwj.  i-i.  dition  et  son  éloquence.  On  vou- 
f-'^i/î?"  /j'r j)'.'w""'  *'' ^""'"  '  ■  '"*  l'attîrer  à  Leyde  pour  rem- 
plir la  profession  grecque  que 
ÉHILIUS  (  AirroiNE  ) ,  en  latin  Vossius ,  appelé  à  Amsterdam , 
j^miîius ,  professeur  en  his-  laissait  vacante.  H  s'arrètapour- 
toire  dans  l'académie  d'Utrecht,  tant  àUtrecht;  mais  pour  I  aider 
naqim  le  20  de  décembre  iSBg ,  à  prendre  cette  bonne  resolution 
^  Aix-la-Chapelle ,  oii  son  père  nieisieurs  d'Utrecht  lui  ausmen- 
s'était  retiré  pourla  religion  (A},  tèrent  ses  gages,  sans  quoi,  coin- 
II  fit  ses  premières  études  dans  me  on  l'avoue  dans  son  oraison 
ta  patrie,  et  au  pays  de  Juliers,  funèbre  (c) ,  il  aurait  infaillible- 
sous  Jean  Kunius,- et  puis  à  ment  change  de  demeure.  Le 
Dordrecht,  sous  Adrien  Marcel-  principal  thème  de  ses  leçons, 
lus  ,  et  sous  le  célèbre  Gérard-  pendant  plus  de  vingt-sis  ans 
Jean  Vossius.  Lorsqu'il  entache-  qne  dura  sa  charge ,  fut  tiré  des 
véses  classes  il  alla  à  Leyde,  et  Annales  de  Tacite.  Il  mourut 'le 
s'attacha  principalement  aux  le-  10  de  novembre  1660  frf).  On 
fons  de  Baudius.'Il  aUa  voiren-  n'apoint  dit  dans  son  oraison 
suite  les  académies  des  pays  funèbre  qu'il  eût  bien  de  l'atla- 
étrangers  ,  et  mit  quatre  ans  à  chement  pour  la  nouvelle  philo- 
ce  voyage.  Il  logea  à  Heidelberg  sophie.  Cela  eût  renouvelé  la 
chez  David  Pareus ,  et  vit  à  son  mémoire  de  ses  liaisons  avec 
aise  la  bibliothèque  palatine.  A  Descartes  (fi).  II  publia  en  i65i 
Saumur  ,  il  fut  connu  avec*  dis-  un  recueil  de  harangues-  et  de 
tinction  de  U.  du  Plessi^'Hop-  poésies  latines, 
nay ,  qui  loi  fit  avoir  autant  de 
livres  qu'il  souhaita.  De  retour  (*)i'a<ii63(. 
àsonpays.il  remriit  la  place  ,  («I ''"«*f''^i*™"<'"Vi«™".toi{,«»- 

de       Vossius,      qui     avait    exercé     inUrvalio   la    laeum   Bàiuti    tmtrtU,    lùli 

le  rectorat  du  collése  de  Dor-  P'"^  vumjtciaa  huàc  CB^aïui-in/tcUici 
drecht.    Il   était  alors  dans  la   lumSchotanijUriicauuitiadpivua^ 
vingt-sixième  année.  Trois   ou    laiaiw. 
quatre  ans  après  (a)  il  se  trans-    Jf^y^'^^T^^^^  Ir^^rà'î^"^ 

-       i66o.I*Di.rii.indujiH,rWUieTO(ii«/m 
Cn)Iiui  1619.  «loMafouftw  1661. 
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If-amll,  peur  U  nUgim.^  "  duc  de  Norinandie ,  femme d'É- 
S  appelait  Jean  Metès  (i)  :  dans  sa  ,  ,  ,  ,  -  j»,  i  . 
jrones,..  Il  fut  marchanda  ALTcrs;  telrede  ,  roi  d  Angleterre  ,  et 
it  le  fut  ensuit»  i  RoMc,  et  finif ,  pat-  mère  de  saint  Edouard  ,  qui  fat 
tout  oùil  dtineDra.  Il  était  né  c*(ba-  aussi  roi  d'Angleterre  ,  ayait 
lique;  mai,  ajant  «marque  à  Ko-  beaucoup  de  part  au  gouverne- 
mi:  qtie  plusieurs  pendant  la  mesie  ,  *  i  *  .  i°  i-i 
nVnlretenaieiit  de  lè,irs  fortunes  d'à-  ™ent  sous  le  règne  de  son  fils  , 
iDciur,  il  enira  en  dë6>iire  eiir  sa  ra-  et  un  tel  crédit  k  la  cour,  que 
liEioD,etl'ei3miDadepLur;irés:ili'eQ  |e  comte  de  Kent ,  qui  avait  en 
desoûradeplu.™pLu,  el.lencbrass»  grande  autorite*  sous  plu- 
secrèlement  la  ritoTiaH.  Enfin,  pour  .  6  ,  r 
en  faire  profeMion  ouverte .  il  (juitla  '"«"rs  règnes ,  conçut  contre  elle 
]«  pRTs  «B  Li^se  ,  et  fut  s'^tabltr  â  une  violente  jalousie.  11  ne  vou- 
Aii-la-CU>pelb,  d'où  il  se  réfugia  lait  point  qu'une  feuiuie  par- 
dam  le  d«cl,ë  de  Juiiers  lor-^ue  ^  ,^;  ^^  ministère  d'é- 
lenniereur  ht  lermer  le  temple  et  fi  _  ii  j-  - 
récoîe  de  eenfc  delà  religion  à  Air-la-  tat,  c  est-a-dire,  pour  I  ordinaire. 
Chapelle-  Enfin  ,  il  se  r^ugia  Â  Dor-  l'autorité d'ordontiersousl^DOot 
dreebt  (a).  ^u  prince  tout  ce  qu'on  veut ,  «t 
„S.ÏS£,'r,".3wK:  «ici  l'e>,«e„.  qu'il  .m.lor, 
son  funiht*  de  Reneri ,  qui  avait  pu-  POur  »e  detaire  de  cette  malo. 
bliquement  enseigné  les  opinions  de  II  l'accusa  de  plusieurs  crimes  , 
M.    Descaries  dans  l'acadéniie   d'U-  ^  carua  quelques   crands  »ei- 

inclination  et  le  désir  du  premier  cuiations  auprès  du  roi;de  SOrt0 
mafpslrat  d'Utrecht ,  quitiUeiuH>ya  que  ce  bo»  prince,  qui  a]qM» 
ordre  etpris  de   faire  les  éloges  de    remment  ne  serait  jamais  eutr* 

iL?STl^'}t±rf:SL"-y.  d».  i.  »ie.dri„  i.  „  g„ud. 

(W.   Reneri  (î).  L'auteur   de    IVIose  «mpilClle  (A),    cnit^  tacilemeot 

envoya  sa  harangue  manusorite  i  K.  que  SB  mère  était  criminelle ,  et 

Descârtes,  avec   une  lettre    re.pec-  fut  la  trouver  inopinément  pour 

^au'rcesavaJ'<^sAonnÉ7e'tl?ët^  1»*     "ter    tOUt    <i    qu'elle   Svait 

amassé.  Il  allégua  pour  ses  rai- 
sons que  c'était  un  bien  mal  ac~ 
'.■."■""lYlf"'".*™',""  "'."'"  "■"'"   quis.el  le  fruit  d'une  avarice 

deme  .  d  être  discip  e  cache  pmpler     >  ,  1 1       -irn 

m,,™  J«t»m., .  c,  I.  l.n,J«i,  miupporleble.  Elle  eut  .ou  re- 

contre  Séeins  n'avait  paa  encore  com-  cours  dans  cette  disgrâce  à  le- 

mencé;  ainii  ce  ne  »f;r»it  pas  nn»  v^uede  Wincliester  sonparent  : 

preuve  du  courage  d'Enrilius  iraaj.  j^ais  Ct   fut   une   nouvelle   ma- 

voubrpo^^ 'l^rticïper™u"  p'ro"^  tière  de  calomniepour  s«  enue- 

dures  qui  furent  faites  par  l'acadtïipie  mis  ;  Car  le  comte  de  Kent  lu)  fit 

d'tîlrecht ,  l'an  iMa ,  contre  M.  Des-  un  Crime    des  visites   trop   fré- 

carles  et  contre  M.  Régins  ,  son  sec-  quintes    qu'elle    rendait    à    cet 

lateur ,  mais  il  forma   aussi   oppose-  1   >         ,r.r       .    n  i>       - 

ûon  au-  jug^^Jnt  qui  fut  renduf4).  «T«I"e  (») .   «t   1  accusa   d  avoir 

,        _  avec  ce    prélat    un    commerce 

iWiii°,'''^<f"''î")!  iD^/FÎii''n'' Hïm'^i^t  d'impudicité.  Le  roi  continuant 

'"(^"T^ïn'^i^1^ti,'tl'iât%i.  «  être  crédule  ,  il  fallut  iju'Em- 

>•«•■     ,  ma  se  justifiât  par  les  voies  or- 

(i)î'à^mt''yg.^'"'"™'     ''"'  dinairesence  temps-là,  c'est-à- 
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dire  qll'ril*  Marcbât  Stir  des  fers   le  j  s^yèi  reino  Joiniri  JTe  ;  ayes  bp- 
ardoiis(C).  Celle  dare'ipreuve  ■?'"  J- «<'=»a  .  «b"."!""  "n  me«- 

^    ;  -  .   ^  siasl«|ue   plutôt   qii  un    laïque  pour 


montra  clairement  son  innocen*-  CF,T,f;dent  - 

oi    l'ayant   reconnue  se   maiiTiis  ao      , 

1  1b  peine  des   penitens    m^iMoee,   Emma   est  pcot-tlre 


GO.  Le  roi    l'ayant   reconnue  se   maiiTiis  aoupçom  et  dealraïUde  la 
"■  ,   Emma   esT  "  ' 


(a).  Je  . 

âeviurent  les  accusatenrs  ;  et  il  | 


de  ce*  sièclea-là  {D).  ^'  .^"'  "  "V'*  »™hev ^ede  tanlor- 
«c  1,1.^  .V.,  a-.n  i  /  |j^i.j  ^  jjconda  vigoureusement  Im  ma- 
ta) ^if^tTlitopliilenimaif.HDpIolbM,,  Hlinalions  du  comte  de  Kent.  Ce  fut 
Sed.  II.  urU  II ,  cap.  ri,  qui  rin  VvXj-  Im  qni  fit  en  sorte  que  l'où  CotidaranSt 
dan  Tiigila,  Nicalu  Harpifelil  M  fladol-  la  reioe  mèi^  à  9e  pilrger  par  cctM 
fbm  Gttlttasu.  tlBieigut  U pirt  iOtViuu  ^prcDTe  du  feu.  La  coulnme  èe  c» 
a  rapforU  aiu  hùtoirc  avec  bcautaiip  Je  temps-là  voulait  que  )a  personne  ac- 
d^iTl  f!^  H^alaiw,.  ç„^'^  p,„jt  nii.[!ieds.6«V  neuf  co«- 
^  °  '  '  très  de  charme  rougis  au  feu.  Il  fat 
(A)  tAomTA,imfils.:..nesiralt  d"  qu'Emma  ferait  neuf  pw  sur  ces 
itmiais  entré  dam  U  calendrier  sam  <»"(/<■»  r™r  elle-même  .et  cinq  pour 
w  grande  «mpùciie.  ]  J>;  veut  dire  .  •^''*1"«  ^''^^'"^''eite'donlelle avait 
que"la  caDonUatlon  ne  lui  aurait  ja-  {"^  i  eœur  la  réputation.  Elle  accep- 
mais  assiand  un  jour  de' fêle.  Il  est  ta  le  pafti ,  el  pa„a  en  pnércs  tonte 
certain  qne  «u.  ou'  "O"'  su"-  '«  "*•  l/""!'?"*^""»?  »'!P'-*»  du  tombeau 
ne  ont  plus  de  besoin  que  lea  autres  ^^  »^'?'  S"""'  .^f  l^"'.  '^!"'  «^  "*  • 
du  seccirs  du  tempérament  pour  de-  dans  la  raéroe  église  ou  ellepassa  la 
venir  saints.  S'ils  n^tit  pas  reçu  de  la  i""'  •  t^x^"  '*'  '^'^;e'n<"ne\  requises  ; 
nature  un  esprit  simple.'^oui;  benîn,  "?"■*'  I""'  -  <"•  Pi-^'f"»  d  Edouard  et 
humble,  il.  conçoivent  des  passions  de  ton*  les  grands  du  royaume  ,elle 
qui  les  engagent  î  une  conduite  peu  f'™"  '"^  '"  •""  rï'''ïf'.?'i' T  n" 
Conforme  à  &  perfection  cbrelien»  :  ^«  '^«'"'  évoques.  Elle  était  hab.lke 
mais  avec  les  qualités  que  j'ai  roar-  f"""""  ""*  !**"*«  bourgeoise  ,  et  nue 
quies.ils  se  laissent  conduire  co  m-  JtnKI"»">B'«K"i.  et  regardait  tonpmri 
me  des  montons  i  leurs  directeurs  T"?  ^^  ™}:  ^^  ''^"Jv  Çl^.P'"'*' 
spirilnel.  ,   «l   08   sont  de   grandes  m»l.  qne  l^"*  marchait  dejS  hors  de 

obtenir  un  jour  à  la  'efihsa,  lorsqu'elle  demanda  quand 

a  la  béatification    et  ce  "erail>ce  qn  elle  arriverait  au  heu  oi^ 


Dieod' 
elairemei 


Sii  s'ensuit.  3f 

ure  les  exeepttoa*  que       _^„...  .,       ,  _,            .         ... 

néc«9sair«i.  Mais,  quoiqu'il  en  smt.  Tcr  donné  d  connaître  si  clair 

l'auteurque  je  citeareconnu  lasim-  son  innocence.  Le  roi  Edouard 

pliciléde  saint  Edouard  ft).  *  K^?»""  <'?""'t  "  ">*"  "'  •>"  *■*- 

(B)  On  luifitun  erfme  i«  visites  •"/•"3»  R»^-"  '  «',  ""'"'r.LP"";' 

.^ii-é  WincLiler.  1  U  monde  a  *  ^'l^  q""  ]  cvique  de  Winchester  , 

loïjours  ele  médisant,  et  n'a  jamais  «'.  "^q '«s  donnassent  la  diKipIme  a 

voulu  croire  que  les  long""  it  fre-  "»'  Edouard  ;  et  pour  cet  e^  on   m 

quentes  conversations  des  personnes  découvrit  les  épanles  ,  et  on  le  fouetta 

Je   diflereikt    seie    soient   exemptes  "   P^"""'  (3>-  ^'   <*"*'«  '■"^"^ 

d'impureté.  Soyeï  veuve,  soyei  vieil-  j.j  ci™p„,™j,„A,j, 

H  candida  ^«tliKiiliin  1.  Tlmph.  BiiuuJu,  (criiViwDouil.  TkeaBli.linBiiriui,B*Blalh., 

Hnplwl..,  JMI.  «,jff. //,  cap,  r/.pai.  Fn.  mt.  II.  ar.  Il,ctf~yi.p'„t.  »4. 

>'^  l''iviu  It   mot  ■ulHDWia  ,'  Ir  HfU  II  ih-  (3]  Riz  iiulri  lupftix  ad  padii  >i»>-/il ,  W 
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enterT^   dans  UB   cloître   ie  Wid-    Grétha,   vilUf^    àe   IXXlStfnM, 
le  5  de  décembre  1547-  IWtait 

, 


'  ■    str^couu^mfdecesiiècUs-li..^   fi'*  du  ministre  de  ce  villageCA). 


faut  point  I 
quoi  le  tent 
li  >  P„.,.„... 


_ .  e  neuf  ans  lorsqu'i 

mens  tout  pareils  il  celui-ci.  On  Toit  l'envoya  étudier  à  Ëmden  i  il  y 
qoe  l'épreuve  du  Ut  cliaiid  était  (ou-  demeura  jusqu'à  l'âge  de  dis- 
vent  pratiaiiee  tu  divers  heui  de  I  Eu-  ,  .  '  ï  .0.,  ,  _ 
rope,'etq2elespe„o.n«<i«i.',soa-  huit  ans  après  quoi  d  iiit  eu- 
mettaient  s'en  tiraient  i  leur  bon-  voje  a  iSreme,  i  an  i5o5,  pour 
neur.  Pourquoi  na  conlinoe-t-on  nlu»  profiter  des  le<;ons  du  célèbre 
à  s'en  servir  depnlalon^-len.p»?ÏM-  J^an  Molanus.  Étant  retourné 
ce  au  on  a  reconnu  qu  elle  eiait  eu-  ,  .  ., 
ielte«  l'illusion,  et  ^ue  l'artifice  W  ''^^^  «"^  père ,  on  ne  1  envoya 
mainUpouvaitfïireréussirénfaveur  point  tout  aussitôt  aux  acade- 
du  crime  ?  Si  cela  est,  il  ne  faudrait  mies  ;  On  le  fit  passer  quelque 
,>a»  tenir  pour  justifiés  ceui  et  celles  ^^  ^  Korden  ,  ou  le  C<Slége  se 
«mont  niarche  sur  les  coutres  sans  ,.  f,.  -,  ..  ■  "i  ., 
«nliraucnne  douleur.  Est-ce,  qu'il  ne  rétablissait  alors.  Mais  quand  il 
'  t  tenter  Dieu  ?  liait  pour-  eut  passé  l'âge  de  vingt-trois 
Entait-OD  donc  en  ce  temps-  ans  on  l'envoya  à  Kostock. ,  oii 
""EnrMrttTeV'poumol  l'académie  était   florissante.    Il 

.-.-„.  ^ue  Dieu  foUait  vWpar  y  entendit  les   leçons   de   Daïid 

UD  miracle  une  inuoceocEqui  ne  me-  Chytrxus ,   théologien  et  histo- 

ritait^as  cette  grâce ,  puisqu'elle  le-  rien  célèbre,  et  celles  de  Henri 

courait  a  ""  "'™°  *  ""i. f*.?'  ,*  £rucéus,  habile  mathématicien 

tenter  Dieu  ?  Il  est  fort  dilEcile  ae  ,        -i     ■       .                  11      j     1 

réioudiB  ces  difficultés  sans  l'inter-  et  médecin.  La  nouvelle  de  la 

vcntion  d'una  cause  occastonelle;  mais  mort  de  sou  père  l'obligea  à  s'en 

aïec  celte  hypothèse  on  les  résoudrait  retourner    en    Oostfrise ,   aprèft 

aisément.  On  n'anrail  qu  à  supposer  ^^^j^    séjourné    à  Rostock    pluS 

une  inlelliaence  nui  aurait  pus  soin  ,     ,         '            .  »  m'  .-        1 

3iii.iiS.lsi  .1  qui  p.r  n.  dë.ir.  ^'  ^""  ""l  "  l'aiBiction  de  .a 

aurait  déterminé  le   premier  moteur  mère  fut  cause  qu'il  ne  fit  point 

à  ne  point  suivre  dans  cette  rencou-  un  voyage  en  France ,  comme  il 

ire  U  loi  générale  de  la  commumca-  l'avait  souhaité.  Il  demeura  au- 

tioo  des  raouveroens.  Ou  pourra  en-  .     j     1      v              c               *     ■ 

suite  supposer ,   non  pas  comme  le»  P''^^  "*   '^   bonne    temme    trois 

païens ,  que  ces  sortes  d'inteHigeoces  ans  de  suite;  après  quoi,  comme 

meurent  ;  mais  qu'elles  pistent  a  d'au-  ]«  temps  l'avait  un  peu  consolée, 

tresemploi.eH,u'alors  elles  ne  cou-  il^'enlJUà   Geuève  ,   et  y  de- 

tinnent  pluidepresiderâcesepreuves.  ,                     ,  '        %■•   e  ^ 

Voilà  comment  il  «pourrait  faire  que  Oieura  deui   ans.   Lors^Uil  fut 

certains  miradei  fiissent  en  vogue  en  de  retour  en  son  pays ,  il  eut  à 

un  temps  ,  et  cessassent  en  un  autre,  gon  choix  deux  condition»,  celle 

Il  n'en  feud^it  rien  conclure  contre  Je  ministre  et  celle  de   recteur 

l'immulabilite  des  lois  générales.  On  ,        ,, ,         „              ....   ..    -  .- 

se  tromperait  peut-être  fi  l'on  crojait   ^e  collège.   Comme  il  était  si  ti- 

au'entre  les  esphls  crées,  il  n'y  a  que  mide  naturellement  qu'il  a  osait 

1  âme  de  l'bomrae  qui  toit  sujette  au  presque  rien  dire  en  compagnie 

changement.  ^^j    »l  ^,^^  s'engager  au  minis- 

pMg.  ao4-  Irarit  mun  i^rtttmdM  modwita  qum  kmrnu- 

FMMinS  (  TTirtifil    savant  nrn.  P*"*  modalt  dt  se  itnticni,  iJi  /mmiaum  , 

LMMIUa  l  UBBOJ,  savant  pro-  ^j^^^^  ^^  audmi.  Vil.  Pnif.  G.Ming. , 

fessenr  à  Groniogue,  naquit  a  peg.ii. 

Diflitizecby  Google 


EMMinS.  t» 

t^re  ,   qnoîqae  son   toctination   goe  ,  ayant  érigé  leur  collège 
l'y  porût.  11  s'engagea  dobc  an    en  académie  (c) ,  donaërent  k 
rectorat  d'une  école  (b) ,  l'aa  Emmius  laprofession  en  histoire 
1579.  Il  la  fit-âeurîr  extrême-   et  en  langue  grecque.  Il  fut  le 
ment;  niais  on  lui6tacettefonc-  premier  recteur  de  cette  non- 
tioD  ,  l'an  1587  ,  parce  qu'il  ne  velle  acadéinie  ,  et  il  en  fut  un 
Toulut  point  souscrire  à  la  con-   des  plus  beaux  ornemens  par  ses 
fession  d'Augsbaurg-  A  cause  de  leçons  ,  jusques  à  ce  que  les  in- 
ce  refiis  quelques  luthérien»  lé-   firraités  de  la  vieiUesse  le  con-' 
lés  lui  firent   ôter  ses    gages  et  traigoirenf  de  ne  plus  paraître 
la  permission  d'enseigner.  Il  fut  en  public.  II  ne  devint  pas  inu- 
appelé    â  Leer  au  même  pays  ttle  pour  cela ,  ni  à  la  républi- 
dOostfrise ,  l'an  1 588  ,  pour  nne   que  des  lettres,  ni  à  l'académie 
fonction  semblable  à  celle  qu'il   de  Groniogue;  car  il   continua 
avait  perdue.  Il  donna  à  l'école  de  faire  des  livres  (B) ,    et  de 
'    de  Leer   un  tel  éclat  ,   qu'elle  communiquer  ses  sages  conseils 
snrpassa  celle   de  Norden  ,   oit  au  sénat  académique,  dans  toutes 
les  luthériens  ne  purent  jamais  les  affaires  de  conséquence.  C'é- 
réparer  la  décadence  qu'elle  souf-  tait  un  honime  dont  l'éruditioa 
fnt  depuis  la  destitution  d'Em-  ne  faisait  pas  tout  le  mérite  t  il 
__  mius.  Ils  avaient  chassé  de  Gro—  était  capable  de  donner  des  con-' 
ningue  plusieurs  personnes  qui  seils  aux  princes    mêmes.  Guili 
suivaient  la  réforme  de  Calvin,   laume  Louis ,  comte  de  Nassau , 
La    conformité    de  fortune    fit  gouverneur  de  la  province   de 
que  ceux  d'entre  ces  exilés  qai    Frise  et  de  cellede  Groningue," 
se  retirèrent  à  Leer ,  lièrent  une   le  consultait  très-souvent  (G), 
amitié   très-étroite  avec  notre   et  il  ne  s'écartait  guère  du  con- 
Emmius  ;  ce  qui  fut  cause  que  seil  qu'il  en  recevait.  Voilà  une 
lorsque  la  ville    de  Groningne   qualité  qu'on  ne  trouve  pas  or- 
s'associaaveclesProvinces-Unies,   ninairement  parmi  ceux  qui  ont 
et  qu'elle  songea  à  rétablir  son   passé  toute  leur  vie  dans  la  pous- 
collége  ,  la  recommandation  de  sière  de  l'école.  11  y  eut  quelques 
plusieurs  personnes  fit  jeter  les  autressingularitésdansEmmius: 
yeux  sur  lui.  On  l'appela  pour  le   il  sefîia  à  Groningue  (D),  et  re- 
rectorat de  ce  collège,  et  on  lui  jeta  les  vocations  qui  lui  ^rent 
donna  pouvoir  d'y  établir  et  d'y  adressées  de  divers  endroits  ,  et 
abroger  tels  statuts  qu'il  trouve-   il  ne  s'entêta  point  de  son  pays  ; 
raità  propos.  11  prit  possession  car  au  contraire  il  réfuta  forle- 
de  cet  emploi,  l'an  1594  ,  à  l'âge, ment  les  contes  que  les  histo— 
de  quarante-sept  ans,  et  l'exerça  riens    frisons    débitent  sur  les 
prés  de  vingt  années  conséculi-  antiquités  de  leur  nation    (E), 
ves ,  au  bien  et  à  l'avantage  de  Cet  amour  de  la  vérité  lui  fit 
)a  jeunesse  que  l'on  envoyait  en  beaucoupd'ennemis  (li).  Ilmou- 
foule  dans  cette  école.  Auboutde 
ce  temps-là  messieurs  de  Gronin-  pJâ^{M'i"''J,ttKb\î^b'^ms'^'. 

S4ï,  fan  1607. 
[i)  ajU  alk  de  Ifordai  en  Oon/iist.  (d)  riya  la  rmtarqxa  [E)- 
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rut  à  Gronïitguë  l«  g  de  decem'   caloi-là  i.tvltsonl,  ^et.DéeBéetrenuk 
bre  leaS.àl'entréedesasOHan-.  J'';if «■an.n. ,   et  eo  général  toit  c^ 

,_    .,    1-               ■-_,             '     ,\  qu  il  a  compose  tant  sur  l'HistoirÉ  de 

le    ei  aix-neuTieme  année  (ej.  J^^|Jg  „   j,  Gronlngue ,  que  sur  la 

La  coonaissance  de  llustoira  fut  de^nplisa  g^ograpliique  de  ces  pa^s- 

Km  fort  (F).  11   a    été  loné  par  '*■  Tel»  «onl  encore  «es  ooiragea  ds 

plusieurs  «rands  hommes  (G),  ''l'W'«^â'e  «l  de  genéaloçe  ,  qui 

*.                   ."        .            CI'            II  coDOprennent  dans  une  méthode  iort 

et  nommeo^ent  par  Scaliger.  H  travailla,  l'histoire  romaine  et  rhîs- 

laissa  postérité  (H).   Les   magis-  toire  f/iaéri/le.  Je  a»  dû  rira  de  lort 

trais  firent  mettre  son  poi'trait  liitloÎTedcGuiHaunie  Louii, comte  do 

dans  la  maison  de  ville.  !'"'""'  '  «■'"'""«■■■■  ^«  f  ™«  -  "^  1'°" 

trouie  aon-seulement    1  tloge   de   ce 

1-.1  T";_;j         -H        •      _■    ,                .r  seigneur,    mais  aussi  un    abr^gd   de 

rffj  Prof»nuis  ds  Grooiniiie     Crite  Vis  '  ""'loire  des  f  rofincei-Hnies,  depuil 

«■HfprH^waHïKrfaweîMféogsdmho  ''»"  lÛ??  jusqu'à  i6i4.  Je  ne  di»  rieO 

Enniui,  fiw  Nienlai  MiiUrim.  daclaircn  i"n>  plus  de  seB  Disputes  TheoI(Fgi<|uei 

nirdeeini:,  H  prqfisseiir  en  maihémaiiiiK  à  contre  Daniel  Hofman  ,  ni  du  livre  qui 

f  """fiSt"'  ''"*''■  *'™J''™"™"'"™"'  3  pour  litre  Fita  tt  soctd  EUusimd 

tan  lOJS,  Dapidis  Georgii ,  jtti  raonstra puden- 

,.,    I,    ,    ■    j-,     ,  dorum  etrorum  autfaroram  i^tnm 

^  \.l    1/1  ''    ■'  '^      ,      minùtre  de  h  se  recocia  mundo  propinavit ,  ex 

brëlha.J  Ce  min.stre.  appelait  Emmo  libris  ejus  mysticU.erata  (4).  II  tra- 

»  j  "u'   "?'',«'*  dHcinle  deLulàer  vaillait  lorsqu'il  mourut  à  l'hialoire 

et  de  Melanchthoo  ,  et  fort  considère  de  PhiKppe ,  roi  de  Macédoine  ,  p£re 

deJeanLascus.quieutpendantquel-  d'Aleiandre-le-Grand.   Son  deuâu 

que  temps  IialeniJance  deséglieesde  ^lail  de  monti'er  pour   t'usage   de» 
ces  quartiers-là.  Sa  femme  ,  m:ëre  d»  Pro.inces-Unies ,  par  quelles  otliqui- 

notre  Ubbo  EmmiTO  ,  élail  fille  d'Eg-  lés  ce  Philippe  avait  opprimé  la  liber- 

bert  Tiardfl ,  <jui  avait  été  trente  ans  U  de  ta  Créce.  Il  avait  ddjii  conduit 

de  suite  bourgmestre  de  Korden  ,  et  eetle  histoire  jusqu'à  l'an  quinze  du 

qui  avait  un  fîére  nommé  Ubbo  Em-  réene  de  re  monarque  (5). 

miiis,  boQjunsconluItfl,   qui  donna  (C)  Guillaume  Louis,  comte  de  JVai- 

son  nsm  à  celui  dont  il  s'aflit  en  cet  ,/ta......  le  contaflail  tris-souvent.  1 

article.  Le  père  d'Emmo  Diken  était  On  ferait  loti  4  la  ttièmoire  d'Ubbo 

unbon  paysan,  qui  avait  sous  ladi-  Emmius  ,  si  l'on  n'apprenait  pas  A 

reclion  I  écluse  du  lieu  (i).  taule  la  lerre  les  honneurs  qu'il  recat 

(B)  n  continua  défaire  des  /,Vr*i.  ]  Je  ce  gouverneur  dé  Frise.  Voici  donc 

Ce  fut  slon  qu  il  travailla  ani  trois  de  quelle  manière  son  historien  en  a 

tomes  du  retus   Cntcia  iltustrata  ,  ptrU  :  Ab  eo  (empare  quo  sedes  suât 

dont  le  premier  contient  une  descrip-  Grommeat  habuit ,  per  annos  iivi  a(- 

tlon  géographique  de  la  Grèce  ;  le  se-  fectamdbtUrissimipTiacipis  Gdilhïl- 

eord  l'Histoire  des  Grecs;  le  troisième  „,  Lddoïici  eomiAs  Nassoviœ  ,  guber- 

la  forme  particoliére  de  chaque  état ,  tiatorii  nostri  quondam  laudaOssimœ 

ou  de  chaque  république  de  la  Grèce,  memoria  ,  tant  benevolum  et  benig- 

Si  les  imprimeurs  asaient  usé  de  la  num  t^mper  seitsit  Emmius  ,  u(  hu- 

dihgence  qu  ils  avaient  promise,    il  mUiontsucB  conditionis  sibi  conicius  , 

Eût  eu  la  satisfaction  de  voir  sortir  net  {„  ruborem  sapé  damiur.  Nam  firi 
ouvrage  de  dessons  la  presse  avant  sa  .kujus  eordatum  ineeniam  JVestoream- 

mort  ;  mais  leurs  délais  ordinaires  fu-  que   in    consiliii  daitdis  prudentiam 

rent  cause  que  ce  livre  ne  vil  le  jour  sœpi  experlus  Héros  inclrtui ,  eum 

quen  i6î6  (ïj,  Lesieur  Paul  Fréhcr  ad  se  accersen  ,  benigitè  habere  ,  per 
en  a  ignoré  la  publication  (3).  L'an-  .Abi  domestinos ,  per  literas  in  maxi- 

teur  avait  publié  des  oavraftes  d'im-  mis  negotiU   consulere  ,  et  à   mette 

porlance  avant  que  de  travailler  à  eju»  haud  temeri  racedert: ,  in  mon 

<l)  Tir4dt  la'Siti'ViU.  Emmiat  invrin/t  po'it'"!'  hobebat  (6). 

(.)VitP™(„,.G™.l.,,,pa*.  So.  .    fflVit.P«(«..G™.i=i..;«/.S^ 
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^)  IlséJtxakGtoniitgtu!.']  J'ai  vieille»  UgcnJea  Je  son  pavic  (ii> 

parlé  deui  on  trois  foia  (-j)  de  la  vit  »  Patriam  cl  orisinem  paulo  arcura- 

ambutatoire  des  profeMeurt-  Ea  voici  »  Mi,  in  hisroriâ  dcscriptam .  aliaqua 

un   qiii'fut  jir^sECTS   àe  la    malailîa  »  sua  pn^tvris  reliquit,  ob  aÎDistriiia 

ùsidémique  da   ceux  do  MO  ardre.  *  qnorundamaflectum  ,  quihusiiuaii 

Certi  f  rater  alioi  ,  Dordrvchtani  y  s  sudes  îd  oculis  erat ,  ingPniiB  vîri 

Leovafdicnies ,  kit  excitati ,  adsinû-  »  ia  dicendo  scribendoqin  litwHas  j 

font    epud  sejunctirmem  ,    Emdani  i  prxserfin>  quolies  de  jure  Uberta- 

'     'iud  vita  genia  e^etsen-  a  teqm:  Frisioriim  mola  esset  contro- 


à  ad  aliud  vita  genia  e^etsen- 
dum,  aaipliisimù  propOiitU  prmiiir 
eum  inuiliirunl.  Std  Uie  gratiii  qtd- 
hu)  debebat  actis,non  suum  lucellum, 
lad  reipublica  lUtrariœ  commodum 
lemper  joarens  ,  Ojvningie  ;  ^tmd- 
Deo  viium  ,  ntgaere ,  f  urni  alio  trant- 
J'&ryi  maiuit  ,  et  Ouoa  alUs  in  simili 
casa  occlnere  solâtat ,  ipse  ad  usum 


(EJ  II  rtfuta  follement  Us  coMei 
que  Us  kislorieiu  frisons  débitent 
surUi  antiquités  de  Uurnation.  1  On 
a  pn  voir  ci-dessus  dam  l'nrticU  Ad- 
biLLDi  combien  Sufltidus  Pétri  est  cré- 
dule (to).  11  n'est  pas  la  Hul  des  au- 
teurs frisons  qui  sest  plu  li  débiler 
mille  fables.  Le  pis  est  qu'on  s'est  fâ- 
ché contre  ceui  qui  les  onl  proscrites  : 
Ubbo  Emmiiis  %e  fit  des  querelles  pour 
cela  ,  et  se  vit  eipesé  à  cent  médisan- 
ces. Ne  croyez  pas  que  ce  soit  par  ra- 
ui!é  qu'il  afTecte  de  parier  de  ses  an- 
cêtres paternels  et  maternels  ,  et  ds  la 
manière  dont  il  avait  étc  élevé.  Ce 
sont  autant  d'articles  qu'il  devait  i  sa 

S'  utificatien  ;  on  avait  tâcbn  de  le  ren- 
re  me'prisabte  par  tous  ces  endroits  , 
ta  haine  de  sa  bonne  foi  contre  les 


Msil   i|uo, 


hoc  facero 

Diquitas  ,    qui 


quod  attinet , . 


■•  ât  M.  dt  Thon ,  i 


"  ejus  faniaro  lacerareïoluerunt.eum 
»  fat^^fint*  esse  ,  bostem  patrix  , 
»  igUBrum  ignotumque  sibi  ,  et  cujua 
»  conditioniî  sit ,  clamitantes.  QuiSu» 
iponsum  hoc  debuit  C)  :  JVe 

u  me  flagellant ,  si  modo  hufotnwdi 
»  hi  sunt ,  konestd  domo  utrâque  nn- 
■  (ui ,  honestd  quoque  iare  ,  in  Utte- 
»  ris  volunlate  ae  samptu  meoram  , 
".sine  oaere  aliorum  ,  lioneité  domt 
"  forisque  educatus  ,  iJqut  cum  di- 
»  Tninutione  hœreditalis  meis.  Adver- 

I  sariis   meii   affectu   in  communem 

II  patriam  et  geatem  nostnaa  non 
u  concéda  ;  sed  affectum  veritati  in 
»  historié  l'Un  facere  non  patior ,  in- 

I  traque  terminos  me  contineo.  ferum 
>i  traders  tuerîque  ante  omnia  iaboro  f 
"  et  hune  laborem  diffUiUm  Frisiis 
n  meis  impendo  gratis  ,  solo  patria 
»  ac  yeritatis  studio  ductut ,  et  hoc 

II  inter  negolia  assidud  cuai  valetu- 
u  dinis  Jacturd  prceslo.  R 

(F)  Xfl  connaissance   de  l'histoire 

/.;,.«/.r;.lC.<|..  i;..  .d.id, 

l'étendue  de  ws  connaissances ,  ac- 
compagnée d'une  présence  de  mém  li- 
re iDut-S-fait  heureuse  ,  est  très-diffi- 
cile à  croira.  On  débite  que  sans  nulle 
préparation  ,  et  sans  se  tmmper  aux 
circonstances  du  temps  ,  du  lieu  ,  des 
personnes.ilpouvaitrépondre  à  toutes 
aortes  de  questions  sur  l'histoire  de 
quelque  pajs  que  ce  fût  ;  taut  ancien- 
ne que  moderne.  Il  savait  non-seule' 
ment  lej  actions  ,  les  événemens  ,  les 
l'inlerét  despcu- 

Eles  ,  leur  forme  de  gouvernement . 
)  génie  des  princes ,  les  mofens  dont 
ils  ont  usé  pour  s'agrandir ,  leurs  al- 
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liaucei ,  leur  extraction.  H  laTait  de  pulad  dtait  nurt  â  OrlàiDi  pea  de 

plui  U  figure  ,  la  situation  ,  la  gran-  nais  avant  leur  père  (i^J. 

ienr  des  ïilles  et  des  forleressea  ,  lei 

positions    des   âeuves   et    des  grands  (>4)  IWi.la  Ti.  j'DM»  Emml»,, 

î"Drjl"  Ïîr".'*'r4tr,";  EBCOLPIDS  ,  ..un.,  d-.B, 

i'eiagère ,  }e  citerai  lei  propres  paro-  lusloire  de    l'empereur  Aleian- 

lei  de  son  hutorian.  In  omni  omnium  dre,  dont  il  avait  ^té  fort  aim« 

popuUrun,  ce  geraium  hLtorid  vit-  („).  J'ajoate   deux   choses   è    CB 

juslibtt  Umporiihiltorâ  ragatus  ex  î"*"  »  ■*•'  Moren.  La  première 

tempoTt  dùterehat ,  recitaiii  omnium  est  que  Cette  histoire  ne  subsiste 

locorum,   temporit ,   et  persormrum  point,  et  que  l'écrivain  anglais 

ci^umstantiU.haudseci^acsipr^  qw  «  vanU  de  l'avoir  traduite 

meditalus   et  paratas    aecedertl   ad  i                                 .      ^ 

himriei  Utai  eiponenda,;  ut  satù  **"  S.*^  '  P^^se   justement  pour 

nppareat  non  fuisse  eam  juperfieta-  nn  imposteur   (A).   La   secoade 

nom  ifai  eognitionem,  qaa  mattii  ne  sera   que   le   développement 

7Mm\'^tuz%:::Tj:m  d'«''.^-'^"°''^i°«'|p'««  »™« 

ai<ïue  descendentem.  IfotiisinuLs  ha-  °ecnte ,  et  que  Moren  ne   fait 

hehat  ia  veUri  et  nof^ hUtorid  y  non  nullement  connaître.  Je  nepré- 

êolùm  res  gestas  ,  earunujue  causai  tends  pas  qu'il  ait  él^  oblice  de  U 

magmtudine.simidquei'ùisputlicas,  j  «père  que    mes   lecteurs   n'en 

Jtttvios  ,  montiumtractus ,  geniumque  Seront  pas  mécontens  (B}. 

loci ,  prineipum  ingénia ,  morea  ,  eu—  ,  ,  _      _ 

piJitaUt ,  ahtbitus  artesque  quibus  ad  f"'  "?""  (Encolp.4  i]taui^r)fa«ulùri,Mi. 

Itonores  grassati,   quills  pmpinqni-  ^'' ^  ^^^^--P"^. .  i"  Al'Uadr»  S„=- 

tatibut  zubnixi ,  quo  sanguine   creti  ' 

(il)-  (A)  L'écrivain  anglais  ,  qui  se  van- 

(G)   ïl    a   été  loué  par  plusieurs  ta  rtauoir   traduit  du  grec  tkisioire 

grands  hommes.}  L'auteur  de  sa  Vie  d'Encolpiui  ,   passe  justement  pour 

a  recueilli  plusieurs  éloges  que  H.  de  un  imposteur.  Jll  vivait  sous  le  r^gne 

Thou,   Scaliger,  Douza,  Heinsius  ,  de  Henri  VIII,  et  s'appelait  Tbomai 

David  Chjtrxrti  ,  et  quelques  autres  El^ol.  Il  publia  un  livre  intitulé  /nu. 

liTi  ont  donnai.  Ils  sont  d'une  grande  geafGovernaneecompiUdoftheAcU 

force  ,  et   principalement    ceux  qui  andSenUneei  notable  of  Alexander 

viennent  de  Scaliger  :  car  il  a  trai  \é  Seitrui  ;  c'e*l-i-dire,  [Idée  du  Gou- 

da  divine  l'histoire  de  Frisa  d'Ubbo  vemement,  tirée  des   actions  ft  des 

Emmins  (i3).  sentences  notables  d'Alexandre   Se- 

(H)  Il  laissa  postérité.  ]n  se  maria  vère.  Il  se  vanta  d'avoir  traduilcet 

i  Korden  ,  l'an  iSSi.  Sa  femme  qui  ouvraKe  sur  le  manuscrit  grec  d'£n- 

mouTUt  en  couche  avec  sou  fruit  lui  colpius  ,  qu'un  gentilhomme  napoli- 

laiSBa  on  ^rç on  qui  mourut  â  l'ige  tain,  nomméPud^ric,  lui  avait  pr^té. 

da  dii-neuf  ans,  I!  demeura  veuf  pen-  Hais  on  it  montré  (i)  qu'il  avait  pris 

dant  trois  années  ,  et  puis  il  se  maria  des    matériaux  dans   Lampridius  et 

BvecHarguerite  deBerghen, fille  d'un  dans  Uérodien;  qu'il  avait  mal  en- 

bourgeoii  d'Emden  ,  laquelle  lui  sur-  tendu  ,  ou  détourné  en  un  autre  sen> 

vécut,  avec  deux  enfant ,  un  fils  et  une  plusieurs  choses  que  ces  deux  hislo- 

fille  :  le  fils  s'appelait  Wesselus  Em-  riens  ont  ditfs  ;  et  qu'il  a  inventé 

mius,  il  était  ministrade  Groningue  quantité  de  faila  qu'ils  n'ont  point 

lor«que  son  père  mourut.  Son  frère  dits. Seldénus(i)a  cru  qu'ilavaitfait 


;iil  Viu  Ptabii.  Cnniai. ,  pag.  jS.  [■)  rajn  feiilnn  roBsi»  iti  t 


^iîi-Eo.BÎM.' 


%f 


(!)  S.U,.    t,  FM ,  „,.  4,4 ,  4^s.  Kj,. 


liigitizeobïGoOglc 


quH  Ba!éu>  ajant  partagé  en  deux  clas- 
MB  les  écrits  de  Thamas  Elfot,  l'une 

Sur  les  composiliODj  ,  l'autre  pour 
IraductioDj,  s  mis  dans  la  premiè- 
re l'otiTTaEe  dont  il  s'agit  i  ce  qui 
prouve  qu^n  ce  temps-U  I'od  ne  dou- 
'--■  ----\t  que  l'Encolpiu»  prétendu 

•(îl.Jem'ir-- 

ElrotfateneoD 
fnode  par  le  succès  qu' 
Uarc  Auréle  de  Gaérara.  je  ait  ail- 
leurs (4)  que  cet  Espagnol  lâctia  de 
persuader  qu'il  arait  tiré  d'un  vieui 
manuscrit  la  vie  de  cet  empereur  , 
laquelle  il  donnait  comme  un  modèle 
du  gouvernemeot  :  il  l'intitula  t Hor- 
loge dei  Princes. 

(B)  Si  Je. Topporîe  une  ac- 
tion qu'Éncolpîui  ainut  décrite, y ei- 
pire  que  mes  lecteurs  n'en  seront 
pas  mécontens.']  Elle  est  fart  singU' 
liére.  n  La mp ride  rapporte  qu'Ovia lus 
u  Camilliu  ,  sénateur,  et  d'une  famil- 
u  le  trés-aucieone  ,  Toulut  s'e'lever  à 
u  l'empire-  Alexandre  en  fut  averti  . 
H  et  on  lui  en  donna  des  preu' 


ENCOLPIUS.  i57 

[TEC  coiD-    1.  vant  las  au  bout  de  deui  lieues  ', 
M.  Wol-    u  Aleiandre   l'obligea   de    monter  à 
cheval;  et  comme  il  ne  put  même 


à  cheval  que  durant  deur 

,  il  lui  fit  donner  un  carrosse. 

Enfin,  Camjllus  demanda  par gr3- 

'  àTempire,  prote»- 


■f 


D  te,  qu'il  aimait  mieux  mourirquede 
H  TÎirre  de  ta  soile  :  et  Alexandre  lui 
D  permîtde  seretirerdans  ses  terres  A 
n  la  campagne,  l'assurant  qu'il  n'avait 
■  rien  du  loutieraindra;  et  il  le  re- 
»  commanda  même  aui  soldats.  Ca- 
n  millus  vécut  ainsi  long-temps  dans 
»  ses  terres.  Mais,  depuis,  l'emperenr 
a  qui  régnait  alors  (car  on  ne  croit 
l^poiut  que  ce  flU  AUtaadre  (6) ,  )  le 
iTKt  tner,  parce  qu'il  savait  la  guerre 
»  et  était  aimé  des  soldats.  Lampride 
»  a^ute  que  le  peuple  attribuait  cetta 
u  action  a  Trajan,  quoi  qu'aucun  de 
»  ses  historiens  n  en  parUt ,  au  lie» 
»  que  plusieurs  auteurs  la  rapportent 
M  d'Alexandre,  da os  l'histoire  de  sa 


"M  . 


llfac 


X'; 


qu'il  a 


1  histor 


:   doit 


B  dubitables.  Sur  cela  il  envo^'a  prier  point  suivre  tes  opinions  du  vulgaire, 

H  Camillus  de  venir  au  palais  ,  et  té-  quandelles  ne  s'accordent  pas  avectes 
D  moîena  lui  être  obligé  de  c8  qu'il  -auteurs.  L'histoire,  dit-il  ,   est   tout 

■  l'oflrait  de  lui-même  à  se  charger  autrement  féritable  que  les  hruils  du 
a  du  fardeau  des  affaires,  au  lieu  peuple  :  puis  donc  que  les  hisloriens 
H  qu'il  y  fallait  contraindre  les  autres  de  Trajan  ne  lui  donnent  point  cette 

■  malgré  eux.  Après   cela  il  alla  bu  action ,  et  qu'elle   est  donnée  à  l'em- 

■  sénat  avec  Camillus  ,  qui  tremblait  pereur  Alexandre  par  ceux  qui  ont 
Il  de  peur,  apte  par  les  remonli  de  fait  sa  vie  ,  il  faut  rejeter  les  discours 
n  sa  oonscience,  l'associa  à  l'empire,  du  peuple  qui  l'attribuent  à  Trajan. 
n  et  lui  donna  un  appartement  dans  Scio  vûlgum  kanc  rem,  quairt  con- 
a  lepalais,  le  fil  mangeraveclui,et  le  texuî  ,  Trajani puUre  :  setl  neque  in 

■  fit  revêtir  d'ornnnens    impériaux  vitd  ejas  id  Marius  Maximus  a. 


Il  plus  magnifiques  que  les  si 


■s.  Il  ' 


eque  Fahius  Marcellinus  , 


s  quelque  guerre  contre  neque  Aurelius  fieras,  neqaeStaûuB 

■  les  Barbares  ,  qui  demandait  la  pré-  falens  ,  qui  omnem  ejus  filam  ia  lït- 
B  seoce   de    l'empereur  :  Alexandre  teras    miserunt.    Contra    autem    et 

■  offrit  i  Camillus  de  l'y  mener  avec  Septimius  ,  et  Acholius,et  Encol- 
a  lui,  s'iln'aimailmieui  allerlui  seul  pius   vitce  scriptores  ,    cieterique   de 

■  (5).  Alexandre  qui  allait  à  pied  inri-  hoc  lalia  pr/edicaverunt  :  quod  ideà 
>  ta  Camillus  i  en  faire  autant  :  mais  addidi ,  ne  guis  uulgi  magis  famam 
K  comme  il  était  fort  dâioat ,  se  trou-  sequerelur ,  quàm  historiam ,  qua  ru- 

more  utique    vulgi   verior  reperitur. 

(i)  Tiriia  JsuBal  tt  LtipiK,  luu.  1701,  Cette  observation  de  Lampridius  est 

"(«'L.B«id.  ,' i«  Altuxdn  S...C1.,  up.  (6)C™'ii»  «  («i«r,p„J,™,L4iiipridi... 
Jt/.m/.ï.iK..mJ.lflIr«i/ii«i*»d.W.d*     »»..Ju«>.lj™<'«,    ■•*  P»"!»"-    i»4-"l"'» 


KT; 


m,ii^.ai 


>il  ««r  CKi  4t  i>«j«  ran 


II,  fS- 


iifi. 
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«st  91  DOtRMe ,  que  lis  biitorieDs  de  (B)  D'un  imité  pMiicutièr  •nhlié 

TrajVn  ne  t'auraiïnt  point  oublié  ,  jiar  Casaubon.]  Oo  y  explique  la  idb- 

s'itavflil  appartenu  à  cel  empereur  nièru  dnnl  il  iaut  soutenir  un  'liéee. 

Mille  et  nulle  eicmpiss  prouient  que  «I  il   fut  joint  i  l'éilitioa  de  PoJvbe, 

les  actions  siogulièrcs  et   les  Benten-  l'an  iGog-   La  préAce  doui  appEmd  , 

cea  insignes    sont  allrihuées  par  les  i".  ifu'ou  le  donne  sur  un  manuicrit 

peuples  taotit  à  nn  roi ,  laolôt  à  un  cojiié  d'après  un  exemplaire  veua  d*!- 

autre.  On  en  a  usé  de  Wme  a  l'égard  talte,  et  que  ce  manuscrit  eit  dans  la 

des  saints  :  leurs  lélateim  ont  attri-  bibliotlteque  du  jroi  U'és-clirélieu  j  3°. 

bui  àui  uns  ce  (|iii  avait  été  déjà  dit  qu'Éaée  avait  cocnposé  quelques  au  ■ 

dfs  autres.  U  eût  été  à  toahaiter  que  treslivres.  NBud<!(4J  aeu  twrtde  dira 

Jes  légi'odaires  eussent  dans  ces  occa-  qu^  le   CommenUriut  Polioreetieui 

ûouB-là  ,  jmUé  rexempte  de  Lanpri-  d'ÉnéeesIdill'érent  du  traité  Je  Teiè- 

diu».  randé  ObsidioTie;  car  yoici  le  litre  de 

,  ce  traiW-là  dans  l'édition  de  Caïau- 

ÉBEE.enl«tinv<î5>l«M7'<3C-  bon   :    Tf-fuir    ti    x«i    <rsMs(jum»i. 

iims,t:%t  im  des  ^us  anciens  ■«^W'Vi'-.'r.fi  ■".E  »«  Xf'  «^of«i- 

auteurs  grecs  qui  aient  cent  p  j^,  ^t  poUercetkui  de  toUrandd  06- 

l'art  militaire  (A).  Quelques  bi-  sidione. 

])liogratA«6  (a)  di&ent  que  le  «ua-  (C)  Lai  fautet  de  M.  Xoréri  ne 

«uscrit  de  son  livre  se  trouve  *''%Pf-f  «««^-«'«e.  1  ■;.  lldlt 

dans  la  biblicrtiéque  du  Vatican  ;  ZÏJ:  ^^^ZT^l^'^  'Jl^^ 

mais    apparemment    cela  ne   se  je  ce  lùm.  Cela  n'est  point  eiacf. 

doit   entendre    que   d'un   traité  Élien  se  lertdunombreplurielquand 

paPti«.Uer  piAlié  par  Casaubon,  il  JP"'?  de«  œuvres  d'Eoëe  sur  l'art 

W  Les  fau'ïes  de  M.  Moréri  ne  ^^^^  |:;ru:.^f  jirê^'.™ 

sont  pas  de  conséquence  (L.J.  <.Ti(tw(i|U»ïieiTT«»i(K:.ii«iiirw.o(S). 

„  Matai  qui  nnaiBo»  biwis  rein  mitita- 

(a)  Zts  flOmvia«Hri  de  iiesnor.  ^^^  ^pioii  expoitHl  :  eobdh  {G)epito- 

,.,    -,               .        ,  nien  Cinevs   Thestalus  expasuif.  M. 

■     (A)  CeiLunaeiptusancensaw  Moréri  cite  un  outrage  deVossiusM 

te„rs    gre*:!  nu>  a,efUfy:nl  de  tart  ^^  se  t(t>uvent   en   paroles  d'Éliei  ' 

jnt/iMi.e.|  Cinj-as  de  ThesaaUe ,  con-  pourquoi  donc  a-t-il  aliéolé  de  s'ci- 

^,ller  de  Pyrriius  roi  des  Epi  rotes,  et  Umer  comme  il  a  fait  ?  a".  Il  dit  que 

.l,™piedrp.cure,avaitmisen  abrège  J^„„^  ^,„„          l'ouvraRe  d'Énfc 

le  livre  dEnée  touchant  ledevoird  un  „,  „„„ajcri(  en  la  bibliot&que  du 

G^      jj'';    M  pl.'".^»''Scequ.noos  ^o„cfln.  Graner  ne  dit  rien  .TÉnée  : 

reste  d-Enee  il  ny  a  aucun  eierapje  ^e  sont  ceux  rgui  ont  abnégé  Gesner 

.(ui  nejlréCèdelaMO».olympiade,et  q„i  disent  oœ  le  liTre  d'En^  Je  Jle 

si  I  on  J  fait  mention  de  quelques  ma-  miluarimt  au  Voticao.  Casaubon  ap- 

chines  qui  commençaient  0  être  GB  j;          ^|j  ^^  ,„i,^  ^    ToUraaid 

>ogue  au   temps  dAnslote.  ou  njr  Ofciirfione.    Hotet  qne    Vosiius  ,  A  la 

parle  point    de  quelques   autres  qui  j^  jj,^  ^^  ScUntiis  Ma- 

furent  inventes  quelque  temps  après  thtmatioi^ ,  attribue  à  Oesn«- ce  que 

Anstote(al.  Nouspouïonsdoncavan-  j'ai  «prU  Horéri  de  lui  a»oir  altri- 

cer  sans  téniérite ,  que  S  il  n  est  pas  '\^^ 
'  **   '      'e  Stymphatie  qui  fut  f[é- 


ne'ral  des  Arcadieas  ,  environ  la  lo3<. 

olympiade  (3),  il  n'est  pas  fort  éloi- 

ffn/. A  «(r«p*al;. ,  quIp/rilSmi  Ttipfii- 

gne  de  ce  temps-là. 

«)ii.si.ji.Miyu«,^g.™.ts. 

(t)  £K>i>iu,  i»  T»i;c:>.  ttp- 1. 

(S,«li«..   T«>ri..,«p./. 

(_,)  C„«l..  ,  û.  profil.  *-«  dï  TlJ.«ndl 

<G;  PimrfiK»  donc  VU.ÛU.  «g  Siiaal.  M>- 

■Ob^dio-,.              "^    ■' 

.s.;:rf«.'.-K.-î:s&>'ï. 

f7)V«.i...d.Hlmr.,™t.,W.  /r.«,- 

ecbïGoOgle 


Spboke. 
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ÉpHOBE,  oFat«ur  et  bieto-  ne  tintqn'àlui  de  sniy»  la^„u. 

rien,  était  de  Cuine  dgns'J'Éo-  d'Alesandre  :  oa  Ty  souhaitait 

lie  C(i).Isocrate,  dont  il^'taïl' dis-  et  il  refusa  cet  honneur  (ej,  Dio- 

ciple  (ù) ,  lui  conseilla  d'écrire  dore  de  Sicile  (h)  n'approuve  pas 

«ne    histoire.    J'ai   dit    ailleurs  qu'il  ait  avoué  que  les   barbares 

(c)  qu'il  donna  le  même  conseil  etaienlpIusanCiensquelesGrecs, 
à  Théopompe ,  l'un  jde  ses  autres 


1  se  rencon- 


trait entre  ces  deux-là.  Éphore,  (A)  Let  uns  té  Ioumi,  Us  autres 

ne  voûtant  point  se   charger  des  '^  htâment  et  l'accusent  de  troinpe- 

confusionset  des  bagatelles  du  "" '«;"  f'^î'''"  3"«  ^"'"''■ei  J  Dio- 

» n  ■    1                  °  flore  de  Sinte  le  compte  iiour  lun 

temps  febuleus,  commenta  »ar  des  trois  historiens  que  Ton  e"li»"^ 

Je  retour  des  Heraclide^  au  Pélo-  le  plus  (i).  tes  deui  autres  sont  Cal- 

ponnèse  (d),  et  il  conduisit  son  '"théne  elThe'opompe.  SVUnt  plaint 

ouvrage   depuis    celte    fameuse  S""  P}""?""'ï«  «"i  qui  avaient  fait 

A^^^T^      •    ™    '■      1  -       ^'  '■*'  """"ires  eussent  n^aligé  Ffîcono- 

<ipo<^ue  jusqua  la  vmgtietne  n,ie  et  la  distrib.lion  le.%oje^,  il 
année  au  règne  de  Philippe  de  déclare  qu'Ephore  n'dtail  pas  loin b^ 
Macédoine,  père  d'Alexandre-le-  "?■"  ■*  défaut,  et  que  son  ouvrage 
Grand.  C'était  unintérvalled'en-  °  «""/«  ■""io^stimabJe  par  l'élc- 
Tiron  sept  cent  cinquante  ans.  II  ^ér".*V'{'''^".:n'i°L'::l"™ 
divisa  cette  histoire  en  XXX  li-  f»  oi^î.a.  x^r«  ^i,  *4„,  ]^ui'^, 
vres,  à  chacun  desquels  il  ajouta  """"^  **'  '"""/'••^i  ijniitiuxt.  Epho- 
nne  préface  (e).  Les  iuffemens  "'L'iZ^''"','"  ^'''V  ^'^''^'^  """ 
varient  beaucoup  sur  le  mente  "ccuratdo.dinisquoqu^iob^en'àtione 
de  cet  auteur:  les  uns  le  louent,  P^bi  officia  hisiorici  fungitur  (a). 
les  autresleblâmentetraccuseut  ^""s, ''«rroas  ci -dessous  (3)  qu'on  l'a 
de  tromperies  tant  actives  que  Cetp^  Jste^e's.'^^Ltî 
passives  fA).  Il  composa  d'autres  donne  ne  sont  pas  peSla.  Il  le  regar- 
livres  (B);  et  l'on  en  fit  un  con-  de  comme  un  personnage  digne  de 
Ire  lui ,  où  l'on  marqua  ses  lar-  n>^™<""(4)-  "le  cite  souvent,  et  il 
cin8(C).  Tout  cela  s'est  perdu.    ^"""wS""  "'*'''' ""'''"^ -^^ 

n   ■        ',.      -,,  ,  y,     ,   Ir  ""■  S"  recherches,  reconnue  et  louée  par 

J'ai  parle   ailleurs  (/)   du  juge-  folj^be.juge  Irés-cotnpëlent '£,,»" 

ment  que  l'on  fit  des  fougues  ha-  ^'  J  i-i  s-^tiVoy  H^i/a^A  iii  li,  ^ifj 

rangues  qu'il  ÎQséra  dans  son  hisi-  V^"'"'  '«■'A'*mwi'  ««fliffif  «ai  mj^- 

loir..  On  ,,  „o,u,bi™  d.  lui  J™  i'ffC  ,;?î;Z„Z'  Sti 

surlamanieredontil  htmention  ob    diligeniiam     in     talihas     rebur 

de  sa  patrie  (D).  Il  laissa  un  fits  11""'' et Pol^bius  i^statur)  ^ir  mag- 

dont  jediraiqueIquechose{E).II  "'^  f^torilatU  I  S).   Ayant  marqua 

'  ^1  ^    '  lin  défaut  dans  cet  auteur,  il  ajoute 

(^is.»k»  la.   rrir i,a  ''''*  '^^?  "^  l'eppèche   pas  de  sur- 

iîlpït        v-«/''^*^'^     a^  P'"^""  '*'    ■■""^'    historiens.  To,.^ 

(l)  Ditàor.  Sicalu,,  lit.  ir.ej/,.  I. 
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Ttt>  'tî'  *«1  aMi  i  intêuJkwfiiric  cv-  hoe  oraetdo  fronùiium  aJ^Uit  grafl- 

rit  iwttairti  *inii  nakâCiic ,  mù  ^iintt  tafitf  Union  ,  se  clan  atiài  ventaient 

rri^  TBT"IJJ.«iii[ir_it«xac*iï  Eu Jif si ,  maiiral /acere  ,   tum  ce/  apprimi  in 

ïâwjT*  rf'  "Eif ifot  ifaji.VSaj  Ttfi  x-ri-  hoc  arsumemo.  Absurdum  entra  est, 

«■I,  ovyjHtiif,  |UiT«p«r««»i,  «fZ»-  inquit)' si    veritatem   aliis    in    rebiu 

'yrrSi.  TaiiicUmsit  Epkonu  ,  idiis  sectaaus ,  de  oracuio dieturi  omnium 

tamen  est  inelù/r  :  et  ij/se   Pnljbiut  tvsracissimo.itaincredibUibuielfaltit 

ita  studios^  eum  tauJani ,  dicemque  utamur  narratiombui{ia).   CeJa    est 

de   nbus   Gratis  Eudoxum  belle,  .fortienaé  :  utt  tel  discoan  fait  hon- 

Epheram  nptimi  scripsisse,  de  ori-  nruret  A  la  personne,  et  au  jogemeat 

gtneialmim,  cognalionihus ,  migra-  d'Éphorq  ;  mais  la  ciiile   n'j  répond 

tionUius  ,   ducibut  aique  auctoribut  point^  car  la  narration  que  cet  auteur 

(6).  Ce  défaut  eat  une  coQlradiction  doune    touchant  l'oracle  de  Delphea  , 

assez    manifeste   (7),    el   d'autant  ne  vaut   guère   mieux  que  ^'opinion 

moins  cicuiable  que    l'auleur  aiait  populai~~ 


beaucoup  de  peine  pour  éclair-  JJ  parla  si  iàuuement  de  l'Ég^pta , 

cirle  aujet,  et  pour  réfuter  ceux  qui  qu'ilSt  Gonnatlrenon-wulenieDt  qu'il 

eu  aïaienl  parlé  peu  exactement.  11  n'y  avait  jamaïi  ïoyagë  ,   mais  buhî 

s'était  même  félicité  de  sa  diligence  :  qu'il  n'aTail  pas  eu  soin    de  s'en   in- 

CC  f  £rwtf  xitTBjSonMi  in-i^ii-   lit  former  exactement  àceui  quila  con- 

4-iivTcssi  ti  tuaj^a.  tiitiLfiCtùi  tiùSa-  naiMaicDt  (n).  C'est  le  seDtiment  à» 

ftn,  vTitT  ï  t'  tSi  Vft.ytutt»t  i  n-ai'  Diodore  de  Sicile.  Peu  apréi  l'ayant 

TUuîc  «a-Bfowiiiiii ,  Î4""f*  ^'t  tX"-  coDTaincudemenjonge.  iffailcelterë- 

Tamen  Epkorui,  quasi  re  pnxclarè  Beàim  tOii^  ii  jk  ra^' B^/a  ^Tinitt 

gestà,  adïtit  hanc  se  accurulionem  n  iritrrù  ipiTov  tixfiCtt,   êp*<  uTÎt 

adhibere  soîere ,  eiim  aut  dubia  ornai-  t>    wt>Màt    myr^ft%vre,  ne    ^uSii'kc. 

nh  res   est ,  aut  Jalsa  de  eâ  obûnet  Certi  quîd  apud  Ephorutn  ncmo  în- 

opinio!^).  Ce    n'est  pas  la  seule, con-  quirel,  qui  vident  inmultis  eum  ™- 

ti-adiclionqui  sait  éc^aupéedesaplu-  gtigere  veritatem  {m).  Sénèque 

me   :  il  tomba  quelquefois  dans  cette  eu  donne  encore  une  plus  ma 

espèce  de  faute  :  C^axtl  fttn   lànuTia.  opinion,  lorsqu'il  rejette  son  l<:uiui' 

vuiîi.  M'   wi  TH  moaifi™   xa.)  Tajt  gnage  au  sujet  d'une  comète.  Rappor- 

i^itfXM  i^'-X''"",-  yideturmikinon-  tons  tout  ce  qu'il  dit,  car  nous  y  ver- 

niuiquàmcontrariumejtisfacere  quod  ron»  de  quel  poids  doit  être  en  ^éoi' 

ab  initia  instituerai  acpromiseratÇj)).  raU'aulDrité  des  historiens  quand  ils 

Ces  paroles  sool  de  Strabon  ,  qui  en  parlent  des    prodiges.    iVec    magit4 

donne  tout  aussitôt  une  preuve,  car  moiitione  detrahenda    eit  auctoriuu 
il  dit  qu'Ephore  ayant  censuré   \ci~ Ephorozhiitoricuiest.  Quiâamincre- 

auteurs  qui  mêlent  des  fables  avec  dAdium  relalu  commendiOiantm  pa- 

l'histoire ,  a'élend  sur  les  louange*  de  rant,  et  leelorem  aliud  acturum,  à 

la  vérité  ,  et  promet  de  suivre  prin-  per  quaddiana  duceretur  ,  miracuto 

cipalement  cette  vertu  en  rapportant  e^cilnnt.    Quidam  creduii,   quidam 

ce  qui  concerne  l'oracle  de  Delpbe»,  négligentes  sunt  :  quib'usdam  menda- 

n'y  ayant  rien  de  plus  absurde  que  cium  obrepit ,  quibiudam  placet.  tUi 

de  mentir  lorsque  l'on  traite  d'un  ora-  non  evitaol,  /u  appetunt.  Et  hoc  in 

de  si  éloigné  de  la  tromperie,  niori'  commune  de  totd  natione  :  qua  ap- 

intitm  B-ifl  Tiû /*«iT«tB  Toirùf  Jioya,  probamopussuum,etfieripopulare 

oV"»'   ■"'•  «vitXfi  ,   «  rurtitX'iù  non  putat passe,  niii  Ulud  mendacio 

(ùt  JlfK^t    inuiÇtt  t'    tixuB'n  ,  itÂijça.  atpertit.  Éphonis   vero  non  religio- 

A    ucrit  TÏ>    viriîini    Taù-rar'    £^i-  lissima  jidei ,  sapé  decipilur,  sapé 

itn  yài  i   il  "tp  j"'»  ■"•»   ùwii    àii  (iecij>if(i3).  Vous, verrei  dans  V«s)iui 
151  TtisEra»  Tpwoi  Slint/tn  ,  ^tri'  wif  î 

A/nâ /tmfnnu  Uryvittt,ifiKiTat  Wa  (■•)Mm,  fia. 

4i*Jin  Xf^f^"-  *àj«<-  Sermani  de  t,J^',^i^^âi^^^cttmutH^iaitU 

U  rvu  Slnl»,  Cb.  Xni,  pag-  I19.  (•■•)  'à.m.  iHd.m. 

SfH.-,M./x;^.^  XVl.pa,  -..908. 
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(i4).}<idq(i«B«)>6»«.d'Ëphote,«t  (B)  Il  composa  é'.mrr,  ftV«,.] 
le  meprv  qae  Dana  de  Samoa ,  Siod  Un  traité  ni|>i  rSt  lÔffUtmi  de  Jle- 
CbrysostotQe ,  et  Suidae(i5j,  avaieat  bug  iaveatU.  Strabon  ta  a  fait  ■neo' 
pour  «on  Stjle  Denjs  d;Halic.r-  hon  (jo).  Un  n.,i  <(^.8£,  «aJ  ™î,. 
i.me(i6]  »t  Diodorede  Sicile  {17}  <fa  Bonù  oc  maio  ,  divisé  en  XXIV  K- 
enfaiiaientun  tout  autre  jugement,  Te9(ai).  Uontfi  !raj.«JSÇi.i  t».  ««-i- 
«t  .Is  étaient  bons  connamenrt.  Quoi  X'",  àe  Sebus  pasiim  admirabUihus , 
qnil  en  soit.  Je  mimagine  que  tous  JMséen  XV  livre»  (m).  Un  n.si  ei*- 
ceuiqDi  aiment  1  histoire  regrettent  tin,  ^>~.<r^ivm, ,  dt  Cifitatibu,  IT^- 
la  perte  de»  ecnts  dEphare.  Pour  ciar.  Hariiocration  en  a  cité  le  IV» 
mol  je  la  regrette  beaucoup.  Wolei  livre  (a3).  On  intitulé 'Eï-iïriiKK  oà 
qae  Vosïius  n  a  pas  bien  caractérisé  il  traitait  de  sa  patrie  (a4).  te  pirt 
tontes  W  erreurs  qu'il  lui  reyroche  j  Hardouin  lui  attribue  un  traité  par^ 
car  il  le  blSme  d  atoir  trompé  ses  lec-  ticulîer  de  l'origine  des  villes  (aS)  et 
tkurs  sans  ttre  trompé  lui-même  ,  un  autre  de  l'accroissement  du  Nil  - 
M  parlantd'un  temple  d'Hercnle(iê)  :    mais  les  *uleûrs  qu'il  allègue  1^6)  ni 

Vecipuur  qaidem,  cuir tradi-    témoignent  point  cela,  car  Poli be  a 

*» àecipit  autem  in  eo  qaad  de    seuiement  prétendu  qu'Épbore  «ptU 

Hercalisfano  in  Hispanid  finxit,  ut  quait  très-bien  dans  Son  histoire  la 
in  apud  Straiongm  iiiitio  libn  III,  fondation  de»  ville»,  leurs  colonies 
ttfuéTKÎdgBnas  a^ud  Epkenimpel^  etc.;  et  pour  ce  qui  est  du  scoliasté 
naUta.  Undi  et  Diodarus  Siculia  tib'.  d'Apolloniui  il  n'a  prétendu  citer  que 
I.  01!-  <I>  TB,  eïç./igl.En  i".  lita  ,  il  ce  qu'Éphore  avait  dit  du  Bil  dan»  la 
est,  très-probable  qu  il  disait  cela  de  mïme  histoire.  Ce  n'est  point  par  des 
bonne  foi;  que  gagnait-il  décrire  une  traites  particuliers  de  géographie 
tetle  chose  contre  la  conscience?  H  qu'il  a  mérité  d'être  mis  du  nombre 
était  si  mal  informé  de  l'étal  des  Es-  des  géographes  (aj)  j  mai»  i  came 
pagnols,  qu'il  ne  les  prenait  que  pour  qu'il  s'était  fort  attaché  i  la  de»- 
«ne  ville.  Josephe  iDfére  de  U  que  les  cription  des  lient  dout  le  cours  de  son 
Greoa  connurent  tard  ce  qui  concer-  histoire  le  faisait  parler  (aS),  Ne  dou- 
nait  les  nations  occidenlales.  Vos-  Ions  point  qu'il  n'ait  publié  qut^tqueg 
aiDsne  désapprouve  pas  celle  consé-  harangues,  ou  quelque  traitéderhélo- 
quence  ;  pourquoi  donc  vent-il  uu'É-  rique,  puisque Cicéron s'est  servi  des 
pbore  ait  bien  »u  la  vérité  touchant  termes  nue  je  m'en  vais  rapporter  : 
M  temple  ?  En  a*,  lieu  ,  Strabon  n'est  Omiito  itoçraum  discipulosque  eius 
pas  bien  cité,  car  il  ne  désigne  point  Ephorum  et  lYaueratem,  guanquam 
en  particiilier  si  Ephore  écrivait  selon  Oratiorris  facienda  et  ama/idx  aulo- 
ws  lumières ,  ou  contre.  ED3<.lieu,le  m  locupjetiisimi,  iiimrniipsi  oratoret 
passage  de  Diodorede^  Sicile  ne  prou-  eue  debeant -(tg).  Comment  doute- 
Te  poiçt  qu'il  j  ait  eu  dans  les  ouvra-  rions-nous  qu'il  n'eût  écrit  sur  le  rhé- 
ges  d'Ephore  plusieurs  faussetés  op-  torique  ,  puisque  nous  savons  que  son 
naéei  i  la  connaissance  de  l'auteur,  traité  ni^i  «If'isc,  de  Dicrlme  ,  1,  été 
On  l'accuK  au  contraire  d'avoir  né-  cité  par  Théon  ?  Eidem  (  Tbeoni  )  et 
■Kgé  de  s'inatruire.  Si  l'on  critiquait  iaudatur  'E^afnc  h  Ta  trtpl  >Jf  ■■(. 
ilarigaenr,  on  trouverait  pl^sque 

partout    des    undi  aussi  mal  placé»        (vi)Sia}n,  U.XI  11,  pag.  in». 
que  celui  de  VoHÏua.  (11)  Saiau,  m'Ef°fe(. 

(«)«■-'*■ 
IH)  TmiLm,  t.  M»i.  pBcii,  pa(.  36,  3,.       (lïj  Hirpocn*.  foêttuilt. 
(ii}"E4»>fi{  ■>  T9  Ht!  in-htSi,  lit  /i      .  (>4!  fl<U-.d>  Vid  HuoiBi.  îui.  ii^al  Vus- 
ùantiKT  TJit  iroa(«  Smtt  lai  laSpic    "™'  "  «i'i- t""t ,  fe-  ^ 


(iS^ 
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__,..  lU  peut  l'accuser  d'un    Stratone   qui   contra  Êuphon  i.. 

Séché  de  cammùiioD  el  d'uD  péché  /nita  sciwiit  (35).  C'est  aiiui  que  le 
'ominioii  i  car  il  assure  que  le  vers  père  Uardouin  a  corrigé  ce  passage  , 
que  l'on  trouvait  prochcdu  commen-  où  on  lit  corara  Epkori  iheoremata, 
cemeat  de  ce  traité  était  hexamètre  :  Jousiua  iasiaue  cette  correction  (36), 
nous  ne  TojODS  point  cela  dans  TbëoQj  Notez  qu'on  parle  d'an  Ëuphohds  an- 
elilnedit  pasqueceveraserenconlrail  teiir  d'un  livre  nul  t»i  tùpnà.Tmi ,  de 
dansleinème  lieu  oùÉphorecondam-  gsbus  int«nt(t.  Vossius  (37)  prétend 
na  la  cadence  et  les  nombres  du  diS'  gu'Athënde  l'a  cité  (38)  ,  et  qu'il  db 
cours  1  circonelaacB  que  Théon  rap-  faut  point  corriger  Eû^a/tt  pour  met- 
porte  ,  etquifaituneaingulariléquil  ■E<fofoî  ;  car,  dit- il ,  celui  qu'Athénée 
nebllait  pas  omettre.  Le  passage  de  ce  aUègae  en  cet  endroit-là  est  tout-â- 
sophisle.  rapporté  un  peu  au  Ions, nous  fait  différent  de  l'hutorien.  Cela  pour- 
fera  voir  une  antre  faute  de  Vmûus.  rait-^tre  ,  mais  je  De  crois  pas  qu'on 
3i>>7TB^i>C  ''  i^'ii  I  '"■  "t  •■•">  tK  eu  pût  donner  U  moindre  preuTe.  La 
i/ijrirf'^rvti  Ti  Mi-rf*  s  ^t  *X*'  if"»''-  père  HardoUin  (39}  a  cru  qu^il  fallait 
TUTA  rfôc  t'  <T^g>'  <i>°>  'f  ''}  "V""^!'  lire'E^MK,  tout  comme  dani  le  cha- 
Ji9  Koi  trÂTTic  ni  fvyyf^^lti  ûtific  pitre  XIl  du  V11I°.  livre  d'AlhénëQ 
i/arftrru't»  vt  Ti  yliKK  toEto-  i  ^joâi  Jont  il  applique  ces  deni  pastases  à 
*E^ofSf  i»  tf  ftp"  >Jçw(j^  tt'jtv^tv  tiÛ  -i'hiBloTÎen  Épbore?  Les  deui .endroits 
ijrityaftioTVK  tJ^m  ,  /is  tï  tùfùBfta  de  CUment  d'Alexandrie  {4o)  alléguai 
Xf ïrf».  JluAiïT* ,  loflùt  il  afX»  f'X»  par  Voasius,  peuvent  fort  bien  oonve- 
tuiKir  1  tin^i*  viiji  Ji  ^ifi  tic  lufùBf^ta  nïr  4  ce  mSme  bistorien  ,  et  ainsi  l'on 
iii^vfii  (31),  renia  tamen  dari  soUt  a  lieu  de  croire  que  les  copistes  ont 
ils  gui  foriè  in  itrsus  ,  qui  quant  mis  là  EûifoMt  pour  "Eijojot.  Cela  leui: 
praxime  ad  soiutam  acctduat  oratio-  «at  arrivé  dans  le  grand  Etymologi- 
iKia,  inCK/unt  (3i),  qiudes  iambici  :  con  {^l),  on  l'on  cite  Eûifi.po;  |>  t) 
quoi  omnibusferi  scriptoribus  inf/ilis  £«^n-ii.  Il  {allait  dire  "S^g^tc,  car  noua 
et^nirv  soUt.  E^korus  cenè  in  libro  apprenons  de  Strabon  (iij ,  que  le 
de  serntone,eo  cpto  loco ,  obi  nimit  ly*.  livre  de  l'historien  Ephore  ^laît 
auiaerosam  usitrpare  elocutionem  ce-  intitulé  Eûfâv..  C'est  Vossius  qui  fait 
tat ,  stalim  inilio  versuia  ipse  exlulil ,  cette  observation  :  pourquoi  ne  croi- 
hoc  modo,  rait-on    pas  que  la  mfime  faute  s'est 

PaiibA«Boâu  arAlioait  inqùrAm,  alissée  daus  Diogène  Laèrce  ,  comme 

Théon  venait  de  condamner  sans  "ont  jueë  Aldobrandin  et  JauùUE 
quartier  la  prose  où  il  se  trouvait  de  (W  ?  W.  Ménage  (44)  aime  mieux 
giauds  vers  pompeux,  et  puis  il  ei-  suivre  1  opinion  de  Voasius  :  mais  c  est 
cuse  les  verSqui  rassembleut  à  la  pro-  pure  courtoisie  ,  puisque  Voaaius  n  a 
ae  comme  sont  les  ïambes  ,  et  il  dît  point  prouvé  son  sentiment.  Le  grand 
qo'e  presque  tous  les  écrivains  tombent  Scaliger  (45)  affirme  qu'on  a  mis  deui 
malgré  eui  dans  ce  défaut ,  qu'il  leur  fois  Eûfifoc  pour  "EifQfot. dans  Clément 
échappe  de  cette  espèce  de  vers.  Il  en  Alexandrin  ,  et  que  par  une  semblable 
donne  pour  exemple  notre  Éphore  ,   faute  nous  trouvons  e^tftc  »"  l"« 


„  ja  dit  pas  ,  comme  Vossius  le 

pM .q"  ""■•■"  "■  J"T,;'      »  -^'^ **■"■'■: '"■';»■'•  * 


(35)  Blia.,  la.  I,  ...  Indici,  m.  fil. 


rentrée  du  traité.  Kotez  que  ce  qu'É-  {j,j  Vo«ii«',ae  Hi.i.  ir«.,V«-  ï^l- 

Shore  a  dit  d'Homère  (33)  n  était  pas  pg)  Aih.n. ,  la.  ir,  «p.  Xiir,  pi- 

ans  un  traité  particulier  sur  ce  poète,  (39)  Birdnin.,  in  Indka  AntmaB  Pliaii. 

mais  dans  celui  qu  il  composa  lou-  {M  i'"  ••>  in  lit.  I  Stnut ,  p^-  3^ , 

chant  aa  patrie  (34).   Son  traité  »-.fi  Ta-ir. ,  itw. ,  p-ft.  339. 

rU)  V™iui ,  de  Hi»l.  tnRil ,  pM.  »■  d«  fii.l.  im.  ,  pag.  déj. 

(30  Th» ,  Ph.(jiim™.  ,  ov-,  "■  F-  7- **■  (4j)  Subo ,  lii.  ni. 

(3.)CHJ.>i™H,on..Wo»u/Ai«'al~-  , , .,,  ;r         „.  Min™,   ùi  Dio|n.  LliM.  , 
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«il  d'avoir  pri»  da 

,  lachus,  deCalliiEhène  et  d  Anaii. 

nhorlius  de  la  Chronique  d'Eusébe(46)  méaejiuqu'Â  trois  mille  lignei  mot  i 
n'est  »ulre  que  noire  Epborus,  que-  mot  luniùt  tÀ^xm  i^it  m  ■rftrX'tSeiit 
l'on  a  d'abord  change  en  Euphorus  ,  i>,wt  ^iTtnSitToc  m^tii.  Tria  non- 
et  puîi  en  Ëuphorbui.  II.  est  sur  nuaifuàm  fersuuin  miUia  totidem  l'ei^ 
qu'Eustathius  (  iJ7  )  ,  appuyé  lur  le  bis  in  tua  traniiuUrit  t^So).  le  aetioa- 
te'moignase  d'ÉtieDQe  de  Byzançc,  a  ve  point  que  son  adrersaire  nie  k  faitj 
cite  un  Eupborus  qui  se  nomme Epho-  ilae  cootente  de  récriminer,  il  dît  i«th 
rua  dans  le  livre  de  cet  Etienne  (48}.  lement  que  Tbéopompe  a  été  un  grand 
J'adopterais  fuùlement  l'opinioa  de  plagiaire.  On  verra  dana  un  autre  lieu 
Scaliger  ;  car  il  De  faut  jamais  mul-  (5iJ  ce  que  s'est.  Porphyre,  quelque» 
liplier  las  autcuiî  ,  non  plus  qu'au-  pages  après ,  aiiure  uu'oo  avait  deui 
cuaa  autre  chose,  saoi  nécessité.  livres  ifun  certain  Lj'nmachus  sri^i 
Voili  bien  des  minuties,  médira-  tÎ;  'E^uu  xkiirit,  de  farto  Jipkori , 
t-aa.  Oui,  répoadrai'je  ;  mais  qui  ae  et  qu'Alcée,  poète  aatirique ,  avait 
trouvent  dana  tes  ouvrages  des  plu»  censuré  d'un  air  moqueur  les  voleries 
Mvana  hommes  de  ce  «îècle.  C'est  une  de  cet  historieo. 
fataUté  inséparable  de  la  critique  ;  et  II  ae  présente  ici  une  petite  difficul- 
s'en  déplaise  aux  cenaeors ,  je  ferai  té.  Daimachua ,  l'un  dea  auteurs  qui 
encore  une  remarque  da  mfme  natu-  selon  Porphyre  furent  pdles  par  É- 
re.  Quand  le  nom  d'un  écrivain  eat  phore,  fut  envoyé  eu  ambassade  à  la 
rapporté  si  diversement  dans  un  ou-  cour  du  fila  d'Androcottua  ,  roi  des 
vrase  qu'il  semble  qu'on  puiaae  juger  Indes  ;  il  a  donc  vécu  après  Ephore  , 
qo'u  s'agit  là  de  plut  d'im  auteur ,  il  et  par  conséquent  Porphyre  se  tron- 
ue  faut  paa  toujours  s'en  prendre  aux  pe.  VoilÂ  une  raison  cbronologique 
copistes,  la  laute  peut  fart  bien  être  dont  Vosaius  (Sa)  s'est  servi  pour  ré- 
dans  l'original',  ne  doutons  point  futer  Casaubon  (53),  qui  a  Cru  que  la 
qa'Atbéoée  n'ait  pu  écrire  tantol£ùf  s-  Daimachua  vole'  parÉphore  eat  celui 

10c,  tantôt  "B^ipsc, quoiqu'il  eût  en  vue  qui  était  natif  de  Platée  ,  et  que  Plu- 

amteieaateur.  Oo  m'avouera  qu'il  se  tarque  (5f)  et  Athénée  (55)  ont  cité, 

trouverait  aujourd'hui  des  ecnvaina  II  est  sûr  que  celui  qu'Athénée  cite  a- 

qul  ayant  it  parler  du  père  Boubours,  vaît  fait  une  relation  des  Indes  ,  et 

dans  un  ouvrage  de  longue  haleine  ,  qu'il  était  de  Platée  (56).  11  est  donc 

le  nommeraient  quelquefois  Bourt  ,  certain  que  celui  dont  Casaubon  par- 

quelquefois £oiiauri,  quelquefois  Ba-  le  ne  diffère  point  du  Daimacbus  qui 

houn.  J'ai  vu  dea  leHres  écrites  par  fut  envoyé  aui  Indes  (Sy)  lous  te  ré- 

d'habiles  gens ,  oii  tel  nom  propre  é-  gae  d'Allitrochade  ,  uls  d'Androcot- 

taït  ortboRrapbié  lantât  d'une  façon  tus  (58).  Il  s'agit  donc  de  savoir  si  É- 

ettantÂtd'une  autre:  taotât Bordeaux  phare  a  pu  être  planaire  d'un  tel  Dai- 

on  Tholose,  et  tantAt  Bourdeauz  ou  macbus.  La  chroDoiogie  ,  dit-on  ,  y 

Toubuse.  Voyez  la  remarque  (B)  de  répugne  ,  car  Androcottuaréf^ait  aux 

l'article  DàiitTaiDi,  et  l'article  Ddiei  jndeslorsqueSéleucusbâtiaaaitlea  fon- 

i  U  fin.  démens  de  la  puissance  qu'il  obliat 

jffi)  L'on  fit  un  livre.,.,  où  l'on  mar-  depuis  (Sg).  Vossios  trouve  trés-forte 

qua  «1  l<a-cini.'\  Eusibe  nous  a  con-  p^hTrl«,  .p»!  E.^.m  ,  P-p.,..  Uh.  X. 

serve  un  beau  fragment  du  I"-  livre  «p.  III.  p»t.  464. 
de  Porphyre  ^«i  tUt  ^*t^oyi'«  àx/oi-      '^)  L^'^i."''f;  -.  .  ^ 

nmti   de  enidito   au<f.tu.  On  voit  14  ^{S^O^»^"jr«njc/.T..«..r.,  «,«„,.  (M), 
anediapule  entre  deux  savans,  dont       (îi)  Vch^u,  di  Hiu.  |r«,,  „;.  ,6. 
l'un   préférait  Ephore  Â  Théopompe       (ï3)Cuiub. ,  in    Dhi»,  Lun. ,  Uh.   I, 

(49j  .  et  l'autre  traitait  Épbore  de  pfa-  "ÏÏy'p,,,,, ,-,  p.^.  s.,,..  ..P^ic,  p.  „,. 

(49}  AirTST  Kttî    dion'ijUn-OK    n-fouTioi'.  ijiuifl  patiiiltiat-  liiù*.,  U,  Xf,  iii  fiti.  , 

ecbïGoogle 


i64  ËPHOBE. 

cette  rniiOD.  Cave  igiturputei ,  dît-  nanfrage  un  û  btau  ininvHU  de  Poi- 

il  (60)  apréJ  l'aroir  a\Ufga.it,  Epho-  phjre  :  mais  it  nte  semble  ^'il  ne  d»- 

Tum  pleraque  hlijus  Daimachi  in  hit-  vatt  point  l'eiDploj'er  dans  on  omra- 

toriam  suant  lotidem  ferbi*  traiacrip-  ge  intitulé  Preeparatio  Evangelica  ; 

lîfie.....  nam  Ephùntmtanto  eus  an-  car  de  quoi  sert-il ,  ou  poDrJ'avaMta- 

tiquiorem  satia  tx  iis ,  yiift  luprà  àixi-  ce  de  la  religion  chrétieiine  ,  onpoor 

mus  ,  liquet.  Pour  moi ,  je  ne  la  troU'  ta  canfulioD  dea  fauiseï  divinitéa,  qua 

Te  point  forte.  Ephorus  étudia  l'élo-  les  auteurs  greci  aient  été  pluimreB 

quence  sous  liocrate  en  cinq  aos  (61),  les  uns  i  l'égard  dea  antres?  RVst-ce 

lorsqu'AleiBodre  le  fit  rétablir  dans  pas  une  coutume  àv  tous  les  paya  et 

aa  patrie.  11  rit  le  règne  de  Ptolom^e  de  tous  les  temps  ?  Les  pérei  de  Vt,- 

en  Egypte.  Pourquoi  donc  ne  croirait-  glise  ne  prenaient-ils  pbs  bien  des  oho- 

on  pas  qu'Éphore  Tecul  jusqu'à  l'en-  ses  les  uns  des  éerHs  des  autres  ?  fle 

lier  établissement  de  la  monarchie  de  hit-on  pas  cen  tous  les  tours  de  u> 

S^teucui  ?  Rien  ne  nous  emptche  de  tholiqneâ  catholique,  eldepToteatant 

supposer  qne  le  régne  d'Androcottns  à  prateslant  ?  Eusebs  a  été  pins  iudi- 

futassescuurt,  et  que  Daimachui  était  cieui  quand  ila  fait  voir  qne  les  Grett 

avancé  en  Age  liorqu'on  t'envoya  aux  aTaientéléplagiaîresàl'égarddeibar-' 

Indes.  11  pouiait  donc  avoir  publié  bares  (66)  :  cela  tert  de  qoelque  appui 

des  histoires  aiant  qu'an  l'y  enroySt.  3111  histoires  saintes.  D^oà  l'on  peat 

Éphore  poOTait  les  avoir  lues ,  et  ne  conclure  en  passant  qu'il  était  moini 

pasfaire  plus  de  difficulté  d'y  moisson-  dékaiantageux  aux  Grecs  de  s'être  nil- 

ner  que  danscelleid'Anaiimène,  son  lés  les  uns  les  autres,  que  d'avoir  pdlë 

contemporain.  H  ne  faut  point  du  tout  les  richesses  étran^res.  Ce  désavan- 

prétendre  que  Porphyre  ait  cru  qu'É-  tage  est  une  exception  aui  règles  ooal-- 

phore  pilla  l'Histoire  des  Indes  com-  munes.  Le  mann  disait  que  prendre 

posée  par  Daimachos  :  il  a  entendu  surceuxdeia    nation  c était  lanin ; 

sans  doute  quelque  nuire  outrage ,  jnaia  que  prendre  sur  let  étraitgan 

comme  TOUS  diriez  l'Histoire  des  Grecs  c'était    conquête,  et  je  pense  qu'il 

attribuée  visiblement  par  Plutinjue  i  avait  raison.  Ifous   Hibiditynt    fus 

ce  Daimachus  (Gi),  qui  fit  aussi  un  pour  apprendre ,  etuoitt  liapprenom 

TnMdeBeUicismacfùnamentisi^),  que  pour  faire  voir  que  rtont  apone 

et  peut-être  même  un  Traité  de  Heli-  étudié.  Ces  paroles  sont  de  H.  de  Sca- 

f^un  (64).  SiH.Ménase(65)avait  bien  déri  (6g),  >Si /oj  pris  quelque  ehete  , 

examiné  toutes  ces  choses,  il  n'anrait  continue-t-il,  (fans  let  Grect  Btdant 

pas  adopté  l'opinion  de  Vossius.  Elle  tes  Latins  ,  je  r^ai  rien  pris  du  tout 

a  aussi  été  adaptée  dans  le  RecneSdes  dans  tes  Italiens,  dans  let  Espagne 

Plagiaires  (66) ,  et  l'on  y  attend  des  ni  dans  tes  Français ,  me  lemUant 

ménodes  d'absoudre  Porphyre,  dont  que  ce  qui  est   étude  ehet  les  anciens 

il  n'a  aucun  besoin.  Eadem  repreheit-  est  Poterie   chex  les  modemei,  l^  Mo- 

tioin  Pojphiriumcadit,adquempro-  the-le-Tayer  est  du  mtme  «entiment , 

vocat  Casaubonus ,   nisi  val  doceant  car  voici  ce  qu'il  a  dit  dana  l'on  de 

eruditi  alium  quenàam  juiise  Dai-  ses  livres  :  «  Prendre  des  andens  et 

machum  EphoTO  supparcm  aut  artti-  »  faireion  profitdeoequ'ilsontëcril, 

qworem ,  ivt  nomen  Daimathi  of/ud  »  c'est  comme  pirater  an  delà  d*  la 

Porphyriuiii  fuisse  eon^tum  (&]).  u  ligne;  mais  voler  cen  de  son  siMe 

Au  reste,  tous  les  curieux  doivent  ■  en  s'appropriant  leurs  pensées  et 

savoir  gré  i  Eusèbe  d'avoir  sauvé  du  u  leurs  productions,  c'est  tirer  U  lai- 


(6.)  Vm.™  ,  i,  I 


c'est  6Ut  1m 


cl<  IiKBiTi  B  manleauisor  kPont-Nenf  (^o).>]a 

*'^^_^  !■     _     .  ..  .  r.   ..  crois  qne  tous  les  autenrsconvlenneBt 

_(fe.)Pi;:r..,.P«^.îW«..«IV..,,«,.  ^^  ^-l^  „„«,.  qu-il  vaulmiam 

<63)  nowofxaTiiti  àr«;iH/«T«.   Fo/a  piller  les  anciens  que  les  modernes,  et 

Siepluxu  B,«.ii,,u.,  -m  A«».Aiv«...  qn'entre  ceux-ci  il  faut  épargner  ses 

(fii)ryttrUitKpit,inriiÈLjmM,pat.  Gompalnoles   préfeiïd>le(nent  «us  é' 

[65)  Hi»(iiu,  Nm.  tA  Diofa.  Ltli 
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ÉPHORE. 

trangsri'  La  piraterie  littéraire  ne  ri 
Eemble  point  en  tout  i  celle  des  - 

msteura.  Ceui-ci  m  croient  plus  ib    .      .^_ , „..im. 

caDE  lorsqu'ils  eiercaiit  leurs  brigaa-  Thyma  tx  variis  Jlbribus  adorent 
dages  dans  le  NouTBaQ-Monde  ,  que  excerpas  ,  an  ivro  ignavam  fucos  pt' 
s'ils  les  oierçaient  en  Europe;  les  au-  '  cusimitandomelex  alfearus  suffurv- 
tenrs.aucoDtraire,  arménien  course  ris.  C'est  ce  quefriKhlin  rcprésea- 
bien  plus  hardiment  pour  le  Vieux-  tait  à  son  eoneml. 
Monde,  et  ils  ont  Ueud'esD^rer  qu'on  (Ji)On  le  moqua  bien  de  lui  sur  la 
les  louera  des  prises  qu'ils  j  feront,  maitiire  dont  it  fit  r, 
s  Celui  c^i  a  fait  des  anno'"''""'  "—    — -    '  •" .--■^--  ■ 

■  la  Jérusalem  du    Tasse ^„  ,^^„.  ^,™^„,„ 

■  bira  hoanenr  en  faisant  remarquer    Ji  «ai   J  "E^t.jt  i^ti  tit  vmtiti.t  wn 

■  dans  son  poëme  deux  ou  trois  mille  îxa,  i^i  afi^,„  i,  tÏ  it»f,B/.ini  tw» 
»  endroiti  mutés  de  divers  auteurs  :    ixjj.»   triiiiMT,   tu  /à,  oit"  l,  ùtit- 

<■>  et  le*  commentateurs  de  Pétrarque  fiintutm  aZ-nt  iTiiu  SÏAai  «Stse  in- 
»  et  de  Ronsard  ont  aussi  fait  la  mé-    ^aiù.  KatiI  Ji  tôt  aMiïi  KWsàvKuuuoi 

■  me  ehose  (71).  »  Tous  les  plagiai-  t^  ««Alwt  îyo..  Ephonis  notalur 
rvi,  qnandils  lepeaTmt,  Euiient  le  falsi ,  quod  in  rarum  gestanun  etm~ 
plan  de  U  distinctioa  que  j'ai  allé-  nitralio^ ,  ciim  niM  haberet  qui>4 
gaét  i  mais  iU  ne  le  font  point  par  es-    à   suis  diceret  actunt  ,  et  tamen  pa- 

5 rit  de  conscience;  c'est  plutôt  afin  trim  vettet  meMionemfacere  ,  itaac- 
o  n'être  pas  reoonBos.  Qu'uu  jeune  clamaverit  :  Eo  tempore  quieti  erant 
Bainistre  français  se  terTB  4es  prédi-  Cumni  (7S).  N'eùt-il  pas  bien  miens 
catiaas  de  H.  Daillé,  ou  de  celles  de  *alu  ne  rien  dire  de  ce  peuple ,  que 
quelque  autre  ministre  de  la  nation  ,  de  le  faire  paraître  tons  une  forme  si 
cachera-t-il  son  pillage  ?  Ne  doit-il  pas  peu  houorable? 
craindre  que  les  auditeurs  ne  sachent  (E)  li  laUsa  un  fils  dont  je  dirai 
bientôt  d'où  il  a  pn*  ce  bu  tin  ?  La  pru-  aueUpu  chose.  ]  Ce  fils  s'appelait  Dé- 
desce  »eul  donc  qu  il  les  dépayse .  mopÈij,  ,  et  était  homme  de  lettres , 
et  qu  a  se  pare  desomemens  d  un  pré-  car  on  crut  qu'il  avait  mis  la  dernière 
dicateur  anglais.  Malheur  à  lui  néan-  ^ain  à  l'hUtoire  de  son  père  ,  c'est-i- 
mouissilyaanelropgrandediapK^  dire,  qu'il  en  avait  achevé  vers  la 
portion  entre  ce  q^  a  voie  et  ce  à  fioce  qu'Éphore  avait  laissé  irapar- 
qBoiillecoud(7a),Ellefait]ugeraus  f^l.  De  A  vient  qn'Athéoée  ^76) 
connaisseurs,  non-seulement  qu  il  est  ayant  â  citer  le  dernier  livr»  de  cet 
plagiaire ,  mais  aussi  ipi  il  1  est  mal-  ouvrage  parait  ioceruin  s'il  doit  le 
adroitement.  Ils  se  persuadent  qu  il  a  donnera  Ephore  ,  ou  à  Démophile. 
rite  une  eicellente  matière ,  et  qu  il  J^  p^re  Hardouin  n'a  pas  bien  com- 
1  avait  déroWe,  puisqu'il  »  a  mis  une  p^,  ^eli  ;  car  il  suppose  [77)  qu'A- 
si  mauvaise  forme  (  JÎ  )■  Le  meilleur  thënée  doute  si  les  trente  livres  que 
remède  à  cela  ne  vaut  nen  du  tout,  cette  histoire  comprenait  étaient  l'ou- 
Ceieraitdedëbiter.sansyneiichan-  „™  ^a  père  ou  celoi  du  fiJj.  La 
ger,  ce  que  l'on  emprunte;  mais  c  est  conjecture  de  Jonsios  me  semble  so- 
en  ce  geore-là  le  souverain  onme  ;  Udg.  Causa  auare  itadubiletl  Athe- 
L  onpeut  dérober  a  la  façon  des  abetl-  ^aus)  ,  dit-il  (78),  est  quàd  Ephorut 
les  sans  faire  de  tort  a  penonw,ma^  belli  non  ita  pridem  confectC  histo- 
U  ^l  de  la  fournu,  qui  enlève  le  ^m  Ham  imperfectam  Alio  pertexendam. 
eiOierne  doit  janms  être  amU  [,%).  fini  reliquerU.  Cinq  ou  sii  lignes 
après  ,  il  ne  parle  plus  eu  doutant  :  il 
<,.)  S««ri .  ,,//.«  JAUric  aSirme  ,  el  iï  se  fo^o  sur  l'autorîté 

{,,)  P-^^.  t»»  1»  ■(*'■«'•-•  """  "    a'uo  célèbre  historien  :  fire«  autem 

JiimiMr-paaaai ;""' fiistoriani  suam  Ephorus  im- 

Uoni. ,  ài  Ant  pDït. ,  h.  i5.        ,   perfectam  necdiim  ahsolutam  Dem»' 
i-,î)  Qui  *Mi  MH«i<to  .1  «.Jm  Jiicribtn-   pkOo  JUio  trodidît perleiendam ,  (es- 

Grmàj  honU  taiinMifHU  non  tvaar. 
TartBtJHi ,  in  pnUfo  ËoiiBchi ,  v.  7. 


-nOOglC 


iëe  ÉPicuRE. 

(«  DioJoro.  Ut  ita  Athcmrui  hisio^  glëe  que  cellc-Ià.  Lerespecf  que 

riam  bftnPhocta  a  paire  et  flio  si-  ggg  sectateurs  conservèrent  pour 

non  immcrith  tribuat   (to).  Je  n'ai  *'  memoiM  est  admirable,  aaa 

point  trouva  que  Diodars  de  Sicile  école  ne  se  divisa  jamais;  on  y 

observe  qu'Ë|>hoTe  chargea  sonfils  de  suivit    Sa   dOctrine    comme   un 

anppléerà8t,nhiitoirece5uiymao-  oracle  (/).  Son  jour  natal  était 
ouait  ,  et  je  IroaTe  que  >i  Jouuub  a  "^    i        ■   >    i      .  i 

TuceÙ  dans  Diodore  de  Sicile,  il  n'a  ^BC""   «"'fanise   du  temps    de 

pas    dQ  parler  tantôt   en   doutanl ,  Pline ,  et  1  On  fêtait  même  tout 

jortè ,  tantôt  d'un  ton  décisif.  le  mois  de  sa  naissance.  Ils  met- 

C^)j«,^a.,d.s«;p..i£i.iPhii.,w«'  *"'^?*  son  portrait  partout  (g). 
I)  ecnvit  beaucoup  de  livret, 
ÉPICURE,  l'un  des-  plus  et  il  se  piq^uait  de  ne  rien  citer 
grands  philosophesde  son  siècle,  (E).  Il  mit  dans  une  extrême 
naquit  à  Gargettium  (A)  dans  réputation  le  système  des  ato- 
l'Altique,  l'an  3  de  la  109'.  mes.  1)  n'en  était  pas  l'inventeur 
olvmpiade  {a)  (B).  Son  père  (6)  ;  mais  il  y  changea  quelque 
Keoclès ,  et  sa  mère  Cberestrata  cliose ,  et  ce  ne  fut  pas  toujours 
(C) ,  furent  du  noral>re  des  ha—  une  vraie  réparation  :  car ,  par 
bitans  deTAttique  que  les  Athé-  exemple,  ce  fut  gâter  le  systè- 
niens  envoyèrent  dans  l'île  de  me  ,  que  de  ne  pas  retenir  la 
Samos  (jb)-  C'est  ce  qui  fit  qu'É-  doctrine  de  Démocrite  touchant 
pirure  passa  dans  celte  lie  les  l'âme  des  atomes  (F).  Ce  qu'il 
années  de  son  enfance.  Il  ne  re-  enseigna  sur  la  nature  des  dieux 
vint  à  Athènes  qu'à  l'âge  de  dix-  est  très-impie  (G).  Quaut  k  sa 
huit  ans  (c).  Ce  ne  fut  pas  pour  doctrine  touchant  le  souverain 
s'jfîierjcar  à  l'âge  de  vingt-  bien  ou  le  bonheur ,  elle  était 
trois  ans  il  alla  trouver  son  père    fort  propre  à  être  mal  interpré- 

3 ni  demeurait  à  Colophon  ;  et  tée ,  et  il  en  résulta  de  mauvais 
epnis,  il  séjourna  en  divers  en-  elfets  qui  décrièrent  sa  secte: 
droits  avant  que  de  se  fixer  à  mais  au  fond  elle  était  très-rai— 
Athènes ,  comme  il  fit  à  l'âge  sonnable  ,  et  l'on  ne  saurait  nier 
d'environ  trente-six  ans  {d).  Il  qu'en  prenant  le  mot  de  bonheur 
se  mit  à  ériger  une  école  dans  comme  il  le  prenait ,  la  félicite 
un  beau  jardin  qu'il  acheta  (e)  :  de  l'homme  ne  consiste  dans  le 
il  y  vécut  avec  ses  amis  fort  plaisir.  C'est  en  vain  que  M,  Ar- 
tranquitlement ,  et  il  y  éleva  un  nauld  a  critiqué  cette  doctrine 
grand  nombre  de  disciples.  Ils  (Hj.  Les  stoïciens  ^u'on  pourrait 
vivaient  tous  en  conunun  avec  nommer  les  pharisiens  du  paga- 
leur  maître  (D),  et  l'on  n'avait  nisrae,  firent  tout  ce  qu'ils  pu- 
jamais  vu  de  société  mieux  ré—  rent  contre  Epicure ,  afin  de  le 
rendre  odieux  et  de  le  faire  per- 
nulr'.i"''^"''"  ^*''™''  ''*   ^'   sécuter.  Ils  lui  imputèrent  de 

(*)   Diog.    LiSrl-,  la  E^iaro,  «*.  T,        ^f.  y         ,aH„ara.(D). 
"""■  '■  (g)  Gaaeuàl ,  de  Vill  e(  Haribu  Epicori. 

{rj/WAdi.  lit.  11^  cap.  IK,  ti  CkaroD.,  lit.  V.  it 

(d)  Voya  Gtataii  i%  Tili  al  Moribn  Finib..  inil.  (IKrPLin».  Hb.  XXXy,  cap. 

Epicuri ,  lib.  I,  tap.  m.  II. 

(<:)Li<r(.,  in  Epitun,  Ai. Z,  MM.  lo.  (Ii)  Foyit  Tart.  de Lieam ,  10— IX. 
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ruiner  le  culte  des  dieax ,  ef  de  mourut  dans  les  douleurs  d'une 
pousser  dans  la  débauche  legen-  rétention  d'urine  ,  avec  une  pa- 
re humain.  Il  ne  s'oublia  point  tience  et  une  constance  toute 
en  cette  rencontre  (i)  :  il  exposa  particulière ,  l'an  2  de  la  1 37'. 
ses  sentimens  aux  yeux  du  pu-  olympiade  {m).  Il  commençait 


ic  ;  il  fit  des  ouvrages  de  piété,  d'entrer  dans  sa  soixante-doi 

il  recommanda  la  vénération  des  zième  année.  On  ne  saurait  dire 

dieux ,  la  sobriété ,  la  continen-  assez  de  bien  de  l'honnêteté  de 

ce;  et  il  est  certain  qu'il   vécut  ses  mœurs,   ni  assez  de  mal  da 

exemplairement,  et  conformé—  ses  opinions  sur  la  religion.  Une  ' 

ment  aux  règles  de  la  sagesse  et  infinité  de  gens  sont  orthodoxes 

de  la    iiragalité    philosophique  et  vivent  mal  :  lui  au  contraire, 

(k)  :  mais  on  fit  courir  dès  im-  et  plusieurs  de  ses  sectateurs  , 

postures  contre  ses  mœurs  (I) ,  avaient  une  mauvaise  doctrine , 

et  il  y  eut  un  transfuge  de  >a  et  vivaient  bien  (N).  I4'oublions 

secte ,  qui  en  dit  beaucoup  de  pas  qu'il  avait  une  très-boime 

mal  (K).  Un  fort  savant  homme  morale  par  rapport  à  l'obéissance 

a  soutenu  depuis  deux  ans   (l)  qui  est  due  aux  magistrats  (0). 

que  ce  philosophe  n'a  point  nié  11    fut    beaucoup   plus    célèbre 

la  providence  divine  (L).  Quoi-  ^rès  sa  mort  que  pendant  sa  vie 

quil  se   nous  reste  aucun  des  (P),  comme  Senèque  l'a  remar- 

ouvrages   d'iîlpicure  ,   il    n'y   a  que  ,  et  comme  Afetrodore  l'avait 

Gint  d'ancien  philosophe  dont  prédit. 
.  sentimens  soient  plus  connus  II  ne  sera  pas  inutile  de  don- 
.  que  les  siens.  On  est  redevable  ner  ici  un  exemple  de  la  mali- 
de  cela  au  poète  Lucrèce'  et  k  gnité  et  de  ta  mauvaise  foi  que 
Ciogène  Laerce ,  et  plus  encore  l'on  employait  en  censurant  Épi- 
au  savant  Gassendi,  qui  a  tra-  cure.  Il  fit  un  ouvrage  intitulé 
vaille  avec  une  extrême  diligen-  le  Festin ,  et  il  y  traita  la  ques- 
ce  ji  ramasser  tout  ce  qui  se  lion  :  Quel  est  le  temps  le  plus 
trouve  sur  la  doctrine  et  sur  la  propre  à  s'approcher  d'une  fcm- 
personne  de  ce  philosophe  dans  me7Ses  censeurs  voutantavoir 
les  anciens  livres,  et  aie  réduire  un  pre'teite  de  médire  repré- 
en  un  système  complet.  Si  ja—  sentèrent  infîdèlemeat  son  pro- 
mais on  a  eu  sujet  de  connaître  cédé ,  ils  en  changèrent  le?  cir- 
que le  temps  fait  enfin  justice  k  constances.  Il  faut  bien  qu'il  ait 
l'innocence  opprimée,  c'est  à  été  innocent,  puisque  Plutarque 
l'égard  d'Épicure  :  car  il  s'est  a  eu  l'équité  de  faire  voir  qu'il 
élevé  tant  d'illustres  défenseurs  n'y  avait  rien  là  qui  oe  fût  di— 
de  sa  morale  (M)  pratique ,  et  gne  d'un  philosophe  (Q).  Le  mé- 
de  sa  morale  spéculative ,  qu'il  me  Plutarque  a  fait  un  traité 
n'y  plus  que  des  entêtés  ou  des  exprès  pour  prouver  que  l'on 
ignorans  qui  en  jugent  mal.  II  ne  peut  vivre  aeréablement  dans 
les  principes  d  Épicure.  II  fait 
JM^'^J^"^'!'^"»  ".""*"  Ep*-  voir  entre  autres  choses  que  la 

(*)  roya'ta  nman/iuiS). 
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doctrine  qui  i^ette  la  providen-  2°.  que  ce  système  est  le  s«ul  qui 

ce  de  Dieu  ,  et  l'immortalité  de  ait  l'avautage  d'établir  les  fon- 

l'âme,  6te  à  l'homme  une  infi-  démens  solides  |de  la  provideoce 

nité  de  consolations  pendant  la  et  des  perfections  de  Dieu  (T), 

vie,  et  le   réduit  au  désespoir  II  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable 

quand  il  faut  mourir  (R).  Je  ne  que  la  méthode  dont  Epie ure  se 

regrette  point  que  cet  auteur  se  servait  pour  expliquer  la  liberté 

soit  abstenu  d'eiamiuer  si  cenx  (y)  des  actions  numain es. 

qni  niaient  ta  providence  dogma-  ,.,  „             ■  ^                , -, 

ceux  qui  la   reconnaissaient,  je  gettius  autstar  {1) ,  et  Senior  Gargei- 

veuxdire,  sien  supposant,  com-  tim  ■■ 

me  faisaient   tous    les  philoso-  Diiiàa  jnu  ifa  rui  dignnim  ^ihmù 

phes,que  la  matière  ne  devait  «'^''' ''•"«•  ""n-c-'f ■"*"*•««,  (.). 

qu'à  elle-même  son  existence ,  il  ÇicéroQ  lui  en  avait  montra  l'eiemple. 

■onnem;ent  de  gouteair  que    les  nomùtat  (3).  ÉUen  (i)  et  pluiieun  au- 

dieux  n'agissaient   point   snr  la  trea  se  roat  servis  du  même  surnom 

matière ,  que  de  soutenir  qu'ils  *"  P""]»"'  ^«  "»*"!  JEpicure.  Je  m'é- 

en  disposent  à  l.ur  f.......  ^r^St^Z'^X^:^!^^'^. 

encore  un  coup ,  je  ne  regrette  nom.adéaiBnéunautre  Épicure.rou- 

point  quePIutarqueilesoit  point  tefris ,  dit-il ,   Siobée    uiit    sauvera 

entré  dans   l'examen    de   cette  """"'O"  •*'■">  /^rtain  Epicun  qi^U 

,«e.d.„  ,  cr  il  était  trop  pré-  ^""^  ™f  ,tr  K.S  Z 

venu   contre    I epicureisme  ,    et  grand  Eficure,  ou,  li  on  le  fait,  on 

trop  engagé  dans  certaines  hy—  mérîled^étre  sifflé,  commece  ban  pm- 

pothèses ,  pour  ne  pas  embarras-  '^"^j?,'  qui  <!;«=«  "«  nommé  7)ire7,ne 

'                   ,'       .11      •                  .  (3).  C  est   tl  Cruauiui   à   cboiair .  et . 

ser  et  embrouiller  ce  grand  su-  ^„■;^^^  p„t;  JJi,  p„„„^  _  -^  ,,'^: 

jet  ;  mais  je  suis  fâche  de  n  avoir  vaincra  d'une  bëvue.  S'il  dit  qu'il  a 

lu  aucun  livre  Oii  il  j   eût  quel-  "u  que  le  Gargetiius  Epicuras  de 

que  chose  touchant  cette  discns-  §'oMe  est  le  fondateur  de  la  .^cte  des 

^         Tl                    11                         -  Kpicuneni ,  il  avouera  au  il  a  Daiie 

sion.  I     me   semble  que  parmi  i^rtinemmaut  .  on  ne^.e  wt  pa. 

Unt  d apologistes  dEpiCure,  il  des  termes  £>iicuri  eujujrfflm,  quand 

y  en  devait  avoir   quelques-uns  on  parle  de  ce  fondateur  (6).  Sll  dll 

qui  en  condamnant  son  impiété,  ^"'''  "  ■5°°'^'  1""  l'^pi'b^'î  ^e.  G-"^ 

^  ff                .1             .             .  n  gettiui  rat  propre  au  erand  Enicure, 

s  efforçassent  de  montrer  qu  elle  f,  reconnaîtra  qu'un  &Tt  trfe-râmwuô 

coulait  naturellement  et  philo-  ne  lui  était  pas  codqu.  Je  ne  le  croii 

SOphiquement  de  l'erreur  com-  point  coupable  de  IHncivilité  rosli- 

mune  à  tousles  païens  sur  l'exis-  ^'"'  o"  plutat  de  l'impertinence  qui 

tence  éternelle  de  la  matière  (S).  (i)Sui.  ,fi^.  /i.sîItiii,  ».  ns. 

Je  ferai    quelques   observations  JU^I^!  x^  Wn^i>'.!i' F-illi^ 

là-dessus ,  qui  montreront  entre  (41  x.».  ir,  ,af>.  xiii^u.  B»U(. 

autres  choses,    i".    que  quand  (^)UiaMgi,\^ti-tji\fti,  Mm. i  .pat.it. 

,                 .      '    ,            7           ^  .  Jt  It  hu  trou  Did  dirt  d*IU  »  Mârtuwittê  à 

OU  n  est  point  dans  le  système  prepoi  tU  a  gi^iiu  ptmnM  d»  U  maagnir 

de  l'Écriture  à  l'égard  de  la  créa-  ïiÏÏÏ'j.^  ,"^^'i.2Ï'Â»t!^'' **'  "^^"^ 

tion,  plus  on  raisonne  consé-  (6}rnitumtii,^g.iv;,iartmiuvat(T) 

'                  *                        «  '  d*  fvlaU  AmiA^LB  Ikunàmai    iatimmrdm  5er- 

quemment    plus  on   segare  ;  j^^^^;™-"""""!  .mu.;, «m™. 
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■e  trouve  daot  tCt  tomiH  un  eeruiia  >u  lien  à'Epkutvuâ.  3*.  La  haniDgae 

Epicure,  appliques  à  celui  de  c«t  ar-  d*  Cic^ron  D'est  pu  pourPîsoD ,  maii 

tids'  Je  croiiqae,  Mtouveuiiit  qu'il  contre  Piton,  et  d'une  manière  Irès- 

j  a  eu  diveraes  personnel  du  nomd'É-  violente. 

pioure  (7),  il  sest  Gguré  que  celui  à       (B) fan  3  de  ^  109'.  oh'nf 

qui  Stobde  donne  l'épitbète  de  Gar-  piade.  ]   [1  faut  relever  ici  une  fauta 

gtOien  est  un  de  ceux  qui  aont  diSo'  de   Vossius.    11    met  la   mort  d'Épi- 

reni  du  fondateur  de  la  aecte  ^pica-  Cure  à  la  lo;'.  olyoïpiade.  At  Epi- 

rienae.  Afin  que  mes  lecteurs  puissent  cutus  est  mortuus    Olymp.   CVII, 

jiuer  si  ma  conjecture  est  bien  fan-  tmo    ternporE    Philippus     AUxan- 

Aee ,  je  rapporterai  tout  le  passage  de  ^  ilf .  parens  ,  duodecimum  regna- 

Cruquius.  le  le  tire  de  son  Commen-  hat  annum  (10).  On  ne  peut  pas  le 

taire  sur  ces  paroles  d'Horace ,  Gat-  disculper  en  disant  qu'il  «ïail  ^crit 

tu    hane   Philodemui ,    qui  sont  au  Olyn^.  CXXf^tl ,  qui  est  le  Trai 

Tars  m  de  la  II'.  satire  du  1°''.  livre,  temps  de  U  mort  de  ce  philosoplie 

Fuit  hic  Plùtodemia  Epicanu  (ut  fti)  ,  mais  que  l'imprimeur  oublia 

Slraba   icribit  )    patrid    Gadarœus  ,  deux  lettre*  numérale).  Cette  apologie 

suent  Asconiui  Ptdiamu  in  oratione  serait  ici   tréa-iDutile  :    ce  serait   le 

Cic.  prù  Lucio  Pisone  acribit  Epicu-  précipiter  dans  une  erreur  auiii  pal- 

raum  fuisse  ed  œlau  nobilisiimum  .-  pable  que  celle,  dont  on   le  voudrait  • 

toi  arititror  apvd  Aiconium  legen-  justifier  :  on   M   chargerait  d'avoir 

dum  esiepm  Èpicureum  ,  £;iicuruni  cru  nue  lan  Ji  du  règne  de  Philippe, 

dictum  ,  uthabel  Strabo  ,  ueihunc  ex  pèred'AleiandFé-le.Grand,  appartient 

Ulo   rejfilueniâim   ;    tamai  Epieuri  il  la  ia;<.  ol^napiade.  Concluons  dau 

cujutdam  (  quem  etiam  Gargettium  que  la  faute  était  daos  son  manuscrit. 

immiiuil)  fnqueas  est  mentto  apud  Or  il  est  bien  étrange  que  sa  mémoire 

Stobœum.   Ce   lamea  témoigne  que  ail  été  assez  infidèle  ce  jonr-U  ,  pour 

l'anteur  aimerait  mieux  que  l'on  mtt  lui  laisser  écrire  qn'Ëpicure  sortit  du 

le  mot  Epicurat  dans  Asconius  Pe-  monde    avant  qu'Alexandre  monlït 

dianus  ,  que  si  l'on  mettait  dans  Stra-  sur  le  trAne. 

bon  le  not  Epicureut ,  et  je  ne  sait        (C)  Et  sa  mire  Ch^vitmta.}  Je  na 

mfme  s'il  n'a  pas  voulu  inuouer  que  sais  sur  quoi   se   fonde  H.  Moréri  , 

l'Ëpicure   GargetUus   de  Stobée  ,  et  quand  il  dit  qu'elle  était  sortie  d'urta 

l'Êpicure  Gadaraus  de  Strabon,  ne  janilU  tris-noble.  Lairce  et  Gassendi 

diffèrent  que  parce  que  les  copistes  qu'il  cite  n'en  disent  rien.  Il  la  npm- 

ont  altéré  rorthograpÊe.  En  tout  cas,  me  Chérécrate  dans  l'article  d'Epi- 

il  insinue  manifestement  que  puisque  cure  :  c'est  sa  seconde  faute.  Ses  pé- 

Stobée  a  fait  mention  d'un  Epicure  chéi  d'omission  lui  peuvent  jtre  re- 

&>reettien  ,  il  est  trè|-probabte  que  proches,  car  il  y  avait  deux  chose» 

Strabon  parle  d'un  Epicure  Gadarien.  curieuses  i  dire  sur  cette  femme. 
Or,  c'est  distinguer ,  ce  me  semble)        I.  Elle  s'en  allait  avec  son  fils  j'ui- 

cai  deux  Ëpicures  d'avec  celui  qui  fut  que  dans  Ut  miàtoas  désertes  ,  pour 

fondateur  de  secte.  On  pourrait  criti-  en  chasser  les  lutins  k  farce  de  prié- 

quer  bien  d'autres  choses  k  Cruquiua.  n».  C'est  ainsi  que  le  docte.  VC.  du 

1°.  Le  Phi  Iodé  me  d'Horace  n'est  point  Bondel  (11)  a  rendu  ce  grec  de  Dio- 

calui    d'Asconius   Pédianusj    car  le*  gène  Laërce  :  Sùv  -râ  /utu  iripiili« 

maximes  de  celui  d'Horace,  eu  ma-  aùt»  it  TàtiniSia  vanfittut  àf^iâr- 

tière  d'amour,  sont  directement  op-  xtir  (i3).  11  a  expliqué  la  chose  plu* 

pQBee»  à  celles  du  Philodème  de  Fe-  ,-    '     -      ■■    ji:.;— 1-.: v 

dianus  (8).  3°.  Il  n'elt  pas  vrai  qu'on  1 
puisse  lire  dans  Strabon  (g)  Epicunis 


li:X,n 
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n  Ëpicara.  Certum  ai,  dit-il  (i4)>  se  de  cm  formulaires  d'aipiatios  (i8), 

Epicurum    ulpoté  puiionem  et  ma-  Od  médira  peut-ttre'(|uon  ae  troa- 

Ini  esteclam  kinc  hausisse  pktatem  vepoiotquB  les  formulairesdeCh^rei- 

luam  ineffabiiem  ,   KniriTH  sMirgi,  trata  et  do  sdd   Sli  Épicure  aient  4te 

ex  iUoque  tempore  fuisse  divis  oj-  des  eiorcismes  de  lutina  j  mais  qn'im- 

Jiclifsimum  ,  ut  palet  ex  iUéporlen-  porte?  U.   du  Ronde!  ne  laisse  pas 

'jfi™  superititione  ,  qud  cuia  matn  d'a»oir   en    un    fondement   légitime 

Epicunis  circumeundîa  irdicutai  car-  pour  avancer  oe  qu'il  a  dit  j  car  il  eat 

moa  lustra I ia  ,  jums^wc  ,  legeret,  indntiitable   que   lei   païens  ont   eu 

>^i  ad  affectia  moderandos  ,  fet  ad  des  c^nïmonies  destinée!  â  chaiser  lei 

*pectra  ahigenda  ;  quasi  îfecatet  dia-  spectres.  M.  LoméieracitéOvide(ig], 

tonifuistent ,  in  cujus  nomiae pUra-  Valérius  flaccus  (lo)  et  Lucien  (aij. 

que  palrart  tum  poterant  miracula.  Or  ,   Toïci  de  quelle  manière  le  tour 

Ouand  je  dis  qu'il  a  tourné  la  chose  qu'a  pris  H,  du  Bondel  est  aranU- 

d  une   manière  aranlageuse    à  Épi  -  geni  i  Épicure.   Ce  pliiloiopbe  ,  ne 

cure ,  je  ne  prétends  pas  lui  imputer  croyant  pas  qne  les  dieui  se  mèlas- 

d'avoir  prétendu  que  l'occupatiou  de  sent  de  nos   affaires  ,  était   suspect 

Chéreslrala  fût  houorahle.  il  a  trop  d'irréligion  ;  cela  le  rendait  odieux 

d'esprit  et  d'érudition  pour  ne  savoir  ett'eiposail  à  l'infamie.  Il  n'y  a  donc 

pai  qu'on  regardait  comme  nu  em-  rien  de  plus  propre  A  lui  conserver  s« 

l^oi   vil  et  mercenaire  celui  de  ces  réputation ,  que  de  dire  que  d*pai> 

-vieilles  femmes ,  qui  allaient  lire  cer-  sa  plus  tendre  jeunesse  il  allait  liro 

laïQS  farmulairei  de  prières  a&a  de  des  prières  dans  les  maison» ,  pour  le 

furiGer  les  maisons  ou  les  personnes  service  de  son  prochain.  C'était  un 

i5).  Ce  me'tier  d'exorciste  ne  passait  acte  de  piété  superstitieuse. 

Poin^ponr  honorable.  L'oraleurEschi-  JI.  La  seconde  chose  curieuse  qu'on 

ne.filsd  une  femme  qui  l'avait eiei-  pouvait   dire  de  Cbérestrata,   c'est 

ce,  essuya  mille  reprochei  honteux  qu'au  dire  de  son  fils  ,  elle  avait  en 

Burcesujelde  la  part  de  Démos  Ihène.  dans  son  corps  cette  quantité  d'ato- 

Epicure  et  lui  se  trouvaient  dans  la  mes  dont  le  coureurs  est   nécessaire 

Jtttme  cas  :  ils  avaient  aidé  chacun  pour  former  un  sage.  H"  fk  uituf  iti- 

sa  mère   dans  celle  cérémonie  ;  Dé-  /ioBt    IrXn    le    «iWE    ttnUi.i  ,    (siti 

mosfhène    le  reproche  i  l'un  et   les  ïuiixSoEsui   n^h    Àt  l>iiiii«t».  Ma- 

tloïciena  à  l'autre.  Voici  ce  qu'un  des  (rens  quoquesaam  in  se  tottantasque 

nouveaux  commentateurs  de  Laè'rce  hahuiste  atomos  ,  qitarum  eongressu 

(t6)   a   remarqué  sur  ces  paroles  la-  m^ieni  «^eredirfaa).  Plataraue  allè- 
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brat  Mschini  Demosthenet  in  oral,  nite  d'Épicure.  Cette  preuve  n'est  pas 

de  Coron  (17),   ri /ivt^  Ta.tun  làt  mal   choisie,  car  c'est  une  grande 

^ftoK  Àiiy'natxtt  laî  tîixa.    ï-uiio-  présomption  que  de  croire  que  l'on  ■ 

M^vmfl,a  ,  etc.  Nempe  Epicuri  mater  été  formé  do  l'élite  de»  atomes  ,  et 

dicUurJuiste  anicula  piatrix  qua  do-  qu'on  a  en  une  mère  en  qui  la  nature 

tnat  ciKuntifrat ,  et  piaculo  aliqua  avait  rassemblé  tout  autant  d'ingré- 

contaclns  soli^bal ,  aul  lotam  domum  diens  qu'il  en  fallait  pour  la  forma- 

trpiabat.   Epicunis  fera  malripnei-  tion  d'un  sage.  le   ne  vois  personne 

bat  Carmen  piaculare  ;  uirumque  mi-  qui  ait  rapporté  fidèlement  ce  passage 

niiterium   Itifiit,   Hotei  qu'il  y  a  eu  de  Plutarque.   Tout  le  monde  s'ima- 

des  auteurs  célèbre»  ,  qui  ont  corapo-  gine  que  ce  fut  Néoclès  ,  frère  d'Épi- 
cure ,  qui  dit  cela  de  sa  mère.  Gas- 

r«»  3      ''"'°'''''^'''"*''*"''"*^'''""'  *"°''''  f"'   entendait  bien  le  grec, 
(il)  £>  i'^u  4U  tuv.i  anw  Ua^,wam , 

Prj,f,r^  „  mmida  SHirImr  «  ovo  m«n».  PMùi  S'«i>  .  pl#.  >7- 

OnJ,  ,  d.  Aru  ■«sdl .  bi.  Il,  •>.  ^19.  (ill)  Lit.    V,    t—tar.  .  i^Hid  LoncimB  <]■ 

Mf..  X///,  p,i.  1.9.'"      '    '    ""    """'  («.JArsm.,  W.///,M.«B,BfA"i«ml., 

<iG)  Joiifaim»!  K..I.1I1U,  MJt.  %ik,  liit.  f^  W 

\Mi^,ÂmitAti.,  1691.  (ii)/nN«7iim,,spi<it'iiiFiiI..  pog.  3l). 

(1;)  r^uLiiHnn,dal.aMnli«ibw,pi;.  («J  Plil.,  ja  TrMUniqnMampo.uHMli- 
1'9-  ur  vivi  jaiu  EpcanB,  pf%.  iiv*,  A* 
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ÉPI  CURE.  i^i' 

it'>or»itpoiiilcotaniiscettefaulB(a3),   original,   on  »*eipose  à   dVlrangei 

comme  il  crut  que  lej  traductions  M,  Cbevrean  a  suiii  l'errenr  de 
étaient  fidèles  ,  il  ds  passa  pas  plus  Gassendi  el  du  père  Eapin.  Voyez 
loin.  La  version  latine  el  la  Teraion  la  deuiième  page  du  premier  tome  du 
d'Amjot  sonttelles,  que  l'on  ne  pour-    CAeirieana. 

rail  pas  soutenir  Qu'elles  ne  eonlien-  (D)  Ses  disciples  vivaient  tous  en 
nenf  pas  le  sens  de  l'original  :  néan-  commun  avec  leur  mattrcA  Laërce 
moins  elles  «ont  défectueuses ,  parce  (36)  témoigne  qu'Énicure  avait  tant 
elles  sont  également  snscepliblet  de  d'amis,  que  les  villes  mêmes  n'aa- 
■  ,terpr^lations.Ellespen.8Blaus-  raient  pu  le»  contenir.  On  allait  â  Ini 
«ujeii  signifier  que Héoclisdisait  cela,  de  toute»  le»  villes  de  la  Grèce  et  de 
qaEpicure  le  disait.  D'où  Ion  peut  l'Asie  (a;).  L'Egypte  même  lui  en- 
recueiUir  en  passant  que  le»  Vaugelas  voyait  des  disciples  (a8).  La  ïille  de 
el  le»  Bouhours  ont  plus  de  raison  Lampsaque,  où  il  avait  professe'  la 
qo'oa  ne  pense  de  recommander  un  philosophie  (ig) ,  lui  en  envoyait 
arriDgemeal  de  mois  qui  eiclue  jus-  beaucoup.  Une  voulut  pas  imiter  Py- 
qu'aui  moindre»  ambigoïté».  Naudé  ,  thagoras  ,  qui  enseignait  qu'entre 
avant  Gassendi  ,  avait  commis  celte  amis  W  biens  doivent  lire  communs  : 
Uate.  IVéoclès ,,  dit-il(i4),  disait  à  i]  trouvait  qu'un  tel  établissement 
la  louange  d-Epicure  son  frère,  que,  marquait  de  la  défiance(3o},  et  il  ai- 
lors  de  sa  génération ,  la  nature  avait  mait  mieui  que  les  choses  fussent  sur 
assembU  toui  Ut  atomes  de  la  pru-  un  pied  que  chacun  contribuât  volon- 
dence  dam  le  ventre  de  la  mire.  Il  laiienient  ani  besoins  des  autre» 
est  clair  que  c'est  une  paraphrase  quand  cela  était  nécessaire.  11  est  sûr 
bien  libre  du  grec  de  Plutarque  ,  ou    que   celte  idée   approche  plus  de  la 

ilutCt  que  c  en  est  une  falsification,    perfeolion  que  ne  fait  la  communauté 

*  père  Rapin  sestégaré  encore  plus.  Ses  biens,  et  qu'on  ne  saurait  asseï 
Epicure  ,  dit-il  (ïS)  ,  était  naturelle'  admirer  l'union  des  disciples  d'Épi- 
ment  sage ,  puisqu'il  était  né philoso-  cure ,  et  l'honnêteté  avec  laquelle  ils 
phe  jusque  dans  le  plaùir  :  U  était  si  s'entr'aidaîent ,  chacun  demeurant 
éclaire  que  son  Jrére  Iféoclés  dit,  le  maître  de  son  patrimoine.  Voici 
dans  plutarque  ,  que  la  nature  avait  un  beau  passage  de  Cicéron.  De  qud 
assemblé  tous  les  atomes  de  la  sages-  (amiciliS)  Epicurus  quidem  ila  dicil , 
se  et  de  la  tcutnce  pour  composer  sa  omnium  rerum  quas  ad  beatè  nven- 
personne  ,  pendant  qu  il  dit  tui-mt-  Jum  sapienlia  comparaverii ,  ni'Ul 
me  qud  ne  iait  rien.  Ce  qu'il  y  a  ici  esse  majus  amicitid;  nihU  ubcrius  , 
de  rare  est  de  voir  que  Ton  allègue  „ikitjucundiu,.  ITeque  veri  hoc  ora- 
comrae  nue  preuve  de  la  modestie  tione  lolàm ,  sed  multh  magis  vilâ 
dEpicure  ce  qne  Plutarque  avait  al-  9,  morihus  comprobavit.  Ouod  quàm 
Ugué  pour  le  convaincre  d'orgueil,  magnum  sit ,  fictœ  veterum  f^ulœ 
On  suppose  qu  il  rejette  très-humble-  déclarant ,  in  quibus  tam  niultis  tam- 
ment  les  éloge»  que  son  frère  lui  pré-  „„,  variis  ab  ullimd  antiquitate  re~ 
•ente ,  et  c  est  lui  -  même  qui  se  petitîs  ,  tria  l'ix  amicorum  paria  re- 
dôme  ces  éloges  dans  1  auteur  qu'on  periuntur,  ut  ad  Oreslem  pervenîas 
«te.  Tant  il  est  vrai  que  quand  on  profectusiiJlieseo.Atveeo  Epicurus 
■  amuse  Â  appliquer  des  passages  pris  und  in  domo,  et  ed  quidem  àngustd, 
hors  de  la  source  ,  ou  ou'on  se  haaar-  quhm  magnat,  quantdque  amoris  can- 
oë à  en  tirer  des  oDuséquence»  avant  spirationa  conseniienlet  tenuit  amico- 
qqe  d'èlre  Msucé  du  sens  littéral  et  rum  grèges  ?  Qaod  fit  etiam  nunc 
ab  Epicureis  (3i).   Qu'on  nous  vien- 

(.îlb«Vi(((iiroriiiME|i«vri,  W./,im.  ne  dire  après  cela  que  des  gens  qui 
Fin.  ' 

(.4)  Ap.1gre  J»  gniJ,  H.nmr.  ,  .iap.        '"«Ji;*-  ■'•  """■?■    ,     ^,  ,        ^    .^ 

l"'r»«...ll«  d,  I.  Rip.b|i,u,  aa  LSTr»    ™'        ('9)  J*™ia«  quart  «n, ,  .rf«  S>id>>. 

<6N ,  Bfi.  /r,  pat.  îiS.  lli  I-on  -cfailiu-i^       <3<»  L.I1H.,  U».  X ,  nfn..  11- 

linut,  qm  c'tji  m^uaduin  Pimitqyt.  (}i)  Cicin ,  te  FiBilm»,  i*.  /,  ttf.  XX. 
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nient  la  proTÎdeiiee  ,  et  oui  établis- 
icnl  pour  leurJcTiiiJrefiDlear  propre  '.  , 
nlisfiicliDii ,  ne  sont  nullement  capa-  capertitaitu  tu,  quam 
Uesde  viire  en  socîritejquaceaODtiié-  tione  remotitaimam  ,  mena  quaJ/at 
ceuaire meut  des  Iratires,  des  fourbes,  una  communîs,  unaqux  sententia  Mo- 
des empoiaonoeun  ,  des  voleur* ,  etc.  dtretur.  Quam  illi  disc^Uham  et  no- 
Tou tel  cecbelleidoctrines ne  SODI- elles  teà  i«guuti  sunt  mutu  pei^Uanter, 
pas  coafondues  par  ce  seul  passage  de  et  te^uanlur  etiannuni ,  atque  adoù  , 
Cicéron  ?  Une  vérité  de  fait ,  comme  ut  tiiMitliautm  veri  eif  ,  in  pontrunt 
celle  que  Cicéroo  Tient  d'attester  ,  ne  lequentur.  At  noïcai  inter  factionet 
ren verse- l-eUe  pas  cent  valûmes  de  exlitén  ,  qua  ah  ipsii  eorum  com- 
raisoDnemens  spéculatifs?  Voici  la  missig  principitus,  ad  nos  unjuepreH 
sccle  d'Ëpicure  dont  la  morale  pnili-  pagauesunt  (53).  VoiU  ce  que  dit  ud 
«De  sur  les  devoirs  de  l'amilië  ne  bomme  qui  vivait  dans  le  11*,  siècle  : 
s  est  nullement  dteeotie  pendant  l'union  des  disciples  d'Ëpïoure  s'^lail 
quelques  siècles  :  et  nous  allons  voir  conserva  jusqu'à  ce  tamps-l^,  et  iw 
qu'au  lieu  que  les  sectes  les  plus  dé-  paraissait  point  menacée  de  quelque 
TO les  étaient  remnlies  de  querelles  et  revers.  C'est  ce  que  Buménius  të- 
de  partialités  ,  celle  d'Épicuie  jouis-  maigne.  Sa  conjecture  n'a  pas  éié  dé- 
lait  d'une  paix  profonde.  On  y  sui-  mentie  ,  que  Je  sache. 
vail  sans  contestations  ,sans  contra-  Parlons  ici  d'une  chose  que  j'ai  pro- 
dictions ,  la  doctrine  du  fondateur  mise  dans  les  dernières  lignes  de  I'K' 
(3i).  Dolet profeclfi  mihi  coi  (suc-  ticle  de  CjumèiDl.  L'une  des  acoula- 
cessores  Platonii  )  omnia  TnoUtos  non  tions  intentées  à  Épicure  fut  d'avoir 
esse ,  ut  plenaM  sihi  atque  integram  parle  sallriquement  des  plus  illustres 
in  omniiut  cum  Ptutone  coaiensïo-  philosophes.  Diogéne  lÂërce  (34)  > 
nem  defemlerent.  Et  edquîJemPla-  voulant  montrer  que  c'était  une  ca*  , 
lo  digmis  erat ,  qui  magno  Ulo  Py-  lomnie  insensée  ,  le  contente  de  dire 
ihagorâ  ut  rmlior  non  fuerit  ,  non  qu'on  avait  des  témoienaees  suffisans 
Jiiit  tamen  fortastè  deleiion  t/uem  ce  l'honnétetë.et  de  fa  déhonnairet^ 
discipuUifuàâ  tequatiomnetacvene'  eilréme  d'Epicure  envers  tout  la 
rati  fuennt ,  td  etiam  egere  potissi-  monde.  Il  allègue  les  statues  d'airaii» 
tnùm  ,  ut  summo  apud  omnes  in  pre-  érigées  à  ce  philosophe,  le  grand 
lia  habeatur.  Hoc  ipsum  Epicurti  ,  nombre  de  ses  amis  ,  l'attachement 
perperaia  ilU  quidem,  >ed  tamen  ciim  immuable  de  tous  ses  disciples  ,  et  la 
inlelligerent ,  nullâ  unijuam  in  re  ab  succession  perpélnelle  de  son  école.  11 
EpUiijv  diasidert  fiai  sunt ,  led  po-  dît  que  les  leçons  d'Epicure  furent  un 
liua  codent  omniab  se  cum  aapiente  chant  de  sirène  qui  captiva  tous  sea 
tuo  sentire  profesii,Jure  propiereà  anditenri,  excepté  Hélrodore de Stra- 
id  rwminU  Imbuere.  Çuin  etiam  ,  qui  loniee  ,  qai  le  quitta  pour  s'attacher 
longisaimo  deincepa  intervallo  conse-  à  Caméaoe  :  0'iTi>iifi^»nriiirK,  t«Î[ 
quuii  Epicurti  tunt ,  ii  nec  abs  se  fty/MmiMt  tiisZ  nifin  irfam/rt.rX*- 
mutuo  ,  nec  ah  eodtm  Epîcuro  tan-  Bimc,  iruî>  MutitÀifiu  tsû  Zt^kit*- 
tilliim  ,  ijuod  çuidem  nteminiaie  atti-  utiat  vf  o<  KapiioAi  inraX"/*"-'^'''  > 
neuf ,  ducessere.  Imo  iceUris  apud  ■  tiX''  Ca-piiHitit  im  irirrtfCKiraïc 
eos  ,  velpotiùi  impîetatia  ille  damne-  svroû  ;(fi7or>ini.  C'est-i-dire  ,  selon 
'turiquinouiquippiaminvexerit.Qua-  la  version  latine  imprimée  avec  la 
re  nemo  prorsus  id  audeat.  Sed  eo-  grec  de  Diogéne  Laërce  :  Pralerea 
rumdogmaiaoh  constantemUlamatn-  omnei  diicipaliquot  iUius  dogmaticœ 
nium  inter  se  perpetuam-que  concor-  syren^s  oceupdrunt ,  prvter  ununt 
diam  ,  in  attusimd  quidam  et  Iran-  Metrodorum  Stratoiticensem  ,  qui  ab 
s  ad   Cameadem  conlulili  " 


(h'\Ea<m»i:pùmnplia.iTuM,Mi,<uud4UK  fonè  eravis  erat  viri  incomparabiliâ 

J^^Z.^C?i'«!:î*'™,  ^"V^'Ô:'^  banilia.  Selon   cette  traduc^on  ,  la 

Hndun.  Je  viii  Mii9.ji>iii  Èpi«iri,u. //,  bonté   extraordinaire    d'Épicnre   fut 

rap.  F-.^i.d  imr  ^rncq^a  d,MS,machBi,  caote  que  ce  Hétrodore  le  quitta.  Ce 

«■«quifum  iniai,mBimt,rt<dtiKii^uuia,  (13)  Nnanlu.  wiid  EaHb.  Prapit,  Ena|.i 
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MB*  cboinu  d'abord  las  lecteur*  ;  ma 
il  s'aoGordB  ^rfaileote&t  biuD  aiec  . 


trouve  point  incroyable  qu'il  y  ait 
des  gens  ijui  se  trouTCDt  rebuta  , 
importunes  et  fatisu<is  de  l'eioessive 
bonté  de  laur  bïeii»iteur.  C'est  pouiv 
"  suppoM  que  OiocéDe 
.,  jr «^. iP... 
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LAërco  a  voulu  dire  ({ne  M^troduve 

Ïii  de  tous  les  disciples  d'Épicure  fu 
seul  qui  l'abaDOODiu ,  ne   le   ût 


peut-£tre ,  que  parce  que  les  trop 
grandes  bontés  d'Épicure  lui  étaient  a 
obarfe,  on  trouvera  un  rûsonnenent 
iuivi  et  un  fait  asseï  |HiBnble  :  oa 
trouvera  que  la  d^ertion  mânoe  de 
Métrodore  sert  i  prouver  l'humanitë 
incomparable  d<  "  ' 
rer  la  louange  el 


Ici  geoi,  qu'il  n'arrive  qu'elles  les  étoi' 
gmnt ,  if  y  a  une  inlerprëtation  dea 
paiolei  de  Laërce  miUe  fob  plus 
-aaturelle  que  celle  qi" -   - 


qu 


■para   d'Épicure   pour 
dMr  k  CarD^kd* ,  que  parce  peut-être 

S'il  se  trouva  acoabu  du  poids  des 
Dt^t  que  Camëade  avait  eues  pour 
luL  Cette  interprétation  est  moins 
lavorable  an  but  de  l'auteur  que  la 
première  ,  et  néaamoius  elle  ne  le 
travene  pas  b.eauooup:  car  si  vous 
«apposea  que  rien  ne  débaucba  Mé- 
trodore  que  l'amitié  eitraordiuire , 

itéade  ,  TOUS  ne  pourrez  pas  soutenir 
que  sa  désertion  ébraole  ce  que  l'on 
«  dit  du  bon  naturel  d'Épicure 


l'extrait  d'une  de  ses  lettres  ; 
"  persuada  avec  Gassendi  ,  que  lors- 
»  aue  Diogéne  écrit  que  ,  de  tous  let 
»  disciples  d'Epicure  ,  Hétrodore  est 
»  le  seul  qui  le  quitta  pour  s'attacher 
»  à  Camàde  ,  on  ne  doit  pas  eotea- 
i>  dre  cjae  Mélrodore  ait  éié  auditeur 
"  d'Epicure,  mais  siraplement  qu'il 
H  ■  été  le  seul  épicurien  qni  ait  cban- 
»  gé  de  secte  ,  et  renoncé  i  la  philo- 
»  sophie  d'Épicure  pour  Suivre  celle 
»  de  Carnéade.  M.  Ménage  déclan 
■  qu'il  serait  volontiers  de  ce  aenti- 
*  ment  sans  ces  mots  de  Dioeène,, 

»  «mÇx^Bciasini.par  où  il  paraît, 
»  dit-il ,  <|ue  ,  nonobstant  toutes  les 
»  explications  de  Gassendi  ,  il  fallMt 
"  fpe  <;*  Mélrodore  fût  contemporain 
»  d'Epicure,  puisque  ce  ne  fut  que 
»  pour  se  défaire  des  honnétet*  fati- 
>•  fiantes  d'nn  si  bon  maître  desquel- 
■>  les  il  était  accablé  ,  qu'il  cessa  d'*- 
o  Ira  épicurien  ,  et  passa  de  ce  parti 
0  Â  celai  de  Carnéade.  M.  Méoage  ni 
»  M.  Gassendi  n'ont  pas  vu  que  le 
"  véritablesenadupassagedeDiogène 
»  est  que  ,  si  Hétrodore,  d'épicilrien 
"  qu'il  était  auparavant ,  devint  sec- 
»  tateur  de  Carnéade,  ce  ne  fut  peul- 
»  être  qu'à  cause  des  bontés  sans 
Jt  bornes  dont  celui-ci  l'accablait.  Le 
»  pronom  konZ ,  qui  doit  Aire  enten- 
"  du  de  Carnéade  ,  a  été  jusqu'ici 
»  mal  rapportés  Épicure,et  c'est  ce 
B  qui  a  fait  tout  l'embarras  (35).  w 

t-euinni  rapportent  le  pronom  ai- 
Toî  i  Epicare  ,  doivent  conveoir  que 
Diogéne  Laërce  eit  coupable  d'une  in. 
signe  fausseté  ;  c'est-i-dire  ,  qu'il  a 
-  -  miB  Carnéade  et  Épicure  ont  phi- 
"   ''   ~    -i*me   temps.  Gassendi 


losophé  '< 


{Î6)>i 


■eftirt  h 


an  que  cest  une 


-  ,.  ..  L  entre  autres  raisons  «riur  grosslïrV,  iffalt  Voir  m'C- 
par  1  aUacheBeot  fidèle  de  ses  disci-  eure  mourut  avant  que  Carnéade  na- 
pUs.  Ainsi  nen  n'empécbe  qne  nous  qutt.  U  remarque  que  Mélrodore  n'a 

neprenions  pourplusnaturelcenou-  point  passé  de  la  secte  d'Épicure  à 

vaau    sens   des   paroles  de  Diogéne  l'école  du   Carnéade  ,  dont-Cicéron  a 

Laerca.  Ce  n'est  pas  peut-être  ce  qu'il  parlé  i  la  fin  du  V.  livre  de  Fuiibiu  ■ 

-  voulu  dire  ,  car  cet  auteur  n'ayant  car  ce  Carnéade  élait  lui-mJme  épi' 


guère   plus  d'exactitude  da 
sonnemens   que  daas  tes   reçus ,  on 
peut  fort  bien  se  tromper  en  lui  im- 

Citant  les  pensées  qui  teioblenl  avoir 
plus  ^ande  liaison  avec  aei  phra- 
ses. Quoi  qu'il  en  soit ,  faisons  savoir 
au  public  que  H.  de  la  Honnoie  est 
l'auteur  de  la  nouvelle  inlerpré  talion 
que  l'on  a  vue  ci-dessus  \  mettons  ici 


EpicurifamiUarit.  Il  r_,_ 
ve  aussi  que  Métrodore  de  Stmtonice 
n'a  point  été  auditeur  d'un  Carnéade 
contemporain  d'Épicure  el  d'Arcési- 
las ,  mais  du  Carnéade  qui  fut  le  qua- 
trième Bucceistur  d'Arcésilas  ,  et  qui 

Qi)  Li  Maniuili,  nmir^ilMS, 
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foodft  U  lnM«iène  acad^oîe.  On  psut  avait  quitté  catte  ^ole  (jf )  ,  et  dq* 
■ioater  i  aca  pceuvea  ce  que  Jonsius  blië  ensuite  bien  des  m^uaucea  con- 
(3j)  observe  ,  que  Uétrodora  de  Sim-  tre  ion  anuienprofesieur  (45).  je  a'ai 
lonice  n'a  pu  être  ami  d'Epicnre  ,  qui  lu  personae  qui  ait  rtieti  cette  fanle. 
^tait  mort  aiaot  que  U  vUle  de  Slra-  Si  GasicndijWt  aperçue  ,  il  n'aurait 
tonice  fût  fondée.  Notez  que  JoDiiua  pas  emplové  le  rationnement  que  l'on 
(38)  et  M.  Mdnage  (Sg)  s'accordent  â  va  voir  :  Sanè,  dil-il  (46) ,  si  Sfefro- 
dire  que  Diogène  taèrce  s'est  eipri-  dorut  à  ficente  aàkuc  Epicuro  defe- 
mé  en  homme  qui  voulait  apprendre  eisset ,  quasitum  nonfucsatt  ex  Ar- 
â  ses  lecteurs  qu'Epicure  et  Cacnifade  ceàlà  (  qui  duodecim  annis  Epicuro 
florissaient  en  même  temps.  C'est  re-  nipen'ixit  )  (*)  cnr  homiaei  à  cseteria 
jeter  l'explication  de  Gassendi  (4");  »d  epic^reoi ,  ab  cpicurei»  ïer6  ad 
et  je  ne  m'dtonne  point  c]u'ils  la  re-  cœteros  non  commigrareaL  N'est-il 
jettent ,  car  elle  est  forcée  au  dernier  pas  certain  nue  Timocrate  se  sépara 
point,  il  se  Kgure  que  l'histarien  n'a  d'Épicure  ?  Fuis  donc  que  sa  dêser- 
voulu  dire  que  ceci  :  c'est  que  Métro-  tion  n'empêcha  point  la  demande 
dore  était  fe  seul  épicurien  qui  eût  qui  fut  faite  à  Arcésilas  ,  pourquoi 
quiltéleparti,  et  qu  il  l'avait  quitté  a  passe-foo  des  autres  écoles  à  celte 
cause  que  la  tendresse  d'Epicure-,  d'Ëpicure  ,  et  non  pas  de  celle-ci  aux 
mort  depuis  aaseï  long-temps,  vivait  autres  ?  La  désertion  da  Méirodore 
encoredanala  secte  :OuoJ4o7u(aji'epô  n'eût  point  empêché  cette  demande, 
£^icuri^iiicùi/ii(Metrodoro  Slrato-  et  par  conséquent  Gassendi  se-  sert 
Biceo)_/uùse  dicalur,  intelligi potest  d'une  très-mauvaise  preuve,  te  pro* 
de  eâ  quam  Epicuras  tametsi  mor-  verbe  ,  utw  hirondelle  ne  fait  pas  U 
tuus  apiraret  adhut  in  summâ  iiid  printempj ,  est  la  solution  de  ceci  ; 
coniensione,  charitate  ,  et  sut  rrumo-  car  quoiqu'on  sût  l'inconstance  d^ïn 
rid  apud,  sectatores  {^t).  Oa  n'a  pas  seul  sectateur  d'Épicure,  on  ne  lai*- 
hesoin  d'un   si   mauvais  de'noûment ,    sait  pas  de  juger  en  gros   que  per- 

Ïuand  on  eiplique  le  passage  comme    sonne  ne  quittait  l'épie uréisme. 
lit  M.  de  la  Monnoie.    Il  ne  faut  pas        {V,)    Il     écrivit   beaucoup     Je  U- 
que  j'oublie  que  M.  Foucher  (4^)    se    i-res ,    et   il    se    piquail  de   ne   rien 

E  revalut  de  ces  paroles  de  Diogéne  citer.]  Diogéne  Laéree ,  en  pariant 
aé'rce  ,  pour  soutenir  sa  fauMe  sup-  des  philosophes  qui  ont  le  plus  écrit 
position  que  Caméade  et  Epicure  (4;).  met  Chrrsippe  au  premier  rang 
avaient  vécu  en  même  temps.  U.  Lan-  et  Epicure  au  second  :  c'est  ainn 
lin  lui  répondit  entre  autres  choses  qu'il  dispose  des  places  dans  sa  pr^ 
qae,  Diogéne  Laerce  n'est  pas  un  Acs  j  mais  dans  son  X=.  livre,  il  dit 
auteur  bien  siir ,  et  qu'il  est  aise  de  absolument  et  sans  réserve  qu'Épi- 
remarquerdans  son  kisloire  plusieurs  cure  est  celui  de  tous  les  auteun  qui 
endroits  qui  se  contraiient  à  cause  a  le  plus  composé  (48).  Ses  ouvrages  , 
gu'il  a  suivi  des  auteurs  qui  sont  continue-t-il ,  montent  à  3oo  volu- 
conlratrej  (43)-  Hous  trouverons  une  mes,  etl'on  n'y  voit  rieu  qninesoitde 
de  ces  contradictions  sans  sortir  lui  :  il  n'^  rapporte  lesparolesd'aucun 
de  notre  sujet  :  nous  avons  vu  qu'il  auteur,  il  ne  eile  personne.  Maiapoar 
assure  que  Méirodore  de  Slratonice  Cbr.vsippeiquiDevoulaitpoîntEouflrit 
^tait  le  seul  qui  eût  abjuré,  et  néan-  qu'Epicure^  surpassât   en  nombre 


rayant   il  a 


Timçcrate  ,  disciple  d'Ëpicure  ,      M)  MaSrfàt  Ji  a 


(37)  loniiiu  ,  it  Seriploi.  HîiE.  PbU. ,  pag. 
(»)/*■»•, ttW.,p«f.  1.1. 


M(EpiniriW(,tip>jM. 


'%• .  PS-  "■-  S"-  ^lC*/r»l.  ScripHI  aaUm  Epirunu  infiniu  «- 

({IJJounul  doSiTini  rf.    >4  ma,-  1691,     li«jw>,ad<»  u  ilUr-m  «xUUMlii»  CvaCTU 
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de  compontioDi ,  il  ne  liiiiait  qu'ed-' 
taner  temoignaeé^Qr  témoignage  ,  de 
sorte  que  ai  on  lui  eût  ùté  ce  qu'il  ci- 
tait, on  l'eût  réduit  à  la  carte  blan- 
che. Kiù  'Aa-txiirflxpw  il  '  'AfiMi«r«c  il 
li  rina.yiiyi-rât  Ây/iinai  ëtut-ifilTiic 
ir«f «■«»'";  s^'  '^  'Bnnifv  tatUSuya- 
ftt,  yo.fX^iti ,  fi  «îr«f«8»i-«MTi 
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aatsi  sublimes  dans  la  secte  cte  Chrv- 
sippe  ,  que  dans  la  secte  oppoiée;  et 
je  le  prouve  par  les  trois  grands  nomi 
que  Gabriel  Naudé  va  produire  sur 
les  raugs.  //  me  temble  ,  dil-il  (Si)  , 
'"    l'appartient  qu'à  ceux-là  qui 


xiMx'-i 


n'espireni  jamais  détre  eitéi ,  de'no 
citer  personne  j  et  c'est  ane  trop  ervit- 
de  ambition  de  ae  persuader  tf  avoir 

,,L,.r  ..,.-,  —.y    ...  —i-,    —  ,~r    ■..  des  conceptions. ciaabUi  de  contenter 

à,^Mi  tSi  XfiffUnTou  ^iZûiÊf  ir  à>jJi-  une   si  grande  dti^rsité  de  lecteurs 

tfia  îMfaTiStiTiu,  ïÉist  «irai  X^'"'  sans  rien  emprunter  d' autrui;  car  s'il 

ri^aMMi^naj,  JtfaUodorus   quoque  y  eut  jamais  auteurs  qui  pussent  vé- 

Atheniensisincoûeclionedogmatum,  ritablement  s'estimer  tels  ,    ç'ont   été 

ciaaKtllet  aiierere  Epicurumviribus  sans  controverse .  Plutargue  ,  Se'nè- 

suis  fretum  conscripsisse  et   abtque  que  et  Montagne ,  qui  n'ont  autrefois 

auctorwtttestimoniis,  esse  ejus  incom-  rien  laitsé  cAéi  Us  autres  de  ce  qui 

parabiiiler  pbira    qtùtm    Cfaysippi  pouvait  servir  à  fembetlissemeal  de 

opéra ,  sic   ad  ferbum  dixil  :  JYam  leurs  discours;  témoin  Us  fers  grecs 

si    quis  tollat  de    Chrysippi  librii  ,  et  latins  qui  se  rencontrent  presque  k 

qua  aliéna  sunt ,  vacua  Uli  charta  chaque  ligne  de  leurs  feutres ,  et  en- 

relinquetur  (49).  Son  émulation  ^tait  tre  autres  cette  consolation  de  sept  oa 

telle,  qu'ausaitot  qu'il  Toïait  paraître  huit  feuilles  que  le  premier  envoya  à 

quelque   nou.veau  livre  d'Ëpicure,  il  Apollonius,    dans    laquelle  on  peut 

en  composait   un  autre  (5oj  ;  et  cela  remarquer  de    compte  fait   plus    Je 

lia  la  bâte,  pour  ne   demeurer  pas  cent  cinquante  l'ers  d' Homère,  et  pres- 

loDg-temps  en  reste,  qu'il  ne  relisait  que  autant  lï Hésiode  ,  Pindare  ,  So- 

point  sa  composition,  ce  (|ui  l'enga-  phocle  et  JÙuripide.  Et  de  plus  je  ne 

geait  à  des  redites  ,  et  lui  fauaîl  ayan-  crois  /joint  que  ces  nouveaux  censeurs 

cer  bien  deschosea  peu  correctes.  Dlo-  de  la  façon  d'écrire  soient  lipeujuili- 

gène  cite   ailleurs  (5i)    Apollodore  ,  cieux ,   que  d'opposer,  aux  autorités 


qni  prouva   par  c 


cure  avait  composé  plus  de  livres  que 
Cbrysippe.  Celui-ci  n'avait  fait  qi" 
copiai;  ce  qUf  -"     ' 

propre  fouds. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente  , 
disons  quelque  chose  sur  ces  deux  ma- 
nières de  composer,  je  parle  de  celle 
d'Épicure  et  de  celle  de  Chrysippe.  On 
aurait  grand  tort  de  prétendre  ,  géné- 
ralement parlant,  que  la  méthode  d"^ 
re  est  celle  des  grands  géni  — 


lison  qu'Épi-   précédentes  celle  d'Epicure  ,  lequel 


it  pas 


d'autres  avaient  dit  ;  allégation,  parce  que 
ivaît  tout  tiré  de  soc  fournir  les  moyens  de  leur  condamna- 
tion, vu  que  les  œuvres- de  Plular- 
ue ,  Sénéque  et  Montagne  sont  tous 
es  jours  lues  ,  feuilletées  ,  vendues  et 
iimprimées,  ou  à  grande  peine  U  ca- 
ilogue  de  celles  d'Epicure  nous  est-  it 
'    '        Diogène  Laêrce.  On  pon- 


indre  CIc 


celle  qui  coûte  le  plus  ,  et  que  la  1 
thode  de.Cbcyiippe  est  celle  des 


et    pies ,  et  l'on  ne  saurait   condamner 
Joignent  Apulée,  puisque 


c'était  u 


tita  esprits  , 


\.  Prenez  bien  garile  que  na 
méthode  de  Cbryaippe  j'entends  seu- 
lement la  contame  de  ramasser  des 
autorités.  Je  n'entends  pas  la  négli- 
gence personnelle  de  ce  philosophe  , 
«t  les  eicéa  où  il  se  portait  en  compi- 
lant. Cela  posé  ,  je«ouliens  qu'il  y  a 
d'aussi  grands  auteurs  et  des  géniea 


coûte    le    1"'  "ï"t  le  plus  d'esprit.  Complei 


bien  tous  les  ejomples  _ 
«  Noua  voyons  dans  ce  beau  dialogua 
))  des  plus  illustres  orateurs  de  Rome  - 
Il  qu'ils  ne  croyaient  pas  que  leur 
»  ^oquence  put  âtre  corrompue  par 
u  des  citations ,  le  discours  d'Aper 
»  nous  apprenant  qu'on  désirait  alor 


•  t";«M  1 

1  beautés  de  la  poésie  d'ili 


(Si)  Nindi ,  ptffttt  dt  rifdo^i  i 


ze,  de 
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u  Virgile  on  de  Ltuain  j  pour  oe  rien  'teoloiu^Dcnil  Je  Ml  eseBftlsi  :  n'aUtf- 
u  dira  de  celle  d'Enmaa  ou  de  Ne-    guoDt  point  Iw  Tirauueaa  ,  les  Brii- 

■  viui ,  qui  remplit  de<  pages  en-  bod,  le*  Servin ,  et  telles  autrei  gran- 
u  tièrea  d*vs  les  oeuvres  philosophi-    des  lumiém  du  pKrlement  de  Paris  ; 

>  ques  de  Cicëran  {S3].,.  et  nous  nedisonsptsqu'ilscitiicnt prodineu* 
s  pouvons  eDcoreremarquer  par  l'A-  aement,  et  quoD  le  &i>ait  nusiidaiii 
s  pologie  d'Apul^  ,  l'une  des  ptui  ees  pièces  d'apparat  que  les  pre- 
B  éloquentes  pièces  de  toute  l'anti-  iniera  prësidens  où  let  genfdu  roi  r^ 
«  quilé ,  nonobstant  les  impuretés  de  citaient  en  ce  >ièole-U  (58)  ■  l'ouver- 

>  quelques  locutions  dont  nous  avons  tore  des  audiences.  He  ptrloni  point 
B  dèj^  parlé  ,  que  du  temps  des  An-  non  plus  des  excellens  et  des  admin-' 

>  tonins  on   ne  pensait  pas  que  les  blet  plaidoyers  de  U.  leHatlre,  t'i»- 

>  passages  grecs  et  latins  dussent  gl-  nement  do  méin»;t>an;em  su  siède 
s  ter  UD  beT  ouvrage  ,  vu  qae  celui-  suivant.  Qui  ne  sait  qu'ils  sont  pleins 

■  là  est  rempli  de  textes  de  Platon  et  de  citations  (*]? 

>  de   plueieuri  antres    philosophes  ,        C'est  donc  une  vérité  de  fait  incon- 
,   s  avec  un  grand  nombre  deversd'Uo-    lesta  ble  ,  qu'il  ss  trouve  de   eranda 

u  mère,  de  Catulleet  de  Virgile  (S4}.u  génies  et  de  grands  antears  dans  la 

La  Mothe-le-Vaver  plaide  là  sa  cause,  secte  de  Cbrvsippe,   et  que  ce  n'est 

car  c'était  le  plus  grand  citateur  du  pas  le  propredea  génies  et  des  auteurs 

monde.  On  dini  taot  qu'on  voudra  de  cette  espèce,  de  ne  citer  rien  on 

qne  ses  livres  seraient  meilleurs  ,  s'ils  de  citer  peu.  Parlons  présentement  de 

n'étaientpas  si  farcis  de penséeiétran-  l'autre  question   :  eiamineDS  quelle 

gères  :  on  ne  niera  jamais,  sans  man-  méthode  décomposer  est  la  plus  p^ 

qner  de  discernement  et  de  goût,  qu'il  nible. 

n'eût  beaucoup  de  génie.  On  dira  tant  Je  crois  qu'on  peut  réduire  i  deux 

qu'on  voudra  que  les  écrits  de  Cottar  classes  les  grands  citateura  :  il  f  en  a 

sont  trop  pleins  d'autorités,  on  l'ap-  quiie  Contentent  de  pillerles  auteurs 

peliera  tant  qu'on  voudra  le  protec-  modemes  ,   et   de  ramasser  en   un 

teuc  des  lieu»  communs  (S5)  ,  il  n'en  corps  les  compilations  de  nlosieurs 

sera  pas  moins  vrai  que  c'était  nn  fort  antres  qui  ont  travaillé  sur  la  m^me 

bel  esprit.  H.  Ménage  qui  lui  donne  matière.  Ils  ne  vérifient  rien  ,  il»  ne 

cet  ^oge  est  lui-même  l'un  des  au-  recourent  jamais  aux  originaux  :  ils 

.    teurs  qui  feront  le  plus  d'honneur  i  la  n'examinent  pas  même  ce  qui  précède 

France.  Je  ne  vois  guère  de  gens  qui  et  ce  qui  suit  dans  l'autear  moderne 

lui  contestent  le  titre  de  Varron  fran-  qui   leur  sert  d'original)  ils  n'écri- 

;ais  (56).  En  un  mot ,  c'est  nn  grand  vent  point  les  passages  ^  il*  marqnent 

auteur;  cepeodantil  diiait  lui-même  :  seulement  à   leur  imprimeur  les  pa- 

Mademoiselle  de  Scudiri a  fait  gjsa  des  livres  imprimés  d'où  il  faut 

8o  volumet  qu'elle  a  tous  tiret  tU  aa  tirer  oea  passages.  On  ne  peut  nio' 

tAe,  et  moi]  ai  tiré  de  c6tëet  Vautre  que  cette  méthode  de  faire  des  livrm 

tout  ee  que  j'ai  composé  (5^).  Con-  ne  toit  trèt-aisée,  etque,  sans  fatiguer  - 

beaucoup  la  tète  d'uo  écrivaiu,  elle 

(J3)  »V  f"  ^'-  r"^  ^'  <"  1*'w"'Im-  ne  le  puisse  mener  bientôt  à  dix  in» 

rS.t' 5îr"ffi;.':s..'S.?.,'f,i  '•>'-!■■  v  y  ■  j'-i".  «iu».™ . ,« 

urn,it,ât-iUurt<Œu.rtiphaaiapii,„i^,  n,  «'  »"  "«it  qu  a  eui-mémes  pli  ven- 

UiiitHipaiiiraucmxtocciuioBdiimpporurct  lent  tQut  vérifier,  ils  vont  toujours  i 

,u'ii,«fli»u  Mprf.d«^»,™«i,p»i«,,  la  source  ,  ili  examinent  quel  a  été  la 

™Tt;'l/w7Ï;»X™':-':™;r^.:  t-utàeVauteur,  il.  nea'irréteotpw 

Jtnl  lli  A^ianl/ait  Irars  Iinu  CDinnuiu.    '  aU  paStage    dout    ill  Ont  beMlD  ,   il* 

(S4)  Li  Moifc-i»-v.jor ,  DiKiwn  iit  raio-  conaidèrent  avec  attention  ce  qui  le 

ÎSS"û.  »"™  •'*«■'*''''  ""■  ""  *  précède ,  ce  oui  le  suit.  Ils  Ucheot  de 

■   (sqc-.«J<x,T.T».ru«iii»WA-™,d«,  faire   de  belles  applications,  et  de 

laNDuiiliiillliaii^a.  bien  lier  leurs  aalonté*  :  ib  les  «om- 

(56)  Il  u-tfOM   m(mê    Vinnn  ,    oui   Aait 
Mtonl  .vu  liffM.  M.  liiu^  «VK  t^u-p       (5S;  Cfk-iif,  ».  XVI:  fllcb. 

nù  H.  Icïî.l7r.i>nu  Am  «.  ciuiir.^  •«  phi- 


lian  Ui  UaUandt.  .  .  -.  ■ 


ofiit.  Ghicu  u 
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lurent  entre  elles,  Us  les  concilient,  d'autoril^s,  luieoùtcreot  pluiquele* 
ou  bien  ili  moatrent  qu'elles  ae  com-  autres  ;  et  qu'ils  fureot  composét  ivec 
battent.  D'ailleurs  ce  psUTeut  être  deg    plus  de   peine  que  ceux  de  U.  Palni 

Enii  qui  se  font  uoe  religion  ,  dans  qui  ne  citait  presque  rien. 
!>  matières  de  fait ,  de  n'avancer  Je  n'entre  poiot  dans  la  question 
rien  sans  preuve.  S'ils  disent  qu'un  de  la  préférence  :  je  dirai  seulement 
tel  philosophe  grec  croyait  ceci  ou  que  les  auteurs  qui  n'erapruntent  rieu 
cela  .  qu'un  tel  se'nateur  ou  aapilaine  «ont  pour  l'ordinaire  moins  instruc- 
ironiain  suivait  certaines  maiimes  ,  tih  que  ceux  qui  répandent  )eui.s  re- 
lis en  produisent  les  preuves  tout  aus-  cueiu.  Une  banne  pensée ,  de  quel- 
aitol;  et  parce  qt 'en  certaines  occa-  que  endroit  qu' elle  pane ,  i^uilra  lour 
■ions  la  singularité  de  la  chose  de-  jours  mieux  qu'une  sottise  de  ion  crû 
mande  plusieurs  témoignages,  ils  en  (Si),  "'en  déplaise  à  ceux  qui  se  •■nn- 
raiDas«entpiusienn,Jenecraina  point  lent  de  trouver. tout  chei  eux  ,  et  de 
de  dire  de  cette  méthode  de  compo-  ne  tenir  rien  de  personne  (63).  J'a- 
*er,  qu'elle  est  cent. fois  plu»  pénible  joute  iju'il  n'ji  a  pas  moiiis  d  esprit 
que  celle  de  notre  Êprcure,  et  qu'on  ni  moins  d'invention  à  bien  appli- 
ferait  un  livre  de  mille  pages  en  moins  qner  une  pensée  que  l'on  trouve  dan* 
de  temps  selon  la  dernière  mélbode  ,  un  livre  ,  qu'à  être  le  premier  auteur 
qu'un  livre  de  quatre  cents  pages  se-  de  cette  pensée.  Cela  paraît  dans  les 
selon  la  première.  On  comprendra  entretiens  de  Voiture.  On  a  ouï  dire 
lOMUi  cela  par  un  exemple.  Qu'un  au  cardinal  Du  Perron  ,  que  l'applica- 
babile  hâmme  ait  i  prouver  qu'un  lion  heuieuse  d'un  vers  de  Virgile 
lel  père  de  l'église  a  éU  d'un  tel  sen-  était  digne  d'un  talent  (64),  Je  laissa 
liment  {5q)  ,  je  suis  sûr  qu'il  lui  fau-  ceux  qui  comparent  la  première  pro- 
dra  plus  de  jours  afin  d'assembler  les  .  duclion  d'une  pensée  avec  l'acte  de 
passages  qui  lui  seront  nécessaires  ,  la  génération  ,  et  l'art  d'appliquer  les 
qu'afin  de  raisonner  i  perle  de  vue  vieilles  pensées  avec  la  puissance  de 
•ur  ces  passages.  Ajant  une  fois  trou-  resiuscitrr.  C'est  se  déclarer  trop  par- 
véses  autorités  et  tes  citations,  qui  tiat  pour  les  recueils  :  néa n moine  , 
peat-âtre  ne  rempliront  pas  six  pa-    j'alléguerai  les  paroles  de  celui  qui 

Ses,  et  qui  lui  auront  coûté  un  mois  s'est  montré  si  prévenu,  s  Comma 
e  travail ,  il  aura  dans  deux  mati-  "  beaucoup  de  personnes  pèchent  en 
néea  vingt  pages  en  raisonnemeus  ,  »  fusage  immodéré'  des  allégations , 
en  ol^ectioDs  et  en  réponses  â  des  »  il  y  en  a  assez  d'autres  ridicule* 
objections  ;  et  par  conséquent  ce  qui  »  dans  une  sotte  aOectalion  de  ne  ci- 
sait  de  notre  propre  génie  coûte  quel-  »  ter  jamais  personne ,  et  de  prendre 
qaefois  beaucoup  moins  de  teBBps  que  »  tout  chez  eux;  semblables  d  cet 
ce  qu'il  faut  compiler  (6o).  Je  suis  u  Hîppias  Élien,  qui  se  vantait  har- 
aDr  que  M.  Corneille  aurait  eu  besoin  >>  diment  de  ne  rien  porter  que  ses 
de  plus  de  temps  pour  justifier  une  »  mains  n'eussent  fait.  Car  j'attribue 
traeédie  par  un  grand  ramas  d'auto-  x  facilement  à  celle  vauîlé  le  grand 
rites ,  que  pour  la  faire  j  et  je  tup-  n  mépris  que  quelques-uns  font  de 
pose  le  mfime  nombre  de  pages  dans  b  toute  sorte  d'autorités  ,  pour  mon- 
)■  tragédie ,  et  dans  la  iustincalion.  it  Irer  qu'ils  ne  prQduisi:oI  rien  que 
Heibsius  mit  peut-^tre  plus  de  temps  u^d'eui  mjmes,  que  les  belles  pensées 
ijuatifiBt(6i)  contre  Baliac,  son  lie-  ■  sortent  de  leur  tête,  comme  Pallaii 
rodei  infanticida ,  qu'un  métapbysi-  a  de  celle  de  Jupiter,  et  qu'ils  en- 
cien  espagnol  n'en  met  i  un  gros  va-  »  gendrent  comme  lui  sans  Taide 
lume  de  disputes  oi^  il  débite  tout  de  m  d'uutrui.  A  quoi  néanmoins  on 
aon  erft.  Je  pense  que  les  plaidoyers  ji  pourrait  répondre  ■  que  la  généra^ 
où  U.  le  Hattre  ramassa  quantité  »  tioo  se  fait  par  une  action  si  com- 
le  dans  tous  les  ordres  de  la  ua- 


(S(|)  On  rirnUKd  r» 


'<ï''^"4^'"'""''^°"'-^ 
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■  taUl  de  CM  d'âne  choMit  facile  ;  su  nonieniunu  Anu,  neetmi.Reemii' 
»  lien  qUB  c'est  un  mirsol*  de  reaiua-  taor ,  née  plureis;  pcrindèque  fan  , 
>•  ciUr  les  morti  en  Ira  faisant  parler  ut  si  tutamaittum  ,  alianimi^  fetum 
u  de  telle  lorté  ,  que  comme  an  a  dit  irti'idnerabUium  acervutfediatar.  El, 

■  dan»  U  religiftD  que  les  asseinena  ntdigiti  conruii  abtque  doiore  npo' 
*  RTBient  Optfre  çlus  de  merteillea  ranlar  :  sic  ïri  afonMs  diduclum ,  abt' 
B  que  leK  CDTps  aaimi<3,  OU  peut  «OU-  oae  uUo  doiorâ  sensu ,  elim  sese  niU' 
B  tenir  de  même  dans  la  rhétoiique  ,  luA  lûlàm  contingant  (68).  Plutarqne 

■  'que  «eus  qui  ne  aontplna  ont  beau-  mail  àé]i  tait  une  semblable  abjra- 
>>  coup  pha  de  ftirce  à  nouspenua'  tion  i  Cnlotes  (tfg).  Qu'on  se  tourna 
»  der ,  qde  a'en  ont  les  TiTans  f65).  ■  de  tous  les  câtés  itnaginabtei ,  cointne 

(F)  Ce  Jat  g4Ur  U  ij-irtme  da  «ot  fait  lacrtce  et  Gassendi  (30), 
aiomes  .  .  ^  jue  de  ne  pas  Yttenir  la  pour  sotidre  cette  diffieult^,  on  ne 
doetria«  de Dérltocrite touchant V âme  pourra  pas  même  l'effleurer,  et  ce 
des  atomes.  ]  Saint  Auguatia  ne  nous  qu'on  dira  de  meilleur  est  que  lom 
permet  pas  de  douter  que  D^mocrite  les  philosophes  qui  recoimaisseat  qus 
n'ait  cm  que  tous  les  atomes  ëlaietit  les  principes  îles  corps  miites  sont 
animas.  Dtmoaitui ,  dit-il  (66) ,  hoc  prirts  de  sentiment ,  s'exposent  au* 
distare  in  tuauraDbua  qaastionihia  tant  qu'Epicnre  i  ta  mjme  difficulté, 
rf  Epicaro  dteitur ,  quod  iste  sentit  H  faut  dire  les  choses  comme  elle» 
inesic  côncursioTÙ  atomorum  vint  «ont,  ItijpotliéA)  de  l'ime  du  monti?, 
quanJam  aiiimalem  et  s^iritaUm ...  ou  celle  des  automates ,  e«t  la  seoW 
jËpicurui  eetft  neque  ahquid  in  prin-  'oie  de  se  tirer  de  cet  embarras  j  car 
tipiii  reraia  poiùt  pneter  atomos.  H  serait  dangereux  de  reconnaîtra 
Prétendre  qn'un  assemblage  d'atomes  dans  les  bjtea  ime  £me  immat^rielU 
tnanim^s  peut  Atre  une  âme  ,  et  peut  cpmme  dans  l'homme  ;  et  pour  ce  md 
envoyer  des  images  qui  noua  donnent  e^t  de  la  diitinction  de  nos  peripateti* 
des  pensées  ;  c'est  se  payer  d'une  hy-  eimt  entre  Ik  matière  et  l'ime  mat^ 
pothdse  plus  conI\i5e  que  le  chaos  nelle  de4  bétes ,  c'est  nn  Tain  subler» 
d'Hésiode.  C'était  néanmoins  la  pr^-  fnge  qui  n'est  pas  moins  Ibadroyé  par 
tention  d'Ëpîcure.  Quorum  corpus-  l'objection  de  Galien  ,  que  les  atomek 
ealorum  concursa  Jhrtuito  et  mutt-  d'Épicnre  ^7r).  Au  reste,,  il  n'est  pas 
des  innujnerabites  ,  et  animaniia  ,  et  phts  absurde  de  supposer  que  les  ato' 
ipias  animas  fieri  dicit ,  et  Béas  quos  mes  sont  essentiellement  aDÎm^i,  que 
humana  fiirma ,  noa  m  aliquo  man-  de  aappoaer  qu'ils  existent  et  qu^ls  se 
da ,  seJ  extra  mandas  ,  cottstituil ,  et  meurent  d'eni-m^mes.  Voyei  l'arli- 
non  itdt  omninà  atiqtûd  ,  prtuter  eor^  de  de  LiDcirre,  â  la  remarque  (E). 
para ,  cogitare  :  qajt  tamen  ut  cogi-  _  Ceuï  qui  Toudront  voir  )rautt%« 
ret ,  imagines  dicit  ah  ipsis  rébus  ,  différences  entre  Démocrite  et  Ëpi- 
ouat  aiomisfamiari puiat ,  de/laere ,  nire  n'auront  qu'i  conuller  Cicé- 
atque  in  animam  introire  sublitiores      ïon  (7a). 

quiir»  sunt  illa  imaginea ,  quœ  ad  (G)  Ce  qu'il  enteigha  sur  fa  na- 
bculos  t-eniuM  '(67).  Hais  en  luppo-  lune  des  dieux  est  tris-impie.  ]  Ce 
aant  une  fois  que  tous  les  atomes  ont  serait  observer  un  peu  trop  nëgligem- 
ona  ime  ,  on  conçoit  sans  peine  mtt  ment  les  lois  sacT^n  de  l'équité  ,  que 
leur*  divers  asseml^^es  forment  fli*  d'aecnaer  Epicnre  d'avoir  cru  que  les  - 
rerses  espaces  d'animaux,  divefsês  dieni  ne  méritent  pas  notre  culte, 
manières  de  sentimens,  diverses  cotn-  nos  respects  et  nos  Bonnnagee  :  car  il 
binaiioDs  de  pensées;  et  paT-lâ  oB  ft  professé  onverlement le  contraire, 
est  i  l'abri  de  Pobjeetion  foudroyante 
de  Galien  :  Clim  aiomus  una  dolere 
non  possit  ,  quod  atterati 
senMs  incapax  ail,  si  dum 
puHgitur,  atanaia  una  non 
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et  pablU  il'*xccllen>liTre*iurleculle  prochain  aur  ce  qu'il  bit,  e|  sur  ca 

que  ron  doit  buk  dieuv  (73),  J'avoul  qu'il  dit  j  et  non  pas  sur  lea  intcnliotis 

qa'oQ  lui  objectait  qu'en  agisiaot  m-  cacb^M  qua  l'on  l'imagine  qu'il  a.  11 

k>D  ses  prioeipc*  il  ae  dcTeit  avoir  f«ut  laluer  ■  Dieu  le  jugemeot  de  ce 

autle  religion  ;  mai*   es  cala  on  ne  qui  se  pasM  dans  les  aUm^s  du  cœur, 

faisait  que  diaputei  bot  le  droit ,  (ta  Dieu  seul  e>l  le  icratateut  det  reini  et 

■■  aîpit  pas  le  fait,  on  tombait d'ac-  des  cœun.  Et  a^rcs  tout,  poun|uoi 

«>»}  de  aa  religion  eitërieure.  Rom  ne   voudrions  -  nom  pas  qu'Épicura 

tm  saurioDS  produire  un  témoin  [ilui  ail  en  l'idëe  d'un  culte  que  nos  iWo- 


«  de  foi  que  Sénéqne.  Or  ïoici  oe  logleBB  les  plus  orthodaiei  reeom- 
Ai'il  es  dit  :  Tu  deniqua,  Epicure ,  DModeut  comme  le  plus  légitÎEaa  et 
Deum  i/temtetnfaci» ;  omitU  Uti  tela,    le  plu*  partit?  lia  nous  disent  lou» 


w  detraiisû  potentiam. ..  hune  les  jonra  que  quand  on  n'aunit  n.  ™ 

jMHt  Aales  quare  verearit ,  nulia  iUi  paradis  à  espérer ,  ni  l'enfpr  i  crain- 
JMD  tritiandi  nto  HOeendi  nafSena  dre,  l'oD  tarait  pourtant  obligéd'boa 
•II...  Jttqai  hume  vis  videri  eoltre,  norcrDieu,  et  de  faire  tout  ce  que 
ru>n  atiler  quini  partniem  :  grato  ,  Too  croiraitlui  être  agr^bte  (79).  Je 
M  opiitor,  amme  :  aut  si  non  vis  vi-  rapporterai  ci-deeious  (78)  le  témoi- 
icri  gratua  ,  quia  nallum  habes  illiui  ena^  <[ue  Biogène  Loërce  a  rendu  i 
beiH^iui»,  tedte  atomiat  ittte  micce  la  pi<!tc  d'Ëpicure. 
tua  frrtè  ae  teimri  onglabai^runt ,  Ainsi  ta  seule  preuve  du  teite  ds 
curcoUi?  Prepter  migestaum,  in-  celte  remarque  est  qu'Ëpicura  r^dni- 
fuù ,  ejus  eximiam,  linguiaremquB  sait  la  nature  divine  àVinaclion  :  il 
nanmwn.  {/t  concBtIdm  tM  ;  nempa  lui  ôtait  le  gouvernement  du  moAde  , 
iiocfacU  aiUld  tpe,  mdlo  prttio  in»  il  ne  la  reconneisiait  point  pour  U 
Aietui.  Est  ergb  aliq^àdptr  se  ejpe-  cause  de  cet  univers.  C'est  une  ënoi^ 
UndHTH  ,  eujui  le  ipsa  dignilas  ducit  I  me  impiété.  Les  auteurs  ne  a'aecor- 
id  eit  ho nestam  (ji).  Souiav<^B\àea  dent  pas  sur  la  question  ,  s'il  easei- 
peu  ds  mois  la  leUgion  qu'Epicora  naît  que  lel  dieux  étaient  i^omposÂ 
profenait  :  il  honorait  kf  dieui  i  d'atomes.  S'il  avait  enifi^é  ceb ,  il 
canae  de  l'aicelUiDCe  de  lear  nature  ,  aurait  6té  i  la  nature  divine  l'^temit^ 
•neoie  qu'il  n'atlandit  d'eux  bucod  eti'indestructibilllé,  dogme  aflVeuxet 
iHen.etqli'îlWen  craigatt  aucun  mal  infiniment  blasph^atoire;  mais  je  ne 
^5).  Il  lanr  reudait  un  culte  qui  aV-  crDis  point  qu'on  poissa  le  lui  impu- 
tait point  inercraaire  ;  il  ne  cooside-  ter;  car  l'un  de  ses  premiers  principes 
nit  auauBsment  son  propre  intérêt ,  ^tait  que  Dieu  ijtant  bienheurenu  et 
auâs  les  seules  i<Kes  de  la  raivtn  qui  immortid  ,  ne  fait  du  mal  d  personne, 
iemaodeotque  l'on  raapecteet  quel  00  et  ne  se  mêle  d'aucune  aflà ire.  InilUs 
koaore  tout  ce  qui  est  grand  et  par-  stUctiâ  njua  brefibusque  senUniii* 
fait.  Ou  aese  trompait  pas  peut..4lre,  quas  appellant  nufia-s  Ji^iLt,  hac  ,  uE 
loraqu'oa  l'acciisait  de  n'agir  ainsi  opvtor,pri7iui$tnUntiaest,qaddbea- 

£te  parpoliliqua(76),etiffiod'ëvi(af  tant  et  immorlale  est,  id  nec  kabet, 

(Âastiou  qui  lui  eût  M  imman-  aec  exhîbet  euiquam  negolium  (-jg), 

quable  s'il  eût  renverse  le  culte  d««  Bons  voyons  nue  le  premier  point  de 

dieni  ;  maisqaand  m^e  cette  ai)Cn>  médrlationquij  donnait  à  ses  disciples 

sation  aurait  i\é  bien  fond^,  elli  et  ait  l'immortalité  et  la  feticit^  de  Dieu, 

n'aurait  pa«  laissa  d'être  tdmtïTaipe.  nfS-nj  fih ,  -rh  eùr,  ^Sn  i^»tTci 

L'équité  veut  que  l'on  jugé  de   son  mt!  futxifiat   T^^'^ni,  àt  i   MmS,    rw 

(tS)  Dt  imaMBir,  U  aSabtu  Bi'tràu  Due  à^±fria.t  aJ.)>i*fnf ,  finVI  -rie  /lajitfii- 

W^jjtfmufip™™..  ^ifi»"»di>'»A«ijr  r„„  âjciKim  ai!™  sriio-a^Ti-  sra.  Ji 
•■ilur?  iflCenuMMumaiu  jM«£»™pMI^        ,    "  mi"«'"f  aj(  ly  ï.foi:«»T>     uai    <t 

ô«  mAilam-rU  andirt  dira:  Cimm.i»  Km-  '«  <(VÏATT«I  «UTôd  iUtafiXIil  1»!  jUSTS 

il  DnniB,  tili.  I ,  cap.  XLI.  i^i»ftia.t  jUSKS^cTivra ,  Tltî  svrtf  i»- 

(T*(S™m,  d.  B.«,fl.ii.,   Uk  ty,  c^  fa<t.  Primum  quidem,   Deum   tise 

M)  fii^iwct^H   Cicirsa/aa  dAiUrpar        (,.)  fVn  Gwmli,   ^s  Vill  «   Marihl» 

F/^eorùi.    y;aém,   ~i>  l".I^Tt  do    N>|yrl  Eplaii,  Ù.  IK  cap.  IIJ. 
P—1 .  a*,  y  Ut  t  Hff •  l-^}  Dmt  /a  MiMi^v.  (p), 

i-Pi  yBfCitbt,*,  ià  mldu,  cap.  XLir ,       (•-aiacn>,dtNu<>'iII«i«i,£l.  r,  M^. 

Jln.  Za.  yv^  aum  cap.  xrii. 
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animal  immortaleac  heatum,  puta  ,  mis  le  bonheur  de  l'homme  dans  1m 

licut  communes  de  Veo  dictât  intelU-  richesses  ;  d'aolres  dans  les  sciences  ; 

gentia  ;  nihU  illi  aut  ab  irajnonatitala  d'autres  dans  les  honneurs  ^  d'autres 

alienum, aut  à  btatilaJine,  appticam.  dans  la   repulalion;  d'autres  dans  la 

Caterùm  omne  quod  illius  cum  iin-  yeïtu ,    elc.    ]l    est   clair    qu'ils    ont 

monalitate  heatitudinem  servarepos-  attacha  l'idée  de  la  béatitude. 


rojaît    k  sa  cause  formelle  ,  mais  i  m  uus 

^,_  ^_.   .__   ..  it  ilé    eflicienle  ;  c'est-à-dire  ,  qu'ils  ooT ap 

faits  comme  le  monde  par  la  rencoo-   pelé'  notre  honheur  ce  qu  ils  ont  juc 


donc  pas  qae  tes  <J 


,.e  fortuite  des  atomeïi  il  senlailhien   capable  de  prodi  

que  par-là  il  les  eût  visiblement  as-  U\icité ,  et  qu'ils  n'ont  point  dit  quel 

Bujettis  à  la  mort.  IJtm  facit  in  na-  est  l'ëlat  de  notre  Ime  quand  elle  est 

turdJQeoruni,  dum  iadifiduorum  cor-  heureuse.  C'est  cet  ëlat  que  je  ^omma 

pùrum  concrelionemfugit  ne  interitus  la  cause  formelle  du  bonheur.  Epicuro 

etditiipatio  comequatar,  negatesse  n'a  {>ointprisle  chan|e;iLa  coDiiJérrf 

cOTpitt  Dtorum,  sed  Utnauam  cor-  la  be'atitudeen  elle-même  ,  ctdansson 

pus  :  nec  sanguinem  ,  ieâ  tanquam  ëlatforinel,etaoiipasselon  lerapport 

sanguiwm  (81}.  Teitullieu  (il)  et  qu'elle  a  à  des  êtres tout-è-fait  eiter- 

tant  qu'ildisait  que  la  nature  divine  Cette  manière  de  considérer  U  bou- 
clait compotëe.datomes  ;  mais  Lac-  heur  est  sans  doute  la  plu*  eiacta  el 
lance  a  mieui  rapporte  le  sentiment  la  plus  digne  d'un  philosophe.  Epi- 
de  c«  philosophe.  i7eoi ,  dît-il  (84),  cureadonc  bien  fait  de  la  choisir,  et 
aiunt  incomtptoi  ,  (Eternos  ,  bealos  il  s'en  est  si  bien  servi,  qu'elle  l'a  con- 
çue .'  sotisque  dant  immuTÛtatem  ,  ne  duit  prëcis^meul  où  il  fallait  qu'il 
concurstt  atonuirum  concreti  esse  fi-  alUt  :  le  seul  dogme,  nue  l'on  pou- 
deantur:  sienimDeos  qaoqucexiliis  vait  établir  raisonnablement  selon 
constituisseiu  ,  dissipaiHes  fièrent,  cette  route,  était  dédire  que  la  be'a- 
aemimbus  aUquando  resolulii ,  atque  titude  de  l'homme  coasi«te  i  Ht*  i 
in  naturam  tuam  reveitentibus.  Je  son  aise',  et  dans  le  sentiment  du 
finis  cette  remarque  par  censurer  ces  plaisir ,  ou  en  général  dans  )e  con- 

Sarolrs  do  M-  Morëri  :  Lts  senlimens  tentement  de  l'esprït.  Cela  ne  prouve 

'Épicurefioiiri'dme  etpourla  divi-  point  que  l'on  établU  le  bdhheur  ds 

nité  ne    semblent  pas    raisonnables  ['homme    dans   la    bonne   chère  ,  et 

a  quelques-uns.  Est-il  possible  qu'un  dans  le  commerce  impur  que  les  seiea 

prêtre  ail  parl^  ainsi  ffun  sentiment  peuvent  avoir  l'un  avec  1  autre  ;   car 

qui  renverse  l'immortalild  de  l'âme,  tout  au  plus  ce  ne  peuvent  être  qua 

el  la  providence  de  Dieu  ?  des  causes  efficientes  ,  et  c'est  de  quoi 

(H)  C'est  en  vain  ^ae  M.  Arnauld  il  ne  s'agit  pas  :  quand  il  s'agira  des 

a  crifi^e  celle  tJoc(nne-]Pour  tendre  causes  eCicientes  du  contentement, 

plus  inlellisible  ce  que  j'ai  à  dire  ,  on  vous  marquera  les  meilleures  j  on 

J'observe  d'abord  que  presque  tous  les  tous  indiquera  d'un  cûté  les  objet» 

anciens  philosophes  qui  ontparlëdu  les  plus  capables  de  conserver  la  Mnt4 

bonheur  de  l'homme  se  sont  attaché»  de  votre  corps  ,  el  de  l'autre  les  occu- 

à  une  notion  externe ,  et  c'est  c«  qui  nations  les  plus  propres  à  prévenir 

R  produit  parmi  eni  un  grand  par-  l'inquiétude  de  votre  esprit  i.  on  vous 

tage  de  sentîntens  (85).  Les  uns  ont  prescrira  donc  la  sob)-iété ,  la  lempé- 


c'est-i-dire  ,  l'RcquirscemeDt  doux  et 
■'ftruu-.    ^'snquille  i  sa  condition.  C'étaient  11 
__~îniiii    û   les  voluptés  où  Épicure  faisai  t  consis- 
ïpis.  animai jSiri  Jicïi  «  Du».  Aagut.,  rpiit.    ter  le  bonheur  de  l'homme.  On  se  ré' 
LVI ,  fwg-  >73.  cria   sur  le  mot  de  volupté  ;  les  gens 

^«L«i.DU,J.IrttNi,.a^.I,P-g.«.   (,,|i  ^tairat  déjà  gâtés  en  abusèrent  j 
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les  enDemli  de  sa  sec  le  ■'«!]  pvëTalu-  ment,  mais  ce  qui  le  cause.  Il  s'enga- 

reut ,  et  ainsi  le  Qom  d'ëpicuiien  de-  gea  même  à  réfuter  ceux  qni  s'imagi- 

■    vîal  tr^-odieui.  Tout  cela  est  occi-  neut  que  les  plaisira  de  nos  aeos  ne 

dentel  au  dogme,  et  n'empjche  pas  sont  point  spirituels  ;  il  soutint  qn'd 

qu'Efiicure  n'ait  solidement  pbiloso-  ne  les  cûnsid^rBr  que  selon  leur  en- 

fhé.  Bien  eniendu  qu'il  cooiiDeltait  tilé  physique  ila  Sont  parement  itpiri- 

unegran4efaute,en  ne  reconnaissant  tueh  ,  et  qu'on  ne  peut  les  appeler 

pas  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  corporels  qu'en  conséquence  d'un  rap- 

Kroduire  dans  notre  âme  l'élat  qui  port  accidentel   et  arbitraire   qu'ili 

L  rend  heureuse.  ont  au  norpa;   car  ce   rapport  n'est 

Passons  d  H.  Arnauld.  Il  critiqua  fondé  qu'en  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'é- 

de  toutes  ses  forces  cette  doctrine  du  tablîr  pour  la  cause  occaiionelle  de 

rèreMallebranche,  Tout  plaisir  est  un  ces  pli  ' 
isfl  ,  et  rend  actuelUinent  hei 

a  donnant  l'extrait  du  livre  da  saire  par  ui 

H.  Arnauld ,  se  déclara  sur  cet  article  où  il  n'y  a 

pour  le  père  Uallebrancbe.  7/  n'y  a  me  semble 

nen  Je;>;«jùinocen(,dit'il(87),  Ri  Elle  a  pour 

de  plus  certain  que  de  dire ,  qae  toili  velle    spéculation  touchant  la  spi 

plaisir  rend  beureui  celui  qui  en  jouit  tualilé  et  la  matérialité  des  plaisirs 

.  pour  le  temps  qu'il  en  Jouit ,  et  que  des   sens.  Il  la  commence  de   cette 

néanmoins  n  faut  fuir  les  plaisirs  qui  manière   ;   n  11  ne   me   reste  plus, 

nous  atlacheat  aux  corps. . . .  Mais  ,  u  monsieur ,  qu'A  tods  dire  un  mot 

dit-OD,  c'est  la  fertu,  c  est  la  gntce  ,  v  de  la  plus  importante  chose  de  to- 

'  st  F  amour  de  Dieu  ,  ou  plutôt  c' est  >>  tre  écrit.  C'est  une  pensée  méUphy- 
u  <iiiip<iEiiKiils>iiiabslraite,quej'ai 


i  oui  le  gaiite  (86),  L'auteur  des    nauld  ne 
Telles  de  la  République  des  Let-    il  réfuta 


de  certains  ob- 
le  corps  de  l'homme.  H,  Ar- 
1  ut  pas  avoir  le  dernier  : 
.  de  nouveau  son  adrer- 
docte  dissertation  (90), 
sn  de  plus  important,  ce 
que  la  dernière  partie. 


béatitude. 
D'accprd  en  quotité  d'instrument  ou 

de    cauje  eSiciente ,   comme  parlent  1 

les  philosophes  ;  mais  en  gualitë  de  1 

came  formelle  ,  c'est  U  plaisir ,  c'est  1 

le  contentement  qui  est  notre  seule  1 
félicité.  Là-dessus  M.  Arnauld  niiti 

Srlie  le  nouvelliste  de  la  République  i 
s  Lettres ,  et  lui  adressa  un  avis 
(S8),  dans  lequel  il  le  réfuta  de  point  : 
en  point,  et  selon  toutesles  règles  de  sa 
manière  de  combattre ,  aui  était  sani 
doule  celle  d'un  très-  habile  logicien. 
Le  nouvelliste  répliqua  (89) ,  et  sou- 
tint toujours  son  dogme  ,  et  s'attacha  u  meurer  laem  numéro  ,  ei  n  avoir 
principale menl  à  Aler  les  équivoques  11  rien  de  matériel,  parce  que  la  ma- 
qui  ont  ^té  répandues  sur  cette  n  térialité  en  peut  Sire  séparée  (gi).*' 
matière  par  la  diversité  des  phrases  II  développe  ensuite  fort  nettement  la 
iropologigues  dont  on  s'est  servi ,  la  doctrine  de  son  adversaire ,  et  le  com- 

tlupart  des^  écrivains  ayant  donné  It  bat  d'une  manière  très-digne  de  la 

I  caute  le 'nom  de  l'^el,  je  \eai  k^que  et  de  son  habileté;  mais  je 

dire ,  ayant  appelé'  bonheur  ou  làal-  cr«ia  pourtant  qu'il  n'a   pas  raison 

heur,  non  pas  ce  qui  l'eat  effective-  dans  le  fond ,  et  qu'il  n'a  pas  asseK 
prisgardeàladiSerenoequi  se  trouve 

(M)  Fern  Ui  KUiiiou  [ibiliniipliHian  «i  entre  nos  sentimens  e^os  idée*.  Le 

!r.-fi"u'ïji:r.7X"ï/,vï  r.ppo,,d,»o,idé.,TUroi,i.t.rt 

•rjfi  ««>,  essentiol  j  et  il  a  raison  de  dire  que 

(B;)  iDiiTiU«ae  1>  BipubliqaB  il»  Leuna,  Dieu  De  pourrait  ^as  birsque  l'idée 


0  siquesisiiblileelii 

»  une  double  peur  ;  1  une  >  ae  a  avoir 

Faatout-i.fait  bien  pris  votre  pensée; 
autre ,  de  ne  pouvoir  dire  la  mien- 
ne d'une  manière  qui  paisse  être 
entendue  de  tout  le  monde,  Toui 
H  prétendei ,   lAonsieur  ,   qu'il   faut 
I    M  distinguer  denichoses  danileiplai- 
D  sirs  des  sens,  leur  spiritualité  que 
a  Tons  regardez  comme  leur  étant  es- 
II  sentielle  i  et  leur  matérialité  que 
»  vous  voulez  qui  leur  soit  accessoire 
B  et  accidentelle  :  d'où  tous  conclue* 
u  qu'un  plaisir  des  sens  pourrait  de- 


U,  Nou.illa  du  lu  Bé|isb1iqai        (qa}  Far- 

tu  irJiati  Nh(cU«,   >m1>   ds         (oO  AnHi 
pif.  g}.  bsàkiK  in 


.'2, 


A  BibliolU^fl  nurcwlte ,  lam. 


-.i.:.ci!,  Google 


■6»  ^PICURE. 

du  cercIs-fiOt  sépara  àa  rapi 

cerde.  Mab  il  n'en  vu  pis  de  ^ ,   .  .  ,   __^ 

<le  aos  geutiaiGDs.  Notre  Ime  pourrait  péce  qu  on  le  suppose,  peut  faire  le 
■CBlir  du  froid  BanB  le  rapporter  i  un  boaheur  de  l'ame  en  quelque  état 
pied,  ni  à  une  main  p.tout  comme  elle  qu^ou  lasoppoflBr  unie  du  non  avec  la 
aant  la  joie  d'une  bonne  DouTellect  euliére.  Cela  merilsrail  un  diacour* 
le  chagnu,  sans  le  rapporter  à  aucune  à  part.  ^  le  nauvellicte  de  la  Sé- 
lte>  p;irties  du  corps.)  et  si  pendant  publique  de>  ietlrei  n'avait  pas  éls 
qu'elle  est  unis  à  un  corpi  elle  rap-  malade  quand  la  diuertatioo  de  M. 
porte  à  quelque  parlie  de  ce  corpila  Arnauld  parut,  iU'aurait  réfuta  ;  et 
douleur  et  cerlaini  plaisirs ,  le  senti-  il  jngea  qu'il  serait  trop  tard  de  la  ré- 
ment de  brùluie ,  le  chatouillement ,  futer  lorsque  sa  santd  lui  permit  da 
etc. ,  ce  n'est  que  par  un  établisse-  prendra  la  plume, 
ment  tout-i-fait  libre  de  l'auteur  de  (!)  On  fit  eourir  dei  inpsstun« 
>on  union  avec  le  corps j  ce  n'est  contre  sei  mœurs.]  On  te  fit  passer 
qu'afin  qu'elle  puisse  mieux  veillei  à  pour  un  goinfre ,  pour  un  impudique, 
conserver  la  machine  qui  lui  est  unie,  pour  un  nouveau  Sardanapale  ;  et 
Si  cette  raison  cessait ,  il  ne  serait  comme ,  selon  la  coutume  de  ces 
plus  nécessaire  qu'elle  rapportât  hors  ai^cles-lâ  (93) ,  il  reçut  au  Dunibre  d« 
de  soi  ses  aentimens,  et  néanmoins  ses  disciples  quelqnee  femmes  qui  ai- 
■lle  serait  touiours  luaceptible  de  la  niaient  la  philosophie  ,  on  Ct  passer 
■aodiftcation  qu'on  nomme  douleur,  son  école  pour  un  franc  bordel.  On 
phùsir.  froid,  chaud  :  Pieu  pour-  disait  que  la  courlisaue  Léonlium, 
rail  lui  imprimer  toutes  ces  modi-  étant  devenae'  curieuse  de  pbïlasa- 
lloations  ou  sans  se  régler  sur  au-  phie  ,  et  s'étanl  adressée  à  ce  philoso> 
cuae  cttuae  occasiouelle  ,  ou  en  pbe ,  n'avait  pas  discontinué  son  pre- 
se  ré)^ant  sur  une  cause  occasio-  mier  mélier  ,  et  qu'elle  faisait  plaisir 
nelle  qui  ae  serait  pas  un  corps,  de  ion  corps  à  toute  la  bande,  et  nont- 
mais  les  pensées  de  quelque  esprit,  mément  à  Épicure  tout  i  découvert 
L'auteur  de  l'Art  do  penser  a  raison  (94).  Os  ne  se  contenta  pas  de  r^an- 
de  dire  qitil  eU  trés-poisible ,  qu'un»  dre  ces  médisances  dans  la  conTerei- 
âme  téparée  du  corps  soit  tourmentée  tiouj  on  les  inséra  dans  des  livres,  et 
par  le  feu,  ou  de  Venfer  ou  du  pur'  ce  qu'il  »  eut  de  plus  injuste,  on  foi- 

C  ire,  et  qu'elle  sente  la  même  don-  aea  des  lettres  lascives  que  l'on  pu- 
blie Con  sent  quand  on  est  brû-  blia  sous  le  nom  de  ce^hilosophe. 
U,  puisque  lors  même  qu'elle  était  Aii^i/^^  n  i  Sruiiin iur/inat  iX"' Tfie 
dans  le  corps  y  la  douleur  de  la  bnir-  aôtiitrix^iLTii  niTir  tlaCiZfJiiHfiirift- 
'  lureétail  en  elle  et  non  dans  le  corps,  \iç  ^(aurirtiur-ra,  mxyùt ,  il 'Em- 
et que  ce  n'était  autre  chose  qu  une  tuûifUi ,  »i  tit  lie  'Xfimmnt  «icf  ■- 
pensée  de  tristesse  qu'elle  ressentait ,  pi/tn»  iin^ÎM» ,  àc  'Emtupov  inif  tâ- 
a  ^occasion  de  ce  qui  sepassait  dans  ^kc.  Diotimus  alitent  stoïcus 
le  corps  auquel  Dieu  1^ avait  unie  igtf.  adversks  illuii 

Hais  il  n'a  pat  raison  de  supposer  qu'il  tatut  eum  est,  quinquagiitta  àreum- 

faudrait  que  Dieu  disposit  tellement  fereia   lascivas,   vetuti   ab  Epicura 

le  certaine  portion  de  la  matière  à  scriptas,  epistolas,  easque  quai  Chry- 

cet  esprit  d'avoir  des  pen  ^ 

géantes.  Un  être  tout-à-fait  immaté-  mais  c'est  nne  piéco  supposée.   On 

riel  pourrait  faire  la  fonction  d'une  (gj)  Vtytt  Gaiinitl ,  Ji  Viit  m  BlarSiMi 

telle  cause  oecBsion«Ue  ,  et  en    ce  V,ficmn,iiii.ril,cap.y. 

cas-là  notre  âme  pourrait  sentir  le  ro*-  _  («^  'H  ft  tix  "•  ^^wo^in  ïff«T», 

me  plaisir  <[ue  nous  nommons  sensuel  i^'cttrATo  iTEupoSn,  jrttn  ti  rcjc  'Bri- 

et  corporel  :  elle  le  pourrait ,  dit-îe  ,  loupiiiiK  iri'iiïi  !>  ims  niiCiw  ''Exinttifif 

sentiraaos  le  rapporter  à  une  bouche,  it  iiù  itia^iJd.  Çun  plùloiofliim  opi- 

on  i  une  oreille ,  comme  nous  y  rap-  """  •»•<'•'"  ™ni  ùi»,iùhi  u»™  iâii  lauuri 

portons  présentement  le  plaisir  de  la  ^,1^^^!'^ J^lIZ'.Z^l^^.  ^S,'^' 

(«)lrldiataiu,  /».  pi»'*,  cAop.  IX,  a.XIIt,p^.  $M. 

pari.  86.     '                   r        .       ^  (BS)D»i.'ïiîtaiu,ii*.:^««.3, 
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feint  ^e  L^Dlium  ^priiit  â  Lamia  ex  hoc  coatultrm«  deiumptuvt  iputd 
\e»  chagripi  i]u'elle  avait  i  essuyer  Plutarchui  strikit  Corniadam  qaati 
auprj*  TÉpicure ,  vieillard  de  qua-  «x  tphemeridt  nspclere  telitum  qu^ 
tre-ningtaoïs,  et  retombaeD  eafance,  tiea  eum  Hediâ  ce  Lfontia  wm  fn- 
couvert  lie  pouï,  et  de  si  maaTaiwhu-  buUiet,  Thatium  bihàatt,  apipmim 
me  ar  qii' il  ne  faisait  que  groD  lier  contra  tœttdsset.  IViDtras  prétcadent  qua 
*a  maîtresse  et  que  raseaisiiKr  de  les  Ganenili  s'est  laiw'  Iromper  ioi  par  U 
•nup^ns  :  OùJii  tim,fK'vnfn,  it  hv.  traducteur  latin  à*  Platarqnc,  etqna 
lii,  iyiTitwifiiifainKt/iiiit  TfiiCii-»"'  le  grec  porte  ((w*  tel  fea*  modaalei  et 
tTa  ftt  'Earinaufat  turw  Atout,  niTk  laftes  a  eotralMiuiaiit  poioldaas  leur 
xuApài ,  vin*  iittitrrtûmt ,  m-itMljk  elprit  les  imaRM  d«t  platain  pas*^  , 
liilshBTeuc  un  yfi^af  itttâiuit  »  Taû  et  ne  lont  pas  ce  ^i  ezpoM  Coniadt 
uToujuÀTiT  'A^fijint,  li  "AJbrit  *'>  à  la  (Boqueri*  ;  ils  ne  récitent  pa» 
I/n  iy/tiuiTityiyruitif'  tinit  omtsS  comme  >'iI>'  liiùent  dans  leun  tabfet' 
ittrxififi,^6uftmïTst,ii*im>'iii<inûtTiic,  te*  ou  dasi  leur  liira  de  compte, 
nai  ■«TKTimM/iiigu ,  I?  jUMt  n'iitit  i  combien  ds  foi)  il  ont  eu  affaire  aiae 
ùtri  ■rl>.aT ,  JVihit  est ,  ut  mAi  i-ïdetur,  Uédia  ou  aveo  Lriontiam,  etc.  Ceux 
repuenucenfieneimportaniut  :  Qao  qui  «oui  capables  d'anteodre  le  grsa 
fané  BU>4o  erga  me  Epieurua  Ute  se  qa»  je  cite ,  pourrsDt  junr  dn  «rai 
habit,  onittia  improbans  ,  omiûa  in  seoi.  raineraiBeaieui  saivre  celui  da 
suspUioium  MBrferu,  lUterus  ad  me  Caïuadi.  Oùn  Tut  firrtiouc  in>i  *m- 
ambagiosài  scriheiu  ;  abaclurtis  sanè  ^fcnu  ■»((  itA^r/Xm  ti  imti»  tSt 
ex  )K>rto  ipsam  f^enenm,  tametsi  t«9«tii>,  aùJi  itrif  Inairni  tiiKo^sAr 
Adonis  foret ,  natutjam  uteal,annO-  wfi/rTtrrii,  ski  §1  i^'fttfi/^i  diwiyu. 
funt  ùctoginta.  yibsitiUius  amore  te-  tui  ,iniititH'Htilf  luùAitTriunniin  ^ 
-net  scatetpediculis  ,  et  plané  {«-gv  e^nat  )<r»T,  irMuoM/iKiArn»- 
j  est,  eontrtutua  pne  tciûo  ,    rat  m^wtKie*^». ,  itirki  yiif  iftfaAm 

...j-rid  vetleragestans  pro  pUeit,         >.•->-' 

etc.  (g6],  La  supposition  de  cette  let 
ire  «l  ëTÎdenle ,  puisque  Leontiuji 
mourut  avant  ÉpiEiire  (97)  ■  et  qu'E 
pleura  no  vëcul  qu'un  peu  pins  de  prvbAÛe  tst ,  modettu  me  tea^>ei<ait- 
soiiacte  et  onze  ans.  Ce  qu'il  r  a  de  ie«  homiitet  kujutntodi  eogixationitiu 
certain,  c'est  que  Mettodore,  1  un  des  jmimoniirï,  sut  em  fiutm,  ob  aum 
principaux  amis  d'Ëpicure,  couchait  CarneadBnfubsanaatiUe.tunqUam 
avec  cette  Leootiatni  pent-élre  l'a-  eir  ephemeridibua  repeitenUm,  jue- 
vait-il  épaulée:  au  pii  alleril  la  tenait  tiai  eum  HedaiA  aut  Leotaio  rem  ha- 
ponrsa  concubine^  or,  dans  le  pa^'  biÙMset,  ubi  Thaaium  vinum  iibissel , 
niime ,  le  concubinage  n'était  pas  fort  ^uibue  idtbut  ipUndûBsiàii  cŒnduet^ 
décrié.  Danaè ,  Clle  de  Léoutium.  ne  jitrooen  em'ni  ae  èetHiiamm  infruei^t 
fut  pas  plus  chaste  que  sa  mère  (q8).  die  aut  expectandU  veiuptatibut  exa- 
Quelques-uns  prétendent  que  uon-  gitatiortem  anmtiaa  Ttmem detigmat 
tiumcaucha  avec  un  certain  Cornîade,  lanta  ipsâu  ad  reeordMfdUm  baeehm- 
et  qu'il  pouvait  savoir  combien  de  tîo  atgue  adfuetio  (100).  Vortt  dan* 
.  fus ,  car  il  tenait  -registre  de  ses  dé-  C^sendi ,  au  VU*,  livre'  de  la  Via 
bauchei;  quand  il  voulait  repasser  d'Ëpicnre.  une  solide  réfutatibn  des 
par  sa  mémoire  ses  bonnes  forli^nea  et  ealômnie*  que  j'ai  rapparié**.  VoTei 
ses  bons  jours  ,  ilconsultaitsonnapier  aussi  la  remarque  (H).  Hotej  qd^an 
journal  :  S/on  in^tè  fuis  iMell^at ,  lien  de  luftiiJ'i,  il  me  semble  qu'il 
ce  sont  les  paroles  de  Gassendi  ^) ,    faadnit  lire  iafuitia  dani  cet  en- 

(an  Xi  imuuU   an    itdpliiHi,   apud    <3"^t  de  Motarqiie  ;  car  on  sait  que 
Cw&J. ,  ia  Viil  t|  HgnfcH  EpiHri ,  U.    l'un  de*  ami*  dïplcnre  «e  nommait 

,'\'S-"i         r^  .  I.        Caméade.  J'ai  citii  sur  ce  «ijet  1- 
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ï84  ÉPI  CURE. 

(K)  Il  y  eut  un  tmni/ugede  sa  lec-    bagatelle.  Ciim  Epicants Metro^ 

te ,  gui  en  dit  beaucoup  de  mal.  ]  Ces  dori  sodatit  sutfratrem  Timoeratem , 
Hiu-U,  pour  l'ardiaairE,  m<h]iKnt  gm'a  neseio  qmd  in  philosophid  dis- 
lurieuionenl  àa  parti  qu'ils  quitlenl.  jenfiref,  totis  volumiiubit)  concîderït 
L'eniiedese  TCDgerdequelqueiDJure,  (io6).  Il  n'y  a  nulle  bonne  foi  dan* 
ou  de  faire  accroire  que  ce  n'est  polot    celle  objection  ;,el  &i'jamai9  l'emnor- 

Kr  ioconitance  qu'ils  en  lont  sortii ,    tement  d'un  e'crÎTain  ëlaît  excusable, 
pousse  à  le  décrier  j  et  quelque  saa-   cèlerait  dans  des  disputes  aemblables 
pecis qu'ils  puisient  être,  ils  ne  lais-    à  celles  d'Épicure  contre  ton  disciple 
■ent  pas  de  trouver  beaucoup  de  cré-    fuAitif. 
dules.     Je    me    souTiena    d  aïolr    lu        (L)  Un  fort  savant  homme  a  soiè- 

K'une  religieuse  ,  qui  sortit  de  Port-  tenu,  .....  qu'Épicure  n'apoint  nié  la 
yal  fort  mécontente,  débita  ptu-  providence  divine.']  Ce  eataot  hoiam.B 
lienrs  petits  cDDlesdont  les  jésuites  se  s'appelle  H.  du  Rondel.  11  ë'dit  pro- 
irëvalurent  dans  leurs  écrits  (loi).  fcsseur  en  éloquence  dans  l'académie 
'  Is  parlons  du  transfuge  dont  il  est  de  Sedan  ,  depuis  un  assez  bon  nom- 
.-.  question.  Il  était  frère  de  Hëtro-  bre  d'années  ,  lorsqu'on  supprima 
dore.elils'appel^it  Timocrate.il  pu-  cette  académie ,  l'an  1681.  Il  se  relira 
blia  que  l'on  faisait  des  assemblées  en  Hollande,  où  son  mérite  lui  fit 
nocturnes  dans  le  jardin  d'Ëpicure  ,  bienlAl  trouver  de  l'emploi  :  on  l'apr- 
desquelles  il  n'avait  pu  s'échapper  pela  Â  Mastrichtpoury  être  prafisssenr 
nu'avecmilledifficultéa{ioj).  Comme  aui  belles  -  lettres.  11  y  exerce  cette 
il  V  avait  ijuelques  femmes  parmi  les  charge  avec  beaucoup  de  réputation, 
disciples  dÉpicure,  je  vous  laisse  à  Avant  que  de  quitter  sa  patrie,  il 
penser  quels  commentaires  on  faisait  avait  donné  au  public  une  édition  de 
sur  ces  paroUs  de  Timocrate.  On  est  Musée  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des 
allé  jusque  comparer  avec  le  salibat  noles(i07)j  la  Vied'Épicure,  en^a- 
des  sorciers  ces  conveoticules  d'Épi-  çais  (loSn  et  unedisserlation  ifo  G/o- 
cure  [io3)j  etjenedoolepoint  quon  Ud  (log).  Depuis  qu'il  est  hors  de 
n'en  ait  dit  la  m£me  chose  que  des  France,  il  a  publié  des  réfleiiooa  sur 
assemblées  des  adamites.  Pneler  co-  un  chapitre  de  Théophraste  (iioj, 
TnesSBtiones  et  conipolationes  possunt  une  dissertation  sur  le  Cbénii  de  Py- 
eairOeltigi qiue in nocturnis  bonie dea  lliagore  (111),  et  un  traité  de  fitd  et 
sacris  palrari  quondam  objecta  sunt  Jtforibus  Epicuri  {i  la).  C'est  dans  ce 
(io4)>  O"'*^  "^^^  Timocrate  faisait  dernier  ouvrage  qu'il  a  entrepris  de 
passer  Epicure  pour  un  goulu  et  pour  prouver  qu'Émcure  n'a  point  nié  la 
un  ivrogne  ,  que  les  eices  de  la  goin-  providence  de  Dieu.  Ceux  qui  tou- 
frerie  faisaient  vomir  deux  fois  cha-  dront  connaître  le  mérite  de  ses  pro- 
que  iourftoS}.  Ëpicurc  n'épargna  pas  ductions  (ii3),  et  qui  ne  les  auront 
ca  déserteur  de  sa  secte;  il  écrivit  pas  ,  feront  bien  deconsulter  les  jour- 
conlre  lui ,  et  le  traita  durement.  On  naliales  qui  en  ont  parlé.  Us  y  trouve- 
-voit  dans  un  ouvrage  de  CicéroD  ,  ront  une  partie  des  éloges  qui  sont 
qu'nËn  d'insulter  ce  philosophe,  on  dus  i  sa  profonde  érudition  et  à  son 
■appose  que  ses  démêlés  avec  TImo-  esprit  pénétrant.  Quand  il  voudra 
crate  n'étaient  fondés  que  sur  une  produire  les  trésors  de  son  cabinet, 
le  public  sera  convaincu  iju'il  faudra 
(■•i)  r<{r«  li'Iuuv'ùuindAi,  la  Imt'i-    que  les  joumaliates  emploient  le»  ei- 

(i>i) 'Eitu^tl  11   Ji^yiiriU  [tiyt  i*^i~       (106)  Cicn. ,  di  HiBrt  Diumi ,  lii.l,Uf. 
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(iii3)  CuT  ùm  aiiid  n^mUliiun  cum^artUr        (,oq)  Inprim/t  ■  Inib,  i6«»  ,  ûi-li. 
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uleaplaB  remplie!  Se  loamge,  d'Ëpicuroi  il  T<itlïr(|ile  qa'André  Ar- 
îilt  veuleat  lui  rendre  jiutioa.  Je  iiaud ,  auteur  provençal,  a  £iit  une 
mVlendrais  dafantage  sur  cette  niB'  apologie  de  ce  philosophe.  Andréas 
tière,  M  l'amîti^qui  eslentre  nous  08  JImaudus  fortalqueriemis  in  hde 
m'avait  appris  que  je  ne  loi  ferais  pas  Provincid  Prosenescatlus ,  ïn  libella 
-plaisir.  Voyez  ta  préface  du  projet  da  eut  nomen  Joci ,  Apologiam  pro  Epi- 
ée Dictionnaire  que  je  lui  ai  adressée,  euro  inier  emtera  edidit ,  brefemiltant 
Au  reste,  ou  ne  pouvait  pas  soutenir  quidem  ,  etfoliotis  paucis;  sed  In  qud 
plue  doctemeat  ,  ni   plus    finement  tamtn  ta  delihanlur  ex  Laèrtio  prœ- 

3 u'ilafait,lep>Tadoiede  l'orthodoxie  sertim,  atque  Senecd,  uadi  convin- 

'Èpicure,  sur  la  ehapitre  de  la  pro-  catur,  quàd  vir itle pererudilus  initia 

^dence.  11  n'a  pa>  onblié  de  se  preva-  proposait,  fuisse  Epicnrura  injustiù* 

liHr  (ii4)  du  Vis  iiDiTA  QcxDiw  de  lacessitam ,  et  lanialum  ab  obtrecla- 

Lucréce.  Lorsque  U.  Minutdlv  eut  su  toribus  (iiS).  Les  curieux  ne  me  sau- 

qoe  Ce  livre  de  H.  du  Rondel  avait  rtmt  pas  mauvais  gré  de  trouver  ici 

Sara,  il  m'écrivit  que  dans  le  recueil  an  plus  long  éclaircissement  touchant 

eJean'UichelBrutusily  aune^ure  cette   apologie.   J'en   suis  redevable 

'  "    ~  l'obligeant  et  très-docte  M.  Minu- 

i_  / — 1  -it-:-: ';i  .jj'ecrivit  ad 


de  Pierm  yictonus  à  Jean  délia  Ca- 
rOf  nrchei^que  de  Bénèventf  qui  roule 
tur  la  question  li  Lucrèce  qui ,  dam 
te  cOTfunencemont  de  tonpocnte ,  invo- 
que yénus,  ne  péfhe  pai  en  cela  con- 


ledEpi. 
compatible  avec  l'ir, 
hiiujhe  donnait  au 


si  cela. 


n  que  ce  phi- 


(M)  il   s'eit  élevé  tant  diUustm    »  \a  Apologies  de  Bacchui ,  dtpi- 
J^enieurs  de  la  morale.  ]  Le  savant     j,  ^are ,  de  Phalaris  et  d'Apulée 


i.lj(,.9).ïoW 

mois  de  novembre  'ogi.  «  'c  m'u-  — 
s  l'antrejouruD  petitlivreimprim^à 
»  Avignon,  intitulé  i^nf/peœJ-^rnau- 
n  di,  Joci,  Epistolœ,  Ram,  Epigram- 
a  mala,  Tumuli ,  Apologire.  Cette 
■  dernière  classe  de  pièces  contient 
les  Apologies  de  Bacchus,  d  Epi- 


lettres  au  XV<.  siècle ,  il  j  ent  d'ha- 
biles gens  qui  parlèrent  pour  Épicure 
opprimé  depuis  tant  de  aièoles  bar- 
itares  soas  un  tas  de  préjugés.  Citm 
EoicuTui  infamiifuiiiet  habitM  totd 
Uldpené  sœeulorunt  série,  qud  littera 
botta  lepulttt  jacuerant  :  vix  tamen 
librot  humaniorei ,  pulvere  excutso , 
rediiise  in  manus  ante  duoferi  sœcu- 
la  ,  quàm  omnes  pené  eruditi  symbo- 
lumproeo  contuierunt  (il 5).  Tl  Dom- 
ine Philelphe,  Aletander  ah  Alexan- 
dro,  CcbIius  Rhodigiaus  I  Volaterran 
et  Jean-François  Pic  (ii6).  11  observe 
■ur  la  foi  de  Jean  Trithéma  que  Bap'  - 
tiste  Guarinus  a  fait  un  livre  de  la 
secte  d'Épicure.  Il  ajoute  que  Marc- 
Antoine  Bonciarins  en  avait  composa 
SB,  Bonr  établir  qu'Ëpicure  est  de 
tons  le»  anciens  philosophea  celnî  qui 
s'est  le  plus  approché  de  la  venté 
{■17).  Enfin,  outre  Palingenius,  dont 
il  rapporte  plusieurs  vert  i  la  louange 

(..«  P-g-  ïïi- 

(iiS)  CiiHudi,  it  Viil  cl  HoribH  Enesri, 
U.  ril,  «,.  rij,  pag.  «..  "4. 
(  ■  16)  Ji  mVunr»  v^'U  tatlii  L>aial  T^«. 
(ni)  r«v>lMPinl«  Jt  GiM>Jl,l. ///, 
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Dana 'le  Recueil  des  Épttrei ,  il  J-  e 
a  une  de  Guirandus  Arnaudo  ,  oii 
après  lui  avoir  parlé  avantageuse- 
ment de  Raviaius  Teitor ,  dont  il 
lui  envoyait  les  dialogues  comme 
une  nouveauté ,  il  lui  dit  :  In  nono 
dialogo  miraberis  Teitorem  cujus 
scripta  tantam  doclrînam  t  es  fan- 
tur,  tammalé  de  Epicuri  volup- 
tate  testari  ,  rtec  animadvertisse 
Epicurum  opinione  Sardanapa- 
lum  ,  re  stoïcissimum ,  Bacchana- 
lia  simulAsse ,  et  Curios  vixisse. 
Epigr.  1S3. 

.  NlB  l'Ctl  IlUutllÛ  iMIIÙHni  Ttlll  HH  iHl- 
.  Slii°i»i'iDterci  HolbEi  Ipi'  fXit- 

tla  Frusius ,  sed  tu  fusiiis  nuper 
dicebas  et  dacebas ,  eitm  non  sine 
miratione  opînionem  quOTvndam 
rapiebas  ad  paradoxum  de  Sac- 
cAo ,  Epicuro ,  Phalaride  et  Apa- 
leio.  O  noitri  sœculi  felicitudo ,  si 
i  omnes  Epicuri  eisent ,  nulta  hypo- 

<  crisis  ;  si  Bacoki ,'  nulla  Bacchana- 

<  lia; si  Phatarides ,  nulla  injuslitia; 
1  li  Âpuieii ,  nulla  ineloguentia.  »  ■ 

J'ai  oublié  de  dire  que  Gassendi  a 


(119)  faïUartipnfalt 
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t86  ÉPI  CURE. 

fait  nifntisii  d'Éryciiu  PuUidim  pir-  olar4  depuia  p*il  !•  défeDHai  iTÊpK 
mi  Gïui  qui  oDt  louB  Ëpicure.  La  cure  *  >vr«  UM  ■dreaMtoula  partico- 
fgmeuK  doa  Franclico  i)e  Quévéda,    liéraCisS)- 

fil  im|>rinier  à  Uudrîil  une  apologie  (N)  Itui  et  pluiitun  de  sei  teaUt- 
de  cepliiloiophe,  l'ao  l635.  Son  livre  tturi  uvairnt  une  atauvaùt  dattriue , 
Mt  inlituM  Epkteto  EipaHol  en  >«r-  et  vivaient  bieit.']^iia  n'eit  plu<  oapa* 
tos  con  eoiisonanui ,  eau  el  origm  Ued'éteintlrela  (l^votioa  daurlecœur 
da  loi  Eitoicos  Y  lu  defensa  contra  derhomnle,  eldef«iTe'entièr«aieBlrsp 
Plutartho  ,  y  defens»  de  Epicurn  noncerauoaltc  d(  Dieu,  i^ik  decpoir* 
tontra  la  opinian  coniuii  ('''Oj-  J*  qut  Dieu  ng  r«ilBUOuQ  tHca  ni  aaGun 
n'ai  point  tu  celle  tpie  Sarrazin  a  mal  au  ftenre  hunuiiB,  qu'il  occfaltia 
e'erile  ea  notre  langue  pour  la  morale  point  ceui  qui  l'offeaieut ,  et  qu'il  ae 
d'Épicure,  Le  sieur  Coloniiéa  en  fait  r^empenae  point  ceoi  qui  la  lerreot. 
iDenliondansIa  page  isSde  la  Bïbli»  Les  chrétiens' les  }Ju*  d^iota  ,  a'iii 
Ihéque  rhoiaie.  Mali  j'ai  vu  les  Ré-  raulent  £tre  siocéies  ,  aTOuaront  qoa 
flexions  de  H.  de  St.'ËvTemondsurcet'  le  plus  fort  liea  qui  les  untl  d  Dieu  , 
te  matière  *  :el]estoatcurieuws  et  de  o'sM  de  le  ntgarder  so«i  l'id^  é» 
bon  goût.  On  les  tcouTe  dans  l'^ition  bienfaisant  )  c'est  dt  considénr  (|u'it 
desesieuTre»,  conirefaiteen  Bollanda,  distribue  des  récompense»  infÏBiea  i 
l'an  1^1  a  la  fin  dn  111°.  lone.  On  oeux  qni  lui  obëiisent,  mais  qus  d'ail- 
Jes  avait  imprimas  à  Amsterdam,  l'an  laurt  il  punit-  éternellement  aeux  qui 
i684>.avec  trois  ou  quatre  pièces  du  l'offeBseiit.  Voici  un  homme  t(ui  «'ao- 
même  auteur.  H.  le  baron  des  CoutU'  quittait  des  devoin  de  la  religion  soir 
res  publia  la  morale  lie  ce  philosophe,  vant  la  coutume  de  son  paya  (iiS)( 
avec  des  réaoxÎDns,  l'an  i68S:  l'édition  sans  aucun  motif  d'intérêt  (  car  il  fair 
de  Parts  fut  contrefaite  deux  fois  en  sait  profeisioa  de  croire  que  las  dieux 
Hollande  la  mJme  année  (lai).  Ce  li-  ne  distribuaient  ni  poses  ni  rrfcom- 
vre  fait  voir  Ëpicure  par  un  très-beau  pansas  {iv}).  «  Il  était  fort  asido  aux 
cbli,  et  vaut  un  panégyrique.  11  nous    u  teinples,etla  première  fois  que  Dia- 

froduit  te  chancelier  de  l'église  et  de  a  clés  le  vit ,  il  ne  put  s'empAcher  da 
université  de  Paria  (tu},  sur  le  pied  »  s'ëorier  :  quelle  Hie  !  quel  spoctaok 
d'uti  apologiste  d^Ënicnre.  La  Mothe-  n  pour  moi  de  voir  Ëpicure  dans'ua 
le-Vaver  (l^3)  et  Sorbière  (la4]  ont  ■  temple  (laS)  1  tons  lœs'  soupcona 
joué  le  m^me  râle  j  mais  je  ne  cn>is  ■  s'évanoHwsent.la  pitila  reprand  >■ 
pointqu'enquelauepa}^,  ouen  quel-  ■  place,  et  je  ns  vis  jamais  miauila 
que  temps  que  1  on  ait  écrit  pour  ce  ■  grandeur  de  Jupiter ,  qae  depaia 
philosophe,  on  ait  égalé  notre  Gas-  ji  que  ja  Toia  Épîoure  1  genoux. *A 
aendi,  Ce  qu'il  a  foit  là-dessus  est  un  »  m.iiyvfit  s^a>^i ,  etc.  ■  J'ajrote 
chef-d'muvre ,  le  plus  beau  et  le  plus  k  cela  ces  paroles  de  Lafrce  :  Tst  jui* 
judicieux  recueil  qui  se  puisse  voir,  yifvfKOtiït'iryiTi^tjinA^ifitJranfitt. 
et  dont  l'ordonnance  est  la  plus  nette  ^aîa.i  iun/nt  i  AâStnc  (is^).  Selo« 
et  la  mieux  réglée.  M.  le  chevalier  quelques-tms  eUea  venlanl  dire,  ^u'it 
Temple,  ai  illustre  par  ses  ambassa-  tut  tin  stladmme/a  ineffable  li  la  piété 
des  et  par  ses  beaux  livret ,  s'est  dé-  e(  k  l'umour  de  la  pétrit  (i3o);  mak 


■}ir.i.  lalDila,  BU.  Sttipl.  a>v- 


W.B6. 

(im)  m.  Ch^mUi,  ilaiu  l'mpfivtatiBit  —  ,„,^  ,,. 
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ûuqa'id  ia  Mitions  de  Liarce  ooiu  U.  Scribit  Slohatus  quvmfùoHfuUt* 

fournuMDt  uoa  autre  interprétation,  quielnoniricaptuittamore  virai»  la- 

lies  paroleigrecque»  y  signifient  qu'E-  pieHUmdixerit,elipsiaiEjikuriaienr 

Clcure  ne  «e  relâcha  janaii  ni  dans  plointereiturositlprobâriliCiaysip- 
n           ~       ~ 

ir  le  bien  de  la  oatrie  :  IVom  i/nul  rum  quod  atuneitt ,  ezcfl, 

rut,  ictau  earens  (i34)- 

tùlimi  uaijue   ad  Jinfm  tenait?  11  Je  renioie  aui  beaul  rocueihde  liaf 

■enible  i|iie  le  trai{ncteur  ait  la  non  MD4i(i35)jniBi>  jejie  pui*  me  paiier 

pas  aAtvtn,  cammeil  y  a&Di  l'im-  de  cea  paroU»  de  Cic^ron  :  Ac  miU 

priait,  mail  âuwrtc.  De  ()nel<]ue  ia-  quidem  ,  ^uod  et  ipie  boniti  virfuit, 

çoD  qu'os  tradoiac  ,  on  trouve  \l  un  et  mdlti  Ëpiocsei  /ucrunc ,  et  hod^ 

crand  do^  delà  piëléd'Épicure.  lunt,  et  in  amieitjis  fidèles ,  et  in 

Po«»  r^Bter  pleinement  «mx  qni  ""•"'  "W  eoTUWntef  et  gnive4 ,  me 

l'aconent  de  «nnlreiii ,  il  anffit  de  •^upwto ,  4ed  offico  eomdia  modo' 

le*  notayer  >a  témoignage  qœ  ses  raatei ,  htee  ..«fefto;  nwjw  .-u  ftonei- 

«HMai*  mêmei  lui  ont  rendu  lur  le  tatu,  et  minor  roluptebt.  lia  emm 

«hapitre  de  la  frugalité.  Voyea  Mni-  ™"«<  quidam ,  ut  eorum  t^td  rejet' 

que  q»i  en  tfaatit^  de  grand  atoklcD  """■  o'^Ho  »  ■«?«  "'  '«'«''  exuU- 

•  dftle  mordre  en  lontei  rencontre»,  mantar  dicere  nitliU,  ^m  ftuere, 

penr  paa  que  le>  apparenoe.  lui  fiu-  '",  fù  ttuJu  /•^J«{<*'-  ""'""  /■■£":* 

aent  «botiaire.  :  il  ne  liiiM  pas  de  Juam^ice™  (i36).  Vou.  voyesi  la  Epi- 

MBTemr  qu'on  t»i«ittr*»-m«uTaii«  eu"  et  p  usieuri  de  «a  çeatatoan 

diiredana  la  jardin  d'Épicure.  iTo  oro^t  dcldMe  de  bon»  ami.  ,  d  hon- 

1,^^10»,  dit-il  li3i),EpicuHegvt-  néteigena,  Je  personnel  araTei  qm 

•M  dicta  commémora     ut  Util    qui  rerophiHwnl  «lacteBient  lei  devoir* 

MiOa  eonfiuiem  ,  ipè  mald  iiUuc-  ^  1«  '"J»-  On  leur  objecte-  aenle- 

*L  qui  iwlameiUMiK  leipsoi  laorum  f (-  ""«"■*  1"  "'  "  Vivaient  paiielou  leu« 

tiorunihabitUTViesiitinianl.proèem.  principe»  :    objection   qni   n'eit    pa« 

«ecunwrueùNnt,  hanetUeite  c,™/.-  mo.na  vraie  contre  les  orthodoiei.el 

Ail».  Oim  adierint  eo3  hortula,  ,  et  S"'  *  laur^^gard  «st  mille  fou  plui 

ùucriptani  kerfàiii ,  Hotpei  hicUnè  bonleuie.  Cidron  toui  met  en  fait. 

manaiù  ,  hic  Mummum  bonam  vdup-  4"/»."  X  »  "en  à  redire   aux  mœura 

1M  est  :  paratiu  erit  i>liui  domieilii  d  Epicure,  et  qii on Ini  reproche  «o- 

„uttes,ho.piZalis,humanu,,ettepa-  lement  de  n  avoir  pas  en  auei  dei- 

UMd  exeipUt ,  et  aquam  quoque  large  P"*  (»"»■  «"f^î™  d  accord  «es  dogmea 

miimtrahU,  et  daet  :  Ecquid  Aenè  aïeoaacondiijlB.  Jiflliouta  juamile- 

«ceeptui  ej?  Non  initant ,  inquam  ,  fi"^"  ,pracepta  quœ  d,d,c,su,  qua 

Ai  SoTtiJi  fmmem  ,  ted  ertutguunt  ;  /"«Oat  JuadiUu  eveHunl  armeUcam, 

Me  màoremiptia  potioi^iu  tilimfa-  quamm  jam  Epiçuna  ,  ut  Jaat ,  m 

eiaJ/jed  „aw«fc  et  gratuito  nSu,-  ta,lume^r»tiaudd>u:At  colmt  ,pse 

4i»««ian(.PeH»'enfaatque,del'aTïB  amuiuas  ,  qaasi  qua  Olumneget,  et 

de  S<fnèque  ,  les  hôle*  de  notre  Épi-  àonum  kimm.et  eomen.,«l  humamim 

■n.™  ne  vécussent  au  pain  et  à  l'eau.  /""«■»«  ^ngcTuo  eju.m  hu  dapu- 

Veyei  pluaienra  semblable*  antorififs  wwowtm  ,  non  de  monbui  quttrUur 

dana  le  livre  que  je   cite  (lîa).  Pour  ('l')',,  ,.  ,*    . 

cequieat  duplaiiir  vénérien     non-       On  l'etonnera  peut-être  qu  Epicure 

leulement  lea  maiiraes  et  le»  c'onteili  "?"■>!  pratique  une  ai  belle  morale  , 

d'Epicure  étaient  eitrAnemenl  lage*  «01 1  tombé  dans  une  mfamw  qui  a 

(i3ï),  mab  il   prêchait   tellement  "".<*"  "diouy  et  ea  seete  et  an  mé- 

d'e.etnplo.qneChrysippeionpïrpé-  ""»«  .    pendant   plusieun    i.éçle., 

Inel  antasomste  se  vit  oMiee  dVipli-  P'^out  où  il  a  éU  *onao.  U  feii  li- 
guer ce  plie'noména  .  par  1  inianaibi-       ,,,„  c^j.     .,  ^,a  «  Horibu  EplcBl. 

klé  de  tempéra  ment  qn  il  lui  iinpn-  m.  ytl.imp,  irai  du  SnAfa,  Sam.  it 

M.  ri,  cap.  m  »  IF.  (>36)  finm ,  dt  riaik. .  U.  //,  t^.  HK 

Uii)  foya Lutte,  lii.  X.miM.u»'  li3':)tdta,,iHdm,d.C, 
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loÔ  ÊPICURE. 

âe«ao»troi«  pelites  observalions.  J'ob-  aendi  ,  qni  d^Teloppe  ceci  à  mcrreil- 
•erve  premièremenf  qu'il  font  recon-  le  ,  el  qui  montre  de  quelle  manière 
Dïtire  ICI  comme  en  nlusieup.  au-  plisieur!  grands  hommes  ,  entrahiA 
très  cKoM»  l'empire  de  U  fatalité,  parle  torrenl,  ont  si.ivideslécleensii- 
II  y  «  des  goni  henreuï!  il  y  a  des  cle  les  pré>Eës  établis,  sans  examiner 
E>-n>  malheureui  :  cW  U  meiUeure  leschoiesan  fond. Plusieurs  pèreswnt 
raison  quon  puisse  donner  de  leur  dansle  casj  maisGrëgoiredelVazianca 
diverse  fortune.  Je  dis. en  second  lien  ne  se  laissa  point  tromper  (i3o)  ,  et 
que  la  concurrence  d'Epiciire  avec  le  je  me  aouTÎens  d'avoir  lu  dan»  Ori- 
célèbre  pliilosophe  qui  fut  le  fonda-  gène  fl4o),  que  les  sectateurs  d'Epi- 
^ur  lies  sloicieos  ,  a  dS  produire  de  cure  s'abstenaient  de  l'adultère  au- 
BoheusessintPS.  Usstoïeiensfaisaii-nl  tant  que  les  stoVcieus ,  quoiqu'iU  U  - 
profession  d  une  morale  >é^iTe  :  se  fissent  par  uu  différent  motif, 
commettre  avec  ces  gena-IA  c'élail  à  (0)  Il  await  une  tf^s-bonne  moral» 
pen  près  le  même  inGon*énieut  que  par  rapporta  l'obéUtartce  qui  ett  duo 
d  avoir  aujoiird  hui  des  AémtMi  avec  aux  magUtraU.  ]  Nous  avons  vu  ci- 
tes dévots.  Ts  intéressaient  la  religion  dessus  (lii)  comraoot  on  le  loue  de 
dans  leur  querelle  j  ils  faisaient  erain-  n'avoir  jamais  varié  dans  le  lète  pour 
dre  que  la  jenuesse  ne  fût  pervertie  ;  le  bien  de  la  patrie.  Il  n'en  sortit 
ils  alarmaient  tous  les  gens  de  bien;  point  dans  le  temps  fâcheux  ,  il  vou- 
on  aioulait  fol  â  leurs  délations  :  le  lut  avoir  sa  part  des  maux  que  souf- 
peuple  se  penuade  aisément  que  le  fraient  ses  compatriotes.  Il  se  nourrit 
■vrai  zélé  et  I  austérité  des  maiimea  de  fèves,  et  il  en  nourrit  ses  disciples, 
Tont  toujours  ensemble.  Il  n'y  avait  pendant  que  Déméirius  assiégeait 
donc  point  d  aussi  grandsdestracteurs  Athènes,  el  il  les  partagea  avec  eux. 
de  réputation  que  ces  gens-là.  Il  ne  comptées  nne  par  une  ;  Kuà^guc  v/w 
feut  donc  pas  trouver  élraoge  qu'à  «^,6^,  ^it  aitS,  Jksit/ii^.Tgi  Fabal 
force  de  décrier  Ëpicnre,  et  d'em-  cum ipiis ad nu/nenim partilum (i^'i), 
ployer  contre  lui  les  fraudes  pieuses,  Il  souhaitait  de  bons  souverains,  et 
les  suppositions  de  lettres  ,  ils  aient  se  soumettait  i  ceux  qui  eduvernaient 
formé  des  impressions  désavantagea-  mal  (irja').  C'est  une  maxime  trèa- 
les  qui  ont  duré  fort  long-leraps.  Je  nécessaire  au  bien  public  :  c'est  le 
dis  en  troisième  heu,  qu'il  était  facile  fondement  de  la  aûreté  de  tous  les 
de  donner  un  mauvais  sens  aux  dog-  états.  Je  suis  témoin ,  disait  un  san 
mes  de  ce  philosophe,  etd'eflFarou-  moderne  (l43)  ,  et  non  pas  un  juge  da 
cher  les  sens  de  bien  avec  le  terme  de  la  vie  des  princes  ;  et  quand  je  n'ap* 
-volupté  dont  il  se  servait.  Si  l'on  n'en  prouvaivis  pas  leur  conduite,  je  mo 
avait  parlé  qu  en  y  ajoutant  aof  eipli-  tiendrais  ferme  à  ce  vieux  oracle  :£o- 
caltons,  on  n'eût  pas  gendarmé  Is  na  tempora  voto expelere ,  quaUacum 
monde;  maison  écartait  avecsoin  Ions   hue  toierare.  Cela  est  pris  de  Tacite 

les  éolairciasemens  qui  lui  étaient  f-       ' ' 

vorables;  et  puis  il  se  trouva  quelqu 
E)iicuTiens  qui  abusèrent  de  sa  do 
trine.  Ils  ne  se  débaucbèrelit  pas  à  ■< 

A:ole,   mais  ils  eurent  la  finesse 

mettre  â  couvert  leurs  débauches  sous  (139)11  a  «»•••».  ^m  1»  «bvi  rf'Épic.F 
l'autorité  d'un  si  grand  nom.  Non  ab  ^.r'fir'  rfi'"^l'7y  ''^'"'  ''"■"'  ^" 
EpKuro  impalsi  luxuriantur,  sedvi-  ,.i',ori...J--n?,.r^i™™  Hk  vti  — . 
Ui>  dedUi,  luittriam  suam  in  pkUa-  3^yWO"B«"-=-«C.l«m,  M.  W7,p.i 
sophiœ  sinu  ahscondunt;  et  eo  con-  (i4i)It>ii»rfiu{N),  ciui.  (i>g). 
eurmnt ,  ubi  audiunt  laudari  t^lup-  (iji)  W.i,,  in  l>m«ir.,fa<.p«5,  *. 
tatem.  Nec  astiiaatur  voluplas  illa  (i4«')  i'Mv»'  roiaficU  ^la  rrj^Uat  fr* 
EpicuH(ilaenim  ^hercules  sentio)  '/«''■'""«;.<"'" •'J>'™"."^«<''[-""»" 
,^™  ,obria  el  >ieca  si,  :  sed  ad  ni  ':^i:riX:i^\t^.%iS!::^pS«Z 
men  ipsum  aduatant ,  qaarentes  lU»-  nf" .-  »."i™  'tri  àona.  an  mwi ,  jnu-j/wi  m 
dîmbus  sais  palrociniant  aliqàod  ac  •'"«"''"■'■  Honiltllui ,  im  Vlil  ii  Moriba 
nl^^nu.^    (.38).   ta.ul».    G.^    ';;V,V',Z..'t,.  X^n  i.  «r-.  »,, 

fi3S)Stii<u.JiViilbnit,ca]i.X/I,u(.i>>.     fBe.60<ltrMit.in-M. 
^.FvUiVttataualttCai^u;pag.ai.       <.44)  Bi«. ,  IH.lf,  lap.  rill. 


?.44),   et  se  trouve  a 

ssi  da»  la  ba- 

rangue  qu  un   empere 

ur  fit 

■essd- 

dats.  X,i  f  £jif»i  yn 

♦,...<  iB;frf-'  ^"    ^ 

tÂfXm 

■ri/Si». 
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^^tL,  ^ftn  HiivfinrtmrtiL.  Decet  trouve  qu'on  lo  critique  nul  à  pro- 
aiUem  viros  fortes  atque  moderatoi.  poi.  11  commence  par  dire  qu'on  U 
optima  fuùUm  opuire  ,  sed  ferre  deschiroit  comme  homme  impudent 
gaeecunque  incidant  ('(SJ.  qui  ayoU  imponunément  mis  en  avanl 

(f)  //  fut  beaucoup  plus  célèbre  un  propos  ,  qui  n'estoit  ni  beau  ni 
après  sa  mort  que  pendant  sa  vie.  ]  honner-te  ,  et  encore  mains  necessaii^f 
Sënéqne ,  parlant  de  plusieurs  grands  mesmement  en  un  banquet  oii  il  y. 
bomnies  qui  n'avaient  paa  r«ou  de  ai^itjorce  jeunes  gens  ,  daller faira 
leursièclelajusticequ'iU  méritaient,  mention  des  _/tuvres  de  fenus ,  un 
n'oublie  pas  Ë pleure,  f^ubm  muUo-  homme  eied  et  ancien  comme  lui, 
rum  profectus  ,  dit-ii  f'48)i  in  nolt^  devant  de  jeunes  adolescens  ,  et  pro- 
tiamevasénpoitiptos?  qukmmultos  poser  la  question,  s'il  est  meilleur, 
jama  non  eicepit,  sed.eruit  ?  f^ides  avoir  affaire  aux  Jémmes  devant  ou 
Ep'curum,  quantopere  non  lantiim  i^rès  le  souper ,  cela  semblait  procé- 
eruditiores  ,  sed  hac  qaoque  imperi-  der  d extrême  inconrimnce  (  1 48 J'  U 
torum  turba  miretur.  Hic  ignotus  ip-  dit  emuite  que  Zopirus  le  médecin  , 
lis  Athemi  fmt ,  drcrn  quas  delitue-  ^uie^Mit/orl  i^nte  dam  la  lecture  da 
rat.  Multis  itaqae  jam  annii  Métro-  ce  philosophe  ,  représenta  à  ces  criti- 
doro  luo  superstes ,  in  quddam  épis-  qiies  ;  ■  Qu'ils  n'aToient  pas  asMZ  di- 
ttld,  cUm  amicilïam  suam  et  Metro'  d  ligemment  leu  le  coniiie  d'Épicu- 
dorifgratdcommeTnonuionececiniiset,  n  ru»,  parce  qu'il  n'avoil  pas  pris 
hoc  noviisimi  adjecit  ,  nikii  sibi  et,  b  celte  question  à  traiter  dés  le  com- 
3tetrodon>  inter  bona  lanta  n^icuisse ,  n  mencement ,  comme  un  sujet  ex-. 
quod  ipsos  ilta  nobilis  Gracia  non  n  pressémeni  choisi ,  pour  terminer 
^ROloi  solkm  kabuisset  ,  sed  penè  n  encore  leur  devis  à  ne  parler  d'au- 
inai^itos.  Numqaidergb  nonposiea,  »  tre  chose  que  d'icriuî  :  mais  ayant 
mùun  e>se  desierat ,  invenfut  est  ?  n  fait  lever  les  jeunes  hommet  de  ta- 
numquid  non  opinia  ejus  emicuit  ?  s  ble ,  pour  se  pourmeaet  après  le 
Hoc  lUetrodonu  quoque  in  quddam  u  soriper ,  il  en  commença  à  discau~ 
epUtalà  confitelur,  se  et  Epicurunt    v  rir  pour  les  induire  à  continenca 

non  tatis  eminuisse;  sedpost,  se  et    a  et  tempérance,  et  Us  retirer  des 

Epicurum ,  magnum  paralumque  no-  ' '" 

men  habituros  ,  apud  eos  qui  voluis- 

$ent  per  eadem  ire  veatigta.  Remar- 
quez qu'au  temps  de  Senérpie,  oon- 

■eulement  les  doctes,   mais  aussi  les 

ignorans    avaient     de     l'admiratioD 

pour  Épicore.  Un  père  Je  l'église  «a 

lémoigner  que  Me'lrodove  ne  se  repaia- 

lail  pas  d'illusions,  on  de  vaines  e»r 

nit^rances  ,  en  s'imaginant  que  la  secte    >  la  , 

d'épîcure,  son  bon  ami,  ferait  plus  de    s  mah 

bruit  dans  les  siècles  à  venir ,  qu'elle    »  i^i   r 

n'en  fiiisaitpendantleurvie.Laclance 
'    déclare  que  cette  secte  a  toujours  été 

plus  florissante  que  les  autres  (.47). 
(_q)Plutarque  a  eu  l'équité  défaire 

voir  qu'il  n'y  avait  rien  dans —  son 

Testio  ,  qui  ne  fdt  digne  lïun  philo- 
sophe. }  On  cannait  ses  préventions 

contre  Epicure ,  et  ainsi  l'on  est  assu- 
ré qu'il  ne  lui  fait  point  de  grSce ,  et 

que  s'il  le  justifie  ,  c'est  parce  qu'il 


cupidités  dissolues  , 
rhose  tousjours  dangereuse  i  faire 
tomber  l'homme  en  i|uelque  incon- 
vénient ,  mais  qui  faisoit  encore 
plus  de  mal  i  ceux  qui  en  nsoient 
après  avoir  bien  beu  et  fait  ^rand 
chère  eo  un  festin.  Et  quand  bien  , 
dit-il ,  il  eust  pris  pour  son  prin- 
cipal sujet,  le  discourir  de  cepoinct- 
"  "'  'I  impertinent  et  du  tout 
à  un  philosophe  de  traiter 
ei  enquérie  du  temps  propre  et 
commode  à  couscker  avec  les  fem- 
mes ,  ou  bien  (estant  certain  qu'il 
vaat  trop  raieui  en  user  en  temps 
oportuQ  ,  et  avec  raison  ,  qu'autre- 
ment) est-U  deshoDeste  d'en  devi- 
ser en  un  festin  à  la  table  ,  en- 
core qu'il  ne  fusl  pas  impertinent 
d'en  disputer  ailleurs  ?  Quant  i 
moi  ,  il  me  semble  au  contraire  , 


m.  rf,  cap-  m,  pag-  n-  1S1- 

(tlfi)  S«*ci .  cplil.  LXXIX  ,  fug.  n 

(ii-<\Ei»CKriJitciplBiattleintrirtitwn'Ptil        (Ut)  PInUraM  ,  au  II 

çul^  »kr°rt.^  Lutul. ,  «via.  latù.  ,bi,    »•  i>I>1> ,  chip.  FI ,  ji  m 
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»  tartaâagttu,âêeÊÊUnMMTe\m»if  rt  sani  ofliir  i  l'oprit  me  infînîf^ 

»  eitiDt  la  ti^le  niM  dcnnt  ica  fà-  d'iniaEes  obseènea  ?  Mats  ne  serail-oa 

u  iitilùrirtaiBi9,likoâileBtq»l(]ui-  pas  ridicule  de  prétendre  tous  ce  pro- 

»  fait  .npcilieiit  do  diursifier  ,   es  texte ,  qu'ils  im  dolTent  pas  la  discu- 

■  bnvaDI ,  un  prupot  qni  wra  ou  tie-  ter ,  qaetque  utites  que  puissent  être 
*-  u  froid,  oommeHtvouloits-Dnus  ks  Tèttlemeni ,  les  ménagemeriB ,  lei 

'   soit  doskoaeste  d«   dira    et  obaerralions   qu'ils   étalent  ?   Molez 

r   chose  qui   »oit   salubre   et  qH'Amyot,  éTéqaed'Auierre,  etgrand 

t  utile  aux  hommes  poui  l'uuge  de  aumAnier  de  Francs  ,   n'a   fait   nul 

»  1>    compagnie  d«a    femmes  r   ear  scrupuledepubUer  enfrancaislecha- 

>  onant  à  moi ,  piT  le  chien  (ijg)  ,  pitre  dont  j  ai  cité  des  morceaux  :  ce-  ' 

>  faiaMroianneutqoelesasqDarquit-  pendant  il  ett  tout  farci  de  matiérei 
»  lem«i*  de  Zenon  eawent  esté  coa'  grasses  qu'il  a  exprimée»  biea  Daïve- 

>  ehcs  ett  qu^qne  livre  de  banquet ,  ment.  ATonona  auasi  que  la  morale 

>  et  en  qndqne  jojeni  traité  ,  qu'en  de  Hularque  j  est  très-belle  ;  il  veut 

■  une  composition  si  fftsxe,  et  sis*!-  par  un  principe   de  religion,  qu'on 

>  riesM  ,  oomme  sovt  le«  liirel  du  prenne  la  nuit  :  Cai-  tout  le  monàe  , 
»  gonTaroement  de  la  chose  pabli-  tfit-il  ('5')  j  n'apai  le  grand  toUir 

■  q(M  (  iSo).  ■  Voilà  donc  tpicure  dÉpicuros  ,  ni  proviiion pour  toute , 
jaetiÛ  par  un  écrivain  qaî  n'était  ja  vie  de  ce  grand  repos  qu'à  dàoîl 
fuére  d«  ses  «misj  k  toili,  dis-je  ,  avoiracqiiit  parles  lettres  ett  eatude 
jBstiGd  et  quant  au  fond ,  et  quant  de  phUoiophie  ,  aini  i!f  a  celui  qui 
au  ouniérea  ,  contre  itn  ta»  de  mé-  ne  Se  troui-e  par  choeun  jour  assailli 
4iSBna  qui  avaient  tort  daB«  le  fond  ,  deptasieurs  affaires  ,  et  de  plusieurs 
et  qui  rap^rtaienl  de  mauvaise  exercieeJ  qui  te  travaillent  infinie' 
foi  lea  cirCQDStanees.  Haia  voici  une  menl ,  aasquets  il  r^est  ni  beau  ni  bon 
autre  «orio  de  jostiflealion.  Plu-  f  exooier  tè  corps  ainsi  résolu,  ^oibli 
tarqoe  Tlmite  ;  il  traite  i  table  ta  et  débilité  if  un  furieux  exploit  de 
mime  quellion  ;  il  h  tourne  de  tous  tonnupiscence.  Parquoi  laissons  lui 
les  cétéa  :  il  en  raiaoone  en  grand  teiùrquanl  a  lui  sa  Jolie  opinion, que 
«wltre.  C'est  neantuoins  l'un  des  plus  les  Dieui  estons  immârtels  et  biea 
graves  auteurs  du  paganisme ,  et  c^ui  heureux ,  ne  se  soucient  et  ne  /en- 
qni  ae  déclarait  le  plus  coaStàument  tremcttenl point  de  nos  affaires:  maïs 
pour  lea  bonnes  ramm.  Ce  qui  doit  nous  stn'iniRj  aux  lois ,  us  et  cous- 
apprendre  i  nos  lâui  dévala  ,  et  i  nos  tuvas  de  nostiv  pays  ,  ainsi  comiite 
faoi  ^ticata ,  qu'ils  se  scandalisent  tout  homme  de  bien  doit  faire,  donr- 
tênérairement  de  la  liberté  qu'on  a'est  jions-nous  bien  garde  d'entrer  le  ma- 
donnée  dans  ce  Dictionnaire  ,  de  rap-  tin  au  temple  ,  et  de  mettre  la  main 
porter  ce  qu'on  notnn»  matières  graj-  aux  sacrifices  ,  vrnajistoutfresche- 
MS.  Soa  médecins  chrétiens  ,  je  parle  ment  défaire  un  tel  acte.  Car  il  en 
mime  de  cen»  qui  conservent  soi-  haneste  qu'interpesans  la  nuict  et  le 
gneasemeot  le  caractère  de  la  pravité,  sommeil  entre  deux,  et  y  meUans 
et  qni  témoignent  beaucoup  de  zèle  suffisant  esj)ace  et  intervalle  ,  nous 
pour  la  pureté  des  mœors  ,  ne  trai-  nous  y  venions  présenter  purs  et  nets , 
lent-ih  pas  ta  m*me  queïtion  qoe  l'on  comme  nous  estarts  levez  en  un  autre 
bUniail  Épicirre d'avoir  tnitée?^el  joarnomnennacec  toute  noui'eUejten- 
qne  »otI  leur  style,  la  pement-ils  sêe  ;  ainsi  que  dit  Democritus, 
ciamiBor  lan  renuer  de*  ordures ,  (H)  La  doctrine  qui  rejette  la  pro- 
vidence de  Dieu  ,  et  timmorlalitè  de 

(iifs)  e-Amt  ■••  "fflwu  r*"^  *"  '"^™  ^àme  ,  ôte  à  [homme  une  infiniléde  ■ 

^"^  ,      ,       ,  ,       _  consolalioni ,  etc.']  Plu  torque  prouve 

cela   si   solidement ,    qu'apré*   avoir 

.«V-rr-f^r-l-V*""^  lu  ce  qu'il  expose,  on  ne  peut  *lre 

«M>>  «»  u.o'uJf.^MMM.imWiii  „,„  ^n,n„^  â„  pouvoir  qu'ont  sur 

«™»K  «V*-,*  "ÎW-W-^  »î  «*•  notre  eiprit  le»  premiireiimproïiion. 

^V^  '"^H.*'^!!^''''  "T"  **S:  ^  cul*""  objeii.  La  pfeaiire  idée 

^^i»>ta'«ivirr<'^<if»mj^V^'^u~  f*  "  P'''**"!*  *  onia  ^oi  veulent 

HTW  tfv  nfikii«4  9p9rt  Baiidut-   Plut- ,  vt 

Sjmfi.,  li-  JII,  tv  ft,ptm-  <>J0  'iim ,  p^g.  6SS. 
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cxantiacrWlat^rin^igioD,  eit  l'i-  soutinreat  qu«  YtiM  fut  l«  principa 
dée  d^^le  liberU  fort  heareuse  wloB  de  toutet  chosea ,  d'autres  dooDèreot 
k  moDda ,  daiu  laquelle  on  Batisfait  cette  qualité  i  l'sir ,  d'autres  au  féu , 
tau*  «es  àésin  Mn>  ancDiia  erainte  ,  d'nutreià  desparlisa  horrK>géRej,etC.i 
•ana  aucun  remords.  Cette  idée  a^nra-  naUilg  t'accordèrent  tous  en  ce  polut, 
âne  si  >*aiit  dam  l'dme,  al  en  occupa  que  ta  matière  du  moade  était  impra> 
tdlaneiit  )a  capacité  ,  que  ai  quel-  duite.  II  n'y  eut  point  de  diapule  en- 
qu'an  noua  vient  dire  que  l'état  d'ua  ,|te  eux  aur  la  queatian  ai  quelque 
Iromiae  pieux  n'e«t  point  comparable,  chose  avait  étébita  darien  ;  ila  cou- 
an  fait  d'afantagea  tenpereb,  d  celui  vinmit  toua  que  cela  e'tail  impouibU, 
d'un  rfpicorien  ,-  noua  njclon*  «la  et  par  conaéif  uent  l'éternité  indépeu' 
Eomyia  un  mensonge  trèa-ab«irde.  Et  dante  qit'Ëpicure  allribuail  aux  ati}> 
oependant  ce  meDBange  prétendu  a  de  me«  n'était  point  un  aealiment  qu« 
*o>  cAU  une  feule  da  raison*  très-  lea  autres  sectet  puuent  condamner 
fortes,  GMome  Plutarqne  l'a  fait  voir,  t  l'e'gard  de  cette  eiistenca  nécettairt 
La  bonne  f(â  de  cet  anttnr  dani  cette  et  iucréée ,  car  cbacune  d'eU«i  attri- 
partie  de  M  disputa  ma  paraît  conti-  Imaît  la  mime  natura  aux  principei 
dérabla,  eu~caa  qull  ait  bien  eonnia  qu'elle  idmeltatl.  Or  je  disque  cette 
l: .  ..: ..:._»  _— ;. ij.j  —,  ^„jg  p^g^^que  pie,-  -'--' 


MilaÏD  quW  niaol la  nroTÎdeocade  jnoina  absurde  de  soutenir,  commtt 

Dico  «t  TimatartalitW  de  l'Ane  ,   o«  tiiaitent  ït»  épicuriéna  ,    çfue   Dîea 

se  priva  de  mille  doooem  et  de  mille  n'<Jt%it  paa  l'auteur  du  montfe.et  qu'il 

CaasolarioDS ,  et  nVat  point  par  dM  ne  se  mtlait  paa  de  le  conduire ,  que          ' 

notifc  d'int^iM  ,  par  aawar-propre  )  de  aoutenir  ,   comme  &iaaient  pW 

par attacbemeat  a  ht  volupté,  qu'fi-  tiaurs  autres  philoaopbea  ,  qu'il  Pa- 

picure  >  choisi  l'hypathéM  philnao-  vait  formé ,   qu'il  le   coDaervait ,  et 

,^^iM   qu'il  a  enteigBée.  11   aurait  tiu'il  en  était  le  directeur.   Ce  qa'ib 

plntM  choisi  l'aulre ,  s'il  s*  fflt  âéter-  disaient  était  vrai  ^  maia  ils  ne  laii- 

minrf  par  deMiBiblablgBmoti&.  11  f  a  soientpasde parler incânséquenirbent, 

beaiscoap  de  cfaoaea  â  dira  sur  cette  et  c'était    une  vérité   intruse  ;   «lie 

matière  i  mais  il  vaut  mieux  lea  ren-  n'entrait  point  dana  leur  a^itâine  par 

Ti^er  i  un  idtre  livre  (iSa) ,  oè  j'exa-  la  porte  ,  elle  y  entrait  par  la  feaètie^ 

mmarai  amn  ane  objection  que  H.  la  ils  se  trouvaient  dans  le  bon  chemin  , 

Févre  a   propaaée  contre  Platirque.  parce  qu'ilaa'étaientégarés  de  la  route 

il  l'accuse  de  s'être  oantrvdit,  et  pour  qu'ils    avaient  prise,  au  commence' 

kê  prouver  il  allègue  «e  que  Plularque  nient.  S'ils  avaient  au  s'y  conduire  , 

diapulaot  contra  Epicmr  a  obwrvi  ils  n'euasent  paa  été  orthodoaea,   et 

Bar  ba  avantage;  et   aur  le  bonheur  ainsi  leur  orthodoxie  était  une  pro- 

kmporel  de  la  religion ,  «t  ea  qm  la  ductioa  bâtarde  et  monstrueuse,  elle 

mime  Plularque  a  ■ootaBoeBun  autre  était  sortie  de  leur  ignorance  par  ac-  . 

en^oit ,  que  b  luperstitioB  est  pir«  cident  ^  ila  en   étaient  redevables   i 

^u  l'alhéume  (iSJ).  l'i ncapacil s  de  raisonner  juste.  Cere- 

(S)  Quelques  apolaguUt  à'ÉpUmn  proche  étailencore  beaucoup  plus  fort 

auraient  A^t' efforcer  dt  inontrtrqta  a  l'égard  des  philosophe»  qui  précédé- 

sou  inpiélé  eotlait  nmtureUtmem....  rent  Anaxagocsa  ,  puisqu'ils  expliquè- 

dtVexlsUneeétiniBUiadelamaÙiTe.\  rent  la  génlration  du  monde  ,  sans  y 

n  r  eut  parmi  les  phyalciens  du  paga-  faire  inlervenir  le  doigt  de  DJeu{l54J- 

nisroe  une  grande  diversité  d'opintoas  Si  après  cela  ils  admettaient  la  provt- 

t^f  l'origine  du  mosMle ,  et  sur  la  h«-  dence  divine  ,  ila  raiaoncaient  beau- 

tura  d«  l'^ément  ,  ou  des  él^ens  coup  plus  mal  que  ceux  qui  ne  l'ad- 

dont  ils  prétendirent  que  les  corpa  mettaient     qu'après    avoir    Bupposé 

particuliers  furent  formes.   Lea  uns  que  l'entendement  divin  prëiida   au 
débrouillement  du  chaos  et  è  la  pre- 

(iSijD«u  lBnu»iiaPn*4a  Jinnu»!  mière  formation  des  parties    de  ce 

I*  Onttn.  monde. 

fiSS)  Taa>^  *t  'Wtm  ,  piffim  Ji  ta  tnr 
ttanim  rfn  Trailiàt  PjDUrân*,  Uuehanl  la  Su- 
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Si  je  n'en  dUa!s  paa  daruitage ,  la  gitime  de  doUînatioB  ,  que  celui  qna 

plupart  de  mes  lecteurs  «  imagine-  ji  qualité  de  caaaé  ,  ou  la  ouaKté'  de 

hiEntiiaeiedébileun  paradoieauseî  bienfaiteur,  ou  celle  d'acheteur ,' ou 

imnie  que  le  dogme  mêtae  à  Epicure,  la  soumisiion  Tolonlaire ,  etc. ,  peu- 

Jl  faut  donc  développer  tout  ceci  le  Tenl  conférer.  Or ,  rien  de  tout  cela 

flu»  nedement  quil  sera  possible,  n'a  lieu  entre  une  matière  iocréëe  et 
jur  cet  effet,  je  dois  établir  d'abord  U  nature  ditipe  :  il  faut  donc  con- 
te fondement  que  ,  selon  le  Efsténie  dure  que  ,  sans  violer  les  lois  de  l'or- 
de  tous  les  philosophes  païens  qui  dre  Dieu  ne  pourrait  le  rendre  mat- 
crojaienl  un  Dieu  ,  il  j  avait  un  âlre  tre  de  celte  matière  pour  en  disposer 
étemel  et  incréé  distinct  de  Dieu  :  à  sa  fantaisie.  Si  vous  m'alléguez  c« 
c'était  la  matière.  Cet  être  ne  devait  qui  ie  passe  entre  l'homme  et  les  lu- 
Bon  eïUtence  qu'à  sa  propre  nature,  tre»  animaux,  cet  empire  qu'il  ewrce 
il  ne  dépendait  d  aucune  autre  cause ,  sur  les  bétes  sans  tes  aïoir  ni  produi- 
ni  quant  à  Sun  essence,  ni  quant  à  ion  tes,  ni  nourries  (i55) ,  je  vous  répon- 
eiislence,  ni  quant  a  ^ses  attributs  et  drai  (i56)  que  ses  bes oins  ou  ses  pas- 
B  ses  propriétés.  On  n'a  pu  donc  dire  gions  étant  la  bâte  de  cet  empire, 
sans  choquer  les  lois  et  les  idées  de  cela  ne  peut  point  senrir  à  faire  com- 
l'ordre,  qui  sont  ia  règle  de  nos^u-  prendre  que  Dieu  se  Boit  emparé  du 
gemens  etdenosraiaonnemens,  qn  un  commandement  sur  la  matière,  Ini 
autre  êtrea  eiercé  sur  la  matiereun  si  qui  n'a  besoin  de  rien  (iSj)  ,  et  qui 

Snd    empire,  qu'il  l'a   toul-à-fait  Irouïe  en  soi-même  tout  le  fond  de  sa 

,ngée  jet  par  conséquent,  cèuï  (jui  béatitude  infinie,  et  qui  n'est  capa- 

ont  dit  que  la  mallère  ,  ayant  existé  blg  d'aucune  passimi ,  et  qui  ne  peut 

far  elle-même  ,   elernelleinent  sans  faire  aucune  action  qui  ne  soit  par- 

tre  un  monde,  a  commencé  à  être  un  faiiement  conforme  a   la  Jastice   la 

monde  lorsque  Dieu  s'est  appliqué  a  plus    exacte.   Do  platonicien    qu'on 

la  mouvoir  en  cent  façons  diBerenles,  presserait  de  la  sorte ,  se  verrait  con- 

à  la  condenser  en  un  lieu ,  à  la  rare-  traint  de  dire  que  Dieu  n'exerça  son 

fier  en  un  autre,  etc. ,  ont  aiancéune  pouvoir  sur  la  matière  que  par  un 

doctrine  qui  choque^  les   notions   les  principe    de    bonté.    Dieu,     dirait-il 

plus  exactes  à  quoi  I  on  soil  tenu  de  (,58)  ,  connaissait  parfaitement   ces 

se   conformer   en   philosophant.    Si  ^ui  cbosPs  ;  l'une ,   qu'il  ne  ferait 

Épicure  avait  ainsi  questionné  un  pla-  rien  contre  le  gré  de  la  matière  en  la 

tonicien  ,  dites-moi,  je  vous  prie ,  de  gaumetlant  i,  son  empire  ;  car  comme 

qael  droit  Dieu  a  ôté  h  la  matière  l  é-  «([a  ne  sentait  rien  ,  elle  n'était  point 

tat  où.  elle  avait  subsisté  éternelle-  capable  de  se  fâcher  de  la  perte  de 

ment?  ijuel  est  sort  titre?  a  ou    lui  gon    indépendance  j   l'autre,    qu'elle 

l'ienl  sa  commissioa  pour  faire  cette  ^tj,it   dam   un    état  de  confuàon  et 

reforme?  Qu'aurait -on  pu  lui  repon-  d'imperfection  ,  un  amas  informe  de 

dre  ?  Eùl'on  fondé  le  titre  sur  la  force  matériaux  dont  on  pouvait  faire  un 

»upérieurB_  dont    Dieu    se    trouvait  excellent. édifice  ,  et  dont  (jnelques- 

doué?  Mais  en  ce  cas-li  ne  1  eùl-on  uns  pouvaient  être  convertis  eii  des 
point  fait  agir  selon  la  loi   du  plus 

fort     et  è  la  manière  de  ces  conque-  ('î5)  "n  purî.  ainil,  para  ou'oo  miuùH.» 

rans' usurpateurs,  dont  la  conduite  „«  AeZir.Â'p^-wir "4'«W^  "ï-i'""^ 

est  manifestement  opposée  au  droit,  rii,  <ic. ,  ■»»  uU>  sa  hw i>U> oiurr M<. 


opposée  a  .    ._,  

les  idées  de  l'ordre  {.SS)  On4  ,.    .  ... 

font  trouver  condamnable?  Eût-  «nd  t^« ,  «  ™;. f«  i. 

-     .étant  plusparfaitque  'i!:^%^^"±.% 

elait  juste  qu  il  la  son-  (,jjj  q„,^  „^  j,, 


mit  i  son  empire  ?  mais  cela  roêi 

n'est  pas  conforme  aux  idées  de  la  i"."»™?. .™  ,»« W  «.«,  p«,  w,„,. 

laison.  Le  plus  excellent  pers<mna5e  ""'  -"^''™  «p.h.' .  ".*■'  ■"*«.  "•- 

d'une  ville  n'est  pas  en  droit  de  s'en  L«i«. ,  lit.  I.  ,,.  {,. 

rendre  maître;  et  il  nepeutydomi-  (.S8)  Ketnau'.l/ai-.wjiymMp/uoM™», 

„er  légitimement,  â  moins  qu'on  ne  ^™.^p-;/..  .^.«.p.n--^_P^^ 

lui  confère  1  autorité. En  unmot,  nous  ^^^^^  VAmi di  la  maulrt.  r<>iuldr«iiar- 

lie  connaissoD»  point  d'autre  titre  lé-  fiii(r>,r«'(ia^n. 
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corps   fiv(Di,  et  an  âe»  sabstaDcei  vemeDtde  c«rt*ni9  carp* ,  il  «nfaat 

penuntes  ;  il  voulut  doao  commani-  remuer  d'aulres   Cela  paratt  dans  la 

quer  à  U  matière  un  Etat  plus  beau  et  manosuTre  des  vaisseaux ,  etdanstou- 

plus  noble  que  celui  où  elle  était.  ¥  a-  tes  les  machines  :  c'est  pourquoi   la 

î-it  là  quelque  diose  qui  ne  sch  di'  nature  divine ,  si  elle  n'était  pas  coT' 

goe  de  1  être souTerainement  juste,  et  porelle,  ne  pourrait  pas  plus  aifë- 

to  UT  e  raine  ment  baof    Voilà,  ce  me  ment  donner  une  nouTelled^terniina- 

(emble,  ce  qu'un  platonidea  pourrait  tion  d    un    mouvement  existant,  que 

répandre  de  plus  seasé  ;   mais  il  me  produire  de  nouveau   le  mouiement. 

«emble  aussi  qu'Épicare  oe  demande-  Rotez  qu'ArisIote  a  trouT^   absurde 

rait  pas  mieux  que  de  voir  léduire  i  la  supposition   du  mouvement   éter- 

ces  termes-U  cette  conli'overse.  Il  au~  nel  de  la  matière.  Il  réfute  tréa-bien 

raitbeaucoupde  diŒGultés^propoier!  Platon  qui  a  dit  qu'avant  la  forma- 

I,  Il  demanderait  d'abord  s'il  peut  lion   du  monda  ,  il  y  avait  dans  le» 

y  avoir  un    état  plus    convenable   i  élémens  une  agitation  de'ref^ée  (i5g): 

•me  chose,  que  celui  où  elle  a  tou-  il  le  convainc  de  contradiction  ;   et 

t'ours  été  ,  et  où  sa  propra  nature  ,  et  il  observe  en  général  contre  tous 
■  nécessité  de  ion  existence ,  l'ont  ceux  qui  ont  enseigné  que  le  mou- 
mise  éternellement:  une  telle  coadi-  Tement  antérieur  I  l'eiistecce  du 
tion  n'est'elle  pas  la  plus  naturelle  monde  était  en  désordre  ,  qu'ils 
qni  >e  puisse  imaginer  ?  ce  qne  la  aa-  avançaient  une  absurdité,  >u  que 
tore  des  choses  ,  ce  que  la  nécessité  le  mouvement  qui  convient  à  plus 
à  laquelle   tout  ce  qui  existe  de  soi-  de  choses,   et  plus  long-lemps,  doit 


. .  ,       régie  et  tire   censé  naturel  ;    d  _. 

déterminé ,   peut-il  avoir  besoin  ^e  suit   que  la   production   du    monde 

quelque  réforme?  ne  doit-il  pas  du-  serait   plutât    un   renversement    de 

rer  nécessairement  une  éternité,  et  l'état  de  la  nature,  qu'une  introduc- 

'    '  e  preuve  que  toute  ré-  tion   du   vrai   état   naturel  ;  '~ 


forme  viendrait  trop  tard  ,   et  serait 

wa.fl  fi<nt,  i  yif  T«f.(  i  «iai.'a,  tS 

par  conséquent  incompatible  avec  k 

laeesse  du  réformateur  ? 

Kitinrài  itwnc  iVc  «U>J  /ù,  «u  tùÛti 

Il    faut    nueux  tard    que   jamais  , 

priBStat  leri,  i/uàm  min^uàm,   com- 

ment fera  ceréfurmateurpour  chan- 

»Mi«,  .-J  li.  »xA  A:/i.<.f-  I-A.C»". 

ger   l'état    «t    U    condition   de    la 

matière?  ne   faudra-t-il    pas  qu  il  y  iJ.a.  %t.tà  ^uini,  tu  A  ti^n  h,  tU 

produise  le  mouvement  ;  etpourcela  iàrfi.ai  jrUfÀ'^vny  lajtintùi'r,  me  ItuX' 

ne    faudra-t-il  pas  qu'il  la  touche ,  yiymaj  tSt   ituià   ^int  :  Pratereà 

et  qu'il  la  pousse?  S'il  la  peut  lou-  inonLnatéqidppiamJterinilatiudest, 

cher  et  pousser  ,  il  n'est  pas  distinct  qunm  fieri  propier  naturam  :  orâo 

de   la   matière;    et  s'il  n'est  pas  dis-  etûm propHut  sensibiUum  natura  ni- 

tinctde  la  matière,  c'est  i,  tort  que  mlruni  ett.  At  i^rà  tt  hoe ahsitrium 

vous  admettez  deux    ^tres   incrées,  est  ac  impoisibitt ,  infinitum  inquam 

l'un  que  vous  appelez  matière,  l'au-  inorJiaatum  molum  Kabere  Est  enim 

Ire  que   vous  appelez    Dieu.   S'il  n'y  eoitaUirarvrumquampluresetmajori 

a  en  effet  que  de  la  matière  dans  l'u-  tentpopekabent.  Contrariumisiturip^ 

ni  vers ,  notre   dispute  est  finie  :  cet  iisaccidit,inordinalion£mquidemes3e 

auteur  du  monde  ,  ce  directeur  ,  cette  tecunditm    naturam,    oniinem    vefi 

providence  divine  dont  il  s'agissait ,  mundum'^  prteler  naturam    :  et  ta- 

s'en  vont  en  fumée.  S'il  est  distinct  Bien  nikil  eorum,  qua  sunt  secun- 

dela  matière,  il  n'a  aucune  étendue;  dumnaturam,  fit  forte  fitnu7ià{\6t>). 
dites-moi  donc  comment  il  se  pourra 

appliquer  k  des  corp"  pour  les  chasser  Ci$g]  Tl£n  yttie^t,'  tii  nisfin  iui><rTs 

de  leur  place?  Le  platonicien  ré p on-  ri,  rii'X'"-  <ii'«'"c-  EUataaiaiaariinaii 

drait  que  la  matière  a  eu  toujours  do  M-iit«""-  ■>i«  »"i™  ™.nd»i  «i«.  Pl.io , 

mouvement,    et  qu  ainsi   il  a  seule-  "     ™  '  J*^  ,„,  3™   o. 

ment  fallu  le  diriger  :  mais  on  Inî  ré-  (leoj'n.t'oi.l  d.  Caû.,  li*.  m,  efp.it, 

pliquerait  que ,  pour  diriger  le  mou-  pag.  i^i ,  B, 

TOME  yi.  *3 
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C'est  pouriiaoi  il  Temanfue^u'ÂDaia-  ner.  Et  si  la  discussido  de  Jeun  qua- 
eoras ,  qui  supposa  que  les  parties  Je  lil^i  lui  fait  connaUre  <{u'il9  ont  des 
fa  matière  étaient  en  repos  quand  défauts  incorrigiblae,  qui  feraieut  que 
le  monde  commença  d'êtie  produit,  leur  fiouielle  condition  serait  pire 
availentendu  habilement  cette  afiai-  que  la  premiéle ,  il  se  garde  hien  S'j^ 
rHà  (iSi).  Reveuanià  Epicure.  toucher,  il  les  abandonne  à  leur  état, 

UI.  Ne  campions  pour  rien  toutes  et  il  juge  qu'il  se  conduira  ,  et  plus 
mes  raisons  à  priori,  si  vous  voulez,  sagement,  et  avec  plus  de  bont^  ,  en 
Cirait-il  encore  au  pUteoicien.  Je  re-  laissant  les  choses  comme  elles  sont  , 
nonce  mâme  à  celte  objection,  c'est  qu'en  y  donnant  une  autre  forine  qui 
que  U  bonté  pour  €lre  louable  doit  âeTÎendrait  pernicieuse.  Or  vous  oon- 
âtre  accompagnée  du  jugement.  Or,  venez,  voua  autres  platonicien»(i64). 
nous  ne  voyons  pas  que  les  personnes  qu'il  y  a  eu  dans  la  matière  un  vica 
judicieuses  ,  quelque  bon  que  soit  ^el ,  qui  a  été  un  obstacle  au  projet 
1— 'naturel,  s'ingèrentde  leuv  pro-  de  Dieu;  un  obstacle,  dis-je,  qui  n'a 
mouvemeiit  dans  les  désordres    point   permis   à   pieu   de   faire   un, 

astiques  de  leur  prochain  :  ils  se    monde  exempt  des  désordres  que  nous 

contentent  de  mettre  un  bon  ordre  j  royops  ;  et  il  est  certain  d'autre 
Gbeieai(i&i)-  Un  prince  sage  remé-  câté  que  ces  désordres  rendeot  la  con- 
die  aui  abus  de  son  état  ;  mais  il  ne  dition  de  la  matière  infiniment  plus 
le  aélei>oint  de  réformer  les  monar-  malheureuse,  que  ne  t'était  j'élatéter-. 
chiea  voisines  ;  il  en  laisse  le  soin  à  nel ,  nécessaire ,  et  indépendant  sous 
ceux  è  q|ii  elles  apparlieanenl.  L'on  lequel  elle  avait  été  avant  la  généra-'  - 
leurrait  présupposer  sur  celle_  idée  tion  du  monde.  Tout  était  insensible 
de  sagesse,  que  Dieu  ne  pouvait  pas  mus  cet  état  :1e  chaerin,  la  douleur, 
entreprendre  de  remédier  aui  im-  le  crime  ,  tout  le  mal  physique  ,  tout 
perfections  de  la  matière.  Il  n'en  était  le  mal  moral ,  j  étaient  inconnus.  On 
pas  responsable  ,  puisqu'il  n'avait  eu  n'y  sentait  i  la  vérité  aucun  plaisir  ; 
nulle  part  à  la  production  de»  cor^s.  mais  cette  privation  de  bien  n'était 
C'était  l'ouvrage  de  la  nature  ,  et  ce-  pas  un  mal  ;  car  elle  ne  saurait  être  " 
tait  donc  i  elle  d'en  disposer.  Je  re-  un  malheur  qu'en  tant  qu'on  s'en 
nonceàcettein5tance,diraitEpicure,  aperçoit,  et  qn'on  s'en  afflige.  Voua 
et  je  vous  permets  de  vous  servir  de  voyez  donc  qu'il  n'était  pas  d'une 
l'exemple  deceshéros.quiont  été  mis  bonté  sage  de  £iire  changer  d'état  i 
anrangdes  dieux  pouravoirrendude  la  matière,  pour  la  roëlamorphoser; 
grand(servicesaugenrehumain(T631i  en  un  monde  tel  que  celui-ci.  Ello 
voyons  d'un  autre  sens  si  ces  motifs  de  contenait  en  son  srinles  semences  de 
bonté  dont  vous  parlei  n'ont  pas  dû  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  mi^ 
céder  à  des  raisons  de  sagesse.  gères  que  nous  voyons  ;  mais  c'étaient 

IV.  Un  agent  sage  n  entreprend  des  semences  infécondes,  et  dans  cet 
point  de  mettre  en  œuvre  un  grand  état  elles  ne  faisaient  pas  plus  do 
amasde  matériaux,  sans  en  avoir  bien,  mal  qoe  ai  elles  n'eussent  pas  existé  ; 
examiné  les  qualités,  et  sans  avoir  elles  n'ont  été  pernicieuses  et  funestes 
reconnu  qu'ils  sont  suECeptibUs  delà 
forme  quil  aurait  envie  deleurdon.      h6iiSiiu.Mtitriam\uiiiivi<itaumaabt4 

-  FriTi  tiii.  plais  impè  JUc  WnJi'I ,  «1  Auc  Iran- 

(i6i)  "Etui  ^1   tùStb  yi   aire   ■!«)>•(   •iiitUchndic!illfouria-n,mùiid'VuZ't, 

ÎZ'imiHb^î^'oaflixrima^Sù^AÏ^ih. , C.  È'in? f  ^' '  •iyouiiia  m nbcHc'm bciM- 

(i6a)  rvt  iiMBoê  ,ur  I>  pmr.^» ,  JEdiliiii  fin»  N«ttm .  M  M  Ott,.  AnUnan  Wm  Hm  ia 

liiiiaiHUnBpnniurHU  (tnmn.' ,  (rf  «(  Maunt  diàt-miut  mm   ipimt  fi^r  it  ,idc 

U  LXXXr--   ■*•  I"   yi'-  ••aUnrU  •!•  la  I".  fuJam  ,  ird  tauni  m  td  MU^mA  .  11»^  ^  ff 

«UUaJc,  p-t-  "••  '"■  _  nt«Uor..  <•  ««ni  .1  proBUI.  /mi  duu  HuBii 


ÉPICURE.  i^ 

M  miniaiii  en  ont  été  ■  piu-.«e  caonattre  lans  chagrin  qne  tes 

rormalioD   du  mondi-.  espérances  1  ool  trompé  ;  iju'il  n'a  pu 

Ainsi  fa  matière  ëtait  uns  camarine  parvenir  â  ion  biil  ;  qu'ayant  eu  dea- 

?|u'j1  ne  fallait  paa  remuer   (i65).  Il  sein  de  travailler  au  bien  public ,  il 

allait  la  laisser  dan!  ion  repos  <!ter-  a   lâil   une   machine   ruineuse,   etc, 

nel ,  et  se  souTeair  que  'plns  on  agite  Nous  avons  bien  des  idées  pour  eon- 

une  matière  puante,  plui  on  répand  natlre   qne  Dieu  ne  se  peut  jamais 

à  la  ronde  sod  iufectioD.  Ne  doutons  trouver  dans  un  tel  cas;  mais  non  pat 

pas  que  la  nature  divine  ne  se  soit  pour  connlitlreque,  si  par  inipos<i^le 

conduite   par   ce'te   idée.    Ce    n'est  il  s'y  trouvait,  il  ne  serait  pas  iplaia- 

donc  pas  elle  qui  a  fait  le  monde.  dre ,  et  t rés-mal heureux ■ 

V.  On  ne  nourmil  pas  réppndre  il  Vil.  Si  voussupposez  ensuite,  qu'an 

licure  que  Dieu  ne  pre'voyai't  pas  la  1ien.de  ruiner  un  tel  ouvrage,  il  l'ob- 


É]  ,  .        ,      .  .-, 

malignité  desâmes,  qui  seraient  éclo-  stine  i  le  conserver,  et  i  travailler 

«es  de  ces  semences  de  la  matière  ;  sans  fia  et  sans  cesse  ou  a  la  répara- 

car  il    répliquerait    tout    aussilSt  :  tion  des  défauts,  ou  à  faire  en  sorte 

1°:  i^e  par-la  on  attribuerait  à  Dieu  qu'ils  ne   s'augmentent  ,   vous  nous 

nne  ignorance  qui  aurait  eu  dessiii'  donnez  l'idtle  de  la  plus  mal  heuréuss 

tes  funestes;  a",  que  pour  le  moins  nature  qnise  puisse  concevoir.  II  avait 

Dieu  aurait  remis  les  ctioies  au  pre-  voulu  construire  un   magnifiijue  pa> 

mier état,  après  avoir  ru  les  mauvais  lais  pour  y  loger  commodément  les 
3,  qui  devaient  >or- 


eBela  de  son  ouvrage;  et  qu'ainsi  le  crénl(ir 
■nondo  n'aurait  pas  dni'é  jus<|u'au  tir  du  ' 
.  temps  où  lui,  Épicure,  diApulaitsur  la    pour  li 


.  temps  où  lui,  Épicure,  diApulaitsur  la  {lour  les  j  combler  de  bienfaits  ,  et 
doctrine  de  U  providence  arec  un  ■' se  trouva  que  ces  créatures  nr  firent 
platonicien.  que  s'entremanger,  iorapables  qu'elles. 
VI.  Sa  dernière  objection  serait  ta  étaient  de  continuer  Â  virre.  si  lu 
plus  forte  de  toutes.  Il  aurait  repré-  chair  des  upes  ne  servait  d'aliment 
aenlé  i  son  adversaire  que  la  notion  aui  autres.  Il  se  trouva  que  le  plus 
la  plus  iotime  ,  la  plus  générale,  la  parfait  de  ces. animaui  nVparena  pas 
plus  infaillible  que  Von  ait  de  Dieu  ,  même  la  thair  de  son  semblable  ;  il  y 
est  que  Dieu  jouit  d'une  parfaite  béa-  eut  des  anthropophages,  et  ceui  qui 
tilude  (i6G).  Or,  cela  eal  tncompati-  ne  se  portèrent  pas  à  celle  brutalité', 
blo  avec  la  supposition' de  la  provî-  "e  laissèrent  pas  de  se  persécuter  le* 
dence;  car  s'il  gonvernele  monde,  il  uns  les  autres ,  et  d'^li^e  en  proie  i 
Ta  créé:  s'il  l'a  créé,  il  avait  prévu  l'envie,  a  la  jalousie,  à  la  fraude,  1 
tous  les  désordres  qui  V  sonl ,  ou  il  ne  l'avarice,  à  la  cruanlé,  ani  maladies, 
les  avait  pas  prévus.  S^l  les  avait  pré-  "■  froid,  au  rhaud  ,  à  la  faim,  etc. 
vus,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il eOt  fait  ^"^  auteur  luttant  continuellement 
le  monde  par  un  principe  de  bonté,  avec  la  malignité  de  la  matière  pro- 
se qui  renverse  la  meilleure  réponse  duçlrice  de  ces  désordres  (167),  et 
du  platonicien.  S'il  ne  les  avait  point  oMigé  d'avoir  toujours  la  foudre  i  k 
prévus,  il  est  impossible  qu'en  vyant  '"■''>  ('681 ,  et  de  verser  sur  la  terre 

'  le  mauvais  succès  de  son  ouvrage  ,  il  '^  peste  ,  la  guerre  el  la  famine  qui, 

n'ait  eu  un  très-grand  chagritt.  Il  se  '""^^   I**  roues  et  tes  eibets  dont  les 

aentait  convaincu  d'avoir  ^noré  les  grands  chemins  abondent ,  n'rmpé- 

qualitésdes  malëriaui,' ou  &  n'avoir  chentpasque  lemal  ne  se  mainliennc, 

paseu  la  force  d'en  vaincre  la  résis'  P^ut-il  tire  regardé  comme  un  èlra 

tance,  compte  il  l'avait  espéré  sans  neureuiPPeut-on  être  heureux,  quand 

doute    11  n'y  a  point  d'ouvrier  qui  au  bout  de  qualr>  mille  ans  d<!  travail 

(lés)  roy„  t'Kmr  ml  It  pnvrbt  Mr»f  r<  ■"■  "'^"  P'*  p'"*  avancé  qu'au  pre- 

^Tt'n.  ■%';'  ';  ^y '^  ■*•  '■  '"■  ""'"*  f'"')  ^•"•'■■'  ^■l""*  "*  '#"■« .  -"  '■" 

n€itU  I".  a,Uadr.  Il  muet  iffi  trrc!  -uIH.  —(...  .11 .,.1. >.  jXJ. '.    ..  ,. 
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mier  jour  aam  l'ouTrage  qu'on  a  eu-  lée»  dan»  U  renwwque  fréçÉdeate  ,  et 

trepris    et  qua  l'on  soiSiaite  passion-  qui  pouvaient  inetire  a  boot  les  phi- 

nément  d'achever?  Cette  image  d'in-  losophe»  du  paganisme,  disparaissent 

fortune  n'eit-elle   pas  ausii  parlante  el  s'é va p ouïssent  comme  de  la  fumée 

que  la  roue  d'Uion,  que  la  pierre  de  par  rapport  à  ceuià  qui  la  réTëlalion 

Sisyphe,  que  U  tonneau  des  Daoaides.  a  enseigué  que  Dieu  est  le  créateur  du 

Je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  Uês-ï/ai-  monde,  tant  à  1  égard  de  1»  matière 

Mmblable  ,  quand  je  suppose  qu'Epi-  qu  â  l  égard  de  la  forme.  Cette  venté 

cnre  se  persuadait  que  les  dieui  se  se-  est   d'une   importance    non-pareille; 

raient  bientôt  repentis  d'avoir  fait  le  car  ou  en  tire  comme  d  une  source  fë- 

monde,  et  que  la  peine  de  gouverner  conde  les  dogines  les  plus  sub  imes, 

un  animalaussi  indocile  et  réfractaire  et  les  plu»  fondamentaui ,  et  1  on  ne 

que   l'homme ,  troublerait  Itur  Mi-  saurait  poser  1  hypothèse  opposée  i 

cité.  Ne  Tojons-oou*  pas  dans  l'Ecri-  «Ile-la  sans  ruiner  plusieurs  grands 

ture  que  le  vrai  Dieu ,  e'accommodanl  principes  du  raison nemenl.  De  ce  que 

Il  noire  oort^e    s'est  rëvélé  comme  un  Dieu  est  le  créateur  de  la  matière,  il 

être  qui7  "pr*B  avoir  connu  la  mé-  résulte  :  l".  Qu'avec  l'autorité  la  plus 

chauceté  deThomme  ,  se  repentit ,  et  légitime  qui  puisse  être ,  il  dispose  de 

fut  marri  de  l'avoir  créa  (169),   et  l'univers    comme   bon    lui  semble; 

comme  unétrequisefâclie.el  qui  se  a",   qu  il  n  a  besoin  que  d  un  simple 

plaint  du  peu  de  succis  de  sa  peine  acte  de  sa  Tolonté  pour  faire  tout  ce 

li-]a)?n  dit,  quant  a  Israël, j'ai  tout  qu'il  lui  platt  j  3°.  que  rieu  n'arrive 

>-  jour  étendu,  mes  mains  cunve  un  que  ce  qu  il  a  mis  dans  le  plan  de  son 

ipU  rebelle  et  contredisant  (iji).  ouvrage.  Il  s'ensuit  de  là  que  la  con- 

sais  bien  que  le  même  liïre  qui  duite  du  monde  u  est  pas  une  affaire 

uuus  apprend  toutes  ces  choses  nous  qui  puisse  ou  fatiguer  ou  chagriner 

apprend  aussi!  rectiGer  l'idée  qu'elles  Dwu,  et  qu  d  n  j  a  point  d  ëveaemens, 

S  résentent  d'abord  :   mai»  Epioure,  quels  qu  ils  puissent  être,   qui  puis- 

estitué  des  lumières  de  la  révélation,  sent  troubler  sa  béatitude.  S'il  arrive 

ne  pouvait  pas  redresser  sa  philoso-  des  choses  qu^il  a  défend uss,  et  qu'il 

phie.  Il  fallait  nécessairement  qu'il  pun>t .  elles  n'arriveul  pas  néanmoins 

suivit  la  roule  qu'un  tel  conducteur  contre  ses  décrets,  et  elles  servent  aux 

lui  montrait.  Or ,  en  le  suivant  Qdéle-  fins  adorables  qu  il  s  est  proposées  de 

snent ,  etappuré  sur  ces  deux  princi-  toute  éternité  ,  el  qui  font  les  plip 

pes,  l'un  que  la  matière  eiisUit  par  grands  mystères  de  I  Evangile.  Hais 

elle-même,  et  ne  se  laissait  pojnt  ma-  pour  mieui  connaitïe  Timportance  de 

nier  selon  les  désirs  de  Dieu  ;  l'autre  la   doctnne   de  la  création ,   il   faut 

que  la  félicité  de  DUu  ne  peut  jamais  a""!  jeter  la  vue  sur  les  embarras 

ftre  troublée  le  moins  du  monde  ,  il  a  ineiplicables  à  quoi  s  engagent  ceui 

dû  trouver  son  port  dans  cette  conclu-  q"'  la  ment.  Considérez  donc  ce  qu'E- 

sionoi.c'eslqu'iln'yapoiotde  pro-  P'cure  pouvait  objecter  aux  pUloni- 

videoce  divine.  Hoiis  tirerons  de  cela  ciens  comme  on  Ta  vu  ci-dessus,  el 

quelques  conséquences  au  profit  des  ïé-  ce  qu  on  peut  dire  aujourd  hui  contre 

rites  de  la  religion  chrétienne.  Voyei  Us  sociniens.  lU  ont  rejeté  les  mys- 

la  remarque  qui  suit.  HoUi  que  si  au  '«ras  ëvangéhques ,  parce  qu  ils  ne  les 

lieu  de  mettre  Épicureauiprises  aveo  pouvaient  accorder  avec  les  lumières 

un  platonicien  ,  je  l'avais  fait  disputer  de  la  raison.  Ils  ne  se  seraient  point 

avec  un  prêtre  d'Athènes,   il  aurait  suivi',  s'ils  étaient  tombes  daccord 

remporté  U  victoire  plus  faciUment.  'P"  Dieu  a  créé  la  maUere  ;  car  ce 

Voyei  la  remarque  suivante.  principe  philosophique  ex  mhU»  m- 

(T)  ie  ^rsf*™  de  l'Écrilure  «(  ie  Mfit,nenne,e/aUdenen,e%\A>xat 

teut  qui  ait  lavanlage  d'établir  les  aussi  grande  évidence  ^ue  les  princi- 

fondemeni  toUdes  de  U -proi-ideHoe  pes  «n  vertu  desquels  ils  ont  nié  la 

et  des pejfeciiant  de  Dieu.}  Ut  ob-  Trinité  et  l'unioo  hypostalique.  Us 

iections  d'Épicure ,  qui  ont  été  ëta-  ont  donc  nie  la  création  :  mais  que 

'                       '                 '*  leur    e**-"   nrnv^?  i:'#itt  iJe  tEHoaber 

"B.  dans   1.^ j ,.-. 

(173)  :  il  a  fallu  qu'ils  >e«on- 
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nasjent  feiislence  înd^pendaDte  At  »  d'efficace  oa  de  pnisjance.  De  sorta 

la  matière  ,  et  que  cepeodant  ila  la  u  que  slls  suivaknl  leur  faux  princi- 

soumisseat    à  l'autorité  d'un    autre  d  pe  ,  ils  devraient  aasurer  que  Dieu 

être.   Il  a  fallu  qu'ili  avouassent  ^ue  a  n'est  pas  mémt  assez  puÎMaol  pour 

l'eiistence  nécesiaire  peut  convenir  i  «  donner  le  mouvement  i  )a  matière, 

une  substance  qui  est  d'ailleurs  toute  "  Hais  cette  fausse  conclusion  les  en- 

charg^edailéFauts  et  d'imperfections,  n  gagerait  dans  des  senliméns  si  im- 

ce  qui  renverse  une  notion  Irès-évi-  n  pertinens  et  si  impies,  qu'ils  devien- 

dcnte ,  savoir  que  ce  qui  ne  dépend  »  draieut  bientôt  Pobjet-  dti  mépri) 

de  quoi  que  ce  soit  pour  exister  ^ter-  »  et  de  l'indignation  des  personnet 

uellement ,  doit  ttn  iuftni  en  perfec-  »  m^me  les  moins  éclairées.   Car  il* 

tion  i  car  qui  est-ce  qui  aurait  mis  v  se   trouveraient  biealAt  réduits  1 

des  bornes  î  la  puissance  et  aux  attri-  »  soutenir  qu'il  n'j  a  point  de  moU' 

buts  d'un  tel  être  ?  En  un  mot ,  ils  ■>  veinent  ou  de  cbangement  dans  la 

"'  à  répondre  à  la  plupart  des  difG-  n  monde  ,  ou  bien  que  tous  c«scban- 


coltés   que   j'ai    supposé  qii'Épici 


t   point  de  cause  qui 
produise,  m  de  sagesse  qui  le* 

n  règle  (i;4) ^<  1"  u^tière 

était  increée,  Dieu  ne  puurriilla 
mouvoir  ni  en  former  aucune  cbo- 
e.  Car  Dieu  ne  peut  remuer  la  ma- 


admel talent  l'élèmilé 

(173).  loferez  de  \i  en  passant  qu'il  : 

est  Irés-Diile  à  ta'  vraie  religion  que  : 

l'on  fasse  voir  qje   l'éternité  de  la  1 

matière  entraîne  après  soi  ladestruc-  »  tière,  ni  l'arranger  a  „      -. 

lion  delà  providence  divine.  On  mon-  n  sans  la  connaître.  Or,  Dieu  ne  peut 

treparce  movenlaDécessitéila  vérité  »  la  connaître,  s'il  ne  lui  donne  fè- 

et  la  certitude  de  la  création.  «  tre.  Car   Dieu   ne   pent   tirer   sel 

Je   suis  sûr  qu'un  des  plus  grands  ■  connaissance»  ijue   de    lui-même. 

pbilosonhes  de  ce  siède  ,  et  en  même  »  Bien  nepeut  agir  en  lui,  ni  l'éclai- 

temps  1  un  des  écrivains  les  'plus  lélés  »  rer.  Si  Dieu  ne  voyait  doue  point 

eur  les  dogmes  de  l'Evaneile  ,  tom-  "  en  lui-mâtne ,  et  par  la  connmssan- 
ra  d'accord  qu'en  faisantl'apologie  »  ce  qu'il  a  de  ses  volontés  ,  l'elis- 
d'Épicure  telle  qu'on  l'a  vue  ex  hypo-  »  tence  de  la  matière ,  elle  lui  serait 
thesi  dans  la  remarque  précédente,  »  éternellement  inconnue. Une poul^ 
on  rend  beaucoup  de  service  à  la  »  rail  donc  pas  l'arranger  avec  ordre 
vraie  foi^  11  enseigne  non-seulement  "  ni  en  former  aucun  ouvrai».  Or, 
qu'il  n'y  aurait  point  de  providence  ,  "  les  philosophes  demeurent  iTaccord 
SI  Dieu  n'avait  point  crée  la  matière.  »  an'si  bien  que  toi,  que  Dieu  peut 
mais  même  que  Dieu  ignorerait  qu'il  *  remuer  le»  conii.  Ainsi ,  quoiqu'il* 
V  eût  une  matière,  si  elle  était  incréée.  *  n'aient  point  d'idée  claire  de  puis- 
se rapporterai  un  peu  au  long  ses  pa-  '  sance  ou  d'efficace  ,  quoiqu'ils  ne 
rôles  :  les  Mcinii>ni  v  trnuveront  leur  »  voient  nulle  liaison  entre  la  volon- 
té de  Keii  et  la  production  de* 
créatures,  ils  doivent  reconnaître 
que  Dieu  a  créé  la  matière  ,  s'ïb 
ne  veulent  le  rendre  impuissant  et 


:k 


idée  qn'oi 


Ne  Gniss< 


condamnation.  ■  Que  les  philosophi 
B  sont  stupides  et  ridicules!  Ilss" 
K  eioent  que  la  création  est  îm| 
H  ble  ,  parce  qu'ils  ne  conçoivei 
B  que  la  puissance  de  Dieu  soit 
Il  grande  pour  faire  de  rien  quelque 
"  chose.  Mais  conçoivenl-ils  bien  que 
»  la  puissance  de  Dieu  soit  capable 
»  de  remuer  un  fétu  F  S'ils  j  pren-  servation.  i 
B  neat  garde  ,  ils  ne  conçoivent  pas  cont^  un  pi 
»  plus  clairement  l'un  que  l'autre  ;  n'était  pas  n 
n  puisqu'ils  n'ont  point  d'idée  claire  il  serallvenii 
la  plupart  d( 
•hil  I  ctniur  V  deKaton.Mi 
'    eût  été  de 

pW«;«i«,    >  cxu.         (.14)    ' 


(.,5).- 


(•■,3)  ir^u 
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Dnnnnns  un  «Mai  da  cela  '.  feignoni    J'aime  bien  mieax  lenr  altribner  im 

3<rÉpicure  lui  dirait  iVuui  me  Irailei  eut  traDijuille  et  saut  aucuu  loia. 
'impie  ,  parce  que  j'euseienc  que  lei  Mai» ,  dirait  le  pr*trB  ,  »ous  votiltrl 
dieux  ae  se  mjlenl  point  ilu  gniner-  dune  qu'ils  regardcnl  de  sanf-froid 
Dément  du  monde;  et  moi  je  tous  et  saDS}' apporter  nul  rtméile  Tegdët- 
■ocnae  de  ne  savoir  pas  raisonner  ,  et  ordres  du  genre  liumain  ?  Celte  In- 
outre  cela  de  ^ire  un  grand  tort  aux  différence  leur  ett-ell''  bien  lionora' 
dieux.  Eal-ce  auivre  1e>  liimlrres  de  ble?  Ne  «ont-ils  pas  venus  d^uis  qus 
la  raison ,  tpie  de  croire  que  Jupiler  le  ciel  ëtait  farm^  ?  dirait  Epicure  : 
■  toute  puissance  sur  la  machine  du  ne  di(e«-vous  pas  que  le  plus  ancien 
monde  ,  lui  qui  est  fils  de  Saturne  et  des  dieux  qui  régnent  présentement 
petit-lils  du  Ciel  ?  C'est  bien  i  ans  compte  te  Ciel  pour  son  grani-père  ? 
diviiiilé  de  trois  jours  eaïuine  lui ,  lia  n  ont  donc  point  fail  le  monde  ; 
à  conduire  la  matière  qui  est  un  Ure  ce  n'es!  donc  |>oinl  à  eux  à  s'int^res- 
élercel  rt  ind^pendanl  I  Sachez  que  sera  cr  qui  «e  passe  sur  la  terre  ou 
tout  ce  qui  a  commencé  n'est  que  ailleurs?  Ils  savent  que  lu  matière 
d'hier  et  d'aujourd'hui  en  comparai-  existe  de  toute  éternité  et  qu'on  ns 
■on  de  r^lernit^.  Ne  renverser  donc    cbangepas  lanèceisitëfataledesélret 

5 oint  l'ordre  ,  en  soumettant  i  un  qui  existent  par  eux-mâmes  ;  ils  lais- 
ieu  si  jeune  la  matière  de  l'univers,  sent  donc  passer  le  torrent,  et  n'en- 
Passons  à  l'autre  poinlj  rëpoodi'z  moi,  Ireprennent  pas  de  reformer  un  ordre 
s'il  vous  plgtt  ;  les  dieux  sont-ils  con-  immuable.  Et  il  ne  faudrait  pas  s'i- 
tens  de  leur  administration  ,  ou  en  tonner  que  leurs  perfections  fussent 
Mml'ils  mécontens  ?  Prenez  bien  gar-  limit(!e>i  car  vous  avouez  que  celles 
de  a  mon  dilemme  :  s'ils  sont  conlens  de  la  m.itière  qui  existe  ëtemelle- 
de  ce  qui  se  passe  sous  leur  providen-  ment  sont  fort  petites.  Votre  Jupiter 
ce,  ils  se  platsenl  au  mal;  s'ils  en  et  ses  assesseurs  au  conseil  ccWte 
sont  mécontens  ,  ils  sont  malheureux  11' 
or,  il  est  contre  les  notions  commu-  1 
nés  qu'ils  aiment  le  mal,  et  qu'ils  ne  Sdèlesileurs  ^pnuses,  e'i  qjui  ontvioU 
■oient  pas  heureux.  Ils  n'aiment  point  tant  de  filles.  Vous  ne  sauriez  do 
le  mat,  répondrait  le  prêtre;  ils  le  moins  nier,  répondrait  le  prélre, 
regardent  comme  une  offense  qu'ils  que  le  do^me  de  la  providence  no 
punissent  sévèrement  :  de  lii  viennent  servo  beauroup  à  tenir  les  peuples 
les  pestes,  les  guerres,  les  famines,  dans  Uur  devoir.  Ce  n'rst  pas  da 
les  naufrages,  les  inondations,  etc.  quoi  il  s'agit ,  lui  rëpondrail-on  :  oe 
Je  conrius  de  votre  réponse,  rt^pli-  changez  pas  l'élal  de  notre  dispute, 
querail  Ëpic;ure ,  qu'ils  sont  mallieu-  Nous  cherchons  ,  non  pas  ce  qui  peut 
reuii  car  il  n'jr  a  point  dévie  plus  avoirëté  établi  comme  uneinventioo 
ma'hfureuse  que  d'élre  contjnue'lc'  utile  ,  mais  ce  qui  émane  véritable- 
ment eipaié  a  des  oRenses  ,  et  conti-  ment  de^lumières  tie  la  raison. 
nuellenii?nt  exposé  à  s'en  venger.  Le       (U)  RUn  de  plut  pitoyable  que  sa 

péi'bé  ne  cesse  point  parmi  le^  faom-    méthode d'expliquer  ta  liberté.  } 

mes;  il  n'y  a  donc  aucun  moment  Iln'j  a  pointde.<yslèmed'où  la  néees- 
dans  la  journée  où  les  dieux  ne  re-  site  fatale  de  toutes  choses  sorte  plus 
çoivent  dta  alTronts  :  la  peste ,  la  inëvttublemeni  que  de  celui  qu  Épi- 
guerre  ,  et  les  autres  maux  que  vous  cure  emprunta  de  Leucippe  et  de  Dé' 
venez  de  nommer,  ne  cessent  jamais  mocrite  ;  car  ce  qu'ils  disaient,  quels 
aur  la  terre  ;  car  s'ils  finissent  de  monde  s'était  formé  par  has«rd  ,  on 
temps  en  temps  dans  un  pay»,  ils  ne  par  rencontre  fortuite  des  atomes, 
finissent  Jamais  à  l'égiird  de  tous  les  n'excluait  que  la  direction  d'one  cau- 
peup'es,  et  ainsi,  les  dieux  n'ont  pas  Se  intelligente  ,  et  ne  signifiait  point 
plus  tiltachevé  de  se  vengcrd'unena-  que  la  production  du  monde  ne  f6t 
lion,  qu'il  faut  qu'ils  pommencent  la  Suite  des  lois  éternelles  et  néces- 
d'en  punir  une  autre.  C'est  toujours  sairei  du  mouvement  des  principe* 
i  recommencer  :  quellevie  est-ce  que  corporels.  Aussi  est-il  certain  que  Dé- 
cela? Que  pourrait-on  souhaiter  du  moc  ri  te  attribuait  toutes  choses  à  un 
jilusatrocea  son  mortelennemi(i76j  ?  destin  nécessitant-  Quùm  du/c  tan- 
(f]6)  Utiiiiiit  ^tmimi  ulia  dm»  mtii,         Ualia  fuiisent  t^Urùia  philoiopha- 
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>um;Einii  eorma  gui  ctruerent,  om-  et  nëanmoini  nn  ne  voit  guère  de 
nia  Uajalojùri,  ut  id fatum  fim  ne-  geas  qui  *e  déclarent  plus  qu'eux. 
cesiilatis  afferrtt ,  in  qud  senttntid  pour  le  dogme  de  la  liberté  d'iodiffé- 
DEHoCHiias,  Ueraclitus ,  EmpedocUs  ,  rence.  Concluons  delà  qu'iL  se  trouve 
AriitoteUsfuit  ;  altéra  eorum ,  qui-  des  moyens  de  Concilier  le  franc  ac- 
bui  fidenntur  iine  uliofato  esseani-  bilrede  l'homme  avec  l'hypothèse  ^ue 
morum  molus  voluntarii  :  Chrysip-  toute  proposition  eu  vraix  ou  fausse, 
.s  tamjuam  kanoAirius  arbiler ,  etc.  Mais,  comme  Ëpicure  n'était  pas  fart 
__,   -   ■ ne  pouvant  s'accom-   assors'  de  son   fait,   il  craignit  d* 

Einion  qui  panisiait  «"embatrasser  s'il  ne  niait  ce  dogme  ; 
i  morale,  et  réduire  îln'eacoaDaiBuitjjaBtouslestenanset 
l'âme  humaine  à  la  condition  d'une  aboutissans  j  et  ainsi ,  pour  jouer  ad 
machine,  abandonna  sur  ce  point  phn  aûr,  il  aima  mieux  se  retrancher 
le  système  des  atomes ,  et  se  rangea  jg^g  h  négatiTe.  Chrysippe  n'y  était 
du  parti  de  ceux  qni  admettaient  le  guère  plus  édairë  \  car  il  croyait 
franc  arbitre  dans  ta  lolonlé  de  qu'j  moins  de  prouver  que  toute 
l'homme.  Il  se  déclara  contre  la  né-  proposition  est  vraie  ou  fa'isse,  il  ne 
cessité  fatale  ,  et  il  prit  même  des  viendrait  pas  à  bout  de  prouver  qus 
précautions  inutiles  ;  car  ,  de  peur  toutes  choses  arrivant  par  la  force  du 
que  l'on  u'ioférSt  que,  si  toute  propo-  destin.  CotOendUomnes  nervos  Chry- 
sitioo  est  vraie  ou  fiiusse  ,  tout  arri-  tippui  '  "  ''" 
ve  falRtement ,  il  nia  que  toute  pro-  aut  vet 
positionsoit  vraie  ou  fausse  (  1^9).  Ce-  Epicia 
pendant  il  aurait  pu  accorder  cela  cesserif,  concedendum  sit  fata  jieri 
■ans  que  personne  en  eût  pu  raison-  quœcunque  fiant  {sienimalttrutrum 
nablpment  conclure  la  nécessité  du  ei  letenùtatt  i^runt  ta,  esse  id 
fatum.  Considérez  bien  de  quelle  ma-  ftiam  certum;  et  ii  eeilum,  ettam  ne- 
nière  Cicëron  lui  montre  la  vérité  de  ceisarium  :  îta  et  necessitatem  etfa- 
ce  que  je  viens  de  dire.  Licet  tnim  tum  confirmari  putat  )  ;  sic  Chiysip- 
Epicuro  eontederUi,  omne  emintia-  nus  metuit ,  ne  ,  si  non  obtinuerit 
.*-.__..   ^utfaUum  esse .  non   'i.^^  q^od  "  "    


cessitau  ntanantibut ,  verum  est  id  runim  (180).  Ki  l'unniTaulre  de  cel 
quod  lia  enunciatur  .-  Descendit  in  Jeux  grands  philosophes  ne  comprit 
jtcademiam  Cameades  ,  nec  tamen  que  la  vérité  de  cette  maxime ,  toute 
sine  caussis.  Sed  interest  later  caus-  proposition  est  traie  ou  fausse,  est 
tai  fortuitb  antegressas  ,  et  inter  indépendante  d'e  ce  qu'on  appelait/a- 
caussas  cohibentes  in  se  effieientiâm    ,„„ ,  gjie  na  pouvait  dùnc  poir*  — 


naturalem.  lia  et  semper  verum  fuit;  ^\^  de  preuve  k  l'eiiatenca  Au  fatum 

JUorietur  Epicunis  ,    <iim.m  duo  et  eo^me  Chrysippe  le  prétendait,  e 

teptuaginla  annos  viserit  ^  archonte  comme  Epicure  le  craignait.  Chry 

Pjrtharato  :  nuque  tamen  erant  caus-  gjppa  n'eût  pu  accorder  ,  sans  se  faire 


teptuaginla  annos  viserit ,  arcbnf e  comme 

''f  tharato  :  neque  tamen  erant  caus-    gjppa  n' ^ . 

)  fatales  car  aa  aecideret  !  sed  quod  tort ,  qu'il  y  a  dei  propositions  qui 

lia  ceàdisset,  certè  cosunan  sicut  ce-  „g  go^t  ni  vraies  ni  fausses  ,  mais  it 

ciditfuit  (179).  Cette  doctrine  de  Ci-  ne  gagnait  rien  à  établir  le  contraire  ; 

céron  a   été  amplement   déTelopi)ée  car  ,  soit  qu'il  y  ait  des  causes  libres, 

dans  les  cours  de  philosophie  des  je-  goil  qu'il  n'y  en  ait  point ,  il  est  éga- 

snitea  :  il  n'y  a  point  de  philosophes  liment  irai  que  cette  propositioD  , 

plus  ardens    qu'eux  à  soutenir   que  ig  grand  Mogot   ira  demain  2>   lii 

duarum  propositionum   eontradictO'  chasse ,  ou  n' ira  pat ,  est   vraie   ou 

riarum  defiauro  contingenti ,  altéra  fanase.  On  a  eu  raison  de  considérer 

«If  dotemùnatè  vera  ,  altéra  falsa;  ^onime  ridicule  ce  discours  dé  Tiré- 
[ia»(i8i)>  tout  ce  que  je  dirai  arrife~ 

n^.»»  ,  ciwJan  (iS3).  (.«o) /don  ,  ttùl. ,  laqi.X. 

{,:]»)  rofnCiiina.i'f 't.  DMr.,  lit.  /,  (igi)  QaiA  b«  TEfcrt  Titiiiais  Î11«  ridînla. 

taa.   XIX  ri  'Ha-,  «I  QuiHt.   HuUm.  .    Ub'  TiT^aim'ï  auÀdavid  ditam  aiutnl  dm qpfi.  Boa- 

JF,  irtp.  XUr  lin. .  ■!•  CoMol.  pULcwph. ,  ii*.  r,  pnM  Ut, 
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usage  du  mourement  de  dé- 


Ghrysipjie  ni  Épicure  ne   priaient   d. 

m^  .       _i  clinaison. 

Hais^voyons  oé  qii'Epiciire  invenla 
pounc  tirer  de  l'embarras  du  destin. 
Il  donna  à  ses  atome»  un  mouvement 
de  d^linaison  ,  et  il  établit  là  le  sii- 
çe  ,la  soarco  et  le  principe  des  ac- 
tions libres  ;  il  prétendit  que  par  ce 
moyen  il  y  avait  des  ^Ténemens  qui 
se  souslrajaient  H  l'empire  delà  néces- 
site fatale.  Ayant  lui ,  onfl'avait  ad- 
mis dans  les  atomes  que  le  ipouTe- 
ment  de  pesanteur  et  celui  de 
réBeiion  Celui-li  se  faisait  toujours 
par  des  lignes  perpendiculaires  ,   et 


^•Kd  lu,,  d«t*^™  S^'^JT^ 
PrIlUipiii  1  Ua  ntt   HB^aiB,   nol 


ihangeail  jamais  dans  le   , 

il  ne  recevait  du  cbangement  que 
lorsqu'un  alome  se  ehoijuait  avec  un 
autre.  Épicure  supposa  que,  même  au 
milieu  du  TÎde ,  les  atomes  decli- 
naieat  un  peu  de  la  ligue  droite,  et 
de  là  Tenait  la  liberté  ,  disait-il.  Sed 
Epicurus  declinatioae  atomi  i/itari 
fati  necessitatem  putat  :  itaque  ter' 
Uu>  quidam  Tootus  oritur  extra  poit- 
dai  et  plagam  ,  quUm  déclinât  ato- 
laus  inlervallo  minimo  ,  id  appellat 
It.ÂX'^'''  I  fi^m  declinationem  line 
eaustd  fieri ,  ai  tniniis  verbis  ,  ne  co- 

giturcônfiteri Nanc  Epicurus  ra- 

tionem  utduxit  oft  eant  rem  ,  quèd 
ireritm  est  ,  ne,  si  lemper  atomas 
gravitale  ferretur  naturali  ac  ne- 
cessarid ,  nihil  liherum  nobia  esset , 


fWH«D,41t« 


u  cogeretar.  Hin. 


«uo^M  idttifmuan  ni 


luit  itecesiitate  OTimia  JUri  ,     

corporibus  individuis  naïunties  mo-  ^'it  j'aglasail  de  montrer  les  absurdi> 
tuf  aeellere  (i83).  Remarquons  en  t^s  de  cett«  doctrine  ,  on  en  montre- 
passant  que  ce  ne  fut  pas  te  seul  mo-  "■'  plusieurs;  car,  en  i".  lieu 
tir  qui  le  porta  à  inventer  ce  mouve-  qi'y  a-t-il  de  plus  indigne  d'un  phi- 
ment  de  déclinaison  ,  il  le  fit  servir  '"'ophe  que  de  supposer  du  bas  et  du 
aussi  â  expliquerta  rencontre  des  ato-  ^"i'  ^n'  "n  espace  infini  ?  C'est 
""°  ■'  vit  bien  qu'en  sopposant   n^nrooina^  ce  qu^Epicure   supposa  j 

.    ^^  j^  Btomei 
en    bas.   S'il 


esç|ce 
1   une    ^"  il  prétendit  que 


(iSï)  O  LMiniiBli ,  fiUcfiU  dicvK  ont  in'i  (■»«  rojm  Cictiaa  ,  , 

i)Mu»  .!.«>»■«■,«„  ™t  rf™,  j^,ai>.  (isS)  imttn. ,  lit.  II, 

!  a«r         *a"^F    ■       "^"■*»-  f«6)"™.  *J™.. 

(.M)  C««.,  <U  F.I.,  «V-  I.  (.8,)  U„,  iUitml« 
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ÊPICHRE. 
eût  snppos^  qli'ill  m  monraienl  par  qui  n'a  ui  raîion  ,  ni 
toutes  aortes  âe  lignes  droites  ,  il  volonlé  ,  a'éfitrte  de  la  ligne  droite 
eût  aiaigne  nae  boDoe  cauie  de  dans  un  espace  vide ,  et  i^u'il  «'en 
leur  reDcootre  ,  sant  être  oblige  écarte  non  pas  toujours  ,  mais  en  cer- 
de  recourir  au  prëleiidu  monvemeot  tains  temps  et  en  cerlaioi  points  de 
de  déclinaison.  Ëa  3*.  lieu,  ce  mou-  l'espace  non  r^gl^s  (19a).  Pour  4*- *1>- 
Tement-U  l'engageait  i,  ge  contredire,  snrdit^,  je  lui  allègue  la  disproportion 
Il  entaignait  que  de  rien  on  ne  faisait  qui  se  rencontre  manifestement  entre 
rien  ,  et  cependant  la  dMioaison  des  ta  nature  de  la  liberté  ,  el  le  mon- 
alomes  ne  dépendait  selon  lui  d'au-  Tement  ijuel  qu'il  puisse  être  d'un 
cune  cause  1  elle  venait  donc  de  rien,  atome  qui  ne  sait  ni  ce  qu'il  fait  ,  ni 
Cette  conséquence  est  d'aotant  plus  où  il  est ,  ni  qu'il  existe.  Quelle  .con- 
forte ,  que  nous  aToas  tu  (188)  que  séquence  j  a-t-il  entre  ces  deux  pro- 
Lacréee  avone  qne  les  actions  libres  pMitions ,  l'dme  Je  l'homme  est  com- 
de  notre  âme  viendraient  de  rien  ,  si  posée  ^atomes  qui ,  en  se  nuiuvant 
les  atomes  n'avaient  pas  le  mouvr-  aéeesiArement  par  des  lignes  droi- 
meat  de  déclinaison.  U  prétend  qu'el-  tes  ,  déclinent  un  peu  du  droit  che- 
les  ne  dépendent  ni  du  mouvement  de  min  ,  donc  l'âme  df  l'homme  est  un 
pesanteur,  ni  du  mouvement  de  ré-  agemUbre?  Cicéron  a  très-bien  jugé 
percussion  des  atomes  j  car,  en  ce  cas-  de  cette  hypothèse  d'Épîcure  ,  quand 
la  ,  il  serait  contraint  de  reconnaître  il  a  dit  qu  il  serait  beaucoup  moini 
qn 'elles  se  trouvent  dans  l'enchatne-  honteux  d'avouer  que  l'on  ne  peut 
ment  des  causes  étemelles  et  néces-  pas  répondre  à  son  adversaire,  que 
saires  .  et  par  conséquent  qu'elles  sont  de  recourir  à  de  semblables  réponses, 
assujetties  à  la  fatale  nécessité  dont  il  Soc  perstepà  facilis  ,  u(  dan  tdàjiUd 
vent  les  exempter.  El  ce  qui  fait  ae-  non  verisimile  dioat'a  ,  et  effuffere 
loD  lui  que  ne  dépendant  nullement  reprehensidÊem  velitis ,  aperetis  ali- 
ni  de  la  pesanteur  ,  ni  de  la  répercus-  qaid  ,  quàd  omninà  ne  firi  quidem 
aioD  des  atomes  ,  néanmoins  elles  ne  possit  :  ut  satiUa  J'ueril  iilud  ipsum 
■ont  pas  faites  de  rien  ,  c'est  que  les  de  quo  ar^bigebalur,  concedere,  quàm 
atomes  ont  un  mouvement  de  décii-  tant  impudenter  resiilere  :  i^lut  Epi-' 
naison.  Je  conclus  de  la  que  ce  mou-  curus  cùfn  fideret  ,  si  atomi  Jer~ 
vement  se  fcil  de  riea,  ou  ,  oeuui  est  rentur  in  locum  inftTiorem  suopte 
la  même  chose  ,  qu'il  n'a  point  de  pondère,  nihiljbre  in  nostrd  potes- 
oause  (  1 89  )  ,  el  je  précipite  Épicure  iate  ,  quàd  essel  earum  motui  certus 
dans  l'abtme  qa'U  a  voulu  fuir.  S'il  et  necessarius  ,  invenit  quo  modo  ne-- 
répond  qu'il  est  autant  de  la  nature  cetsitatem  effugeret ,  qaod  videlicet 
des  atomes  de  décliner,  que  de  se  Dem/iciitum  fugerat  :  ail  atomum  , 
mouvoir  de  haut  en  bas  ,  et  de  ciaa  pondère  ,  et  eravitate  direcio 
s'entre-choquer  toutes  les  fois  qu'ils  deorsum  feralur ,  declinare  paulu- 
se  renCOQlreal ,  je  réplique  que  leur  liim.  Hoc  dicere  turpius  est,  quant  il- 
déclinaison  ne  sert  de  rien  i  la  liber-  lad  quod  vult ,  non  passe  defendera 
lé  humaine  ,  et  n'empécbe  pas  la  fa-  {191).  Il  a  très-heureusement  décrit 
lalilé  :  je  lui  soutiens  ad  hominem  l'embarras  où  ce  philosophe  se  tron- 
que toute  la  fatalité  des  sloiques  est  va.  Jfecqaiim  hœc  ita  sint,  est  causa 
conservée  ;  car  il  avoue  que  le  mou-  cur  Epicuras  fatum  extijnescat ,  et 
vement  de  pesantenr  et  celui  de  ré-  ab  atomis  petat  pmsidium  ,  casque 
percossion  introduisent  inévitable-  de  vid  deducat ,  et  uno  tempore  sus- 
ment  la  nécessité  fatale.  En  3'.  lieu  ,  ci^inE  res  duas  inenodabiles  ;  unam  , 
il  est  absurde  de  supposer  qu'un  être  u(  sine  caussd  fiât  aliquid,  ex  quo 
cxistet ,  ut  de  nihîlo  quippiam  nat  ; 
(\Sli  Ci^inu ,  cUaiiim  (it^}.  '  quod  nec  ipsï ,  nec  cuiquam  pKysico 
,  <'»9),J^' •««"  otiKiirwu  «i.  à  ÉpiwM:  placet  :  alteram,  ut  quitm  duo  indi- 
Erruti'p» /iil  yaf  nvtl  aMXfs  ivuluvai 
f»   £rv«.  ^yX<-C>C^i,   -t   «-.'r.«  (  ,9»,  H /w  „i,-™  ,ii™«,  ,,rt«vi- 
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vidua perinanitatem  firantur ,  allé'    autem ,  ne  omnet.a phyaicis  irridea- 

rum  è  regiont  mo\-eata.r ,  idterunt  de-    mur,    si  dicamUi  quicquaja  Jieri  si- 

cUaet  (191).    Il  était  Hà\e  ,    ce  me    ne    caustâ ,    distingutndum   est  ,   et 

mbie,  de  l'embarraaser  :  Comment   ita  dicendum  ,  ipsiut  individai  hune 

"'""    " 1    ■      .  .      ■.  1-  .-.        —aram ,  ut  pondère  et  gravi- 

t  d'atomea  qui  se  caussam  car  ita  feratur.  Similiter  ad 
fait  «ans  aucune  liberté?  la  cause  arûmorum.  motus  voluntarios  non  ett 
peul-elle  donner  ce  qu'ells  n'a  pas  ?  rei^uirenda  txtema  camia  :  moto» 
cent  atomes  qui  se  penchent  sans  sa-  enanvoluntariitt  eam  naturam in*e^>- 
Toir  ce  qu'ils  font,  peuTeut-ils  for-  'econtiaet,ut  litin  nostrâpoleitate, 
mer  un  jugement  par  Ucjuel  l'âme  nobisque  pareat ,  née  id  tine  caussd. 
te  détermine  avec  connaissance  de  £jui  enim  rei  cautsa ,  ipsa  natura 
causa  ,  au  choix  de  l'un  des  partis  eat  (igS).  11  est  certain  que  Carnésr- 
qni  se  pràentent  ?  Ëpicure  eût  pu  de  leur  fournissait  là  une  réponse 
Gonnattre  par-làcombienilluiimpor-  non-seulement  beaucoup  plus  solide- 
tait  d'attribuer  à  chaque  atome  une  que  celle  qu'ils  employaient ,  mai* 
nature  animée  et'sensitive ,  comme  aussi  la  plus  ingénieuse  et  la  plus 
il  semble  que  Démocrile  l'avait  fait  forte  que  l'esprit  humain  puieie  pro- 
(193)  ,  et  comme  Platon  avait  sup-  duire.  J'avoue  qu'on  eût  pu  lui  dé- 
pose' que  la  matière  avait  une  âme  mander  ces  actions  volontaires  de 
avant  même  que  Dieu  eût  construit  l'âme  ,  qui  ne  dépendent  point  d'un* 
le  numde  i'Aiurfii^yif  II  tÀ  irfi  tit  cause  eiteme  ,  dépendent  '  elles  de 
•rtù^ xirfMu  ytfinmc  ùoajui's  À,  oùm.  la  nature  de  l'Ame  comme  le  mou- 
^nifta/nt  ■  ti'/i  ùiriTsi,  tùJi  A^a-  TCment  de  pesanteur  dépend  de  la- 
;tH- . .  . .  'O  yif  eût  oÛTi  rUfia.  t«  nature  des  atomes  selon  ÉçicuTc  ?  En 
<èrmfia.'nr,'fiSTt  -^ii}(},t  ii  û^,iiX"  iWs-  ce  cas-là  ,  vous  n'âtez  point  la  bta- 
rtr.  Fuit  nimirum  ,  aitlequàm  mun-  lilé  desstoîques  ;  carvous  n'admettes 
dut  nasceretur ,  materies ,  non  cor-  aucuD^flêt  <jui  ne  soit  produit  oar 
paris  ei  ,  non  motili ,  non  animée  ex-   une  cause  nécessaire.  Si  Caméade  , 

pers EteTÙm  Deus  neque  corpus    ni  aiicun    autre    philosophe   païen, 

de  încorporeo  ,  neque  anintam  de  n'était  capable  de  répondre  nen  d« 
inanimo  redigit  {iqÇ).  positif  à  celte  question. 

Il  ne  faut  pasonhliei'ceqneCicé-       Ufff,ind.,d.l. 
ron  rapporte .  c'est  que  Caméade  tn*         ^ 

I^'în.T^.'      1°^  ■"'  f '"'  '"^'"t       ÉPISCOProS  *  ( SiMos ) ,  l'un 

que  tout  ce  que  les  épicuriens  avaient  ,  ,        ..-ii.  ji 

forgé.  Ce  fut  de  dire  que  l'âme  avait  °^    P'"*    habiles    hommes    du 

un  mouvement  volontaire  dont  elle  XVII'.   siècle,    et  U  principale 

rilaitla  cause.  ..^ciKuu  Cameades  ,  colonnede  lasectedes  arminiens,, 

S?,».™"!^'  ^r'  'P''"""'  Tr  était  d'Amsterdam.  II  y  naquit 

eaujsan  sine  fiac  commenlttid  decli-    ,,  -c-  r  ~  ..^ 

nalione    defendert.  Ifam  quiim  do-    '  "»  'S">    «'    J    «T»"*  "»'  *«* 

ceret  esse  passe  quendam  animi  mo-  cUsses ,  il  alla  etadier  à  Leyde , 

lum  ^oluniarium  ,  idfuU  defendi  me-    l'an  160O.  Il  T  reçut  le  degré  de 

r^:J^Z'"J^'""^^^''T'^"'"''  maître  fes-arts,  l'an  i6o6.fl3'at- 

cujusprœserumcaussamnpenrenon    ,     ,  .,  '    ,     „ ..     ,        -,       , 

poitunt  :  quo  defenso  ,  fardé  Chry-  tacha  ensaite  a  1  étude  de  la 
tippo  passent  rejùiertî (19S). .  . .  i)e  théologîe,  et  y  fit  de  si  grand» 
ifisâ  atomo   dUi  potest ,   quiaa  per   nrogres  ,  qu'en  peu  de  temps  il 

coassa  accédât  extnntetiu.  Rursiis   «*  boui^mestres  d  Amsterdam 

souhaitèrent  ipi'il  y  fAt  promu  ; 

li^)iiim,itrtia,ctp,ix.  mais  parce  que  ,  durant  les  dé— 

?'^iwCibt"iTÏÏ^'l';«™.   „Ti.  mêlés  de  Gomarus  et  d'Armi- 
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On»  ,  il  arait  pris  Te  parti  de  ce  trans  ;  mais  le  synode  ne  souffrit 
dernier ,  il  trouva  plusieurs  ok-  point  qu'aucun  d'eos  comparic 
■tacles  à  sa  receplioa  :  de  sorte  àl'assemblée  3urlepiedde]uge, 
'il  se  dégoilla  de  l'académie  et  ne-  les  voulut  admettre  que 
Leyde,  et  s'en  alla  à  Frane-  comme  des- gens  cités.  Il  fallut 
ker  ,  en  1609.  il  ue  s'jr  arrè-  céder  à  cette  nécessité.  Ils  se 
ta  pas  long-temps  ;  car  il  s'a-  présentèrent  :  Ëpiscopius  haran-  . 
perçiit' que  pour  avoir  disputé  gua.etdéclaraqu'ilsetaient préty 
avec  trop  de  feu  ,  il  a»ait  irrité  à  conférer  avec  le  synode.  On  lui 
le  professeur  Sibranaus  Lubertus  répondit  que  la  compagnie  n'é- 
srand  gomariste.  Il  quitta  donc  tait pointlàpourconférer,  mais 
Franeker,  et  retourna  en  Hol-  pour  juger.  Us  la  récusèrent  , 
lande  oîi  il  fut  reçu  ministre  et  ne  voulurent  point  acquiescer 
l'an  i6(o,  et  donné  k  un  vil-  au  règlement  qu'elle  fit  ,  c'est 
lage  (a)  qui  dépend  de  Rotter-  qu'ils  ne  pourraient  eipHquer 
dam.  Il  fut  l'un  des  députés  à  la  et  défendre  leurs  sentimens  , 
conférence  qui  fut  tenue  k  la  qu'autant  qu'elle  le  jugerait  né- 
Haye,  l'an  1611  ,  devant  les  cessaire.  Sur  le  refus  d'acquies- 
états  de  ta  province  ,  entre  sis  cer  à  ce  règlement,  ils  furent 
ministres  contre-remontrans  et  chassés  du  synode,  et  l'on  se  pré- 
six  ministres  remontrans  ;  et  il  para  à  les  juger  sur  leurs  écrits 
y  fit  estrèmemeut  éclater  son  (é).  Ils  défendirent  leur  cause  à 
esprit  et  sa  doctrine.  L'année  coups  de  piume ,  et  ce  fut  Épis- 
suivante  il  fut  choisi  pour  rem—  copius  qui  composa  la  plupart 
plir  à  Leyde  la  profession  de  des  pièces  qu'ils  produisirent 
théologie  que  Gomarus  avait  dans  cette  occasion ,  et  qu'on 
.quittée  volontairement  ,  et  il  publia  quelque  temps  après.  II 
vécut  en  pais  avec  Po'yander ,  furent  déposés  de  leurs  charges 
ton  collègue  ,  quoiqu'ils  eussent  par  le  synode  jet  parce  qu'ils  ne 
dessentinien$o[qH>séssurIapré-  voulurent  point  signer  un  écrit 
destination.  Les  fonctions  de  sa  quicontenaitunepromessedene 
charge  et  les  études  de  son  ca-  faire  en  particulier  aucune  fonc- 
binet  furent  un  fardeau  léger  tion  de  ministre ,  ni  directement 
en  comparaison  des  insultes  et  njindirectement,  ilsfurentban- 
des  médisances  où  il  se  vit  exposé  nig  des  terres  de  la  république, 
pendant  les  troubles  de  l'armir  Éplscopius  s'arrêta  dans  le  Pays- 
nianisme  (A);  car  le  fen  de  la  Bas  Espagnol  autant  que  dura 
division  et  de  la  haine  gagna  ]a  trêve  (B),  et  ne  fut  pas  si  oc- 
•  bientôt  les  esprits  du  peuple,  cupé  des  affaires  de  son  parti 
Les  états  de  Hollande  ayant  in- 
vité Épiscopius  au   synode   de  ^  <*'  f^""  V"*^"  '«"^a"'"  H'""  '™«- 

DordrecM,aha  qil  il  y  eût  seau-    lalitastpoiKetdebertiudtcartlitpttltrà 

ce  comme  les  autres  professeurs  "*""  '•^^™«'''«"»'»"_-  guHui  w^»^ 
des  sept  provinces  unies,  il  s'y  '^^«^„t'îI'ad™'Ti^i<''o^î^uî^"i, 
rendit  des  premiers,  accompagné'  t^nifom  indignî  mm  gmbus  ipia  iduriUt 
de  quelques   ministres  remon-   î^^;:"",T™"'>;£^"„"«i..*8.^ 

(m)  Il  fappelh  BUtswic .  pluDiu  Cii[«Unu|^ /tiV".  Ofcr.  Epucofii. 
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■battu,  <]u'il  ne  travaillât  cob—  mais  qu'il  n'est  pas  absolument 

tre  l'egtise  romaine  pour  les  vé-  nÀ^essaire  as  les  croire  pour  ob- 

rites  communes  k  tous  les  corps  tenir  le  salut ,  ne  puisse  avoir  d« 

Srotestans  (C).  Lorsque  la  guerre  mauvaises  suites.  On  a  blAme  de- 
es  Espagnols  et  des  Hollandais  pub  peu  le  savant  père  Mabillon 
eut  recommence  ,  il  alla  en  au  sujet  des  CËuvres  d'Ëpisco- 
^Fraace,«ttravaillaparsesecrits,  pius  (G).  Les  arminiens  firent 
autant  qu'il  lui  fut  possible,  à  en  i&go  une  démarche  d'éclat, 
fortifier  et  à  consoler  ses  frères  qui  le'moigne  combien  l'honneur 
(D)  ;  et  enfin ,  un  temps  plus  fa-  de  ce  ministre  leur  est  cher.  On 
Torable  s'étant  présenté,  il  re-  sait  qu'ils  chargèrent  un  da 
vint  en  Hollande,  l'an  1626,  leurs  professeurs  d'accuser  pu— 
pour  être  ministre  de  l'église  des  bliquement  de  calomnie  M,  Ju- 
remontrans  à  Rotterdam.  11  a'r  rien  (H) ,  qui  avait  mal  parlé 
maria  Tannée  suivante  (E),  ei  il  d'Ëpiscopius.  J'ai  oublié  de  dire 
se  transporta  à  Amsterdam'  en  que  les  ouvrages  postbumes  *  de 
l'année  i634,  pour  y  régir  le  ce  docte  arminien  furent  four- 
coUége  que  ceux.de  sa  secte  y  nis  au  sieur  de  Courcelles  par 
érigeaient.  .11  mourut  dans  cet  François  Limbourg ,  gendre  d« 
emploi, le  4  d'avril  1643  :  ce  fut  Bembert  Ëpiscopius  ,  treize  d« 
d'une  rétention  d'urine.  11  avait  notre  Simon  (d)  ;  et  que  dans  la 
perdu  la  vue  quelques  semaines  préface  ,  qui  m'a  fourni  cet  arti- 
auparavant  (c).  11  composa  plu—  cie,oun'a  rien  dit  du  voyage 
sieurs  livres  depuis  son  retoar  en  qu'Épiscopîus  fît  en  France ,  l'an 
Hollande,  et  ne  garda  pas  tou-  161S.,  au  sujet  duquel  ses  ad  ver- 
jours  la  modération  de  style  que  saires  répandirent  plusieurs  faax 
sesprindpes  de  tolérance,  joints  bruits  (1)  :  mais  au  lien  défaire. 
aux  devoirs  évangéliques ,  eii-  metltion  de  ce  voyage  effectif  on 
geaient  de  lut  d'une  façon  spé-  y  a  parlé  d'un  voyage  imaginaire 
ciale.  Ses  amis  s'efforcent'  de  sous  l'an  1610. 
l'eicuser  là-dessus  (F).  On  dît  ■  l.  pin  NL«r™.  tom.llWp.»  Mé- 

que  ses  Œuvres  ont  été  goàtées  noiru  .  dit  qn*  l»  OGuTm  d'Epucapim 

eu  Angleterre  parmi  les  épisco-  ;:,' f^^rîr^l^Jl^pnt^ril'Biy.'^s' 

paus;  mais  quil   s  y  eleve  pre-  >  vol.  infal.  Sur  «b  JdIj  Dtaeca  i^m  1» 

sentement  quelcrues  auteurs  qui  '"■  «Jh™»  «i  J"  166?.  i«»«'"l''»'6S5, 

.  ,  ^,   1'    ,      ,        ,.      .^  Quant  t  LVdiiioo  de  1D78,  elle  u  conbeul 

prennent  a  tâche  de  les  decner,  qus  le  tome  i".  d«  i6So,  um  fti»  lueon* 

comme   si    c'étaient    des  livre»  mm™  dnmmid. -Oosn»  u»<«ini,  <Bi 

l,è.-da„ger....  Ou  ne  peut.i.r  :  ;£i"™.C^'-iS.".'."""" 

que  la  distinction  qu'il  observe  ,  (d)  Sttfh.  Carcrilnui,  pn^.,  inOp.  Bpif-  * 

quand  il  dit  que  certains  arti-  ™^'' 

clés  qui  ont  toujours  passé  pour  (A)  Su  étudei  funat  un  fardeau 

fondamentaux   sont   véritables  ,  légtren  comparaison  dmt  intultes  et 

des   ijiédisancet  oit  il    te   vit   exposé 

i^\  Tw  j    I      ^1-       1          ™j  pendant  les  traubles  de  t armiittanU' 

„ïïi;?,t«.r.'£i.f„:s,°l:'.'r,;  ™i ■-  Ji.p.t. -, •. prid...;».. 

nadpcoa  garait  iS.BjdaJaluou'onciTr-  ^'"^  coimnenç»  dans  les  acldéDUei , 

pnuittdi  là.  soit  dans  it  corps,  leit  dm  Ut  *'  uatï  bientôt  Sur  kl  cbiires  det 

rmarçiia  de  cti  artictr.  prédicateurs ,  et  M  r^aodit  de  U  dan» 
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Ira  famillei,  et  porta  même  la  feu  Ae  1617  ,  la  maiBondn  frère  aiaé  d'Épi' 

la  diiisioD  parmi  Ica  penouDet  du  icopiuafutpilléeparlacaniilled'Am- 

paierneraenl  (i).  Tout  était  en  ru-  tlenlam  ,  soiu  le  faux  prélexle  (ja'ua 

meur  et  en  trouble ,  et  daas  ce  csuBit  certain  nombre  d'armiaiEns  y  enten- 

pertonoe  n'était  plua  eipos^  aux  ma-  daient  la  prédicatioD.  Voili  les  tuiles 

Irjdictions   de   la  populace   que    les  inéïitablei  dea  diiputea  de  théologie, 

plus  habilei  gens  du  parti  arminien  ,  lorsque  l'eiprit  de  modération  ne  lei 

parce  qu'on  les   regardait  comme  la  retient  (lai  eafermées  dans  l'enceinte 

fremière  cause  de  ces  désqrdree  (1)-  dea  auditoires  ,  et  lorsqu'on  alarme 

iigei   si   l'on    épargnait  Épiicopiui  «t  qu'on  effarouche  la, multitude.  Ce 

dont  rhabilateelaitfortconnue.il fut  qui  doit  apprendra  un*  chose  qu'on 

insulté  tl  Amsterdam,  dans  le  temple  ne  pratiijuer/ jamab,  c'est  qu'il  n'en 

et  dans  la  rue.  la  seconde  année  de  «a  flut  tenir  \i  que  dans  les  cas  d'une 

profïMion  de  Leyde,  parce  qu'en  as-  eatrflme  nécessité-Ce  doit  #(re  l'uncora 

sistant  au  baptAme  d'une  de  sei  nié'  lacra  des  anciens  (4),  celle   ancre 

ces  ,   il  avait  répondu  quelque  cboie  que  l'on  n'employait  que  dans  le  der- 

«D  ministre  oSciant,  qui  demandait  nier  péril, 

si  la  doctrine  de  son  église  n'était  (B)  Il  s'arrêta  dam  U  Pafi-Bai 
point  la  vra/o  et  la  parfaite  doctrine  Espagnol  autant  que  dura  ta  tréve.'\ 
du  salut,  Épiscopius  ,  au  lieu  de  ré'  Henri  IV  avait  moyenne  une  trêve  de 
pondre  à  cette  queslioD,  selon  la  cou-  douze  ans  entre  l'Espagne  et  les  Pro- 
tume  ,  par  un  signe  d'acquiescement ,  vinceB-LlDiei,  l'an  i6c^.  Dés  qu'elle 
prit  la  parole  pour  témoigner  qu'il  fut  expirée,  la  guerre  recommença 
n'acquiesçait  que  soua  une  certaine  en  i6ir.  Episcopius  et  ses  confrères 
restriction.  Le  minisire  s'emporta,  et  furent  exilés  l'an  iGiSjCt  depuis  ce 
le  traita  de  jeune  présomptueux.  Le  temps-U  jusques  au  renouTellement 
peuple  s'échaufla  ,  et  peu  s'en  fallut  de  la  guerre,  ils  se  tinrent  i  Anvers. 
qn'Episcopini ,  qu'on  cbargea  d'inju-  La  raison  qu'ils  eu  ont  donnée  ,  et  qui 
ret ,  et  dans  1  église  et  dans  les  rues,  est  très-vraisemblable,  est  que  cela 
ne  fQt  battu  et  lapidé.  Si  l'on  me  de-  les  mettait  plus  i  parlée  d'avoir  soin 
mandepourquoiilavaitTOulus'éclair-  de  leurs  églises  et  de  leurs  familles, 
cir,  ie  répondrai  que  ce  fut  à  <»usa  Hais  quelques-uns  de  leurs  ennemi* 
qu'Uytembogard  en  pareil  cas ,  ayant  eurent  asaei  de  malignité  pour  les  ao- 
repondu  par  un  oui  tout  simple,  cuser  de  n'avoir  choisi  cette  demeure, 
éprouva  quelque  temps  après  qu'on  qu'aSo  de  oomploler  avec  l'Espagne 
lui  reprodia  dans  les  rues  d'avoir  rc'  contre  |la  religion  réformée  et  contre, 
nonce  aux  dogmes  des  reroonlrans.  la  liberté  de  la  patrie.  C'est  un  grand 
Ce  premier  péril  d'Épiscopius  fut  plaisir  et  une  grande  commodité,, 
suivi  bientat  après  d'un  second  j  car  que  de  se  voix  dans  leparti  ^ui  triom' 
nn  maréchal ,  qui  le  vit  un  jour  pas-  phe;  mais,  pour  l'ordinaire,  c'est 
■cr,  sortit  de  sa  forge  avec  une  bnrra  nn  engagement  i  calomnier  l'autre 
de  fer ,  bt  se  mit  â  courir  après  lui  en  parti  :  car  comme  la  victoire  que  l'on 
criant  à  l'arminien ,  au  perturbateur  remporte  est  mjlée  de  beaucoup  de 
de  l'église.  Épiscopius  aurait  été  as-  violences  exercées  contre  le  çarli  ter- 
sompépar  ce  brutal,  s'il  n'eût  pris  la  rassé,,  il  faut  que  pour  les  justifier, 
fuile  ,  et  si  d'autres  gens  ne  fussent  cl  pour  empêcher  que  les  bonnes  âmes 
venus  au  secours.  L auteur  que  je  ne  plaignent  les  persécutés,  on  dé- 
cite (3)  raconte  qne  le  *g  de  février  bite  contre  eui  les  plus  odieuses  aocu- 
lations.  Je  n'applique  point  ""■  »'■• 
(i)  Ai  «oJmiw  lalluJri'   in   iccUjùinm :_; rll    ...^.mT. 

rii  idOiittl.  Sleph.    Ciir«ll»iu,   prmfat.    in     Antui 

4uli>i  vrri  ignora  pUh  •!  o^iiii  psuui  f  un    hoiùbui  coitsitia  agUarent ,  dut  a< 

fudlcir  duii  itlàa  emium  urioran  ailfam  loi-  ^ 

(1)  Sup*.  'CuniUma  ,  rn^mt.  i»   Ofm    ■•cor.»  Hivtn  :  c'»«  ti  XXIV.  dt  U 
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fersiis  religionem  reformaumi  <pùc-  àe  ce  CIufIm  de  RmIIm  que  Im  r«r 

ÎiwuR  iafilirentur,quemadnuiditmma  moiilraDii  regtrdaient  nomme  l'un  de 

Bi-aU  quidam  miseriœ  iilorum  ituul-  leurs   prlncipaui  coafeaieifn.   11   fut 

taates  dicùlabant  :  sed  quia  propin-  long-trinpt  en  prUon  :  on  voit  pln-- 

quuseratilUlocus,  et  ex  quo  eccleaiÏÊ  sieura  de  sa  leltrei  parmi  celles  quo 

tuis  diteclis  et  familiis   commodiùa  lea  remoDlrans  ont  publiai.  11  recou- 

quàm  ex  remotion prospicen  pote—  Tra  ta  liberté,  el  fut  ministre  à  Am- 

nonl  (5).  «lerdara   (lo).    Épisropiii»    perdit    aa 

(C)  il  trayaUla  contre  téglùe  ro-  femme  sur  U  do  de  l'anni^e  i64i ,  et 
nuiine  pour  Us  t'entes  eommunet   k  n'en  eut  jamais  d'enfaus  (iij. 

tous  Us  cOTj/s  protestons,  ]  Non-aeu-  (Fj  Ses  amis  s'efforeenl  d'excuser 
lement  il  composa  de  conceit  avec  rai)(reutde  md  ■tj'ie.  }Courcelle9,  ne 
ME  confrères  uns  confelsioD  de  foi ,  pouTant  diacoDvemr  qu'Episeopiu*- 
non -seulement  il  la  6t  laiTre  bientôt  o'eQt  pu  écrire  rerlaiaes  choses  avec 
^»,tVjintià«lumadwersiistfntidiDor-  plus  de  modération  (is)  ,  ajoute  qu9 
dracena  canoaet ,  mais  il  disputa  diverses  cames  le  poussèrent  à  te 
aussi  avec  une  grande  force  contre  aervir  de  ce  slyle:  i".  dil-il,  Épisco- 
Pierre  Wadingus.  Calait  uu  jesuire  pius  n'était  jamais  l'agresseur;  il  ne 
(6)  qui  lui  fit  mille  honnjlelë*  ,  et  qui-  provoqua  jamaii  persoofte  :  il  ne  fai- 
tdcha  de  l'attirer  daas  Icgiron  de  soii  aail  que  repousser  les  atlaquea.  i".  Les- 
^Use  ,  en  proflUiit  de  Télat  de  m^  ëcrita  qu'il  réfuta  diaient  quelqaefoi* 
content  où  il  le  vojait.  II  déploj'*  lea  tré»'vi<dens  :  on  en  donne  pour  eiem- 
raisons  les  plus  captieuses  des  coatro-  pie  le  livre  que  lea  professeurs  d« 
veraisles  de  son  parti;  et,  ne  ae  rebu-  Ley  de  publièrent  soua  le  titre  de  Con- 
tant point  par  les  réponses  i^ui  lui  fessioais  Renùmstrantium  Centura , 
étaient  faites ,  il  changea  ses  disputes  et  l'on  prétend  qu'ils  furent  pousséi 
de  conversation  en  diiputes  par  ^crit.  par  de  trés-puitiaDa  motifs  i  parlel 
n  compoaa  deui  lettres,  l'une  sur  la  sur  ce  too-U,  Il  fallait  persuader  »a 
règle  de  la  foi ,  l'autre  sur  le  culte  des  public  que  les  dorteura  contre-remcm- 
imagei ,  et  les  envoja  au  professeur  Irana  avaient  justement  condamné  le» 
réfugié.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d'y  arminiens  au  ajnode  de  Dordrecht ,. 
faire  une  trés-solide  réponse  tout  et  justement  eicilé  lea  magislmta  i 
■nssilAt(7}.EUen'aTulejourau'>près  user  d'une  grande  sévérité  contre  ce 
sa  mort.  On  la  publia  eu  16^4  '  <'  °n  parti.  Cette  condamnation  synodale  , 
Ta  insérée  depuis  dans  l'édition  in-  ce  zélé  ardent  i  aigrir  lea  magistrats  , 
yôlio  de  toutes  ses  œuvres.  étaient  deux  choses  qui  pouvaient  ûi- 

(D)  Il  travailla  par  set  écrits h  trir  la  répi|latiao  de  ces  messieurs, 

Jbrliper  et  à  consoler  ses  frérei.  ]  Je  s'il  ae  trouvait  que  le  parti  condamna 

ne  parle  pas  seulement  de  plusieurs  ne  fût  coopable  que  d  erreurs  légères  : 

lettres  particulière*  qu'il  faisait  tenir  il  fallait  donc ,  pour  l'bonneur  des 

en  Hollande,  mais  aussi  des  ouvrages  juges,  qu'on  donnât  un  portrait  hi> 

qu'il  composa  pour  le  public  pendant  deux  de  ce  parti  j  et  parce  que  le  pu- 

SOD  séjour  en  France;  de  ce.  nombre  blic  commençait  à  dire  que  les  cin<f 

sont  les  remarques  sur  quelques  cha-  fameux  articles  n'étaient  pas  un  sujet 

Kitres  de  l'épltre  de  saint  Paul  aux  valable  de  [wriécuter  i^es    g^s,   il 

omains  ,  son  .  fci/eAenu  iTieptiens,  fallut  soutenir  que  la  confession  det 

aon  Examen  Thesium^Jacobi  Capelli,  remontrans  était  toute  pleine  d'héré- 

et  aa  réplique  à  Caineron,  etc.  (S).  siea  exéorables  ;  que  tout  j  était  gâté 

(E)  Il  s'y  maria  l'année  tuivante.]  depuis  le  comntencementjusqueai  la 
Ce  fut  avec  la  veuve  (g)  de  Henri  de  Gn  ,  et  qrie''le  titre  nléme  était  une 
nielles, miniatredcBotterdam, frère  plaie,  et  U  dessus  se  mettre  bien  en 

colère.  Quam  (  Cootessionis  ftemott' 

(5)  Suth-  CBKe;i«i ,  prm/al.    in   Opiu 

^P'^'t"-  (lo)£>CHallM,>r>/it.  in  OHnEpU- 

(6)  /(  /Uil  l<Undaii  âi  -«UOB.  ToTM  Ai«-  HiJiL.                                     -^ 

{■flrtjri^UfTtfmititcMacrttt^ttif  (,,J(»,„a    M  forU    qfda^    Itniia    dici 

Cs)  E"<  l'spfxliiit  Uarit  Pti4tr.  prmf,  «  Opu*  £riM(>fii. 
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■tranlinin  Cnuuram)  acerbUsîmam  uiurpavit  (i5).  Quand  eet  eiciuci  se- 

cite ,  nento  ^ui  vel  obiter  impexent  nient  idiUleurea ,  il  serait  toujoart 

aegare  potesl.  lYemaè  exiitimalionit  Trai  de  dira  que  ceui  qui  en  ont  be- 

jui£  intensif  piaaiarU  ,    ne  injuste  gain  sont  moÎDS  louables  que  ceux  à 

prinùiiareFoonstrantei  iniyitodo  Dor-  qui  elles  ne  sont  pas  nécessaires. 
dractndcondemnaviise.etposttama-        (G)  On  a  bldiné  te  pèjjs  MabilloH 

gUtratus  ad  eoi  persequendos   iiuti-  au   sujet  dei   œuiirej  d'Épùcopius.'] 

gdue  crederentur,  Jam  emm  vtUgà  Une  lettre  iraprime'e  l'an  i^i  ,  sou* 

dictitabatur  non  saûs  esse  causai  in  le  titre  de  Afis  important  a  M.  Ar- 

quitvjue  Ulis  decaaiatii  de  pradesli-  nauld,  sur  le  projet  d'une  nouvelle 

retur ,  cùn   in  iis  totuia  christianum  conlient  ce  qui    suit    (|6).  Le    pèra 

arbem ,    excepld   duntaxat    Calvini  Mabillon  ,  dans  son  Traité  des  Études 

schold,  Remotatrantes  secum  compi-  monastiques  «  a  fait  dans  tontes  les 

rantem    haberent.    Ideà  persuasum  »  {ormttV4\of.e  an  Institutions  thio- 

oianibus   iMiluerunt  professorei    isti  ■  loeiquet  d'Episcopius ,  où  le  aoci- 

coitfessionentiUorunthomridis  hœrt-  u  uianisme,  comme  tous  saiez  ,  est 

sihus  scatere  ,  nihil  in  ed  a  capite  ad  a  autorisé.  M.  Nicoll(     '     '  ' 


I  ed  à  capite  ad    a  autorisé.  M.  Nicolle  n'eut  pas  plu» 
.lo  quidem,  sani    a  tôt  appris  ce  bel  éloge ,  qu'il  recom- 


esse  (i3}.  Cet  auteur  iusinua  donc  s  manda  fortement  qu'on  en  donnSt 
qne  les  professeurs  de  Lejde  n'écriTi-  ■  aris  à  l'auteur,  afin  del'dter;  raaii 
rent  ai  durement  que  par  politique  ,    n  il  n'y  avait  plus  de  remède  :  le  livre 

et  que  leur  colère  n'était  qu'une  pas-    -■  -'i";!  ""l.i;j  Di...i. —  ; uu.'. 

«ion  de  commande  ,  destinée  i  éloi- 
gner le  scandale  du  public  et  la  flè-  

triasure  de  leur  propre  réputation,  n  pressement  les  ouvrages  de  cet  ai^ 
3".  Enfin  il  dit  que  la  patience  d'Épi-  u  minien ,  dont  le  père  Habillon  con- 
scopius  fut  misa  a  bout,  en  voyant  que  ■  seillait  si  tnpressément  la  lecture  : 
ces  messieurs  fouillaient  dans  les  m-  •  c'est  un  grand  bonheur  que  les  li- 
ten [ions  secrètes  et  dans  les  replis  du  u  brairesn^naientaucuneiemplaire, 
cceur ,  lorsqu'ils  ne  trouvaient  rien  à  a  n'y  ayant  point  de  théologien  qui 
mordre  sur  tes  paroles  de  la  confession  a  soit  si  fort  opposé  i  la  doctrine  de 
de  foi  qu'ils  cBDSuraîent.  Voilà  un  s  saint  Augustin  ,  et  mime  1  celle  de 
moyen  infaillible  de  trouver  toujours  -  >>  toute  l'église  qa'Ëpiscopius  ,  qui  a 
que  son  adversaire  est  be'rélîque  ;  car  u  même  introduit  dans  son  parti  la 
il  aura  beau  tenir  le  langage  des  or-  »  tolérancedesreligions.  Voici,  mon- 
thodoxei,  on  lui  dira  qiril  cache  au  »  sieur,  l'eilrait  de  ce  père:  Je  ne 
fond  de  son  cœur  le  poison  de  l'héré-  u  saurais  m'en^écher  de  dire  ici  que 
aie  (i4)-  i""'  quod  omnet  modesiia  n  si  l'on  avait  retranché  quelques  en- 
limites  excedit ,  clim  in  confessionis  u  drojtt  des  Jnstitmions  ihiologiquei 
verbis  et  pkrasihus  nUtïl  occurrebat  u  d' Epiicopîus ,  dont  Grotius  Jaisaît 
quod  cum  specie  aliquâ  admordere  u  tant  de  cas  qu'U  Us  portail  partout 
possent,  in  Dei  xinfluftâçav  jura  le-  u  avec  lui,  on  s'en  pourrait  servir 
merario  ausu  involantes  suspicionem  u  utilentent  pour  la  théologie.  Cet 
lectoribus  ingerere  studaerunt,  an  u  ouvrage  est  dii/isé  en  quatre  livres  , 
ila  ex  anima  sentirent  Remonslrantes  a  dont  l'ordre  est  tout  différent  da 
prout  oratione  sud profitebaatur-  JVi-  a  celui  qui  est  coJnjnunénient  en  usa' 
hd  ereà  mirum  si  adeà  barbara  et  u  ge.  Le  st^le  en  est  beau;  la  ma- 
ehristuinis  plané  indigna  agendi  ra-  d  nière  de  traiter  les  choses  répond 
lio  D.  Kpiscopium  moverit  ut  dura  u  fort  bien  au  style;  et  on  ne  perdrait 
nodo  durant  cuneum  adhiheret,  et  a  pas  son  temps  aie  lire,  si  on  t'avait 
sordida  dla  censum  ulcéra  acriori  a  purgé  de  quelques  endroits  oit  it 
apologice  sale  et  aceto  aliquando  per-  »  parie  contre  les  catholiques ,  ou  en 
Jricaret  :  quod  etiam  adverslis  ununt  a  faveur  de  sa  secte.  Quelle  purga- 
aut  atterum  censoribus  iltis  similem  »  tion ,  je  vous  prie,  peut-on  faire 
....  Il  d'uu  auleur  qui  met  en  doute  les 

(t3)IHJtm.  ^ 

Uiir'/att  du,  Jiniu  calgnua  nitriu.  (i6J  Pag-  ■* 
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•  niyttirMdela  trinîtë  elde-l'inor-  ph  avciaation  da  H.   Jartca,  sont 

>  Dation  ,  Dcjngcanl  païquala  créta-  s'informer  davantage  das  faiu  dont 
u  ce  de  cet  mfilirei  *oït  neceisaire    il  s'agit.  Ut  ne  ntérit«raient  pas  que 

■  ao  Sïlut,  parce  (ju'oD  De  le*  trouTC  l'oa  etaardt  de  lei  dèsabuieri  ili  ne 
a  pas  ,  lelod  li)i ,  clairement  dans  laurtient  ca  que  c'est  qa'équiU,  eL 
»  l'Écriture?  Il  fait  le  même  jugement   duraient  apparemment  tesprit  bou- 

■  de  DOS  autre)  mjatérei  :  cToù   il   cAe  pour  toute  sorte  de  justification; 

>  conclut  qu'on  n'a  aucune  raison  de  qu'aussi  est-on  persuadé  ou'iJ  aV  a 
B  rejeter  de  la  commanîon  les  aoci-  aucune  personne  éijiùtable  dans  les 
u  me-a».  Le  père  Habillon  serait  plus    Profinces-Vniti  ni  ailleurs ,  qui  soit 

■  eicuaable.s'ilo'aTait  pas  Iule  livrd  disposa  a  croire  oet  accusateur  sur 
■a  d'Épi>copiu9  j  mais  il  s  témoigne  laparole;  que  ce  n'est  donc  pas  pour 
»  lui-même  qu'ill'avsil  emprunta  du  désabuser  le  public  qu'il  adresse  cette 
ï  bibliothccaire  de  H.  rarchevéque  lettre  i  ÎS..iaTieu  ,  c'est  pour  idiÂer, 
»  de  ReiiDB  (17) ,  et  qu'il  l'a  gardrf  s'il  était possdile  ,  da  le  faire  rentrer 
a  plm  de  deui  mois.  »  L'auteur  de  en  lui-même  et  t' engager  à  demander 
r.^f  II  parle  deui  pages  apréi  d'un  pardon  h  Dieu  du  péché  qu'il  a  corn- 
chanoine  r^euliec.  qui  témoigna  i  mis ,  en  calomniant  son  prochain 
ses  amis  quela  lecturede  Grolius  s  d'une  manière  si  odieuse;  qu'une 
comTneneé  à    lui    oiUT'ir    Its   yeux,    chose  pourrait  bien  faire  espérer  qu'il 

■  H  n'est  pas  le  seul  de  sa  commu-  lemif  en  étal  de  donner  gloire  à 
"  nautequi  aitpsrlii  decettemanière:  Dieu  après  avoir  lu  cette  lettre,  c'est 
b  plusieatsy  dogmatïjenlietil  Jeu  a  ^e  dans  ce  qu'il  dit  U  paraît  bien 
n  uuelqaeB-un>  qui  lisent  en  partïcu-  plus  de  lile  inconsidéré  et  d'entité- 
s  lier  les  œtivres  de  Courcelles  ,  qui  ment  que  d'artifice  et  de  prémédila- 
B  renferment  en  abrégé  la  théologie  tion;  car  enfin  accuser  sans  preuves 
■a  d'Arminiui ,  et  une  bonne  partie  un  auteur  célèbre,  et  dont  les  livres 
u  de  celle  des  sociniens.  1)  eil  bien  â  foni  entre  les  mains  Je  tout  le  monde, 
B  craindre  que  les  louanges  eicessi-  d'avoir  eu  des  opinions  qu'il  rejette 
»  vas  que  le  père  Habillon  a  donn^f  a  fiyrmelUtnent ,  et  qui  n'ont  aucune 
B  aul  Institutions  Ibéologiquei  d'E-  liaison  nécessaire  avec  ses  principes  , 
»  piicopius,  ne  fassent  naître  l'envie  cen'estpasU  moyen  degagnerper- 
ji  i  quelques  bénédictins  de  chercher   sonne. 

u  ses  ouvrages,  ou  d'avoir  la  théolo-  Après  ce  jjréambule  H.  LecWv 
n  gie  de  Coorcellea  u.  entre  en  maliére.  F'ous  accusée  Epi- 

(H)   Les   arminiens chaigirent    scopius  de  deux  choses,  AH-i\;  la pre- 

un  de  leurs  professeurs  d'accuser  pu-  mièrecest  dâtre-sooimon  ,  ettase- 
bliquementde  calomnie  M.  Jurieu.}  <Wec«(d4heennemidelareligion 
M.ieclercprofessenrdanslecollége  chrétienne.  Ce  dernier  chef  n'est 
des  arminiens  a  Amsterdam,  et  l'un  ifu  une  conséqiunce  de  l  autre,  selon 
des  plus  savans  hommes  de  ce  siècle  ,  ™"«  '«amère  de  raisonner:  de  sorte 
eut  oidre  de  ses  supérieurs  .  dit-on  ,  ?"=  "  ''"n  "'■ait  prouvé  que  U  pre- 
depnbliaronelettre  adressée*  M.  Ju-  "^  «'  "«>  grossière  calomnie ,  on 
rieu  où  il  expose  que  ceux  qui  ont  '"""  aurait  convaincu  ,  suivant  vos 
quelque  lecture  des  écrits  dEpisco-  pnm:q,es.daceusersansraison,deU, 
Ihu,  et  gui  connaissent  Us  société  des  P^"'  détestable  hypocnsie  que  l'on 
^montr^ns,  n'ont  pas  besoinqu'on  pu-^'X  concevoir  une  personne  qui  a 
les  justifie  dans  leur  esprUi  et  que  toujoursfaitprofesswndecroaeenJi- 
pour  ceix  qui  ^ont  point  /«cet»..-  ^V^^^,etquiadon^despreuv„ 
leur,  et  qli  n'ont  jamaU  conversé  éclatantes  de  sa  foi.  Plus  Vaccusa- 
avec  aucun  remontrant,  s'ils  étaient  '""•  «'  ""^^  -  P'"'  iei  preuves  do, 
assez  injustes  pour  juger  sur  la  sim-  -f'  ^'™  c'""**  ■  <"  cependant  vous 
n  en  apportex  aucune  qui  aU  quelque 

,    .  ,  ,.        ,,      ,    ne  .,*      sorte  de  vraisemblance.  On  fait  voir 

Mi-iiiaiailtitmpnnuru  aiiBpr&u^aimM  sacriHcc  de  Jésos-Christ,  Episcopius 
uii-c<^iu^d'<u'i-^lt't"  U-rti^<fi.„  inm»    „  ^W  trèf-étoigoé  du  sentiment  des 

ûi-/<iiig.  livret  OU, lur  ces  deuicheu  capitaux , 
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il  ù  Et^Iîqii^  ti^netlcmtDt  ai peniëe,  et  à  souffrir  pillemmoit  la  fl^trissura 

et  réfuta  oeHe  des  socioiens.  On  mon-  publique  dont  la  lettre  de  Jl.  Leclerct 

tre  qne  M.  Jurieii  a  citd  iafidèleitaent  le  cmivre.   Et  après  cela  qu'on  noui 

deux  endroitt  d'Épiscopiiiï ,  l'uo  tou-  vienne  dire  que  M.  Jurieii  eat  telle- 

rhaat  le  mystère  de    la  trinilë ,  et  mpnt  possède  de  l'esprit  vindicatif 

l'autre  touchant  la  peine  éternelle  des  qu'il  n'a  jamais  doaac!  un  exemple  da 

TeprouTes;  ft  après  avoir  ainsi  réfute  patience.  L'a  tue  du  monde  la  plu»  dé» 

la  première  accusation  ,  on  renverra  faonnaire  n'aurait  pas  souffert,  com- 

f  icilement  hi  seconde  ,   tant   parce  me  il  a  fait ,  sans  ouvrir  la  bouche 

qu'elle  n'est  qa'u ne  conséquence  de  l'injuTeatroceduprofesseiirarminien* 

U  première  ,  que  Mrce  que  la  con-  iniure  qui .  en  supposant  l'innocenci 

tluite  et  les  livres  d  Epucopiua  témox-  d  Bpiscopius  ,  n'est  qu'un  acte  de  jifc. 

toeol  très-clairement  qu'il  avait  de  lice.  On  s'étonnerap«ut-étreq«eleïsur 

la  vertu  et  de  la  conscience  ,  et  du  fà^enrsde  l'accusateur  neieâoient pas 

zèle  polir  la  religion  chrétienne.  On  mléresséi  à  sa  gloire  ,  autant  que  4out 

marque  l'endroit   de  ïod  Inatitution  le  parti  arminirn   s'est   inléreîwé  à  la 

(18),   oii  la  ve'rité   du  christianisme  gloire  d'Épiscopim.  Dès  que  celui-ci 

^" "  ■^—"  manière  si  netle  et  fut  accusé  ,  son  parti  se  remua  pour 

Us  libertins  pesaient  faire  vtâr  au  publie  son  innocence  c 

Bic«  sc>  .unm.a,  oa  pourrait  espérer  mais  personne  n'a  obligé  l'accusateur 

tja'it  n'y  en  aurait  jamais  plus   aa  à  se  purger  aui  yeux  du  public  ,  et  i 

monde  :  et  imu  le  Iraitex  ,  monsieur,  eflacer  la  noie  de  calomniateur  dont 

ifenneiniVu  cAriiduntstne  rc'ïît  ainsi  M,  Leclerc  l'a  stigmatisé.  Mais  eelte 

que  parle  H.  Leclerc   i  H,   Jurieu)  dilTéreuce  de  conduite  ne  doit  point 

sans  qu'Uparaisse  seulement  que  vous  surprendre.    L'honneur    d'Épiscwiiw 

tares  lu  tes  A:rils  ou  examirtë  sa  vie  '.  tire  plus  à  conséquence  pour  tout  son 

En  vérité,  il  n'y  a  que  le  troublé  du  parti ,  que  la  glaire  de  M.  Jurieu  pour 

aie  aveugle  ,   qui  paraît  en  voui  il  leséglises  wallonnes;  et  de  plus     em 

y  a  long-umps  ,  qui  puisse  me  faire  core  que  la  raison  veuille  que   toute 

dire,  Seigneur,   panTonnez-Ini j  car  l'infamie  qu'un  accusé  mériterait    si 

e«  effet  vous  ne  savez  ce  oue  vous  on  l'accusait  justement ,  retcnnbe  sur 

fiiite*.    foin,  ne  pouviez  choisir  de  celui  qui  te  calomnie ,   on  n'eji  juge 

meilleur  moyen  de  pasàer  pour  hom-  pas  néanmoins  ainsi  en  pavsje  droit 

me  peu  instruit  des  devoirs  du  chrii-  canon  (ig).  Trouver  des  hérésies  danj 

tianame,  et  même  de  la  société  civile,  un  livre,  encore  qu'il  n'y  en  ait  point, 

que  de  parler  de  la  soiie.  Il  n'fa  est  une  chou  qui  passe  souvent  pour 

plus  que  quelque  peu  de  femmelettes  »ne  marque  de  7,éle  -  on  en  est  quitta 

chargées  de  péchés  ,   et  qui  vont  au  pour  un  avis  d'aller  désormais  moins 

sermon  sans  y  rien  entendre,  comme  vite  ;  et.tiuelquefois  même  on  n'essuie 

eWei   n'enteiùient  rien  dans  l'Evan-  pas  cette  remontrance.   11   est. donc 

gUe,  qui  ^ y  puissent  laisser  trompef.  plus  nécessaire  d'aller  au  secours  d'un 

Cette  démarche  si  éclatante  des  re-  docteur  accuse  imuslement  qu'au  se- 

montrana  est  un  signe  manifesta  qu'Ë-  cours  d'un  faux  délateur  d'hérésie, 
piscopius  avait  ^té  calomnié;  car  il        Deux  raisons  solides  m'ont  engage 

n'j  a  nulle  apparence  que  M.  Leclerc  i  iaii^  cette  lïmarque.  La  première 

eût  voulu  mettre  son  nom  à  la  UWre  estqu'il  n'y  a  rienquiaoitduressortde 

dont  je   parle,  s'il  eût  cru  possible  «^  Dictionnaire  au  ta  ut  que  les  fausseté* 

que  ïTlurieujujtiûât  ses  accusations:  de  fait;  de  loc  te  que  sans  une  alTecla- 

mais  ce  qui  n'était  qu'un  signe,  ou,  t'on  .  et  sans  une  acception  de  per- 

si  l'on  veut,  qu'une  forte  présomption  sonnes  qui  aurait  été  bUmée  fort  jus- 

de  l'innocence  d'Episcopius ,  en  est  te™ent ,  je  n'aujai*  pu.passer  soussi- 

devenue   une  preuve   démonstralivd  lence  le  mensonge  difiàmatoire  qui  a 

par  le  silence  de  l'accusateur.  De  no-  ^té  publié  contre  Simon  Épiscopius. 

toriété  |)ublîque  sa  réputation  lui  est  Eu  second  lieu  ,  il  se  présentait  une 

d'un  prix  inCni   t  ît  n'y  a  donc  que  occasion  de  faire  connaître  U.  Jurieu 
limpossibililé  absolue  de  soutenir  sou       ,    ,„       , 

accusation  qui  l'ait  oblige  à  seUire.  .ralS»  J"„  V^^™i-'T'JÏÏÏr(7wo' 
^•«ia«tutb'.ri,,M.A,c.uani.   °^V^hl^'iî«!^n^L'lS"J."''' 
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„„  un  b.=ii  citi ,  i.  M  Jtvti.  p..  Il  Pl.ociu.  ,   l'an  J.!  «.inblna  4'to, 

me   n  lui  c»I  elorifuï  d'aroir  reparj  ces  calomnie-  Eulin,,il  dit  que  tout 

™r  aon  aUence  le  tort  qu'il  avait  fait  le  monde  commençait  a  reconnaître 

n.  aëmoiro  d.  c  «i.ant  homme.  |.  tan,«ti  .,r  U  „co.Je  ■■■"•tion. 

11  aurait  pu  inventer  cent  cbicaoerics,  JVeque  hoc  Wun.  ,,ed  et  guod  coOo- 

MUt  dét^uri.  cent  ëquivoquea  pour  ^um  cum  B.  MoUnœo  ftuiLo  .lecU- 

Sulenir  aon  ràuation  ;  et  !l  pouvait  ft-f- ,  ™î™  »"«"■»  *  •»{* 

être   assuré  qu'une  iplin.le  de.  gens  /an^  eo   cos.tepefrm  ;  V"^  ^# 

auraientcrusursaparoletQutcBqu'g  /e/sain  et  .^nnue.  esfe,  ;«  a.  ,tu  .-«fc- 

aurait  vouln  du  minisire  arminien.  AHur,  tenimonio  tua  confir^fon ptr 

M   ïecK   s'Siait  eoBas-  •""■••>  ""  "'f»î  ;**  "î  Si,",lS 

nubBoda  ne  rel.nir  point  â  la  chat-  /oclu«,.<  Berialo  ..,»,>«.,  elle.» 

ïrÔoi  peut  donc  nier  que  «.  Jurle,  J  /or»  op^  W™  ,„f.tm-h«/V- 

K  Srife  beannoup  d'èlosea,  d,  c.  /.«.m  .-u™  ».j..j.od,   «j*,.,»,, 

S'il  a  mieua  aimi  se  laite ,  et  modi-  .«•"U"»  ff  jmP™'  ■«!««  "«"iei» . 

S,  «in  reasentiment ,  que  de  s.  pré-  «  sponle  a«,  er.™...«r.l,„e  ew- 

"aloir  de  aon  esprit  invenlU,  et  des  m...l(a.).,  San,  (airo  application  de 

(avorable.  prëveUiona  de  aes  l.ct«nn,  rien  an  auj.l  dont  d  s  agit,  je  remar- 

;tdel.p'oSes..deI|I.leol,rcîJ'a.one  que   que   jilnoralement   parlaiit    le> 

,u'ilseiailencot.bea.conpplu.loua.  cbeja  de  parti    dans  le.  dmpnlea  d, 

Sfe  si   au  lieu  de  s.  laire.  il  avait  cou-  litliralnre  ou  d,  rdision    i,e  ,dep«,- 

feaae  publiquement  qu'U  s'était  tmm-  «anl  pas  assea  en  espions   Ce  n  est  pM 

iï^iaisoSo.  parvient  pas  tout  d'un  qu'ils  paient  un.  e.|réni.  c.r.o«M 

la  vertu  héroïque     on  v   va  de  savoir  tout  ce  que  fontet  tout  ce 

"^'j.t. ,;«    -i  c'est  un  bon  commeo-  que  disent  leurs  adversaiiea ,  mais  ilr 

LLnt'ïie'de  n.  p.rr.pli,..r  i  l'a-  Jr.j.nt  légèrement ,...  1,.  rapport,  , 

pobisie  de  celui  que  l'on  a  calomnie,  et  il.  k  pje.Knt  trop  de  le,  aopura 

(11  «ft  un  »or.Bee«  Frmt ,  dn  poids  de  leur  témoignage,  te  aele 

J  nie  &?"' 2™.!,»  r,>o„.  «t  qu.lqueto,,  eau»  „  ..  s.  nçrsu.- 

A^J^,Jb!^tur>faKxbruiu.^lUii-  df  qu'un  hérétique  est  oapahie  de. 

SïufiT'aU.-id.ïcrètei  conté-  pl"'  infime,  oomplot.  |   et  d..c«le 

SecTavecl.  pé"  Coton,   afin  de  p.r.uasion^on  p....  ..^m|,nt^  a  un, 

machiner  ""'";!' S^^^SS^  tae'ae'renereïï  l'oïîe°'ma'.ïii- 

îlfaZtnr  iSlfrSSn^^S  »-'¥-<i?-l''»''i,''f  "Pf*  »:•* 

uialre  de  ""j™  ;  î', '"l^-S'ï  J,  rà.rle  ioot(bep.W.  (.a),  on  eo^. 

pas   mime  a  lu.  '•>«■  "?"  ™*^''  „r,it  „,  .oupS, ,  aea  pOTu.aion, 

r,S'n'a™ïv.ÏuwTistpî.-  «  *•"»"  f*'"'    "•""'»•• 

Co?.n     «  cela  pa'r  un  pu,  hasard  formoUea- 

lorMueoe  jésuite,  revenant  denhea  ta  .^  EpUi.  .tdoiuu  ..ih.slo.. .  pa».  4'*. 

roi,  montait  en  oarrosM  (ao).  Prenant  („j  Siim  M.ubie. .  ciap.  ^".  ".  ^- 

riSAj'ue'^rnVt'pr.Litï;  EPPENDO»F(H.,.;b'),g™- 

l'afTcclatioii  dont  on  l'accuBe  pir  rap  tilhomme  allemand   (A) ,   serait 

port  i  du  Moalin  ,  et  il  otoerve  que  aujourd'hui  fort  inconnu  dans  la 

république  des  Jettres  ,  s'il  n'a- 

,£;,'.!X;5ïi",!ï.-::;r-'^  ™t,u  »„  gr.nd  démêië  »« 

rfwu»  4*m(i,  Mt^  ((""!  ^"""""J^l^  Erasme.  Il  soutint  cette  querelle 

"^ii^^giiJot cum iHurt iriuiiamm  Ciwt,  avecbeaucout»  de    vigueur,  et 

'" '™"ïnîîi ™Vf»î»iI«» jîrt«»'« "^ï»  jamais  peut-être  le  grand  Éras- 

namadumdiKum.iJqiitetiurMi-irBv:^  me  ne  trouva  un  adversaire  qui 

iriSr?;Jïï*^V.Xl;"MS^^t  le  réduisit  à  des  conditions  d'ac- 

i"i^'iZùj"^"^'^M»*''Si.'^'^'.*'  q>maiQdera<;nt.  si , dsMgrétjbk*. 
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EPPENDORF.  ï,, 

Lc§  artidM  de  cette  pacification  "i'  Ae  l'impreiiion  ,  dam  la  remar- 

n'ayant  pas  été  observes,  Eppen-  i;""  pf^cf  ^ente.  Cesl  ud  livre  que  je 

dorfe-Êtdu  l«-uit,  et  publia  3  "b^n",'"ûru  (3T,T"mw7/it 

tm    ouvrage   qui    contient  1  his-  cunoatlre  l'^iat  de  rettu  diipDtc  aussi 

toire  de  cette  dispute  (B).  Nous  bieo  que  si  je  m'éuis  servi  de  mes 

V  apprenons  qu'il  était  sorti  de  P™PÏ"  ?«"»■  Ecpendorf  fui  le  de- 

"    ^'                 '  1                  i        ,  maDdeut  dïDS  ce  rroc£s  :  il  porta  sa 

•on  pays  pour  s  avancer  dans  le»  p,^i„,,  ^„„,„  j^^Ve  a«'  magi,lrats 

■GÎences  ;  qu  d  avait  ete  disciple  de  Bile  qui  promireni  défaite  )uitice. 

dn  célH>reZasius,  professeur  en  H  s'a^wait   d'une   lettre    injurieusa 

droit;  qu'il  avait  fait  un   fort  ^"'  il  j"'^'"^'  Émme  d'Mre  IW 

I             •■           -CL                 .        .1  *«'"'■  Il  demanda  Iroii  choset  oiitrela 

longsejonraStj-asbourgjetqud  retractation  de  la  lettre:  i-.Qu'Éms- 

était  demeuré  neutre    entre  les  me  Ini  dédiât  ud  livie^  a".  qiTilëcri- 

factions  violentes  que  la   réfor-  tU  en  sa  faïeur  au  duc  doSaie;  3". 

inatioa    de  Luther  eigita    dan»  *''"'.  P."?/  .^^K"*;;,.' 'T1  ''"'''  '"' 

,,,„                  ,„,     Il   r  aïailfaite  ilfftloWiEededonnerauï 

1  Allemagne  (C).   Il  Cint  avouer  pauvre»  trois  cents  ducat»  (4).  Érasme 

qu'afin  de  tirer  raison  d'un  écrit  répondit    qu'il  désavouait  la    lettre 

ininrieux  qu'on  avait  fait  contre  (5) .  ^t  que ,  s'il  s'apereevait  de  l'ami- 

Ini ,  il  se  servit  d'un  moyen  très-  *'^  '^'^^'^T^'^'JL'"'  ^*"i-  '"''"» 

'        .     ..  .         ,           J          ,  scruptao  de  lui  dédier  ua  livre.  Il 

propre  a  refréner  les  auteur»  les  promil  d'écrire  au  duc  de  Saie  ;  mais 

plus  médisans  (D),  il  ne  voulut   tien   promettre   sur  le 
dernier  point.  Voici  plus  Jli  long  el 

(A)  tïenlt^Aoniine  altemanâ.']  Voîcï  en  laliu  ce  qu'il  répondit  :  Ad  quant 

ce  qu'on   trouve  li-dessus  dam  l'oU'  pottuùaioneni    tic  responilit   (  Lras- 

vragB  qu'il  intitula  ad  D.    Erasmi  m'i»):£pistolamqiuampnelegitnon 

Itcteroaami  lîbellum  ,    eut   tituliu  ,  agnotco ,   nec  arbitror  me  schpsisie 

Adversùs  mendacium   et  oblrectatio-  talia  ,    neo  exemptar  in  mets  scJudis 

nem  alilia  Admanitio  ,  Jttsta  Quere-  rrperio  ,  et  P.pistola  ducis  ,  si  pin. 

ta  ,  et  qu'il  fit  imprimer  à  Uaguenau  feratar,  testabitur  me  talia  non  ttrip- 

(i)  (   l'ao  i53t.    IValiis   sum  in  agro  sisse;  tan&m    admùnui  ducem  ,    ut 

ciùgeiti  meajiomtn  dédit,  non  toagi  illumadhonettamfunclionemab  otio 

à   Ftikurgo  ,  urbe  Misnia  celebri  ,  revocaret ,  aut  ctrU  quietem  mikiah 

aiws  ,  atafùi ,  parentti   ïiem(  quibus  illo  impetraret.  De  imcriplione  libet- 

tt  dans  et  optimis  progressas  lum  )  ti,  si  videra  animiim  iÙius  factum 

Lira' toleo  jaclare   quàm  aliii   suas  amicum  ,  non  grauabor  ,  majora  foc 

lerdes  exprobro.  Quid  enim  med  re-  turus  amicjfîie  nomiae.  Quàm  tit  illi 

fert  quà   lend  ,  quove  aut  sacerdaie  princtpi  iratus  nesciu  ,  aut  quas  ira- 

'iiiU  monacko  ,  quibitst^  è  sferquili-  rum  causât  h(ibeat  mihi  non  conilat  : 

Jiiis  guis  pmrepierit ,    modo  ineenU  habebat    Eppendorphiui     ^mserum 

detibus  damna  quee  non  sud  culpd  hostem  capitalem  apud principem  ,  si 

aeeidunt  ,  rependat,  superetque  !*  H  ei  med  quereld  princeps  Jaclus  est 

«ne  semble  que  je  vois  ici  un  rcpro-  alienior,  non  grawabor  hoc  meis  lic- 

çbe  de  bâtardise  fait   ticilcment   il  terisciviUtersvripiismitigare.quate- 

Braame.  Hoteï  qu'on  accusait  Eppen-  niu  licet  eum  tamis  principihus  oge-. 

dorf  lie   se  vanter   de  noblesse  quoi-  m.  De  eUemoainis  ipte  curabit ,  ciim 

■fa'il  fAt  fils  d'un  rotorler  (i).  mifii  Deus  in  mentem   miterit;   nec 

me.]  Vousenavezvule  titre,  etl'an-  belsiMUiAi^Hr,aa,Ubi,'nuTtlt,f^tre. 

fi)  Aetid  JcHiaujH  SircttUtm.  inundt  pmr  M.  Jniàfn. 

,1}  Dui  (  Slusw  )  «tn   admUa   hcmànm  ,  (4)  C'»"  P™'  «»  **  B^  ,  t  d'-M  «i>Ii 

^^fl  yalrim  luuai.  JacUaû  talia  H  •aiiltm,  (Sj  Oav  tiiatii  ,  du  Eppiad^rf,   .il  ■•■m 

Ïbn  !•'(  pfftmii.  BruiHi  ,  tria.   Llir,  II*,  «a  un  ■islli   nul,  ne  pv  ùimt  ttltrlUt 
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meârefert  quomodo  hic  aat  FnbuT^  et  de  Henri  GlaràiD,  Quoniam  ex 
gi  fixent;  quo  sancUia  t-ixit  ,  hoc  cOnserau  titriutgue  notUjusJeciitis 
ma^is  gaudeo.  De  uureis  qmts  pos-  'dissidii  inter  vos  antici  componettdit 
tuUU  sihi  dari  frastat  ittere  ,  ne  Miun  est  nabis  ut  D.  Erasmus  ad 
videatuv  oh  kanc  cautam  intendisse  evitandam  malestiam  m  aUndam 
litem;  agat  amiciet  desinat populum  Chritlianam  concordiamprœstetduos 
in  me  concitare ,  ubtrius  ilti  prodesse  articulas  sicut  scripto  recepit  :  pro 
possiun  officiis  quam  si  dem  100  au-  ttrtio  eodem  aiùmo  non  gravabàui- 
reos.  BeaTus  Bhenaou»,  quiscporlait  in  subiidium  pauperum  dareJl<»vnoi 
pe-ai  médiateur  dan!  celle  querelle,  ciniler  figinti,  nostro  ariàrio  dis- 
mit  b  rëpDDSe  d'Ëriiinie  entre  les  pensandos.  Et  htec  facienàa  cense- 
malns  d'Epiiendorf.  Celui-ci  ,»e  trou-  mus  citra  notant  alterutrias ,  lantum 
tant  lésé  a  l'égard  du  second  article ,    ut  uirinque  offênsis ,  queivlis  et  stis- 

{iiisqu'on  exigeait  de  lui  qu'au  pré  1-  pïcionibus  abotitis ,  Je  intégra  certa- 
ible  il  promit  sou  amitié  à  une  per-  nten  inter  vos  sil  benevoUnticB ,  cum-  ■ 
sunae  qui. lui  avait  fait  ud  afTront ,  il  obUvioae pnEteritorum  omnium, per- 
fallat  qu'Erasme  s'eDeiseSt  sans  con-  Indè  quasi  nihil  essel  aut  dictunt 
dition  â  la  dédicace  d'ua  livre,  et  nutfactum.  D.  Henricus  Eppendor- 
voici  sous  quel  formulaire  :  Erasmus  phius  prtmat,  siquidscriptit  :  et  utri- 
JtoleroJamus  Henrico  Eppendarphia  que  liberum  relinquimus  ,  an  vicis- 
S.  D.  Divites  divitihus  mitluntequos,  sim  aliquo  beoevulentia  lymbolo ,  an 
aulœa,  gemmas  etaurum,  muta  ni-  potius  mutuoanimo  conlenti  esse  fe- 
miràm  munera  nec  duratura,  pos-  tint.  Actum  Basilete  postridie  puri- 
iremô  quœ  nec  meliortm  ,  nec  orna-  ficationis  anno  M.  D.  XXF'IIS. 
tiorem  reddunt  eum  cui  mittuntur.  Les  parties  acquiescèrent  è  celte  leo-. 
et  paupemorem  atium  à  quo  projlcii-  lence,  et  >'embca>sùrent  en  signe  de 
cuniur  ;  inter eosferàquoslaterarum  réconciliation.  Le  lendemain  on  les 
communis  amor  Jœderayît  ,  aliud  ût  dtner  ensemble  ;  mais  peu  s'en 
donorumgenutcommearedecet,guie  fallutqneU  guerre  nerecommençlt  : 
nec  exhauriunt  largienum ,  et  Jruc-  car  Eppendorf  à  l'issue  du  répaa 
tum  simul  ac  decus  qffirunt  accipien-  ayant  averti  Érasme  de  lenirpréte  !■  ■ 
ti.  Proindè  liiellum  milto ,  tuo  dica-  lettre  qu'il  avait  promis  d'écrire  ail 
lum  nominî,  lilteraria  societaûs  olim  duc  de  Saie,  et  Érasme  ayant  répoo- 
inter  nos  inttte  monumentum,  quam  du  au'il  n'écrirait  qu'au  chancelier  , 
ego  perpetuam  esse  vehemenler  eu-  il  s'éleva  entre  eux  une  forte  contes- 
11(0  1  nec  tantiim  permittemus  malis  tation  ,  et  ils  se  séparèrent  ce  jour-IA 
linguis  ut  nostmm  ajnicitiam  Musa-  très-peu  satisfaits  l'un  de  l'autre.  L* 
rum  auspiciis  conciliatam  dirimant ,  leudeniain  Erasme  écrivit  au  prince  , 
utcumque  moliti  sunl  nos  inter  nos  fct  envoya  sa  lettre  ouverte  à  Eppen- 
commiUerc.  Sed  non  le  reiiuirabor  dorf  qui  en  fut  content.  Bieotât  après 
ampUits,  quo  tibi  vacet  Mudire  quid  il  courut  des  bruits  désavantageux  à 
loquatur  iiliellus  ■  Eppendorf  content  Érasme,  comme  s'il  eût  consentis 
SUT  les  deux  articles  ne  le  fut  point  un  accord  qui  le  flétrissait.  Vous  al- 
aur  le  troisidme.il  trouva  beaucoup  lei  voir  qu'il  se  plaignit  des  fanfaron-, 
d'artiGce  dans  le  tour  que  l'on  pre-  nade»  de  son  adversaire.  Le  passade 
nait,  en  faisant  semblant  de  ne  pas  sera  un  peu  long,  parce  que  je  suta 
entendre  à  quel  usage  il  avait  destiné  bien  aise  d'y  enfermer  ce  qui  regar- 
l'argent  qu'il  voulut  que  son  adver-  de  Taccord  ,  de  la  manière  qu'Érasme 
saire  pyât(6).  11  seplaignit  d'âtre  le  racontait.  Hanlecteur^urracoin- 
,..  X'^.^.ti.^  l„    „r.„„X„^^    Tt-nU    "~~-—"mble  les  narrations  de  cha- 


jours  se  passèrent  en    conteslalion»  quepartie.Opi  .  . 

SOT  ce^|nefi-U  j  enCn,  on  s'en  remit  dereatu  meo.  Ego  hâc  in  re  obsecu-n- 

â  la  décision  de  deux   arbitres,  qui  i/iii'icorji7io  ReatiRhenani ,  ei  Ludo- 

furent  Booiface  Amerbacli,  et  Rhéna-  vici  Beri.  Atioqui  sciebam  illum  ni- 

nus.  Toici  la  sentence  qu'ils  pronoo-  hil   acturum.    Fumos    hominis  jam 

cèrent  en  présence  de  Louis  Bérui ,  olim  not-i.  SedBenti  ingénia  semper 

„         ...-,.  ofriijus  est  ad  huiusmodi  dramala. 

^^2^V!:^T.ii^ZJZZ7^'^  Turbamamoldisumusqu^UibuscuuL. 

firilHrttirtUisitaâamptmâmi.  qut  conditionïbus  ,  poctm  inijiKim 
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mquo  hello  prajèrentei.  J^hil  omis-  eironua  aiiitrium  fiolaturum  :  quUl 
sum  est.  CorapromUsum  est.  Adhibi-  dicam  ,  liliems  millunt  hujiit  aitimi 
ti  duo  testes,  jirbitri  datis  dextris  testa ,  queror  apud-  amiculot  ,  at- 
stipulati  suiU  obsequium.  Pmnun-  lerum  ium  ex  jadicibus  cotikir  irp* 
cialum  eit  de  scripto  arbitrium.  As-  pello  :  qutd  nuhi  poit  pactum  acci- 
semimus  utrique.  Subscripsinuis  ma-  dat,  iitjurias  tam  atroces  dut  susti- 
nu  ulrique.  Deindé  bibimus  ex  eodem  nere  non  passe.  Et  tamen  intérim 
poculo ,  fracto  inter  nos  pane ,  datée  expeetat  dominui  Erasmus  à  me 
dextrœ.  Ominatus  sum  amicitiamjore  militas  latules  ,  honorificam  mentio- 
ptrpetuam.  Annuit  ilte,  et  compro-  neni,  litteras  aTrùcas  -■  nec  saltem  bas 
bavit.  Exhibitum  est  omnibus  coni-i-  effiagitat,  veriaa  eliam  uivere  me 
vium  ifi/jn.  In  itbilu  petiit  epiitolam  vult  ut  in  omnihus  conciViii  eum 
ad  ducem.  Idpnelerpactaprarstili,  per  ora  hominum  veham.  In  Ulopïd 
ne  quant  darem  occasionem.  Petiit  jorsitan  qffinduniur  ,  qui  pro  tam 
pnefationeminlibruntipsidicandum.  insignibus  maleficïïs  bonas  grattas 
Id,  quanquam  absurdum  et  ineptum,  référant.  Officit  ducal  quod  par  pari 
lamen  autore  Bonifacio  feci.  Çuid  non  retulerim  ;  post  initam  coneor- 
conseculam  est?  Mox  dieitur  misisse  diaia  non  seripsî  unam  litteram  in 
faniulum  proprium  ,  qui  tub  nundi-  Erasmum,  q  qua  ante  concordiam 
nas  fulgarelatroceni  rumomm,¥,r3,3-  ad  tuendum  nomen  meum  adornâ- 
taameisedamnatumEM\\ex,conditio-  ram,  concorJid  tic  juheute  suppres- 
nibus gra^issimis ,  ut  scriberet Ubrum  si.  Si  nous ccmiiI Ions  Erasme,  il  nout 
et  epistolam  conlnt  leipsum  t  deindè  dira  que  sonlidversBire  Tiota  la  paie 
daret  pecuniam.  Et  hic  ante  niufum  avaDt  lo^lne  qae  de  soTlir  du  lieu  de 
jactavil  se  adegisse  Erwmum  ad  con-  la  signatare  .  et  qiie  c'était  un  men- 
lUtiones  ,  ad  quas  ipse  noîlet  descen-  \eat  1 D signe  ,  qui  n'avait  cté  j  la 
dertprotnbusrmllibusaureorum.Hic  diète  d'Aoesbourg  ,  l'an  t53o  ,  que 
rumor  mirum  quantum  exlidaravit  pour  y  répandre  des  fauuetjs  (g). 
Pseudo-Evangelicos.  Qui  triumphi!  Saipsit  ad  me  dux  ,  ul  Julii  litteris 
Qua  exultalio  de  nihiio  !  Uœc  ego  Jidem  haberem.  Julius  scripsit  aman- 
suspicabar  futura ,  sed  nei/ue  Beato ,  tissimi  doctissimèque  mutta  ,  quorum 
neque  Bero  patui  persuadent,  qualis  '  hœc  erat  summa,  ut  pnefationi  addo- 
estet  artifex  {•}).  rem  libetlum  EppendorphioiJicatum  , 

Cette  pair  fut  mal  observée  ,  le»  veluti  ex  fcedere  ,  quoniamSU  mul- 
bostilitéa  en  paroles  et  en  manuscrits  tis  violârit  foedus  ,  priusqaàm  exiret 
ne  cessèrent  presque  jamais,  et  enfin  Basileam  ,  née  post  destiterat  de  me 
les  lÏTres  furent  de  la  partie,  Erasme  kostililer  et  scriiere  et  loqui ,  subindi 
en  publia  un  oCi  Eppendorf  fut  mal-  recitana  furioium  libnini,  quem  in 
trailé.  C'est  celui  qui  fut  réfuU  par  me  scripiit.  Wec  in  aliud  quœrebal 
Eppendorf  dans  l'ouvrage  imprimée  iHrum,  lUsiut  iterum  gloriarelur  , 
Haguenau  l'an  i53i  :  j'en  ai  rapporté  ad  quas  condttionet  adegisset  Erai- 
le  filre.  Notons  que  cei  guerres  litt^-  mom.  Sperabat  ex  arbitrorum  sen- 
TÙres  ressemblent  beaucoup  à  celles  tentid  nonnikd  pradœ  -.  ià  quoniam 
de)  princes  :  chacun  dei  contestant  se  fifiilit ,  fatXus  est  ex  inimieo  injmi- 
vanle  d'avoir  observé  rcLgieuieraent  «or;  et  tjuUm  nemo  atsciret,  lUum 
le  trailé  de  paii ,'  et  accuse  l'autre  de  omnia  feeisse  contra  pacta  ,  tanten 
mille  et  mille  infraction».  Eppendorf  perindè  petit  suumjus  ,  quasi  omnia 
eiposequedepuiai'acoordilfutaver-  pnestiterit  :  née  pudet  quicquàm. 
ti  qu'Eiasme  csntinuait  de  le  décrier  Deereveram  omnia-  perpett  pOUui , 
(8)  ,  et  qu'il  agirait  prudemment  s'il  guiim  Ui-issimi  hominii  nomine  meas 
se  défendait.  iFn'en  voulut  rien  croi-  ehartas  contaminare  :  sed  postea- 
re  jusqu'à  ce  qu'on  lui  monira  des  quant  Ole  nuUum  facu  mentiendiji- 
Utlrcî  d'Érasme.  Respondi  me  nikil  aem,  cautat  sumlmtm  perstrinxi  ex- 
horum  exspectare  ab  Erasmo  ,  nec  cuso  tibello ,  ne  loties  fatigemamii- 
iiittare  eum  bonorunt  et  prœctarorutn 

'^  (9)  Où  tvUOa  \tii  fUàjinun  Ot  catii  rt- 

MEtum.,tfiMI.XL\l,Lb.XXX,p.  lo!).  niiit  LataïUK  ni  in  •<  itUtrilItu  luml'um 
El,',   -..  J-.1.   J-  n^J-   ...   .i-.-.  v....;l  .«,« 
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}s(io\.   foar  «nteoJtc  le  us-^ue    diem  tA    negptio   Ula   ^ui^ 

"-'        "passage,  il  faut  efangtlicum    vocant   esse    integer  , 

'   raot  pii  par-  precans  sattem  ut  in  falali  nunc  illd 

u  direies  rai-  et  mtmorabUi  rerum  immufalinne  no- 

ioDsâSintan  Pislorius,  auqueice  prin-  bit   miseris  mortntibui  eveniat   quod 

ce  l^ivait   renvoya,  oblint  qu'il  les  fauatuta  ,  felix  bonumi/ue  ail.   IVec 

pourrail  dirii  i  Jules  Pflug.   Tandem  aomen  alicui  sectœ  dalanis  ,  nui  no- 

tmprobUate  sud  perfecit .  ut  dux  eau-  vus  aliguis  Solon  hué  me peniuleril  i 

lam  dehgaret   Jufiq    Pilug  ,    cujus  tum  seuls  me  saniori  subscnpturum 

aures  tftpetiâorphiua  rtoster  arplefU  parti,  etijim  si  vita  impendtnda  sit, 

irtnumeris   mendaciis ,  quodtral  illi  A  ne  juger  des  choses  que  par    les 

bonum alque  commodum.qffod  JaMiia  principe!  île  la  lumière  naturelle,  le 

nec  EppenJorphiuinn^iel,  neccau-  parlî  qu'Eppeadorf  choisit  était  rai- 

(«fR  (il).  Il  lui  fit  connaître  sa  cause  toanable.   A  voulut  attendre  le   àé- 

par    de    beaux   cdlëi   à  la  faveur  Je  noament  de  Relie  affaire,  aTant  qu€ 

mille  mensonges.  C'est  Érasme  qui  l'as-  de  se  ranger  ou  du  cût^  qui  souIeniiC 

sure.  Après' quni  le  duc  deSaieecri-  les  abus,  ou  du  cûtd  qui  les  cambat- 

■vit  à  Érasme  d'ajouter  foi  à  la  lettre  lait-   L'un  et  l'autre  lui  paraissaient 

de  Jules  Pflu^  trop  ai'dens  :  la  tempête  lui  semblait 

(C)  //  était. demeura rwutn  entre  'rop  forte  de  part  et  d'autre;  il  di- 

'tsfactions que  la  réforma-  sait  comme   Cicéron  ,  fuem /uft'am 


. .  txeita  <^s  l'ÂUema-    ^fj™ ,  quem 
Inute  il  étml  de  ceUKqui     "''  '  '" 


gue.]  Sani  Jnute  il  élttl  de  ceUKqui  et  il  aimait  trop  la  paix  pour  s'embar- 

crovaieut  que  la  communion  romaïae  <{"■"  J»ns  cette  guerre  de  relidoit. 

avait  besoin  de  ceformalion  ,  et  que  '^ais  ce  fut  en  vain  qu'il  espéra  de  se 

les  protestans  ne  la  re'formaient  pas  tenir  sur  le  rivaRc ,  speclateur  tran- 

bien.   Ainsi  il  déplaisait  aui  uns  et  quille  de*  émotion-  •' ■'- " 

aux  autres.  On  en  yint  jusqu'à  Tac-  se  trouva  pir-   — 

cuser  d'être   pensionnaire  des  papis-  s  il  eût  e'Ié  ■ 

tes  et  des  luthériens,  tout  i  la  fois,  là   le  destin  inévitable  de  ceux  qui 

Il   se  représente  comme  un  homme  veulent  garder  la  neutralité  pendant 

qui  cherchait  à  vivre  à  l'abri  de  rette  l«s  guerres  civiles  ,  soit  d'état,  soit  de 

tempête,  et  qui  ne  sachant  pas  bien  religion.  Ils  sont  eipoaés  à  l'insulte 

encore  de   quel  c6lé  était  la  juttice,  des  deux  partis  tout  à  la  fais;  ils  se 

attendait  que  le  temps  nt.yoirplus  f°oX   des  ennemis   sans  le  faire  de) 

cbir  dans  celle  affaire.   Voicisei  pa-  amis,  au   lieu  qu'en  épousant  avec 

rôles  :   Oblata  sttnt  -nuper  Huera  chaleur  l'une  des  deui   causes ,    iU 

scripta   ad  prineipem  quemdam  ci-  auraient  eu  des  amis  et  des  ennemis. 

ruin,ubi  nefandissimus  scurra  scrip-  Sort  déplorable  de  Tbomme,  vanité 

serat  me  quingeatos  aureot  haberv  à  manifeste  de  la  raison  [ihilosophique  ! 

lulheranis   totidemque  k  pontifiais.  Elle  nous  fait  regarder  la  tranquillité 

ut  vocant  ,'  utnfsaue    h  me  emuaei  "^    l'ïme    et    le   Calme  des    passions 

auro  atqut  haben  Imiibrio  ,  me  enim  comme  le  but  de  tous  nos  travaux  , 

neque  novum  neque  l'élus  ei-angelium  et  le  fruit  le  plus  précieux  de  nos  plui 

curant,   Quûi  facerem  ?  ffiii  impu-  pénibles  méditations  j   et  cepenJant 

dentiam  nebulonit  :  nec   ita    muUo  l' expérience    fait  voir  que,  selon  le 

posl.  in  colloquium  accersitus  roga-  monde,  il  n'est  point  de  coudition  ^lus 

tusqueaheo,    qui  Bomanit  sedi plu-  disgraciée  que  celle   des   âmes  qui  ne 

rimiiiafavel,  quidnam  mJùdeprœ-  veulent  point  s'abandonner  aux  flots 

senti  renaa  statu  viderelur  ?  prodidi  des  factions  ,  ni    de  condition  moins 

libéra  quœ  lum  in  animo  h^ereot  :  incommode  que  celle  des  hommes  qui 

Jtursiim  evangelicis  aperui  qiue-  mifii  hurlent  avec  les  loups  ,  et  qui  suivent 

pro  meo  plusqukm  juvenUt  caplu  ,  le  torrent  des  passions  les  pliisagitées. 

réméré  aul  eiigi  aul  novari  viaeren-  Us  ont  entre  autres  avantages  celui 

fur.  non  admodùm   bonam  graiiam  de  ne  pas  connaître  qu'ils  ont  tort; 

apuil  utrosgue  iniens.  yolui  in  hune  c;ir  il  n'y  a  poiul  de  gens  plus  inca- 
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piblMdactmuttrelesd^ftataaeléar  On  ne  peut  ai«e  qu'il  ne  soi!  M- 
Wliou,  aie  bien  qui  s=  peut  tT^uvsr   t,,j   ^§j   .   ^.^^^^   „^  scmpilfè 

dans  1  autre  parlj ,  oue  eaili  qui  sont  ,.  cl    i  •  -^       ji        i  iTi- 

irampot'l^s  iïûn  lèl?  arJeét  et  d'uoe  ™>T  f*"ae  que  de  n  oser  publier 
nte  c^ète,  et  soilh  les  lirns  ifuné  CetA'atiComineucemeutdu XVII*. 
forte ,Bréocoit»atihn.«*«tt/i<ici/ïci,  siècle  (G);  la  chose  ëtâit  Ma  (a)' 

r«utfe  mboJejnidisdaiistieluiciih  T^^lquês  circoHâtanCes  odiease** 
Rjiit  misërablïa  :  ils  île  Venreut  poiut  <fùë  ÎÈS  eritierai'S  d'Érasme  Mot 
«TB  nmrtBBii,  elcela  fidi  que  coati-   mxUAéeà   toûthaùl  sd    naissance 

"uïucte.     ""  "        '  f®'.-  *  ''^e*.  **  "*"'"  *"*  '*  "^^ 

(m  ii  (t  servi  d'un  moViii  tris-  t^'^oyé  k  DéVenter,  oli  il  ftl  de 
propre  K  ^ifréiltr  les  aiaeun  lés  plus  très-bbn a  progrès  dans  ses  etu- 
■Mfrfùaw.]  n  porta  «a  <uuk  devant  ^^s  ;  car  il  lï'est  pas  vrai  -  Cdih- 

fct  coodattiD^  à.  une  amende  aii  pro-  q"  i'  SU  eu   I  esjint  tardif   (E). 

fitdGï  paurns.  Voilà  un  reàiède  très-  A'  quatorze  ans  il  n'avait  ni  përe 

«fficace  contre   I»   bile   de  quwitltrf  rti  In^,  et  il   fat  mi*   sous    ï* 

d^nvaim.UiaoDtetpluiqiierellciii,  ^„i. j.,;,i.  j„  „u-,jli_»,  t..i.,^^j,  Ànt 

el  pJu»  dliSciles  i  rdconcSer  que  fca  «otidUité  de  cénAios  tulears  qlU 

gensde  guerre,   C'*il  dit-on,  parce  en  uSèreUt  fort  mal.   Ils  le  coD- 

Ëi  It*  cens  de  guerre'  Vidant  leur»-  traignirertt  d'entrer   dans   l'état 

pateiVepùiâia  main,  il  jvadd  éctIrfsiastidUé  f  il    s'en    défendit. 

teTeï-"';"rane"crru^  Ibng.le«»?s;ma!.enan  il  fallut 

■bag,  il'tielburencoûteV=''5''  pa-'  l*'wrfMÏe  frod  parmi  les  cha- 

Éer  et  de  l'encre:   S'ilt  ei^oiaienf  drointS  rentiers'*  aU  nion'astére 

Uf  «J.U  à  la  poii;t«.d'una  .(pÉe  corn-  jg    gt^fn      ^^ûclié    de   Tergou. 

S^À'^rïcfn^luLi'fes'^au^^V  ^-^^.^^^  «prts    il   entra 

Âife  A  leur  Uoorse  entourait  quelque'  atet  l'eveqiië  de  Cambrai  avec 

Mttgeè  floar  chtiqud  ihjiHte  qu'ils  di-  la  pefttais^idti  de- ses  supérieurs, 

nient.  Ur atjlb serait pbHhonn«ei  etSous  l'habit  de  sBit  otdre;  et 
etqu'iinai  notre  Eppepdorf  recourut  w_.  .iv.    ^  i.    A    h   ^    H*.    ..i. 

i    une  bonne  mgl&Sde.  Il  doit  ^Ire  ««  ''«y™*    l*aS   4«e  cb   fôrf  un 

ptriiliésira  ailltilW  de  se  critîquei'  protecteur     ivit    lequel    il    put 

W  Un»  Its  mitres  Âl'éftard  de  l'Audi-  coiHptér,  il   fit   en  sorte   qUon' 

ttoiii  ou  d-iiD  ftlh,  raisopnaïueçli  les  l'envoyât  à  Paris.  Ayatit   étudié 

iTM^îrilse^mTrouhTér  q'^s  ■î^'"  <*tte  fameuse  viU*  W  €o|L 

ra^caïsent  \\à  riRiieur  de>  Ibis  pai-  légé  de  MonUigu',   il   pàksa    é« 

des   ainendM  u«oiHiisires  ,  pour  le  AngletM'ré  l'ily  trdUva  bien  âes 

moio.  .  coD(reJ«  anteur.  wi  atta^  gensquiloi  rendîIrertïiWSlice,  et 

ffd^oluvSSvnVelV»^^^^^^^^ 

Bànnlbit  des  ll*res'  une  infiUilé  diJ  àe  l'éniditioti  et  dfes  autrfes  dvan- 

lAiraseBditfaapioiraf.dthiiroduiTait  tagés  dupaVs  (F);maiSneTOyant 

Iamod^n.li|*danïlj»procé.diiPar-  ^^  ^u'iW  dW  altendr^ltfut  ce 

nasse,  oueUeeetfortlteucoDnue.  *^,  2i    ■.    :    -.    c-.  •    ^     -i 

*^  ,  qu'oii  lui'  avait  tait  espérer ,  il 

^{ii>Ét..pi.'d*Mi«»««lii««,<fcv»'.  m  un  voyagé  en   Itahe     II  sé- 

ERA'SHË    (jiiDrEA,'  en    latin        *  Joly  crDitqu'^rMnnsKdélmnmipDM 

Desiderius),  naquit  à  RotUr-  ««"rf"'" '-«""^l-'d»»- Vulc.™™,»; 
dam ,  le  ao doctobre  1407.  (A),  un.  xiT. 
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ïtfurnb  plus  d'un  aa  dans  la  ville  publia  contre  lui  les  injures  lé» 
de  Bologne ,  puis  il  alla  à  Ve»  plus  choquantes  ,  mais  non  pas 
aise  oii  il  publia  ses  Adages  ,  enr  celle  de  bâtard  (I).  la  cause  de 
inite  à  Padoue  ,  et  enlîn  à  fiome  cette  querelle  n'a  pas  été  'bien 
«il  sa  réputation  était  grande.  Il  rapportée  dans  le  Sealigémna 
auraif  pu  s'y  établir  avec  avan-  (K).  Cela  est  un  peu  surprenant  ; 
tage,si.les  promesses  ntagniâ—  car  qui  devait  miens  savoir  la 
querde  ses.  amis  d'Angleterre  vérité  de  cette  allàire  que  le  £l& 
ne  l'-eussent  fait  revenir  on  ce,  de  l'agresseur  ?  Érasme  parut 
pays-là  ,  au  commencement  du  fort  sensible  à  cette  iovet^tive ,  eï 
règne  de  Henri  VlII.  Il  sefilt  tâcha  d'en  faire  périr  les  eiem- 
fi&é  là  tout  le  reste  de  sa  vie,  plaires  (L).  lien  méconnut  pen- 
s'ilyeùttrouvécequ^n  lui  avait  dant  quelque  temps  le  vrai  au- 
promis  ;  niais  ne  l'y  trouvant  teur  (M) ,  et  l'attrihua  à  un  aii-' 
pas  il  passa  en  Flandre  oii  il  tre  avec  une  extrême  confiance  ^ 
fut  fait  conseiller  de  Charles  {b)  ce  qui  mérite  d'être  observé, 
4' Autriche  (c).  Je  n'ai  pas  dit  Ceux  qui  ont  nié  qu'on  ait  ea 
qu'il  se  fit  recevoir  docteur  en  envie  à  Rome  de  te  faire  cardt- 
théolc^e  dans  l'iuliversité  de  nal  ont  eu  tort  (N).  Le  bruit 
Turin.  Il  passa  plusieurs  années  qui  avait  couru  à  Paris ,  qu'on 
à  Bàle  ,  et  ypubtia  un  très-grand  travaillait  dans  Rotterdam  k 
nombre  de  livres  :  il  en  partit  une  nouvelle  édition  de  ses  Œu- 
lorsque  la  messe  y  fnt  abolie  ,  et  vres  ,  était  mal  fondé  (0).  On 
se  retira  à  Fribourg  dans  Je  faisait  espérer  sa  Vie  (P);  maii^ 
Briseavs,  d'oii  il  sortit  quelques  nous  n'avons  pointvuencorel'ac- 
annees  après  pour  des  raisons  de  complissement  de  cette  promes- 
santé  ,  et  s'en  retourna,  à  Bàle  se.  De  tous  ses  ouvrages  ceux 
(G) ,  oii  il  mourut  le  1 2'  de  jnil-  qui  ont  été  le  plus  souvent  un— 
let  1 536.  Il  y  fut  enterré  hobo-  primés  sont  ses  Colloques  (Q),  «k 
rablement ,  et  l'on  y  fait  encore  son  Ëloge  de  la  folie  (R).  Il  eut 
beaucoup  d'honneur  à.  sa  mé-  de  la  peine  à  souffrir  qu'on  le 
moire  (U).  Nous  verrons  ailleurs  peignit  (S),  mais  enfin  il  ydour 
(tf)  comment  elle  est  honorée  nà  les  mains  :  Hdlbein  ,  fameux 
dans  sa  patrie;  et  si  l'on  peut  peintre,  et  son  ami  particulier, 
contester  k  Rotlerdam.  la  gloire  fit  son  portrait,  que  Bèee  or- 
d'étce  le  lieu  où  il  est  ne.  IJ  s»-  na  d'une  épiaramme  qu'oo  « 
rait  superflu  de  remarquer  que  fort  Iftaée  (é).  Parce  que  Ërasnft 
c'était  un  des  plus  grands  hom-  n'embrassa  point  la  réformation 
mes  qu'on  ait  jamais  vus  dans  la  de  Luther ,  et  qu'il  condamna 
république  des  lettres  :  c'est  une  cependant  beaucoup  de  chose* 
vérité  peu  contestée.  Il  eut  beau-  qui  se  pratiquaient  dans  le  pa^ 
coup  d'ennemis  ,  et  en(re  au-  pisme,  il  s'est  attiré  mille  in]u-  " 
très  Jules-César  Scaliger,  qui  res ,  tant  de  la  part  des  catholi- 
(b)  Qui  dcpuii/at  Vimptrair  charlts'  qucs  que  de  la  part  des  protes- 


te M  Ti«,   «H»/«>Ui 

'aii.dtHoTrtmut,limtXII.   foti^}. 


tans  (T).'  Jamais  homme  n'a  été 

■UiçM  ^BU  la  rtntar- 
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pins  éloigné  906  lui  de  Hfaumeur  ma  «olMiinent  corttre  lui  (FFj, 
impétueuse 'de  certaiaft.  thcolo-  hit  soIidemeutTéfiitépar  Gaspar' 

Siens  qui  approuvent  Ita  voies  Bailxus  ,  dan»^n  onvrage  qui  a 
e  fait,  et  qui  »e  plaisent  à  cor-  pour  titre  Mogermaivui»  î)i»y^o-> 
ner  la, guerre.  Pour  lui,  il  aimait,  [hvik-  II- court  oïl  bniit  (fc)quoa' 
la  pais  et  il  en  connaissait  l'im-  Va  commencer  à  Leyde  une  édi- 
portance  (tlj.  Il  était  un  peu  tion  de  toutes  les  Œuvres  d'Ë- 
trop  sensible  9ux  libelles  qu'on  rasme,  qiu  sera  dirigée  par  JU.  ^ 
iàisait  contre  lui.  Cela  parMt  par,  Leclevc  *.-£stt«  entreprise  ert- 
ses  plaintes  contre  1er  impri-  très-louable ,  et  tous  les  amà-  . 
meurs  de  ces  libelles  (X).  Ou  l'a  teurs  des  belles-lettres  doivent, 
cru  auteur  de  plusieurs  livres,  souhaiter  .qu'elle  soit  exécutée.' 
qui  n'étaient  pàsde sa  façoii,(Y).,  On  prétend  que  cette  nouvel-' 
Od  conte  que  la  lecture  des  é[^  le  édition  contiendra  quelques 
très  Obscurorum  J^irorum  fit  écrits  quin'ont  jamais  été  iœprî-' 
en  lui  un  grand  efiet  (Z).  11  y  mes.  Elis  sera  sanSi  doute  plue 
aura  ci-dessous  u(ie.  remarque  be^le'qiKi  celle  qu'on  fit  b  Bîlev' 
pour  les  fautes  de  Moréri  (AA),  l'an'  i5iio,"l^tieuf  volumes  J/ir 
«t  uùe  autre  pour  quelques  er-  folio  t  et  qu'oa  dédii  à  l'empa-T. 
reurs  que  je  me  contente  d'in^i-  reur  Charies-Quinl.L'épître  dé-' 
quer  (BB).  Je  ne  pense  pas  qu'où.  dieatoiréfiit'fâiteparBéatusBh&- 
^iteu  raisoD  de  dir«  que  Cœliua  nanus. 
ihodieinus  accusa  Érasme d'élre  ,."„,,  .  - 
plagiaire  (GC).       ■  .        ■  .Ctits^dlii™.éWpaW«iI*ja».iM7o3- 

.  On  aurait  eu  plus  de  raison    1  i;o(>.  10  toI.  in-fat,  Jo\j  noToit  i  m 
si  l'oa  avait  dit  qu'il  a  été  accusé   ^'"^■'  |'  ''^'^"H,'"  ^^..'fc^ 
de  n  avoir  eu  qii  une  connais-    iirt.d.  m»j.ih«.  , 
sance  très-petite   de  la.  langue     ■fj^n.^^t'....ié^  d'o^tob^; 

grecque  (DD),    et  d  WOir, écrit     ,4e-:]  Sîie  me' détermine  pour  celte 
trop  à  la  hâte  une  bonlia  pai-tie    gaaée ,  ce  n'ot'  pas  que  j'ignoce  que 


dece  qu'il  faisait  imprimer. f/j.  plusieuisfont  paltrt;  Éi  ,     . 

■N.,.,c  n ,,,  'vu  f*!    le    réo^be  c'est  afin  do  me  conformer  urioscrin- 

-IIS  VU  ig)  le    reptocne  ^.^^  ^  ,^  ^,^,y^  j^  Potlerdao. ,  où  il 

fit  d-avoir  trop  aime  k  „i  p„bable  ..u'od  n'a  pôinïWis  1467' 


boire  I  i«  ne  doote  point  tpec- 

ne  fût  une  calomnie;   car  .dans  ''roéb'^' 

Iqm^melieuoùilavoveqViln'^  L^;^- 

vait;  pas  vécu  assez  chastement ,  ,  1  j65, 

il  proteste  qu'il   avait   toujours  ù^.  sur 

é,^  fort    sptre   (EtU   et  qu'il  g^^'^ 

avait  été  fâché  de  ne  pouvoir  vi-  ÏM^'eé 

vre  sans  boire  ni  sains  manger.  lii^d-j. 

Ce  que  Matthieu  Sladii^,  recteur  ,    _.       ,  „_               „    ., 

OHoolleged  Amsterdam,  etsrand  J.j  /j  „ ,„„,^ ..  r^upi'  <<ii,l>ni i>p»'- 

advevsaire  des  armfilîéiis  ,  décla-  **"^^i^J^^^%'i'^'^J^^^^l'. 
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eatre  plus  asieurée  /[ue  tcuU  autre'.  nourcJIe  [mnrta':  ft  Iri  tire  d'atle  let- 
choMlr ,  estant  o  croire  au'on  a  mieux  tro  (lu'Éra»me  eoriïit.iun  proftsKui: 
Mlàfh'i'iénipiéé'sa  hàhsanbé-a  K6i-  fS)  qui  médisait  «fe  liîi  cruellement'. 
Urdam  ,•  ^  éiOte  Sa  pimk  ,  ijii'h^  Êréïrii^lol  signifie  que  s'il  s'en' voit' 
Rutf  «li^a  «apit  étranger ,  ^eà  pria-  ahiUaé  puhiiqliëint!3l  ,il  lÉl  fei^'bl<^ 
cipaleraent  mi'orr  ne  peut  rtcaaUlir'  jentiti  du'il  *  enenrebec  et  anf|i«s,' 
ijudii  rien  de  certain  touchant  cela  rtupioii'iNit  déjà  soiiante  et  dis  aiii. 
jmr'iVs  circti  ,  nî  nitsma  pià-  fis  têt-'  Quad  si  cognoi'ero  .  quod  equûfem,' 
mu,  fouree  qu'it  pàfoist  que:  ftty-  nû)i  igero',  tèvél  taiainum cbntramè 
latnte  li'ea  atutit  pit-tàkt-ir-Jiàtban'  paitlcdré,  éj^érienà  {ntfaWdj^  Eraf 
informé ,  et  au' il jjT  a  eu  ainsi  .bien  de  ntùmiam  •]oanititinatum:He^iié«d«» 
l  erreùir  eii  ta  'date  de  ces  leàres  par  tufym  eue  omnlnà  litque  ei^Ungtieta. 
eeux  quHeieiituopïées  ttùitprim&S:  Cette  letlrV- datte  du  g.Je.ianïier 
La.dBmi^n  paKitf  <le  <»f  pïMàge  M^  ■ïîfi, est' l'a LXVIll'.  du  XXX^.  livré, 
D^ccwaira  a  U  première  :  car  n  Ërasmé)  daife  l'éditràil  â^  ï.(>bilrt».  Ce  moïs'd^ 
avait  au  eiactvment  ïnanée  de  N'  inàWr,  dtra-^t-on  (6]i  avprirtîenl  H 
nJiiisancé.il'eûl'dteaussifacire'aelà  r.apDée.iSSâ v-soifi  >>  -^"K  toujoun) 
bicii'iBiii^ltt^i'BMestirMHi-toitibbiiii','  v'ràiiiarce passage qu'Erâsioe  croyait 
qnf'âltotfcrdànisur'sa.ttâtiié.  Jetr»U  éW  né  ïvabt  Tanti^e  \^é-}.Va.ioyK 
rai«  voloatiera  qtf'il  oa  Ta  [xHOfr  Bte'  4UII  tiif  Ca'paï  tnaJOTintiraVordaM- 
pTéGWrnent,  et  de'la  caai:jiérè  qu'il'  la  XIK*' lèUlè  dullMlTrè'.ilatdB  da 
croyait  savoir  le  ji>or'<|iril  n'ayult.  npis  de  février  i5i6 ,  il  dit  qu'il  n'eit 
ArtrâsB-doote^M-t'iHife-Œlaliiiier  atf  qi^  d^nS  sa  quarante-Deuviéme  an- 
camnRifc!eni'efatdi!iaVW,auSlBraltiti«  ^f^"-:  ânKùni  agO,  non  plut  qiilaii 
lï  TeilledeSt.-SiiiioT>et  dï^t.TJui^^  dfideaainqvagesimum.  La  lettre  (7} 
ini.igdidSimoms  etiudœ  {(ly.  Mais,  mjTiL  écrivitf  Jacques  de  Hor»  ,lt  17 
d'autre  coté  je  ne  doute  paiut  qu'il  ne  d'avril  1S191  Pç»^le  qu'il  était  àiai  (K 
plaeitBanaiiiaiiee'aT,4ntranDéca467'  cinqùa'Dié-IroûiSioê  au  née  ,  ce  qui 
De  lé  vii^t  que  Boniface  J^ip^^'^cb,  marque  qu'il  était  né'l'aO  ]460'. 
soD'hérilter  j  Jérùoie  Frobeniiu  at  Ni-,  Hait 'cd  n'est'  pu  ïttilfeitiedt'Ebtlet 
colas  Épiscopiu*,  les  eté<hilbnt«  â»  années  i,4$S  el  i'!^J<]>ie  roule  la  a'aî»> 
son  testament,  choisirent  pAur  son'  sanced'Éi'asme:  on  la  promène  unpeit 
épilaphe  l'expression  Dit'  peA'  tilfja»'  plus  ,  grîce  aux  fautes  d'impression  , 
de  jam  septuagtnarius,,  qui  cpovient  e't  iîeut-*t«  aiiSSi  qoHrinefois  à  cetteT 
tdieùï'nun'tiofîid]^  décédé' le  i3  de  d'aitMun:Ch7trœh»(a}  U  mét<  4^  l'alA', 
juillet  iB3è,.loflsilu'onIé  suppose  né  1^66.  Majgirua  (g)  à  l'an  ijji%  Yoyt' 
-       "'■      "'■     '    '           ■■'■              '  ■•■    •     ;cGronologiquBdeBal!li('--- 


aVant  le  iS'd'oetDbl*  1467  .  que  lors-    l'indeit  cGronologigue  de  Bacliolc 

Îi'ofa'lèsutiposenécéiour-U.  Béatus    ran'r46S:te'itireTHéoiihiléRayi 
héhablia  /a\(' asseï  connaître  quE-    l'a  pIfcBW  à  l'an  i^iWÏ'iol.  les  d: 


-- r- ^,iréodrade  sjt^  sur  la> ti<in' j'firautiB  mé  mit 

certain  là-déssit>'â'sesaiiiis;  il  le  fait,  pi^i  ofoiodrès.  Koii^  (11)  la  met  «/ 

dià-ie ,  assez  eoriaaltre ,  non  pas  sans  ,5aft  t'autenr  des  note»  sur  Priolo, 

ailrlbueràOâïidceque  Moîie  a  dif  en  iSiGTltfofferi'eii  i5rS,  1?  l'i  jiiilleï. 

de  la  durée  de  notre  vie.  f^ixit  ad'  Dn  VetAiiir  Vad^Prfvas  (!'>)'  ^' H(>F-' 

septuageiimum  annuia,  ^uetk  com-  mlH- fbflt  oeûe' deniière  note;  Hil' 

Bii,sprùuhétaDai^idstaluil\auiceflè'  (41  Ba.i;  llbio.iiii'..^.J.*t«.Orig^..  ' 

at  atmo  quo  nalus  est  apUd  Balavot  :     ,.    ^,  „.    ^  (oufonn  co-»ntritc/  m 

nobis  non  constat  :  db  die  constat,,  yj^,  mtir  ^imi  U  •umuniJ'Énii-Ké 

gui/uit  ad  quinlum  Kalend\  IVoi^ént-  „i  dmt/ dif  ••  dtfAriiriS)» ,  iljiw  ïb'.ïojJ 

hr.  apoMlis  Simcni  et  J..dm  sacwr  ^^^•^^Jl^:::yi,'::;^l:î^,^ 


p)  C-tii-i-Jln ,  U  1;  foeloïni   HlUmi        |îïCl.'r=n,  «. 
im  )a<ii  fttéi  fit  di  n^nh  It  M  aii 


g)  Epnjiul,,  ^mg.  317. 


liatizeobïGoOglc 
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^pr  A^n  U  mat  h  6  dci  idas-  ia  eo  lok  ■  il  iu([BÎt  iIIiigitiiM  ,.et  i)'»*a 

joiUat  (c^Bit  le  ta).  On  a  mi»  sous  la  jamau  ^1^  Ic'iptiiiid  pv  tuimijuèiU 

tailla-douca  d'Erasme ,  à  U   tâtb  do  nKUrinonùintL  n  um  ddod  mis  svm 

ses  ^pilrcs  de  rcditioa  de  Londres ,  jaatiee ,  ■eadaat  qaa  la  mandt  ««i4 

ui'il  est  mort  le  3o  de  juillet.  Daoa  rnoode ,  dna  la  catalogue  des  hiOlfÛê 

radition  de  SI  Vie.inii,  i\y.  a  qtul'  iUuslres.  Ponhu  Hbotérafi  ne  t'a  nH 

'  '           ----',   el  oublié  6»aa  )*   bngM  liste  qa'it  a 


a(i3tj,  ckla  fin  de  (|tinon  plaindre  qu'il' ait  snvi  l'hmiear  paf 

îoet  i^'il  mei^rut  le  ]oiii  de»  ides  da  aionnss   qui  ^late  daol   M«  ^onhi    : 

ùiilleti  c'est  le  iS.  Il  ne  fauï  {dus  se  mais  ilderait  s'euiliqneTaD  iren  plus 

fier  aux  iiucriptioat  sa  marbre  et  ea  eiactemest  i{u'il  u  a  fait ,  sur  le  caiM- 

bronae,  puisqu'on  fslaîSe  eti  tant  de  tire  de  celai' à'qui'  traeioe  doit  la  vie* 

Ëi^Ds  oelle  da  tombeau  d'Ërasnw,  Il  appelle  ÉrasmE  Ëlide  prJtTC  :  cela 

3ui  conlIeoteD  gros  caractèfeiladata  estvraianuD'  certain  sens  ,  oatAnw 

u  4  des  ides  £  juillet ,  c'est-à-dire  il  est  Tnli  (jo'aDe  pCTsofm»  qu^  dO^ 

du  13  de  juillet.  Elle  marque  aussi  vient  ttoDarque.  coranJanique laqua- 

que  Bpniface  Amarbach  ^lait  l'Inrî-  lit^  de  iila  de  roi   aui  etiftilia  qu'il 

tier  d'Érasine,   et   que  Je'rdme  Fro-  «Tait  d^jl  :  espvndant  puisque,  seloa 

beaius  et  Ricola*  Episcopiua  Paient  la  maxime  des  juriscoosultM  ,  il'  ftat 

les  eiéouleunide  sou  testament:  Ainsi  ëlrudre  ce  t^ui  est  faiorable  ,  et  ré- 

Helchior  AdatA^),  Swert  (rS),  Ma'  trécir  ce  qui  ne  l'est  pu,  on  ne  doit 

giroB  (i6),  BullaW(i;),  ne  rapportent  jaOïais  appder  simpleipent  et  abstri»- 

pas  l'épitaphe  telle  qu'elle  est  -,  car  ils  ment  fils  de  prêtre ,  que  celui  qui  ett 

y  donnant  à  tous  trois  également  la  D^d'un-homme  astaellemenlï  prêtre 

qualité   d'iiérilien.  fiéblrili  le  fait  au  leittps  de- la  n^bérationv  car  c'ait - 

aussi  dans  son  Tliéitre ,  pa^  844'<  et  un  plus  grand  dMmaDenr  d'Are-  nd 

Catherinol ,  dam  TArt-  d'imprimer ,  ilUgitido^  d'un  bommv  «ct«eltçweat 

Cf;e  6>  C'est  une  chose  Oobeusa  qua  prAti^i   Ëraime  nt  duis-  w  dernier 

I  altérations  des  copistes 's'étendent  cas  :  il  psAead  néae  qM  sbn  p4re 

}usqu'aiix inscriptions sépalcralesjcar  nBïWg*geai^1>prétme  ,  qoe  par  Is 

sur  d'autres  cboàfs  cela  pourrait  eau-  ebafldn  qne  lui'  dDnnB>  la  fltuSMS'nOa^ 

Kr  des  oonlealatioBs  iQalaïse'es  i  ter-  Tells^il'roii-loi-écrïHt  à  Rome  qncsB 

■niner.  Il  y  a  des  ëcrir&insi  comme  matlreass  ^t*iï'  morte,  et   qu^Vant 

cdni  quia,  fait  les  Délice»  delaHol-  eonau  Ikiiarfae  S  son  retaar,'il'Titr 

lande  (1.8),  qui  se  trompent  igusat  au  eut  très-bonnjtement  à  Vigati  de 

lien  où  Erasme  est-mort.  Ils  disentque  cette  fills,ami:de  son  oAt^  de' smUiea 

c'est  i  FrihouTg.ea  AUm».  qu'à  bien  ëleVer  leur  commno  fUf, 

(B)   On  ne  oeiis  niar  qu'il  ne  toit  sans  se' roulbir' marier. 
idtard.]ll  aroue  lui  - nâne  que  loa        yoilà'CeqBoEi'trome  dani'uiie-Via 

ptn  et  sa  méivoe  tetmt  jamaii  ma-  d'ErasniB  cimipaséiB  par  k(-»n*B«,  1 

Hé»,  llestvraiqu'il  diCque  se' mers  ce  qu'on  prétend  ,  et  publiée  Mr  Mé- 

n'aocordaladernièiw  faveurqnesoas  rulr  l'rf  1607  ,  sttr   l'original:  qu  E- 

aspéranca  du  m«ria)(e ,  rt  qoe  qoel-  «sme  avait  laissé  en  dépAt  à  tionrad 

qn«»-iHn'mtme  prétendent  que  ta  Gocléniiw,  professeur  en  lanfue  latin» 

promesse  lui  on  fut'  donnée  :  Clam  *  Louvain.   C'est-  on   éirit  composé 

hab-it  rem  cum  diatà' MargaretA ,  avec  1*  d«roière   négUgrtrce,  et' où 

ife  camjugii,  et<  nml  -^  éitlant  in-  Vaa  ne  licuve  qu'une  ^nde  S'™Pi- 

tereesniie  »er&d'(ig):n]aisiiuoiqu'il  cité,  sans  aucun' détail  ét«ndu>  On 
VOUS' y  sppn-nd  Da^vemell^pOur  ton' 

Ut)  Fmtianmanimti'M'i.  tss    particularités  toucbant   là  mère 

S'il  i  A    *if  r"™'  d'Érasme,  qu'^la  l'appelait  Elisabeth, 

^■ë^;-Sï|:;™.".î:  etq«'«lle  étsit'd.  ^obet,<.e(i.): 

(■T)AW<Baitu  5u«KH,  nm..ii,fmg.  et  fille  d'un  ccttiiiECitifdecin  atiatmi 

ft)Pat-  '16,  tdùiai  di  MS.  Fv*Min       (»)'■•  TrHItbifclflHrlhoguo'ioitMuw. 

ilC*nBiiBl>l(piil;iÛ:g,  wm.  T,  pag-  7*3.  he  dr  likiii  iiitanTihii. 
(>g) ftrin».,  inV<(l»l.  iiltnU.MnM       (il)  Cil uu nlU lU BraimU , k InU Uiam 
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Vutteijilia  ma£ei  Mtjiuifain  Pétri,  tion  1  mi  f>to  ,  mèr«  et  frém,  qui 
A  l'égard  du  pire  an  a'j  saurait  voir  loulaient  a  toute  force  qu'il  f&t  hom- 
d'«Ù  il  r'lait>  ni  où  il  dimeurait.  raed'e|;li9i, -vida  le  pajs  secrèlcmeDl, 
Aimi  le  lecteur  oe  fera  pai  mal  ds  rs-  et  leur  Gt  savoir  qui!  ne  les  reverrait 
courir  à  oaa  teltra  de  fiandiui  (aa),  plua ,  et  a'en  alla  à  Rome ,  laissant 
où  l'on  IrouTs,  i°.  ^ue  le  i^re  d'£'  gnuia  la  fille  qu'il  avait  dessein  d'^' 
raime  e'Iait  bourgeois  et  habitant  de  pouser.  Valére-Andrë  Desséliiis  (qS) 
Tergou  ,  d'hoKiéte  bmille ,  et  asiei  copie  fort  exactement  ce  que  Baudi|u 
lavant  pour  ,le  temps- là  ^  aimant  avait  dit  i  la  louange  du  père  d'É' 
d'ailleurs  à  lire  et  à  débiter  de  bons  rasme;  mais  fioxhorniin  (16)  y  fait 
mots,  de  aorte  qu'il  eu  remporta  la  une  alt^ratioa  notable ,  puisqu'il  vent 
■iimom  de  Prael ,  ou  de  uc^tieui  que  ce  bon  prjtre  ait  e'té  surDoDBiad 
(a3)  ^  a",  que  le  temps  des  coucbes  Praet ,  i  cauie  de  l'éloquence  de  te* 
ï'approchant ,  il  fut  trouve  à  propos  sermoiiG.  il  aurait  fallu,  pour  altérer 
il'eDToyer  la  mère  d  Rotterdam,  «ifin  conuïqnemment  le  passage  de  fiaa- 
de  nùeui  cacher  la  dëooDveuuB;  et  dius,  donnerauiprëdications  du  pire 
t|Ue  le  père  donna  son  nom  de  G^ard  d'Érasme ,  le  caractère  de  Méuot ,  de 
à  l'enlaiil  ;  3".  qu'à  cette  faute  près  Maillard  ,  de  Barlette  ,  du  petit  pira 
il  v'y  eut  rieu  à  redire  dans  la  mère  André ,  etc.  ^  car  le  terme  de^^icuirr 
d'Éraimo,  et  qu'elle  M  pouvait  Taater  dûi  ,  dont  se  sert  Boihomius,  na 
comme  Didon ,  répond  pas  à  la  vertu   à'eatraaélie, 

—  ,      ,,  ^^  le  voudrais  savoir  d'où  il  a  pris  que 

me  Miu  jirim  ptuu  luccaatin  tulpM.  Gératd  était  de  Siiwibargue.  La  Vie 

Il  eit  certain  que  son  péché  ,  fort  dif-  d'Érasme  ne  dit  cell^ue  de  la  m^re, 
férent  d'ailleurs  de  ce  qu'on  nomme  et  Baudius  se  contente  d'assurer  que 
conduite  de  débaucha,  a  produit  un  le  père  était  bourgeois  et  habitant  da 
'  homme  si  eicellent,  que  ai  elle  eQt    Tergou.  Valère  André  réunit  ce  qu'il» 

dinaire  de  son  filt,  elle  auraiteu  plus  dit-il,    Gemn/uni   Septimontanunt, 

de  sujet  que  la  mère  de  Pierre  Lom-  civem  et  incolam  urbii  Gaudana.  ». 

Ixud  ,  de  Gratien  etde  Come9lor(34),  Seckendorf  se  trompe  ,  quaud  il  dit 

de  se  servir  de  la  réponse  qu'on  at-  (aj)  qu'un  jeune  homme  de  Rotter- 

Iribue  i  celle-ci  ;  car  vingt  auteurs  dam  était  le  père  d'Érasme. 

coiUme  c«  troii'lè  ne  valent  pas  la  (C)  .....'•  C était  un  tcrupule  mat 

moitié  d'Érasme.  Hais  elle  mourut  de  fondé ,  que  da  n'oser  publUr  cela  su 

peste ,  loiiqae  sou  61s  courait  la  trei'  commencanentduXr'il'.iiècte.'y  La 

siéme  année.  lettre  de  Baudius ,  que  j'ai  citée ,  tait 

Se  la  manièrfe  que  Randiua  en  par-  voir  que  Mérula  eut  de  grands  scru- 

k,  le  bon  Gérard  eut  la  direcliou  du  pules  k  combattre ,   avant  que  de  s# 

baptême   de  son  âls  *.  Cependant,  déterminer  pleinement  à  la  pubkca- 

la  Vie  d'Erasme  porte  que  Gérard  ,  lion  de  l'éont  que  Goclénius  avait  eu 

n'ayant  pu  £iire  dMogm  da  résolu-  en  dép^t. Il  craignit  assez  Ion  g-tempi  de 
faire  tort  à  la   mémoire  d'Erasme,  et 

()i)i««  •Hitaii'.  Ju  18  ^stiatm  \&i£.rt  ^^  s'atlirerpar  la  découverte  do  ce  se- 

WxFtti°2tfjC'ruxxhn-'"l''u%'.  cret l'indignation  des  partisan.de  ce 

ttnuitit.jliiiu  Viiiùrn  in'ii<<i  i6Si>.  grand  homme.  Uaudiua  lut  représenta 

(i3l  B» jiu  tt  i^dwitiiKid'^i.rtfthu,  par  des  raisons   fort  solidei,    que  le 

jrjimond  a  mJw-1«  ,- fi^maij.  c.  paitasi  d'  meilleur  parli  avait  été  d'imprimer. 

«^r«,^«;  Aï™*  C««.'™pî.'A.il  -^"^  "»  ^uodin  eo  peHimtteat  offen- 

^  hUma-ngait  ivarji  à  U  fi^ft-Marit  ',  sam  cujusqaam  probi ,  t/uaii  tcdiott 

•Dttd'entMni»?"'  ""      '"'"  ■"'™  »"  «  j^m  arcana  digna  saura  silemîo  .... 

m)  0-/aiim  «M.  fw '•««»(,«»<•>  necipse  alio  animo  serUra  vita  sue 

in»  ntnvi  Aaitnt  HBtirdi  Haut  mita  min.  pênes  prineipem 

^mU(  M  *™i  «ùu  «M.r  fitm  At  •'«  n.  -„im  ut  te  rebi 


t  rigu». 


(iS)  Tatir.  AaJt. ,  BIMIruk,  bi1|. .  pag.  i^5. 
(16]  TL»V.  Ucbion  HdII.  ,  paf-  'H. 
C.7J  Hiw».  Liillcrin.  .U,.l,,»t.iifi. 
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potteriùahujuthortiiUifsecmiipaj^  »  del'e'iKinàiUilariDJnTe.c^tquc 
tieeps  etset  (sS).  Maa  fauqa'il  aubhe  a  de  tous  ceui  qa^  avaient  ^Ktjus' 
la  raison  que  je  m'ea  tais  dire,  il  faut  »  qiu-li  contre  Srasme,  personne 
qu'il  ait  ignora  qu  un  efll  déjà  fait  i  »  ae  s'était  eacare  aiiié  de  lui  faire 
Enismele  reproche  d'être  Qfs  de  pré-  d  un  tel  reproche,  il  avait  raison 
tre.  Cette, rauoQ  esti|u'onne  gagnait   »  (3o).  ■ 

ri^n  par  la  suppreuion  de  celte  vio  (D)  On  peut  nier  quelques  tircon- 
d'Érasme ,  et  qu  au  coatraire  la  pu-  stances  odieusei. . .  toutkant  ta  naii- 
blicatioQ  pouvait  lerriri  exMouer  le  «ince.]  Le*  ennemis  d'Érasme  ont 
bruit  de  la  renommée,  sur  la  faute  répandu  sur  aa  naisiaace  beaucoup 
de  son  père  et  de  sa  mère  ,  qui  avait  plûl  de  déshonneur  qu'il  n'y  eu  avaU 
été  déjà  rendue  publique  aveo  de  eSectÎTement.  Plusieurs  catholique» 
fausses  cirooDS tances  qui  la  grossis-  romains  le  reconnaisseot  :  entre  au- 
uient.  Il  a'y  a  point  de  doute  que  très  Valére  Andr^  qui ,  ayiot  dik  qtie 
Baudios  ne  se  fût  servi  de  cette  rai-  Gérard  embrassa  la  cléricature  à  son, 
«oa,  s'il  avait  BU  ce  qui  était  dans  le  retour  deRonie.en  conclut  que  Paul 
catalogue  de  Looséns ,  imprimé  en  Jove  a  eu  grand  tort  d'écrire  qu'É- 
iSBi ,  et  dans  le  livre  de  Pontu!  Ueu-  raame  était  né  d'un  père  qui  ^lait 
(érus,  imprimé  en  1600.  Je  ne  parle  curé  auprès  de  Tergou  (3i).  Le  père 
point  de  ce  que  Dessélius  cite  de  Paul  Tbéophde  Kajnauif  a  débité  le  même 
Jove  ,  et  je  ne  m'étonne  pas  que  Bau-  mensonge  ,  sur  la  foi  d'an  cafalogo» 
dini  ue  sot  jioint  ce  qui  était  dans  les  des  illustres  écrivains  d'Allemaene 
lettres  supprimées  de  Jules-César  Sca-  (3i).  Erasmuta,  si  jocari  de  iocutari 
liger.  On  verra  bientàt  ce  que  c'est,  hgmine  in  scetere  lient,  non  fuisse  fi' 
Baudius  n'était  pas  oblige  de  connat-  lium  régit,  licet  ii  qui  eum  genuitjue- 
tre  un  livre  de  Dessélius,  qui  n'était  ntcoronatui,',utde-alio  auodamdixit 
pas  encore  imprimé  j  je  crois  mjme  Petrus  Bles.Y.ful.-n,Juisseinquamt 
qu'il  est  fort  dlgned'eicuse  de  n'avoir    Erasmumpatre  Gondani  (lisez  Gon- 

tas  cm  que  Paul  Jove  ait  parlé  de  la  dani  )  in  Éatafid  oppidi  propi  Hote- 
aiardisa  d'Erasme  j  car  un  fort  ha-  rodamum,  Parocho  genaum^ex/a- 
bile  bomme  m'a  assuré,  i°.  que  cela  muld,  eatalogui  iilustrium  Genna- 
ne  se  trouve  point  dans  les  Œuvres  niteScripioruinpn>dit,etc  {33).  C'att- 
de  Paul  Jove,  et  qu'ainsi  Deiiélius  i-dire.  S'il -est  permis  en  matOre 
cite  mal  ;  »"■  que  le  premier  qui  ait  criminelle  de  plaisanter  contre  un 
éventé  par  un  écrit,  public  ce  secret  plaisant,  nous  pouvons  dire  qu'É- 
de  la  naissance  d't'rasme  ,  est  l'au-  rasme ,  quoûju'd  n'ait  pas  été  lits  de 
teoT  qui  se  cacha  sous  le  nom  de  Phi-  roi ,  aeu  néanmoins  pour  père  une 
lalélbés  («9}  "Jean  Hérold  dans  son  '^'"  couronnée,  c'est  a  savoir  un  curé 
»  Philopseudés  ,  ou  réponse  apoloaé-  '^  Ter^ou,  ville  de  Hollande,  pra- 
1  tique,  opposée  au  dialogue  puUië  che  de  Rotterdam;  lequel  voyant  sa 
a  sous  le  nom  dç  PkUaléAès,  contre  servante  enceinte  de  ses  oeuvres ,  et 
n  la  mémoire  d'Érasme,  quelque  kinq  voulant  cacher  le  crime ,  ia  fit  aller 
u  ans  après  sa  mort ,  se  trouve  fort    i"  Hotterdam ,  où  elle  accoucha  d'É- 

1  emfcarrassésurrobjection  touchant   '' —■'»'-  w ■  > 

a  la  naissance  d'Érasme  ;  et  ne  pou-    < 
B  vant  s'en  tirer  ,  semble  donner  d'à-    1 
»  bord  les  mains  en  disant  :  Ut  do- 
M  nemusteverum  dicere,per  Chris- 
u  tuafiUc,  rogo,  an  pariim  videatur    ', 
M  tibihomo  iite  optimus  à.  te  toties  la- 
•■I  cessilus,  nisihanc  quaquenotamad-    ' 
»  (fai.''L'advcrBaire,sBnstraîter  Èras-    ' 
H  me  positivement  de  fils  de  prêtre  , 
»  avait  dit  qu'il  était  ei  condemnato 
»  concubiiu  itatus.   Hérold   proteste 

(l3)  B.1.J»!  ,  •pin.  XXVIIf,   1901.  //. 
J>.  >V«r>rt.  Lu»,  HOHTfM  (A)  (P*K  IX. 
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321  ÉRASME": 

Pou^JvDncrnn  exemple  ita  all^-  6aj  Pntia.  Je  m'Aômié  ,'êit-&  r}6)) 
ntioai^u*  joufiiEDt  le>  ^ili  eo  pas-  eoauatiatuiiM'ant  homme,  tel ju'mt 
MBldemainBD  main,  d'un  compila-  le  pire  7%éophUt  Rajrnaud ,  l'eit 
(eor  àrautre,  je  »eai  r^r*«eQter  ici  emponé  aux  ^mémet  taéditantet.  U 
conmenl  àam  Pierre  de  Suint-Ao-  cm  troi  ^i^iiratme  était  bâtard  A 
ipiiald  B  copié  le  passage  decej^uite.  ^t  de  prêtre  ,  comme  on  peut  ailé- 
jirttS«t*,àit'H,r^eitoitpaiJUtderari  laent  voir  daiu  ta  f-'it,  ^uil  a  éerilt 
hieit  que  oeiar  qui  t'af«tt  engendré  lui-  même.  Ifêa/imoitu  lei  Tueiaet 
Jitsl  couronne ,  car  te  curé  du.  lieu  de  n'ontpas  été  lei  premieri  fui  lui  ont 
MI  naitianceeitoitionperiequit'avoit  reproehi  te  moAeurde  sa  naitsantti 
eu  de  ta  servante ,  'l'ii  en  faut  croire  «'«  été  Scaliger  le  pire  ,  demt  ton 
le  pire  Théophile  RegnaiU  {i^.  Il  te  Ciceronianu»,  el  emuite  toute  U  con- 
nommoil  du  commencement  Glierar-  frérie  des  capuchons.  Cet  HUteur  ve- 
JmJ  Gherardi,  mais,  il  voidut  qu'on  nail  de  dire  qit'EniimenefMjaimût 
l'appellast  Didier-Erasme  ,  prenant  moine,  qi^il  fut  seulement  novio* 
plaisir  d/B  changer  de  nom,  en  quoy  dans  un  collège  de  i^noinet  régu- 
il  a  esté  invité  par  plusieurs  autres  ,  liera  de  Saint- Augustin  ,  oit  son  tu- 
et  parliculierement  par  Capnion ,  qui  (sur  l'avait  fourré ,  âgé  de  quatoTKe 
te  nemmoU  auparavant  Reuchlin  qui   ans  seulement ,  pensant  fjr  faire  de- 


signifie  fumée  ,  par  Pierre  Martyr,    meurer  pour  ai 
du  auparavant  Kerm"  ... 


dtt  ai^aravant  rermiliut ,  par  Mar-  compagnon,  dit-il ,  d'an  voiUatpoim 
tin  liacer  qm  se  déguisa  sous  le  nom  tdter.  Je  sait  bien  qut  mielques- 
deAreUusFeUnus,elc.{iS).CeYKm  uns  ont  dit  qu'il  avait  fait  profes- 
feuillant  ne  witjMé  m^e  le  pom  dn   sion. 

i^uile  qu'il  ropicj  mais  de  plus  i)  Il  ;  a  ()Deln«  cboK  1  reprendra  U- 
lui  iiDpnte  i  tnri  d'avoir  dit  qu'Éras-  dedans,  i".  Il  ae  sied  pas  bwn  i  un 
tne  est  aé  à  la  paroisse  de  son  pire,  homoie  qui  prend  le  parK  d'Ërasme , 
Les  exemples  qu'il  donne  des  change-  avec  autant  de  chaleur  qua  «a  ai^de> 
mem  da  nom  contiennent  plusieura  cin ,  d'avouer  sans  l'^clHircisumeat 
méprises.  Si  le  mot  infilé  a  ^t^  mis  doand  ci-dessns,  quaoe grand  bomme 
parles  imprimeurs  i  la  place  d'intiti^ ,  ^lai(  fils  de  prêtre.  »".  Il  est  bien  vrai 
comiae  il  j  a  de  Tapparenca  ,  l'au-  oue  luIes-Céii'r  Scaliger  lui  eu  a  fait 
leur  altègiie  Keucbtin  tort  mal  &  pro-  des  reprocheti  mais  non  pas  dans  son 
pos,  lleuChlÎD,  dis-je ,  nui  a  précédé  Ciceronianus  ,  ou  plutôt  dans  ûs 
etnanpassuÎTtÉrasme.S  iln'yapoint  deui  harangue!  qu'il  a  bites  eoatra 
]i  faute  d'impression  ,  Pierre  Martyr  le  Cfceronianui  d'Érasme  (S?).  3*.  Eu 
et  JMaTlin  Biicer  sont  mal  donnés  pour  fin  il  est  tr^-vrai  qu'Érasme  fit  pro 
modéle,piiisqu'Érasme  lésa  précéda,  féssion  dans  l'ordre  des  chanoiaet 
Joignez  à  cela  que  Pierre  Marlvr  n'a  réguliers  de  saiut  Augustin.  J'aioua 
point  changé  le  nom  de  Vrrmîtius  en  qu  il  eut  bonne  envie  de  se  dégager 
celui  de  Martyr  :  ïl  s'est  fait  appeler  de  leijri  mains  avaot  la  fin  du  noii* 
taateaayie Petrus Martyr f^ermilius;  ciat,  el  que  l'émission  de  *e*  moB 
les  deni  premiers  étaient  son  nom  de  fut  beaucoup  aoius  ua  acte  de.  sa 
baptême  ;  l'autre  était  son  nom  de  Tolanlé  que  l'effet  d'une  (inidtté  de 
familte.  Il  est  vrai  (fue  pour  abréger  ,  tempérament ,  qui  l'emp^hait  de 
ou  pour  d'autre*  raisons  ,  on  l'a  plus  fairs  lrii>mphïr  ses  lumières  et  son 
souvent  ciféel  allégué  sous  le  nom  de  inclination  de  toutes  les  différeules 
Martyr,  que  sous  celui  de  Vermilius.  marliioes  dont  on  étourdissait  *on 
"        •    •    ^  "      '\  pris  le    nom     esprit  :   nais  enfin  il  »ubi4  le  )oiig. 


d'Arélius  Félinus  qu'à  la  t^te  de  quel-    oommr  il  Itavoue  tui-mlme  dans  H 

Jue  livre  j  il  n'y  a  donc  point  de  con-    Vie  (ÎS) ,  et  dans  une  longua  lettre  à 
irmilé  entre  ce  qu'il  ■   fait  et  le 
changenuot  de  nom  de  notre  Érasme.  — 

Les  pandes  de  Théophile  Bajnaud 
«nt  déplu   à  son  grand  admirateur 

(14)ri/i<I«iilin 


,.o,rQ.pri,  dt  I».  pour  .0  ,.,,„  „„t  .e,%,.j„  po.,  '".  ii, 
B.™,».».  d.  ,«  ;.«,,.  ,  U  V  ,.,-  l'.pp.l.i.l.t  b^uf  »„,.  Suie,  "3 
•  Bjrd?  rh.b.l  d.  IVJr.  pei<l|.nl  i.„  d„  ÏÏU..  ',^,1,  Ôl  „û  œï,, 
plusieurs  a.nm.  JV'eç  Wum .  juie-  4e  pbilosuphie  .ïBci  peu  de  a.cc*. 
•.«™/».™,e,,,.d,ld«,),eup.r-  ,,-,1  ..„uli„e.p.ble  d'vr<u,"d; 
r^Dt  ^e  luirmême  i  Grup^ius,  m.,  «a  *|e  (43).  IJu.od  donc  ee  que  teni 
penniiiu  ^itjue  <(Ao  /.«u  i/uieo^i  de  bonpe.  aens  disent  d^Érasoîe  eereit 
d.mes(.ci(«™™enii(s,,^en(î«ecuni  sprprisi  msis  la  que.ti.n  est  si  ce 
pace  totius  iodalita/u.  ^iuamguam  n  est  pamne  fable.  Je  crois  «u'oui  et 
qul„f,„H!,l^^,unc,a.,,„ra-  je  „e  fonde  su,  une  ebo^  „„,'iZ 
jut  se  .^010  adocio  iwn  tenen  ,  it,v4   Wdaas  une  baranj-ue  de  DavidCbT- 

Uirvt.  teD)Olg0llg«Aa 

(E)/Z  n'Bjf^ftj  ^Ta('.....  qu'Érawie       Clivlneui    mvintn   mu    r-j  i  i. 

Uol  ande  ™e  I^didon  qo"  «(i«  par-tl  «Juciples  <fc  ,o„  »„,!  HépJ,, ,  qu[  aV«it 
m>l  foïKiee,  ce,  tiuEiasmt  eul  «u  rend..forlc*mrerécofed.DevenUr 
Minme(iceBi''Qt  J  capnl  »i  boqcbd  et  trouva  celle  d'Érasme  la  m.iH^.ir.  .*i 
ri  tardif,  qu-jl  ftltu*!  rB.ploy«-  hiea  to„l*,,  et  Sauh  "trdV'oTr  cl  T^"»» 
d^  aaD«<»  a  lui  Bpnr«udr«  quelque  jeolier,  qui  avait  alors  quatorj  ans 
chose.  On  se  sert  rn^me  de  cel  eiem-  {45j.  On  le  fit  ^rtir  de  ,a  classe  pour 
pie  pour  consoler  Ka  peret  et  mère»  wluer  Agricota,  qui  le  prit  par  le 
dont  les  pnfarn  ne  font  nul  progrès;  derrière  de  la  tête,  et  l'avant  cou ii 
etcelamef^Usouvciur  de  la  comédie  d^re  Hiement  lui  dit  ■  f^oiu 
dgMaIadein.aginaire,où«.D,afoi-  unjour  un  grand  h>„„nu,.  Si  È..,mi 
tu)d.tde»<.nJ.UTUonlas,Que/uri-  a -»ail  point  employé  quelques  ttaiti 
qV^Uémtp^m  dn[a^aUjan,m^été  d'un  eaprit  et  S'un  Jugement  for 
c*  qa  on  appelle  miii'n  et  a^iilc  ;  avancé,  Agrioola  n'eût  point  été  eu- 
^aonU^oraU  4oujours  ^u^  ,  pai-  rieui  de  le  voir.  Il  y  avait  donc  dans 
iihlfi  et  tnalume  -,  j«  d  ne  disait  ja-  celte  compoïition  de  claMe  ouclaue 
mu>  mt ,  et  nejouadjanfais  ff  tous  tour  et  quelque  finesse  qui  «enifUit 
^petits  ,eux  que  eon  nomme  en-  beaucoup  {4a)  pour  un  a^^s,i  bSnCe 
fanumquon  eut  WuUs  les  peines  qu'Agricola.  Or  peul-ou  dire  qi'un 
du  monde  a  lui  apprendre  a  lire ,  et  écojier  ait  l'eeprit  lourd  et  tardif 
qu  a  a'-air  neuf  ans  qu'il  ne  connais-  Iortqu'àdou2eouàquatoze»nEitdonné 
sait  pas  encore  ses  lettres.  Son,  âisdit  de  tellet  preuve»  de  sa  force»  Et  il 
sur  cela  son  père  en  soi-mime.  les  faut  bien  se  souvenir  qu'en  ce  temoa  ' 
nrbres  tardifs  sont  ceu.j-  qui  portent  U  ,  ou  ne  poumit  point  le«  étuJe» 
les  medleurs  fruits  ;  ongraee  sur  te 

mariire  bien  plus  malaitémrnt  que  sur  >(i>)  'V*' '"maïf ne  (N)  d>  farAcIf  Xi. 
le  sable  ,  mais  les  choses  y  sont  con-    '"'  V Tf  '  """  ^"'" 

sen-ées  bien  plus  long-temps  !  et  cette  „-J,Zmu'°"  ""  ""P"'™"!  ï«  m  n'en 
Unmrl,cqny>renJiv,  cette  pesan-  ^^43,  il.;,  «t..  awi^l™  Scrip..  s«i«, 
{J9)  Im  JKmmd,  HttrmM  miitnUlau.  Jde.       W4)  Do  Luii;!™  WniphiliK 
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3»4  êR'Asme; 

<lesCD&niKTMUpt<MpiUtic*id'iiu-  làlin?'  H  faut  qu'il  vCuiHe  pai-W  Je' 

jourd'biii,  et  qu'iJ  j  aTait  one  exUé"  quelque  autre  i4iose  ,  de  la  musique 

me  barbarie  dans  les  enolei.               -  peut-être  ,  ou  île  tel  autre  «Kcr^ce 

Ceque  je  m'en  vais  dire  BprPS  Béa-  des   enfaus'de   chœuTy  ïtaia  aiiBnit 

tuB  KbéDanut  réfulcra  peut  -rire  eu-  même  il  n'aurait  pu  faire  en  cela  ni^ 

core  mieux  la  traditioo  ijuc  je  coui-  progrès  ,  on  n'aurail  pas  ce  qu'on  pré' 

bâta  pr^atement.  Cet  auteur  racoute  tend  j  la  tradition  que  je  refuie  n'en 

queJeaAintheimu>,l'un  des  meilleurs  serait  paa  moins  fausse. 

régensdeDevenler,  fut  sicontedt  del        (F)  Il  s' acconiinoda de  Fèrudi- 

piogrès  d'Erasme,  qu'ill'embrasGa  un  lion  et  des  autret  avantages  de  l'Au- 

jour  et  le  baisa  en  lui  disant,  couru-  gUlerre.  1  II  regardait  l'Angleterre. 

ge  ,  i^us  arriverez  un, jour  au  plm  comme  la  patHe  d'adopllon ,   et  ne 

TiaiU ^alte  de  l'érudition  {^l).  Érasme  voulait  pas  lui  faire  une  moindre  part 

n'avait  pas  encore  quatorze  ans.  11  en  de  ses  serTÎces  qu'à  sa  pairie  de  nais- 

avait  neuf  quand  sa  mère  le  mena  à  lauce  (So).  11  marque  en  divers  en- 

Devenler  ,  I  ayant  tiré  d'Utrecht  où  il  droiliqu'il  était  charmé  de  cepays-lâ, 

avait  été  enfant  de  cheeur  à  la  calhé-  où  il  avait  reu contré  plusieurs  illus- 

drale.Sonespritbrillad'abordiilcom-  1res   Mécènes,   et  le   triomphe  des 

prenait  en  un  instant  ce  quilui  était  sciences  ;  apiid  Angtoi  triumpkant 

enseigné  ;  il  le  retenait  bien ,  et  il  sur-  bon/s  lUlerte  (5i)  ,  recto  itudia  X^l}- 

Îiïsalt  tous  ses  compagnons.  Il  savait  II  avoue  ingénument  (53)  que  le  grand 

ërenca   et  Horace  sur  le  bout  du  éclat  des  lettres  dont  il  avait  félicita 


,  j                      ,    B  doce-  les  gens  doctes  dont  elle  abondait  ei_ 

bantur  perciperet  et  Jidetiter  rétine-  toute   sorte  de  sciences,   pouvaient 

rel,  mquales  suos  omaes  saperans....  être  un  objet  d'envie  pour  nialie(54). 

Fait  ntemorii  fiticissimd ,  nampuer  11  remarque  (55)  que  celte  gloire  étaK 

loluDt  Tarenlium  et  Homlium  mémo-  un  ancien  partage  de  la  nation  ;  et  il 

riler  eomptexui  est  (48).  TerenlU  nousapprendqneles  grands  seigneurs 

contadias  puer  non  secùs  tenebat  ae  s'y   distinguaient  par  ta   culture  de* 

digUos  suos ,   memorid  natnque  Juit  sciences  :  ce  qui  est  encore  aiijour- 

tenacissimd  ,  ingénia  penpicacissimo  d'bui  un  avantage  en  quoi  la  noblesse 

(49).  C'est  Khénaoui  qui  nous  l'ap-  anglaise  surpasse  celle  des  autres  na- 

Ïrend  ,  et  il  mérile  sans  doute  plus  Hous.  II  y  a  du  plaisir  à  lire  l'opposi- 

9  créance  qu'une  opinion  populaire  ,  tian  qu'il  fait  entre  les  repas  des  gens 

dont  je  ne  vois  d'autre  fondement  que  d'église  et  ceux  des  milords.  Il  ne  s'a- 

oea  paroles  de  la  Vie  d'Érasme  :  Son  gissait  dans  les  premiers  que  de  bien 

pèritPenvoya  à  l'école  dès  qu'il  eut  boire ,  et  avec  grand  bruit ,  sans  ou- 

l/uatre  ana  ,  il  najit  nul  progris  du-  bliercent  basses  plaisanteries,  et  cent 

ranl  les  premières  années  dans  ces  furieuses  médisances  j  mais  dans  les 

Âudes  désagréables  ,  pour  lesquelles  derniers   on    s'entrelenait    modeste- 

il  ti était  point  né.  Dés  qu' il  eut  neuf  ment  des  sciences  et  de  la  piélé.  O 

ans  ,  OH  Fenvoya  h  Deventer.  Il  est  mirai  rerum  humanariim  vicissitudi' 

difficile  d'entendre  ceci ,  b  chose  est  nés  !  Olim  litterarum  ardor pênes  re- 

trop  enveloppée  :  car  quelles  études  ligionis  piofessores  eral  :  nunc  Utit 

désagr^ableset  pour  lesquelles  il  ne  fût  magmt  ex  parte  ventri ,  tujui,  pecu- 

Foint  né  ,  lut  pouïSit-^çn  faire  faire  â  niaque   vacanlibui   amor  eruduionis 

tgfi  ie  cinq  OD  sîi  ans?  N'élait'il  .     -  _ 

point  né  pour  apprendre  i  lire  et  à  f5o)'-Jït^W»»  JjftiiBtt  iMtjiiiKiidf/m- 

Ttttfixt  O^rrllui  F.ruai,  «lil.  f54D.  <5iJ  liiilin ,  c^il.  XX. 

ia)Idtn,  màim.  (SI) /h'd»» ,  <pl«.  XXVIL 

I.  Op»rib«  0,1^«  (S4)  «W™.  «pi-t- xri.. 

(5SJ  »><(■,  irbi.  XXVII. 


m^ 
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ËRÂSMË.  3x5 

ta  principes  prof anoi  acproeera  au-  Paya-Bai,  déi  que  u  lant^tcrail  rëta- 
Lcoj  Jtmigrat.  Wani  yuœ  Schota  ,  Mie,  el  que  l'ooTrage  qu'il  avait  «a 
guod  monasterium  uiquam  tant  mal-  main  serait  imprime,  AttenOaut  cela 
tfis  kabet  intigni  probilatt  doclrind-  Il  fui  attaque  d  uue  maladie  mortelle. 
pneditos  ,  tjiùtm  i^itra  habet  au-  Voilà  eu  qu'on  troave  dans  une  lettre 
■AnnoaoptimojurenoinostHpu-  de  Rh^naous  (5S1  ;  maïs  Ërasme  dit 
deat  ?  Sacerdatian  ac  thtologoraia  quelqua  part  qu  il  avait  dcaseia  en 
convivia  madent  einoUntià  ,  icurrili'  aortant  de  Bâle  de  se  retirer  i  Besau' 
bus  oppleiUur  jocis  ,  tumultu paràm  çon.  Etce  qui  est  bien  notable  ,  ildit 
lobrio  perurepuM ,  virulenlis  oblrec-  qu'encore  qu'il  (Bt  à  Bâle  chei  dea 
tationdius  scaunt  :  el  ad  principum  amis  très-siDc^res  ,  il  aimait  mieui 
mensia  modeste  dispulatur  de  lis  ijua  mourir  ailleurs  \  la  raison  qu'il  en  al- 
ad  erudUianem  ac  pietatem  factunt  lègue  est  qu'ils  faisaient  profesnioa 
(56).  S'il  diaait  tant  de  bien  de  I'Ad-  d'une  autre  foi.  Si  mea  béni  nouisses , 
glelerre  ,  lorsqu'il  en  parlait  sérieuse-  debebai  illi  reipondere  ,  me  necesaa- 
■nent,  il  d'cd  disait  [lai  une  descrip^  rib  vatetudinii  cauid  rtUquisie  Fri- 
tion  moius  pleine  d'allraits  lorsqu'il  burgum  ,  hoc  anîmo  ,  ut  ecclesiasIS  , 
prenait  son  style  enjoué.  Voyex  ce  absoluto  fiesnntium  peierem ,  ne  non 
qu'il  écrivit  à  Andrelin,  pour  1  attirer  eiiem  in  ditione  Ccrsarii  ;  sad  hic  in- 
cn  ce  paya-li .  Si  Britaaràte  dotes  sa-  gravescens  faletudo  cogit  hibernarv. 
tispemésses,  Fausle,  nte  lu  alalis  Hic  enim ,  quanquam  sunt  apud  aaii- 
pedihus  lùte  accurreivs  :  el  sipodagro  tos  sinceritsimos  ,  ^ uo/ei  Friburgi  non  , 
luD  non  sineret ,  Uœdalura  le  jieri  habebam,  tamen  ob  dogmatum  dis- 
optares.  N'ai»  ut  è  plurUhis   unum    sensionem   malim  alibi  Jinire'vilam. 

Îuiddam  attingam;  sant  hic  nymphce  I7(tnani  Brabanlia  esset  ficinior  (5g)] 
iviiùs  viUtibus ,  blandœ  ,  faciles  ,  et  (^)  L'on  fait  dans  BSIe  £eaDcou^ 
f'  las  tu  tuiicamirais facile anteponas.  d'honneur  a  la  jnémoire  d'Érasme.  ] 
it  pnrtmvà  jm>i  nitnquàm  satii  lau-  let  royaeeuri  ne  parlent  pas  moini 
datus.  Sive  que  venial ,  omnium  os-  d'Érasme  lorsqu'ils  ont  Bile  sous  leur 
culis  exei^eris  ;  sitv: discedas  aliquo  ,  plume,  que  lorsqu'ils  y  ont  Rolter- 
oscuUs  Jimitteris  :  redis  ,  reddunlur  dam  j  da  sorte  que  l'on  peut  dire 
suavia;  venilur  ad  le,  propinaptur  qu'il  ne  rend  pas  moins  célèbre  le  lieu 
suavia  s  disceditur  ahs  te ,  dividunlur  où  il  est  mort ,  que  celui  oii  il  est  né. 
basia  ;  occurrilur  alicubi  ,  basiatur  Aussi  diût-on  avouer  cju'il  avait  fait 
affatîiB  :  denique  quocunque  le  mo-  un  séjour  plus  considérable  dans  la 
MOI ,  suât^rum  plena  sunt  omnia.  première  de  ces  deux  villes  que  dans 
Qua  li  lu  ,  Fauste  ,  guilâsies  semel  aucun  autre  lieu  :  un  séjour  ,  dis-je  , 
quant  tint  moUiciila  ,  quant frvgran-  pins  considérable,  non  pas  |ieut-/tre 
lia  .  profectô  cuperes  non  deceiinium  pour  la  durée  ,  mais  au  moins  pour 
soÛim  ,  ut  Solon_/ëcil,  sedaâ  moilem  l'importance  de  ses  occupations.  Il  se 
uiçuainAngliâ  pereçrinariCSjj.Vous  plaisait  beaucoup  i  SUe  (6o)  :  il  en 
Toyei  que  les  Anglaises  ne  lui  plai-  sortait  quelqutfois  ,  mais  il  y  retour- 
■aient  pas  moins  que  les  Anglais.  nait  ;  hic  illius  arma,  hic  currus  fuit 

(G)  /'  sortit  de  Frihourg pour    (6i).  La  révolutign  qui  y  survint  en 

desraisomdesanté,ets'enn^lourna  iSag,  au  fait  de  la  religion,  fut  Ib 
h  Bdle.}  Marie',  reine  de  Hongrie,  seule  cjuse  qui  l'empêcha  dy  planter 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  le  vou-  pour  jamais  ses  tabernacles.  Obscu- 
fui  faire  venir  dans  le  Ërabant  :  cela  rum  este  non  potest  mihi  non  omnia 
fui  cause  qu'il  se  transporta  à  Bâle  ,  ^rofcari  yua>  i«i(Eïangelici)/aciunt , 
tant  pour  y  faire  imprimer  son  Eccle-  qure  siprobdssem  ,  nontanto  mealittn 
sioslfsauiiuel  il  n''avait  pas  mis  encore  perieuto  liint  ditpendio  reliquistem  d- 
la  dernière  main  ,  que  pour  dissiper 

les  restes  d'une  loo^.e  maladie.  Il  fut  (SB)  <r«.  FMir.  d^dU««ir,  d^  rOri,!,, 
loger  chez  Jérôme  Trobénius  son  an-  i^;"J^;,^_' j^vZ^nd.  L^«Zr"Hi:^ 
cien  ami  :  son  dessein  était  de  se  met-  ,j^^  En-au».  «piii.  LXMV  ,  Lt.  XXX, 
ire  sur  le  Khin ,  pour  se  rendre  aun    p,.,  ,(/îi. 

(Ï6)  EiHB>i.  ^.1.  XXyi,  tib.  FI.  ,  (6,)  C'Eii«m.Vi.plc,  «i..,i.J.  /,  «.  i^ 

<i)j  Idtii ,  ^fitt.  X .  W,  r,  F«i.  3ii.  *'«'  •'•  CtrAaf  ytr  rfr"'  *  J"»""- 
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intaieitt  çuilotannitaffueram,  ledjam  pela  ceot  foil  ivrogne.  Il  isntinl  qu'É- 

prixleni  ipsorum  sodalma  tutus  adkte-  rasme  ,  g3)(Daiit  la  tiechei:  Aide  Ma- 

nnmjfioi).^  Quoi  qu'il  ea  soit,  ou  mon-  nuce  su  métier  de  correcteur  ,  laiggait 

maisoD  où  ilniourut(63):  beaucoup  de  fautes  que  L'iTresserem- 

E  callége  d' Erasjne  ctVm  péchaUde  remarquer.JVantu  in  ^Ui 

j»  professeurs  en  théologie  font  qfficirui  quaatum  fecisti  corrigendà 

leurs  Ie9ona  rendant  l'hiver  ,  et  oti  se  axeTialûribui  ?  Nonne  emm  tôt  qui 

tienneDt<iuelquefoi«letassemblfcsd«  tum  Ulù  in  Ubris  tegebanturkaud  taiH 

l'académie.   Le  cabinet  d'Erasme  est  erant  librariorum  atramento  ,    quant 

une  de*  plus  considérables  rarate'i  de  luo  co/ijecti  i/ino  ?  Haud  iam  ilforum 

la  ïill«  ;  on  y   montre  son  aoneiu ,  somnum  oUbant ,  quàm  taam  cxha 

«on  cachet ,  son  épée  ,  son  couteau  ,  labant  crapulam  (G7)?  £n  un  mot , 

aon  poinçon  ,  sa*  tesUmant  ^rit  de  ses  eiclamatians  et  ses  invectires  ne 

sa  propre  main  ,  son  portrait  par  Uol-  furent  pas  moindres  que  celles  dont 

bein  ,  qui  est  un  cbef-d'œnvre  ,   etc.  Cicéron  ae  servit  i  la  vue  d'une  hor- 

Les  magistrats  achetèrent  ce  cabinet  rible  conspiration  contre  l'ëtal. 

l'an  i6di  ,  et  en  donnèrent  neuf  mille  ri                  ,  <     ^,,         r 

ëciisauidetcendansdeBoniraceAnier-  Chm  gt'tr  atijut  mar  diru  canc-rrirwt  àp- 

bach  héritier  d'Érasme  (1^).  Ils  en  ont  -"ii, 

iàit  present  à  racadémie  ,  si  nous  en  Jlfwui»».  «.«&*  ««*.  iwIm  h«uu  (8^. 
croyons  U.  Patin  (65j.  Mai*  un  aulre  On  demanderait  volontiers  en  voyant 
voyageur  dit  qu'elle  detKnirsa  mille  toutes  les  tempêtes  qne  Soaliger  a 
écus.  Vovei  le  Vovase  de  Suisse  des  excitées  .  si  Érasme  n  est  point  quel- 
sieurs  Reboulet  et  Ubrune.                 "  que  scélérat  qui  a  mérité  la  rooe  : 

(I)  Jutes  ScalUcr  publia  contre  Ui    ^     ..,.     .  v^„ 

les  injures  les  plus  citoquantes ,  mais  Mînierii  in  yairioi  cincm     an  uùu  *»- 

non  pm  celle  de  bâtard.  ]  Quelques-  dnuol 

uns  s'imagineront  sans  peiue  que  ~               ■     >>  <  • 


u  Jules  César  n  avait  point  oui  „„  ,.;,  „'^5,  p„i„i  ausï^ue  capiUine 

parler  de  ja  naïasanee  d  Érasme  ;  car  visigolh  ou  ostrogoA  ,  qui  ail  résolu 

a  il  en  avait  su  quelque  choM  diront,  a'eilerminer   toutes   les    sciences  et 

lls.ilneùtpoiotmanquëdelappeler  too»  les  beaui-arts  ,  et  de   mettre  le 

fils  de  pu  ain  dam  les  a«ii  invective»  feu  i  toute»  les  bibliothèques  ?  Juget 

qo  il  publia  contre  lu.  ,  et  qu'il  rem-  ,j|,„„  p,u,  , 'empêcher  décrire,  quand 

plu  des  plus  atroces  injures    qu'un  00  trouve  que  l'unique  sujet  de  l'em- 

declamaleur  emporh!   puisse  rangei'  p„,.tement  qui  éclate  dans  ces  deui 

CT  bataille.  Ce  nest   pas   qu Erasme  â^cJamaUons  de  Scallfier  ,  beaucoup 

lui  eût  tait  le  moindre  maf;  û  avait  pi^^  ^i^^^s  d'être  appelées  Stéliteu- 

"*?,'  tiques  f  que  celles  de  saint  Grégoire  de 

K''  Nïiianie  contre  Julien  l'apostat ,  est 

.       ,<      ,       -         ,    /   .    ."^  qu'Erasme  a  combattu  une  pernicieuse 

"»"  P.°'"i  '^^."}"'  P,î^'  '«. '^'"'  ^•'"  superstition  qui  s'introduisait  dans  la 

desècr.sdeC.cei-on(66)ietenméme  république  des  lettres  ,  et  qui  allait 

temps  .1  avait  remanjuè  quekfues  la-  ^^ttre  au.  fers  l'étude  de  l'éloquence, 

ches  dans  ce  soleil  de  1  éloquence  ro-  j,^i,  Prisant  U  sur  celle  matièîe  ,  qui 

maine.    Scaliger,  cna    U-dessusau  ^  ^[^  ^  noblement   et  si   agri-able- 

meurtre ,  au  pamcde .  et  an  tripk  ^,„t  touchée  dans  le  XII'.  Entretien 

parricide.  11  jeta  lottes  sortes  dur-  ^  5,113^  ,  laisserons-  nous  conclure 

dures  sur  la  té\e  iIEratme  ,  il  lap-  q„j  j;  Scaliger  eût  ouï  dire  que  son 

(S.)  E™„,  ^.^-^  fr.1,.  G«-...  i,U.  f^:"'''^]"'  **"'  ''^''"^  •  ","  •""'» 

lioiii'  fait  deiranges    vacarmes  ?  Nous  ne 

(£3)  K^b  Huuw.  di  CUula  Puii ,  pag.  saurions  admettre  cette  conclusion  , 


(64)  M.  PiOa  «  nq,F.U.  , 


Cl  pourquoi. 


(GSJRfli 

uIkI  hor.  «•  rai.U.»  «l.lll>V,IH>tSuq«*  (68j  Mirlill.  ,  Zii.  /X,  ipifr.  L^IXII. 

h«i.  di  r*|liM  i«BHH.  (6g)  Binl, ,  d>  Aiu  poil. ,  ri.  4;*. 
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il  y  en  ■  une  fort  loDgoe  (90} ,  où  il  cluim  nuac  ipurias  et ,  Enume ,  hoc. 

jusIiËB  *on  premier  emporte  ment  par  midli  mihi  é  commilitoaibus  retulc 

un  emportemeut  peut-être  beaucoup  runt  itostrù.  yeràm  ei  rumori  fidem. 

□lus   énorme.    C'est   là  qu'il   appelle  non  habui  neque  ol^eci  tibi  ,  ne  i^ra 

Erasme  Gis  de  putain ,  et  qu'il  déclare  compertaque  cœUra  diceati  mihi  om- 

qucs'il  De  l'avait  pas  fait  auparavant,  niaJiJes  non  haberetur.  JYunc  popu- 

ce  n'eat  pas  qu'il  n  eût  ouï  parler  de  la  laret  lui,  aliquot  etiam  vicini  viri  bo- 

ebose;  c'est  parce  qu'il  n'en  était  pas  ni  nahilei  tx  tnetslo  natum  concubitu, 

aisurd  ,  et  qu'il  ne  voulait  pas  mettre  sordidUpartntibus,  altéra  sacrijiculo, 

ta  risque  le  crédit  de  ses  véritables  alteni  proatituld;  qui pater  tuus  itmei 

accusations  ,  en  Us  mêlant  avec  des  atque  iterùni  h  poatijice  castigatuj  , 

fidli  incertaini.  Dira-t-on  que  cela  est  cùm  ex  illiiupriecepUanibus-ad cetera 

nu  peu  douteui,  et  que  Scali)ier  parait  tceiera  noyd  propensiane  Jierst  ini- 

trop  en  colora  dans  sesdeui  invecti-  latior ,  exilio  mûîctatus  venit  solum 

VM ,  pour  ne   donner  pas  lieu   à  ses  (ja). 

leeleurs  de  juger  qu'un  peu  d'încerti-  (K)....  La  cause  de  ceue  querelle 

tade  dans  un  bruit  comme  celui-là  ,  a'a  pas   été  bien  rapportée  dans  le 

ne  l'aurait  point  empécbé  île  s'en  ser-  Scaligérana.  ]  Nous  venons  de    voir 

lir  contre  Erasme  i  qu'il  n'avait  qu'à  avec  quelle  aigreur  00  s'emporta  oon- 

se  manager  une  retraita  tous  le  canon  tra Érasme:  voyons  maintenant  ce  que 

de  la  renommée  ,  à  l'eiemple  des  sar  Joseph  Scaligera  ditde  celle'querelle. 

tiriques  outrés  ,  et  qu'on  ne  voit  pas  lUon  pèi;e,  dit  il ,  a/ait  une  oraison 

me  sur  d'autre  ouï- dire  ,  qui  n'ont  contre  Erasme  ,  lequel  depuis  écrivit 

nen  de  plus  probable  que  celui-là,  il  que  mon  père  n' était  point  auteur  de 

ait  fait  tant  le  icrupuleui  ;  que  c'est  cefle  oraison ,  quia  miles  erat.  Mon 

donc  peut-^tre  une  ruse  que  ce  qu'il  pire  en  Jit  une  autre  où  1/  se  mit  fort 

dit  sur  ce  sujet ,  et  une  ruse  assez  or-  en  culère.   Érasme  saelianf  qu' il  la 

dinaire  aux  écrivains  médisans  j  car  ferait  imprimer ,  attiira  de  ses  amis 

s'ils  apprennent  quelque  chose  contre  qui  achetèrent  tous  les   exemplaires 

U  réputation  Jeleur  adversaire,  après  qu'ils  purent  pour  les  supprimer  ^  lel- 

la  publication  de  leurs  premières  sa-  tement  qu'aujourd'hui  on  n'en  iroiu-e 

tyreu  ,   ils  se  font  honneur  de  o'en  plus.  Mon  père  fit  depuis   la  folif 

«voir  point  parlé  ,  et  convertissent  en  qu'il  avait  faite  d'écrire  contre  Eras- 

un  silence  de  raison  un  silence  qui  a  me.,..  Il  avait  écrit  beaucoup  d'épi- 

ilé  pleinement  involontaire  ?  Je  n'ai  très  contre  Erasme  qui  étaient  impn- 

rien  à  répondre  à  ces  conjectures,  si-  mées  ,  niait  je  les  at  fait  supprimer , 

non   qu'il  "'j  avait  pas  lona-temçs  et^  en  ai  tes  exemplaires  céans  qui 

que  acaliger  avait  envoyé  à  rimprî-  m'ont  coûté  ja  écus  d'or ,  36  doubles 

meur  sa  seconde  harangue  ,  lorsqu'il  pistolet  .-  fai  commandé  à  Jonas  de 

écrivit  la  lettre  qu'on  vient  de  citer  Tes  bnller  après  ma  mort.  Mon  père 

(?■}.  Hais  venons  au  fait  et  au  passage  attaqua  Erasme  en  soldat.   Depuis , 

de   celte  Uttre.   L'auteur  y  outre  le  affres  avoir  étudié ,  il  vil  qu' Erasme 

crime  di^Bs  et  de  ta  mère  d'Érasme,  était  un  grand  personnage.  Peut-être 

Uprostiw|Beile-ci,etfait  celui-là  un  mon  père  /l' avait  pas  lu,  oun'eraea- 

prâtreconcubinaire  ,  condamné  enOn  doit  pas  Erasme.....  Pceattuit  patrem 

■a  bannissement ,  après  l'inalilité  des  adversùs  îUum  scripsisse  ,   il   uit  ta 

peines  canoniques  qui  lui  avaient  été  faute  j.ssd  fuerat  irritatus  cùm  voca- 

réiterées  pour  ses  rechutes.  Ego  verô  retur  ab  Erasmo  miles  quasi  per  con- 

menlirif  qubd  te pulidum  atque  noc-  temptum  ,  ut  Amphitbeatrum  (jî) 

turaum  caput ,  ipunum  in  tlld  ora-  focat    Dominos    Plessœum    et   La- 

tione  appeltara  autus  non  sim  ?  JVe-    nouium  ,  milites  per  eontemptum 

que  enim  inoerti  ijtddquam  ii  me  ad-  Duos  epistolas  scripstrat  (  Erasmas  ) 

ferri  debuà.  F'çrum  hoc  erat  tamen.  oâ  amicos  ,  quas  ipsius  amiei  ad  pa- 

At  non  constatât.  Eras  tune  atque  trem  miterunt  1  unam  illarum  curavit 

Ser  mcudi  tn  qu/t  mirabatur  suo  li- 

A™ai  r  ».«■   «,  B  ™.  •"'^^'^  respottditte  ,  ut  fasalen- 

(',3)  H  parle  4'^  li„r,  dr  iViuM  Sciibmiui, 
Ml^U  Ai»p1>1llicitrun  tituni. 


i.,Coo(^Ic 
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fis  Ptetsœum  tractant  tanquam mi-  pr^TiBntluï-inlmcleaobiectioiu,qD'il 

ratut    nûlitem  poste  làcra   tractan.  lui  semble  queion  aveu  d'a(oirap|iris 

Mon   lecleur  s'aperçoit  assez  par  la  i  U  guerre  certains  faits  qu'il  avait 

fréquente  réjtétitioD  de  la  même  cho-  publiés  pour  temir  la  réputation  d'É- 

se  ,  que  ceci  est  tire  du  livre  qu'on  rasme  fournira  à  la  partie.  On  eDten> 

spp'^lle  Scaligërana  ,  où  l'oa  voit  les  dia  mjeur  ceci ,  si  l'on  ce  louvient 

conversalionsdamestiquesdeScaliger.  qu'Érasme  avait  débité  dans  le  mon d* 

L'article  d'Erasme  j*  contient  plusieurs  que  Scaliger  c'était  pas  l'auteur  de  la 

autres  choseshoDorable9,el  plus  vraies  baraneue  publiée  sou*  son  nom.  Scali- 

3ue  quelques-unes  de  celles  qu'on  vient  ger  qui  eo  fut  trJi-olTens^  réfuta  cette 
e  lire.  prétention  d'Érasme  ;  et  parce  qu'il 
Car  ,  1°.  il  n'est  pas  vrai  que  l'irri-  craignit  de  l'avoir  fortifiée  en  avouant 
talion  de  Jules-César  Scaliger  ait  été  qu'ilavait  porté  les  armes  ,  comme  ai 
fondée  sur  quelque  terme  de  mépris  UD  homme  qui  n'aurait  pas  étudie 
qu'Érasme  eût  employé  contre  lui,  vu  toute  sa  vie  d  était  pas  capable  d'étra 
que  sa  première  tiarangue  contre  le  orateur ,  il  alla  au'devant  de  cett« 
Ciceronianui  ,  pleine  d'injures  et  instance.  Ce  qui  prouve  invincible- 
d'emportement  ,  fut  composée  avant  méat  qu'Erasme  ne  s'en  était  point 
Su^rasme  lui  edt  rien  fait  ou  rien  servi.  Hoo  autre  preuve  est  tirée  de. 
it ,  et  peut-éCie  mjme  avant  qu'il  la  lettre  même  d'Érasme  ,  que  Scalî- 
eût  ouï  parler  de  lui  en  fagon  du  ger  publia  à  la  tète  de  sa  seconde  lia- 
monde  (74)-  Ainsi  la  colèrs  de  Scali-  rangue  :  son  Gis  en  parle  comme  on 
ser  ne  pourrait  veuir  de  quelque  in-  l'a  vu  .ci-dessus.  Les  deux  amis  aux- 
jnre  qu'il  aurait  reçue  d'Érasme  ,  que  quels  Erasme  l'avait  écrite  conjoiote- 
par  rapport  tout  au  plus  au  second  mebt  la  communiquèrent  i  Scalieer, 
ricrit.  3^  11  ne  pijratt  point  par  cet  sans  y  joindre  aucun  mot  de  civilité 
autre  écrit ,  ni  qu'Erasme  ait  traité  de  ,ni  d'avis.  Erasme  dans  celte  lettre  dit 
soldat  Jules-César  Scaliger,  ni  que  qu'il  sait  de  bonne  part  que  la  tu- 
celui-ci  ait  regardé  cela  comme  une  raneue  que  Scaliger  avait  publiée  con- 
offense.  Ce  n'eât  pas  été  un  sujet  de  tre  lui  n'était  point  une  production 
colère  pour  ce  ni'iuce  de  Vérone,  de  Scaliger  (71);  mais  il  ne  dit  nulle- 
car  Use  Cliquait  d'avoir  été  à  la  guer-  ment  ce  que  Joseph  Scaliger  lui  im- 
re;  et  nen  ne  lui  pouvait  être  ulus  pate.att'Us'étonnaitqu'unsoldateiit 
boDorsble  que  de  passer  pour  soldat ,  répondu  i  ton  livre. 
et  pour  auteur  en  m£me  temps.  Il  s'ë-  AHei  tous  fier  aprèscela  à  ce  que 
tait  vanté  lui-minie  et  avec  insulte  ,  les  hommes  doctes  vous  disent  an 
de  ce  que  tout  jeune  et  tout  soldat  coin  de  leur  cheminée.  En  voici  un 
qu'il  était  (jS)  ,  il  faisait  la  leçon  i,  des  plus  haut  montés  ,  qui  à  tout 
son  adversaire  sur  un  aphorisme  propos  dit  el  répète  touchantsoD  pro- 
.^'Hippocrale.  Mais  quel  qu'ait  été  pre  père  deui  ou  trois  mensonges, 
son  goût  là-dessus  ,  il  est  du  nains  que  des  pièces  publiques  et  originales 
fort  certain  qu'on  n'a  nulle  preuve  réfutent  évidemment.  IWeut  qu'É- 
qu'trasme  Tait  mis  en  cçtère  en  le  rasme  ait  nié  que  Scalig^^K  l'auteur 
traitant  dt  soldat.  delà  harangue,  qu'il  l'ai^^ ,  dîs-je. 
J'en  ai  deui  bonnes  raisons  :  l'une  par  la  raison  que  Scaliger  était  un 
est  nu'on  ne  trouve  dans  la  seconde  homme  de  guerre  :  il  veut  que  par-14 
igue  de  Scaliger  aucune  plainte ,  Érasme  ait  fort  irrité  Scaliger  ;  il  veut 
>lique  qui  ait  du  rapport  à  ce  qu'Érasme  ait  été  dans  l'admiration 
y  qu'un  soldat  lui  ait  fiiit  une  repanse; 
ar  enlîn  il  veut  qu'on  voie  cette  admira- 
tion dans  une  lettre  que  son  père  Gt 
(;4)0-"'W"i'5H'.  l«r...fi..a.S«l^  imprimer;  il  veut  tout  ceU,   et  ee- 

oil  Scliior,  (5,J  Jaliai  Scaligtr  LtaïUa  t^dil  in  m  ara- 

i^i)BtmEraim,,^iuoaopuiiiHmo,  «•••••••  lion™  impiutjMjiioiu   iHtaduciU   ae  furiatù 

tla-ia  tua  pi^W^oI»  >r»  ;B«n.  Aoniù»,  a  m-  enwUU,  Jiffinam ,  ct^u,  u^n  ipnm  non  «» 

fJo«"i.""°"''"°"'"    "■"'*■'  ""^  C^""jrrf*""'~™~"'~'".'ï-''j''^S.7ï^ 

(-6JPnf.  |6,  17,4>,  •m.Th^i      - 


if  nom  foniUiiiii  iUt  jnfuii.  Kom   ^'h  Umi 
d'Hfwi ,  il  fiu  lin  iadail, 

Google 
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pendant  il  n'en  est  rien  ^  et  sur  :a  pa-  l'édition  que  Joseph  Scalîger  suppri- 

role  tons  les  auteurs  te  déhitent,  corn-  ma  fut  Tuile.  Le  repentir  dont  il  parla 

pie  M.  Pope  Bltfunt  dans  son  laborieui  s'accorde  fort  bien  avecanc  lellreque 

et  irès-utile  recueil ,  intitule  Censu-  toa  pire  écrivit  i  Omplialius  (83) ,  et 

ni  cele>>riorum  Authonim  (-jS) ,  et  avec  les  versqu'il  coiuposasiirlf  mort 

Uagirus  dans    son    Eponymolggium  d'Érasme,    et   qui    cammeacent   par 

(79) ,    etc.  Les  eicuseï  alléguées  par  Tiinc  etiam  moreris  ;    nuis  non  pai 

Joseph  Scaliger,  que  son  père  atta-  avec  quelques  pa9sa!;ïs  de  ses  livre! 

Îoa  Érasme  en  soldat ,  et  avant  que  (84)  ,  011  il  le  traite  fort  durement ,  et 

'avoir  étudié ,   et  que  peut-être  il  cela  sur  une  fausse  supposition  queU 

n'avait  pas   lu,    o    n'enteudait  pas  quefois. 

Érasme,  oe  paraissent  point  solides;       Alais'enGa  celte  graude  sensibilité 

car  la  harangue  cmlre  le  Cicfronia-  pour  le  reproche  d'être  soldat ,  scrait- 

'mprimée  en  i53i.  L'auteur  1" 


avait  alors  quarante-sept  bonnes  : 
nées  ,    beaucoup  d'étude  et  de  o 


■  point  d'autre  origine  (|u'une  lettre 
^  des  écrits  de  son  adTersaire,  (85)  ,  oij  Jnles-César  Scahger  rapporte 
et  une  grande  éradilion.  Il  avait  élu-  que  pendant  les  conleslations  qui  s'é> 
dié  avec  une  ardeur  merveilleuse  peu-  levèrent  à  Paris,  sur  la  permission  d'7 
daut  qu'il  avait  porté  les  armes ,  et  imprimer  sa  premiéie  harangue ,  lea 
il  y  avait  alors  asseï  long-temps  qu'il  amis  d'Erasme  trouvèrent  moyen  d'en 
l'élait  consacré  tout  entier  aux  lettres,  faire  faire  une  copie  ,  et  de  la  lui  en- 
comme  nous  l'apprenons  de  l'auteur  voyer  secrètementi  et  qu'après  l'avoir 
même  du  Scatigérana  (80).  Ce  qu'il  lue'il  les  conjura  par  lout  ce  qu'ils 
dit  de  la  suppression  des  lettres  de  avaient  de  plus  sacré  de  s'opppser  à 
■on  père  contre  Érasme,  et  que  des  l'impression, et<]u'autremenlla gloire 
écrivains  fort  exacts  [81)  on)  entendu  qu'il  avait  acquise  avec  tau t  de  peine, 
des  deui  harangues ,  parce  qu'en  ef-  et  qui  leur  était  commune  avec  lui , 
fét  il  n'eQt  pas  épargne  sa  bourse  pour  serait  ruinée  par  un  jeune  inconnu,  et 
supprimer  aussi  les  harangues,  s'il  par  un  homme  de  guerre  étranger, 
n'avait  été  persuadé  qu'elles  étaient  uniasjai'enis  ignoti ,  mililis,  percgrini 
disparues,  est  beau  ,  et  doit  être  tenu  operd.  Il  est  donc  vrai  pour  le. moins 
ponr  certain;  encore  que  son  iuten-  que Scaliger  avait  ouï  dire  qu'Érasme 
(ioo  ait  été  rendue  înutiln,  par  le  soin  écrivant  à  ses  amis  l'appelait  soldat  ; 
que  prit  U-  de  Uaussac  de  foire  réim-  unis  il  n'est  pas  vrai  que  cela  ait  mis 
primer  d  Toulouse ,  et  les  haraneues  Scaliger  dans  une  plus  grande  colère. 
et  les  lettres  eu  question  ,  l'an  1610.  Ce  qui  augmenta  son  indignation  fut 
An  reste,  ce  n'est  point  seulement  en  uniquement  de  se  voir  méprisé  d'Ë- 
Gonversation  que  Scaliger  a  commis  rasme ,  qui  ne  daigna  point  lui  répon- 
ces fautes  :  vous  en  trouverez  une  dre,  etdontil  nefut  traitéque  decocu 
bonne  partie  dans  sa  réponses  Sciop-  volontaire,  à  l'égard  de  la  harangue 
pius(6a),c'est-Â-dire,dansunouïrage  dont  il  sesenlail  l'auteur.  Ce  mépris 
où  il  apportait  toute  sorte  d'applica-  fut  la  plus  cruelle  manière  de  se  ven- 
tion ,  sachant  bien  qu'il  avait  aflairs  ger  qu'Erasme  aurait  pu  mettre  en 
au  plus  redoutable  critique  qui  fût  au  usage.  On  avait  compté  sur  la  ^oire 
monde.  d'être  le  tenant  contre  lui ,  et  de  s'ac- 
Je  voudrais  qu'on  nous  eût  appris  quérir  par-lâ  un  grand  nom  dans  la 
où,  quand,  et  parles  soins  de  qui  république  des  lettres,  et  il  fallut  dé- 
compter pour  le  coup,  et  chercher 

,„j» 

(In)  EpisUli  lie  viliHl.  Gcalii  Siili|tna,  tl  1S41  Poiiie.,  tib.  lll. 
(91)  P..ill.i;  Ju,          ' 
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une  iiutre  porte.  Qui  n'en  urait  outr^  Je  crois  que  )ei  émissaire»  furent  pldi 
'd«  d^pit .'  Jules  Scaliger  fit  uoe  haran-  eiacli  contre  cflte-ci  que  contre  l'au- 
gne  la-desBus  :  Est  miki perjécta  ora-  tre  ,  et  ^ue  ce  fui  la  vaiBOD  pourquoi 
tio  <pta  rusticitati  quoritndam  respon-  on  ne  reimprima  que  la  première  i 
dtbal^ijui itadUtUarera,t'rasmuma  Cologne,  l'an  1600.  Si  ceux  qui  la 
scriheado  manum  abitinuùse ,  qui  me  publièrent  euBsent  pu  trouver  la  le- 
indignum  putaret  quicum  loquerv-  conde  ,  ils  les  euMCnt  infailliblement 
tur(96'i.  •  fait  imprimer    toutes  deui.-  Joaepk 

■  -  (L)  £Faimefatfon  sensible  à  lin-  Scaliger  nous  dit ,  que  ta  première 
vective  de  Scaliger ,  et  tâcha  d'en  oraison  a  été  imprimée  par  lesjésui-  ■ 
faire  jiiirir  les  exemplaires.]Ceuxqai  tes  aeecson  épUre  de  la  ne  de  son 
oot  fait  imprimer  dans  la  llollande  la  pire,  mais  aétronguée  oit  ils  ont 
Vif  d'Erasme,  atec  plusieurs  de  ses  voutu.  Je  ne  sait  point  ail  entenit 
Icltrei  qui  n'avaient  point  encore  pa-  l'édition  de  Cologne  en  i6do  ,  qui  , 
ru,  CDDvieQDent^S;)  qu'il  fit  ramasser  Selon  Draudius  (go)  et  le  catalogue  de 
et  brâler  par  ses  émissaires  tous  les  la  Bibliothèque  de  M.  de  Tbou  (^i)  , 
eiempjaires  de  la  seconde  harangue  ne  contient  pas  d'antres  additiona 
que  Scaliger  avait  publiée  contre  lui,  que  des  poésies  sacrées  de  Iules- C^ 
a  Paris  j  l^llemenl ,  disent-ils ,  qu'au-  sar  Scaliger  ,  ou  s'il  parle  de  quelqua 
jourd'hui  on  ne  la  peut  trguver  nulle  antre.  Eu  ce  dernier  cas  ,  il  parat- 
parl.  Cettedemîére  circonslanceélait  trait  encore  plus  Tisiblement  qu'on 
iausse ,  lorsque  l'édition  dont  je  me  aiait  mieux  réossi  à  la  suppression 
■ers  fut  faîte;  car  elle  est  de  l'an  de  la  seconde  harangue  qu'à  celle  de 
1641^  et  dès  l'an  161a  ou  1611  ,   les    ta  première. 

deui  harangues  de  Scaliger  avaiept  Voilà  ce  qne  je  pus  dire  sur  cette 
été  réimprimées  i  Toulouse  *.  Quoi  matière  dans  mon  projet:  à  présent 
qu'il  en  soit,  ils  confirment  ce  qu'on  J'ai  quelque  chose  â  j  joindre  par  la 
trouve  dans  [e  Scaligérana,  toucnant  faveur  que  m'a  fait  1  illustre  abbtf 
ce  complot  d'Érasme  contre  la  se-  (ai)  qui  m'envoya  des  remarques  da 
coude  harangue  de  Scaliger  ;  ce  com-  H.  de  la  Honnoie.  J'ai  appris  par-li 
plot ,  dis-ie  ,  qui  fut  si  heureux  ,  qu'on  qu'Érasme  n'a  pas  été  en  état  de  faire 
ta  chercha  vainement  au  bout  de  p^rir  les  exemplaires  de  la  seconde 
quelques  années  chez  tons  les  régens  harangue  de  Scaliger,  puisqu'il  était 
de  Paris.  Curavi  conquiri  Parisiis  mort  quand  elle  sortit  de  dessous  la 
apud  omnes  pédantes ,  nemû  habet  :  presse.  On  en  Terra  la  preuve  dana 
per  emissarios  septem  aui  octo  cura-  les  paroles  suivantes  (gS).  "  La  pre- 
iiitonimaexemplaria  conquiri  et  com'  «  miére  déclamation  de  Jules  Scali- 
buri  (88).  Cela  nous  doit  pt-rsuader  la  u  ger  contre  Ërasme ,  envovée  à  Pa- 
vérile  de  ce  que  dit  Scalietr  le  père  ,  »  ris  dés  l'an  i5a9,  y  ffcil  imprimée 
dans  une  lettre  à  Amout  Ferron  (,8g),  •  in-è'.  par  Pierre  Vidons ,  sur  une 
qu'un  FlamBod ,  â  l'instigation  d'É-  »  permission  du  lieutenant  Horin  , 
rasme  ,  brûlait  partout  où  il  passait  »  datée  du  i*'.  de  sentembre  i53t. 
autant  d'exemplaires  qu'il  pouvait 
recouvrer  de  la  première  harangue, 
ou  par  achat ,  ou  par  emprunt.  Les  i 
deux  harangues  avaient  donc  été  ex-  : 
posées  au  même  sort  à  peu  près  j 
pourquoi  donc  Joseph  Scaliger  ,  et  . 
ceux  qui  ontptibliéla  Vie  d'Erasme  , 
n'ont -ils  parlé  de  Aie  perqnisî-  (flo)  BlUioih.  duiiu  , 
tion  et  de  cette  brûlure  des  exera-  «*'■  '^''' 
plaires  que  par  rapport  â  la  seconde  ?      <9;>  «^J/>{;'^,f'; 

"       3)  Ellir  lo-x 

aldls  i6i«.iii-4°.  ,  dil  Jolj.  (oi)  Li .  ™_„ -„.■.,.- 

(«)  Suligér.».  ^.  î4-  ,.,,.««,  SB»«n«u  /w.1^^  *«-  ««.  i- 


'Siu»i 


H  parla  de  cetU   HjCOBik  pièce   de  ver  (95).C*r  îI&nt«eHHiT«atr  qa'É- 

a  Sciiliger   contre    Erasme,   sur  la-  ra>me  a'ÎEDorait  pai  qne  Scaliger  était 

•  quelle  il  eut  un  enirolien  à  Agen,  revenu  ila  cbaife  :  fcaliger  rursùt 
«  avec  Scaliger  lui-même.  Inter  col-  eyomuU  ntscia  quid  libeïïi  in  me , 
a  loQuendum,  di[-il,  de  oratione  sud  quenwulmottum  et  Petrus  -  Ôupùiu. 
»  adversks  Erasmum  secundd  per-  lYeutrum  vidi.  C'ert  liDii  qu'il  parie 
B  cunctatus  tst.  Legisse  dixi,  led  dam  une  lettre  écrite  le  il  de  man 
.  manu   seriptam.    Ibi  Ule  luhira-  i536  (g6).   Ses   émiisaires  lai  Brent 

*  tus  :  OamUi,  inquà ,  si  unquàm  «avoir  sans  doute  i]ue  la  seconde  h«- 
a  uUi  anàci  sant ,  jam  pridem  ezisse  rangue  était  i  l'imprimerie  :  ils  le  loi 
»  oporCuit ,  unie  complures.  menseï  firent ,  dia-ja  ,  gavair  dès  que  le  ma- 
"  opuiculum  in  hoc  Luuiiam  rms-  nuscrit  fut  arrive  i  Paris  ;  il  parla 
. -t  hitc  ad  me  projiier  viam  doncdsoettepiècele  ii-tleniars  iS36, 


.u  rori  àdmodlim  nuncii  adftruntur.  vait  paa  la  oëgligenca  que  les  amis 

•  Proindè  ttper  musas,  Sassanmee,  de  Scalieer  ou  les  libraires  avaient 

»  rogo  ,  atque  etiam  multis  precibus  aae  A  l'isard  de  l'impreision    (97). 

»  obiecro  ,  si  qui  sunt  Lutetiœ  tua  Nous  allons  voir  que  ion  fils  De  savait 


»  mandata  curaturi,  comjnendaiio-  coère  les  circonstances  de  cefuD) 

>  ne  editionis    maturitatem  adjura,  démêlé. 

"  Ensuite  de  quoi  Sunanneau  recora-  EtablÎMons  d'abord  cm  deux  cht»- 

»  mande  à  son  ami  de  diligenter  celte  sesii", ,  qii' une  lettre  d'Erasme,  écri- 

»  édition  ,  et  de   cboisir  P.  Vidoue  le  le  18  man  iS3S,  et  communiqué» 

I  pour  imprimeur.  La  lettre  est  do  à  Scaliger,  le  la  de  septembre  delà 

»  Bordeanx,  le  5  de  juin ,  sans  date  même  année,  détermina  celui-cil 

B  d'année.  Il  est  eûr  que  ce  n'est  pas  composer  une  seconde  barangue  con- 

»  i535,   puisciuB  I»  lettre  d'Erasme  Ire  celui  -  U  ,   laqneUe  fut   achevée 

B  ad  Merbelium  et  Laurvntiam  ,  i  avant  le- 95  du  même  mois  (08):  a". 

B  laquelle    celte    seconde   invective  qu'au  mois  de  juin  i536,  cette  secon- 

B  sert  de  réponse  ,  ne  fut  rendue  que  de  harangue  n'était  pas  encore  im-, 

n  le  douzième  de  septembre  de  cette  primée  (gn)  ,  quoique  l'auteur  se  fift' 

B  année  â  Scaliger,  comme  il  nous  figuré  qu'elle  était  en  vente  quelque» 

B  l'apprend  lui-même  dans  l'épttre  mois   auparavant  (100),  Infireï  de 

B  dédicatoire.llfautdoncquecesoit  tant  cela  que  le  fils  de  Jules-César 

B  néressairemeol  i536.  Les  soi  ni  de  Scalige*sa  trampe  ,  lorsqu'il  dit ,  i». 

u  Suiaanneau  et  de  sou  ami  eurent  qu'Erasme  fit  brâler  les   exemplaires 

B  leur  effet ,  la  pièce  vil  apparem-  de  la  seconde  harangue  :  a",  qu'après 

B  ment  le  jour  sur  la  fin  de  la  même  celle  exécution  il  écrivit  une  lettre, 

u  année, qiioiquelelibraire,pourcon-  où  par  mépris  il  donnait  A  son  adver- 

B  server  plus  longtemps  la  grâce  de  saire  le  nom  de  soldat ,  et  l'accusait 

B  la  nouveauté  à  T^dilion  y  ait  fait  par  ce  moyen  d'avoir  été  incapable 

»  mettre  la  date  de  l'aDuée  suivante  de  composer  de  telles  harangues  ;  3'. 

a  en  ces  termes  ;   P'enit  Lutetiai  è  que  $calin:r ,  ayant  su  cela ,  écrivit 

u  regione  Gymnasii  Remensis  ,  apud  une  troisiènieharaneue,  dont  la  mort 

'  n  Celle  oraison  est  à  la  suite  de  la  (^)  n  ^  ,t,  ^,  |„  jcm  hinnpiti  h^i- 


nière.  Les  exemplaii 


^  Cl  id  Li:  du  xxrii: 


»  particulier  ,  et  it 

»  avoir  vu  plus  de  quatre  autres.  »       (95)^  Kifrn  c>.^i 

Cdb  étant ,  il  &udra  ■ 

pcrar  p 


>  avoir  vu  plus  de  quatre  autres,  u       (g^)  V^rn  ci^nai ,  duc 

Cela  étant ,  il  feudra  désormais  dire  ,  »»■  •'•'•'«'"  •>•  S"-"»" 

■   1  veuille  être  exact,  ^J^fv^^"' tU-^i 

contribué  à  la  brûlure 

dds  exemplaires  de  la  seconde  harau'       '{Vs^)  £sn... 

gue  ,  que  parce  qu'en  sa  considéra-  n^né  *»tt  Lvt 

tioa  ,  et  peut^tre  même  à  sa  soltici-  î[|^TJ''J'}i,-,^,i„  ^     i-mitri      lU 

l?tioD,se9  partisans  jetèrent  au  feu  /.«,„{jî6,-'"i^&^  JJS!!b  ji'^lu,. 

ton*  les  exemplai ■'•'-  —- — '  ' — 


ieterentau  teu    /.«,„ïjî6,-'„to.ia&9«.  f//««.rfi 
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il'ÉraiBi*  interrompit  l'àdition  ;  4°-  il  reçat  le,  iiile  wplcmlire  l535  ,  la 
qu'Érasme  étant  averti  de  celle  troi''  lettre  qu'Érasme  avait  écrite  à  Mer- 
uénieharaiigiie,ëcriTiteni535{ioi)  bellius  et  i  Jean  Uurentia.  Or ,  U 
que  Scaliger  le  meuaçaït  de  quelque  lettre  d'Erasme  à  Damien  de  Goei 
livre.  Chacun  |>eut  coanaltre  par  lui-  e>t  dat^e  du  ai  de  mai  iS3S. 
mdme  ,  et  sauB  que  je  tes  remarque  ,  (H)  //  en  méconnut  pendant  quel- 
le». anachtaniarDea  et  le>  autres  mé-  que  lempt  le  irai  auteur.  ]  Disons  un 
piiseB  de  Joseph  Scaliger  :  je  me  con-  mol  de  la  confiance  avec  quoi  Éras- 
Unte  donc  de  mettre  ici  sea  paroles,  me  assurait  que  Scaliger  neiitquejirS- 
fiioimuj  ,  (jui  t^ue  gentium  •«-  ter  ton  nom  à  la  première  de  ces  deux 
xwrit  hahua  ,  in  quibia  eliam  mer-  harangues.  Cela  m'est  connu  ,  diiait- 
eenariot  non  puacot ,  tantùm  abest ,  i|  ^  par  pWsieurs  preuves  certaines  : 
utaliler,  quhm  Scaligerum  uocave-  muftis  ac  certis  argumentii  eomper- 
rit ,  u( ,  quia  momfiu  crat  eum  ferè  lum  habeo.  Il  avait  asturé  dans  f  »u- 
temper  militasse,  hoc  solo  argumen-  très  lettres  (io4)  ,  qu'Al^ndre  itait 
tDoeganeausui  lit  eum  auctonm fuis-  le  véritable  auteur,  et  qu'il  en  était 
se  orationii,  quampro  Cicérone  ad-  aussi  certain  que  de  sa  propreeiisten- 
i^Tsiis  Ulum  scriptU  ;  idque  teslatus  ce:  maisqu'iUefallaildiasiinderpout 
est  epistold  guam  ad  amicos  duos  ne  pa>  le  rendre  plus  furieui  pir  la 
scripsU.  Quaicoègit  Julium  aliam  dëcouvertedesafourberie. Ju/uJea- 
onK^nem  saibere  ,  qud  se  prions  Hgeri  libelium  tam  ido  tllius  l  Alean^ 
auctorem  aiseril  ;  qua  una  cum  épis-  drf  )  „« ,  quam  scio  me  wVere,  lâ 
told  Ula  Luietua  apud  Kidaveum  edi-  tamen  dissimulandum  est ,  ne  magU 
ta  est.  Sed  Erasmus  komo  vaferri-  insaniat  pradiio  fuco.  Il  répète  la 
mus  par  emisiarios  suos  omniaexem-  niéme  chose,  et  fa  TorliGe  de  raient 
pUrta  magnis  sumptihus  conquUita  dans  1»  LVillV  lettre  du  XXX».  livra. 
flammisaMer,carayU,Unumexem-  Cependant  il  était  très-vrai  qu'autre 
ptarJoiephus  nliquU  Aginm.  Nt-  que  Jules-César  Scaliger  n'avait  com- 
que  uUumpr^lerilludpostea  nancu-  ^^sé  celle  harangue  (loS).  D'où  pa- 
<:i,aut^^repoluit.Tanla/iutemis-.  rafl  que  le«  plui  habiles  geOs  doii- 
sariorum  £rasmi  ,Ll,gçnt,a.  Quum  ^g^t^  gauche,  dans  l'atlribuUon 
auum  pMea  m  alid  epistold  eum  per  des  livres  i  tels  ou  »  leb  auteur»  :  et 
contu,n^liamm,luemi'Ocaret,ttkoc  jj  Erasme  ,  qui  était  la  douceur  et  la 
solo  alus  ^elUt  persuader  tanlum  modestie  même  ,  a  décidé  à  faui  d'un 
eruJilionisdUnonfuiste,utKUsmo-  hit  de  cette  nature  avec  tant  de  har- 
di omuones  iwditan  potuissel ,  ob  diewe,  il  ne  faut  faire  aucun  fond 
eam  causam  IiUius  aS  tertuxm  ora-  g„r  ^^  _ue  des  esprits  tiers ,  emportés 
(lonem  commenlandam  animum  ap-  de  tempérament  et  d'habitude,  opi- 
pulit ,  cujus  ediuonem  mors  Erasm,  „ijtres  et  faoaliques,  peuvent  âé- 
mterpella^it  tjt  cum  reliquis  open-  ^XiTotr  d'un  ton  magistr-l  sur  un  tel 
hus  ejus  ,n  d'repuone  sappelkctUis  ^^z^^  j,  jo„„,  j,„,  ^^  semblable 
pnmo  bello  ««£  perut.  ....De  hdc  uiu.jon  ;  iv-ard  d'un  autre  ouvrage, 
tertidorauone  >no»Uus  ab  emissaras  „„  ;,  p^i  ^Aléandre  pour  l'auteur 
""  "^f^-^Â^"""."'""  1^''  d'un  livre  qui  avait  paru  sous  le  nom 
anno  MDXXXF^  t  Aiunl  Dnietiim  d'Etienne  Dolet.  AUanderdenubenù- 
quendam  lo  me  acribere.  Minilatur  „,  mrumfuriomm  suh  nomine  Do- 
nescio  quid  et  Jul.us  Scaliger  (loa).  (^,;  {,o6).  Cependant  il  n'était  pas 
Je  ne  ,a..  que  croire  de  U  menace  ,„(  ^«'Xléanâre  en  «t  l'anteur  :  cet 
dont  Erasme  fait  mention  dans  sa  „„vraEe  était  effectivement  de  «loi 
T^  l  f  """"  .  T^  '  ?V  '^^■'  •loi''  le  nom  paraissait  au  titre  (107). 
César  Sfalig>-r  prolesle  qu  il  ne  «on-  *^  \  i' 
geait  plus  i  sa  querelle  (-o3)  ,  quand                           .^  G,tl«l.«  «Jfto  ™-,  Vi.» 

XXX  dan,  etâiaaiCdt  Laitirti. 
(»S>  Il   offn  dam  ta  II'.   h>m>|ai  ,  ilt 

<.'.'î)  C»«tt.^.«^J.^^™  d.™nJ^  '","!^,'■E™^^''p^^'.txx"w.'Jxï^V«^ 

rwaïai.  Epin.  XIV,  ^g.  il  p^.  U. 
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Celle  faiiU  d'Eratins  ot  plus  par-  ciebaatur  impedimenta ,  vateitido  ad 
donnabli  qne  celle  qus  Joseph  Scali'  obeunda  mania  inutitis  ,  ac  censiu 
EST  a  commise  diiiis ces  paroles  ;  HSiil  unuis.AjuntenimetsesenatusconsiU' 
Erasmus  tam  serià  affèctavit  guàm  tant  quo  submai^iaur  ab  ed  diffitifate 
ex  militid  çfui  (  Julii  ScBligeTÎ  )-eum  quibua  annui  rriiilu]  junt  infra  Iria 
liOerarum  imperitum  probart ,  quiim  ducalorur"  mUlia.yunehoo  aguntut 
tamen  aliter  se  tentire  apud  anùcoi  me  onercat  pnrpOiiturii,  ut  hincjusio 
tUssimidare  non  potiarit  ;  quod  quÂ-  censu  parato  doiter  purpureo  galero 
dam  ad  Conradum  CocUnium  ep'S'  (■  l3).  Il  témoigne  dam  la  même  let- 
tiild  testatur  :  Julii  ,  itt}uit ,  Scah^e-  tre  qu'il  avait  a  Rome  ua  ami  qui  ae 
n  libellumtam  scîo  illius  esse  ,  quam  remuait  eilrémeioent  pour  cela,  en' 
tcio  me  Tivere.  Id  tamen  dissimu-  core  qu'il  lui  eût  écrit  diveraes  fois 
lan^umest,  ne  magis  îasaniat  pto-  qu'il  ne  songeait  ni  à  bénéfice,  iti  à 
dito  fuoo.  yides  credidisse  el  dissi'  pensioni,  sesentant  pré^de  sa  fia.On 
middsse,,'exquo  conscientiam  homi-  trouve  le  même  fait  dans  une  autre 
rui  astimare  îicet  (loS).  Il  est  trét-  lettre  (114I  avec uneplut  expresse  de- 
certain  que  par  Ulius  il  faut  entendre   daration  de  la  répugnance  d'Érasme. 

Aléandre  ,  et  qu'ainsi  on  a  eu  grand     Paido  III  eisum  est Uaque  nunr.- 

bjrt,  aprjs  s'y  être  Irompë ,  d'accuser  magno  ambltu  agitur  ut  me  prœpoii- 
Erasme  de  fourberie.  (urù  onerent,  reclamantem  ae  mani- 

(Hj  Ceux  qui  ont  nié  qa  on  aà  eu  but  pedibusque  rtcusajttem .,  ac  perpe- 
enyie  a  Rome  de  te  faire  cardinal,  taô  etiam  recusatiirum.  Rhénanuj 
ont  eu  tort.  ]  fioi»sard  (109J  témoisne  parle  nnn-seulement  de  ce  dessein  de 
qu'on  disait  qu'Erasme  avait  refuse  le  Paul  III  ;  mais  il  dit  aussi  que  ce  Jiape 
cardinalat ,  et  que  les  autres  ecclésias-  confe'ra  la  prévâlëdeDeventerà  Eras- 
liqnes' avaient  regardé  comme  un  mi-  me,  et  pria  la  reinede  Hongrie,  gpu-- 
racle  le  refus  d'une  dignité  aussi  bri-  vernante  du  Pajs-Baa  ,  de  lui  en  assu- 
guée  que  celle-U ,  Lorenzo  Crasso(iio)  rer  la  possession  ;  mais  comme  Érasme 
prétend  que  c'était  un  conte  plus  di-  n^  le  souciait  point  de  ce  bénéfice,  il 
gne  de  risée  que  de  foi  j  mais  il  s'ex-  n'envoya  point  i  cette  reine  la  lettre 
pose  lui-mime  à  l'insulte  de  ses  lec-  du  pape  (ii5),  M.  Joly  (116)  cita  le 
leur»,  puisqu'il  est  très-vrai  qu'il  témoignage  de  Pierre  Bembo ,  et  celui 
n'a  tenu  qu'à  Erasme  d'être  cardinal.  Âg  M,  de  la  Bocheposé  ,  évéque  de 
11  le  serait  devenu  sans  doute  soua  le  Poitiers,  et  plusieurs  lettre»  d'Érasme 
pape  Badrieu  VI,  s'il  eût  voulu  lui  al-  (iij)  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
lar  faire  sa  cour,  comme  il  en  fut  in-  „„„  Larenzo  Crasso  a  traité  dt  ridi- 
stamment  sollicité  par  ce  pape  même,  cule.  Un  autre  écrivain  (118)  cilo 
son  compatriote ,  son  ami  et  son  com-  pour  le  même  sujet  deux  ou  trois  let- 
pagnoo  d'études  (m)-  H  s'excusa  très  qui  ne  disentpas  .comme  il  pré- 
d' entreprendre  ce  foyage,  Utnt  a  uaâ  ,  qti'triiSTae  fut  désigné  le  pre- 
cause  de  ses  grandes  infirmités ,  que  mier,  et  nommé  pour  remplir  témi- 
principalement  pour  fermer  la  bouche  nente  dignité  de  cardinal,  et  que 
àsesennemis,  gui  publieraient  par-  Louis  As,  docteur  de  Loavain ,  qui 
tout  qu  détait  allé  courir  après  les  di-  était  son  ami,  et  depuis  éfique  ,  lui' 
gnités  de  V Eglise  (113).  Mais  sous  le  fut  envoyé  de  la  part  du  pape  Paul 
pape  Paul  HIT  affaire  fut  poussée  plus  ///,  fl„ee  des  lettres  de  créance  qui 
loin   :  le  ^rdinalat  devint  nn  fruit   l'en  assuraient.  Néanmoins  la  cbose 

mûr  pour  Érasme  :  il  ne  restait  pour  ■  '  .  >  _.   — ■- m 

le  cueillir  qu'à  vouloir  j  tendre  la      ,, 

main.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-    f^j  d'Éra 

même.  Quùm  itatuisset  (  Paulus  III  ) 

infutaram  lynodum  aliquot  eruditos       [,,3,  £,««11.,  cpi.t.  XXVriI,  W.  XXriL 

in  cardinalium  ordinem  allegere, pro-       (,,4)  x.  xXV.  du  XXriI'.  iiVr.. 

positum  est  et  de  Erasmo.lSed  obji-      (ni)  Eplu,  pr«/!ia  Opirib.  Ennui. 

(i.a)  CsDl-ut.  filiBli  Bnrdta. ,  pnj .  38d.        I»»- 99-       , 

(1  oq)  In  IcoaibBi.  (■  ■•!)  Quilqutttma  itt  LctUM  ^l/il  atl  m 

ME,«.,...»bMll,     -^    -— — 

(m)  Scniimcu  d'Eiuue 
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Louis  A*  it-ta  tea  lclft««  qu'on  noai   coiirut  i   Pkris.  Tapprenia ,   cKt-'il 


avait  donne  au  pipe  une  lettre  d'Éraa-  de  celui  qui  a  ilé  l'honneur  de  leur 
Xêt,  et  auquel  le  paperenToie  celui-ci  pax^  <  font  faire  h  leurs  dépens  aia 
pour  ^trc  plu9  amplement  ioform^  de  nouv^e  impression  de  toutes  les  isu- 
■U  boanes  inteotiont ,  ]1  but  bien  ai-  "''es  d'Érasme,  f^oila  uns  nouvelle 
6er  à  la  lettre ,  pour  troiiTer  là  um  eï-  î""  me  réjouit  Jrirt.  Il  y  a  encore  de 
près  dépécli^  ■  Érsame  par  Paul  III ,  'a  yertu  ait  taonde ,  et  ^honnêtes 
B£n  de  lui  apprendre  qu'il  arait  é\i  gens  qui  Ont  ,da  courage.  Je  prie 
somotë  le  premier  au  cardinalat.  SM  Oieu  qu'il  soit  erai. 
eût  reçu  un  tel  message,  il  eu  aurait  ,  {PJ  On  faisait  espérer  sa  Vie.  ] 
parUdaui  le*  deux  lettre»  que  j'ai  ci-  EcoutonaencoreH.  Paliu.  iVoui  aiwn* 
te«l  ;  car  c'eût  i\i  quelque  chose  de  ici  un  honnête  homme  qui  travaille  & 
plus  paailif  quene  l'est  de  dire  qu'où  la  fie  du  bon  Érasme ,  qui  a  été  um 
traTaiDait  à  lever  l'un  des  obslaelet  grand  et  excellent  personnage,  qui 
de  sa  promotion,  en  lui  cherchant  mourut 'a  Bdle ,  l'an  i536,  le  iijuîl- 
dei  be'néGces  et  des  suppl^meni ,  coin-  let.  Il  a  eu  le  malheur  de  ne  pas 
me  pour  un  cardinal  pauvre.  Je  suis  plaire  aux  moines  ,  mais  cela  lui  est 
le  pliiB  trompé  dn  monde,  si  M.  Bi-  commun  avec  tant  d'honnêtes  gens , 
chard  n'a  point  lire  cea  parolea,  i^  que  je  ne  conseille  à  personne  de  s'en 
fut  désigné  le  premier  et  nommé,  etc.,  affliger  (laî).  Il  parla  du  même  ou- 
d'uue  lettre  qu'il  ne  cite  pas.  C'est  la  Trage  an  an  après.  Nous  avons  ici  un 
LXVUI'.  du  XXX'.  livre,  où  Irosme  fvrtsavani  homme  de  condition  et  de 
raconle  que  le  pape  Paul  III  ayant  probité  qui  a  presque  achevé  la  Vie 
chargé  deni  cardinaui  d'exhorter  le*  d'Érasme  ,  etpar-4à  eous  vojrex  qu'il 
savana  d'Allemagne  i  secourir  la  reli-  y  a  encore  d'honnêtes  gens  au  monde 
gion  ,  l'un  de  ce*  cardiniins  avait  ré-  qui  chérissent  la  vertu.  ïly  a  deux 
«olu  de  nommer  Érasme  tout  le  pra-  cenU  ans  qu'il  était  en  nourrice  ,  car 
mier.  Uais  qu'il  j  a  loin  de  là  i  une  >'  naquit  San  1467  ;  et  a  mon  gré  ila 
namination  an  cardinalat,  notlS^epar  e(e  dans  le  christianisme  le  plus  bel 
un  exprès  du  pape  !  Il  n'est  rien  de  eS?"*  après  saint  Augustin  et  saint 
plus  ordinaire  que  d'étendre  plus  qu'il  T^mas  ^Aquin,  nen  déplaise  à 
ne  faut  le  sens  de  ca  que  l'on  cite  ;  la  quelques  moines  qui  net  aiment  point 
raimn  en  est  qu'on  n'évite  gudre  ce  yiaree  qu'il  les  a  trop  décriés  et  trop 
erand  ioconvénient  qu'an  moyen  bien  dépeints  {filî). 
d'une  applicatinn  eiacte  ,  qui  fait  PlusieanlbonDesraisonsmepersna- 
qu  on  ne  cMmpoM  que  peu  de  paeei  dent  que  la  rie  dont  11.  Patin  parle  U 
P"f' joar.  n'est   point  celle  que   M.   Mercier , 

On  peut  juger  présentement  si  soug-priocipal  do  collège  de  Mavarre, 
n.  Patin  le  fifs  a  donné  dans  la  vérita-  a  publiée  à  Paris,  avec  les  Colloquei 
hle  cause,brsquHladit  que,  j^ni  fD  d'Erasme,  commentés  et  Tepurèés. 
mort  frrématurée  d'un  pape,  Erasme  On  mepersuaderaitaisémeal  quec'est 
adt  été  élet^  aux  premiers  honneurs  celle  dont  M.  Battier,  savant  homme 
A|e^/ùe(iai).Ilent«ndsansdoDte  de  Bdle .  en  Suisse  ,  parla  à  M.  Colo- 
Hadrien  Vljor,  nous  avons  ru  que  le  miés,  l'an  1668  (n5J.  11  lui  dit  que 
peu  d'ambition  d'Érasme  ,  et  non  pas  U,  Joly  ,  chanoine  de  Notre-Dame  à 
la  courte  vie  de  ce  pontife,  le  tint  Paris ,  faisait  la  fie  /f Érasme  ,  et 
^oûuéde  la  pourpre.  qu'il  avait  lu  sept  fois  pour  cela  tou- 

(0)  Le  bruit...  qu' on  travadlait  dans  tes  les  ceuvres  de  ce  grand  homme. 
Rotterdam  a  um  nouvelle  édition  de  Voili  donc  une  Vie  d'Erasme  i  met- 
set  oeuvres   était  nust  fondé.  ]  C'eat 

Guy  Patin  qui  m'apprend  que  ce  hruit       (ml  Thm  /,   l<iu>  CXT,  iaiéi  iu  iS 
fira}£1.««A»Lrt<n>d-ÉtH»4l  tiii-        (11))  7'D'naIfr,l«lr>CDLTm,d«/><Ii> 

iMTf  H  «loi»  L»»  Al.  '         fiiiiroiM 

(■>OCt.tt«P.tii>,  BdMww  hltiorifOM,        I11S)  Col» 
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tre  dans  U  Bihliolhtaa  promissa  et  (Q)  Ceux  Se  sa  ouvrages  qui  ont 
tarera  de  M.  Alraélovpen  {n6).  La  Vie  été  U  plus  soutint  imprimét  sont  <ei 
d'Érasme,  promise  (137)  par  Mal  lin-  Colloques.']  MM.  Holman  cl  Moréri 
crot ,  doyen  dé  Munster,  est  encore  disenl  qu'un  peo  après  Pedition  qu't- 
une  pièce  ponr  la  mâme  bibliothèque,  rasme  ât  faire  de  ses  Colloques  à  Bit- 
Ce  doyen  avait  fait  la  Vie  d'Érasme  le.  i  l'âge  de  aoiïaote  ans,  C.>linet*, 
par  années  ,  ce  oui  rst  une  excellente  qui  les  réimprinia  i  Paris  l'ini  i5i^  , 
méthode,  et  qni  e'claircit  rent  diffl-  en  tira  jusqu'à  vingt  -  qaatre  mitte 
ouïtes,  comme  on  le  peut  voir  dam  exemplaires,  qtii,  selon  M.  Hdfman  , 
la  Vie  de  Cinéron,  composée  parFran-  hrenl  lous  vendus.  Un  fait  aussi  sin- 
çoii  Fabricius.  It  serait  boa  qu'on  tra-  gnlîerque  celui-là  demandait  nneex- 
vaillit  à  celle  d'Érasme  sur  ce  mode-  positiçn  un  peu  phis  circonstaoci^  j 
le  ,  el  qu'on  marquât  exactement  1»  de  sorte  que  ces  messieuTt  se  purge- 
premiére  édition  dp  tous  ses  livret  ,  raient  malaisément  ici  de  tout  pëcM 
oar  le»  plus  doctes  s'y  trompent  (ia8!.  d'omission.  Hs  devaient  noua  appren- 
Varheiden  donnait  une  grande  idée  dre  que  ce  libraire  usa  de  ruse  pour 
d'nn  manuscrit  gardé  comme  une  re-  augmenter  le  débit ,  qu'il  se  pouvait 
lique  ,  par  Othon  Werckman  de  Ni-  promettre  d'ailleurs  bien  grand,  A 
migoe,  et  contenant  la  Vie  d'Érasme,  cause  que  l'édition  était  belle  et  de 
écrite  de  la  propre  main  d'Erasme,  fort  petite  taille.  Sa  ruie  fut  de  faire 
C'est  celle  qne  HémU  fit  sortir  de  courir  le  bruit  que  ce  livre  serait  d^ 
dessous  ta  presse  cinq  ans  après  (lao).  fendn.  Colùieas  quiilam  exciiderat  , 
Un  auteur  Iris  -  laborieux  et  tré»-  al  aiunt ,  ad  i^  millia  Cotloquiorunt 
exact  (i3o)  9  mis  entre  les  écrivain»  in  modum  enchiridii ,  teà  èleganter. 
de  la  vie  d'Ensme ,  Mérnla  et  Scrivé-  Idfecerat  non  studio  met,  sedamore 
riui ,  qui  n'ont  fait  qnp  publier  des  tptastûa.  Çuid  multis  *  nifUt  emt  in 
pi^cesque  d'autresivaienlcomposées,  manibas  pnxter  Calloquia.  Prœt^t' 
et  n'y  a  point  mis  Béalus  Khénanus ,  serat  nescio  quit  rumor,  font  h  ty 
qni  a  camposéréeUementnn  beau  dis-  pographo  studiosi  sparsus  ,  fort  at 
«ours  sur  la  vie  de  cet  illietre.  Ce  pe-  hoc  opui  interdiceretur  :  ea  res  acuix' 
tit  défaut  n'est  que  dans  le  X*.  indice  :  en^torum  aviditalem.  Itaque  Bedda, 
le  corps  de  l'ouvrage  dit  là-dessus  ce  etc.  (iSaJ.  La  crainte  que  Von  en  eut 
qo'oD  doit  savoir.      ■  Gt  qne  chacun  s'en  vonfut  pourvoir  de 

Il  court  un  bruit  (i3i)  qne  M.  loly  bonne  heure.  Ce  grand  débit  futcaase 
a  mis  sa  Vie  d'Érasme  entre  les  mains  que  Bedda  ,  l'ennemi  déclaré  d'Eras- 
descenseursdeliiret.afiDd'avoirlcur  me,  lollieila  l'inlerdiction  des  Col- 
approbation  ,  et  d'obtenir  ensuite  le  loques  ,  et  l'obtint  ;  mais  apparem- 
privilêge  d'imprimer.  Souhaitons  que  ment  cette  interdiction  fit  plus  de  ^ 
celte  nouvelle  loit  véritable,  et  que  bien  que  de  mal  à  Colinet.  On  voit  par- 
ces  messieurs  n'aient  pas  b  dureté  qui  laque  les  souplesses  semblables  A  celle 
oblige  tant  d'écrivains  à  se  plaindre  nue  l'auteur  delà Hrfigion  des  Hollan- 
qa'oa  garde  long-  temps  les  manu-  dais  attribue  à  un  libraire  dTAmster- 
Sbrits  ,  et  qu'on  y  efface  bteucoup  de  dam  ,  par  rapport  à  un  livre  socî- 
ohosea.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Bé-  nien  ,  n'ont  pas  commencé  en  Hol- 
pnblique  in  lettrel  ,  à  l'article  111  do  lande.  H  prétend  que  ce  livre  fut  eon- 
Kvrier  iGBS.  damné  au  fenà  la  prière  m«me  du  h- 

i-.vîï  Cl  «n.  Lu.  J..  iiv™,  ...i  oni  M  I"™!™ .  sfi"  1"e  le  prix  en  angroen- 

B™».ua«p«n:M«™,nWpa.  rfW imprim/,.  tSt.   Ces  sortes  de  superciwies  n'é- 

Ell.>l   imprimé,  fan    1691-    Vn  jlUma-d  ^ 

■M>£/  1M»\tlM  »iniiiu  H«H>hriTH  '  t,    .                                 ...      <     I'mJ. 

ButUtta  lânq.  Acceidone»  à  etitt  Bihtioih^  __  ..  ""^"^  î^??"!"*  5'*"-"''^    l''*ï  V- 

;.. pHMi^i i,u.u. )'<>^. u, Aa. d, Ltip-  »^"',. ■!"'«' ,^'i;^J;^°''J;^ft",t^ 

(»,)  /»  p-«/a<.  Tr.cut».  e.  «u  Tn»>«Tâ  ,„„^,.i^^^  „ppoH*.  p.r  ViiB.:ii»Till.  (B. 

t,I  inii  u  UilmltÀut  dt  Jdrimt  •!•  BaSièrr.  hh  ,   p'g-    -ti.    CM»  ItUrt  ta  dU»  aértri/r 

(ii,)T.iBi«,C.l.l.  »«l.,paj.  37Î.  Alphoo»  "ildnco  rn  iM  i  «ai.  c  *«  Allo.« 

(U.)  On  /crU  c«i  ™  1699.  VAlnU.  en  .619. 
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laictitpoiilteelt«sdontErasmeieplai-  dit  -ponr  «icuier  lei  discotin  qu'il  a 

Ïnait  te  plus  ;  car  on  lui  jairait  des  auppngà  A  la  Folie  ,  m  JHoriie  Enco- 

surs  d'une  lout  auPre  conséqueuce.  mio  ;  cela  est  fort  seo«^.  JVonperpea- 

On  publiait  loui  ton  nom  des  livres  dunt  id  quod  in  dialogis  est  potUsi- 

3u'il  ii*BiBilpas  faits  (i3a*)  :  od  ven-  mum  ,  pertoiue  der^rum quati' 

lit  aux  tibraireiqutlquesmaTitwcrits  verè  siquii  Ethnicum  cum  Chnstia- 

qu'il  n'avait  '  dictés  qne  pour  des  usa*  tio  toquenlem  facial,  nefas  lis  Elhni- 

get  donesliiiiMS  ;  «t  l'on  faisait  tout  eûm  guicijuam  ditere  quod  abhoireat 


ctta  ponr  l^mour  du    gain,   parce  à  doctrinâ  chriitianA  { iZS).  Joigatt 

3u'-0Da'imaginatlqiieK>nD0Bii  la  tâte  i  ceci  le  Commeiitaire  de  Ljstriug 
'ou  m^hant  outrage,  le  ferait  veo-  mr  Ik  préface  de  VEncomium  Mo- 
ire. C'est'  de  cette  manière  que  ara  lia.  La  seule  chose  qu'où  peut  oppo- 
Colloquei  Tirent  le  jnur  la  première  ser  i  cela  est  qu'un  dialogiste  ou  tel 
fois  (i33}.  Il  n'en  eut  jamais  chez  lui  Autre  écrivain  qui,  souï  la  fiction 
ni  roiÎKÏDal  ni  U  copie  ;  maia  nu  cer-  d'un  personnage  emprunté  ,  vent  d4- 
tain  Hotaniua,  en  a^ant  recouvré  d'ail-  biler  des  pensées,  doit  choisir  des 
leurs  unciemplaire  manuscrit  ,  le  sujetsqui,  par  les  lois  de  la  vraisem* 
donna  pour  bien  de  l'argent  à  Frobé-  blance  ,  ne  l'engagent  point  à  dire  ce 
niua ,  qui  le  fît  imprimer  long-temps  qui  n'est  pas  édibant.  C'est  là  loute 
avant  l'année  iSil  (>34)-  Cela  déplut  robjection  i  faire  ;  ai  l'on  j  joint  cet- 
beaucoup  à  l'auteur,  qui  ,  ne  pouvant  te  autre,  savoir,  que  quiconque  pr^A 


y  remédier  ,  tAcha  de  mettra  l'ouvra-  ^  des  hérétiques  tout  ce  qui  se  peut 

eeen  meilleiirétat,  pardesadditioQS  avancer  de  plus  fort  pour  leuf  héré- 

bitcs  â  la  hâte.  CoUoquia  me  invita  aie  ,  plaide  la  cause  de  son  cœur ,  oit 

algue  etiam  iralo  prodierunt.  Quibiis  tombe  dans  un  jugemeat  ridicule  et. 

aJjeci  quœdam  in  gratiam  tfpogra-  téméraire.  Quoi  qi?il  en  Soit ,   il  y  a 

phi,  levisariibrachiOfUtquiunodie  très-peu  de  livres  qui  aient  fait  tant 

itaerdum   tria  absolverim   colloquïa  de  bruit  que  les  CoUoqnes  d'Érasme. 

(i35J.  On  peut  voir  dans  la  XXXtll*.  On  les  a  las  publiquement  dans  les 

et  dans  la  XLII*. lettre  du XXI'.  livre,  collèges;  on  a  fait  défense  en  divers 

tm  justifications  touchant  ses  Collo-  endroits  dé  les  lire  ('3g),  ou  même 

ques,  de  l'utilité  desquels  il  fit  aussi  de  les  débiter  (i4o).Les  cardinaux  et 

une  lettre  qui  mérite  d'être  lue.  On  les  prélats  délégués  par  le  pape  Paul 

l'imprime  ordinairement  A  la  fin  de  Ht ,  pour  la  réformation  des  abus  , 

lïet  ouvrage.  Hais  surtnnt  il  est  bon  trouvèrent  que  de  demander  la  dé- 

de  voir  le  mémoire  qu'il  envoja  aux  fense  d'enseigner  ces  Colloques  dans 

Ihéolaeiens  de  Louvain  ,  où  entre  au-  les  écoles  (ifi)  était  un  article  qni 

très  choies  il  repréienle   qu'il   faut  irajiartait  à  leur  commission.  Ils  ont 

'    bien  considérer  quelles  sont  les  per-  été  traduits  en  diverses  langues  (i4^)  > 

'"  introduit  slir  la  scène  on  les  a  commentés  ,  on  les  a  chA- 
eto.Je  me  souviens  d'un 
lettres  d'Erasme,  où  il  se 

Sarle,  non    pas   selon    les  senlimcns  plaint  queaesCalloques,  dépravés  par 

es   auteurs ,  mais  conformément  i  nn  jacobin  ,   avaient  paru   i  Pans  , 

ion  caractère  ;  il  n'y  aurait  rien  de  avec  la  préface  que  le  corrupteur  a- 

plusinjusteqned'imputeraui  auteurs  vait  fabriquée  sous  le  nom  d'Erasme  : 

ce  qu'ils  font  dire  i  leurs  personnages.  Lutetiie  rursits  Dominicanus  quidam 

Autrement  il  fa^drai[  croire  qu'où  corrupït  mea  Colloquïa  ,  et   aJdidit 
est  Turt^f  lorsqu'on   fait  parler    un 

Turc  selon  ses  principes.  Auiforlè  ,  (>")  '•>««<  •*".  //,  c«^.  II.  "•«. 

,iTurcamloquen>tm/ae„^m,   mUd  *'f,3j,,^p«^  ,„  ,s,g.  &-™..pirt.LXX, 

tmputandumpuUntqmdqmdUkdir^  U.  XXi  tfiu.XKlX ,  ta.  XIX. 

rit  (  (37  ).  n  est  bon  de  voir  ce  qu'il  (i4i>)  En  .^ukum ,  «  iSifi-  Utm,  emat. 

dw),  pat-  Si,  H-  r~f  '  'i''  '*'■ 

(■361/J(iH,>iHil.LVll,I«.XXX.  (•4)}  B*II1>|,  Jaia,  HiluCnui'.'»- 

(,li)  td,m,  iWcn.  III,  P'g.  I5i- 


(i36)j  carcomm»les  lois  d.u  dialogue    très  (i43),  etc. 
veulent  que  chacun  des  interlocuteurs    passage  des  letl 


-.i,2.ci!,  Google  ■ 


ÉRASME.  a3y 
Pnefationtmmeo  nominelnqudJam-  est,  prœsertim  apud Magnatei.  Pau- 
no  me  ipsum  (i44)-,                      -  cos  lantiim  monackos ,  eosque  Jeter- 

(R)  et  sort  Eloge  de  ta  Folie.]  rimos,  oe  Oieologos  nonniâloi  moro- 

Biirliolcer ,  qui  a  marque  qiielifBefois  iiores  offtndit  Ubatas  :  sed  pluret  of- 

{i45)  b  date  de»  écrits  d'Érasme,  s'est  feasi  sunt,  uULystria,  adjecil  Conf 

abusé  (146)  à  l'égard  de  la  première  raentarios,  quod  anle'a  profiarat  non 

édition  de  V Encomiam  Moriie,  en  la  intetligi  (iSo).  Voyei  ce  qu'a  dit  l'au- 

plaçaut  aj  g  juin  iSofl,  S'il  avait  Iule  leur  modernf  qui  a  critiqué  le  CaM- 

calalogue  liés  compositions  d'Erasme,  msrae(i5i). 

coatenii  dans  uoe  lettre  de  l'auteur  à  (  S  )  //  eue  de  lapeine  h  soiigrir 
Jean  BatzbémiiB  ,  il  aurait  «1  qu'il  ne  qu'on  le  peignit.  ]  C  est  qu'il  n'était 
fallait  pas  se  régler  sur  I1  date  de  l'é-  guère  content  de  aou  ïliage  •  :  jlc 
pitre  dédioaloire,  y.  Idus  Junias  le  faeie  quideiu  propriâ  delectabo' 
1S08  ,  iHiisqu'Érasme  assure  qu'ayant  tur,  vixque  extoitun  est  atniconim 
fait  ce  livre  en  AngleiRrre,  i!  le  mé-  precihui  ut  se  pingi  paleretur.  C'est 
prisa  de  telle  surle  qu'il  ne  daiena  le  lui-même  qui  dit  cela  dans  sa  Vie  : 
faire  imprimer  (147)1  el  qu'iletaltà  mnis  il  fautqu'il  n'j^  aiteu  que  le  pre- 
Paris  lorsque  Richard  Crocus  en  fit  mier  coup  qui  lui  ait  cnAlé,  puisqu'il 
&lre  une  méchante  édition.  Si  M.  Pa-  eil  constant  qu'Holbein  l'a  peint  plu- 
lin  le  fils  s'était  souvenu  de  cet  en-  «leurs  fois  (iSî).  Il  ne  le  peignit  qu'à 
droit,  il  n'aurait  pas  compté  (148)  d^p'-corps,  ce  qui  donna  lUu  Â  une 
pour  la  première  des  cent  éditions  ,  éplgramme  de  Théodore  de  fièie  qui 
plus  ou  moins,  qui  ont  é^  faites  de  *  été  fort  estimée.  Du  Verdier-Vau- 
cet  Éloge  delà  Folie,  celle  de  Froben,  Priias ,  à  la  page  aSgi  du  111'.  tome 
iBâle.eo  i5i4.  Il  paraît  par  une  le  t-  de  sa  i'rtuopo^ra^Aie,  l'attribue  fau»- 
•  tre  d'Erasme  (149)  1"*  Badiui  irapri-  sèment  è  Buchanan,  et  la  donne  pour 
ma  ce  livre  l'an  iSii.  .^cce^i,  dit-il,  une  épitaphe.  6èz^  s'en  reconnaît  Vau- 

portremat  BaJic  liUeras iaquibus  leur  en  parlant  d'Erasme  dans  se* /oo- 

ieribii  Uoriam  à  se  formuiis  eicu-  les.  Voici  cette  épigramme» 

saia  ,  qaam  tamen  hic  non  i'idimus.  ,           i„.„„„  „„„„  „„,„„,,  „,f    ir„ 

Uérold,  dans  son  Philopsej-I"    .-"-  ^     '"/'■"'■^  »«■?  /""■"■«  <"■*«  E™>- 


e  reconnaître  Badiui  pour  le  pre-  Bà  un  dimiiliuin  piaa  labttU  rtjitt. 
■  tr  qui  ait  imprimé  l'Éloge  de  la  Fo-  .*/'^'>™  i'^-^'  n'™-i  dtùm  ,  Uaor, 
:    h^r  igilur  tum  Bgdius  ,  àil-iï  "" "  " 


parlant  en  la  personne  d'Érasme,  Mo-  Je  conviens  qu'il  faut  avoir  de  l'et- 

riam   abioli-eral  Leone   X  inauf  u-  prit  pour  faire  œs  quatre  vers  ,  et 

rato    Basiteam  hiic  me  contuti.   Cet  qu'ils  semblent  démentir  ta  maiime 

ouvra^  fut  très-bien  reçu  du  public  ;  qu'une  pensée  pour  tlie  belle  doit  élre 

il  plut  principalement  aux  personnes  vraie  ^  mais ,  tout  considéré  ,  j'aime* 

de  qualité  :  les  moines  déréglés ,  les  rais  mieux  soutenir  qu'il  Wf  a  que  du 

théologiens  bournis  s'en  flcbèrent  ,  faui  brillant  dans  cette  épigramme  , 

et  bien  des  gens  désapprouvèrent  le  puisqu'elle  n'aboutit  qu'à  une  bnsK 

Commenlaire  de  Lyttrius,  parce  qu'il  pensée,  que  de  choquer  la  maiîme. 

développa  des  choses  de  l'obscurité  Je  prouve  que  la  pensée  de  Bèze  set 

desquelles  ils  avaient  tiré  du  proGt.  une  fausse  pensée ,  pacce  qu'nn  p«m- 

fix  aliad  majore  plausu  eiceptum  tre  n'a  pas  plus  de  peiae  à  faire  UT 


portrait  grand  comme  nature  lorsque 
c'est  is  portrait  d'uu  savant  ou  d  an 


(144)  Enim»,  cplK.  XXXII,  lib.  XXI. 
psg.  liai.  Elit  tu  dalit  daitur  àl  PO^uti 
1S16'  (i^J  EriHBH,  apiat.  *d  BolibOBBs. 

(i4Q  Pag.  m.  1^.  liqû  génfrdÂ  dn   Cilnniiml  dt  Mù^ 


3if  Aif(U  farvcU  mpporW  par  . 
(■Si)  fttr"  la  Vif  ^'Holloia, 
^ncoaiiukMorix  it  Cidiiita  dt  tut 


(14»)  Ef  hr.  dMi 

iic>j<f  «Kl  •ea-d* 

(lis)  ta  xr>.  d 

S-fiSSV- 
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338  ËRASMë. 

héros  iIdoIU  gloireTole  portoDt,  aoe  question  diUToir  ai  la  conduite  <]u'fi- 
quand  c'eat  le  |>ortrait  d'un  misérable  rasme  a  tenue  par  rappoTt  i  U  riti- 
qui  n'est  connu  une  dans  son  village,  giau  est  bonne  j  Je  dirai  sentenent 
Ainù  la  raison  alléguée  par  le  |ioè'te  ,  qu'i^  ete  ,  ce  me  semble  ,  un  de  cm 
pourquoi  Ératntc  n'a  été  peint  qu'é  témoin»  deU  vérité  ijuî  souuiraieata- 
demi-corps ,  est  toul-à-fait  cjiiméri-   prés  la  réforma  lion  de  l'Église ,  mai* 

3ue  (1S3J.  1!  y  CD  a  qui  ont  cherché  qui  ne  croyaieul  paiiiu'ily  ^llût  pa^ 
'autres  finesses,  et  mtme  nn  peu  venir  pir  Pérectiou  dune  autre  socié- 
bîeu  malif;nus  ,  dans  l'épigramme  ;  té  ,  qui  s'appuyât  d'abord  sur  des  ti' 
comme  si  l'on  avait  fait  allusion  gués,  et  qui  passât  promptemi^nt  à 
i  cette  espèce  de  neutralité  qu'il  l'eriu  W  l'er^ro.  11  se  taisait  une  do- 
temMe  qu  Érasme  ait  voulu  car-  (ion  trop  bornée  de  la  présence  de 
der  entre  le  pape  et  les  luthériens  Dieu  ,  et  ne  considérait  pas  asseï 
(  ]54  )  ■  mais  cela  mSme  serait  d'un  qu'elle  nous  conduit  au  même  but, 
esprit  faux,  puisque  jamais  une  sem-  tantôt  par  une  roule  .  tantôt  par  une 
blaiile  raison  n'a  pu  rendre  malaisées  . autre. Ainsi,  avecson  non  amo  veri- 
i  peindre  les  cuisse»  d'un  homme,  le  tatem  seditioaam  (iSj) ,  il  demeura 
ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  dans  la  dabs  te  bourbier  ,  et  s'imagina  faus- 
traductîon  latine  de  Louis  Guicciar-  sèment  qu'il  n'était  qne  de  se  tenir 
din  (i55)  une  addition  qui  porte  que  au  gros  de  t'aibre ,  puisque  la  nui- 
l'on  garde  a  Rotterdam  ,  dans  un  lieu  nicre  dont  Luther  écrivait  ,  et  les 
public,  un  portrait  d'Erasme  qui  le  gurrres  qui  accompagnaient  sa  réfor- 
repréeente  très -naïve  ment  tel  qu'il  é-  malion  ,  élaicnl  un  préjugé  que  le 
tait  quatre  ans  avant  qu'il  mourût  ;  teu>tis  de  la  délivrance  n  était  païen- 
que  <:e  portrait  fut  envoyé  par  le  se-  eore  venu.  Hais  il  eut  beau  vivre  et 
nat  et  par  le  peuple  de  Bile  ,  et  que  mourir  dans  la  communion  n 
c'est  celui  sur  lequel  Bèze  a  compose  et  se  faire  dire  bien  des  inji 
l'épigramme  si  subtile  ,  Iit^ens  in-  quelques  zélés  protestant ,  il  n  en  s 
genUm,  e(e.  Tous  ciux  que  jjai  con-  pat  été  moins  maltraité,  et  durant 
suites  m'ont  répondu  qu'ils  n  avaient  sa  vie,  et  après  sa  mort,  par  plu- 
jamais  ouï  dire  qne  messieurs  de  Bâle  sieurs  écrivains  catholiaues  ,  comme 
eussent  fait  un  tel  présent  à  messieurs  .  le  seul  livre  de  Gispar  Lhicocius  snf- 
de  Rotterdam  ,  ni  que  le  porH-ait  d'E-  Cl  i  le  faire  voir  { i58)-  C'est  domma- 
rasme  ail  été  jamais  gardé  en  un  lieu  ge  que  l'auteur  des  Senlimens  d'E- 
pi^ic  dans  cette  dernière  ville.  J'ai  rasme  ,  publiés  en  16S8  ,  en  soit  da- 
seulement  apprit  qu'on  a  pu  l'y  voir  meure  à  la  première  partie.  Voyez  le 
cbezU.Brakel,  contre-amiral  de  la  précis  que  nous  donne  des  penser* 
Meuse  (i56),  et  que  c'est  un  e^icel-  d'Erasme. louchant  Li  parifioMion  de 
lent  original  du  fameui  Holbein.  J'ai  l'Ëglise ,  M.  Seckendort  (iSq).  Il  lésa 
lu  dansle  Vatari ,  à  la  page  3p7  de  la  tirées  de  l'eipositioD  du  psaume 
m»,  parrie  de  la  Vie    des  Peintres  ,    LXXXIV .  publiée    lan    l53Î.On  me 

r 'Albert  Durer  avait  fait  la  taille-   saurait  nier  qu'à  tout  prendre  Eras- 
ice  de  la  tlte  d'Érasme.  me  n'ait  été  ce  qu'on  appelle  catholi- 

(T)  Il  ''"t  attiré  mUU  injures  tant   que  ;  mais  i|  ne  vit  pas  sans  joie  les 
de  ta  part  liw  tath^ùfuei  que  de  la   premières  démarches  de  Luther  ,  et 
sort  «wtToIesdi/M '.]  Il  n'est  pas  ici   il  ne  fut  pas  msdincrement  inquiet 
lorsqu'il  crut  le  luthéranisme  prêt  i 


=/^i;^:t'i;ç='£.— rc'?'k;^t 

se  pérore.  11  crut,  inn  lav),  quei.u- 

(1  dUlTé  !■  CUlMtidii  fétmmt ,  du  1m  garH- 

iU.Ù,Jini  aM^^U  -Ji..A«^.  d. 

ICI  fl  la  lulinn. 

Miki  uuain  mafuipiri  àùyliKit  ^tiiLe,^  U- 

H...W  q.M  l>un>  ..Ui  t.h.11.  op.!. 

(■S4)  >^W  V«ktiil»B,  Elm.  /•mU.  UmsIo*., 

Eru-u..  .,i.l.  jlXV^I,i_jr//^.,6». 

'^«t**-»-  ^  "J*  ■*"*-^  .  >6^.  V«~- 

««»■ 

TlMIiu  ZiriiH». 

(•sa)  Il  fut  mi  da"  fa  Uu>aU  nm-tit  J»  la 

W.m>  Xnf.    V,jéi  ■iHii  «  «u  d.,iUt  ti.i4>- 

Jf«e»il.'.<.J.j-J<«.69.. 

.  jrtï,  .prt.  ™.  Ji.  !"■«  "-«  i^i^r-^ 

(i5b)  Biu.  Laihïru. ,  Li.  lll,  paf  49- 
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EKASUE.  a3Q 

tber  avait  rânct^la  plupart  de  mi  i!hristiammaub^tuvtléttuiUtid,veli 

àoctt'aiet,   et  a'^tait  eipoië  pur- là  au  malitid  naici.JVoanuUijanenea  ,tt  r^ 

meiiris  de  set   coofrèrei  comme   un  rumimperiti,Ttti^orummaliiexei>ipUt, 

radoteur.  Cela  déplaisait  à   Era«me  ,  hislorùintm,quas  deituUà  prwiulére 

Sarce  qu'il  craignait  que  lea  moines  ,  stulti  monamentis  ,  ad  koc  iaftara- 
élivré*  de  cette  tempête,  n'ezcilag-  mati,  dehine  iiatigantibus  adulato- 
■eut  de  nouvelles  tragédies.  Il  ouvrit  rum  horlalibus,  exiïmutantibiu  jun- 
■ont  caurlà-dessuià  ûattinara,  cban-  oomullis  oc  theologii,  luiehtantibiu , 
celier  de  Cbarles-Quint.  Indies  mi-  aut  conntfenlibus  episcopis,  fonat- 
tesdt  febiis  Lutherana  ,  adeô  u(  ipse  aU  et  exigeiUibas,  Umerè  magU  quàm 
Lutherus  de  singulis  propemodum  raalitiosi  beltum  suscipiunt ,  et  laitio 
tcribat  paimodias  ,  ae  cteterii  habea-  totius  orbis  malo  discunt  bellum  rem 
tiir  ob  hoc  ipsam  kwrvtieui  ac  deiims.  esse  modis  omaibus/ugiendam,  Alitii 
Sed  vereor  ne  quonindam  monacho-  occultum  odiitm,  alios  ambitio  ,  alias 
rum  stolida  iraprobiiaa  excitet  nabis  anïmi  feritas  in  bellum  impellit. 
aliam  tragaediam  (i6o).  A  cela  se  Quan£>quidemnenostraquidemIliai 
rapporte  ce  qu'il  rferiTÎt  la  m&aie  au-  quicquam  pnelen/uàm  stulcorum  re- 
nie i  un  oomte  de  l'empire:  SUncli-  gum  elpopuloruJacoatinet  iras  (i64). 
natfaetioLatherana,qàodutfiatipii  Les  lois,  poursuit-il,  les  statuts.  Us 
seduio  dant  operam ,  eiorietur  inta-  privilèges  ,  tout  cela  demeure  sursis 
iambilis pteudanianachorunt  tymnnit  pendant  le  fracas  des  armes  :  les  priQ- 
p6i).  Il  avait  dtïjtt  éié  accable  d'in-  cet  trouTeat  alors  cent  moyens  da 
jurit  t>Br  Lnther  et  par  quelques  au-  parvenir  à  la  puissance  arbitraire  ,  «t 
très  plumes  du  méma  parti  :  cepen-  de  U  vient  que  quelques-uns  ne  aau' 
dant  il  n'eût  pas  touUi  la  décadence  raient  souHrir  la  paix.  S'unt  qid  non 
de  Mtte  secte;  il  était  bien  aise  tdiara  ah  causam  bellum  mouent ,  tâsi 
qa'«I^  doonftt  de  l'oacapation  aui  ut  kdc  vid  facdiùs  in  tuas  Ifranni- 
moiaes,  et  qu'aile  les  tînt  en  respect,  dent  exerceant.  JYam  pacis  lempori- 
II  écrïvil  l'année  suivante  deui  lettret  friu  ,  'enalds  authoritas,  magistrat 
qui  sont  "fort  désobligeantes  poor  les  tuum  digniXas,  le^m  vigor,  nonnihit 
luthériens  (i6li),  Luther  l'accusa  ahstanl,  quo  minin  liceal  principi 
d'atbéisme  publiquement,  eu  i534  ^lùdquiil  Ubet.  At^belto  smcepto, 
(i631.  jamomnit  rerum  summa  adpaaco- 
(U)  Il  aimait  la  paix  ,  et  en  eaa-  rumlibidinem  defo(uta  est.  Ei'eku/f 
naissait  l'import0Ke.  ]  Une  det  plus  fur*  qiUbus  benè  voit  princeps  ,  deji- 
belles  distertatious  que  l'on  puisse  ciunîur  qaibus  infensus  est .  exigitur 
lireestcelted'Eraimesurleprovevbe.  pecama  quantum libet.  QuidmuUis? 
DalcB  bellum  inexpenù.  11  y  fait  Tum  demum  sentiunt  se  <^rè  manar- 
voir  qu'il  avait  profondément  médité  ehaa  esse.  Colluduru  intérim  duces, 
tes  pins  importans  principes  de  la  àonec  injelicem  popMum  usqui  ad 
raisoneld«rÉvangile,etle!oau5etles  radicem  arrosennt.  Hoc  aaimo  qui 
plot  ordinaires  det  guerres.  11  fuit  voir  sint,  aneos  putas  gravatim  ameptu- 
que  la  m^hancett:  de  quelques  parti-  W  oblalam  quameunque  belli  aetor 
Guliers  et  la  sottise  des  peu{ites,  pro*  tionem?  Cette  diinerlattoD  te  trouve  " 
duisent  pretque  toutes  les  guerres;  et  dans  les  Adages  d'Érasme,  et  a  été 
({n'une  chose  dont  les  causes  sont  si  imprimée  i  part,  sous  le  titre,  de 
blâmables  est  presque  toujours  suivie  Bellum.  L'auteur  y  promet  un  livre 
d'un  Irès-peroicieui  effet.  Il  prétend  qu'il  avait  A:ril  ii  Bume  ,  sont  le  pape 
queceui  que  leur  profeniion  devraïtie  fuies  II.  Je  ne  tais  s'il  a  étë  jamais 
plusengageridéoonsBiUerlesguerres,  imprimé;  il  devait  avoir  pour  tilro 
en  sont  les  instigateurs.  Si  quis  exac-  AnlipoUrmu.                                   ' 

tiiis  remexculiaX,reperielomniaferi       W  "  *''«'* f^p  sensible  aux 

libelles  qu'on  faisait  contre  lui.  Cela 

(x6^Bnwmmt,tfin.J.Xm.lii.XX,pag.  parait  par  ses  plaintes  contre  Us  im- 

■•■*  primeurs  de  ces  libelle». 1    VovM  la 

fieo/J»»,  ^i.1.  LXXll,  ut.XX,r*t-  I!l*.lettreduXXKli.re,oùilblame 

'  f  SjI  L'  fi»  i-a  Picudtiini  l't       fauWaài  '**  bous  oBîces  qu'un  de  ses  amis  avait 

'  ■                 -■-■-^-■-             •  fsy  E.,.-,.,  M.,.,  chit.  ly,  „»«.  l, 

^tPV-Vf  -mm- I,  nti. -t.  Ko. 


(!»]  yv  S4eiaùitrl,  lit. 


lifltizeobïGoOglc 


itr; 


340  ËBÂSME. 

rendin  ■  nD  libraire ,  que  l'on  voulait  sure  asiez  hardiment  Ici  difiordresdei 
châtier  pour  l'impreisino  de  quelques  ecclésiastiques  j  de  U  vînt  qu'ils  ne 
écrits  satiriques,  Érasme  moDire  à  son  perdirent  aucune  oteasion  de  le  faire 
ami  que  celte  indulgence  ^tait  mau-  passer  pour  un  hérétique  et  pour  un 
Taise,  parée  que  cet  homme,  bien  impie  :  ils  le  Grenl  passer  nommé- 
toin  de  renoncer  A  l'impression  des  ment  pour assessrur  de  Luther,  et  ib 
libelks ,  s'y  appUi^uait  pins  que  ja-  lui  attribuaient  des  livres  dont  Lu- 
mais.  On  le  voulait  justi lier  par  la  ther  s'était  reeou nu  l'auteur.  Quorun- 
raisaa  qu'il  ne  savait  comment  faire  damtanCaescpenvrsiiai,uteaquo^e 
pour  nourrir  sa  femme  et  ses  enfans  miki  tribuant ,  quce  LuOierits  tn  con- 
(i65}.  Qu'il  mendie,  répondit  Erasme.  i«n(u  Cœsaris  agnovît  pro  suis  (i6j). 
ou  qu'il  prostitue  sa  femme  ;  car  ce  On  lui  imputa  le  livre  intitulé  Capti- 
'  crime  serait  moindre  que  ne  l'est  vitas  Bafytomca,  parce  que  les  deux 
celui  de  ruiner  ta  répiitation  de  son  premières  paroles  de  cet  ouTrage  sont 
prochain.  Il  fallait  êlre  piqué  au  vif  presque  les  mêmes  que  celles  qu'É- 

.;_.    ^.4  »,....  vamit  i  •■•>■'>- o^ait  mises  i  la  t£te  d'un.pa- 

e  (<68).  K'était-ce  pas  nue 
iite?  Voili  comme  sont  faila 

,,|,, ._  .     -  j                   ■  aujourd'hui  les  gens  qui  ne  peuvent 

l'entrée  qu'Ërasme  représentait  à  eon  endurer  qu'on  se  moque  de  leurs  dan- 
ami  ,  qui  était  da  la  religion,  que  les  gereuses  rêveries  (iSgjj  qu'on  t'en 
libelles  et  les  figures  satiriques  ,  dont  moque  ,  dis -je  ,  afin  d'eu  préserver 
les  luthériens  rempUssaient  l'Europe,  ses  ^res  :  ils  s'éKgFnt  tont  ausssildl 
apporteraient  do  préjudice  i  leur  en  délateurs ,  et  allèguent  les  plus 
parti,  An  vos  crédita  talibut pratiF-  impertinentes  prenvea  du  monde,  et 
dihprûcesiurumEvangeliinegntiam?  tronvent  jsser  de  sots  qui  s'en  payent, 
magis  nietuo  ne  talium  stutta  malîtia  ou  qui  font  semblant  de  s'en  payer. 
et  malitioia  sluliitia ,  srifei-ertol  çbm  On  attribua  ù  Érasme  dem  autres  li- 
bonaslitterai,thmEvangetium,sifie-  vres  dont  il  ne  connaissait  pas  mïme 
ri  possit ,  et  t^s  vestramque  eifitatem  le  titre ,  et  dans  l'un  deauuds  il  était 
aliquando  pertrahat  in  grave  àiscri-  assez  maltraité.  AUander  indicavit 
men.  Scottus ,  thquîs ,  habet  uxorem  mihi  Iribui  duos  libetlos  ,  quonim  al- 
ttlenemsUberos.NumUtaexcusatio  teri  titalus  est  Eubulus ,  alteri  la- 
videatur  justa ,  si  scriniit  meis  ef-  mentationes  Pétri.  Emoriar  si  un- 
fmctis  sustulisset  auram?  Non  opi-  qunm  mihi  fuent  auditus  titutas 
nor.  Et  tamen  hoc  ^uod  facit  tongi  aniequam  ilie  prolulîsset.  Priorem 
sceteratiusett.  Ninforti  putas  mihi  necdam  quivi  nancisci.  In  altéra  sic 
Jamam  esse  viliorem  pecunid.  Si  tractor ,  lU  si  sciam  autorem  ,  sim  itli 
dêest  undi  al^  libéras,  mendieet.  gratiam  non  optimum  habiturus(i -jo). 
'  Piolet,  inipiièi.  Et  kujusmodifacino-  Dans  une  autre  lettre  {'"Ji),  il  ra- 
rum  rmnpudel?  Prostituttl  uxorem  ,  conte,  1°.  que  les  théologiens  de  Lou' 
et  ad  calices  figiianti  naso  siertat  vain  lui  avaient  attribue  une  salirede 
adultéra?  Nefarium,  inquis,  nuieis  Uulténua  ,  intitulée  iVcmo  ;  1°.  qu'on 
'  nejarium  est  quod  facit.  If  alla  lez  lui  avait  aussi  impiité  celle  qui  avait 
puait  capite  qui  uxorem  prostituât ,  pour  titrei%£rù;  et  néanmoins,  dit-it, 
at  capitalem  panam  denunciant  om-  ni  mon  génie  ni  mon  style  n'ont  rien 
nés   Ht   oui   liieltos    edunt    famosos 

(T)  On  ra  cru  auteur  de  plusieurs  (,es)  F»™,  «1  ^..«doa.  /uù. 

lij/res  qui  1^ étaient  point  de  la  façon,']     ' '  =-;•;-- 

irs'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par 
la  liberté  de  sa  plume.  Il  avait  cen- 

(iGS)  On  m'a  dil  dtfuii  fudf. 
i6g5  ,  i  1<^m  cruàn   ^»>»»  ,  g. 

nt  ,a»iiU  i  quoi  l'tccujHr peur  . 

■  (■66)'e'»iui,  «pirt.  III,  lit. , 

igSi,  icrUt  i  Gtifr  MMta ,  Fan  ^b^, 
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qui  D«  soit  Iri^éhiffié  dt  c«t  jauvraje,  pr^te  d  Ëraiiu  le  livre  qiù  le  £t  t«nt 
cùm  fanun  towi^cotui  (ofâ^tMp^'  rire,  et  avtc  tant  d'utÛite- J^S  ni^ltra- 
sis  àmed  ilUseniiat:^''.  qu'on  lui  i  m-  t-aa  pai  ceci  entre  lei  nampl«t  tlil 
putait  la  haruDgiie  de  Bfosellanus  cott-  profit  de  la  Jecture  ? 
tre  les  atWersaireg  des  troi»  langues  sa-  (AA)  Iljr  aura  ci-deitouj  «ne  f»r 
ïaotes.et  leliïredaFischerCijaJcou-  Jiuirque  pour  ktjautat  Je  Moréri.  \ 
tre  Le  Févre,  sans  conàde'rer  combien  La  i".  ml  celle-ci:  Le  pire  ifEms- 
le  style  .de  ce  prélat  était  différent  d«  mtfrit  la  faite  avec  UfilU  d'un  met 
celui  d'Eraime,  ciim  tanta  sit  oraùO'  deçia,  avinmée  Marguerilt ,  qui  était 
nis  dissimilitudo  ;  4°-  qu'on  lui  iiQpu-  déjà  grosse  de  lui.  nous  avoo)  moDr 
tait  l'Utopie  de  Thomas  Uorus,  et  un  tréci-de«tus  (175)  qiie  Marguerite  ne 
certain  écrit  qui  favorisait  la  France  ^  l'eafuitpoiat  aveaaoa  galant,  et  qu'ely 
5*.  qu'on  donnait  pour  preuve  la  can-  le  na  fit  que  (t  transiierter  dans  une 
fonnité  de  st^rle  j  &.  qu'il  n'av^  ja-  lille  voisina ,  pour  y  aecooclier  penr 
mais  rien  écrit,  et  qu  il  n'écrirait  jie  dant  qu'il  gagotit  payi,  La  a'  ett  de 
mais  rîeo  sans  y  apposer  «an  non.  dire  qu'Érasme  prit  l'habit  dt  eka- 
Tfullum  adhuc  opui  cùrtscripti  œqut  noiite  régutitr  de  saint  Augustin  dans 
conacryiturussunt,cuitionpi\ejigain  le  mamostife  dt  Sion.  U  ett  bien  vrai 
mcum  nomen.  Cauxqui  coati di/rerost  que  ses  tuteurs  le  voulureol  faire  eo,- 
les  parole»  aire  je  citerai  tout  à  fheu-  trerdans  ca  miHHitire,  qui  élail  au.- 
re,  auront  heu  de  a'élDiuter.qu'ik  7  pris  de  Deift,  et  la  principale  maison 
ail  encore  des  ge^g  qui  ne  voîrat  pas  àa  l'ordre  :  mail  pour  le  coup  il  élu- 
l'illusion  des  preuves  tirées  de  la  cou-  da  leurs  poursuites;  et  lorsqu  il  y  fal- 
farmilé du  sl^le-  Iiapinguru  (auspi-  lui  succomber,  ce  fut  dan)  le  cou- 
ciouem  mihl)  nuit  alio  Jreti  argw-  ventdeSteio,  prèe  de  Terifou,  qu'il 
tuento  gukni  slili ,  qui  tanun  mei  no*  s'enrâla  dans  cette  milice.  Je  ne  trou- 
admodum  liiadis  est,  aiii  meus  miiù  ve  point  oi  par  l«  récit  au'il  fait  lui- 
parùm  ait  togititus  :  quanquam  fuid  mine  à»  «et  aventure»,  dans  sa  vie  et 
mirunt  adeà  foret,  si  qiai  dlio  aul  àma  u  lettre  â  Lambert  Grunnius, 
aUiù'  cum  fhrasi  mtd  caiigruawï  ni  par  les  préfaces  de  Rhrinanus,  qu'U 
eitm  nemojermi  scriiiat  hîict  len^c-  ail  jamais  étudie'  dans  le  couvent  de 
rikut ,  qui  non  aliquid  mei  tiili  re^  Sioa .  eomme  ËotWaius  et  Vaïére 
firat ,  proptereà  quhd  mea  lutuira-  Andte  l'asturenl.  La  3'.  ett  de  dira 
tiones  multonnn  maaibui  leraniur,  Vu'à  Cdgt  d»  loixanlt  ans  il  alla  il 
adeà  ut  in  horum  eiiam  libris  qui  seri-  Bdle  ;  car  toute  la  suite  de  l'artiole 
hunt  advtrsiun  me  ,  noa  raro  stUum  montre  ^e  ,  selon  Moreri  ,  oe  fut  a- 
vtoum,  a^noscam ,  nteque  meispeanit  lors  qu'Erasme  fit  le  voyage  de  iAi» 
ovasfigitentiam(i'}Sy.  pour  la  première  fois.  Or,  il  estais^ 
(Zj  £a  Gelure  des  épltret  obicuro-  oe  montra' que  oela  est  fau^,  et  voiçï 
rum  VironiQ)  (i-ji)  Jit  tn  lui  un  comment.  La  soiunliâma  année  d'É- 
grand  effet.  ]  Elle  le  lit  Ual  rire  ,  rauue  lombe  ou  à  l'an  i5l5  ou  à  l'a* 
qu'un  abcès*  qu'J  avait  au  visage ,  iSfj,  puisque  sa  Baisuoce  est  placée 
en  creva  ;  il  ne  fut  plus  nécessaire  de  par  Uaréri  indeiiniiiTemant  ou  i  l'an 
le  percer,  comme  les  médecins  l'a-  ijfiS  ou  à  l'an  14^7  S'il  se  trouva 
valent  ordonné.  Je  cite  les  paroles  de  don«  qu'EraHOa  ait  été  à  fiàle  l'aii 
mon  auteur  :  Adei  ejui  lectione  in  tSiÇ  et  l'an  1S18  (  or  Cela  est  clair 
risum  profiims  fuit ,  ut  absoeiiuin  in  par  ses  lettres  (176)  ) ,  il'etl  évident 
facie  enatum ,  quetn  Medici  Miarç  que  Uorért  s'est  trompé.  Kaus  avons 
jusierant.,  pfce  nimio  risu  niperit.  cité,  ci-dessut  (177^,  un  homme  qui 
Simler,quirïmarqueceladans  fa  Vie  dit.  qu'Krasne  alla  à  £Ue  peu  apr^ 
de  Bullinger  ,  observe  que  Jean-Jac- 
ques Ammien ,  natif  de  Zurich ,  avait  1'"^'  ^""i/\7TT"  '^*'' 
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riDatallation    d«    Won   X.  Or  ,    et  let  au  lieu  da  douiiènie  ,  ce  sont  lei  . 

Cpe  fut  élu  au  moi»  de  mars  i5i3:  imprimsurï  qui  ont  mis  i5i6  au  lien 

4'.  faute  est  àe  même  nature  que  de  l536.  M.  Hofman  a  mis  aaaai  ie 

la  troisième  i  il  ait  qu'Érasme  étant  ODiijme  de   juillet  ,   et   a    commis 

Mé  i  fiHle  r  fit  imprimer  ses  Colla-  seulement  la  3',  et  la  4**   faute  de 

g'uei,  gui /"rentifabonl  débités.  Viii-  M,  Moréri. 

blemenl  c'est  marquer  la  première       (BB)...,  et  une  autre  pour  quett/ues 

édition  de  ce  livre  )  maison  a  vu  ci-  erreursqueje  me  contente  d'indiquerJ] 

dessus  qu'il  s'en  était  &iit  plusieurs  Je  n'etamincraî  point  présentement 

éditions  avant  l'année   iS^a.  La  5°.  s'il  est  vrai  ,  comme  fioissa^  l'avait 

faute  est  de  dire,  qu'Érasme  ayant  ouï  dire,   qu'Érasme  ait  été  recteur 

su   que    les  hérétiques  revenaient    a  de  l'université  de  Bâle ,    et  qu'avant 

Bdle  ,  où  ils  avaient  fait  des  désor-  été  maltraité  par  les  écoliers  ,  il  ait 

dres  incroyables  ,  il  se  retira  à  Fri'  jeté^u  feu  une  partie  des  privilèges 

'imurg,  tan  iSaQ.  Car  c'est  supposer  de  cette  univergilé.  Je  ne  réfuleraî 

Sue  Tes  réformés  avaient  été  chassés  point  non  plus  l'historiette  qu'on  voit 

e  BSIe  quelque  temps  auparavant.  Or  S  la  t*te  de  la  Vie  d'Érasme  ,  et  dans 

il  n'y  a  rien  de  plus  fabuleuxquecette  Melchior  Adam  (i8o),  savoir  que  Hen- 

suppositiao.  Leur  parti  alla  toujours  ri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  donna  or- 

en  augmentant  depuis  l'an  1 53i ,  jus-  dre  qu'on  le  fouilîSt ,  et  q^u'on  lui  ôtAt 

qu'i  ce  qu'en  l'an  iSig  l'autre  fut  en-  toute  la  monnaie  qu'on  lui  (roulerait, 

ti^romeot  ruiné;  toutes  les  image»  qui  au  deli  de  ce  qu'il  est  permis  d'en 

faisaient  la  charge  de  douie  charrette»  emporter  hors  du  royaume;  et  qn'É- 

ajant  étéraneées  devant  lamai^on  de  rasme  s'étant  présenté  au  roi  poar 

ville  en  neufpiles  ,  et  brûlées  pour  s'en  plaindre  ,  le  fit  bien  rire  ,  et  en 

terminer  te  différent  du  petit  peuple,  reçut  un  présent  avec  des  lettres  qui 

qui  les  voalait  faire  servir  à  des  u»a-  enjoignaient  aux  commis  de  lui  resti- 

ges  domestiques  (178J.  La  6*.  estque  tuer  ce  qu'ils  lui  avaient  ité.  Si  la 

tous   Us  doctes   du  pays  partirent  chose  s'était  passée  de  cette  façon  , 

Érasme  surfeurs  épaules,  dam  fe--  Érasme  ne  l'aurait  point  supprimée, 

alise  cathédrale  de  Bâte  ,  où  il  fut  lorsqu'il  raconta  dans  un  livre  (181) 

enterré.  Il  aurait  fallu  pour  cela  que  la  perte  qu'il  aTait&ite  deson  argent 

le  cercueil  n'cAt  pas  été  moindre  que  i  Douvres. 

le  lit  du  roi  de  Basç^n  ,  dont  il  est         (CC)  Je  nepensepas  qi^on  ait  rai- 

ftit  mention  au  chapitre  III  du  Deu-  ion  de  dim  que  Cxlius  Rhodieinui 

téronome;  car  autrement  t»us  lis  sa-  accusa    Érasme  d'être  plagiaire.  ] 

Tans  du  canton  da  Bdle  n'auraient  pas  Érasme  se  plaint  un  peu  de  Cœlius 

trouvé  où  y  placer  leur»  épaules.  H  Bhodiginus ,  en   le  louant  pourtant 

fellojtdire  ijue  ceiii  qui  portèrent  le  beaucoup;  il  s'en  plaint(i8i)  ,  dis-je, 

corps  ëtadiaient  dans  l'académie  de  1,  cause  qu'il  avait  remarqué  dans  le 

B31e  ,  et  que  tous  les  autres  étudians  ,  volumedes  Leçons  jintiguesquélirat» 

avec  tons  les  professeurs  et  une  bonne  traces  de  cette' ingratitiTde  d'ai  ' 


parrïe  des  magistrats  assistèrent 
pompe  funèbre.  Elatus  est  kumeris 
studiosorum  ad  œdetn  cathedralem 
atque  ibi...-  hanorifici  sepultus  ^  nam 
in  pompd  Junebri  non  consul  modo  , 
ledetiamèsenatoribùs  plerique  vise- 
bantur,  acadeaSce  prqfessorum  ac 
itudiosorum  aberat  nemo  (17g)-  Je  ne 
dis  rien  sur  ce  qu'on  place  sa  mort  i 
l'onzième  de  juillet  1016 ,  il  est  trop 
-visible  que  ce  sont  deux  fautes  d'im- 
pression. Pour  le  moins  est-il  visible 
que  ai  Moréri  a  mis  le  onzième  de  jail- 


quï  fait  qu'on  profite  des  travuu 
trui  ,  non-seulement  sans  l'avouer  , 
mais  même  avec  de  mauvaises  inten- 
tions contre  celui  qu'on  dénouille.  Et 
comme  d'ailleurs  il  ne  se  plaint  point 
que  Rhodiginus  l'ait  accusé  d'aucun. 
vol ,"  j'ai  quelque  iienchant  i  c 
que  le  savant  M.  Morhof  a 
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pour  l'antre ,  quaud  il  a  dit  ^ua  itAo-  trailles  ,tu  qn'ayant  traraill^  lone- 

diginusfil  un  petit  procès  a  Erasme  ,  temps  an  r  cette  matière  ,  il  se  voyait 

comme  a  celui- ci  lui  avait  dérobé  quel-  obligé  de  l'abiDdooner.  Le  parti  qu'il 

?uea  pensées  concernant  les  Adages  prit  fut  d'habiller  d'une  iiutre  ma- 

iS3).  BhodigiDua  ,  ajoute-  t-  il  ,  ne  nière  co  qu'il  avait  préparé  :  Facto 

doit  pas  le   gloriBer  d'avoir  foutni  luo,  qui  occupâsti ,  ad  restim  mihi 

deux  ou  trois  eoutlea  â  cette  fontaine,  rediit  res.  EvigUatte  mihi  lot  itoctet 

puisqu'il  n'a  dit  que  Irès-peu  de  cbo-  peHére  ,   kaustce  lucemantm  fuligi- 

ses  touchant  quelques  proverbes ,  dans  tes  ,  sudtffibus  loties,  rigala  vesttà  en 

ses  Antiques   Leçons.  Il  est  certain  nikÙum  recidére..,.  nova  fuit  redor- 

que  la  première  Mition  du  livre  de  dienda  tela  (187).  Ce  fnt  uoe  partie 

■"  "             ''ë  postérieure  de  plu-  des  matériaux  des  Leçons  Antiques.  " 


à  la  publication  de  celui  promet  à  Érasme  de  fui  en  dédier  uo 

d'Erasme  sur  les  Adaees.  J'ajouterais  livre.  Tout  ceci  me  persuade  de  plus 

qne  l'auteur  étant  déjà  mort  quand  'u  plus  que  H.  Horhof  s'est  trompé- 
Érasme  Et  la  plainte  rapportée  ci-des-        (DD)  Il  a  été  accusé  de  n'avoir  eu 

sus  ,  l'on  be  voit  pas  eu  quel  temps  il  ou'une  connaissance  tris-petite  de  la 

aurait  nu  faireleprocèsdont  parle  M.  langue  grecque. ^   Voyez  ce   que  je 

Horhof,  ni  se  glorifier  de  «es  subsides  ;  rapporte  dans  la  remarque  (E)  de  l'ar- 

j'ajoulcrala  ,  dis-je  ,  cela  ,  si  je  ne  dé-  ticle  Cistellih  ,  et  joienez-y  ce  passa  ■ 

couvrais  que  les  paroles  d'Erasme  sont  ge  de  M.  Baillet  (1H8)  :   »  Il  y  a  un 

trompeuses.  U  dit  qu'en  écrivant  celte  s  autre  point  qui  fait  tort  k  cette  uni- 

tlaînte  ,  il  apprit  la  mort  de  (^lius  n  lersalité  de  doctrine  que  quelques- 

hodiginus  ;  Cïim  fiœc  icribereOi ,  ex  n  uns  ont  voulu  attribuer  à  Érasme  , 

eruditorum  titteris  tognovi  Rhodigi-  u  et  qui  parait  avoir  plus  de  fonde' 

num  obiisse  supremuia  diem_  (184).  n  ment ,  c'est  qu'on  prétend  qu'il  n'a- 

Uais  c'est  une  queue  qu'il  ajouta  à  u  vait  qu'une  connaissance  assez  sn- 

une  nouvelle  édition.  La  [lUinte  avait  »  perûcielle  et  assez  imparfaite  de  la 


:c 


pendant  la  vie  de  Rhodiginua.  u  qu'il  faut  tomber  d'accord  qu'Éras- 

C'est  un  fait  que  l'on  peut  prouver  »  me  avait  beaucoup  de  subtilité  ,  de 

Sar  une  lettre  que  Rhodiginus  écrivit  »  sûreté,  et  de  facilita  dans  la  critique 
Érasme  ,  le  11  d'avril  iSig  (ittS).  Il  s  des  auteurs  latins  j  mais  qu'il  n  en 
lui  raconte  qu'il  fut  fort  surpris  lors-  »  était  pas  de  m^me  pour  les  Grecs, 
qu'on  l'assura  qu'Érasme  était  fiché  »  Le  célèbre  Mariaous  Victorius  ('') 
contre  lui.  La  cause  de  cette  rancune,  u  qui  nous  a  donné  le  saint  Jérâme , 
disait-on  ,  était  que  les  sentimens  d'É-  ■>  allait  encore  plus  loin  ,  et  il  disait 
rasme  avaient  été  combattus  dans  les  u  qu'Érasme  ne  savnit  point  du  tout 
Antiauei  Leçons  avec  des  airs  d'au-  »  celte  langue."  L'abbé  de  Billi  au- 
torité ,  et  avec  un  ton  demattre:  7'e,  rait  pu  être  ajouté  à  ces  deux  té- 
ait ,  ia  antiquarum  lectionum  Com-  mpios  ;  lisez  ces  paroles  de  Girac  :  Il 
mentariis  ab  ejus  tenietuiâ  diversum  est  m£me  ti  aveugle  d'esprit  et  de 
abiisse  ,  atque  id  ianquant  docere  eu-  corps,  dit-il  (189)1  en  parlant  de 
pères  (i86).Rhodipnus  s'élaatjustifié  Costa  r  ,  que  bien  qu' Erasme  toit  té- 
lur  ce  point ,  ajoute  qu'il  avait  lu  de-  crivain  du  monde  l,e  plus  fautif ,  il 
puis  quelques  jours  la  plainte  qu'É-  it  a  pu  encore  découvrir  aucune  de  sea 
rasme  avait  insérée  dans  la  dernière  fautes.  Cependant  il  s'est  abusé  en 
édition  de  ses  Adages.  Il  assure  .  1".  une  infinité  de  lieux  ,  jusque-là  que 
que  c'était  le  seul  ouvrage  d'Érasme  l'abbé  de  SilUÇ")  ajprme  sérieuse- 
qu'il  efit  lu  lorsqu'il  publia  son  livre;  f  «  iri-j  ,,  ,,g 
a",  que  par  cette  lecture  il  sentit  (Uli  bjumTJ'b™' *"*■"»■  1  "™- ^'J' . 
presque  qu'on  lui  arrachait   les  en-  pag.  146. 

<-')  Hilu,  KoL  id  Ck'jiDit. ,  !»  P>i>].  xl 
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ment ,  que  dans  la  vrmon  ^e  cM  au-  (£E)  Il  mvoue  qiCU  n'av^pattiicn 

ttur  a  faite  de  Avil  homélies  de  iainl  osiez  chaitemenl  :  il  proteste  gi^il  « 

Chrysoiiome ,  Uy  e  tniu/éde  compte  été  sobre.  \  Il  dit  cela  dans  ntte  lettra 

fait  pims  à*  Mnt  cÙHiuMe  erreurs  qu'il  ifcriTÎtl'aD  iSa4i  el  qui  contient 

tris'grotsUret  %  et  aiiieurs  Ci ,  il  est  un  beau  portrait  d«a  diepositionB  de 

cOHtnùntdemmpUrpM- myriades  les  ton  cœur.  Je  o'aa  marquirai  i^ue  cm 

hévues  i/ai  se  reneontreni  en  la  tra-  iem  traiti.  Il  atsiira  qu  il  n'a  jamais 

ductian  entière  des  homélies  sur  saint  éli  resclaie  ie  Véaut,  et  que  même 

'    Pouf  ,  quoique  personne  n'ait  jamais  il  n'en  avail  pas  eu  le  loisir  i  causa 

écrit  aijec  tnoàu  d'obscurité  que  saint  des  grandi  Invaui  de  TeHude  ;.  mais 

t^uy-st^tomeieittaxiiKioni  comparé  qu'eafin  le*  fautes  qu'il  peut  avoir  fai- 

ta  nchetse  et  la  beauté  de  son  exprei-  teide  ce  câte'-U  ont  cewë  depuis  lang< 

tien  h  tor  poupaient  avec  autant  de  temps  ,  Vige  l'ayant  d^vN  de  c« 

raiion  en  comparer  la  netteté  aa  cris-  tjram.cequi  fait  qu'il  trouve  tris- 

tal  le  plus  pur  Bt  Uptu*  poii ,  et  auM  «gt^able  la  vieillesse.  Cas  dernières  pa- 

JoiUainei  les  plus  claires  et  les  plus  rôles  coBliennent  beaucoup  d«  ver- 

,i4i^!.  krasnie ,  néanmoins  ,  était  un  tu  ;  etil  n'y  a  que  Irop  de  gensquine 

Jbrt  habile  homme:  et}e  crois  qtte  Ut  pourraient  s'en  servir  sans  une  insi- 

fautes  gu'Uafaitet,  en  trçdliisant  sne  menterie  ,  tant  ils  luirent  l'esprit 

ce  grand  saint ,  ne  viennent  que  du  de  Ualberbe  ,  et  non  pas  celui  de  So- 

tnépris  qiid  en  at-ait  ;  puisqu  il  était  pbode  (191)  '  Pour  ce  qui  concerae  la 

parvenu  il  un  ul  degré  diinolence  ,  sobriété,  Ërasme  ne  pouvait  rien  dire 

qu'il  ose  se  vanter  ,  dam  une  lettre  a  qui  siée  wieuiL  i  un  philosophe  chr^ 

f  év4que  Tanstallus  ,  que  quand  il  se-  tien  î   ni  qui  convienne  i  moins  da 

rait  iv™ ,  il  écrirait  de  meilleures  clw  sem  que  ce  qu'il  a  dit.  Etjuuenis  ei- 

ses  que  saint  Chrysoslome  dans  ses  %um  ac  pûlum  semper  ita  tumpsi ,  ut 

Commentaires  sur  les    actes,    Cest  pharmacum.  jic  sœpenumeri  daluit , 

ainsi   que  les    team  esprits  de  ces  non  licere  lîne  cibo  potuque  perpetui 

derniers   temps  se  donnent  carrière,  degere.    Veneri    nunquaai    tervilum 

J'ai  consulté  la  Lettre  qui. fut  écrite  hi  est ,  ne  vacavit  guidem  in  tantis  stu- 

ce  Tonslallus,  et  je  me  suis  Con vain-  diorumlahoribus.  Et  siquidfuit  /m- 

eu  par-U  que  Girac  ne  se  sert  point  jut  jnali  ,jani  olim  ab  eo  tyranno  Tne 

d'hyperbolj  j  mais  il  y  a  dans  le  pas-  rindicavit  atas  ,  quœ  mihi  hoo  nomi- 

passa^  d'Ërasme   une  petite  queue  ne^racûiirnseil  (iga).  Des  deux  cbo 

qui  semlile  innnucr  qull  ne  croyait  ses  qu'il  avance ,  l'une ,  qu'il  n'avait 

pas  que  les  écrits  qu'il  méprisait  a  ce  nourri  son  corps  que  par  une  espèce  da 

point-là  fussent  de  saint  Chrysostome.  o^ceasilé,  et  qu'il  avait  pris  lesalimeni 

Voici   le   passage  tout    enliei  :  j'en  comme  un  remède  et  comme  une  mé- 

laisse  le  JBKement  â  mes  lecteurs,  fx  decine;  l'autre,  que   ses   études  ne 

CbrjSDStomo  in  Acta  vtHeram  Homi-  lui  avaient  pat  laissé  beaucoup  de  loi- 

lias  très  ,  cujus  opéra  me  ptenituit ,  air  ,  la  première  est  digne  de  foi ,'  at 

guitm  nihit  Mit  nderem  Cfarysostomi.  la  seconde  est  indubitablement  proD- 

Tuotamen  hartatu  recepi  codicemin  yée  parle   grand   nombre  de  livi«( 

manum  ,  sed  nihtl  uitquàm  legi  in-  qu'il  a  donnés  au  public.  Or,  cas  dens 

doctius,  Ebrius  ac  stertens  striberem  {aiu  une  fois  pos^a ,  on  ne  peut  rai- 

laetiora.    Hahet  Jri^idos   et   ineptos  sonoableraent  disconvenir  de  oe  qu'il 

iejtrieuZoj.nec  eos   ipsos   comrnodi  a,aaTe  de  sa  ckastPté.  Il  ne  la  donne 

pOtesterplicartt.Ex  Commenlariii  in  point  pour  parfaite  j  il  avoue  qu'il 

epistotam  ad  Corinthios  posteriorem  n'a  pu  toujours  résisté  à  l'amour  im- 

verti  Homilias  sex ,  eundem  artificem  pur  ;  mais  û  nie  qu'il  ait  été  aui  ga' 

illic  loqui  sentit.  Ilaque  nm  est  wii-  gn  de  cette  iniqmté-là  pour  la  servir, 

mui    Mnoi    horas   coUeeare    maté.  i|  soutient  que  s'il  n'en  ■  pas  été  la 

Aliud  spiral  Chryaoslomut  (190).  maître  en  tout  temns,  il  n'en  fut  ja- 

iMbu/iciIùifiif  icr^x'f.  )b«>iti«i''M>fi'A>«  'Dais  l'esclave.  Un  bon  me  de  grand 

acmditrt  Afr^WnaU  ;  «  prwisrfi'o  in   ûco  loisir,  et  fort  soignoux  de  nourrir 

Viwntu  in  van.  mJ  CMhl  iviH.  hHiilui,  in 

f>ftu.à»»rW4tfnH«.MMWHHutùii>  daO  rv''ra^'VHC)4,rmliiUKiLf 

iSaimrHA^iiuiui*.  Bin.OlM.Siir.iI.iiC.  g.  an»  ,  lan>  X 

(*)£.  ted.,  I.  lo.  {i«)En9Biii>,  (pin.  T,  lil..  XXIII,  fut. 

(iSOj  E.um.,.rJi  LlX,lit.  Xxyi,  f.  i4;S.  iiii7f. 

r:.i,2.ci!,  Google 


■JBli  ,  paadaDt  qa'on  ignore  ai  Ér»-        OamfufU ,  k  cvlia  uaJUiyr  pan  ttnga  o 
■M  ■  été  d'i      -         '  "  ■    '   -  —  f.-N 


•  C-sj)- 


ËHASHE.  345 

Hiate  et  la  Doaoc  chérc  soat  I»  nmr-  lain 

rio«9J«la1aiarefioS}.^îni!Oarer«et      J-ûm»  «ru/aw» .  «ikib  rlu '«»  ■ 

(igf)  :  Distento  itntre ,  Jiitenduntur  ^  ^^' 

M  aua  ivRIri  <uiAa!rent,  dirait  atint   H  est  rare  qu'on  ne  tomba   qu'une 

JMtc.  Qu'on  n'iSle  point  objectar   toi»  âam  cette  tepiœ  d'engaftemaDt , 

«b'U  t  a  Jes  parmwaat  *obrei  et  labw-   *a  >"  a'an  retire  q«'a*ec  un  morcean 

rkmei  qui  «ont  fort  «n}attet  i  l'im-   ie  chaCae  qui  forma  kioaUl  nue  non- 

pnrat^  ;  an  pan  d'eKoeptions  lia  v^   valle  captivité  .- 

g)e  génira\e  ,  taOié^  lur  In  qnaK»      »«  a.,  <iw  thUuri,  «nul,  âuiMifu  iw 

Ui  occultai  du  tempérament,  ne doi'  .f'^  .     ,      . 

rent  point  noua  gerrirdf  gnida  quand       ïf^^T.T^™.'  "^'  ''^."™?_*^'  _..  _ 

il  a'asit  de  joEer  notre  prochain  ;  et 

endant      '  "    '  '  - 

i  d'un 
brècbe  i  la  régie  eénérale  ,  l'on  doit  On  n'arooera  ({u'an  faoeaeaa  q^ ,  i 
»otre  qu'en  nrfgUgeaat  de  le  bien  TsuBapk  d'àrasue,  a  preaqua  IMH 
nonirir,  et  en  a'appUqaant  beaucoup  jours  la  phimeatlei  livrea  i  la  main, 
iA«^er,  il  a  4aieaia«  la  pointe  da  ne  saurait  trouver  auei  de  tempi 
l'amour ,  ei  e'eet  Rarinti  da  la  terri-  pour  toutes  ces  choies ,  et  qu'ainsi  i- 
toda.  Joignez  k  cela  qua  «on  carac-  ranse  a  parié  raitonMbltment  qua^ 
tire  ,  la  réputation  qu  il  avait  arqui-  i|  «  dit  que  *e«  études  ne  lui  avaiant 
ie,  et  k  profession  qo  il  faïaait  d  (tra   point  permit  de  s'a! tacher  i  ramonr. 

s*«aethoDna(boaune,r*npgaaient       (fp)  jlfaUfiieu9Udui déclama 

neoesuiretneat  à  aaurer  les  apparea-  iWamnenl  contre  Érasme.  ]  Il  am- 
ces ,  et  i  ne  se  porter  i  la  tranlgres-  poimnaa  le  pbu  BuligneBent  qw'Q 
non  des  lois  de  la  chasteté  quavee  ^futpoMiUa.ua  pMaagaau'ittron- 
baauconp  de  drconapeetioB,  Gi  pour  va  dans  lapremàire  édition  des  lettres 
cela  il  faut  4tre  »  hemoM  4e  grand  d'Èraame,  oil  il  ■emhlaît  quel'auteac 
kisUi  il  faut  tourner  M  rua  Bon  pal  révoquait  en  doute  l'anlonté  de  MÎnl 
vers  la  Vénus  folgk-aga ,  vera  ces  ^^.l.  Ego  sana  née  HUraoyato .  n«e 
Thaïs  qni  expédient  lur-le^ainp  le  Auguitino  tit  addicuu  eue  veilem  , 
premier  venu  ,  mais  vert  des  persou'  ^ix  ttiam  Paulo  ,  ut  onnia  Uliiu 
ncsd|ai,dele>roAté,  soient  obligée*  scruta  Uterer  acfrobairrah^).  Sir- 
i  saavar  les  appamiaes.  Elles  eiwent  tez  qu'Éraame  ajouta  dana  les  antres 
desprétinHaaires.ellessefontaasiéser  Citions  ce  correctif:  Ut  idiquid âi- 
d  an  s  toutes  les  formes  ^  M  lont-eiles  cam  ûrtf^tuiiMt.  BarUiui  (199)00 
rendues  ,  c'est  un  bénéfice  qui  de-  manqua  pas  de  bien  crier  contre  Hat- 
manda  la  résidenoe  (tgS),  mille ■aans  thiaa  Sladoa  ,  qui  n'avait  paa  en  l'é- 
grands  et  petits  :  c'est  un  ciel  qui,  nos  quité  d'avsir  ^(aid  i  oa  cortectif.  U 
plut  qu'aMparavant ,  ne  cooserve  pas  Magà«  rinjnstice  que  l'on  coininat 
toujours  la  même  sérénité  ;  les  froi-  «and  on  reproche  a«a  auteun  les 
deurs  ,  tes  jalousie* ,  les  plaintes,  les  àules  qu'ib  ont  corrigée*  enx-mtmei , 
é^ii^:îsaemeas  ,  la  roptiires ,  le*  ré-  «t  il  Kt  une  bonne  apolagie  d'Eiasat: 
coociliationi  continuent  i  7  prodoira  sur  ce  point-là  ,  cornsne  asissi  sur  l'as- 
bien  des  changemens  ,  et  cela  sans  coaatioD  d'avoir  favorisé  l'ai'  — 
nulle  règle.  que  le  mtme  SUdus  lui  avai 

le  renouveler  les  vieil- 
lies one  iea  moinea  avaient  pi 
.'apologiste  rapporta  quelque 

JtiK  ixM  iocutuli  auua  aiB'fH  .«Ci. 

Ouanuilai.ptrllrt  Cy/ndiitU  arcut ,  «U-  (1961  Tnnl.,  Einicli.,  «I.  I,  je,  7,  vi.  i{. 

0.^1»,  d.  ll>M»lw  Avril,  •'■■i3Sx>^.  f™)P™".  »>■>.•'■  '*!■      .... 

(inil  Tcrtot      Eimch     acu  tr    M    r,  (latiEnmut,  Hjul.  si  P.lron  B«fl.n»iÉ. 

./rrvjy.  ™-^"  ci)  A.  f «k.  Es-:  çvj^  "îî  .^.s«"'  •"^  "'  '^  * 
"i,^}f'V»''^'»'WV-  "îU«iiaii«li.)      (W"»*™.*"  ■!■■  >isaitM»to^w. 


....  Ue,  Ce  n'était  que  renouveler  les  «ieil- 

{^i)l'^  m«,u»Jk^ti^jr,^m^   tes  plaintes ™  let  moinsa  avaient  pu- 

,  bliéee.  L'apologiste  rappartaqualquat- 
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Di>«  d«  lenrs  impertîntncM  ,et-a'ou-  Quand  il  est  fuciCion  d'expriitur  en 
blie  point  (aoo)  celle  do  Jean  Standi-  un  mot  un  vin  boa  par  excellence,  et 
tius  ,  cordelier  aagkia  et  rfïéque  de  fiit-ee  pour  la  bouche  d'un  roi ,  il 
Saiot-Asaph  ,  qui  se  plaignit  an  roi  faut  venir  au  vin  théologal.  Pareil- 
ton  maître  de  ce  qu'Erasme  aiait  mis  lemenl ,  t'il  est  question  de  parler 
jenno  aulieu.deivrfri'in,  au  conimen-  d'un  pain  ayant  toutei  tes  qualités 
cernent  de  l'Évangile  de  «aint  Jean.  Il  d'un  bon  et  bien JHan^ pain  {voire  tel 
remarque  {ioi)que  les  fils  de  Martin  que  celui  de  la  ville  £r(iua,pour  le- 
Lydius  ,  professeur  eo  théologie  Â  quel  Mercure  prenait  bien  la  peine  de  . 
Tranekec  ,  gardaient  précieuse  ment  .descendre  du  ciel ,  et  en  faire  provi- 
le manuscrit  de  l'apologie  pro£""-  sion  pour  les  dieux- ,  li  nous  croyons 
mi  théologie,  que  leur  pève  flTail  au  poëte  orchestrale)  ne  faui-a  pas 
composée.  venir  au  pain  de  chapitre  ? 

(««)  Bâri«>  >>  Bo(inn«»  J).»yx«pi".  ERFORT ,  capîule  de  Thurin- 
'7„0ii!!i^,  p^.  6..  ge  y  «t  l'uae  des  plus  grandes,  vil- 

,     ,  „.,     ,    ,    ,  les  dAllemaene  (A),  fut  don- 

ÉI^E ,  dans  l'Ile  de  Lesbos  ,  ^-^  ^^^  archevêques  de  Mayeace 
^tait  lapatnede  Theophraste  (a).  l'empereur  Othon  (B) ,  après 

L'orge  qui  croissait  dans  son  (^  „„,j  j^  RurcaiJ,  seigneur 
territoire  donnait  une  farine  si  Je  ThuHnge.  Cet  empereur  con- 
bianche,  quon  la  croyait  pTo-   sentit  que  son   fils  Guillaoïne, 

Ere  à  faire  nn  morceau  dmn.  qui  obtint  cet  archevêché ,  pos- 
le  là  vient  que  les  poètes  ont  g^j^t  non-seulement  cette  ville- 
supposé  que  Mercure  allait  a  là,  mais  aussi  toute  la  Thuringe. 
Erèse.afin  de  faire  emplette  de  Le^  successeurs  de  Guillaume  se 
cette  farine  pour  la  bouche  des  maintinrent  dans  cette  posses- 
dieux  (A).  Henn  Etienne  parle  gion  jusqu'à  ce  que  Louis-Ie-Bar- 
de  cela  à  propos  de  la  bonne  ta-  ^u  s'empara  de  la  Thuringe ,  et 
ble  des  gens  d'eglise  (B)  ;  mais  il  ]j,  i^;^^  ^  ^^^  descendans ,  qui  eo 
n'a  point  cité  Athenee ,  comme  ^nj  j^yj  p^^  j^  ^^^^  siècles 
ileûtdifaire.ConsultezHadrien  sous  le  titre  de  landgraves.  Elle 
Junius  {b).  passa  ensuite, par  mariage,  «ians 

(a)Sirâfao,/f6.  xrn.pag.^Si.  la  maison  des  marquis  de  Mîsne, 

(b)  iainttdi. ,  lit.  Jii .  cap.  ly.  nui  est  la  même  que  celle  des 

(A)  Les  poètes,  ont  supposé  que    dues  de  Saxe  d'aujonrd'hiii.  Une 

Mercure  allait  h  Erèse  , pour   gj  longue  non  -  j  ouissancc  a  fait 

ta  bouche  de.   dieu^    ]  Un  po^'e  si-  j      archevêques  de  Mayence 

cilien,  nommd  Arches  Ira  te ,   a  fait    T  ^      "l  J 

mention  de  M  conte  dans  un  poème  ont  renonce  à  leurs  droits  sur 
(i)  où  il  traitait  de  la  bonne  chère,  la  Thuringe;  mais  ils  n'ont  ja- 
Hou»  n'avons  plus  ce  poème  ;  mais  niais  renoncé  à  leurs  préten- 
Athénéeenactéplus.eursendro,ls,     j;  gf  .    jj      ^^  j 

et  entre  autres  celui  dont  il  est  ici    ,      .  .   . 

quMlioa  (i).  toujours  ete  reconnus  seigneurs. 

(B)  ....  Henri  Etienne  parle  de  II  est  vrai  que  pendant  un  as- 
eela  a  propos  de  la  bonne  table  des  je»  lons  temps  ïls  n'oni  eu  guè- 
S«orf^i««.  lVoici.es  paroles  (3):    ^   ^^^^^   ^f^^   .    |es  bourgeois 

(i) iiHeainiiu.uTtt'firtfiiat.  oaTstiU  Ont  prétendu  avoir  racheté,  en 
/■^"r"^"'*^"""''^'^"*'''*"'''''*'  divers  temps,  tous  les  droits  des 
'i^hi.  iir.t^.xxix.paf.  n,., 11.        archevêques,  et  ils  ont  même 
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point  seigneiu-s-  da  territoire  ,   été  si  flortMante,  tomba  en  rui-> 
ne  pouvaient  posséder  en  pro-  ue  à  causeàe  l'iasotence  d«s  éco- 

Srieté  dan$  ta  ville  un  seul  pouce  liers  (D). 
e  terre.  Les  archevêques  repre- 
naient plus  ou  moins  d'autorité, 
selon  la  diversité  des  factions 
qui  divisaient  les  bourgeois;  mais 
lorsque  la  ville ,  ayant  enibrassé 
la  reformation  de  Luther  ,  ss 
fut  mise  soiu  la  protection  des 
ducs  de  Saxe ,  les  archevêques  ne 
purent  plus  s'y  faire  valoir.  Gus- 
tave ,  roi  de  Suède ,  s'assura  de 
cette  ville;  et  parce  qu'elle  s'é- 
tait détachée  du  parti  des  Sué- 
dois ,  elle  fut  soumise  tout  de 
nouveau  par  les  armes  du  géaé- 
rai  Baaner.  Ils  consentirent,  par 
le  traité  de  Westpbalie  ,  qu'elle 
retournât  sous  l'obéissance  des 
archevêques.  Les  babitans  pré- 


(A)  C'est  une  des  plus  /franges 
villes  d'Allemagne.  1  k  Od  ose  mêiae 
»  dire  que,  pàrson  circuit ,  elle  sur- 
»  passe   toutes   celles    d'Allemagne. 

u  Elle  a  ,  iJe  plas,  beaucoup  de  lieux 
u  qui  sont  de  sa  dependaace  ■  et  qui 

n  eir  soliante-douie  ïillagea.  Elle  tire 
X  son  nom  du  cbïteau  d'Effort ,  situé 
u  à  sept  lieuea  de  là  ,  dont  te  sei- 
"  gneur  avait  dans  la  ïille  le  droit 
péage.  Beaucoup  d'historiens 
e  le  monastère  de  Saint- 
le  motrt,  j  a  ^le' bâti  par 


•:  croient  q 


^  ,         de  France  ;  I 

I  par  le  roi  Pepiu  ,  seigneur  de  Thu- 

II  rioge  j  et  on  voit  encore  sur  la 
u  porte  de  ce  monastère  sii  fleura 
u  delis(0.  » 

(B)  Erfort . .  .fut  donnée  .  . .  par 
l'empereur  Otfion.  ]  Comme  tout  la 
-  .rps  de  cet  article  a  ^le'  tiré  d'un 


tendirent  que   cela  tte  se  devait  eitrailquivientdela  maindeM.  Sxl- 

entendre  que   d'une   obéissance  l»/  if  ™e  suis  contenta  de  dii 

chimérique,  et  pareille  à  ceU.e  ^^^>^^'^^CÎ  ''" 

qu'ils-  avaient   rendue  dans  les  ni,,  d'unf,  c 

s  temps  :  mais  l'archevè-  ji 


fasse  bl9< 
il  s'agit  d'Othon  I''. ,  et 


imreque,  parce,  .rticle  d.  U  ^%X,  *  rSitojïi^ 
paii ,  u  devait  rentrer  dans  tous    „^  1 163 ,  long-umps  après  que  f  em- 
lesdroilad'uneïéritableseigneu-  pereur  Othon  I'':  l'eut  donnée,  aveo 
■      -  -  g  déclara  pour    ^^  Thuringe,  h  sonfi^re  (î)  GuiUaw 


,   .'     '.      V  ,       ■„      Wc  r    î  me  ,  arckei^riue  de  Starence. 

Ui,  etmit   la  viUedErfort   au        ^j.,  IJar^^He^quedeMarence 

ban  de  1  empire.  Après  quoi  cet    ,ùe^  des  troupes  que  la  Frai 


arcbevéqi 
que  la  France  lui  envoya,  con- 
traignit tes  babitans  à  se  sou- 
mettre (C)  ;  de  sorte  que  presen- 
sentement  il  est  maître  de  la 
ville,  et  de  ]a(a)citadelle  (6). 
L'académie  d'Erfort,  qui  avait 


. .  .  ,  contraignit  tes  habita 
Erfort  k  se  soumettre.  \  Voici  e 
ire  UD  passage  de  M.  UeiM  (4).  « 
ce  propos  d  Erfort ,  il  est  bien  r 
sonnable  que  nous  nous  souvenif 
de  la    gen^rositë  que  le  roi  tr 


(d)  EUe  t'appelle  (fa  Saint- Oriace,  à 
qu'tlle  a  iliiàlit  en  un  lieu  où  iljr  h™ 

JoDrnil  du  Saoni  du  ip)aa>nr,  l665.  Les 
AUemands  CapjxUent  d^riaclibui 


:  £î"S 


:s  dépens  â  l'âecteur  de 
"hilippe  de  S^ 
■a  puissant  se 


(.)H.i«., 


i'  'i".  J.?3îi!^"^'"'*"^"'^"' 
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■  do  tninia,   canUinAei  par   la  mUit  et  ^hgèntoi  awtoo/ei  AdtoA- 

»  eoiBlo  dePrtdcI,  qui  m  ^tsit  gé-  ^a«  Janiqur  ùl  fait  in   GermaiM, 

u  o^ral ,  pour  1  aidtr  i  féduin  1h  yH-  quod  Boaùnia  in  Ilalid ,  maur  leiti- 

B  le  a  «OD  ob^isMnce,  en  ex^utioD  cetstiuliomm. 

p  du  ban  q<ie  l'empereur  BT«il  bil 

>  publier  conlre  «Ile.  -  Voilà  de  moi        ERMITE  (  DawiBL  l' ),  en  latlB 

«ontenter  ceui   qui  Teulenl  ^u  une  fintroiia,  natif d'An«r*,  et  M- 

rn«Tt:irerd";^«e''d™  «^;«da  d„cd.  fi««k«  («), 

sonnes,  etc.  Ib  ne  lont  pa<  blimaWi  ««« ICCDDimedceOient «uX Vil*. 

d'aToirce  goùli  car,  aani  cela,  un  «tède,  ëtait  UBe  ftnoi blxnepla- 

rrcU«t  un  corps-ansime.  ou  une  „efA),  nuU  SW  Kttun   et  M 

et  eependant  une  inÛnilë  d'«ute«r.  ^O^OmUi  ne   répondaient  point 

nu  donnent  que  de  ces  récils.  k   la  professi»a<del  bel)«B-)«Um, 

(D)  L-aoBdéBiitfErfort  tomba  en  fa  iaqaeUe  il  s'était  voai.  Scrii- 

ier*.  1  Éobanus  Hestua  avait  eu  jn*-  S^'  »"^t  Conçu    aSSBE   destunC 

.)u'i  o-iinie  cent»  auditeur»  dan»  net-  P""^  ™»  )  «  *  ■'•>*  «»rt  MCot»- 

ie  célèbre  académie  ;  Lulhvr  j  reçut  Mand^  à  Cmvahon  ;   de  qn(H   il 

se>  preroiBiB  àcarét ,  et  l'appelait'  le  se  repentit  MB  aprè»  (B)  ,  ttVMlt 

paradii  de  rAllemaene.  Lea  cho»es  .„     f.  _.  f "i.^™    '     At^,. 

t.       •-.  I  j   (  -   rtL  *»,.,_«;. ...  '"  «l***  ce  ïenne  n&mme  s  était 

changèrent  de  face  ;  le»  Dourgeoi»  ne  _  .T  I  , 

IHMivant  ]>lni  endurer  le»  dëlaoches  nit  cithoiMpie.  Cagaoboa  a  parte 

et  iei  iniultea  de»  écxiliers  ,  prirent  MSCz  atB^ement  de  cette  a'nn- 

le»    armes .  aisLéçèrenl  le.  collège»,  Xnrt  (Cl.  Cc  ctaMBEnent  de  re- 

autre  le*  maini ,  et  ne'»a  donnèrent  mite  ne  congervât  de  botn  senti— 

aucun  repos  qu'ils  ne  les  euuent  tous  hiens  pour  ScaligCr.  Il  le  téoaoi» 

cha.-^s  hor.  de  la  ville.  Je  vais  ta  1er  „„^  publiquement  Bpi**  même 

un  loBE  paaiase  a  uns  turaueue  d  AU  °        f     ••  ^      /•  .        ^  ■• 

»tédi«.f5j,Tn»  laquelle  il. e  plaint  5^    ScahgCT    fut   mOrt  J    C»r    il 

■mûrement  de  la  tie  déréglée   de»  ecnf  il  pour  lui  contre  le  terri- 

^coKer».  Quàm  ftlUnt  nobis  semptr  Me  Sdoppitis  fD).   II  s'en  troarà 


.  fticre,  c'est-i-dire  fen  publiant 

,   mille  contes  diflunateires  com^ 

cernant  la  TTt  de  Daniel  l'Ermite 

reni ,  cUm  Upidibuj  tccta  domo^fus  (gj  crf^;^  mourwt  4é  la  vérole 

obruerent  ,    ciun    icatstrat   et  loret    ;  .  .  „  j-    ^   *«      i 


excitus   collegiorum   domoa  uns  aiment mi en  dire  cni  o\ 

iSbaotit  beliicis  tormentit  ohtedit ,  poisonna(£).  Il  aTaîtdupenchant 

^pHgnm^t,   ac  ^  quen^ududi^  .    ]     niédiMnce ,  et  ïl  le  fit  COB- 

hosiem  .  urripuit ,  vulncafà ,  truci-  na't»"e  par  ««*  BelatlOBÏ  d  Alle- 

davit ,  luquepniu  quievit ,  ijuiim  fi-  magne  (F).  La  maaifcfe  de  coiih- 

luMiu'iiiR   aàoUiKentum    muliiwdo  pojer  nn   pan&Triqne  ■.  qui  Ini 

7iu»Ribusurbi,etsetpraftigata.Jacet  '^                   1~      W     1       »  "1 

ex  ilto  ait  etiamnum  ,  olimfforerUU'  „  ,        .,,_-,     ,     „  . 

Jma  Mcadtmia ,  fu-m  L^tùr^ ,  ^ui  '")  ™"-  *-^''.  ^iWioll'-  Bdg. .  p v- 

primam  ihi  lauream  canieculm  ett ,  ^;    _,     ,  , 

parwiimm  Germania,  id  artatisfuisu  ^  c^JJtU^'^f'"^^^!^'  ^ 

Srkoluiiii    /nrimtEliia.    £U*   m   daru  lan  citlliUfugUHnnt.,k.Ùita.it\siCK,pat. 

EujdvpUl*,  nL  *^  MiiHnMa.  3a3. 
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ettUtiibu^,  CoaTÏeiithqiiantiU  »>e.  ]  La  pan^nrioim  da  dac  deFto- 

foratéure  (G),  te  docte  Conrin-  '««, ^■■'.P"^*'«  4'',"  '^S'/"*  «Ji"- 

-      .       .     fiuMiitpMTenirjus-  ^^  G«WmM  quodUgaiior^  m^ 

q«'à  U  vieillCTse  ,  se  trompe  (H).  ,„;  Eimria  Ducû  «à  Bodolphum  II 

On  imprime  à  Utrecht  quel-  imp.  Pttncipetque etn^ublUai ali- 

ques  opuscules  (leDanieirErmi-  quoi  Gemania  anm>  i6oa p^acu^m 

te,  et«-tre  «utn»   le  trmU  A  "fc^t;'', '^^±f ^IX^^- 

.rfMftcrf  rt  CiM/i  viVl.  Ils  étaient  pulticd,  et  moriiui ,  m^riient  d'éire 

en  manawrit  dam  la  bîbliothé-  1"^».  Void  le  iogetnent  nae  Scalipr 

que  du  duc  de  Florence ,  et  l'on  ^[  ^« '■"  (?)  ■  Q""'  (  1'!'?™"  J  '«^'« 

yJ6it«nvoy«rorigin.l  «h^  t'„«  >^r.%m/.S' f^r. 

qse  1  édition  lerft  nite.  M.  Grn-  Uliut  ingtnium    guAusdam  Jinihui 

vhlS  réfhtera  dans  la  préface  les  caireeri  ,  in  guibui  si  contineelur  et 

médÎMnce»   de    Scioppius.     J'ai  iU^im  liucuriem  depaicatur , '"'^  ff" 
,                         \'.,              ,-,'    eo  mil  BOnum  expeclanduni  est.  ae* 

appndcek   par  nM  lettre   qu  .1  „„  u,i„,  fo„nt^ig^n!,  dun»  le  II'. 

me  fit  t  Donneur  de  m  ecnre  au  tome  des  Vûicea  des  poêles  fiamsnda. 

mois  de  juin  1699.  An  reste,  les  (B)  Scaliger...l'mvaitJbrtrecom- 

K rôles   dont   je   me  servis  dans  mandé  à  Caïaubon  i  de  quoi  il  le  re- 

.          J*            .             .  tait  fait  catholiBue.  |  Hou»  Tenons  d« 

pu»  ta  question  d'examiner  «  T6ir«  qu'il  écriTiiàCauulioB.fe  i5 

BaccTais  empiète  plus   sur  Vé-  d'ao&l  iBo3  ,  et  voicice  au'illm.àïri- 

Hus    que   celle-ci  sur  Bacchtis  Tit,le8  de  décembre  delaminie  »n- 

(c) ,  ont  obligé  DB  bwame  d'ei-  "t'i'^A  H""^'  "^'"""  '  .«*^ 

pnl      et  qui    a   ïâit    plusieurs  „-„^  ^„,  „(  ^/,„,  ^  ^  ^uemtihi 

^ands  voyages,  à  m'ecrtre (|U il  tommendan âiscederet  > Me  verîmi- 

e4t  souhaite  que  )e  n'eusse  point  ^iïemçuiinoiiit  ùfBiEM««t»(w>,miïM 

omis  cette  ««tiCTe.  Il  m'a   prié  '^""«r""'  ■''•*"""?■■.■-  ^e'?^"  05 

d'en  parler  dans  la  seconde  Ui-  ^^  juJùTlu^  gr^riU,  dvtJkm  . 

tion ,    quand   ce    ne  serait   que  tum  quia  in  itld  atatidà  imlpei»  non 

pour    féîatet   certaines    ciioses  deprehenderim ,  tiim  quia  i  me  ear- 

qn'ott  h^  a  souvent   soutenues  P/^'^^   "'-   ".  ****  co'-'»^^^ 

en  Espagne  et  en  Italie.  Je  ne  ,(  „^  Kovulen  ,tulu^  qui%^ 

saurais  faire  tout  ce  qu'il    VOU-  pem  non  homitian  tibi  conanendan  ! 

drait  ,  ai  lui  refuaer  absolument  Obstnnxemt  me  aliquopHvato  beae- 

tout  ceWil  demande.  On  verra  ^'o.  """  "«s"  q'-oda,quartt  cami- 

,           .  ï,                    ,                    .,  fatem  qud  illum  amplexui  sum  ,  ted 

doncci-dessous  quelques  recueils  ,a,^„\  ,^^,  ^fZ^^  mca)  q,uu,- 

et'  quelques   notes    qui   ont   du  tulumcunque  esiei  quod  mibipnetti- 

rapport  aUK  viles   qu'il   a   bien  ùaet  pr»  magm  bénéficia  habui ,  ne- 

«)a1ume«o«muaiqoer  (II.  U  ?«<.J"«'î' ^'"JP'^'AAi"  «"">«- 

plupart  des  personnes  desinte-  ^^ 


ressées  lui  avoueront  sans  dis-  lomiés  (3),  qu'il  s'agit  ici  du  change- 

pnte  ce  qa'il  a  soutenu  ,quel'im-  ™««l  «Je  reïlgioii  de  Dbuiel  l'Ermite  ; 

pudicité  est  moins  déboriée  aux  U)  çhri«opfci.  \m\huU  çUt  ka-enUr- 

'             i>      -  1            1                             11  nwiJ  aati  U  Tic  da  lUrc  Vilièm. 

pays  froids  qu  aux  pays  chauds,  (^j  e^iuIi  xctii,  ,,1.^,  .43.  nia.  Ffma- 

tuf.,  161S.  Jl  ilcnictUiiC'inilmB.  Lmltun 

{c)  Dam  la  nmarg.  (P)  dt  alarllclt,  ci-  ut  i^i  du  i5  ifiHiibi  Tiun/s  r  auiuu;  f'ul 

fXioo  (iB).  .(M. 

(A)  C  edul  une  attet  bonne  plu-  Oyiutuliina ,  .*(,  Piimi. ,  iS^ 
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miis  Je  ne  <aii  pai  pourquoi  ceus  qui  dem  et  h  tw  /mjij^a  ^tixa-Mt ,  itd 

publièreol  les  lellres  de  Scaliger  me-  superstàionibus  Tut  ij  itaiTi'm  supra 

nEigéreDt  la  mémoire  de  ce  person-  fdem   obnoxius  (5).   Il  eut  bientôt 

nage,  en  faisant  mettre  dca  éîoilaa  à  gaguë  l'Ermilej  une  leule  coof^acs 

ta  place  de  son  nom.  Ils  n'arrangèrent  avec  un    des  grand*  clabuideun  da 

pas  bien  les  deux  lettres   eu  il  est  ce  tempi-U  en  lit  la  raison.  C'est  da 

Earlé  de  lui  :  car  ils  comptent  pour  quoi  Casaubou  ne  se  pouvait  pas  con- 

i  XCVll*.  celle  où  Scaliger  juge  de  soler.  11  connaissait  la  force  du  con- 
eet  homme  et 


narque  prtfcédente  ,  et  ils  comp- 
tent pour  la  LXXXVIII'.  ceUe  où  il  en 
dit  ce  que  je  liens  de  citer.  U.  Co- 
lomiés,  qui  a  cru  qu'il  s'agit  de  Daniel 
l'Ermite  dans  l'une  et  dans  l'autre , 
devait  bien  s'apercevoir  du  mauvais 
arrangement  \  car  ,  selon  sa  supposi- 
tion ,  il  est  visible  que  la  lettre  XCVII 
<rst  antérieure  à  la  lettre  LXXXVIII'. 
Cela  est  visible  par  un  autre  endroit. 
Scaliger ,  dans  la  XCVU'.  avertit  ao'il 
a  reçu  le  commentaire  de  Casaubon 
«un  i'bisloire  d'Auguste ,  et  dans  la 
LXXXV*.  il  marque  qu'il  a  d^jà  aver- 
ti deux  fois  de  la  réception  de  ce 
livre  :  il  est  donc  certain  que  la  let- 
tre XCVU  fut  écrite  avant  la  LXXXV. 

Or  celle-ci  est  dat^e  du  ig  septembre  t"*  et  in  cu(e  novi  satù  aceeptumh, 
i6o3  ;  il  faut  donc  ,  pour  suppléer  la  teo  non  te  ab  illo,  sed  ipsum  à  U- 
date  d'année  qui  manque  à  la  lettre  potuisse  àoceri  ;  non  acitmen  in  jco 
,XCVn ,  ajouter  i6o3  au  xvm  Kalend.  Uinlum ,  non  eruditio  ,  non  lectio  pif 
septembres  marqué  |>ar  l'auteur.  C'est  'run  ,  ut  ad  primum  ejas  congres- 
'  quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceui  qui    i"™  herbam porrigeiv  cogereris.  fic- 


savait  que  l'Ermite  était  plus  doota 

Ïiie  le  moine  portugais  ;  et  cependant 
apprit  que,  du  premier  choc,  le 
moioe  len'assa  l'Ermite,  jidolescen' 
lem  îVf«  T»  ittAt/tarra,  iutfiii  et  béni 
doctum  ah  imperùùtinu>  plant ,  eut 
nuUas  inest  melioris  eruStaiiùt  lea- 
lus  ,  prima  congretsione  deviijmn 
esse,  indignissimè  fero(6).  Hais  il 
découvrit  bientât  la  raison  d'une  si 
petite  réiiitancc  :  l'Ermite  ne  deman- 
dait pas  mieux  que  de  se  persuader 
q^ue  la  religion  la  plus  riche  était  aus- 
si la  meilleure.  Erao  ,  mi  Daniel, 
Lusitaaus  iste  mirabile  alïquod  pie- 
talis  arcanaai  te  dociiit ,  anteâ  iibi 
incogfiitum? 


ont  publié 
celle-ci  parmi  celles  de  l'ao  i6o4, 
assez  loin  de  la  lettre  LXXXVIII,  datée 
du  8  de  décembre  i6o3. 

(C)  ...    C^saubon   a  parlé 


•mplen 


Ud^c. 


]   I 


îé  et  de  l'estimi  . 
ce  personnage  sur  la  recommandation 
de  Scaliger  (4))  il  lui  procura  nue 
condition,  et  il  travaillait  à  le  faire 
entrer  précÉpteur  chez  M.  de  Monta- 
terre.  La  chose  était  presque  con- 
clue ,  quand  l'Ermite  trouva  moyen 
de  se  fourrer  chez  H.  de  Vie,  qui  se 

G'éparait  A  l'ambassade  de  Suisse. 
.  de  VIo  était  un  fort  honnlte  hom- 
me ;  mais  eitrémement  attaché  aux 
menues  dévotion  de  son  parti ,  et 
frappé  de  l'bumenr  converlisseuse  i 
Est  autem  Viqquius  opUmat  virqui-^ 


ijiUCCLXXXIII:, 


'*'-'- "3.4,  <*v 


paieras  ,  sed  quia  volebas  optabaaqua 
fincï  (7).  La  convoitise  des  richesses 
qu'on  avait  remarquée  en  lui  parut 
un  mauvais  augure  (S).  La  condition 

Ju'oo  lui  procura  lui  valait  cinquante 
eus  par  an  (9}.  Cette  somme  lui  pa- 
rut d'abord  bien  grande ,  puis  bien. 
me'diocre,  et  après  cela  un  rien.  Il 
épiait  toutes  sortes  d'occasions  de 
s^Dgraiiier,  et  surtout  il  jetait  la 
vue  sur  les  maisons  ^piscopales.  Ca- 
saubon l'empêcha  deui  fois  de  s'y  en- 
gager, mais  il  ne  s'opposa  pas  a  son 
entrée  chez  M.  de  Vie.  Le  jeune  hom- 
me l'y  fit  papste  ,  et  alfa-  en.  Suissa 
avec  cet  ambassadeur.  Son  père ,  bon 

(S)/j.n.(»ii.ccLncxiv. 

(6)  /<t«>,  «plit.  CCLXXSV. 

MIdtm,  »■«.  CCLXXXVI.dcU'i  !>»- 


•6.3.  emeilbu„,im.trmimaiimimriai4ha-     ram.  CuhIkhhi  ,  tp.i(,  CCLXXXV. 

,..«p»nfUiu.  IdlD,  IpUwli  CCLXXSTV.J     uhi  prmUr 'in-t  ^uiaqaMtinla  animoi  aur—4 
■uaj.  Sulliirnni.  hatrbia.  Idna,  ibiJ. 
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TiciUnd  et  Ixm  nrolutxnt ,  fut  ac-  cette  conversaliau.  Bien  plus ,  il  pei' 

cable  de  cette  révolte  :   il  tâcha  de  gnit  toutei  sorUa  de  gnlelës  sur  le» 

ramemr  an  ton  cbemin  son   enfaat  muraitlea  du  cabaret  où  ils  logèrent, 

prodigue ,  et   il  sembla  même  qu'il  /n  toto  ille  itinere  ilUid  uniim  agere 

lui  fil  chanter  la  palinodie  :  mais  ce  visui  est  ut  Pclronium  i/elut  unieum 

fat  une  aotioii  trompeuse.  Casaubon  et ,  qufmadmod'um  ipse  toquebalur  , 

fit  asToir  à  Leydei  que  Daniel  l'Ermite  ditiaissimum  pxderaatÎEe  descriplo- 

ctait  un  mangeur  d  ima^s,  el  l'ham-  rem  ,  ma)^strum  ,  et  arliflcem  .... 

me  du  monde  le  plus  atrame  de  mes-  omnibus   ijuol^uot  sunt ,    Gnecis  ac 

«e»  (lo).  Autre  tromperie  ;  car  il  n'en  Laûnis  Scriptorihus  multum  ad  lau- 

usait  ainsi  ijne  pour  aller  ani  pen-  dem  antej'erret.  In   quo  ne  pariim 

aions.  On  lui  avait  entendu  dire  que  profeciste  crederetur ,  non  modo  ob- 

toutes   les  controverses  des  catholi-  scenissimis  picturis  diivrsorii  pai-ie- 

(jues  et  des  proteslans  lui  paraissaient  tei  implevit,  ted  perpetuo  varia  iâ: 

indifTéreiites,  et  que,  pour  lui,  il  était  rurgunac  tchtmata  in    ore    habuït , 

tout  prêt  a  s'accommoder  aui  temps  el  lanquam  Elephanùdos  libellorum 

seloA  l'inlrir^t  de  ses  affaires  ;  et  il  se  commentatorem     ate/ue    inlerpretem 

moqua  UQ  jauT  de  la  sottise  de  ceux  agerel ,   hislorias  pcccare  docentea , 

a  ut  ne  ehoisiasent  pas  bien  le  chemin  quibus  vel  Uippolrlofibula  laxari  ac 

e  la  fortune,  yirjide  digmis  et  sîbî  nequitia  persuaderi  posset  ,  recitare 

noitito/tui  his  diehus  Ttarrabat  mihi  non  cessavit.  jtc  si  /fais  ex  conûtibui 

audisse  se  citni  diceret ,  omnia  sibi  ejai  nequitiam  repribtnderet ,  suas- 

quK  hodié  disputantur  sequé  et  pro-  </ut  dures  tai»  impuris  et  nefandis 

bari  et  improbari  ,  paratumquB  se  ad  sermonibus   violari  noltet,  huic  ilte 

omnia  pro  tempore  et  rerum  suarum  hypocrisin  et  padiciiice  simuiationeia 

emolumento.  Citm  vir  pius  hanc  itt-  invidiosè  objiciebat.  Nec  enàaquem- 

cem  abomiTiaretur ,  cachinno  Eremi-  qaam  mortalium  eastum.  ac  pudicum 

ta  est    exceptus  ,   stultiliam  eorum  esse  persuasum    kahet  ,    conjeciurd 

truite  ridenlis   qui  netcirinl  tâ 'ISia.  scilicet  de  animo  suo  ductd  ,  sed  ple- 

fc  Ti'SivJai  (tl)-  rosque  sive  propler  Dysopian  ,   sive 

(D)  //  écrivit  pour  Scaligev  con-  Quid  animi  saiis  nonhabeant  pcenas- 

tre...  Scioppius.]  Scioppius  assure  quemetaant,  suam  cujuscunque  ge- 

(la)  que  Daniel  l'brraile  est  l'auteur  neris  libidinem  dissimulare  et  occul- 

de  l'Épistota  nobilissîmi  et  liieratis-  tare  crédit.  Ilaqae  verisiniite  non  est 

timil'iriPatavioadGasp.Scioppium  quàm  se  comités   ejus   gavisos  esse 

Romam  scripia.  Excusa  anno  1610.  dixerint  ,  simut  ac  Somam  reversi  à 

Je  ne  peose  paa  qu'il  ae  trompe.  tant  propudioso  monstro  liberalos  se 

(E)  ...Scioppiusiertfuta....enpu-  senserunt.  Nam piacidares   siUfacti 

bliant  mUle  contes  diffamatoires.  J  11  videbantur  ,  citm  ejusmodi  eisecrabi- 

j  avait  cinq  ans  que  Scioppiua  l'avait  les  turpissimi  et  impudentissimi  scur- 

vu  dRome:  l'ïrmile,  dit-il, se  joignit  "S  sermones  ,  quoi  ne^Tie  snburrans» 

avec  les  deui  frères  Rubeins  et  avec  puellîe  le^uo  anima  audirent ,  in  au- 

deux  autres  Flamands,  pouralleràTi-  res  suas  aJmùerunt  (i3J.  Ajant  dis- 

voli,  et  ce» messieurs  furent  horrible-  paru  quelque  temps  après,  on  a'ima- 

ment  scandalisés  de  ses  diiscuurs  pen-  ^ina  que  la  misère  l'avait  réduit  ji  se 

dant  ce  petit  voyage.  11  ne  leur  parlait  jeter  dans  quelque  chartreuse  j  mais 

quedePétrone,  et  des  postures  de  l'A-  on  sut  qu'il  s'était  retiré  à  Sienne  ,  où 

rétin,  et  il  insultait  rudement  ceux  qui  il  fit  sa  cour  à  l'arche vtque  Ascagne 

paraîaaaient  choqués  de  l'impureté  de  Piccolomini,  qui  le  recommanda  à 
Silvio  Piccolomini,  grand  chambellan 

■  ("^j^!!"'.  "'""""'  l'i'à'i  'irii'i  Ittiiiarum  du  duc  de  Florence  ;  et  par'ce  moyen 
miUftttia  limnLaa/iiil ,  nindu  II  ùi 

!<■«■   ,    mu.    CCCXXXII  .    •i'sal, 

''■n  16».  (l3)Sàaflin,•4^iJBprà,!»lg.î^,3î^. 
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I^arisunpriiiondarenpirc,  atÂpta-  hktb  itAit  ttfkatfiitnt ,  mon  t-JAw 

•iflanTiHeiin)>Awtn,llDK>rtilu  pi-  tur Ilali  tam  harSanm  immanil^tM 

Te  da  fnadb-Aui; ,  qu'il  obtint  m  qà'il  tmlii  prc  mérita  exiacmri  poate  li^.). 

•onbaïUit.  A  qw»  ■ei-firant  de  brân-  B  Uni  latt  afStâna  envers  la  doUe»- 

coop  te*  raiiDin  A«  Silvio  Koonloini-  w  luthijriBBiH  i^ui  allait  d'Allema^e 

ai  ,  qoi  ropr^ata  qa'on  (et  homms  i  Flomoe.  Ces)eii[m  gentiltbaaaM 

étanlAllemandpoarrait  ,«iipluMaHt«  dlMeot   ri*ii  da  tUMver  U   un  FU- 

rcncontres,  urrir  dt  b»D  interne*  mand  qui  entemlait  l'italien,  at  qui 

et  Je  bon  cipîon  font  i  la  fois.  L'Er'  le*  înrtruiaaît  an  eMAumsi ,  cl  ib 

mile  le  vanta  ,  dm»  une  l«l(re  ^orito  dIaÛBt  «doatkr*    loffer  chn    taa 

d'Augibourg  ,  qa'il  ^lait  l'un  6e^  eo-  hAt«.  Il  faiuit  par  ce  mojni  bona* 

vor^a  du  erand-dDc,  ce  qni  parai  chère  1  peu  de  fraû,  et  yuii  il  pre- 

Irla-ridicule  i  Léonard  le  Coq  *,  oon-  nait  la  peino  de  U»  introdaire  cbal 

feaaear   do   ChrilliiK  de  Lorraine  ,  let  caurtÎMoes  ,  où  Ui  avaient  I'Imm- 

Srende-duoheue  Ae  Toscane.  Ëtant  nételëile  ledrifraj^r,  aanailiiai  ileOt 

e  retour  i  Florenee  ,  il  fit  cent  cob-  eu  bien  de  la  peiae  i  contenter  la  aa- 

tes  aur  l'ivrognerta  daa  AHemaatta ,  Inre  (iS)-  Il  iBcna  un  .iour  au  logU 

afin  de  faire  sa  coar  anx  Italiena.  Il  d'une  (Kmrtiaane  un  oàthnlHue  qui 

fil  bien  rire  oeui-ci  quand  il  kur  aTait  roTDmuni^lejonrpréc^eBt  ,Bt 

|iarla  des  Aude*  de  Hanrke,  land-  qui  n'âantpaad'hnnieurd  retombar 

grave  de  Hesae  ,  et  des  vers  qae  Gii-  si<AI  ea  faate  ,  et  soapçonnast  qu'os 

uit  ce  prince  en  l'honneur  de  la  jea-  le  aienait  au  bordel ,  balançait  l'il 

nease  qui  preDail  le  degré  de  bsdie-  entivrait.  L'Eraite  loi  6l  seiwaat 

lier.  Dleor  contait  que  ne  lanâfrave,  <nn  c'élait  le  lieu  «h  il  avait  sa  bî- 

Bvec  I«  marairis  d'Anapach,  et  aree  bliothÂjue  et  son  étude.  Oa  ajouta 

le  piÏDCe  dAnhalt,  avait  bu   i  la  foi  à  son  serment ,  et  l'os  entra  ila 

lantéda  roi  de  France,  et  à  celle  du  eonrtûaae  ^ait  aortie ,  rt  orianmoÏM 

Toi  d'Anideterre ,  et  1  la  mate  mort  tm  ne  laissa  pa)  de  counaltre  i  plu- 

du  roi  dïspaçne ,  et  qu'il  avait  fait  siean  cnsnignes  qœ  c'était  ini  sun- 

bnire  i  la  ronde  ce  vCBn-li  ,  et  l'avait  vais  lieu.  On  s'en  plaiffnit  i  l'Emaite  , 

porté  à  l'enrojé  du  erand-doc,  Ma-  qui  ne  fil  que  rin  d«  cette  plaiata  , 

rentiam  revenus ,  rdhil  prias  habuk,  soit  quSI  is  Hioquât  des  scrupules  At 

aaàni    Germarûam   réluti  porcoriun  celui  qni  la  faisait .  soit  qu'il  le  prit 

I  Italû ,  quorum  in  eo  gra-  powr  un  hypocrite.  Il  ramassait  tout 

cup/U/atur,  Jemribere  ;  ijaan-  ce  qn'il  pouvait  trouver  de  disseHa- 

~  -'     '        Cemuni   ijuotidit  tinns  noTiliques  et  de  pasquinaclea } 

soleanl ,  aalhfciti'  et  en  t^argeait  les  gentiUhaiBaiea  lui 

.■  ted  in  miHit  Aiiis-  tbériem  qui  ,  avec  cette  marcbandûe 

tùl  iamjkivntei  expertut  est  audito-  ge  croyaient  Ions  trasiformés  eu  hoiB> 

torei ,    qwtm   eiim   de  Grammatici  ntea  d'état ,  et  fiaient  aoaner  hiB« 

Haaritn  Haisi»  Landgravii  ,  deipte  haut  le  nom  de  Daniel  l'Ermite.  QuiJ- 

Carmiitihut ,  quitus  itie  novis  Bacca-  mid  colUtUtatiotatm  ne  raistiomim 

taarei)  et  magiitris  honarem  gratu-  g^  rvbui poiilieii  undeande  eorro^sna 

iari  soleat ,  narrafU.  Hoe  enùn  lia-  potiâl  (  licut  eftamodi  frivottrum  , 

lis  f  pm^erlimmB  Florenlinis  t  usque  quos    pocnn'   discursuuHi  plena  Ait 

adeh  insoleia  ac  Ttotnm  videtur ,  ul  /tufis  )  lum  ptisc^iii  paiguinos  sôt 

id  ad  Ovidii  metamorphoiet  redis-  ggiyris,  ifuwus   sumnn   Pontifica , 

simi   adjici  posie  existùnent.    Cànt  cardinales  ,  omtiis  demi,  pracipui 

porrà  ex  eodem  AretaUtgo  suo  ou-  Jtmitâe  ,  oontumelioiistilii^  ac  ple- 

diunt ,  quod  ide<i»  Landgrafiua  titmd  rumque   mtndacissimè   infamantttr  , 

cumHarchione  Brandenburgico  0ns-  cum  eis  comnaumial.  Et  dli  poate'a 

pacBDti  ,   el  Chriatiano   Auballino ,  „       ^    i    j l. 

pns^BleregumGaUiaetAn^Uie,       {^Sd^ppi^  .  «  Op«  G™k.  4.|*s«. 

proqaepeiUmmaUvu>rteT,gi,C^  ^ÎsTcC/b-!-..-.' »^  «-«w-^«, 

rit,  iéqne  iegato  Plorentino  propi-  ,,tn  non  KilmioWii  QmBiill«  ^od  *•■»»•- 


■'•pp^ll  c^™»  •  '™"  ' 


onjtrmiîiM^ëii.  Srtowtai, 
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menAia  ejantodlomt 

^e  s^  de  tantarum  n  ,  

gmtulantai ,  consummtUùiimot poli-  duc,  afin  da  gagoer  (|ut4qiie  cbote  à 

ticBé  le  faeloi  putaat  {t6).  Celui-ci  joiMr  an  inilrumeiu ,   et  pïut-âtre 

d'iïHatirt  n  d^Mlail  i  rloreix»  pour  luni  par  d'autres  loita  moins  «m-. 

uo  horaBK  eonsomm^  dam  lea  afiki-  ni«ea,  il  l'tn  alla  avec  un  riche  SiU' 

r*l  du  gouTememenl ,  et  proniFttatt  aica  â  leur  logii .  et  fit  dea  eflbrb  in- 

ua  cola meit taire  qui  surpasserait  tout  crojablei   pour  être  introduit   daaa 

ce  qui  avait  é\é  éaii  sur  Tiicile  (17).  leur  chanibrr;  mai»  n'ayant  pu  em 

I)  hâ'iasait  estréanennnt  l'iaquîaition ,  venir  à  bout ,  il  s'en  vengea  par  les 

et  il  avait  «ont  an«  Jetire'au  aecrrf-  injures  lea  plui  vilaiaes  doatit  seput 

taire  du  graud-duc ,  dans  la^joeHe  il  aviser ,  qu  il  leur  ckauta  loag'tenm 

frondait  terriklemeot  les  inquisiteur),  i  la  porte>  Elles  l'en  plaigaireot  &  la 

qiui  l'avaîeDt  coutraint  de  reTMiiicker  grasde^octicue  ,  et  1  on  eut  tant  d'é- 

Certainetcbrisits  i   son   pan^)^rique,  gard  à  leur  requête,  que  l'Ermits  fut 

qu'ils  jugeaient  impiei  et  detlitajea  pis  en   prison,   et  qu'il  n'en  serait 

de   christianisme.    Atheias    quidem  jamais  «orti  qu*  saur  aller  aux  ga- 

tpecimen  vel  hodii  Panegyricut  ejui  Mres  ,  si  Scipion  de  l'Escale  n'ettt  la. 

noirit  eihiberet ,  niii  iton  pauca  ,  im-  terc^é  pour  lui  :  moyennant  cette 

pielalgm  et  omnis  Cluistiana  re/igio'  inltTcesiiOD ,   il  en  fut  quitte    pour 

nis   facuùaUni   redolentia  ,    inquiti'  l'estrapade  (sa),  j^iu-itejuter^a  hum 

Mrei  indé  sustHlitsent  :  quod  quideni  liarei  odium  ,  guodpropUr  ipstu  aoit 

uioue  eè  Eremilœ  doluit ,  ul  rlpisto-  ut  priât  Penalem ,  sed  penè  Capit»- 

M  Laurentio  Usimbardo  /Hagni  Du-  leea  înjraudem  incidisse  te  peneasU. 

cù  aecntaru)   înicriptd  doUittittimè  Cùm  ernm  CiAarLitriat  sivt  Fidià- 

et  rabiaiilàimi  in  /nquiitiomm  ru-  aai  quasdam  mulierei  tatit  ipecto- 

dilaum  ,   baHianein  ,    iiueiliam    ac  'ta ,  qua  occaiione  nuptiarum  Ajagai 

tjrrannidem  inveclus  fiieril  (îB).  La  Ihscis  est  aru ,   atque  haud  icio  an 

crainte  de  l'avenir  ne  lui  donnait  pas  etiam  ei  eorpore  sao  ,  quaalum^fiur- 

mains  de  haine  pour  ce  redoutable  tune  Florentiam  vénérant,  in  hospi- 

tribanal ,    que    le    ressentiment   du  lit  Coronie  divertere  accepisset ,  co- 

paisë.   11  avait  gagne  nn  vilain  mal  ni^e  Sileiio  quodam  Eqiule ,  eodem- 

•Vec  le«  femmes,  et  depuis  ce  temps-  qie  LutheranB  ,  rptod  à  béni  niun- 

11    il  avait  tanmi!  sea  amours  d'un  noliu  non  minùt  in  le  leno/iem  ae 

.antre  sens.    Crinànis    nomine  guàm  ptrductoma  tuum,   quàm   in   iptas 


habeat  Eremila  .  cur  ab  inqui 

jrtfone    arnicas    libendU  fort  videnlur ,  ad 

tum  tciunt ,  ex  qno  Scanem  • 

li  Gai-    fi  diruptii  penè  claustris  atqut  val- 

Ucam  affricuil. 

vil  ,  in  cubiciilum  earum  ut  admitte- 

PmH  nn  nlsllio  1»»  raclli. 

Qmtim  M  ■wjil  «■•■I  SiUirf, 

projeeit,  imtut  et  ereluiia   OJtiunt 

toti  propemodum  femiiuo ,  et  quem-    «ceent^  ,  an  béni  diit  lurpissii 

admodiim  ipse  serià  censet ,  aequio-    "™'  ™"  cowwciui»  eu  factre  ,m,w. 

ri  teiui  inimicum  essefactum ,  et  il-    deitUU  (ai).    Ma<a  quand  il  «ut   bit 

ftuf  (7min  Callinmchi  suumfecisse  :    ^«  s^rîeuaea  réHeiion  sur  Ira  incon- 

„....,.,  .  ,,       '   v^niena  qu'il  r  a   1  as  faire  brûler 

cî^^îi;)^'«"™C«iî  (^^    »>' ■  ^  'î  "douclt  UD  peu  envers  lea 

,'.        .    ,         ,,    „        filleado  joie,  etil  paasa  par-Jetsusla 

Um  autracause  luiavaildonnedela-    crainte  d'un   second  mat   veoérien. 

TonioapoMr  le *et«.Â7ant  su  qu'use    Mox  tamen  m  tatietaten  hoimmi\ 

pottquhm  se  alicubi  in  Slagni  alleu- 

j  amiei  Jlore  Liberi  taatiâsset ,  li- 


'    bido  distenta  runiim  t. 


Sa^m,  fK-  •mifi  di 


•■'■<<n/>ûir       (»]  Cl»  ^lu  iHuI  Scim  Ce«»  ~ 
aififal.td^m.'ilM.  Uonii  (•uni    lu/ufl.    Siïafpïn  ,    n    Of 
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qiiàd  h  mald  iUâ  bettid  ,  quam  Vivi-  religion  le  sont  qilelqaefoit  mi\iet 

comborium  dicunt ,  malé  metueret ,  dans  ces  repniches  mutuels.  On  ne 

iitcum^ue  in  gnttiam  cum  Suburra-  peut  nier  (|Ue  les  cbrélieDs  de  l'Eii- 

nis  pucUis  Ttdiit ,  et  rtciJivi  Galli-  rop«  ne  soient  sujets  à  deux  grands 

cam    illius   nmrbi  pericuiam   infra  ticei,  à  l'iïrognerie  Et  i  l'impudî' 

jîduciam  posait,  Jraudavitque    ani-  tÀté.   La  premier  de  ces   deux  TÎcei 

mumdîssiiienUntt^i).CwoiBeHtiù-  règne  dans  tes  pays  froids,  l'xutre 

tait  de  fable  l'histoire  de  Jésus-ChrisI,  daas    les   pays    chauds.    Hacchns   et 

il  aimait  A  dire  du  mal  des  iuquisi-  V^nus  onl  fait  ainsi  le  partage  de  ce« 

teurs  et  des  gens  d'église  ,  et  il  avait  natious.  Il  se  trouve  que  11  l'éfbrme 

cent  contes  à  faire  sur  ce  sujet  ija'il  ajant  partage  en  deux  cette  parti* 

tournait  burlesquement  (a3).  Un  joar  du  christianisme  ,  la  portion  saumiM 

Scipion  de  l'Escale  ne  pourant  soaf'  i   Venus  est  demeurée  comme   ell« 

frir  cette  langue  satirique  ,  le  souffle-  ëlait ,  .mais  la  principale  partie  de  la 

ta  d'importance  (i4)>  Voilà  l'idée  que  portion  de  Bacchus  a  renoncé  au  pa- 

Scioppius  nous  donne  de  Daniel  I'Èt'  pisme.  De  là  vient  que  l'Italie  et  l'Ea- 

mite.  Je  ne  réponds  ni  qu'elJe  soit  pagne  sont  plus  alertes  pour  décrier 

infidèle,  ni  qu'elle  ne  le  soit  pas  ;  je  rivroenerie  ,    et   pour    en   faire   un 

sais  seulement  ^ue  Scioppius  était  un  grand  crime   aux  nations  du  Nord 

hammeforl  satirique.  Mais  CaSBubon  (i^)  j  comme  si  cela  pouvait  servir  de 

nous  a  dit  (a5j  des  choses  qui  don-  compensation  k  l'égard  des  crimes  de 

nent   assez  de  vraisemblance  à  ces  l'impudicit^ ,  et  empêcher  que  l'une 

contes  de  Scioppius.  des  religions  ne  réduise  l'autre  au  si- 

(F)  Il  avait  da  penchant  h  la  mé'  lence  par  les  reproches  de  mauvaise 

disance  :  il  le  fit  connaître  par  ses  vie.  Il  n'est  pas  ici  question  d'eiami- 

Relalioas  dAUemagne.  1   La  lettre  ner  si  Baechus  empiète  plus  sur  Vé- 

qu'il  publia  tient  un  peu  de  la  satire,  nus  que  celle-ci  sur  Baechus  (  38  }.  Il 

Conringius  ne  décide  pas  que  les  me-  me  suffit  d'avoir  expliqué  par  un  petit 

disancesquis'j  trourentcontrequel-  commentaire   la   Dattcrie  de  Daniel 

ques  cours  de  l'empire  soient  faus-  l'Ermite.   Casaubon  et  Scioppius  >  si 

sus  :  mais  il   avoue  qu'elles  peuvent  opposés    partout    ailleurs  ,    seraient 

faire  rou^r.    Nonaihil  Ma   epistola  tombés    aisément    d'accord    sur    les 

simiie  quid  habet  famosi)  liiteris  ,  si-  traits  à  employer  dans  son  tableau. 

quidem  quœdam  de  Germanicis  prin-  Momo  procax  et  âicax  ,  selon  Casau- 

cipibiii  eontmque  aulis  scripsit ,  qius  bon  (39) ,  quaUi  esse  soient  qui  per 

pudoreni  incutamt.  j4nfals0  an  fero  eradus  syncretisjoi  in  apostasiam  la- 

scripserit  animo  ,  nescio  (aS).  J'ai  dé-  buntur. 

Ï'à  parlé  des  reproches  que  Scioppius  (G)  La   manière  de  composer  un 

litji  l'Ermite  d'avoir  diverti  les  lia-  panégyrique,  qui  lui  est  attribuée, 

liens  par  de  hons  contes  sur  l'incli-  convient  a  quantité  d'orateurs.]  Celle 

nation  à  boire  qui  se  remarque  daiu  manière  consistait  à  lire  avec  attention 

l'Allemagne.   C'est    une    consolation  les  anciens  panégyristes  ,  et  à  recueil-, 

aux  Italiens ,  accablés  de   mille  sa-  lir  leurs  phrases  et  leurs  pensées  ,  et 

tires  sur  le  péché  de  luxure,  d'oppo-  les  appliquer  ensuite  au  sujet  qu'il  en- 

eer  leur  sobriété  â  l'ivroenerie  des  treprenait  de  louer.  C'est  ainsi  qu'en 

pays  septentrionaux ,  d'oùléur  vien-  usent  une  infinité  de  gens.  11  n'y  a 

nent  les  tempêtes  satiriques  :  et  il  me  presque  point  de  louange  qu'on  ne 

■emble  même  que  les  controverses  de  trouve  dans  les  anciens  panégyristes. 

,    ,  „                    „        „  P*"  s'en  faut  que  Pline  n'ait  épaisé 

si^p.f^'£>.'°     '"■                 '^°''  tout*"  les  id<!es  de  1"  P«rfection  d'un 

hara  née  monittu  ieiintrtl  ,  Sealimtt    diu  (km  lit"' i  ri  rîatpvJidU  ttton  Ut  iil/ti  dtt  aaiiani 

IfciJ.    ~g.  îto,                                     .■•     '       ■  («,)Epi,u  C.Or,Vl[l,,pas.  SSi.-poJ  Mi- 

(«.«  Dan,  U  Mwnju,  (Cl.  ,!,«_  Ei«.tmolo(. ,  pai.  i„.  },  au  mi^ii. 
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j.  On  ne  l'informe  gnjre  pre-    nolei ,  qui  ont  du  rapport  aux  vues 

«entemaot  «i  U  prince  (jo'on  itat  qu'il  a  bien  iMjuiu  me  communiquer.  ] 
louer  est  orne  des  qualitei  que  l'on  II  m'aécritqu'ëlanl  3ur  leslieux,  dani 
trouve  El  noblement  eiprimées  dans  les  endrails  de  l'Europe  lei  plus  dé' 
\e»  ancien»  :  on  suppose  qu'il  lea  a  ;  TOuëa  au  catholicitnte ,  il  se  plaisait 
les  pensées  et  Us  termes  ne  coûtent  à  faire  faire  attention  â  l'ënorme  et  à 
plus  guère  après  cette  supposition  ,  on  l'effrénée  lasciielë  qui  y  règne.  On  s'a- 
les  trouTe  toules  faites  (*)  dans  d'au-  perçut  qu'il  prëlendait  en  lirer  des 
trei  panégyriste»  ;  toute  la  peine  qu'on  consdquenees  à  l'avantage  des  protes- 
■  GoosisU  i  faire  quelques  petits  cnau'    tans ,  et  l'on  ne  manqua  pas  de  lui 

Knens  selon  les  temps  et  les  lieux,  dire  qii'û  s'abusait:  qu'il  ne  faut 
BieirErmite,  si  l'on  eu  croit  son  ad-  point  inréresserla  religion  dans  celle 
TCTsaire,  aurait  élé  bien  embarrassé  cause:  que  les  vices  dont  il  s'agit 
«u  cas  qu'il  lui  eût  fallu  composer  un  sont  des  vices  de  climat,  et  non  paa 
second  panégyrique  un  peu  après  le  dus  vices  de  religion  {  que  si  l'Italie 
premier^  car  il  épuisait  tous  ses  re-  était  proleslante ,  elle  serait  sujette 
Guëilsenla  première  fois ,  et  il  avait  aux  marnes  défauts  que  l'on  y. voit 
besoin  d'un  terme  conaidérabla  pour  aujourd'hui  ;  et  qu'il  faut  penser  la 
ramasserdenouvelles  Beurs.  LeBpnra-  mime  chose  touchant  lea  couronnes 
■es  de  Scioppius  sont  assez  belles  pour  du  Nord ,  si  elles  étaient  calholiques, 
mériter  que  je  les  rapporte.  Çuoniam  On  afoutaït  <]ue  les  calholiques  d'AU 
k  itûdlit  jam  annis  legendis  panegj-  lemagne  n'aiment  à  boire  ni  plus  ni 
ricarum  oralionum  icriptoribui  veiui-  moins  que  les  proteslans  du  mJnie 
lii,  iuanque  Martialit ,  Auiomi  et  si-  pays  ,  et  que  la  diversité  de  religion 
ntitum  pnefaciuncuUt  pedeitri  ser-  entre  les  Polonais  et  les  Moscovites 
morte  coiitextis  ,  quasdam  tenttntia-  n'empjche  pas  qu'ils  n'aient  un  pen- 
rum  verhorumque  ar^utiolas  Jtores-  chant  excessif  et  prodigieux  à  s  eni- 
queiaboriosè  compertdrat,  Hagni  Du-  vrer  (33).  Qu'en  tout  cas  il  fallait  user 
cis  et  Magdaleuee  Austriacse  nuptiai  de  compensation.  Passez-nous  notre 
occaiMncm  suam  ratus  est ,  qud  suam  défaut  en  faveur  de  notre  sobriété , 
facuitdiam  Us,  qui  |iatricias  artes  u-  lui  disait 'On  ,  et  nous  voua  passerons 
tat  ne  solemnem  critieastris  hodier-  l'ivrogoeriç;  vousgagnereiauchsnge, 
aîijacum  ignorant ,  itaditarel.  Edi-  car  ce  ne  sera  point  en  faveur  de  la 
<!((  ergo  panegyricum  ,  inqtto  omnem  chasteté  des  pays  froids  que  nous  laii- 
luam  icienliani  ita  consumpsit ,  ut  (i  sereos  passer  les  déréglemens  bachi- 
repentè  nec  opinanli .  natte  aticujui  ques.  Cette  chasteté  est  une  chimère. 
oiyttionii  scribendo!  necetiitas  impo-    Un  est  aussi  impudique  dans  les  pays 

duique  ,  tt  ab  omni  citm  ttrbomm...    rîdionaui  ,    et    tout    l'avantage    qui 

tàm  senlentianim  quoque  initrumento    pourrait  appartenir  i  ceux-là  ne  ra 

Jîagitioiisiiméimparatuifuturusfue-    garde  nue  le  péché  contre  nature  j  car 

rit,  etc.  (3a).  pour  1  autre  il  n'y  règne  pas  moins 

(H)  Canringiut ,  en  U  faisant  par-,   qu'en  Italie.  L'on  alléguait,  aGn  de 

venir  jusqu'à  la  vieUlesie,  te  (rompe.]   prouver  ce  paradoxe  ,  les  effets  de  la 

Scaliger  et  Casaubon  parlent  de  loi    bonne  chère,  et  ceux   du  bon  via. 

comme  d'un  jeune  homme,  l'an  l6o3   I^s  viandes  sont  plus  succulentes  dans 

{3i)  i  puis  donc  qu'il  est  mort  l'an   Ut  pays  chauds,  on  l'avouait,  et  ré- 

i6i),  on  ne  peut  en  parler  com^e  a    pandent  partout  le  corps,  plulpromp- 

fait  Conrianus(33].  tement    et   en  plus    grand   nombre' 

(I)  Quelques  recueils  et  quelques    leurs  parties  spïritueusesj  ces  parties- 

lÂ  se  dégagent  aisément  des  flegmes  et 

(*)«.  B*jt»cl«™iiaî™,  «em"i™lile,  Kl"   Je,  tcrrestréilés  par  la   digeslion  et 

Vpw".^rrjird.C?.."'^"  »«y«!^'    paria  circulation  ;  le  soleil  a  déjà  fait 

(3ol  SiîiiFplu  ,  in  Opar.  Gnib.    Ampbiit.    la  moitié  de  l'œuvre  avant  cjue  l'eito- 

SciappiiB.  ,pag.  33S.  mac  Commence  d'agir.  Mais  ce  ijui 

(3.)  ViyM  Ici  rnnmr^ati  (B)  M  (C).  manque  a  la  qualité  des  alimcns  dans 
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voiase*  iacomparablcmeot  plue  point  nuire  au,  publie ,  ai  lu  Hctnc*  dt 

LsideriiLks  que  ceux  d'Ulyai*  ,  il  oerlaine  police,  à  la  séférilé  gui  tti 

a  loérilë  l'ëldae  que  l'ao  il  donné  à  ce  gardée  dans  I*s  trihunauje  dt  ùi  eus. 

prince  grec  (ai),  c's»l-à-dire,  qu'il  a  Kiencm ,  où  l'on  coadamae  ofueJM 

confère  «naemble  les  nxeur»  de  plu-  raiiontduiagtgoavemamtntntpar- 
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les  paf  s  froid),  on  le  luppl^  ptt  la       I.  Je  citerai  en  ■"'.  tien  a»  paime 

quantité.  Oa  y  mange  beancouji ,  et  de  Serlnire  ,  où  la  tolérance  que  foc 

on  y  boit  encore  nûeui  j  les  babitsm  ■  dam  Roms  pour  les  lieus  di  preste 

dei  paj>  chauds  ne  piaiigeDt  guère,  tution  eat  companje  a*ee  celle qu'o*. 

et  au  lieu  de  viif  ils  se  td-reat  de  li-  ■  en  Hollande  paiu  l'ivroguerie.  C« 

Jueurs  rafrakhiasanlM,  et  par-là  ili  fut  l'une  des  choses  tuie  Sorhiâre  ré~ 

itainuenl  d'autant  les  forces  de  Vé'  pondit  pour  lûîiter  Vaipdranee  cpie 

DUS  ,  tout  comme  les  autres  les  aug-  l'on  atait  eue  que  son  voyage  de  R»- 

mententpar  leur  crapule.  La  personne  me  le  ferait  rentrer  dans  la  conuBU- 

qui  m'a  écrit  ne  pouiail  astei  s'éton-  nîon  des   protestant.  Im   défaut   J« 

—  -"--n  tel  disconra  ,  et  comme  par  quelqaia  partieuliari ,  àîX-i\    --  -*— - 

-^^  -  -t  pW        ■  .-  •    -  . 

■e,  i! 

iice 

r „ ---  ,   ., .  qu'il  a  ,  .    , 

confère  «naemble  les  nxeurede  plu-  raitont  du  tag«  gouivmeaitrU  n*pei^ 
sieurs  nations,  il  ne  pouTSit  louflHr   mttteia  pas  de  punir  Jtt  p«iiuts  tem- 

Ju'oil  le  reDïoylt  1  l^ipérience.  In-  ponlUi  avec  une  partilU  rigueur. 
irmex-vous  de  ceci ,  loi  disait-oo,  i  ^oiu  nedtunpat  douur ,  mejuiew* 
ceux  qui  ont  loyagë  dans  tes  paya  que  ce  que  je  vaut  touche,  et  qu'il 
froidsi  ils  TOUS  diront  qu'ils  y  oot  lembU  <fue  Miu  oiiea  i^utu  reproaher 
truuré  le  sexe  baïucoup  plus  fragile,  à  l'Italu: ,  riait  été  examiné  souveit' 
et  d'une  plus  petite  résistance  qiTaus  tefois,  et  par  de  bons  l'ieillardi  qui 
pays  chauds.  Ils  s'étonnaient  de  la  rtatviieiUpaintd'intéFili'cBaeeon/ù- 
promptilude  et  de  la  rapidité  de  leurs  nence  ;  et  que  li  let  ehoset  hianainei 
reqaâlei  i  ils  rencontraient  l'heure  du  euisent  été  capables  de  la  peifectioH 
berger  BQ  bout  de  la  première  deinan-  que  irout  faites  bien  d'y  utiaiaiter, 
de  i  et  c'est  ce  qui  les  oblige  de  net'  on  a'etlt  tâché  de  la  leur  donner. 
tre  ce  bon  avis  entre  les  instruction*  Mais  en  cha^ue/fayt  les  AoMmei  ont 
qa'il*  danaept  à  ceux  qui  entrepren-  de  ficieuses  inclination* ,  tldafiarti- 
neat  de  tels  foyagei  :  Quaad  quelque  culièms  intempérances  qu'il  est  bieit 
incommodité,  ou d' autrei  raitom  va-  malaisé  de  corriger,  sans  se  mettra 
labiés,  vous  défendront  de  profilerde  au  hasard  de  gâter  quelques  autret 
toccasion ,  gordei-fous  bien  de  cajo-  choses  qui  demeurent  en  leur  entier. 
1er  avec  les  empressemens  d'un  Aom-  Et  c'est  pour  cela  ,  à  mon  avis  ,  au» 
me  qui  veut  obtenir  ce  qu'd  demande,  dans  tout  te  Sepfentriën  la  sobriété  est 
eouiteriet  pris  au  mot,  et  la  honte  estimée  une  petite  vertu  ,  ou  du  moint 
et  ïaffiviUi'om  en  resteraient.  Quai-  ^  ivrognerie  y  est  tolérée,  si  m^nw 
ques-uns  prétendent,  ajout  ait-DO,  que  f^le  nr  passe  pour  une  galanterie  ou 
cette  facilité  d'accvder  la  jouissance  pour  l'effet  dune  indispensable  etM> 
Devient  pasd'impudicité,  maisd'un  lité  ;  ce  qui  ne  vous  empêche  pasde 
naturel  simple ,  paresseux  et  déboo-  croire  que  la  vraie  religion  ^y  est  ri- 
naire;  c'est  un  abus  i  si  »on»  leur  rou-  fugiàe.  Je  sais  bienque  les  prédica- 
liei  ater  la  bourse ,  vous  les  trouve-  teurs  proteatans  déclament  à  reucosf 
riei  d'une  fermeté  et  d'une  vigueur  ex-  tre  ;  mais  cependant  le  magistrat  la 
traordinaires.  &  d'autres,  i  d'autres,  tolère,  et  croit  avec  quelque  appa- 
leur  répondait  mon  voyageur  :  je  sait  'Vc"  ,  que  sons  la  permission  de  ee 
ce  qui  eaest,  et  que  tout  ce  que  vous  ^faut ,  les  hommes  y  demeureraient 
dites  loat  de  faux  contei.VoiU  le  pré-  f^ns  Viniociabitité,  comme  ailieun 
Gis  de  sa  lettre ,  et  voici  mes  compila-  on  y  craint  des  vices  pires  que  oelui 
tioDs  ou  met  ramarques.  9"e  fony  souffre.  Courcellet ,  profet- 

•eur  arminien  à  Amsterdam,  réfuta 
cela  entre  autrea  raisons  par  celle-oi  ; 

»  un  vice  qu'il  est  impostihla  d'arra- 
n  cherdutnut,  et  autre  de  l'antoriBer 
■>  pardesloisou  pi^nnissionspubliquei 
B  [3S),  »  F,I  qu'entre  les  proteslans  la 
(35)  rdaniUn,  BifODH  ■  Sotbiirs,  paf .  1% 
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nu^lrature  el  î»  chiite  de  pistsur  la  force  àe  te  JtftnJré  de  laiiiei- pê- 
ne »ont  pa$jaintc>«a  uoe  seule  pet-  chtries  hommes.  On  peul  opposer  i 
tonne ,  comme  ellea  le  sont  au  pape,  cela  le  téinoigDage  di.o  autre  Fran- 
II.  3iA„  en  ir  lie..,  que  ceui  qui  çai, ,  qui  assure  q>,e  les  Danoises  sont 
actusehl  le»  habrtans  des  p a j s  froids  si  graves  et  si  niodealej ,  qu'elles  no 
J-  „-'Mt>.  n«  m-ii.,.  imn..di<iues  que  laissent  rien  espdrer  à  ceui  qui  lei 
luds  .  leur  voient.  Elle»  ne  tendent  aucun  pidge 
lyeuz,  dil-ilj  elles  ne  tuonlrent 
-  la  gorge  ni  les  cheveui;  elles  n'ont 
intenta  pas  de  oet  «Tantage  rien  de  coquet  dans  leur  marcher  hi 
dans  uB*  dispute  qui  s'ékta  entre  un  dans  leurs  gestes.  Voici  son  latin  ■  il 
Allemand  et  un  Italien.  Celui-li  pfS-  eiprime  tout  cela  stpc  pins  de  furce 
tendit  qu'à  l'égard  aitme  de  la  pail-  Cieterum  illœ  sud  nimid  grat-itatè 
lardise,  en  général ,  l'Italie,  était  pins  ai^ue  modestid  omnem  amorem  ,  te 
dans  le  désordre.   Leplda   est  inter  J'amiliaritatis  spem ,   e(  ocraiioiiem 

Iialum  et  Oefmanam  altercaUo ercludant.  IVtdtar  ibi  phttéreuntiain 

illè  nimiai»  hanc  bibendi  consuetiidi-  ocuUs  insidia  tenduntur .  nuUum  est 

Mm,tànquampn)kmsamobjiciebati  iitcederidi  ,   aul  fibrandi  ses*   leno- 

itit  inconcesian  f^ènerem  exprobra-  cîaium  ;'  rtoii  pectus  detegunt ,   non 

bat,    tanta  pemiàosinrem  ebrietate ,  capillos  crispant,  ac  ne  ostendant 

guanto  lèges  severiores  in  èam  latd.  ouiJem  f38).  Cet  fcrivain  est  en  cela 

Std   elegani  eplgramma  appomm  1  djaulant  plu»  digue   de  foi  .   qu'en 

Vi  au  tina  ioTiii,  ak  (u  Vin»  ïmpnba  d'autres  rencotitres  il   s'est  piul  re- 

•«"■1.  présenter  l'incnnlinence  des  een»  du 

Pr.p«»  tu  Thuri  J.Ui.  t«U=  ■<>.  (S8).  fiord.  Il  eu  veut  surtout  aui  ecclesias- 

1(1,    Il  est   certain  qu'il  y    a  des  tiques.  Il  conte  (  3g  )    qn'un   Ticut 

■  Toyageurs  qui  ont  été  asseï  ruédisans  MiMStra   Bu6iois   se   mit   tellempnt 

pour  publier  que  les  femmes  n'out  '"  M\e  humeur,  après  dToir   vidô 

KK  beaucoup  de  ïerlu  dans  les  pays  plusieurs  fois    son  grand   gobelet  , 

oids,   et   qu'elles-succombent  àla  qu'on   l'entendit  chanter  des  chan- 

tentation  avec  beaucoup  de  vitesse.  ^""^  infimes.  Ce  minisire  était  ta- 

Je  ne  citerai  qu'nn  gentilhomme  Iran-  '*"^7   et  avait   nue  Dlle  qui  parlait 

çais,   dont  la  relation    vient  d'être  lafiD- II  se    divertissait  encore  avec 

réimprimée   à   Amsterdam.  Il  n'eit  d'autre»  femmes,  quoique  la  sienne 

pas    eitraordinaire  ,  dit-il  (3j),   de  f^t  en  vie.  L'auteur  accompagne   cela 

voir   de   belles  personnes   en    Dane-  d'une  réflexion  ,  qui  est   que  tuther 

marc(-  ;  les  villageoises  jr  sont  coin-  a  tort  de  prétendre  que  le  mariage 

muni:  ment  fort  jolies,  et  les  jeunet  des  prêtres   neut  réfréner  leur  lasci- 

Jitlei  ont  presque  toutes  im  aif  déga-  »eté.  Deprehendimut  kujusmodi  ho- 

gé ,  des  manières  égrillardes,  et  une  mines ,  tametsi  liitenuoi,   et  senet  , 

physionomie   fine elles    étalent  et  in  ocutis  bmnium  posilos  ,  cUm  sii^ 

leurs  cheveux  sur.de  grands  bourre-  '■'no,  «W  cerfisid   incaluerunt ,  non 

leti Ce  sont  des  trvsses  hlon-  '"  ineptas  tamittn  voees^sed  In  tut- 

det   propres  ri  faire  dire  mois   nou-  p"  etiam  alque  incettas  effèrri.  Cirr 

féaux  à  un  poêle  amoureux.  La  yer-  cumferatur  (  inquiétai  ille)  cantha- 

tu  dei  Danoises  semble  /Ire  faite  ftour  ""  •  adducatur  virgo  nuda.  Jitgae 

leur  beauté;  c'est-à-dire,  qu'elle  en  "le  tarmen  canens  repetebat ,  adile- 

permet  Fusage  ,  et    ne  souffre  pas  balque ,  en,   inquit,  canittena  quant 

yue  ce  soit  un  trésor  inutile  :  ce  neft  ju^fenespersonahiUnus.Didicimuspos- 

point  toutefoit  en  elles  une  inclina-  '*'■'  •'""'>  h^'"   etiatn  atate petuleo 

tion  vicieuse  ;  c'est  une  facUilé  non-  more  in  oves  tuas  insilire.    At  enitn 

chalante,  et  je  suis  persuadé  qu'elles  worem  habebdt,  in  quam  libidineia 

pèchent   seulement  pour  n'ayoirpas  istam  despumare  pOterat.  i  nunc', 
et  Luthero  crede,  nejaofloruttt  tacer- 

(}â}D<in|»unii^  p.r.lipii.  .j  R«iii.iiiae  ^um  laseiviam  matrimonium  com- 

InllLnn*DlBitil,  tu*. 
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;e(4o).  L'aaieur  ne 
beau  chemin,  il  aiou 


d'autres  choses  i 

combien  la  pauion  de  boire , 
de  jouir  dea  femmes ,  loat  bouillantes 
daoa  la  plupart  de  ces  gens-là.  Le  fait 
est  noioire  quant  aupremier  jjoint , 
de  polu  manifestum  eil;  et  i  ai  re- 
marqué quant  au  second  .  qu  il  n  7  a 
rien  au'ils  inculquent  davantage  aui 
plus  Aastes  théologiens  ,  que  fa  né- 
cessité du  mariage,  si  l'on  souhaite 
de  vivre  ohaslement  et  pieusement. 
De  altero  wro  obsen-ari  ,  nikU  ma^is 
tastissimU  theotogis  inculcari,  quam 
halte  matrimonii  itecessitalem  ontnt- 
has,  qui  caste,  acpièvii^recupiaut. 
etaesube  undam  .Mancdoctrinam  ado- 
UicenluUi  ipà>,  ?"'  nondiim  pubères 
tuiU,  et  nondàm  de  Fenere  cogitant , 
in  infimis  sctu)Us  insinuant  {(■i).  Ils 
insinuent  cette  doctrine  dans  les  bas- 
««a  classe:  à  des  écoliers ,  qui  étant 
encore  au-dessous  de  l'âge  de  puber- 
té ne  sougentpoint  à  l'amour,  llsré- 
Candenl  parmi  le  peuple  un  !ias 
ruil  que  le  pape  Urbain  VIII  ae  pro- 
pose de  se  marier,  et  que  tous  les 
cardinaux  ont  la  mime  envie.  Ai 
den/f  <ie  amenitœ  ac  impudentice  de- 
vénérant  perversissimi  dactores  ,  ut 
aoud  populum  rumores  spargant  , 
Ûrhaiiumhunc  FUI  Pontificemro- 
manum  de  uxore  dueendd  eog.tare, 
idemque  comilium  omnium  cantina- 
liamanimos  subiisseï  quamjtoliJis- 
limam  fabulant   non   in   hdc    modo 

■  Suecid  ,  quœ  longiut  ah  homimbus 
abest,  seâjantin  ipid  Danid  audie- 
mmus  (43)-  R'esl-ce  pas  insinuer 
qu'au  dire  de  ces  docteurs ,  la  réforma- 
Son  de  l'église  se  ferait  aous  de  mat- 
heureux  auspices ,   si   elle   "^  om- 

'mençait  par  l'alirogation  du  célibat , 
et  par  la  célébration  du  mariage  du 
souVerain  pontife .  et  de  tous  les 
membre»  du  sacré  collège  ?  Et  n'est- 
ce  pas  prétendre  que  ces  mêmes  doc- 
teurs éprouvent  en  leur  personne  une 
telle  incapacité  de  s'abstenir  de  1  au- 
tre aeie  ,  qu'ils  ne  croient  pas  qu  on 
poissa  vivre  chastement  hors  du  roa- 

ffio)  C.rc.l«i  OlBÎU,  ■"  IliB.  Sm™«,  F-  '2; 
(7,)  Mirym  «i.-»^  *«  «m^«I.,™». 


!  liage  ?  Hais  continuons  d'entendre 
i  M.  Ogier.  Un  autre  ministre  s'eicu- 
'    aant >  dit-il,  de  ce  qu'il  no  pouvait 


:, comme  il  l'aurait  souhaité, 
allégua  pour  tes  raisons ,  <jue  sa  for- 
tune était  presque  renversée  sens  des- 
sus dessous,  et  <|ue  la  vie  lui  était  i 
charge.  On  lui  en  demanda  la  raison  : 
je  n'ai  plus  de  femme,  r^ondit-il 
(44).  Peut-être  ,  reprit  M.  Ogier ,  ne 


répliqua-t-on  en  gémissant  ,  _ 

faut  attendre  que  l'aunée  du  deuil 
«oit  eipiree.  Lauleur  ajoute  qu'en 
considérant  ce  qu'il  a  vu  ,  et  ce  qu'il 
a  examiné,  il  juge  que  la  loi  du  céli- 
bat est  le  seul  obalacle  qui  les  em- 
Séche  de  se  réunir  A  la  communion 
e  Borne  ,  Hune  solum  malrimonii 
et  concubii  obicem  eas  à  nostrd  cùnt- 
murtione  dividere.  Quand  on  parle  si 
désavantageusement  des  Suédoii  par 
rapport  Â Ta  continence,  n'est-on  pas 
bien  digne  de  foi  à  l'é^rd  des  choses 
qne  l'on  avoue  sur  la  cnasteté  des  da- 
noises? J'ai  pu  donc  opposer  M,  Ogier 
au  chevalier  de  Beaujeu.  J'avoue  qiToa 
me  peut  faire  une  objection  assez 
spécieuse.  M,  Ogier  parle  de  ce  qu'il 
a  vu  l'an  l634  ,  et  Pautre  de  ce  qu'il 
a  vu  l'an  1679.  C'est  un  intervalle 
plus  que  suQisanl  i  changer  toute  la 
face  des  aflaires  dans  la  république 
des  bienséances. Les  modes  qui  tendent 
à  la  suppression  des  lois  deranalérilé 
el  de  fa  modestie ,  font  un  pn^ès 
si  surprenant,  qu'un  voyageur  qui 
va  deux  fois  au  même  pays  Be  croit 
traniporlé  dans  un  nouveau  monde; 
car  quand  il  compare  è  la  conduits 
des  mies  et  de*  jeuoei  femmes ,  celle 
que  leurs  mères  avaient  tenue,il  obseï^ 
ve  que  presque  tout  a  passé  ilu  blanc 

IV.  Généralement  parlant,  on  n'a 
rien  de  bon  à  dire  contre  ce  que  les 
Italiens  objectent ,  que  le  vin  et  la 
bonne  chère  excitent  â  l'impureté  : 

c'est    la   doctrine  constante 


.  pi™ 


rcipérieace  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux  la  confirme.  Il  n';  a 
rien  que  les  auteurs  ascétiques  M- 
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t  avec  plo»  da  force  que  le  considérèrent  comme  unechoeeaui 

le  ieûne  el  Us  ■balÎDenres  i  ceux  ^ui  préparait  le  chemin  i  l'adultère  :  f^ini 

tant  consacra  au  célibat,  TertuUiea  uiiu  olint  Romanit  Jeminù   ignotut 

oulmit  la  ptU)>art'de9  choses,   ut  il  fait,   ne  Mcilicet  in  aliquod  dèdecas 

riot    eofio  jusqu'à   couilamner    plu-  prolabeeentur  i   quia  proiimui  k  Li- 

rieurs  alimeos  ,  el  à  presser  plus  qu'il  bero  paire  iatemperuntUc  gradu»  ad 

ne  fïlUil  les  i^rophagie*.  Heanmoias  inconteisam   f^enerem  esie  consue- 

ea  de  saurait  l'accuser  d'avoir  eu  re-  fit  (jg),  Martial  de'crîvaDl  la  vie  sor- 

tours  à  l'hyprrhole  ,  quand  il  a  mar-  dide  d  ud  humme ,  dit ,  entre  autres 

3oé  la  liaison  de  la  gourmandise  et  choses  ,  que  lorsque   le   vin  l'avait 

erimpudicilë.ennous  faisant  prcn-  écbaufie  i(  n'avait  choiri  d'autre  objet 

in  f^arde  à  la  situation  des  organes,  qu'une  paysanne. 


rept 
la  langue  dont  i[ 


eiiitt  duo  hœc 


r^senter  cela  dan 

s'eil   serri.   JUon-       '  /nëâ^i/^i7eû>/iaîii^7™»im'(S«)r'"' 

kaberelur  libido   sine  Buld  .  ,      „■  ,    .         , ,     . , 

ui  harc  tant  unita  atque  con-  "'  Ihraces  ëlaient  décnés  ancienne- 

ut  sidisjungiommnôpo-  ""'■ni  cmme  une  nation  ^saleinent 

■uujen.,  .psi  ptiùspuStnda  non  ad-  "Randonnée  i  1  .tioS"/rie  el  k  l'im- 

ttl.  Deiùquepro  dispoiiUone  men^ro-  "«"adem  )  ftominej  i-iiuiUntos  rébus- 
runi  ordS -Uiorum:  prior  yenter  ,  et  1'^  K«mru  dç<I,w.(5i).  Ces  paroles 
ttatimacteratagiiux^uhttructalaici-  wnt  de  Cornélius  Hepoa.  L  i.n  de  ses 
fia  est:  peredaiitatemsaladtastran-  wniroe  nia  leurs  (Si)  a  ramassé  un  as- 
lit  (45).  Clément  d'Aleïandrie  re-  "m  bon  nombre  d  autorités  pour  prou- 
marque  qu'aÛn  de  n'e.citer  pas  la  'fr,>=  liaison  de  wsdeui  vices.  Ha 
passion  vénérienne  ,  il  est  bon  de  ne  î»*^  ""  'pol'a'te  (53  )  qui  a  dit  que 
■  de  chair  et  il  cite  un  ''  tradiliim  du  Phallus  associée  i 
ditquete'viuetlachair  *»«hni  était  fondée  sur  ce  que  les 
rendent  fecorpspïusrobnste,  et  rame  ochonsvenénennes  étaient  une  suite 
plus  faible,  ri/ir  t«  t«.  y»...^.».,  du  yin.  11  n  a  pas  oublie  Ajçripp.ne , 
U  i-rxin«(Xif'  «f-o-t-viw  *ri-  ""'  «''<»°"'ablc  femme  ou,  pour 
«  TIW  Ta  àais-  «Jon'er"*'  ">°  autonle  ,  tScha  de  lier 


t 


.««,.«.««„;,  iu«l>.W."/"^"   jncestueui  :  elle  prenait  son    t»iips 

i,^if*,.F<,Aasseautemej:ii4,  qui  »»  ,^°"t"'t.  *. '"'  ^"">  o""^,.  «t 
tuntprwditi  cognitione,  e^ercitatiohù  q"  *"'  1"'  f"«"'t  des  avances  (54). 
guogue  graiidabsUnuerit  h  carnibu,  T""'**  '^^  choses  favorisent  ceux 
àtigiiii.etnecaronimislaxuriet,  et  I"'  prétendent  que  l.mpodicité  n'a 
nimio  impetu  feralur  ad  wm  irne-  f  °"""'  °«  '08"^  dans  les  pays 
nront.  Finum  emm,  iaauit  Andro-  fr<"ds  que  dans  les  pays  méridionaux; 
er<f" ,  t  camii  ingurgifaliones  ,  co>-  «?'  ''  «>.'  'û/  qu'on  mange  beaucoup 
pus  quidem  robuibita  efficiunt,  ani-  P  usdeYiandes.elqu  onboitbeaucoup 
mam^erà  debiliorem  (43j  »  y  s  dans  P"";  <'«  "î"  d""  '"  ]P«y«  frotds  aue 
les  poètes  grecs  plusieurs  sçntenres  de  V'^'^a'i^  «''leurs  i  le  vin  ni|^me  le  plus 
m«me  nature.  Contullei  Erasme  snr  fort  "  ?  '"ffi'  pa' .  "ti  y  fait  uni^  con- 
te proverbe.  Jine  Cerere  et  B*ceAo  som^lion  prodigieuse  ^eau^le-vie. 
jriLt  renus  {43),  On  a  principale-  et'  -n  y  prend  un  grand  .010  de  m 
ment  jugé  que  le  vin  eicilait  4  la  bien  no.irnr  d  al.men»  propos  a  ré- 
luiure-  et  de  Û  vinl  qu'Aristophane  chauffer.  Le  sont  de  grands  obstaclel 
lo  nomma  le  lait  de  Vénus  (48).  Les  *  '"  chaslet^.  Quelle  opinion  peut-on 
anciens  Romains  le  défendirent  très-  (^gj  v j„.  Mnim. ,  ti,  7/,  «p.  / ,  m,«.  S 
sévèrement  aux  femmes  ,  parce  qu'ils  pag.  «■  litf.  ' 

.  (5»J  Hin. ,  ipiir.  UVi,  a.  IK 

(45)T<rtiiUI>o.,at]^H.,cap.r,ps(.S44.       (JOCnrul.  NcBM,  io  ViK  ll.[|>i.a..  ni 

r46)  CIOH.  UBudiT.  SlTom. ,  la.  m,  pag.  fin. 
,,sVC.  (Si)  J»»  GibhuJu. 

(47)  tr«i  I*  XCriP.  dt  ta  III:  «unn*      (il)  C'Ui  •fintor^m  »  tibmn. 
dt  £>  II:  tUUtdt.  (Si)  V„u  Tuiu,  Aaul.     lit.  XIV.  en. 
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■*oii'de  cei  jaon**  fillM  J«  FlilBdre,  nem  naît  minimum  canfeire  nSrunt 

qui  terrassent ,  le  ttrre  i  t»  main  ,  les  omrtei  fpnrsertliit  ciim  inttriort  pane 

officiers  d'une  garniuni  (55)  ?  Je  »eoï  ptrjrigus  cohihUm  calof ,  vino ,  quasi 

qu'dies  aieat  la  tête  aum  forte  pour  tiiffaioiHeo,gl\iviiiasuccendalur{5éi). 

<— :— beaaGoupâaiiD»BDSB'eni*rer;  Un  Sutte  Ailemaiid  (5g)  d^plr~  ■- 

i  .li^rtiiV' -"  ■-" "^     --    '    -        ■-'■       ■ 


>     CDTTUptio 


eat-ceà  direqucItHraieAtassnbnriDt 

pour  Ile  point   piuer  i  l'autre  ié-,  coiiei 

bauche  ?  fi  ^st  hiBB  i  craindre  qne  la    qti'ell 

force  de  la  partie  iiipérieare  ne  soif  la    in  Saevid  lànosd. 

faîbleaie  de  U  ptrtie  Inférieure.  Et 


r^gne  dans  certains 
ariDi  les  tôliers  ,  et  dit 
rcmal-que   principalvinent 


V.  Mal»  T 


|U',  a-l^il 

«quoi 


rop  dans  les  pB^s  rroîdij  6 
Eicèj  on  renverse  ce  (jUe  le  \» 
■.e  mesure  avaitproduil  ;  le  re 


.  . .  .  j  bachiques^  répondit  à   un  (^-  pa  i 

nier-.SiitwttHioitsaiÊStibienmaitrfs-    pH       ^ 

ses  de  ï Amour,  que  nous  le  sommet  néde  sortdil  iliilieit  du  mal  j  car 

deBacchus,  vous  ne  feriez  pat  lihiea  tant  qu'il  est  térilable  (fu' lia  homme 

vos  affaires  que  vous  Us  faites  en  te  entre  deux  vins  se  sent  plus  d'inclina' 


pafi 


tntbi  Ovide,  elles 


et  plus  de  disposition  i  Iransgre*- 
aer  le  précepte  de  là  chasteté,  autant 
esl'il  Terilable  qu'iln  liomme  tout-i- 
blt  itre  n'y  a  pas  beaucoup  de  dis- 

SosiltiiH,  Otide,  qui  pouvait  donner 
es  apborlsrûes  dan^  cetU  matière , 
aussi  sQrs  que  ceux  d'Uippocrate ,  sera 
ici  mon  (émôin. 


IfiâdiiUprmnpiiiKit  BiiiUru 


cIlDS 


Kfinoigoage  en  faveur  de  la  p«S-  Jg  iQJnarai  à  ce  liraoigoaEe  celui  d'un 
H.desllahens.llreconnat  Je«  ^^^^„„  J^^l  l'espril  sera  admird 
s  ;  lune,  que  le  vin  est  le  pre-    pendant  qu'il  y  aurades  connaisseurs. 


iM  forces  daMtIc  p»sjion  ,  en  con-  Frg„cei  boire  moin,  :  ienutee  au'en 

c.Dlr.nl  ..   deien.  1.   ehekor   du  ,         .A„„,  dem..de-1-il   l6l). 

corpa  .  et  que  le  *in  est  comme  une  J^J  atiaisiom  -era  /'«memieuienr  ? 

huile  qui  .étant  répandue  sur  le  feu  £;„„„,    ^^  .  ^^U   ce  piut  An 

intérieur,  IWïta.e  plu.  ..ol.mment.  „„  „„  ,.„„,„  j„„î..,,,„ 

Asseoira  esttibtdo,  Bacclws^iuejer-  ^^^  ^^^  j'^  oeeunutioirs  our  s'en- 

lu,  J'.u.m  WMorel  m,s,r^,u-  ,^,,^,1^^  „  ^i  ,^ue.,..  ElU 

leifi   ajinellalur .  npOue  JOHiUS  nontl-        ffj:£ll    „f,i ''j'..-^ . 


■t  ifauln 


ulrepal 
— V,"  """',,■-     1   '    1      rendre  plus   ccintt,  plui 
.„.,......^;ien,..(fns.doç^.  ,„„,  f.î..^,,  j,  /^^ 

nalum  ]  inleitaendam  ad  iietdi-   '^ 

i)  O.M.,  d»  An.  »u.,  I».  /,  ".  =19  •■        (6o)  0,id 
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Uïmable  à  je  n'alléguais  le  grand  uuelquc»  particuliers  qui  aipireat  à 

Arulole ,  qui  dit  aim  de  Imp  boire  rindepenilaiice  ,   et   qui    l'engagcqt 

vend  mai  propre  à  l'acte  «énérieB ,  ^t  mtnie  par  vœu  ,  i,  ue  rïcanqatlre  pal 

<iui  en   donoa  des  raiioai-   Ath''<>ée  le  Beu*erain  j  maia  il*   sont  quelque- 

npporle  cela  dana  l'endroit  ait  il  fait  foie  les  plus  fJ4ÏLas  aujeti  de  cet  em- 

inention  del'iiTogneiie  d'Aleiandre-  pjre,  I^»  païens  opl  f»it  prelesaion 

le-Graod,  vice,  dit-il,  □  ni,  peut-être,  de  croire  que  la  moaarcJiie  de  Venus 

fut  la  cause  de  son  peu  d'iuclioation  à  s'^leudîil  plus  loin  que  celle  d'aucU- 

Vamotir  des  femmes  (Ca)  :  Mi  -kit  aZt  se  autre  divinité.  Le  ciel  fut  le  par- 

*i  tsSto  obJÎ  iTfôt  li.  i^fiiSn*  tl^it  lagf  de  Juitilsr,  U  mer  celui  de  Fep- 

tffaiyt^u/fiuitt^fyif  ^nnt e'AfiçVTit.n  tune,    l'enF«r  celu)  da  PluloDi  mai» 

il  TOÎc  VfoC>.ifHirt  ^iirMiw  <r»(T«iBÛT»i  Véaiu régnait  danH  ces  truij  ntoniles; 

vil  ytiii.  Oè  immodicam  forte  itlam  toute  la  oature  anim^   fut  son   lot  : 
vini  appetentiam  ,  ad  fenerem  iâeo       ,;, 

procUwii  non  fuit  (Aiexanàtr  ).<pu)-       '"".T»'J;-_'"P™' ■""'■","*"  1^.  «•- 
main,  utexpUcat  ATisioteUs  in  quœt-       Tj^m  Uti  picim  cd^i  mli>.  ^agiau , 
banibtu physieU ,  hominum  ejusmodi       Ç,"'  "ipUtit  »nii  ftnuna  nouiuiliw  «^ni. 


puiue  dire  i  un  Espaenol  eit  de  Vap-  un  (^ 

peler ifrocne:  on  ma  assuré  qu'an 

ïïfct,  a  qui  ■«  111.117.  .«nil  iaum  «>  »■*".  ""-■ .  "■  "■.  ■'■  >«■ 

un  tel  nota,  pourrait  s'en'plaindre  rc'rmvT  ir          i     -       jr.    ■ 

•m  maeiat^'s  -  •'  "8  le  ferait  pas  tSCHÏLE,  es  latin  AEsckf- 

inulilement ,  queiqu'au  reste  il  sauf-  lus ,  poëte  tragique ,  était  d'A- 

tm  ayeo   beaucoup  de  patienM ,  el  thfenes  (A).  Il  y  a  mille  disputes 

ne  voit  point  que  la  paillardise  soit  «Jats  On  peut  savoir  certame- 
ainsi  Iraitëe  dans  aucun  pays  da  ment  en  quel  temps  il  a  fleuri  , 
monde  :  les  hommes  dans  les  pays  les   puisqu'on  ggit  {a)  qu'il  aignala  sa 

cela  leur  allire  quelque  aétrissurei  et  thon  (0)  ,  a  celle  de  balaraine 
bien  loin  d'en  avoir  honte ,  générale-  et  Ji  celle  de  Platëe.  II  apprit  lui- 
ment  p.irlant  ,  ils  en  font  sloire,  et  „,éme  au  pubUc  qu'il  s^appUqua 
i^ur^nî"  Ctï^'mruT'L'  \  fair«  des  trajéàie^par  u4e 
doit  point  être  diïisé  comme  la  terre  dç  Bacchuï  (C).  Quelques-un»  ont 
en  cinq  lones  ,  une  torride  ,  deux  dit  qu'il  n'y  travaillait  qu'après 
-tempérées  ,  et  deu»  froides  :  loules  s'êtrebienemvré[D);il»TOulaient 
dVlW™"™  Ju'Xs'oîTdu  moinrceî)'  ^'^  peut-être  qu'il  s'abandon- 
Jamaii  monarchie  ne  fui  plus  univer-  oait  d#  telle  sorte  aux  transports 
«elle  qne  celle-li  ;  aucun  coin  du  outrés  de  SOU  iiuaginatioa  ,  qu'il 
■utnde  n'en  a  évité  le  joug  :  il  jr  a 
«,M,i,„  ,U.X.,ap.X.p,g.liH.  (■^Soli»UaiM,«VillJE«l.y«. 

1  lu  rtnar^M  (E)  <!• ''ariiW*        {b\  Dannéela  v.  imnitdt  ta  Q^- 'kr'"' 


util, pas,  SjS. 


liioitizeobv  Google 
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écriTaitplutôteabonuneqiii  au-  trait    dans   Eschyle,  a 'âéclaré 

rait  trop  bu  qu'en  hommedesens  que  cepoële  estplus  obscur  que 

rassis.  Le  caractère  de  son  génie  rÈcriturt^Sainte  (N).  M.  Horé- 

a  été  admirablement  représente  ri  a  fait  un  asseï  bon  nombre  de 

par  M,  le  Fèvre  de  Saumur  (c).  fautes  (0). 

Cepoëte  n'est  pas  1  la  vérité  l'in- 

Tenteur  de  la  tragédie  ;   mais  il  ^  (^>,  'K  «f"';  .^é'^"'']   ""="*" 

«..  _■     -             1°       _         ,c  be  (il  qui  1»  ftiit  Sicilien  aesttrom- 

y  fit  plusieurs  changemens  (E)  ,  .  ^  ^^■*^„,„„  „^  jj„  ^^      .;,       ,, 

qui  la   portèrent  si    près   de    la  a'uD  antre  Eicbyle  ;   car  il  parle  de 

perfection  ,  qu'il  mérite  plus  de  celui  qui  fit  une  tragédie  intitula 

louanees  que  ceui  qui  le  précé-  '^?'"    Or,  U  ert  certain  que  celui 

,,        °   i,^           ,     ^           '  qui  comnou  cette  tragédie  ne  diSïrc 

derent.  H  ne  ménagea   pas  assez  ^^j^j  de  celui  qui  fut  Taiocu  par  So- 

la  religion  en  quelques  rencon-  phocle,  et  qui  de  dépit  «'eilU  d'A- 

tres,cequi  lui  attira  des  affaires  thèno»,  u  patrie,  et  <e  retira  «uprèi 

qui  pensèrent  lui   être  funestes  d'Hiéron  roi  de  Syracnje    ffiéron  bâ- 

%,.   i       ,                  !■!      .  j  tiisail  alors  la  ville  d£taa,  et  cela 

(F).  U  chagnn  ou  il  eut  devoir  fut  caownu'Eschyle  fit  la  tragédie  de 

que  ses  pièces   plaisaient  moms  ce  nam  (a).  Le  docte  Giraldi  n'aurait 

aus   Athéniens  que  les  pièceS'de  pasbronebé  comme  il  afait,  l'ileût 

Sophocle,  beaucoup  plus  jeune  P"'  S"?"/  «""  ri^^u      '.5 

1    -  rA\     1'  1.1-         1         :■     J  prétend  (3)  quelEschyle  de  Macroba 

que  lui  (G)  ,  1  obligea  à  sortir  de  ^t^jt  de  Sirile,  f\  di&érent  de  celui 

sa  patrie  et  à  se  retirer  auprès  de  dont  il  nom  reste  àei  tragédiei.   Il 

Hieron,  roi  de  Syracuse  (d).  Ce-  "«  «»"  mima  ri  Aihén^e  n'a  point 

ci  n'est  pas  sans  d!£Gculté  (H).  II  P"'!*^"  f!,\'"'?p  E^chyte  .icilieu , 

,  \  ,  .  •,  '  .  en  dbiant  fi)  qu'Eschyle  a'eil  oervi 
ne  vécut  que  trOB  ans  depuis  de  termes  sicilien..  Je  ie  »is  ce  qu. 
qu'il  fut  arrive  dans  laSicile.  veulentdirecesparol»,  fuit  Çrr^ 
Les  babitans  de  Gela  lui  dressé*  natu»  (*Bchylus)^B«/iam  (joui- 
rent un  tombeau  avec  une  belle  "^^r/u.  ^(ftenœu.U.  ^n.  Ellessont 

...          ,77      T           i   1   •    ■  aani  leValireMamme  ^afToram.gor 

•inscription   (!)•    I^»   Athéniens  le  chaplir*  XII  du  IX*.  livre.  Ou  les 

marquèrent  publiquement   l'es-  donne  pour  être  de  Colérus. 

time     toute    particulière   qu'ils  (B)  J'r  "  w^e  âisfuut  sur  t'ai,- 

avaient  pour  ses  tragédies  (K).  ■'™*'^2™"'""'-\'^y"^^'''^f 

DTui.111  ).uui    4.V..       -g              XI  composéeparsonscoliaite.porleouil 

Il  ne  nous  en  reste  que  sept ,  j^,^„n  ^j,\^  ^..  olympiade  ,  et  qu'U 

quoiqu'il    en    e&t    composé    un  donna  deïpreuvesde  aa  valeur  dan* 

très-erand  nombre.  La  meilleure  1»  bstaillede  Sabmioe.  Ces  deux  faits 

édition    d'Eschyle   est    celle    de  «"ut  mcompatibles;  car  cette  bata.lU 

,       ,           e.,  -î,,     ,7            j  sedonnaladerniireannéede  la  74*. 

Londres  if>63   (L).   Voyez  dans  oiyrapUde  (5).  Eschyle  polirait-  il 

Moréri  la  manière  dont  on  a  dit  faire  le  devoir  d'un  bon  soldat  i  l'i- 

«¥re  poète  fut   tué.  Ce  P  d'environ  cent  quarante  ans?  On 

ce  (ut  un  aigle  qui  lui  fit  tomber  celte  Vie  d'Eschyle  par  des  copist» 
sur  la  tête  cette  tortue.  J'ai  ou- 
blié de  dire  que  Saumaise ,  rebu-  f  0  %•'"'■  ■  "  .  'iTi"^: 
té  des  dilfacultes  quil   rançon-  (j)  rn  piiiititdiFtgi. 


,        lS)S^I<,n^ 


â.tx. 


i^'onif ,  r/finiidfM  à  lu  mi 
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igonraos  :  tqntle  monde  le  confesse; 
maison  diipnte  quel  autre  nombre  il 

faut  meltia  à  U  pUceda  celui-là.  Ca-  fn>.]  C'est  ce  4"°   Cbamét^on  «Tait 

saubon(6)yEubstitue63;SamuelP€t-  remarqué  dans    son    livre  <le  la   vie 

ti_l(5),65iMeuriiii8(8J,7o.Cetleder-  d'Eschyle.    MiSûm.  i\  iWi.  -rit  Tfa.- 

nière  opinion  elt  intoutenable  ,  puis-  vstAat    Ki/rxliMt,  «i   ifim  Xs^uxIoit. 

qu'Escby le  ae  signala  à  la  journée  de  (laJ.De   là  vint  qu'on  lui   reprocha 

Harjitfaon  la   leconile   annëe   de    la  qu'il  faisait  ses  tragédies  comme   it    . 

3a'.  olympiade  ,  à  ce  que  dit  l'auteur  fallait ,  mais  sans  savoir  ce  qu'il  iai-- 

B  sa  Vie.   Vosiiui   corrige   comme  sait.  Ce  futde  Sophocle  qu'il  reçut  ce 

Heursius,    et  pour  n'âlre  pas  embar-  coup   .-    Zo^qmÎc  tuf    ittUil^tt  a,ùtâ  , 

lasié  de  l'objection ,  il  suppose  que  le  Ôti  ti  nai  ti  JJsitk  vaiî,  àu.'  euK  li- 

scoliastea  remarqué,  non  la  naissance,  Sit  y*-   QiîaoTvpter  ei  Sophocles  ofr- 

maisrëtatfioriiiant  d'Eschyle  M.  C'est  jecit,  etiamsiea  traderet  scriptit  qua 

un  abus;  le  scoliaste s'est  serridu  mat  oporteret ,  id  tamen  tnscienlem  face- 

ytytrat.   Stanley  se  fondant  sur  les  re(i3).  Il  était  bien   baureaz  d'at- 

marbres  d'Arondel ,  met  la  naissance  traper  le  point  de  la  perfaclîoo   â 

dece  poëte  â  ranquatriémedeUfiJ'.  ISIods  et  par   haaard,   ce  qne  tant 

«lympiade.   Selon  ces   marbres  ,  Es-  d'autres  ne  sauraient  foire  avec  tonte 

chyle  mournt  à  l'âge  de  soiianle-neuf  leur  élude.  On  lui  a  reproché   un» 

ans  ,  lorsque  Callias  était  archonte  ,  autre  faute  ,  c'est  d'avoir  é\i  le  pre- 

«'esl-â-dire,  l'an   premier  de  la  80°,  mier  qui  ait  introduit  des  gens  ivrea 

olympiade.  La  conséquence  qoe  Stan-  dans  une  pièce  de  théâtre,  comme 

ley  (10)  a  tirée  de  ce  principe  est  jns-  s'il  avait  voulnjustifieriei  défauts  ei^ 

te.  H.  Barnea  dans  la  vie  d'Enripide  les  imputant  aui  héros  de  se*  tragé- 

ae  riçle  aui  mêmes  marbres,  touchant  dies  (j4(  '''>"°^^°°  "'""^  P"'  l'nniqu» 

la  naissance  d'Eschyle.  témoin  qu'on  puisse  citer  j  Callisthè- 

{C)  Il  appHl  lu.i-mémt qu'a  ne  avait  dit  la  même  choae^  Oày^irft 

t'appliqim  aux  tragédiei  par  ordn  '"  AjVj;u\5i  s  K«i>j<7S(h[  iif*  ■nv  xl- 

de  Èacchui.'i  Etant  encore  petit  gar-  >■"'.  "^  tfa.yfiia.t  \j    «•t>  yf*^ui  , 

çoo'il   fut    envoyé  à   la  campagne  iftf/iâfT»  »«i  «.«S(f^«l«ii»iM  n|w- 

pourgarderdei  Vignes.  Il  songea  une  X"-  ^onenim  ut  Mst^yUm   dùcU 

nuit  que  Bacchus  lui  commandait  de  "ticabi  CalUilhenei  tragadbu  tcrip- 

faire  de»  tragédies  :  dès  qu'il  fut  jour  ""•>  î"™»  ^"^  prolutus  incaluiisct 

U  essaya  d'obéir  éi  cette  divinité  ,  ("5)-  Plutarque   rapporte  la   mime 

et  il  trouva  que  sou  travail  lui  réus-  chose,  etprétend  que  toute»  les  pièces 

sissail  heureusement  et  sans  peine.  d'Eschyle,  sansen  eiceptercelle  qu'on 

'E^a  /i  Ai'irjtwvoc  uiipûisi  St   xaStùttir  faisait  paxer  pou*    un  enthousiasme 

it  iyfâ^viJimt  fa^uj^.xaiû  Ais-  dadifluMar5(i6),  étaient  l'effet  d'une 

': — i,,^    xtMvïTd    T»«j.»J(«t  inspiration  bachiqoe{»7).  Pour  ôter 

n  ïr  »;uif«  {Wfl.rf«i  yif  toute  équivoque,  je  dois  avertirme, 

■a  îA  tttifâ/intt  wohTi.  Hoc  par  cette  inspiration  bachique ,  ]  en- 


J  tfT*  ■«  tttlfU/Ult 


Je  te  laiptam  ntioiùt ,  Unds  une  ivresse  réelle  et  sans  méta- 
,;,„  .^.  wWm  dum  upas  custodirtt  :  pl>t>« .  "•  "O"  P"'  «ee  transports  lela 
agro  dvrmUnti  Bacckum  imperdi-  qne  ceni  dont  parle  Horace  dftos  1  Ode 
ut  tragœdiam  scribtmt  :  segue  cùm  SIX  du  D'.  livre,  et  dans  la  XXV.  du 
primhm  iUuxissrt  dicto  aurfientem.  UI". ,  où  il  est  Visible  qu'il  s  agit  d» 
ptriclUatum  ipùd  in  ed  re  postet  ,  ,,,,  Àii,(,Bn,,  lO.  I,  pa«.  11,  «lU.  X, 
omràaijiu:  le  ntinimo  negotio  coiuecu-  pag.  41a. 
tUHl(ll).  fii)  li'm.  ibid. 

(,iild,m.m.X,pat.h»- 

,pMj    SuiJB™,N.l.i.««l.jl..    p.,.  7",    "">.  ",  W- ■»- 9"4.    .-„.  J,l  aie-,, 

jà^",a-  "■  '".-'■"''•  ■'"'  '•;s'«riii:r.;,  «..  ^„,,„..x. 
r'>;;'"p.,?i;':r^;.r''"''  v.^J'ii'^^'P-^^'-'--'- 

(il)  Piotulu ,  u.  ',  P^.  '9- 

ru.:.ci!,  Google 


2ii4  ESCHYLE. 

Venlhoujiasini,'  du  dieu  de  la  poésie.  servalioD  dç  celle  H^  K  trompent. 
Voyez  le  coinmeDiaire  de  M  Dacier  :  Toiiohanl  ce  qu'il  dil ,  «irés  Aristcite, 
TOUS  y  trouïere»  que  Bacchuael  Apol-  qu'Eschyle  diminqa  le  çhœt^i ,  j'ajoa- 
lon  n  étaient  oue  le  même  dieu.  '  te  ce  pelil  moi-  Un  accident  trés-fâ- 

(E)  li  fit  Dlusiturs  changement  a  cheuï  ^opDï  lieu  à  cette  réforme. 
la  tragédie.  |  Horace  ae  Ica  a  ^s  tous  Dans  la  tragédie  de»  Eum^oidea  (  cM- 
in»rqudi):  tait  uoe  pièce  d'Eschyle),  U chœur, 

ItuiHMm  imiicM  iitmu  înnmiiit  Camwait      ''"'"P"*  ^*  cioquantè  personnes,  pa- 
.OiuOir.  dpWini  -f ri-rr  ft-nniirn  Tkti-,  raîuftnt  lur  te  tbeilre   avec  des  ba- 
pii.  bila  affreuï  (aO,  ëpouvanlado  fella 

""b^'  '*"""^"  p'nuiai  frtiibuê    (orte  |es  speclaleurs  ,  que  les  ferame» 
P«.ii.Mpi,r.M,  pa(i««u.«|.«ii»-  fciwi*    gfo^e*  se  Dlesuèreot ,  et  que  les  petits 
M'ciitiui.  u  modicû  iDiirsxii  pulpiu  (ijrnii,    eulaqs  sMvanouireDt.  Lj-desgua  od  fit 
El  dotni  ina^n^raïia  (0^111,  tuiiijut  coikur-    une  loi  pouf  réduire  à  quinze  le»  per- 
""*'  '■  aonnesquicqinposaiepllechœ(jr(3a). 

Toici  la  noie  de  H  Dacier.  <■  1|  n'est  Fhiloslrnle  (33)  a  f»x\i  fort  avanta- 
u  pal  si  iiti  d'ingénier  que  d'ajouter  geuseineQt  de  la  réfornie  du  tbeatre, 
■  aux  inveutionsdeKautret.tochaq-  Inventée  et  perfectioDoêe  par  Escbj- 
»  JtemeQs  queTheipis  avait  déjà  faits  'b-  I^s  décorations ,  le»  ptachinea,  fei 
u  il»  tragédie  donnèrent  lieu  à  En'  tonbeauf  ,  les  auteli  ,  les  faalûmeR, 
■a  cityle  d'en  faire  de  nouveau!  et  de  les  furies  ,  les  trompelles  ^ui  paru- 
B  pluscanaidérableB.lldonnaunnus-  rent  sur  le  théâtre,  furent  l'invention 
3t  que  i  ses  actears  ;  car  perîoaa  est  de  ce  poète  (3^)- 
»  id  un  maïqiu ,  et  non  pa«  un  per-  '  (F)  //  ne  jnenagea  pai  aisez  la  re- 
31  fonno^  ;  les  habilla  de  robes  Irat-  lig'on  en  quelques  rHttonlres  ,  ce  qui 
K  nantes,  leur  cbaussale  briideijuiD  j  iiii  iffini  des  affaires  ijui  pensèrent 
X-  au  lieu  de  charrette  ,  Ht  oStir  un  lui  écrefunesus.'\  On  l'avait  condara- 
u  théâtre  médiocrement  eihautsé,  et  né  comme  un  impie  ,  â  cause  d'une 
ï  changea  entièrement  le  style ,  ^ui  pièce  de  tbéSIre ,  el  l'on  était  sur  le 
!•  devint  ^ave  et  sérieux,  au  lien  poiçtdcle  lapider ,  lorsqu'Amynias  , 
»  qu'il  élatt  auparavant  fort  burteg-  son  frère,  retroussant  ta  mancbe  ,  fit 
»  que  ,  t-i^H  yixù*.  Mais  je  ns'é-  *oîr  au  peuple  qu'il  av^il  perdu  une 
1  tonne  qu'Horace  ne  dise  nen  des  main  au  service  de  la  republique. 
»  chanfieinens  plus  inporlan*  qu'Â-  Amjqiai  avait  été  ainsi  estropié  à  hl 
K  rUtote  attribue  i  Eschyle  :  car  il  dit  bataille  de  Salamine  ,  oii  il  s'était  ù- 
T  dans  saPoéliqne,  qu'ilajoutaun  ac-  RD^Ié  plus  c]u*aucun  Athénien  (^S). 
k  teari  celui  de  Thespis  j  qu'ildimi-  l^s  j"e^s,  faisant  réflexion  sur  sa  va' 
V  nua  leachantsduchœur,  etqu'ilin-  -  leur  et  snr  l'amitié  qu'il  portait  i  sua 
a  venta  un  premier  râle,  Tfi>T«>oi(ri.  frère ,  Grent  grâce  i  Eir,hy^e  i  ^  jo 
9  xâ>oi.  Cefaméritaitd'étreramarque'  déclarèrent  absous.  CW  ainsi  qu'E- 
u  (if).  M  On  attribue  à  Eschyle  une  lien  raconte  la  chose  (36).  Tai  lu 
-innovation  ({ui  s'accordait  peu  avec  quelque  part  (37)  qu'il  aurait  été  û- 
l'impéluosité  de  sa  verve.  Les  an-  pidé  sur  le  théâtre ,  s'il  ne  se  fût  re- 
ciens  lui  donnant  la  louange  d'avoir  tiré  auprès  d'un  autel  de  Bacchus,  et 
le  prtnûer  éloigné  âes  y  eux  des  tpte-  qu'ensuite  ou  le  déféra  aux  jugea  , 
tateuralesmeurlreietUtchmefalro-  parce  que  dans  une  tragédie  il  avait 
au  (la).  C'est  doue  lui  qui  a  le  pre-  porté  quelque  coup  sur  les  mystères 
inier  pratiqué  la  règle ,  qu'il  ne  faut      ,    1  b  1  1   i- .  1  —    -  i.  j. 

cier  prétend  que  ceui  qui  trouvent        in)  Vayrt  U  Smliiiu  d'AHimi^aH    is 

dans  les  tragrjdies  d'Eschyle  l'inob-   ^.■"v«iw"'r'''°"""',"r.^''' '^*  *'*' 

,i\«     .    j.         "j  r  (.3>PUI»™'..»'viaiidlUii,UE.  r/. 

fiB)  Ror.i  ,dc  Arupoilid,  «.  37l>.  tap.Vt. 

wf.'.îl'iri^ii' jf  °""'  "°"  ■^■^»*  ■*■'   J'i'J'"  ^'*^^'  '*''*"'  'i^™"'''  F^«» 

(16)  V.r.  Hoiar.  ,  m.  r,  tap.  XIX. 

(>?)  Apud  Biilldni,  RM.  .dH>l.h  •!>»■., 


(lo)  Dari",  là  mtn;  pag.  lit,  i»  «>  ».        (,S1 
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êa  Cércs.  Platon  att  tott  n'aoottMe  gM  j  Bt  »\itn   le  grand  aateur ,  qi|i 

lorsqu'il   ordonne  qiie  l'on  ne   p^ir-  fviit  porte  la  coaroone  plusieun  in- 

jatUe  pas  de  jouer  Ira  Iriieédîei  pu  aéa  ,  se  voit  Aignié  [i»ruiii«une 

lesdieut  toient  miltrailMde  la  ma-  hooiipe,  et  ce  sont  pour  lui  cent  coup» 
nière qu'ils  oDt  et^daniquelqiies lers' oe   poigaard   ,   contre  lesqueb  c'eit 

qu'il  rapporte  :  il  di^rend   aussi  aux  ifoe  t)iep  faible  Gontolgtion  que  de 

trécepleunde  se  gertir  de  semtib-  ^^  plïiodrt!  4<l  iBauvais  goitt  au  de 
loi  livre/ pour  rioslnicliou  d« leurs  l'injustice  ^a  public,  et  que  d'ea 
élèves  (^8).  le»  yen  dont  je  parle  appeler  au  ,|Hf{emeti(  de  la  postérité 
loDt  d'Eschjle.  Il  y  joue  1^  diau^  fjo).  (.e  poêle,  qui  reprëseote  Bibiea 
cruellement  :  il  introduit  Theti»  f  lea  desayaqtagei  delà  tonauevie  (li), 
partant  à  pe»  prés  ep  celte  rsanièrc.  np  d^Y^ilt  p?s  oublier  qu'elle  expose  i 
Apollon,  (t  }0Hr4e  met  nocei,chjiitta  cette  fScheuse  disgrâce  les  auteurs  du 
un  hymne  qu  il  as4unût  que  j'aurais  premier  r^ng.  Ils  devraient  mourir 
un  fil'  qifi  fiTait  lang-Umpt  saut  dét  que  leur  g|aire  est  parvenue  à  sop 
,   jnal<t4't  S  il  me  remplirait  coipble ,  «t  ae  donner  pas  le  tempa 


l^l/el 


fqie  par  'Ci  louanges   et  par  Itn    i  >)a  poavel  astre  de  gagner 


:llet  etpéraitce!  qu'il  me  aorinait.  le  fiaijt  point  de  l'honiaii  (3a).  Quoi 

^ecroyttî'  qt'U  strait  un  vériiable  qu'il  en  soit,  on  prétend  que  le  triant- 

propf'ètf,  p(  cependant  c'est  lui'in^  iitf  de  Sophocle  sur  Eschjle  fut  ac- 

ntfqw  fl  tu^  ma"  fkfTfiU.n  n'y  ccimpaanée  d'ifnedisriiiction  nierveil- 

_a   poiçt  de  gens  qui  se  dqnnent  pIh^  leu«e.  La  dispute  arait   été   établie 

i\g  carrière  en  fait  de  miinvs  liberr  pour  honorer   une  iuiiaae  lolenailé 

tinea  ,  aue   peux   qui  composent  Ua  que  l'on  célébrait  alors  (33,i.  Cimon , 

pièces  de  théâtre  j  car  ai  on  Us  veut  qui  e'Iail  le  principal  acteur  danscetle 

tirer  en  caus^  ,  ils  peiiTent  répondra  fîtta  ,  aaoïma  les  juges ,  un  de  cbaqite 

qu'ils  qe  fou)  que  prêtera  dea  profa-  tribu,  et  c'était  Upremièrefoisque  So- 

nes  on  i  des  personnes  dépitées  con-  nhocje  ddnnait  une  pièce  de  Ihéitre. 

Ire  leur  fortune  ,  les  diicours  que  le  Quel  coup  de  aMUue  pour  Eschjle  , 

Traisemhiable  exige.  Il  est  bien  cer-  de  se  voir  vaincu  par  un  coup  d'essai , 

tain  que   l'auteur  d'une  tragédie  nis  lui  qui  était  un  vétéran  tout  couvert 

dgit  point,  paiser  pour  croire  tous  les  de  glifire  ,  et  fier  de  plusieun  trioni' 

sentimena  qu'il  é1a1e  ,  mais  il  j  a  des  pbea   pocliques  !  Cela  fut  cause  qu'il 

a  Sec  la  lions  qui  découvrent  ce  qu'on  abandonna  son  paya  natal.  Nixirsi'rK 

peut  mettre  sur  son  compte  i  et  quoi  À  toù  Sn^uijaut ,  xiyKai  t'n  Aicj^HUi 

qu'il  en  soit ,  on  peut   [uslement  in-  «ïfra'aSï  )iig|Uii9i  maj   fafiat  ii*>aii- 

terdirp  le  théâtre  à  certaines  nièces  ,  T« ,  ;tf«Toi  ou  niKÙi  'A6jit)n  tiAya,ytn , 

lait   iiup  l'auteur  y  débile,  soit  qu'il  Irr  Bi;t"4i  A'  if^ïv  ùt  Zhii;»» . «rou 

a'y  débite  pas  sea  aeutimens,  Cirano  »•"  riKtatinu  irifl    riii«i   tiS«»T«i. 

Bergerac  répandit  dans  son  Agrippi-  fictore  Sophocle  ,  £ickjrlum  fat^ 

IIP    quelques     impiétés  qui  la    firent  ienet   diacruciatum ,   atque  id  iniquo 

interdire  (ao)-  «nùno^/ènenien  non  diii  Aihenit  ha- 

tG)  Ses  piècei  plaisaient  moias  aux  iisif,itidiprofecXuiM  fuisse  ex  indig- 
AAéniena  que  Igt  pièces  de  Sop/uf  nulione  in  Siciliam  ,  ubi  defunctut 
de  ,  beaucoup  plus  jeune  que  lui.  ]  quoque.  et  cirç"  Gelant  humatus  est 
Voilfl  une  di<grâce  i  quoi  les  plug  (34)-  Le  scoliaste  le  rapporte  ^  il  elt 
fameux  auteurs  eoqI  sujets.  H  y  en  vrai  (ju'il  ajaute  que  d'autres  veulent 
a  qui  s'élèvent  de  telle  sorte  sur  que  c'ait  été  Simonide  ,  et  non  paa 
leurs  rivaux,  quela  voix  publique  leur  aophgcle  ,  qui  ait  triomphé  d'Esohr- 
confère  hautement  la  royauté  dans  la  le.  Ladiipule  entre  Simonide  et  El- 
science  qu'ils  ont  cultivée.  L'uq  do-  ^ 
mine  sur  )ea  piècei  de  théâtre,  un  (3o)  diiofuiii  E.chTi.,  «ywHt  iJ oc- 
autre  sur  les  romans ,  etc.  ;parmal-  i"  '  '  " 
heur  cette  monarchie  n'est  pat  tou-  ' 
jours  viagère.  Il  vient  un  soleil  levant 
qui  attire  i  peu  prés  tout  les  sufira- 


t«.)  »'vn 
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cbjle  n'e'tail  point  àe  tragédie  i  tra-  quuntur,  non  iletit,  ledexciàtt ,  hoe 

eëdie  ,  mais  d'^i^gie  à  é\é^e.  En  cela  «si  non  plaçait,   licut  h  vin  dactis' 

Simooide  se  ballait  par  son   fort ,  et  liirto  Jotepfui   Scalïgem  jamdià  mo- 

EJchyle  par  son  faible.  Une  imadna-  nitum  est  Auson.  Uct.  iVee  me  mauet 

tion   gigBDtesque  comme  celle    d'Es-  qubdalûalUerJuttnalisveiiahe^xi. 

cfaf  le  ,   un  tour  d'esprit   comme  le  subselUa  Tersu,  lintinfer^rcfnti  (37). 

àen  ;  «m  affectation  du  sublime  ou-  (H)  Ceci  n'est  pat  sans  éiffieulté. } 

Iré  n'étaient  pas  propres  à   l'éUeia  J'ai  déjà  dit  que'  selon  les  marbres 

(35).    On  remarque  que  Jamais  Tel  d'Avoadel,  il  faut  mettre  la  naisBauce 

femmes  d'odI  paru  avec  de  l'amour  d'Eschyle  £  la  dernière  aonëe  de  la 

dans  SES  tragëmea  :  il  aurait  mal  n-  63*.  olympiade,  et  sa  mort,  à  l'an  1", 

^themXi  cette  passion  :  mais  il  était  de  la  8i«.  Or   selon   Diodore  de  Si- 

incomparable  quand  il  s'agissait  de  cile  (3B)  ,  il  faut  mettre  la  mort  du 

représenter  une  femme  trampotlée  rui  Hiéron  â  la  seconde  année  de  U 

de  fureur  (36J.  Quant  BU  reste  il  fant  58*.  olympiade:  il  n'est  donc  pobt 

avouer  que  le  sujet  de  celte  élégie  vrai ,  comme  tant  de  gens  l'assurent , 

était  faiorable  âi  Eschyle  j   car   elle  qu'Eschyle  se  soit  retiré  auprès  du  roi 

devait  être  composée  en  rbonneur  de  Hiérôn  ,  et  qu'il  soit  mort  trois  ant 

ceux  qui  avaient  perdu  la   vie  Ji  la  après.  Il  a  survécu  envirou  douze  ans 

journée  de  Haralhon  :  or  il  s'intéres-  à  ce  prince.  la  ne  sais  sil'oD  ne  ponr- 

sait  eitrémement   à  celte  journée  ;  rait  pas  supposer  qu'il  se  retira  deux 

Sarce  qu'il  7  auit  donné  des  preuves  fois  en  Sicile  ,  et  que  les  aateurs  qui 

e  son  conrase,  et  qu'il  préférait  cet-  parlent  de  lui  ne  distinguent  pas  oas 

te  gloired  celteqae  aesversluiavaient  deux  voyages.   On   convient  que  la 

acquise  :  voyez  la  remarque  suivante,  victoire  que  Sophocle  remporta  sur 

J'avertirai    en  passant  que   tout  le  lu! ,  l'obheea  à  s'en  aller  a  la  cour 

monde  n'a  pas  entendu  Suidas  ,  Ion-  d'Hiéron.  Sophocle  commençait  alon 

qu'il  a  dit  qu'Eschyle  se  retira  en  Si-  j   entrer  en  lice  ,  et  pouvait  avoir 

cile,   parce  que   les   bancs  s'étaient  vingt-huit  ans.  Cette  dispute  tombe 

rompus  pendant  la  représentation  de  sur  les  dernières  andées  de  la  77'. 

l'une  de  ses  tragédies.  Quetaues-nns  olympiade.  Hiéron  mourut  trois  ans 

ont    pris  cela  au   sens  littéral ,  et  après  ,   plus  ou  moins.  11-est  proba-   ' 

n'ont  pas  considéré  qu'en  ce  tempS'  ble  qu'EÀcbvle,  perdant  un  si   bon 

U    cette    aventure   faisait  beaucoup  patron  ,  quitta  la   Sicile .  et  s'en  re- 

d'honneur  d  Eschyle   ;   c'aurait  été  tourna  dans  sa  pairie  ,  d'oiï  d'autres 

une  marque  que  ses  pièces  attiraient  mécontentemens  le  contraignirent  i 

une  telle  foule  de  spectateurs  ,  que  sortir  lout  de  nouveau  quelques  an- 

les  sièges   incapables  de   les  porter  nées  après.  Quelle  meilleure  retraite 

crevaient  sous  eux.  Il  faut  prendre  la  pouvait-il  choisir  que  ta  Sicile  ,  où  il 

chose  comme  Scaliier  Ta  rntendoé  ;  availsans  doute laissédes  amis.quand 

c'est-à-dire  ,  que  la  pièce  d'Eschyle,  il  en  était  sorti  la  première  fois?  Ho- 

en  cette   occasion  ,  fut   méprisée  ,  et  tez  que  Ce  furent  les  habitans  de  Gela 

nue  pièce  de  TèbaX.Eamâemforsan  qui  lui  bfltirent  un  sépulcre  (3(|).  Si 

oecojionem  mmùt  Suidas  ,  qui  Ms-  Hiéron  eflt  été  en  vie  ,  n'aurait-il  pas 

ch.ylam   in    Sicilïam  demigrasse   re-  voulu  se  faire  honneur  de  ce  monu- 

Jert  ,  qitid  dumfabutam  erhibuerit  ment  ?  Et  il  est  probable  qu'il  l'aurait 

ruèrent suhsetlia  fia.  livvnùr  t«  inpi'a  bSti  dans  Catanée  ,  sa  ville  favorite, 

imtmiu/tinu  a.ÙTtS,  aubsellia  fran-  laquelle  il  fit  nommer  Etna  (io).  Et 

gère  dicebatur ,  qui  ,   ut   comici  lo-  yoici  une  nouvelle  difficulté.  Il  vou- 
lut  au  commencement    de   la   76*. 

(35)  rsr»  V,  L*  y)TFi ,  Juu  b  Vit  d'E>-  olympiade   (40  ,  que  la  ville  de  Ca- 

t>>]4e.  tanée  cfaangeit  et  de  nom  et  d'habi- 

«  in  riprh^ilâ"î^aaÎ4'ûiM' ad  iIi^om»    bliisement  de  cette  nouvelle  ville.  Or 

■n,  u«uà«  .„,»«««.  «-««.  s'u"ii^     fg^sï^!Tfe?">  <-p.  Lxyt. 

i?di«l« //*.«&.*.  iK««.,F^.«.       H.) D^J^,  li».  ».  «ip.  XC/Jt. 
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les  autcnn  disent  que  aoand  Eschyle  ducor  ;  jiàd  JEsehylus ,  cùm  propi 
se  retira  à  la  cour  d'Hiëron  ,  il  le  jamessetut  è  •'iWdecederet ,  qui  Je 
trouva  occupé  à  bûtir  ]a  viWi' d'VAn»,  seipto  anté  prorsùs  conlicuerat,  vir 
et  qu'il  fit  nn  poëme  sur  cette  nou-  tanUl  in  poèii  nominis  ceUbiitaie  , 
velle  Tille.  11  ne  s'était  donc  pat  re-  cujusque  yirtus  nafa/ihus  pnxliis  arf' 
tiré  parled^pil  dn  triomphe  de  So'  ti  ad  Artemisium  et  Sataminem  eni- 
phocle;  car  ce  jeune  poète  na  le  vain-  tuerai,  de  Marathoniâ  pugnS  cùm 
quil  qu'après  le  milieu  de  la  75*.  auuni  carinen  ederet ,  in  ipsâ  operit 
olympiade  (4aV  De  toutes  les  parties  fionU  suum  etpalriœ  nomen  inscrip- 
Ae  l'ancienne  tiatoire ,  relie  qui  cnn-  sil  :  Marathonaim  ernrn  saitum  ,  et 
cerne  les  saians  est  sans  contredit  la  Persat  qui  illiic  descenderunt ,  tua 
plus  confuse  et  la  plus  inarcessible  testes  virlutis  cilat(i3).  Le  tradno- 
aui  justes  cairuls  d'un  ehrODolcigue.  tenr,  oe  me  semble,  s'est  troinpë 
'  (1)  Les  habitant  de  Gela  lui  dres-  trois  fois,  i<>.  Quand  il  a  dit  qu'Es- 
tèrent un  tombeau  avee  une  belle  in-  chyle  n'avait  jamuis  parle  de  soi  aii- 
seription.  \  Voici  les  paroles  dn  »«o-  paravant.  a".  Quand  il  a  présuppose' 
liaste  qni  a  fait  la  vie  d'Eichyle.  qne  ce  poêle  ae  signala  à  la  batailla 
-A-n^aiiita.  f,  ri*»o>  «M/riwt  i<  ■*"(  navale  d'Artémisium  et  i  celle  de  Sa- 
itnefii.it  f/ti/ta.n  fl«4«rT« ,  'iTS/timT  lamine  ,  avant  que  de  le  faire  i  la  ba- 
/«ij.«*jiwfi™<  iirafi^utttt  OBTiK  :  taille  de  Marathon.  3°.  Quand  il  ■  cm 
AiVAiiMT  £<;,.«'-,«  -Ae.,*»,  TiJi  qn'Es-'hTle  mit  i  la  tite  d'un  poëme 
«tûSii  composé  sur  la  lOurnëede  Marathon, 

M»/<-«flitS,WM™.,Jf.'»rJ-   oe/e  quoiparrePauKiniBS.  Ce  n'est 
j^^ç  "^  '     '  point  la   pensée  de  l'auteur   grec  : 

'A^.  ,(3  i,;.!*.^,  M«p«e-...» -JXr=t    11    avait    âesîein    de     prouver     que 
il  ûjru  1»  victoire  de    Marathon  ëtait   celle 

K«i  U^^X'yiw    Mjftt  i^.<rri-    dont  les  Athéniens  se  glorifiaient  U 
„„„_  plus  i  et  pour  cet  effet  ,  û   allègue 

'  qu'Eschyle,  se  sentant  proche  de  la 

Mortuum  Geloi  interpublita  monu-   mort ,  mit  à  part  toute  autre  chose  , 
joenta   iepelientes  magnificè   Aono-   et  se  contenta  d'écrire  son  nom  rtce- 
rdrunt,  Aôc  inscribentes  epitaphium  :   )„;  J^  sa  patrie  ,   et  de  marquer  que 
EgpiuriH*  paiii  M  piirit  jEiobjlai  orRu  Marathon  et  les  Hédes  qui  y  avaient 
^•^•Bii  perdu  la  vie  liaient  les  témoins  de  sa 

y-^'^V^l't'S^hJ^'^^'h,^   valeur.  Cependant  il  s'éUit  fait  nn 
A^aV^^nt  Us,  Mi^^mn^'mÀ}.      grand  non]  parses  poésies  ,  et  il  s'était 
n          ■  ,    ,         trouvé  aux  journées  d'Arlémisium  et 

Pausaniasnenouspermelpasdedoo-  j^  Salamine.  Quand  un  compare  les 
Ur  qu  Eschyle  lui-m«me  ne  soit  1  au-  j^.  j^  Paujaoias  avec  l'épitaphe' 

teurdecelteepilaphe.  Je  rapporterai  S'Ejchyle,  on  ne  peut  douter  qu'il 
se'  paroles,  parce  queRomulus  Ama-  ,^n  /„  g„  ,„,  ^ette  épitaphe:  mais 
Sëus  n^  les  a  pas  entendues  «,»»-  ^;  ,,^„  .^„^jt  j„„,,r  opinitlrément 
™   A    Aflh.«ÉOi/(    «,   -tf    via.    TauT»  ^  poète  fût    l'auteur    de  l'in- 

/«AHrraj,.^».  K».  ■h._.a.._A,<';ï«Mt,  ^jription  que  les  habitaus  de  Gél» 
•(_,.  ™  ^«v  _T,<,«ft-«.  ï  """",  ;i„o,  sur  son  sépulcre  ,  l'onde-' 
™/u.__J)A..i/<,.^..Bn,  .BAm^«|>.«  5„it  ^tre  renvoyé  à  Athénée(44)  , 
.(  wMtTOj  aui  tr.  r<H,m-  ««  *fii  ■  remarque  qo''Eschyle  .  ayant  ac- 
A,T.^.^o»  «a,  r,  I«A«^,,  M«/«J)y.-  ^„-,  „„g  eïlrême  réputation  par  ses 
«c  «  fl ,  ,,  *,  «v-*  *J»i'«8i;  .  »«■  :"  ^^  ne  choisit  pas  cependant  cette 
ffoui  11.^*4.11,  ani  (JcTBt  ittfitat /iUf-  '  1-  r 

»UfB(J;j:o.  TiMapiSsi.ioiàxnciiaiMJ-       (43)  p„uBiÉ. .  W, /,  pn»- 13. 
Ji_.   :.  -.--j  ,i^rfi„aj.  I^uUam       (44)  Aif;t'">s(  fii*iiaiTiii  Afai  ijïar 


*  aufem  fiuVse  cicwriom  fuij  iinC  ma-  ^à  tI , 

gis    Atheniem.es  gloriati ,   yuàin  ea  ^i^^^   WiyfH^itltv  i'^lain  '/iHtM-t  tii 

quam   ei   Marathomd  pugnd   sunt  ^, /,„'.,  B-o.iisat  iwiiv  J"  »J«wjuti ,  mc,  , 

aaepli,  kinc  prceeipuè  ut  eredam  ad-  ^jci/Iiu^iuunmj  mMùniM/Muim  M"™»- 

*m^  ifiri    --*  .-a  Tri'    _.,-  A— 
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partie  de  sa  gloire  ponr  U  aujet  de  son  tragique!  iraient  de  coutone  d'aïïer 

ëpiUpbe  i  il  aima  mieux  employer  la  au  tombeau  d'Eachyte  ,    pour  faire 

gloire  que  sa  valear  lui  avait  acjuise  honneur   à   sa   méipaiFe ,    et    qu'Ï!» 

(jS).   Pour  preuve  de  cela  AlhilDée  jouaitut  là  leurs  nièces.   Duintilieo 

cile  lei  drui  derniers  ntn  de  l'épit»-  epcore  un  coud  ii'et«it  pas  baioiBe  à 

phe  qu'on  a  vue  ci-dessui.  rapp^rtrr  ces  historieltei  ;  car  il  4^ 

(K)  Let  Aihénistts  marauènntpu-  grade  oe,poete  du  rang  que  d'autres 

bliquemtM  Vtsiima qJilt  nfaieat  '^^  donnent.  Qu«luues-i)ns(So]  le  met- 

jiour  let  tmgéJies.  ]  Ils  firent  un  d^  tent  au-dessu»  de  aophaclo  et  d'Euri- 

cret  public  pour  établir  que  ses  tragé-  pipei  d'autres,  sans  Jiiciderdela  pri-- 

àiei  seraient  jouées  apris  sa  mort  i  et  mante,  teulent  que  cbacundçcestroif 

il  fut  te  seul  dout  les  pièces  furent  poètes  t<it  eïcelfe  en  cerlaîaet  chose» 

ainsi  honorées  (46}.  C'eil  pourquoi  on  {^0'  Nais  Toici  le  Jugement  de  Quia- 

l'a  introduit  se  glorifiant  que  iia  poé'  tilien.   Tragttdias  primut  in  lucem 

ûen'dtaitp»  morieaTeo  rui,i»nime  ^ich.yiutprottdU.iuhlimisetgrai'is, 

celle  d'Euripide  était  morte  avec  ton  elgrandUoquuf  lapiutijueadi'Uîum! 

auteur  (47).  Philostrate ,  au  VI*-  cha-  tedruJit  inotentqut  et  incompotitut, 

titre  du  VI*.  livre  de  la  Vie  d'Apol-  propUrquàdcQrrecia^ejmfaBulas  in 

inîus,  observe  que  les  Athéniens  r.on-  ctriamen  dffem  poilfrionbui  poelit 

■idérèreot  Eschyle  coinme  le  père.de  -dthtiùenses  permisére  ;   suiUgue  eo 

la  tragédie  j  et  il  semble  même  nous  modo  muliicoronati.Sed longé  clariiu 

'—        ''■     "■  '1  iUusfniiiemni  hoc  opui  Sophocle!  at- 

,  que  Euripide!  :  quoram  in  diipari  di- 

I  cendi  nid  Mer  sa  poêla  ntelior, 

hil.      .... 

its-  Morel  a  traduit  confocanl.  Vi-  le  premier  rang.   Voyez  sa  Vie  dans 

génère  a  traduit  ayant  encore  accau-  Diogèoe  Laëroe  ,  au  livre  U  ,  section 

tuma  de  finiwuer  aux  jeux  eifitei  i33. 

de  DionjTiius.  mia  ian«  doute  il  n'a        {l-}  La  meilleure  édition  iEich-yh 

Toulu  dire  autre  chose  ,  si  ce  n'est  est  celle  de  Londres  (53).  ]  Tbomat 

qu'ils  le  ponviaieut  1  ces  fêtes,  en  tant  Stanlejr  la  publia,  l'an  i663 ,  ia-foUa. 

que  par  un  décret  public  ils  ordon-  H  J  joignit  une  traduction  latine   et 

naient   que   ses   tragédies  y  fusieut  un  savant  coinmentaire  de  ta  façon  , 

joudes,  d'oil  il  arrivait  qu'if  reinpor*  ^"^  notas  du  vi«HX  scolijiste,  les  frag- 

tait  de  nouveaux  triomplies.  Consul-  mens  des  pièces  perdues ,  les  diverses 

tes  Vossias,  à  la  page  3a  deson  Traittf  leçons  des  manuscrits ,  et  les  obser- 

des  Poètes  grec*,  (juintilien  dininoe  vationt  de  quelques  doctes  critique) 

un  peu  cet  honneuri  car  il  se  contente  "^ui  ont  travaillé  sur  ce  poète.  Voici 

de  dire  que  l'on  permildansAthénes,  1  ordre  des   édilioas  précédentes.  La 

d«  faire  combattre  les  lr«Kédies  d'Et'  première  fut  celle  d'Aide  Mannee  à 

obyle  après  avoir  été  corrigées  i  et  il  Venise,  l'ns  1S1S  :  elle  ne  comprenait 

reinarqne  que  plusieurs  de.  ceux  qiii  que  six  tragédies  (Si).  Tumèbe  les  Et 

let  corrigèrent  gagnèrent  le  prix.  D«  réimpriraeràParit.i'aniSSa.aTecdes 

ce  nombre  furent  Eophorion  et  Bion  faria  lectionet.  La  même  année  Fran- 

fils  d'Eschyle  (4S),  Le  scoliaste  qui  a  c^is  Roborlel  publia  les  sept  tragédies 

fait  la  Vie  d'Eschyle  donne  une  autre  d'Eschyle ,  i  Venise ,  avecses  conjec- 

forme  au  décret  des  Athéniens  ;  il  tures  et  celles  de  Michel  Sc^hiaai,at 
prétend  qu'ils  ordonnèrent  que  loua 

ceuiquivoudrnieni  jouer lestrieédies  mu  X'fi'  îx^Cmih  (  d-«iw  limiXt«- 

d'Eschyte    obtiendraient    un  onanir  ni  )  fu^  ^uuunfua/oiiiUi  JCicdrbdxn* 


uuHioyie    oniieniiraieni    un   ononir    nt  )  ^aod  m 
(4g).  n  dit  aussi  que  tous  les  poste»   "^','î°™  Q 

m.  inâ  U  cibUÙ»  (36)  <f>  farlitl- 
(4£}S..h.k..u.X...tgpl...„.^ 
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rc  téat  auldat  ie  icoUrt  «jo'il  aviil       (0)  M.  Jtforéri  a/dit 


eiemplaiiia.   >.....,  -«.  «..--  -..   ■■■.    — j.- ,— ,"" 

'  (ortir  de  l'imprimerie  de  aean  Ehen-  tailles  ,  ^ u  i/  n  r'i 
ne  Une  ëdilion  qni  surfia^si  le»  prë-  de  guerre  qu'homme  de  letlres-j  it 
«Mdenlei.  Ell«  oootenalt  tout  l'Aga-  ajoaU  que,  pmir donner i/aetquemai^ 
ndinâoa  qui  jagqoe^là  n'avoit  paru  que  plus  particulUre  de  sOn  courage , 
que  tronqua  r  on  corrigea  en  plusieurs  U  suffit  de  dire  qu'U  était  frère  de  ce 
endroits  le  texle  d'Eschyle,  on  £11  la  fameux Cynégire qui, t' étant fai^ cou- 
meâie  chose  sur  le»  ïCdfie»  ,  et  on  les  per  les  deux  mains  en  arrêtant  un 
doooa  plus  impies.  Ce  fut  le  travail  vaiiseau  ennemi,  ne  laissa  pas  de 
de  Pierre  Vlctoriiis.  On  y  joignit  les  faire  la  guerre  aux  Barbam.  U 
Obserïïtions  de  Henri  Etienne.  Enfin  trouve  quatre  fautes  dans  ces  paroles. 
Guillaume  Canlfrus  publU  one  nou-  i".  Avoir  un  frère  trés-braye  n'est 
Telle*dltiirtâAnVers,l'ia  iSBo,  dan»  nullement  une  preuve  qu'on  sait 
laquelle  il  corKgeii  nile  itiGailë  de  brave.  a°.  Pour  le  moins  ce  n'en  est 
fautes  ,  et  disposa  chaque  vers  leloA  pas  une  preuve  si  convaincante  ,  qu'a- 
son  ordre,  ce  qui  n'avait  point  éli  îib  d'en  persuader  les  lecteura,  il 
fait  encore.  La  version  latine  qiie  Jean  suffise  de  la  proposer.  3°.  Pour  lo 
Saurtmannos  publié  ehel  Oporin  Oe  moins  ee  n'en  est  pas  utie  marqua 
vant  rien  (55).  Cens  qui  travailUront  plus  partieuli^Te  que  celle  qui  est 
à  perfectionner  les  dictionnaires  liis-  empruntée  du  courage  qu'on  a  fait 
toriques  ne  detrent  [ra&  ouWier  This-  paraître  dans  trois  grandes  occasion». 
loire 'des  éditions.  4".  Quant  â  Cynepre,    il  fallait  ses 

(M)  Il  fut  tue.....  Jon  coup  de  tenir  à  ce  qu  Hérodote  en  dit  :  cesl 
tonne.  1  Valire  Maxime  (56)  citS  par  qt'il  fut  tué  ujaot  eu  ta  main  eoi.pfc, 
M.  Borëri,  n'est  pas  le  senl  qnl  dise  la  main ,  dis-je ,  avec  quoi  il  tenait 
cela:  Suidas  l'assure  en  daaï  endroits  un  vaisseau  des  Perses.  Les  autre» 
I5n)  :  le  scoUaste  d'Eschyle  l'assure  choses  que  les  Greosv  oilt  ajontëea 
aussi  (58).  Pline  l'avait  dit  avant  ant  ressBmhIcnl  moins  a  l'histoire  qu  aux 
(5n) ,  et  avec  celle  circonsfara*  qu'Es-  l^ende»  de  RoUnd  et  de»  quatre  filt 
.  chyle  s'était  mis  en  rase  campagne,  Aimon.  Qui.  pourrait  croire  qu'un 
afmd'éviUr  l'effet  d'une  prédictionqtii  homme  a  qui  on  aurait  conpé  tout 
le  menaçait  ce  jour-là  de  la  chute  de  frakhenieOt  le»  deui  mains  eût  U 
queiquechose./ii#eBiumaj(ei(aq.ii-  force  de  prendre  un  vaisseau  d« 
1»)  testudines  raptas  frangere  è  su-  guerre  à  belle»  dents,  et  de  te  tenir 
hlimi  jaciendo  :  qua  tort  interemit  en  état?  Cynœgin  quo^ue  juUiiù 
"tant  Msehrlum  pradictam  fatU  atheniensis  glorla  magnisscriploram 
,».  ftrunO  ejut  dtei  ruinant  securd  laudihus  celebrata  est ,  qui post pritUi 
lasafide  ca^ntem  (60).  inB-mera»  citde, ,  càmfigiemes  koà. 

(H)  Saumaite:....  adéclaréqii^  ce    tes  ad  naiv'eguict.onustam  nafoit 
péête  est  plus  obscur  que  FÉcriture    deitrd  manu  temut,  aecpnus  dumsU, 
SàlnteÂ    Voici  les  paroles  de  8au-    quàm  {manum)  amitteret;  tumquo- 
malse  (  Br  )  :  Quà  MichyUm  possit    que  nmputatd  dextrê,  nàt^m  sinutrd 
adfirmare  grœcè  nunc  icienû  magit    eomprehendU,  quant  et  tpsam   euat 
pàtere  edfpRcabUent  quhm  Evangelia    amuissat ,  adpostn 
aat    Epistolas     apostolicas  ?     Unus    vem  detimàt.  Tanta 
ejas  jigamemnon  obscmitate  suptrat  fui'"    "'  """  ""  " 
quantum  est  librerunt  aocforum  cum    non 
mis  hebraismii  et  tyriasmis,  et  totâ    truncus  ad postremum  ,  i-elut,  etra- 
hetlenislicdsMieltectdByelfarragine.    bidafera,  denttbut  dimicaverit  [6%). 
Je  croirai»  aussilâl  ce  que  Pline  dit 
{SI}  JMd,tapn!fl,c.  J.T1.ddu.Sunli,.       J^  la  Remore  danà  le  I".  chapiire  du 
(«)  Cit.  IX,  ^p.XlI.  jji,   |j,rg_  5.,  Lg  cinquième  faute  de 

(ï,)  /«  ««  Aw^.w  e  in  fW.  X.w.r«.    j,_    y^^j,;  ^^t       -u  jj,    qu'Ejchyle  , 
{S8)  In  ïW  X,a.i\..  .  „  ,  „   .         depuis  les  bataille»  de  Marathon  .  de 

'^  Vit  "»  x'C.'  m   p^l'.  ^C*    Salaminc  et  de  Platée  ,  s'adonna  à  Im 
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iragédà),1l  M«U*)ritlm-ro*ine(63)   chant  sontombeaurCl.Qilelffnw 

h  tragédie  contre  Pralin»» ,  environ  *«   î""    *  en  fallut  peu  qu'une 

TÏDgtins  avant  la  bataille  de  Plal^  auembl^e' de    rabbins  ,  délibé— 

(64).  6fi.  U  gcoUaste  ne  met  point  la  rant  »ur  le  livre  de  ses   prophé- 

«ort  da  œ  poète  soo.  la  ,8..  olym-  ^j^^  ^  ^^  ^^,^^^^^  ^  j^  ^^^^^  j^ 

cauOD  des  écritures  (Dj.  On   a 

{6î)CiJ««».rfi«i«.(iO.  ,outu  dire  que   Pythaeore  fut 

^j64)^-'-,.-..*^..a^*",-n,^  son  disciple  (Ë).  te  plL  docte 

et  le  plus  laborieux  commentaire 

ÉSÉCHIEL ,  l'un  des  quatre  qui  ait  paru  jusques  îd  sur  Ésé- 

grands  prophètes  dont  les  écrits  chiel,  est  celui  de  deux  jésuites 

sont  une  partie  da  Vieux  Testa-  esp^nols  [f) ,  en  trois  volumes 

ment ,  était  fils  du  sacrificateur  in-filio.  Il  ne  faut  point  coq- 

Buzi    {a),    et  descendait    d'un  fondre  avec  ce  prophète,  un  ÉsÉ- 

grand-sacrificateur   (b).    11    fut  chiel,   poète  juif,   dont  on  a 

traDsporté  en  Babylone  avec  le  encore  une  tragédie  grecque  (F). 

roi  Jfechonias.  Il  commença  de      ,_„    ,       _.„  .      , 

Muq  ans  après  {c) ,  *^ 

le   le  faire  pendant       (A)   On  ertterra  Ésécfticl  dam  U 

vingt  ans  (d).  Il  fut  tué  J)ar  ce-   *iP"j''^   deSem.]  L'autec 


prophétiser  cinq  ans  après  {c) , 
et  continua  de  le  faire  pendant 
vingt  ans  {d).  Il  fut  tué  par  ce- 
lui qui  commandait  les  Juife   en    «»«  C')"'"™  qu'on  voyait  ei 
»..,,.  .      ,         («mlMaa  Goinpo!>e  de  drui  ca 


«quartier-là,  homme  qm  ado-  „ai.  un   antenr  q.»  .  ...„  „„„„  .. 

rait  les    idoles,    et  qui   ne  put  régne  de  ConHanlin  (a)  raconte  <(ue 

souffrir  que  ce  prophète  l'en  cen-  le  "épulcre  d'Éiéchiel  ëUil  te  même 

surât    [e).   On  enterra  Éséchiel  -l-'^^lui  d« ^«1;.  de  W,  deDavid  , 

,,'■■',,          ,     e          / 1  >        .  proche   de    Belhyem.    BeDiamin    de 

dans  le  sépulcre  de  Sem  [A),   et  TudéU  (3)  rapporte  que  le  roi  Jécho- 

il  se  faisait  un  très-grand  con-  niasajantét/mif  en  liberté, s'en  alla 

cours  de  peuple  à   ce  tombeau  ,  avec  trente-cinq  mille  Juifs  faire  bâtir 

par  principe   de  dévotion.    Les  "n^  tna™Gq„ç  voùleinr  le  tombeau 

cr.C,         r                                    .  dïsechiel,  entre  le  Chobar  et  l'Eu- 

Chaldeens    voulurent    un    jour  phraie.  Il   prétend   oue  l'on   voyait 

tailler  en  pièces  cette  multitude  peints  aur  les  muraillBa  de  la  loûle, 

de  dévots;  mais  ils  éprouvèrent  Jécbonias  et  tous  ceux  <^ui  l'avaient 

qu-Éséchiel  était  un  autre  Moïse  """■.  ,^  """p  ^?  '^^]'™r/i'"i  '' 

AT,   Tr    1.              •       .              3  première ,  et  celle  d  Esecbiel  la  der- 

(B).  Voila  ce  qu  on  trouve  dans  niére.  Nous  dirons  ci-dessou.  ce  qu« 

la  vie  de  ce  grand  prophète ,  at-  cet  auteur  rapporte  loucliaot  les  pi- 

tribuée  à  saint  Éptphaue.  On  y  lerinagea  et  les  dévotions  qai  se  M- 

trouve  quelques  autres  miracles  "^X  LVcCl^Zl.  épr^u^r^ra 

du  même  jprophete.  Les  Juifs  ,  au'ÈUchiel  éiaU  un  autre  JtfoUe.  ] 

entêtés  de  leurs  rêveries  super-  LesChaldëensn'éiaientpassaDscraia- 

Stitieuses  et  ridicules ,  ont  conté  *«  *  1»  '"e  d'un  tel  conconra  de  pèle- 

cent  choses  eitrao binaires  ton-  ""'*  "  "'  P""1'«"  '^  """'■l"'™»  «" 

(a)  Elécniel,  ciap^l,  iwi.  3.  nu  icn^iii  ViUi  pnpIiiunK,)  û  V>a  B.tm- 

(t)Enipliuiiiu.  in  ViU  EiKtialii.  •bieUi. 

<c)  Éifcbi.1 ,  chap.  l ,  «r..  a.  _  <'>  *',?"''"!??'  Hl.molja.iwji,  «pmt 

(d)EFiph«iu.,  !»TiUE.«hi.ii..  £";.;.^     '■^'"^■'  '"■  *"■  '^■ 
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»atrroupe[ 


œui  qui  liaient  alors  autour  du  se-   d'amour  pour  Éséchiel^  que  ti 
palcre.  Mais  le  pTophète   arrêta  les    Arabe!  en  usaient  de  même 


du  fleuve ,  et  fit  que  quand  les  vénérait  tellement  ce  laint  lieu  f 
tites  eurent  gagu^  1  autre  rivage,  cause  du  bîenheureai:  Ëséchiel,  — 
les   Chaldëens 

rursuÏTre  furent  M   ^..  _.      
Xi  mêmes  dévots  mourans  de  faim    tort  à  personne. 


Israélites 

Chaldëens  qui  osèrent   les   même  dans  Ee  temps  de  guerre, 

■e  Âirent  submergés,  llobtint   makomélani ,  ni  le»  juiia  n'y  faisaient 


tous  les   Chaldëens  qui  osèrent 


ige,    cause  du  bieoheureni:  Esechiel,   qae 
les   même  dans  te  temps  de  Euerre,  ni  lei 


une  grande  multitude  de  poissons.  Oq  Uq  autre  rabbin  (7)  va  nous  conter 
prétend  que  pendant  sa  vie  it  fut  encore  plus  de  m^veilles.  Un  roi  de 
transpnrlede  Chaldée  en  Judée,  afin  Babjlone  ayant  voulu  voir  les  reli- 
de  convaincre  les  incrédules  {4)-  Si  ques  du  prophète  Éséchiel,  cegraod 
Abrabaniel  s'était  fondé  sur  cela,  il  faiseur  de  miracles,  on  lui  répandit 
aurai'  pu  dire  qu'Ëséchiel  a  prophé-  que  cela  n'était  point  possible  t  corn- 
tisé,  et  dans  le  pays  de  Chanaan,  et  me  c'est  un  saint,  voua  ne  pourriez 
dans  la  Chaldée;  il  aurait  pu,  dis-je,  pas,  lui  dit-on  ,  le  déterrer  ;  et  parco 
le  soutenir  sans  craindre  qu'on  le  que  celle  réponse  ne  lui  faisait  point 
réfutât  de  la  manière  que  M.  Huet  passer  «on  envie,  on  le  pria  de  £iire 
le  réfute.  Facessat  etiam  Abrabaniel  l'essai  sur  te  sépulcre  de  Baruch ,  dit- 
qui  EiechieUmtt  in  terrd  Chanaan,  ciple  d'Ëséchiel.  Il  ordonna  donc 
et  extra  eamvalicinatum  esse  docfit,  qu'on  déterrât  Barucii  ;  mail  tous 
cura  qainta  dtmu.m  post  deportatio'  ceux  qui  voulurent  y  mettre  la  maia 
nem  suant  anno  JuOira  pradicere  tombèrent  morts.  Par  le  conseil  d'un 
aggniiui  sit  (5).  Israélite  il  commanda  aux  Juifs  de  le 

(C)  Les  Juifs  ont  conté  cent  choses  déterrer.  Ils  s'y  préparèrent  par  nn 
extraordÎTiaires  touchant  h  tombeau  jeûne  de  trois  jours ,  et  vinrent  â 
d'Éiéchiel/|  Benjamin  Je  Tudèle,qui  boat  de  ce  travail  sans  aucun  dom- 
.Tivait  au  XII'.  siècle  ,  assure  (G)  que  mage.  Le  roi  trouvant  que  c'était  trop 
JDsques  à  ce  temps-là  ,  le  tombeau  de  pour  un  seul  tieo  d'avoir  le  sépulcre 
ce  prophète  avait  été  regardé  comme  d'Ésécliiel  et  celui  de  Baruch,  or- 
iin  lieu  saint;  qu'on  s'y  rendait  des  donna  qu'où  Iransportit  ailleurs  le 
pays  les  plus  éloignés  pour  y  faire  ses  cercueil  de  celui-ci.  Quand  on  t'eut 
prières  ;  que  ces  voyaecs  de  dévotion  porté  un  mille,  les  porteurs  n'eurent 
commençaient  avec  tannée,  et  du-  plus  la  force  de  faire  un  pas  :  le* 
raient  jusques  i  la  fête  de  l'expiation  j  chevaux  et  les  mulets  dont  on  se  vou- 
que  les  chefs  du  peuple  juif  ne  man-  lait  servir  se  trouvèrent  dans  la  même 
quaient  pas  de  partir  de  Bagdad  pour  impiiissaDCe(8).Le,rabbinSalomonex- 
se  rendre  à  ce  sancluaire  et  pour  faire  pUqua  ainsi  ce  prodige  :  C'est  ici  le 
mettre  des  tentes  à  douze  milles  i  la  lieu ,  dit-il ,  que  le  prophète  choisit 
rondej  que  les  marchands  arabes  y  pour  sa  sépulture.  On  s  un  rapporta 
allaient  tenir  une  foire  j  que lejour  ds  â  son  interprétation,  et  l'on  bltit  en 
l'expiation  on  étalait  un  ^and  livre 

écrit  de  la  ^propre  main  d'Eséchiel ,  / ,)  r.  pmciiLu  RuiibuDu^ii.  It  •itau  a<, 
et  qu'on  le  Usait;  el  depuis  le  temps  iH'.iiicI^.  5o»  Voji|ea /i/pidt/jn  Stlr™ 
que  le  prophète  avait  alfumétui-m'é-  «  ™  ^r^  M.  vf.,™il,  f.„  .6»,. 
me  une  lampe  sur  son  sépulcre  ,  on  j,;^,  Z^ÂwI^S^  Z'cl*I!iwi.  « 
Devait  jamais  souffert  quelle  aetei-  eaUfnr.  Ladiilai,  duc  SOpoUt,  la  maiai 
entl,  car  on  avait  eu  girand  soin  de    iramporur.rm  1  îjg,  Jani  .on  duch/,-  m^i, 

s..iir.  d.  i'w..t  a.  r.  mJob.  j...  E:;i,£.;-.ii™i;,3.TïïiïS:i 

cette  lampe  toutes  les  fois  qu  il   eu  Bgiiufii(.oliiUii'>^pD>iiiLiit<uUiHruqa'U 

avait  fallu  :  qu'il  y  avait  U  une  très-  »  Jonu  de  «  nlt,=u    ^=i  lui  fui  «ii..ii.  >{.{. 

belle  bibUotliéque  ,    à   laquelle   tous  '^'";"'"r^V-^"l"i.  te™^!!?" 

ceux  qui  mouraient  saos  enfans  lais-  „^',f,f.,i.i^i,aj>acbt  itiRtaS^itii:,, 

•aient  leurs  livres  j  que  taétas  le»  «si-  \t.  hmiui  ^i  Batiio.»  piliireoi  et  umpU  :... 

(4)Ei£p;pliiiÛo,in'VitlEi«llÛtIs.  J^lî,  HcH,   lalli   ne  pgriM  pii   rnlrilacr, 

(5}Hu<(.,D<i.r>iHtr.,p.r.4S«.  BMlon»  |><ri»  m'iU  pnWl  j»nr  m  re.i,  i 
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ce  li«u-U  un  beau  monument  à  Ba-  par  le  conseil  d'un  Jaif,  il  mit  de* 

rupb.  Ce  qui  suit  regarde  le  totabeau  pièces  d'argent   sar  le  tombeau  ,   et 

d'£»ëchtel.  Il  est  dana  iio  bois ,  à  une  dès  qu'il  en  eut  mis  pour  U  i«Ieur  du 

journée,  ou  à  une  demi'journée  de  poulain  ,   la   porte    t'élargit    autant 

Bagdad,  entouri!  d'une  muraille ,  et  qu'il  fut   nécessaire  (m).   Ton*  les 

accompagne  d'un  beau  bâtiment   11  lamdélites ,  qui  vont  au  i^ulcre  du 

n'y   a  qu  une  trè«-pelite   porle  dans  Mahomet ,  pasienl  par   celui  d'Ésf- 

la  muraille  :  les  JaiU  eu  ont  la  clef  :  chlel ,  et  j  laissent  des  oRraudes ,  et 

quand   ils   veulent  entrer  par  celte  lui   font  cette  prière  :  Monseieneur 

porte,  il  faut  qu'ils  diarchent  A  <{uà'  Kséchiel ,    à  je    reviens    en    bonne 

tre  pieds  ,  tant  elle  est  bass*  ;  mai*  lé  santé  ,  je  vous  donnerai  telle  ou  telle 

jour  de  la  (été  des  taberbacle»  ,  jour  chose  (la).   Ceui  qui  eolraprennen t 

ob  il  aborde  M   une  prodigieuse  af'  >  uii  long  voyage  mettent  en  d^pât  i 

fluence  de   monde   (g),  cette   pol'le  ce  tombeau  ce  qu'ils  ont  de  plus  orë- 

s'élargit  et  se   hausse  d'elle-tnjme  ,  cieux  ,  et  diseiit  ;  Monseigneur  Eté- 

juaquea  i  pouvoir  laisser  passer  des  ckiet,  gardez-moi  ce  précieux  dépit 

EHoaats  monlëes  sur  des  cbameaul.  jusqu'h  ce  que  je  revienne  ,  et  neper- 
s  que  la  fêle  est  Tinie ,  la  porte  re-  mettez  point  qu'autre  que  mes  héri- 
tourue  au  premier  ^tat,  et  cela  i  ta  fieri^loucAe.  Plusieurs  de  ces  d^pâla 
vue  de  tout  le  peuple  qui  se  trouve  ont  eu  le  lenfps  de  pourir  en  ce  Ucu- 
li  pour  apporter  ses  offrandes  au  (nm-  li.  On  y  met  aussi  des  livres  :  iia 
beau  d'Ésdchiel.  Il  n'y  a  point  de  homOie  qui  en  voulut  dérober  un , 
maiil  contre  quoi  l'on  se  recommande  devint  aussitôt  aveugle.  Ce  lieu,  cal 
plus  dévotement  et  plus  fréqueroment  orné  très- riche  ment  ^  on  y  tient  Ireo- 
à  l'intercetsion'  de  ce  prophète ,  que  te  lampes  allumées  nuit  éi  jour.  L'ar- 
contre  la  stérilité.  Uq  homme  qui  ne  gent  des  vaui  est  employé  aux  répa- 
se  sent  pas  propre  i  engendrer  ,  et  rations  de  la  synagogue ,  et  à  marier 
une  femme  qui  ne  se  sent  pas  propfe  des  oiphelins ,  et  a  faire  étudier  pla-^ 
à  concevoir,  recourent  ordinairement  sieurs  pauvres  écijiers.  Les  {wéieni  et 
à  faire  des  vœux  au  tombeau  de  ce  les  ex  vOto  sont  en  si  grand  nombre, 
prophète.  Ils  j  recourent  aussi  pour  qu'il  y  a  deui  cents  personnes  prépo- 
leter  la  stérilité  de  leurs  beltiaui  ((o).  séesà  lea  garder  i  tour  de  râle.  Au- 
Un  prince  qui  avait  une  cavale  stérile,  trefois  il  y  avait  une  colonne  de  feu 
et  qui  demeurait  i  quatre  journées  sur  le  tombeau  du  prophète^  maià 
de  ce  sépulcre,  s'engagea  par  vœu  ik  quel(|ues  profanes  s'etant  une  fois 
consacrer  au  prophète  le  poulain  que  mêlés  arec  Us  quatre  vingt  mille  de- 
là cavale  ferait ,  si  elle  venait  à  por-  vots  que  la  fèti^  des  tabei  nacles  asiem- 
ter.  La  cavale  fit  un  poulain  que  le  bta ,  firent  disparaître  cette  coloDoe 
prince  trouva  ai  beau  ,  qu'il  le  garda  ^  (i3). 

is  le  poulain  prit  la  fuite ,  et  s'en  Voilé  bien  des  fables  ;  mais,  on  en 


*é<^iel  :  la  porte  de  la  muraille  s'ou-  lé  :  c'est  que  l'invocalion  des  saints  et 

Vrit  aussi   d'elle-même  a  tin   qu'il  en-  ilfpuis  long-temps  une  pratique  des 

trÉt.  Le  prince  n'ayant  pu  trouver  ce  Juifs  ;  car  pour  n'insister  pas  sur  les 

faulaia,  avec  quelque  diligence  qu'il  autres  preuves,  nous  voyons  ici  le 
eût  fait  chercher  partout ,  s'imagina  rabbin  Pélachias  qui  fait  des oflrandes 
que  peut-être  il  le  InHiverail  au  tom-  et  des  prières  à  Eséclilel ,  et  qui  pré- 
beau  de  ce  prophète  ;  son  vmu  lui  Bt  tend  qu'elles  opérèrent  un  srand  mi- 
naltre  celte  -pensée.  U  l'y  trouva  et  racle.  Ipse  R.  Petachiat  ad  Exechie- 
Be  put  jamais  le  faire  aortir ,  la  porte  Us  sepuuhruht  se  conluUt ,  obrfaum  , 
troji  étnâte  ne  le  souffrait  pu  :  atora ,  nVe  auri  grana  manibui  secum  affe- 

(a)  U  Aomlm  d,,  jmft  ;,>.i  ij  n™J«n  «t  ™„,„„«o  ,„ j„,a  ,,„^  ^^^  •,=.™ ,  m 

^jouanunitJifiiauv-nuimHl,  PcirgriD.  JJamia  pon#,  .oliu   rtr;,iut,l,ttuA 

«.  PM.ch«  ,   «W  I.h.  d™»,!..  W^n-  P,r.gri.."p»,:°il„          ' 

fini  ComooTfi  ffl-ffc  tfci  Cf  au'on  lit  Janj-ta  itiierv  ,  dabo  libE  bac  >ul  EUnd.  .  ibidem  .  rdr- 

s,.pp[im«rji.  vsr.M  *.  ri.  B,.™ti,  p«.  ,*,.                              •          .p"« 

,m.J""Mi;<r"eBnfitUt/«li'liSemt,U  (,î)  Tùi  i^  Tooit  du  rahbixVtvMm , 

i<,v  d,  SaiM-Jaubu.  r*t-  ■»■■ 
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rens.Eei  eùm  ex  nuinibus  forti/or-  terail  pas  à  propos  de  rejeter /l'ou- 
tund  exeiditient ,  domine  Ezechiel ,  Trage  de  ce  propfièle.  Lïa  roii  ayant 
inquit,  tui   honoris    causa- exceisi   .-    été  recueilli8s  ,  on  allait  pronon 


(et  ceu  facere  me  par  «rat,  dona  sentence  de  Aégxiittioa ,  lorsqu'un 
meaqu»libiUlarem,  mecamattuli,)  certain  Ananias  représenta  qu'il  M 
Sed  amuigrana  (aiirea,  huic  rei  des-   faisait  fort  de  concilier  les  différeTuwa 


wou  «".«.gru.tu  i^ouico,  uuii.  .ci  ucb-  laisBii  lon  oe  conciiier  les  dioéreTuwa 

tinata  ,  improvidé)  et  peiierunt  illa  ;  que  l'on  troDvaîl  entre  Moiie  et  tU- 

aihilominks  ubkuaquf  locorum  ja-  chiel   :    et  comme  il   fournit  survie- 

cent ,  tua  sunlo.  (Diierat  lisec)  et  mox  cbamp  nne  méthode  de  concilier  ces 

eonspicit  oculis  tuis,  i  longinqao,  ati-  dilTérences,  de  laquelle  on  le  contenta 

qiUJiiJerU  intua-mieare  ,  càmgtm-  on  laissa  le  livre  d'Éséchiel  au  nombre 

mam  eue  tutpuiaretur,  eo  te  conlul.t,  des  canoniques.  Voyez  ce  que  M.  Huet 

etremscrutatus  est,  reperitque gra-  (iCJ  a  répondu  à  cette  remarque  de 

na  sua  aurea  ,  ob proinde  Ezechieiis  Spinosa. 

« Wofiro  itla  detÙca^U  (  i4j  ■  On  ne       (E)  On  a  i>oul„  dire  que  Pflhagore 

puHlerait  pas  ce»  fables  parmi   les  fut  son  disciple.  ]  On  se  fonde  soï  un 

Juifi,  si  I  invocation  des  saints  leur  pa-  passage  de  Clémenl  Aleiandrin  :  mais 

raissaitunechosedrifendue-Lesprolet-  cefondemeDtestassezinGrme  puisaue 

tan.  ont  raison  de  déplorer  la  honteuse  ce  père  lui-même  reiette  ce  qu'il  rap- 

crédulité  de  ce  peuple,  et  la  hardiesse  porte.  Voici  ses  paroles  {i-jl  ■  'A\if  «- 

de  MS  êorïTain»4  publier  cent  mille  Jf  «  «  ii  t  J  m, i  ni/«a>of  iwr  sBuCit*» 

sornettes:  raaischacun  doit  apprendre  t^a.rafiraim'f,mtia  /ixêirtÛrai  iro' 

par  les  cboseï  qui  se  passent  dans  son  p.7-rit  nu9i>i.«i,  Unnài^  Ttûrsi  irvcî.- 

Barti ,  que  la  pente  dans  cet  endroit' 
i  est  très- glissa  nie.  Combien  y  a-t-il 

de  choies  dans  la  pratique  des  proies-  _    

tans   d'aujourd'hui,   qu'ils  n'eussent  goram    , 

pas  approuvées  il  y  a  cent  an»?  Ja  Assrrii;  quidam  eum  tiistimant  Kze- 
auis  assure  que  1  auteur  des  Pastorales  lià^in  :  sed  non  est ,  ut  ostendetur 
a  publiéplusdefaui  miracles  qu'il  ne  ^osteii.  On  doit  eioiiser  ceux (18)  qui 
devait  :  maïs  je  ne  suis  pa»  moins  sûr  prétendent  que  Clément  Aleiandrin 
qu«nloitnaécntbeancoup  plusse  -veotdire  quepjrfbagorasesl  Éséchiel 
loo  nea  trauve  dans  »e«  lettres.  Or  »eIon  le  senitment  de  uuelques-uDS  ■ 
considère!  un  peu  qu'àlar^served'ua  car  «i  l'on  ne  consulte  que  les  lois  de 
trés-petit  nombre  de  gens,  dont  la  la  ^mmaire  ,  cette  explication  est 
plupart  étaient  des  laïques  ,  personne  aussi  bonne  que  l'autre.  Tous  lei 
n'a  lànoigné  que  ce  débit  d'évéoe-  livres  grec*  et  latins  sont  remplis  de 
mens  mystérieux  le  cboquâl.  Où  en  cet  équivoque»  :  on  y  trouve  despé* 
serail-on  déjà  si  le»  prédictions  que  riodes  où  il  y  a  deux  ou  trois  per- 
l'auleur  fendait  là-dessus  avaient  eu  sonnes,  et  au  boutde  cela  un  pronom 
quelque  sorte  de  suecès  ?  Générale-  qui  se  peut  rapporter  également  ti 
■pent  parlant,  oà  en  serait-on  déjà  ,  toutes  les  trois,  H  faut  deviner,  k 
si  l'on  n'était  pas  tenu  an  respect  par  force  de  médilalions  sur  ce  qui  pré- 
l'esprit  de  contradiction  ,  à  la  vue  de  cédeouBurceqBisuit.oùdoîttoèiber  ' 
ce  qui  se  passe  dans  la  communion  lerapporl.Jeeroisavoir  dit  plusd'une 
romaine?  foi»  que  noire  langue,  lorsqu'on  sait 
(D)    On    a   débité  qa'd  s'en  fallut  bien  observer  ses  ré$>le.q  ,  n'est  point 

peu  qu' une  assemblée  de   rafiiint sujette  i  ces  incouvenieDs.   Nais  ett- 

ne  conclut  a  lechaaerdu  caaon  des  Core  qu'on   puisse   excuser  ceux  nui 

£cntures.'\  Le  Talmud  contient  un  enlendent  de  travers   ce  passage  de 

traité  t»5)  où  on  lit  que  les  rabbins  ,  Clémenl  d'Aleiandrie,  il  est  sflr  qufi 
considérant  qu'ily  a  dans  les  prophé-      , -,  ,,..        .  ■  ■ 

.i,.  d-E.icbi.1  ,»1,...  p.„,,„  ,  ji      M  S."'.7„.,„. ,  ^^   „,  ,  ^ 

0»)  i'pirt  Riliiii  rnd,  aui~&.  f.ltn^tnl 

w-        ■  ■■  - 


ui  de  uti  un«  pui  U  ilrophtui   Elickiil , 
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quand,  on  p£se  mârement  1c   fil  du  moa  avii  ,  h  qui  ce  fra^neitt  toit  eon- 

diseoùrs,  on  s'aperrajit    que  le  mot  nu;  et  j' at»tae  que  je  n  en  avais  jameia 

ttZta'i  se   nipptirle    b   Mazaralus,    el  oui  parler  jasques  ici,  non  paa  mé~ 

nonpiis  à  Pllhagore.    Suitt  qui  hœc  meafeu  M.  Frémotidd'Ahlaacourt, 

Clenienlii   verha  ita  iaterpretemur ,  qui  ttvuvail  des  poëmet  dramatie/uet 

Ïiasi  Ezechielem  non  Zaratum  ,  ied  partout  le  fieui    Teilament,  et  qui 

rthagoram  haberi  à  quibusdam  vo-  s'en  était/ait  une  clef  pour  l'ejf/lica- 

daeiiti  quod  non  ita  eise  cognoscet,  tien  de  plusieurs  endroUi  difficiles  . 

■  .    I .-, —•-atè  lustra-  et  en  particulier  pour  celte  du  Canti- 
que des    Cantiques   et  du  livre  des 

,  tùcma.,rlu,iwf,  Imuma  (lî).  lomm  j>  n'.i  point 

:  tragédie  grec-  le  livre  dont  le  journaliste  danne  là 

l'on  a  de  fui^»  l'extrait ,  je  ne  piiia  point  dire  si  l'on 


quisquis  locum  ti 
veril  C 19). 
(F)  Il  y  a 


oue.]  La  irafidie 

iiour  titra  'Ejayail'"  ;  ella  roule  sur  la  s  y  eit  eiprimé  d'une  mamere 

«ortie  d'Egyplt.  11  fut  ■  dit-oo ,  l'un  ner  lieu  de  prétendre  que  l'oi 

il»  iolerpKtei  qui  traTHÎUèreDt  â  la  bue  au  prophète  ËsecUiel  cet 

bible  de<  septante.  La  chTOnologie  le  gddie. 

iouffre  i  car  il  est  cile  par  des  auteurs 

cui  ont  precedd  l'ère  oUrétienoe,  et  iiui  (f)  Jo.ti.J  d.  H™b«rï  ^  l•^ 

ne  remaMuenl  pas  qu'il  fût  mor^t  d-  '^  ■  '"S-  ».  «S- 


:.  Certè  w 


„._, _...aC^^uZ17uxaBdH-      ESMENDREVILLE  (Jean  du 

numpnecessitœtate^iedetAlesan-    BoSC ,    SeiGNECH    d'),    président 
ibvm  PolylùstoremquifuUL.  SulLe    ^^  j^  ^^^^  ^^^  gjjg^  jg   Rouen  , 

apud  Eusebium.  Vtxisse  aatem  Dt-  STCcle ministre  flUrloratelquel* 

nteirium  kunc  inter  Piolemjsos.  Phi-  qu^j    autres ,    Comme    l'un   de» 

lopaloraetlathyrumpaulopostpa-  pHncipauï  auteuK   delà  résis- 

tefaciam  (ao).  Je  vieos  de  lire  dans  le  1^  r^  ,„  .     -  . 

Journal  de  Bamboui^,  une  chose  qui  Unce  que  cette  Ville  avait   faite 


ine  persuade  que  l'on  oe  distingue  pas 
toujoiirB  l'un  de  l'autre  ,  le  prophète 
Ësidchicl ,  et  le  pocte  Éséchiel.  Voiei 
le»p»rolesdujoumaliate{ai).i'«tefB' 
pU  des  Givci  et  des  Romains  n'est 
pas  le  seul  par  lequel  cet  auteur  (la) 
prétend  faire  voir  £  estime  que  Us  am 
cieas  ontjaite  des  poëmes  dramati- 
ques. Il  y  joint  celui  des  Hébreux, 
CU  ne  les  ont  pas  jugés  eonirairet  à 
pureté  du  ciUle  de  Dieu,  etqutont 
cru  même  pouvoir  s' en  servà' a  reprè- 
tenler  les  plus  mémorables  évène- 
mens  de  leur  histoire.  Il  cite  pour  le 
prouver  te  fragment  cCuna  tragédie 
intitulée  l»  *irtie  d'Egypte,  qu'il  attri- 
bue h  Efétitiel.  Il  y  a  peu  de  gens,  à 

figl  Hu«..  Oimoul.E'IxI'l';  fag.^.  Il 
lit  daai  et  pirr .  non  (M.  N«Ç''f«'T«  i  n^' 
Ziftttoc.  Voyt  ScUtnui  ,  Je  Di"  Sj.u,  Ui. 


XXti . 

[ 


iant  ]»  pn- 
mière  guerre  civile  sons  Charles 
IX.  «  (fl)  Il  était  digne  d'une 
»  meilleucedestinée,  pour  avoir 

■  en  sa  personne  tout  ce  qui  ae 
M  peut  désirer  de  grandes  qua- 
»  lités  en  un  magistrat  accom- 
o  pli.  11  avait  été  élevé  comice 
>■  les  illustres  de  Son  temps  ,  «ni 
»  aspiraient  à  la  possession  des 
»  belles  sciences  ,  et  principale-^' 
n  ment  de  la  jurisprudence  ,  , 
n  qu'il  alla  puiser  dans  sa  source 

■  au  voyage  qu'il  fit  espris  en 

B  Italie ..Il  fi>^  reçu  con- 

»  seiller  et  commissaire,  aux  re- 
<•  quêtes  du  palais ,.  à  Rouen  ,  le 

jour  de  juin' i544  l 'et 


a  de  là 


1  charge  de 


M.  Dirdi  |.  iiïrMH  iftipril  ,  «1  auUur  dt  fa 


ind  président  à  la  cour  des 
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ESMENDREyiLLE.  a^5 

■  aidcsde  la  m^e  yaie,.le  26   Jeui  Biles,  Il  elmt  pait-fili  de  Lonu 

■  janvier  i£62,  qni  fîit  l'anaée  "^  8<^.  wifin"""<leRadppont ,  etar- 
»  même  de  sa  mort ,  ayant  été  " ^-l^'' t-Rf»  ^« ''«!''•"■' ^''»'^.»«>B°e'''- 
-  décapite  et  son  corps  pendu  le  dont  le  père,  GmtLA™E  «"b.^  seï- 
)>  I  '.denovembreensui¥aBl(è).  gn""  de  Tendos,  de  la  Chapelle  «t 
"   Il  laissa  de  N.  Gujot,   sa  pre-    "'^'""n^reritle,  fut  en  otage  poaVla 

»  mière  femme,  trois  fils  et  deu,  ^LÎLh''*'.  ™  '  ^"/"^'l,*"^  '  '* 

rf-ii  -      ;  .         ,  mourut  le  1*'.  novembre  li^n  Tt  ^t^ït 

.  fillm,   qui   n'eurent  nen    de  Bl.d.  Geii....  .î  "ÏÏ,  iT.oi, "J 

"   ses  biens;    Catherine   Guérin  Coquereaumont ,  deFescamp,  d'Es- 

»  sa  seconde  femme, se  remaria  "endreville,  etc. ,  morU'ao  ijog.et 

■  avec  Bobert  du  Tour.  Martin  f,''''-™ ''''""  "B»  qui  nonrot 

-  du  Bc«,,  seip,™,  d.  w  £:ïïii™rt' a„*,ï:ti'.« 

"    nevilie  ,    son    trere    puIne   ,  <•"  «"na^maltn!  des  eam  et  forêts  da 

"  homme  d'armes  de  la  compa-  ""•"■'"'"iie-  Ce  Hartio  moorut  {'aa 

"  gniedu  vidame  de  Chartres,  ,'™:L  Vï  ^"^ ''*''"«  '''''^*''''' 

«   acqmt  par  décret  la  seigoeune  de  Brëtcville.quifoipéredé  Si«oi.do 

«   d  Esmendreville  ,  et  de,  lui  et  Base,  docleyr  en   dtci^t,  moine  de 

■  d'Isabeaa  ie  Moine,  sa  fem-  S^int-Oueo.abbëdeïunii^ges.canié- 
»  me,  dame  de  Surdeval ,  sont  é^*„l^\Vi^l'Al^r""!l>^''''^^- 

1  ,       ,  .  '  """■•  eteque   de  oafeui.  Ce  prélat  sert-if 

■  descendus  les  autres  seigneurs  f^ahmentà  fhonneurei  h  Vagra„- 
«  A  Esmendreville.  -Il  était  ca-  àùsement  de  samaiian;  car  ce  fut  lui 
«  tholiqne,  et  c'est  de  lui  qu'il  l«'J"''^i'' let len^i d- Eimendrefitle, 
-  est  parlé  comme  d'un  grand  aul^J^let!,      nkft"'"-.'""''" 

1-  "^  j  I  i>  i.°i-  autres  biens...  Il  Jut  premièrement 
>.  ligueur  dans  le  Catholicon  conseUUr  au parleiiu)m.de  Paris  en- 
»  d'Espagne.  »  Cette  famille  est  ™iM^»«quedeBayeiii,l'an  iS^^.'puij 
ancienne  (A),  et  a  produit  di-  Pr""'"'P'^''^"'^'''^":àe  tadiambre 
verses  branches.  L.%résiden.  f.^rîïi  .".~ï  SX^j^î 
d  t:.smendreviUe  est  auteur  de  creatinn.en  datedu  i3  fi^vner  lïgS 
quelques  livres  (B).  Mézerai  l'ap-  P^ff'""  q"e««He  charge  lui  était  don- 
pelle  Jacques  du  Bosc  Mandre-  "^*  p""'  ""econriaHre  les  Gdéles  ser- 
w7/e(C),  passionna  huguenot,  r.^Tn;!.';^^™ K'X 5^" 
Ç»fxnml-i.l,Tnais  qui  .1  était  rui-  nier  décembre  i38o,  U  fut  fait  mtn- 
né  par  son  mauvais  ménage  (c).  "'^"'•^ '^''">' f»  fait  du  domaine 
M.  le  Laboureur  (</l  rapporte  ce  "  *'  '"**«^.  «  miUeJra„cs  aor  de 
j  ■  c  -t  ^  '  ir  $"§"  •  demeurant  fa)  néanmoins  tou- 
jo-rtpnmierpréiidentderacttambn: 

{£)LgLil»iir*iir,UditiuItUin«rHda  <'•"  """V^*' >> mourut  le  ig  Beptem- 

Oiiitl«u,fnm.r,paï  B81.  brei4o8    II  avait  ^té  eraploW  danj 

M  M<Mr.i ,  Hiit.  de  Chirlf.  IX  ,  pay,  85  "«""  ambMiadtf»  imporranles  ,  Cune 

du  III:  .^.UJbHo.  en  Bretagne  l'an  i3gi  awec  le  due  de 

(d)Ud>iiaBi  1  Ciiulan  ,  him.  I,.pag.  Bourgogne,  elVaulreh  Antres,  fan 

^ÎS-  <38i  ,paur  U  négociation  de  la  paix 

Badepont ,  d'Eimendrp ville  ,  elc.  -  et  ,  ,  „ 

»vail   pour  frère  aîné,   i°.  Locis  dit  f 'Î  J:»!'" '•'"'•  ^  »  l"  Ubo.™,. 

BoïC,  «di^neur  de  Kad^-nonl  ,■  duqnel  mai'if  «iXrt^'l.vi  ^l'J^'  **'Tîî"" 

«mt  iBsui  le>  «eipifursde  BadepQnl  et  "-■ '■  •-'  A^"  fit  c^/p™,;,,  p^,^,i{rJk 

de  Flruriii''.Roi««T  DO  Bore,  seigneur  ■3fl«. '' «p»-^!  «.  ;o,~jr,  „,u  ^harf^ 

de  BeaumoBoel,  qui  ne  Uiim    que  ^™  ^'' "«  "^  ■**  •™«^' •"''/""  ■*" 
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dans  la  ch^/etU  de  Sainl-Louîs  en   mémei  qui  dreisJMDt  cei  pronSdani 
f  église  des  Cordeliers  de  Paru  (3).    et  eu' arrêts  ne  isTsient  psi  le  Trai 

.,  _    _i__.wi.i.v ji ^   noDi  de  CBS  criminels?  Est-ce  qua 

Theodorede  BJzese  servit  d'uoemau- 
ei.J   Taise  copie  C)  ? 

u  .-.j-B-.- — ■-:  ■ JP"-        nOw  tit  Mandm-Sh,  KMIl.  Il,  p.|.  SlDd* 

retatin,inipnnielaD  i53a,    miuin  icdiiit».  di  Biii,  ctrjâ'ndiu 

>  w,,iJli,«.«>«/«a((4).0utrecela,ilfit    i™Vl'''^™,  ■■?"*"!*■■««  «ip.H*  *. 

D  tés  du  nombre  septénaire  ,  et  de  la  un,  t,  pij.  ma  .lex»  Hiauin,  dtnli»  iJi- 

»  rsiton  pour  laquelle  Jusfinien  «vâit  ■^."i,,»^  >'  T  ■  ^'  ''W"«""  'ly'",,,^"" 

«  diyi«!  >e.  pandecte.  e»  «pi  parties,  ïJf  X^X  "^Z  P™„"r''r;"'ili'' 

n  II  j  réfute  quelqaea  opinioni  qu'il  diiii,  XXIXd>Ki  Aichmliei,  ippiUe  ToUt^ 

»  avait  ïu  soutenir  pubCquemeot  au  ""'  !•  '""n"  ai^ïml  r«(i>™iiMiir  it  l'Uni- 

«  f,me«x  docteur  Xlci.t\  son  coo-  id'^v'î  ?:™^"ï:?,fuS""Sr  "rtJî 

»  teroporainj  et  «n  a  encore  quel-  l«^,  xi,  p*i  igi  d(l'Miiùi>d<i6jo.  KmH. 

s  ques  autres  ouvrages  manuMrils  de  di, 

.  lui  (5).  »  Théodore  de  héte  (6)  le        J,e™p      __    i  .-       ^ 
fait  auteur  d'un  ouvrage,  dt  JVuma,        ESOPE ,   en   lalin  AEsopus  , 

Pompilii  sacrii  ,<{aidépiatbcaocoap  Dom  de  quelques  anciens  persoa- 

■ui  catholique»  romaini.  nages  dont  je  vais   parler   dans 

(C)  Méz^ai  r-xppeUe  Jaques  du  ^        (j  ,     s^pa^es.  Je  commea- 

trampeaoQTentauïnomsdebapléme.  «  par   cel m  auquel   1  ordre  du 

Quanti  la  faute  de  Miin(^i'i//e  pour  temps  elle  mérite  tout   ensem- 

EimandreviUe,  il  s'en  faut  prendre  li|e  -,        . 

à  ceci.  La  prononciation  est  la  même  _i„, 

danslaplupartdesproïinoes,  elpar-  P 
mi  plusieurs  personnes  P"Joutie        f  gOPE ,  le  premier  OU  Je  priq. 
Fayaume ,  «oit  que  vous  disiez  lèpre-     •     ,       ^  f  ■  î , , 

Jàent  de  ManJre^illc,  soit  que  vous  cipal  auteur  des  apologues  (A)  , 

disiei  le  président  d'ÉsmandrtvUle,  était  Phrygien  ,  et   âorissaît  au 

Ceui  qui  veulent  être  eiacls  jusque  temps  de  Solon ,  c'est-à-dire  vers 

dans  les  moindres  choses  ne  se  tient  ,       t'  «     olvmniadp  ("/il      Sa    vi^i- 

pas  à  la  prr.nonciilion,  ils  consultent  '^J^"-   olympiade  (a>    ôa   vie-, 

favraieorlhographedesnomspropres.  telle  que  Plaaude  nous   ladon- 

M,deThou  ne  l'avait  paa  consultée  ,  née,  est  si  Connue   de   tout   le 


l'il  a  latinisé  le  nom  4e  ce  prési-   monde,   iusques  aux  petits  i 


i°.°6B 


peu  auiuiouaui   ■-ui.uuipïraisOu  uivc       , .  -.  ,         ,  -     .      .     , 

qu'on  ïoitdansl'Hiiloireecclésiastique   detcrmmer  à  n  en  point  donner 
des  églises  réformées.  Béxe,  uni  en  est    d'extraits.  Mais  une  autre  raison 


.rapporte  les  procédures  qui  me  détermine   à   n'avoir    aucun 

'    ..  "„^nd«vîIl'ef'Ma"rî  «g""^,  »  cetouvrage,   c'est   que 

^  et  le   nomme  toujours  tous   les   habiles   gens  convien— 

Uantreville.  Est'ce  que  les  greffiers  nent  que  c'est  un  roman  (B) ,  et 
que  les  absurdités  grossières  que 

c££t  ™.";  Xt™ -.""'~  '  ''»-  ï  •■■•"'«  le  '«"Iml  md*™ 

(litlifaiiuii  M.u  Laiioiiiturt>ii.a.Kyiit-  de  toute    créance.    Itenvoyaut 

ii'(t(.  Cl  w  «1  «jù.a.r™,M  marqW  .011.  donc  à  M.  Moreri  ceux  qui  sou— 

^s)uûbo'»^"''*witi^"ic«ld..>,,■,m.  haileront  un  article  tiré  de  Pla- 

t,  y't-  ^'i*-  nude,  îe  ne  dirai  ici  que  des  cho- 

„%^',  "'"'■*'"''""■  ■''"'■"^''°"'  ses  qui  viennent  de  Sonne  maia 
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(i).  Plutarque  aMure  (c).  i'.  que  tes  ;  elles  viennent  bien  de  lui 
Grésus  envoya  Esope  (C)  k  Pe-  pour  la  plupart ,  quant  à  la  ma- 
riandre,  tyran  deCorinthe,  et  à  tière  et  à  la  pnsee,  mais  les 
l'oracle  de  Delphes  ;  a",  que  So  paroles  sont  d'un  autre  (K).  Si 
crate  ne  trouva  point  d'autre  toutes  les  fables  des  poètes 
eipédient  pour  obéir  au  dieu  des  avaient  ressemble  À  celles-là, 
songes  ,  sans  faire  tort  à  sa  pro-  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que 
fession,que  démettre  en  vers  les  Strabon  en  eût  entrepris  l'apo- 
làbles  d'Esope  (d)(D)  ;  3°.  qu*É-  logie  (L).  Il  est  mal  aisé  de  com- 
sope  et  Selon  se  virent  à  la  cour  prendre  pourquoi  Sénèque  pose 
de  Crésus ,  roi  de  Lydie  (e)  ;  4°.  en  fait  que  les  Romains  n'a- 
que  ceux  de  Delphes  ayant  fait  vaient  point-  encore  essayé  lenr 
mourir  Esope  (E)  cruellement  et  plame  sur  cette  sorte  de  compo- 
injustement.ets'élantvuseipo-  sitlon  (M).  Les  Athéniens  elevé- 
sés  pour  cette  injustice  k  ai-  rem  une  statue  à  Ésope  (g). 
vers  ûéaax,  firent  publier  qu'ils  Quelques-uns  croient  que  cest 
étaient  prêts  de  éire  satisfac-  luiqui,  sous  le  nomdeLocman, 
tion  à  la  mémoire  d'Ésope  (/)  ;  est  dévenu  si  célèbre  parmi  les 
.5°.  qu'ayant  transigé  sur  cela  orienlaus.  Ilaétémisaunombre 
avec  un  homme  de  Samos,  ils  des  personnes  ressuscitées  (N). 
furent  délivrés  du  mal  qui  les  Depuis  la  première  édition  de 
affligeait.  On  peut  aisément  COU'  cet  ouvrage,  j'ai  lu  la  vie  d'É- 
nattre  par  la  conversation  qu'É-  sope  composée  par  Méiiriac.  Oa 
sope  et  Solon  eurent  ensemble,    en  verra  ci-dessous  quelques  ex- 

3ue  si  le  premier  tint  le  langage   traits  (0). 
'un  courtisan  ,  le  dernier  parla 
en  ™    philosophe    (F).    Cela      «  F'-J™ .  r-l.l  J  .  «»■  "■ 
n'empêche   pas   qu'on   ne   doive       (\)  Cest  le  premier  ou  U  principal 
convenir  qu'Ésope  employa  con-  ""te^r  de,  apologun,.  ■]  Je  n'ai  pu 
tr*  les  défauts  ies  hommes  les  [^^t  ^i^fo^S  ':«,'';', 'dl"^ 
leçons  les  plus  sensées  et  les  plus   sea\imeBl.Ill<c  quaque  fabula,  dit- 
ingénieuses   dont  on  se  pût  avi-    il  (1),  yuœ  etianui  orieinem  non  ab 
ser  (G).  Ceux  qui  ont  dit  que  ses   -*'*'/"'    açceporunt ,    Inam  t-idetiir 
apologues  sont  les  olus  utiles  de   „i„t  ,^,„t„  Msopi  ma:ri,«è  ceUbran- 
toutes  les   fables  de   1  antiqmte    lur,  ducere  animoa  salent,  pmcipuè 
(H)   savent  bien    juger  des  cbo-    ruslicorum    et   imperitorum ,   qui  et 

ses.  U  réponsequ'il  fit!  Chilon   "'"/'''«y  gu^  f':tc'um,  audiuni , 

-■>             .1.       II       t  et  capU  volaplate ,  taciié  iis  quitus 

est    merveilleuse  (I)-    Il    ny    a  deUctantur  consentiunt.  CeA\oi>c  ^ 

point  d'apparence  que  les  fables  Uéalode,  que  j'aimEnia  mieux  atlii- 

qui  portentaujounrhuisonnom  buer  la  gloire  de  rinventioa;    mais 

soient  les  mêmes  qu'il  avait  fai-  J»"»  doute  il  la-tsah  chose  très_impar- 

^  failB.  Esope  la  peifeclionna  si  heureu- 

l.!,)Ctst-à.dirtempruntit,daanciin,a»-  «ment,  qu'on  l'a  regard*  connue  la 

.  tfari.  ^rl'  ^ete  de  cette  aorte  de  produc- 

(ir)fn<kHiTi>ia  Sagintuin.  pu;.  iSo.  lioDS. 

(.f;Dc>udiiDdi>Foëlii,  fflff.  16.  Xn,num!i-r^aiimmanri<mr*rii'ril, 

(e)  lu  Via  SoloDii ,  pag.  (rf.  "•""  'S'  !»•'•'•  ""U'"  ••nmriU- 

|/)D»S<nKumiDiiTuiJiiili,;><V.S56,  A)  Q«ii>i.,  iDHiigi.  Onut.,  m.  F,  lap. 

557,  Xl,fat.m.iii. 
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C'egt  p*r-U  rjne  Phidre  eonmenGe  gei  mendatùi  ipie  relalionis  onfo  contexi- 

fables.  Aviéiius  ^itli  même  observa-  tur,  ut  sunt  dtœ  jEsopiœ  ftAula:  ele- 

tkm  daiis  la  préface  des  aienaes  {1),  ganlid  JUtionis  iltustres.  At  ia  aliii 

PriscicD  ae  tert  du  mot  d'ioveuteur  à  argHiutnlum  quidem  fundalur   veri 

l'égard  il'Ëiope  j  maU  il  w  corrige  peu  toliditate  ;   ted  hac  ipsa  veritas  per 

après,    et    réduit   l'affaire    aux  tei^  qiuedanicampotiui  etjictaprojèrtur, 

meïqa'illàut:  Uii  sunt  ed,  (fabulS)  ef  hoc  jam  vocatur  fabalosanarratio, 

dit -il,  cctuMfiiinii  quûijue  autores,  non  fabula  ,  ul  sunl  cerimoiùarum 

Hesiodut,  jtnJûlochus,  Plautat,  Uù-  lacra  ,    ut    Hesiodi  et   Orphei  quce 

raliua-  JYominaatur  aultia  ah  invea-  de  Deoram  progenU  actui^  ruaraa  • 

toiibusfitbularuotalÙE  jEsopia,  aiiiw  tur  (4î.   FreiDsh^miuc   n'a  pas   bien 

Cyrùx,  alùe  Lihycce,  atiie  Sybariti-  Compris  la  peasée  de  Macrobe,  lor»- 

eœ,  ormes  autem  conmtuftiler  MaO'  qu'il  a  Toulu  s'en  servir  pour  eip)i' 

fiiœ,  quoaiaia  in  coiwentibusfmquen-  quer  le  pasMge  de  Prîscien ,  nu  il  est 

Ur  soUbat  jEsoput  fabulu  ufi.  Cela  dil qu'Hésiode,  Archilochns,etG.,  mi* 

n'estpas  exact  :  car  SI  Ue'sîode,  qui  est  rent  la  fable  en  tisaj^e.  Freinshëmiua 

S 'us  ancien  qu  Ésope,  s'est  servi  de  la  donne  sur  cela  un  avis;  c'est  qil'il  j  ■ 

ble ,  il  s'ensuit  qu'Esope  u'en  a  pas  une  grande  di&erence  rntre  les  fables 

etë  l'inventeur.  Des  quatre  espèces  de  d'Hésiode    et   relUs  d'Esope;    celles 

fable  dont  Priscien  parle,  il  y  ea  a  d'Hésiode  sont  dea  narrations  fabn- 

■rois  qui  ont  un  nom^e  pays ,  et  non  leuses:  celles  d'Ésope  sont  proprement 

Sas   le  nom  de  leur  inventeur.   En-  unefàble  (5).  llprend  cetledislinctioD 

D,  li  toul£s  ces  quatre  espèces  sont  ausensde  «acrobe.et  le  cite  :  c'est  s'é- 

communémeut  appelées  .£ia^ÛE,  par*  flarer;  car  lorsque  Qiiintilien  et  Pris-  . 

ce  qu'Esope  parlait  ordinairement  par  cieo  et  d'antres  disent  qu'Hésiode  em- 

bbles,  pourquoi  peu  de  lignes  aupa-  ploie  la  fable  ,  ils  veulent  dire  qu'il  se 

ravant   avait-on   dit    que   les    fables  sert  des   fictions    de  l'apologue  :  îli 

qu'on    nommait    Msopia  ,    s'appe-  n'ont  point  pensé  aux  nan'ïtions  fa- 

laient  ainsi  i  cause  de  leur  inventeur?  buleusea  qu'il  a  chantées  sur  la  nais- 

Apblhooe  est  tombé  dans  la  plupart  sauce  et  sur  les  actions  des  dieul  (6). 

de  ces  fautes.  Koxinu  Ji,  dit-il  (3j ,  Ainsi  les  fables  d'Hésiode  dont  il  est 

^uCaLfitaK.w  Kiu^,  isi  t.i^rpK,  -^fit  question ,  et  oelIssd'Ésope ,  suut  de  la 

Ji  i££>^j,i  Aîirnxot  îJ>i»S«i  là  TOI  Usa-  (B)  Tous  Us  habiles  geni  convien- 
im ifii;a.'>ii.timy9»Yftw\aAtmitii.u%w-  nent  que  sa  vie  par  Planudt  eut  un 
f^ocatur  autem  et  Aybaritica ,  et  Ci-  roman.  ]  C'est  avec  raison  (^oe  dam 
tii,  elCypria,acceptoab  iaventori-  le  Moréri  de  Hultaude,  on  a  aver^^  le 
but  nomine.  yerian  quoiùara  Msopia  lecteur  que  Planude  n'a  point  donné 
egregiipneter  oixlerot  conscripsitfa-  l'histoire  d'Ésope .  mais  un  amas  de 
bulas,evieiiui  poliùs  jEsopiadïcere-  mensonges  et  d'absurdités.  Il,  delà 
tur.  Hacrobe  fait  une  remarque  (|ui  Fontaine  n'ignorait  pas  le  jugement 
ne  sera  pas  ici  hors  de  propos.  11  dis-  du  public  sur  cette  vie  d'Ésope  :  Je 
lingue  eatie  fabula  etfabuloia  nar-  ne  yois  presque  personne ,  dit-il  (7), 
ratio  r  il  veut  qu'une  fable  loil  un  qui  ne  tienne  pour  fabuleuse  cette  que 
récit  absolument  fan  r,  et  qu'une  nar-  PlanuJe  nous  a  laissée;  il  l'a  pour- 
ration  fabuleuse  soit  un  amai  de  tant  suivie  ,  et  il  a  dit  même  çu'i^  a 
fictions  bâties  sur  un  fondement  vé-  trouvé  a  lafiapeu  de  eerliluJe  dans 
niable.  C'est  le  propre  de*  poèmes  la  critique  de  l  ouvrage  de  Planude. 
épiques  et  des  romans.  Macrobe  £tje  es(  en^srtieyontlëe,  poursuit4I,' 
donne   les    fictions  d'Ésope  I»ur   iiD 

exemple  de  fables,  et  les  récits  d'Hé-       (4)  HicioMiu,  w  $<ni.  Saip«.,  li».  I, 

siode,    les   rihiels  ou   le»  livres  da  "S,'f„;,.i.J..,  i.  tr.u,^  FJ».i«  Pl-ari. 

religion  ,  pour  un  exemple  de  narra-  ^À. 

''    is  fabuleuses.  In  quihusâam  et  ar-       (fi)  CraiiJ^rri  lei  pimif»  <l>  M.  !!•■•(■ , 

nentum  ex  fieta  locatur,   et  per  1"  L»"^.  ii*- /.»-«■■;■- D"""  "'■*-[" 
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sur  et  qui  m  pasi*  entre  Xantus  et  inoinel  greca  dn  XIII'.  oa  dn  XIV*; 

Esope;  on  y  tmut^tmp  de  niaiseries,  «iécle  ,    (|a'il    l'ett  (I  MOI  d'anjour- 

U  répond  que  de  pareilles  cUoseï  ar-  d'hui. 

ri*eot  à  tout   homiae  •aee.  Hait  si  J'oubliais  la  crasse  ignorance   de 

Mtl*  réponae)ui  paraissait  fort  solide,  PUnude  ea  fait  de  chronologie.  Il  ne 

pourcpioi  a'I-il  retraochë  de  l'ouTrage  ia*ait  pas  qu'Ésope  a  viïca  lon^-temps 

de  Planude  ce  qui  lui  semblait  trop  avant  Euripide  :  il  a  introduit  Ésope 

ptiérile,  ou  qui  t'écartait  en  quelque  alUguant  deui  ou  trois  vers  d'Eiiri- 

facon  de  la  bienséante?  Voila  doue  pide,   et  nommant  même    Euripide: 

M.' de  la  Fcmiaioe  (jiii  appronie  par  Concluonsde  là  que  toures  les  duretés 

MI  aclions  nne  critique  qu'il  avait  qu'Ésopedit  à  la  femmede  son  maître 

combattue  par  sa  parolea.  Ce  n'est  la  première  fois  qu'il  la  voit,  sont  de 

pas  la  seule  chose  qu  on  lui  poisse  cri-  l'îjiTention  de  Planude  \  et  s'il  a  forgé 

tiquer?  car  ou  lui  peut  soutenir  que  cette  première  conversation,  il  a  pu 

les  fausseté'!  hiitoriquee ,  le  roi  de  fia-  forger  bien  d'antres  choses.  11  suppose 

,bylone    Lycéms ,   contemporain    de  quele  philosopheXanlhusayantache- 

I^lénabo ,  roi  d'Egypte  ,  et  sembla-  té  Ésope  ,  en  fut  grondé  par  sa  fcmma 

blés  ignorances,  «ont  la  princiralerai.  i,  cause  de  la  laideur  prodi^eUse  de 

«on  qui  fait  rejeter  la  vie  d'Ewpe.  cet  etclave ,  et  qu'Ésope  dit  \  celte 

M,  de  la  Fonlainen'a  point relrancM  femme  ;   P'ous  i/oudriez  ,  mademoi- 

Gsla  ,  et  voici  pourquoi  :  Comme  Pla-  ^^Hg  ^  g^g  monsieur  fotn  mari  vous 

nWe,  dit-il  (8),  vif  ait  dam  un  siècle  g^t  acheté  un  falet  bien  jeune ,  bien 

oit  la  mémoire  des  ehoses  arrivées  h  fait,  bien  vigoureux;    qui   vous    vtt 

Ésope    ne  devait  pas   être   encore  toute  nue  dans  le  bain ,  et  qui  jouât 

éteinte,  j'ai  eru  qu'il  savait  par  tra-  at-esmusà  uajeufunesle  h  (honneur 

ditioneequ'ilalaissé.%\?\iwAea\a\t  ^  ^p^^  époux.  O  Euripide ,   votre 

yicM  deui  cents  ans  après  Ésop6  ,  se»  louche  était  une  bouche  a  or ,  puisque 

venues  de  la  tradition  cesparolesensontsortiesi^-\\Téc\\! 
es  versd'Eoripide  contre  Its  fi 


auraient  él^  déjà  bien  incertaines.  Un  des  versd'Eurînide  contre  Tts  femmes, 
faommeqai  te  tient  bien  fur  se»  ga  rdes  îpesl-il  pas  vrai  nue  Planude,  se  vou- 
ne  croit  guère  ,  touchant  la  vie  d'un  j,^  décharg»  d'un  lieu  commun  qui 
particulier,  le»  tradition»  de  deui  !„,  pesait  iKn»  la  tête,  a  fait  parler 
aiècle»:  il  demande  si  les  fait»  qu'on  gj^,^  Ésope  sans  jugement?  j  ai  lu 
conte  ont  été  mis  par  écrit  au  tempe  ^j^^j  ji_  Ménage  (lo)  que  cette  fauta 
de  leur  nonveaute^  et  si  on  lui  dit  j^  chronologie  a  étë  marquée  par 
que  non,  mais  que  la  mémoire  sen  M^ritiae,  et  par  le  père  Vavasseur, 
eat  conservée  de  père  en  Qlset  de  vive  Qujat  i  ce  dernier,  conïroe  j'ai  son 
TOI»  ,  il  »ait  bien  que  le  pyrrhonisme  j>,^g  j^  ludicrd'VIclione  ,  j'ai  piV*^" 
eit  le  parti  delà  sagesse.  A  plus  forte  riSj,.  la  citation  de  M.  Ménage.  Ella 
raison  faot-il  rHeter  les  faits  de  Pla-  ^^^  très-juste^car  voici  les  paroles  du 
nude  ,  s'ds  ne  viennent  que  de  la  tra-  jésuite  (i  i)  :  Quale  aulem ,  Baltaci, 
dilion,  puisqu'il  n'est  venu  au  monde  putas  qu6d  Msopo  primum  in  herileiu 
que  dii-huit  siècle*  après  Esope  ,  plus  j„nHim  ingresjo,  cumque  hero  (la)' 
ou  moins.  Si  M.  de  la  Foalaine  avait 

]»ria  garde  à   cela,  aurait-il   dit    que  .      .    ^  jj^,,,,    ;Cti>.ou  tci  «ixi- 

Planude  vivait  dans  unsiicle  ou  la  ^'  ^'-^^^  „,  i,s^„  ,io,,  ,1^. 
mémoire  des  choses  arrivées  à  Esope   "^  '.  rau\Si'r*     h  it"  yvf^iii 

ne  devait  pas  Are  e-wore  éteinte*  I*  '^  ^a' b2U!,û<,  fl.'wiM..,  #./  t« 
Ôuelqu'un  B  fort  bien  dit  que  sur  le»  "  "  Jy„,  .^i  ,;,  „irjt„,i,  toÎ  î»>»«- 
choses  qui  regardent  les  patnafches  et  '  e.w.'A  -rtanZi  't\i  nv  *im 
leaprop'hètes,  le.  Juif.  Su  VI".  siècle  tHuX^Iïrl^^Z  t'  ZJZ, 
ne  sont  pas  plus  dignes  de  foi  que  ceui  „„„7„(„«p»«"  '™"  •ihi.,r^um  [»,«•«. 
du  XVII'.  ;  ie  parle  des  Juifs  qui  ne  fc,„,  *',ta. ,  «if-u™ .  f "■" '•  w^"™  ■"  f-^ 
citent  que  ^e»  traditions  venues  de  ^cu.^,  ^>^~nUAr*>  i"  d^««. ph^''^- 
rivo  voia.  Disons  la  même  chose  ton-  p^; ^.,Sr*pf«Xr?A'a^^rP-ï. 
chant  Esope.  Il  n'était  pas  pin»  cer-  ,^,j. 
Uinementconnu,  par  la  tradition,  aux       (,o)I.  dio>.  L«iii.,  W. /,  n<i»i.  51. 

(Il)  ytnn.,it\miiaiV>\tiimt,pag.  le- 
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coUoqaenli  itntentiolam  q/fingU  Eu-  dit  que  îo  priléri»  l'aulorilB  do  Plu- 

rijiùfis  adt^raàt  mulieres,  alque  ipsum  larque  a  celle  de  Suidas,  st  jenem'ea 

etiam    KuiipiJent    appetlari   nomme  repena  point;   car   il  n'j  a  que  dea 

facil  qui  ocloginta  (i3)  niinimum  an-  brouilleriei  lucompatibles  dans  Siû- 

nis  nalus  ettpoH^uàm  Msoous  vivere  Au.  D'un  côté  il  dit  que  Les  habitani 

dtsiil?  Hais)>oirla  vio  d  Eiopc  par  de   Delphes    prëcipitèreat  Esopç ,  la 

]e  savant  Méziriac,  il  m'a  élé  impos-  54°.  nlympiade,  et  de  l'autre  qu^Egoue 

sible  de  la  trouver  :  je  ne  la  conoais  composa  dauili«rei  ven  le  milieu  dâ 

que  par  ces  paroles  de  M.  Pellisson,  au  la  ^o*.  olympiade,  touchant  k»  ayen- 

caUfogoedefiœuïreîdeMéziriac{i4).  (ures  de  Delphes.  11  ajoute  qu'Ésope 

Lauèritahle  vie  iT  EiOpt  tn français  :  a  vécu  anprèi  de  Crésus  (ijj.aïee 

je  dis  la  féritable ,  parce  que  celte  de  l'avantage  d'avoir  part  à  l'amitié  de 

Ptanude  est  tenue pourfabuleuse  par  ce  prince.  Scaliger  (i8)  prétend  qua 

les  iavans.  Vojei  la  remarqué  (OJ;  le  dernier  de  ces  deui  passages  rétut« 

(C)  PlulaTijue  assure  que  Crésus  l'autre  :    la  raison  est  qu'un  homme 

envoya  £'jo;>e.]  Je  trouve  probable  qui  fait  l'histoire  de  ce  qui  lui  est  ar-, 

qu'Eiope   a  été  à  la  cour  de  Crëaus,  tlvé  à  Delphes,  n'a  pu  être  précipité 

encore  que  j'aie  lu  dans  Séthus  Cal-  i  Delphes.  Mais  cela  ne  prouve  point 

lisius,   qu'il   florissait  l'an   î  de  la  qu^Suidas  se  soit  trompé  au  premier 

46'.  olympiade  ;  qu'il  mourut  l'an  4  pgnage  :  Ésope  aurait  pu  aller  à  Del- 

de  la   5Î*.  i  et  que  Cresus  monta  sur  phes  plu.  d'une  fois  ,  et  l'histoire  de 

le  Irûne  l'an  3  de  la  54'..Calvisms  a  ses  aventure.pourraitconceruerseule- 

beau  citer   Suidas ,  je   me  fie  plus  â  ment  aonpreraiervojaae.Pourréfulec 

Plutarque  .qui  obierve  en  divers  en-  Suidas,  il  taUaitdii«,  i*.  qu'unhomm* 

droits   qu'Esope  parut   à  la   cour  de  de  la  condition  d'Ésope  n'a  pu  être  d« 

Crésus,  et  qu  il  fît  des  ToïBges  pour  conséquencedanssapremièrejcunesïe; 


a  donc  pu! 
avec  Solon 


<u  le  faire  trouver  ji  celte  cour    trenteanii  lorsqu'en  la4o'.  olympiade, 

on ,  et  avec  plusieurs  autre»    il    faisait  l'histoire  de  son  voyage  de 

grands  personnages;  elle  a  pu,  dis-je,  Delphes  j  it  aurait  donc  eu  quatre- 
supposer  cela  sans  se  SB(vir  du  privi-  vingt-sii  ans  lors  que  cem  de  Delphea 
lége  des  anachronismcs ,  dont  les  fci-  Jj  précipitèrent,  en  la  54'.  olympiade, 
seurs  de  romans  ne  sont  pas  moins  en  Qr,  il  est  absurde  de  le  faire  si  agi. 
possession  que  les  poètes.  Elle  a  1res-  ,0,  gi  Ésope  avait  elé  assez  important 
bien  fait  soutenir  à  Esope  son  person-  pour  publier  ses  aventure»  de  Delphes, 
nage, donl/esingemeusei/ofr/ëi, dit-  5jq,  j,  50e.  olympiade  ,  il  n'aurait 
elle ,  cachent  une  moraie  si  solide  et  ^„  pu  yivre  jusqiies  au  règne  de  Cré- 
si  sérieuse  sous  des  inventions  naïves  5uj_  L'autorité  de  Suidai  est  donc 
et  ehjouées.  J'ai  bien  peur  que  SI.  de    nulle  ici.  Celle  d'E.isèbe  est  plus  forte. 

'   11  place  la  mort  d'Ésope  i  l'an  4  de  la 

'  54*.  olympiade, 
nque  ,  que  mademoiselle  de  Souder. ,  ^j  Socrate  ne  tn>uva  point  d'aafn, 
dans  un  roman.  11  met  (  16)  lapais-  „pey,eM  „„r  obéir  au  d,eu  des 
sauce  d'Ésope  vers  la  5,«.  nljmpiadej  „^„,...  '  ^  j„  ^„„  „  ^,„  (,, 
or  .1  te  trouve  que  Cr«us  perd,  son  fjg^  d'Ésope.  ]  Pour  voir  ce  ùil 
royaumeellalibertédanslaSa'.olym-  J^^^  ^^^  ju\u  étendue ,  il  faut  re- 
pMde:ouplaceron..»ousd^ccequi  ^^^j^  à  Platon .  qui  nous  dira  qu. 
s'est  passe  entra  Crtsu.  et  Esope,  au  g^^^,^  .^  sentait  souvent  averti  e„ 
dire  laAme  de  H.  de  la  Fontaine?  '  "' 


songe   de  s'appliquer  1 

(.1)  C.Ia«*'aMo™i.pnni .-«;..  ,™™(m  des    nAses   {19).    Il    prit   cela    pour 

Jt  ruiran  Jti  Fabio  d'EHi|i«  imbiUii  far  autant  d'einortatîons  à  coBtimier  c« 
M.  LalrH>|(.  Enln  him  le  ^r<  Vatauiiir 

EHpe  •■>•  •inilpriiilKimitaUlH'Tui  Eu.  (i^)    .ïii-r^^'    Irufi    Kpu'rii    ^\wjul- 

_„jj,,.,.„.  u  u..a...  ,„„„.,  „.  „„V?.„.^™^  ..:  .>v£...  ,. 

Ui,  y<,jn  lu  II'.  p-rU.  Ju  Citai  c,™.  "••"•'■'•"  "'9"-««..  PI.1»,  w  Phndoiu,  p>„ 

(16)  Cau  la  Vit  d'ËiDfc,  m.^,C.IlpanSlfarçi^miuii,fMif-»in- 
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qu'il  hiuit  :  U  crut  qne  )a  philo-  mieuxÂ  touriieruQcoDle,Dei'est  pas 
Sophie  était  le  grand  et  le  véritable  cru  oblifïé  i  suivre  «crvilement  le 
niilier  àea  Muses.  Uaii  quand  il  narré  de  Platon.  On  pourra  juger  par 
■e  vit  Gondamaé  i  mort,  il  peula  que  leâ  remaraueSBuirantei,  sile  tour  qu'il 
lapoésieétait  peut-être  l'eierciceque  adonné  à  ce  rétût  est  aussi  heureux 
IcB  aonges  lui  ordoonaienl.  Ainsi  afin  qu'il  le  devrait  être,  veaantd'uoe  tella 
déjouer  au  plussùr  (30},  il  se  résolut    plume. 

d'oVéir  à^l'oi^re  du  dieu  des  songes,  1°.  Le  commeocement  et  )■  Un  du 
eu  rinterpTétant  selon  le  sena  ordi'  aarcé  de  H.  de  la  Fontaine  ne  lem- 
naire.  Use  mit  donc  i' faire  des  vers,  blent  pas  £tre  faits  l'un  pour  Vautra 
«t  il  canuneaça  par  un  poème  eu  (aj).  ji  peine  les  fables  qu'on  attri' 
riionneur  du  dieu  {11)  dont  la  iféte  bue  à  Ésope  virent  lejour,  aue  lïo- 
^tait  alors  célébrée.  Eusi^ile  considé-  craie  trouva  à  propos  de  les  habiller 
Tant  que,  pour  itie  poète  ,  il  fallait  lUs  livrées  des  muses.  Voilà  le  com- 
débiter  des  fables ,  et  qu'il  n'était  mencemeot.  Il  employa  à  les  nuttrs 
point  de  profession  i  cela,  il  mit  eavers  les  derniers  mhmens  de  sa  fie. 
en,  vers  quelques-uns  des  apologues  Voili  U  fin.  Le  commencemenl  nous 
d'Esope  :  ceux  qui  lui  revenaiint  les  prépare  à  voir  beaucoup  d'impatience 
premiers  dans  la  mémoire  (11)-  So-  dans  Soorate  :1a  fin  nous  apprend  qu'il 
Grtle.lejourmémede  sainart,iitcet1e  attendit  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort  : 
léponse  à  Cébès  ,  pour  lui  rendre  rai  -  et  comme  il  vécut  soiiaute  et  dix  ans , 
son  des  poésies  qu'il  avait  fuites  eu  il  est  aisé  de  connaître  qu'il  ne  se 
prison.  Céhès  lui  avait  demande  ta  '  pressa  pas  beaiicoHp  ;  car  on  ne  peut 
cause  de  cette  nouvelle  conduite.  Ptu'  pas  dire  que  les  fables  d'Ësope  ne  pa- 
larqueva  nous  expliquer  le  tempéra-  rurentque  vers  les  dernières  anriéeB 
ment  que  SocrBte  imagina ,  pour  cou-  dq  la  vie  de  Socrate  ;  elles  parurent 
citier  ensemble  le  caractère  de  poêle  pendant  la  vie  ie  l'auteur  ,  et  il  se 
et  celui  de  philosophe.  Ce  fut  de  passa  environ  cent  ans  entre  la  mort 
choisir  une  maoière  de  fables  qui  d'Ésope  et  la  naissance  de  Socrate.  Ju- 
contanaientdesiérilés  Irésaolidea ,  et  eet  si  l'on  a  pu  dire  qu'à  peine  ces 
uneexcetiente  régie  des  mceurs  ■  "OSit  fables  firent  lejour  ,  ^ue  i^crale  ju- 
D  Zhbwiic  la  iitai  tiu^riiii  «-hK'  gea  à  propos  de  les  mettre  en  vers. 
iixis  t^âftnn ,  tari!  fiii ,  art  Jà  yi~  a°.  U.  de  la  Fontaine  a  conduit  de 
>(ivii(  ai.ïAtia.t  iymiiçit  vèi  ^iratTa  telle  sorte  le  SI  do  sa. narration  ,  que 
^n,  ti  9'i6»ii(  ■>  oit'n^uit  JfHiiSt  l'on  ne  saurait  y  voir  si  Socrate  tra- 
A/iHBfj.ot-  Tcil{  Jî  Aiïwmiu  Tiïî  ÎTtm  duisit  les  fables  d'Esope  le  jour  même 
liûBmt  infiii^ri,  ai(  iiâtni  wn  siiTiti  u  de  sa  mort  ,  ou  quelques  jours  aupa- 
^tvtoi  fiiiVfLn^i.  ItaqueSoerates  qui-  pavant  ;  cl  qu'on  y  trouve  plus  vral- 
busdam  somniis  ad  seribeadum  car-  semblable  le  premier  parti  que  le  der- 
men  compulsai,  quitm  ipse,  ut  quiper  nier.  Cependant  le  premiar  est  faux. 
omnem  vilani  pro  veraate  deceiidi-  3«.  L'auteur  avance  que  le  songe  était 
letjjàcullaleprobabilianendaciaja-  revenu  depuis  ta  condamnation  de 
bricandi  destitueretur ,  Msopi  fabel-  Socrate  ;  cependant  Socrate  ne  dit 
tas  argumentum  s^  delegil  :  poé'iin  point  cela  à  Cébès.  4°.  L'auteur  sup- 
non  putans  eam  à  qud  ahesset  laen-  pose  que  Socrate  fut  exhorté  en  sonaa 
daàu-m  (pS)-  U.  de  la  Fontaine,  à  s'appliquer  i  la  musique  ,  etquil 
t'homme  de  France  qui  réussissait  le  fut  en  peine  sur  le  sens  d'un  pareil 
son|;e .    k    cause   de  l'inutilité   de  la 

mrfuqutlUi  Mim; préitioA.        '  iiejt  Tidbie,  par  la  narrationde  Pla- 

("rAï^^iffTipoi  yàf  iliiti /jA  «jnfiai  ton  ,  que  Soci-ate  ne  s'imagina  jamais 

frf'it  i^ruiirKtiiu  irmifiitta  n-iiSô/iiioi  que  le  dieu  des  songes  eiiceJt  de  lui 

T$  truirrfqt.  rwiu  tnmfiri  ariUnuui  jum  qu'il  fUl  chanter  et  jouer  des  instru* 


kiK  i»  »(Rcf«  11-    mens.  Ce  pbilosophe  «upposa  toujour 
fecmaujactrt.     -y'^y  jj^,  littéral,  ses  Songes  l'euior 


•S  songes  1' 
(li)  PlDUr[liui,d>A.dieiidir>Mlû,f><ig.        (94)  u  Fuuiac,  f". 


I)  CiUit  ^piillta. 
•  —       ,  in  PliEdiHi. 


i!,  Googjc 


(E)  C^ui  de  Dtlphei  ayam  fait  bc  loyait  fort  boBorëdanacalteconr  : 
mourir  E30feti\  Celte  hiiluir«  ae  voit  il  fui  oiirri  de  !■  diigrdce  de  SoIod  , 
duDs  Plularmie  (aS).  Il  nc«nte  qu'E-  rt  lui  parlant  en  veà  >  vofei-vout  , 
■ope  via'  k  Ûtlphea,  bien  charge  d'or  Soloa  ,  lui  dit-il ,  ou  il  tit  faut  point 
ri  d'ar[(ïiit  ,  et  ayant  ordre  de  Créaus  l'approcher  des  roij  ,  on  il  faut  Itt 
d'ofl'rir  un  grand  sacrifice  è,  Apollon  ,  entretenirduchoiesquHeuraoitHttrét- 
et  de  doDu^r  i  chaque  habitant  une  agréables. Ce  n'est  point  cela,répOO^\ 
■omiDe  coDsidërable.  La  qoerelle  qui  ^\ov,U  faut  ou  Tielatr  rien  dire  ,  ott 
iVIeva  entre  lui  et  ceux  de  Delphes  ,  leur  dire  de  boq/iet  choses  (aS).  On  n* 
fui  caille  qu'après  aToir  fait  le  sacri-  taurait  nier  que  cet  aTerliiaernanl 
fice  il  renvova  i  Cr^us  Targeot  qu'il  d'Éaope  ne  aènle  aon  homme  i]ui  con< 
a*ait  reçu  de  loi  :  il  jugea  que  ceui  na't  la  cour  el  les  grandi  :  maia  la  r^ 
i  qui  ce  prince  l'avait  dealinë  s'en  ponae  de  Solon  eal  la  véritable  IsçoD 
étaient  rendus  indïeuea.  Lea  habitana  ^BS  Ihëologiena  qui  ilirigeut  la  OOB- 
de  l>el|>bea  machiulrent  de  l'acouser  science  (les  princsi. 
de  sacrilège ,  et  prélendant  l'avoir  (G)  Esope  employa  oorUre  les  dé- 
convaincu ,  te  precipiûrent  du  haut  /"«'•  ^"  nommes  tes  Uipns  Us  plut 
d'un  rocher.  Dieu  irrite  de  cette  ac-  sensées  et  les  plus  ingénieutts  dont 
tion  tel  châtia  par  ta  peite  et  par  la  "i  "  f"^^  aviser.  ]  Peut-on  voir  des 
draine  ;  de  aorte  que  ,  pour  faire  r«-  inventions  plus  heureuses  que  tea 
aer  cet  fl^aui  ,  ils  firent  signifier  dans  images  dont  Ëaope  l'e^t  servi  p«ur 
toutes  leiaisembWea  de  la  Gréée  ,  que  inatruire  le  genre  liuraain  ?  Ellea  sont 
si  quel'iu'un  tenait  exiger  pour  l'hon- 't^^-pi'opi'es  p"ur  tea  erfani ,  et  B« 
neur  d'Éaope  la  vengeance  de  sa  mort,  laisacnt  pas  d'être  utiles  aux  p«i^ 
ils  lui  donneraient  latiafactioo.  A  ta  aoones  iTâge  ;  elles  ont  tout  ce  qui 
troisième  gënération  il  se  présenta  un  «at  nécessaire  pour  la  perfection  d'un 
hommeile  Samoa .(36)  ,  qui  n'avait  précepte  ,  je  veux  dire  le  mélangB 
antre  relation  à  Ésope  ,  sinon  qu'il  ^^  l'utile  avec  l'agréable  (ig)-  Aulu- 
étail  ia«D  dea  personnea  qui  avaient  deUe  exprime  très-bien  cela  dana  le 
acheté  i  Samoa  ce  fabuliste.  Les  Del-    XXIX*.  chapitre  da  11°.  livre  de  aes 

E  biens  donnèrent  contentement  i  cet  Nuits  alliquea.  Msopus  Hit  i  P^fX' 
omme  ,  et  se  dtQivrèrent  par  là  des  gidfabalator  haud  immeritô  sapieru 
Jnaladies  et  de  ta  dîaettequi  les  tour-  eiistimatus  est;  quùm  qua  utUia  mo- 
men talent  (17).  nitu  suasuque  eraiU ,  non  severè,  non 

(F)  Si  Ésope  parla  en  courtisan  ,  imperiosi  prtecepit  et  censuil,  ut  phi- 
So\oti  parla  en  vrai  philosophe.  ]  So-  loiophis  mos  est,  sed  festivos  delec- 
ion  ne  retdcha  rien  de  ses  maiimes  tabUesaue  apologos  commentas  ,  res 
rigides  auprès  de  Crëaus  :  il  lui  parla  salubnter  ac  prospicienter  animad- 
de  la  vanité  dea  grandeura  humaines  ''ersas  ,  in.mentes  animosque  hooù- 
aur  lemémetonquea'ileQteuâconio-  num  cam  audiendi  quddam  illecebrd 
lCTUDpauvrenialade;etiln'eulancune  'niiuil.  De  tous  tempi  on  les  a  fait 
complaiMnce  pour  lea  préfugéa  de  ce    auccéJerauiconteBdea bonne)  Dourri- 


.«  ncne«e«  aonl  la  aource  du  bon-  „     '   .;,  ji^/,„        ^,^,  ^.Tijv' 

heur.  Cda  déplut  fort  à  Créroi  ,  de  ^,iV^^    „i  Ti2«»«)  i>fliX 

aorte  qu'il  renvoya  Solon  sans  lui  don-  sixJ;,        -     ~  -^"       ^     «    - 

«  marque  d'eilime.  Ésope,  ,^      ' 

été  mandé  par  ce  prince  ,  ,,j,   /, 


i)Pliil.,  as  H^NuBiii.  Viaiitii,  ».,.  i/">-"i.  Kali  2ix».,  MA  A? (lI«o)  à*»-" 

(•«)  n  j'ap^lnii  Idmon.  hI-i    PLolt~.i.,  SanLi^  fahularun,    ,tnpu>.  M-pi,:    7"f~ 

M   Jadmon,  ulm   B jnjali  ,   liv.   II,   thnp.  Crn'iu   ncciiuui  in    Iksimn  Aatiisl.  Hic -.ctm 

CXXXIV,  aiàiiiiaa'd  fiait  fili  du  Hli    dm  £•'«'»'  daUU  iaiitrtliUr  du^ii  ,  monrniq» 

■    ■ -'■-  -ti  Eiap,  (uaU  ITri  ta  mfmt  "m.  "mrvfitiu,  *iii>ii{i^l)."' """•»""- 


fi^mBhodcpc 

■7)  Kal   To^T»  Ti.it  iùms    /i.i 


ni}f         Lrtiwtm  dMectimdt 


t.MsopifaheHaê^afabvUtmarir-  nini  de  Tyane  «'mI  plus  cbirement 

_  larum  proiimè  succedttr' — i^  — -•  —  ni_.._   .    .■          .f.. 

ttrmoite  puro  et  nihii  le  J  . 

(/um  extolleiUe  ,  deiadè  eamdem  gra-  pre>  ,  dit-il  (Si)  ,   que  toutes  Us  aD- 

ci^italemitWaei-i^ansco/u/ùcanl  (3o),  trei  fables  1  nous  inspirer  la  sagei>e  ; 

Et  jaoïaii  elles  ne  bodI  torab^duni  le  car  ceHes  ilea  poiites  ne  font  que  cor- 

liMprii.  Notre  tiécte ,  quelijue  d<ilicat  rompre  l'oreille  des  auditeur)  :  eHei 

et  quelque  orgueilleuK  qu'il  toit,  Im  repi^ieDtent  lu  amours  infSmrs  des 

Mlime  et  les  admira  ,  et  leur  donne  dieux  .   leur)   iiueslea  ,   leiira  querel- 

cant  lOTlei  de  formel.  L'inimitable  la  les  ,  et  cent  autre*  crimes  :  elles  noua 

Fontaine  leur  a  procura  de  nos  jours  font  voir  des  pères  qui  dévorent  leurs 

UD  graad  honni^ur  et  uu  grand  éclat,  enfans.  Ceux  qni  entendent  parler  A» 

On  parle  avec  grand  éloge  du  travail  semblables  rhones ,  rapportées  par  lea 

d'no  bel  esprit  d'Angleterre  sur  ces  poètes  comme  des  faits  véritables,  ap- 

ro^mes  fables.  Il  la  nomme  H.  Les-  prennent  il  aimer  les  femmes,  les  n- 

tranga  ou  l'Estrange.  Vnyei  ce  que  ohesies,  la  domination;  d  croire  qu'ils 

H.  de  Beauval  en  dit  dans  son  journal  ne  pèchent  point  en  salisfmisant  leurs 

du  mois  de  décembre  169a.  dàirs  les  plus  déréglés  ,  pirisqu'ils  ne 

(H)  iS'es   apologues   sont  tes  plus  font  qu-ïroiter  les  dieux.  Ésope  ,    non 

iriles  Je  toutes  Tes  fables  de  tanti-  content  d'avoir  rejeté  en  faveur  delà 

qtiitè.  ]  Platon  en  a  nit  ce  jugement  ;  sagesse  les  fables  de  cette  nature  ,  ■ 

car  ayant  banni  Homère  de  sa  repu-  ioventé  une  nouvelle  méthode.  Apol- 

blique  ,   il  y  a  donné  a   Esope  une  lonins,  continuant  son  parallèle,  mon- 

place  tris-honorable.  Il  souhaite  que  tre  par  plusieurs  autres  raisons,  com- 

Us   enfans  sucent  ces  fables  avec  le  bien  les  fables  d'Ésope  surpaient  Cel- 

lait  :  u  recommande  aux  nourrices  de  les  des  poêles  ;  après  quoi  il  (ait  un 

tes  leur  apprendre  :  car  on  ne  saurait  conte  qu'il  avait  appris  de  sa  mère, 

M'accoutumer  de  trop  bonne  heurte  à  pendant  son  enfance  :  c'est  qu'Ésope 

la  sagesse  et  h  la   vertu.  Cest  do  la  étant   berger ,  et  faisant  paître  son 

préface  de  H.  de  la  Fontaine  que  j'em-  troupeau  auprès  d'un  letnple  de  Mer- 

' paroles,  lia  raison  de  par-  cnre,  demandait  souvent  à  ce  dieu  ,  Ot 

car  encoi-e  que  Platon  n'ait  avec  des  vieux  ardens,  la  possession 
nomme  aucun  fabuliste  dontil  veuille  de  la  sagesse.  11  avait  un  grand  nom- 
<|ae  l'on  apprenne  les  inventions  aux  bre  de  compétiteurs.  Qu'arriva-t-il  ? 
enfans  ,  il  sn£t  qu'il  dise  qu'il  y  a  Ils  entrèrent  tous  dans  .le  temple  de 
des  fables  à  rejeter  ,  et  des  fables  à  re-  Hercare  les  mains  biens  garnies  :  rha- 
tenir  ,  et  qu'il  mette  entre  les  fables  cun  apporta  de  riches  ofirandes.  Ëso- 
■  rejeter,  celles  qoi  reprêsenleot  les  pe  qui  était  pauvre  fut  le  seol  qui 
dieux  comme  auteurs  de  plusieurs  n'offrit  rien  de  précieux  ;  il  ne  pré- 
action*  blâmables.  Telles  sont,  ajou-  seula  qu'un  peu  de  lait  et  de  miel , 
le-t-il,  les  fables  d'Uomére  et  les  et  quelques  fleurs,  qui  n'étaient  pas 
&blei  d'Hésiode.  On  peut  inférer  de  m  «me  liées  ensemble  (33).  Mercure 
Il  qu'il  a  mis  les  fables  d'Ésope  en  distribuant  la  sagesse  eut  égard  au 
entre  celles  n"'''  f^ut  retenir  :  or  prix  des  offrandes  ;  il  donna  selon 
voici  de  quelle  manière  il  recom-  cette  proportion  H'un  la  pbilosoplve, 
mande  celles  de  cette  classe  (3i)  :  Ji  un  autre  la  rhétorique,  è  on  autre 
Td(I(  il  'lyxfAiitAS  (fiiBooi)  vûtnftn  l'astronomie,  à  un  antre  l'art  peéti' 
l'île  T^tuc  T>  (Ai  furtf^  ij}'»!  -rgi'c  <|ue.  Il  ne  se  souvînt  d'Ésope  qu  après 
irajri,  isl  irjUiTq-tii  lis  ■iv^''^  auTiîr  avoir  achevé  sa  distribution  ,  ett'é- 
ftîc  /tù6sK  vs\i  ftàk>.t>i  M  Ta  rifA^ta,  tant  souvenu  en  m£me  temps  d'une 
ta.7t  Xif^'f.  Quas  denique  tlegerimus  fable  que  les  fleures  lui  avaient  Con- 
(&bubs)^rRU(ricei  et  maires  puera  tée,  lorsqu'il  était  au  maillot,  il  com- 
narrandas    curabimus ,    ut    ipsorum 

aninu  fabulis  multô  magis  informen-  (3,)  r^r»  Philoiiriu  Jiau  la  Tu  j'Apiil- 

Tur  quiiin  corpora  laanibut-  Anollo-  •»■" .  '"■■  '^  'W-  *'■ 

'                  '^                                '  (33)»ii'ii«u  p«|i™i«  pnM  J"'^"" 

(»*)QuuU.,lulil.,I<».  I,  .op.  IX.  aûe  U^aitÙgraj^t'aiLnlr^iamiu.'pmJitmfM 

riilPhM.tlilnillLil,  lit.  Il,  f».  m,  h  m^mrp&^wlii  à  d,-  ilHUBMir  miamu, 

Co4,B.  \k  fHfMoeitf ,  1:-.  r,  char.  y. 
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munlqua  ji  Ésope  le  Aoa  d'ioTtater  ta^itt.  Fiai  enim  non  poleit ,  iitma- 
dm  apaingurs ,  i[ui  él»U  reilé  leul  au  tierem  ,  ac  promiscair  turia  multi- 
logii  de  la  Safji^sse.  Un  critique  outre,  tudo  ,  pkilosophicd  ralione  ercixetur 
se  fondaat  sur  ce  récit  de  Philoslrale,  ducaturqut  ad  religiorun  ,  pielatem, 
ferait  un  procès  i>  M.  de  U  Fontaine,  ac  Jidem,  sed  superstiiione prtetereà 
i  l'acrasion  de  ce  qu'on  Ta  lire.  Je  ne  ad  hoc  opus  eit ,  qu/K  incuti  sine  fa- 
ims comme  lei  anciens  n' ont  point  fait  hularutn  porlentis  nequit,  Ecenimfut- 
descendre  du  ciel  ces  mêmes  fables,  et  mtn  ,  œgis  ,  tridens  ,  fac  -  -    


e  leur 

n  dieu  qui  en  edt  la  direction  , 


hastaquc  dcorttm    thyrsis  pnenxte, 
atque  universa  prisca  theologia,  for- 


'a  tapoésie  et  h  téloquence  (  34  ] .    hutm  sunt ,    receptce  à  ci. 

On  (iDiirrait  a'âlre  souvenu  de  ce  pas-  lotibus  ,  quitus  veluti  larvii  Insipien- 

laee  de  Philoatrate  ,  et  avoir  parld    tum  animas  terrèrent p'erlim  ha-c 

nânmaiDS  comme  a  laitM.  deta  Fon'  i/tia  (  philosonbiu  )  ad  paucos  perti' 
taioe  i  car  il  n'y  a  point  eu  uoe  tra-  Tiet  :  poëtica  tn  pûblicum  uliliorest  , 
dilion  bien  établie  dans  U  bonne  an-  fup  eham  thealra  implere  falet  (ÏS). 
tiquîtë,  touchant  l'origïne  céleste  de  (I)  La  réponse  qiîU  fit  à  ChUon 
Tapolt^ue.  Je  n'ai  garde  de  citer  Stra-  est  merveilleuse.]  Chilon  ,  l'un  des 
boa  ;  car  encore  que  ton  apologie  des  sept  sagw  de  la  Grèce,  était  déji 
fables  comprenne  les  Qctïons  dTHpe,  vieux  en  la  Sa",  oljimpiade  (36J ,  loff 
il  est  certain  qu'elle  est  destinée  prin-  qu'Ésope  était  dans  sa  fleur.  On  dd 
ci  paiement^  justifier  celles  d'Homère,  sait  pas  bien  où  et  quand  CbiloD  , 
C'est  une  étrange  sorte  d'a[>alo^e ,  ayant  demandé  i  Esope  quelle  était 
puisque  Sliabon  reconnaît  ingénu-  l'occupation  de  Jupiter  ,  remporta 
ment  qu'il  a  été  nécessaire  que  les  lé'  cette  réponse  :  Il  abaisse  les  choses 
gialaleurs  et  les  républiques  adoptai-  hautes,  et  élève  les  choses  basses  (3;)< 
sent  les  contes  des  poètes  ,  afin  d'im-  Hais  on  ne  peut  douter  que  celte  ré- 
primer dans  l'esprit  des  peuples  les  ponse  ne  soit  l'abrégé  de  l'histoire  hu- 
eenlimens  de  religion  ;  car  ne  vous  maine.  Prenez  l'histoire  par  q^uelqua 
imaginez  pas,  dil-ii,  que  les  fera-  bout  qu'il. vous  plaira,  et  suivei-an 
mes  ,  que  le  menu  peuple  ,  puissent  les  progrès  depuis  le  commencement 
être  conduits  i  la  fol  et  Â  la  piété  par  jusqu'à  la  fin,  vous  verrez  partout 
des  discours  philosophiques;  on  a  ne-  des  exemples  de  l'alternative  qu'Ésops 
soin  pour  cela  de  superstitions,  et  voulait  signifier.  Le  monde  est  un  vé- 
sans  les  fables  tous  ne  sauriez  for-  rilable  jeu  de  bascule  ^  tour  à  tour  oa 
mer  la  superslition.  Il  a  donc  fallu  y  monte  et  on  y  descend.  On  doit  ad- 
forger  des  fables  ,  afin  de  s'en  servir  mirer  dans  ce  jeu-U  les  profondeur* 
comme  de  spectres  et  de  fantâmes  d'une  sage  providence ,  et  l'activité 
pour  lâire  peur  aui  ignorans.  La  de  nos  passions,  lin  homme  est-Il  de- 
philosophie  n'est  que  pour  peu  de  venu  riclie ,  ses  enfuns ,  élevés  dan* 
gens  :  les  fables  sont  un  bien  pu-  l'opulence,  se  remplissent  de  vanité , 
blic  :  elles  remplissent  les  tbéStres.  sont  prodigues  et  se  ruinent.  Les  en* 
O^  yJtf  sJtUT  Ti  yvaiimt,  xsî  va.itas  fans  de  ceux-ci ,  n'ayant  pour  toute 
Xvttîw  vxiiaot  ivat-ya/ytii  xiyo»  /uy«-  ressource  que  leur  industrie  ,  travail' 
TOT  ^\gnfgt,  nitS  «fouthirsirfliti  iifit  lent  nuit  et  jour  pour  s'enrichir,  et 
tùriiuia  ,  xaj  ant-nta.  x«i  iripÉi ,  iîjji j  s'élèvent.  Un  royaume  acouiert  une 
Aî  Bsi  tià.  tlintaj/aiinc  taùtt  ^  lit.  très-grande  puissance  ,  il  s  enor^ueil- 
ina  pLuitimAa,!  ,it»i  tifaiût-t.  tAfivitn  Ut,  il  traite  tiérement  ses  voisins  : 
yaf .  ksi  n'ryitt  uù  TfiaJta. ,  mai  tji/t-  chacun  craint  d'être  conquis  ;  et , 
•râJls,  nxi  ffinti-TK,  ati  iufr!i>.iyX* 
tS,  ewi  SïM  uE8h  ,  KBÎ   tS™  SlSXi-         (ïS)  S1..1»,  (.*.  /,  ptg.  lî. 

«(W  Tiiiit  vjititii  tma^ftie.! *irfin,  i  Ziiie  t.'  tn  v«St ,  ■ri,  /<^*«- 

-Aoiii  yi,  =5t  ffii  Myiut .  li  Si  wuvTt^    "■••   tI  ^It  ^4.»,»  t«îti.t«v»,  r*    n 

(U)  La  FoDtioe  ,  nrAÎK*  ikj  FiUn  chai-    lu.  Ùta .  li^i- .  rx^i.lïa.  ^v"  "tào  iOuh 

■i».  Um  d.  M.  DriUoeguI ,  ihm-.  J]}. 
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formidables  qu'elles  a- 
baisseol  le  prince  qui  a'ritait  tant  éle- 
TB.  Cette  règle  a  ses  eir.eptiooB  ;  car  lii  ex  auctôrdius  muluatiim  :  quiedam 
il  y  a  des  famillei  et  des  états  qui  con-  etiam  înfenisse  per  le  et  coacinnks- 
aerreDt  trèi- long- temps  leur  éleva-  te  ad  aiiilrium  auum:  etiam  iT^ôùin 
tioD- La  république  romaioe,  qui  abo-  et  apoendicfdam  illam  expUcairicent 
lit  tant  de  souverains,  s'augmenta  de  fabidce  aubjecUse  plerumque  ex  sua 

Elus  en  plu>  pendant  quelijues siècles,  sensu :omi)ia porm  verbU  cûmplexum 
es  païens  étaient  «j  persuades  que  le  fuine  pntprîis  et  suit.  Il  conlirme  sa 
ciel  prenait  i  tâche  d'humïliec  le*  conjecture  par  la  conforraité  de  style 
choses  hautes,  qu'ils  s'iraaeinèrenl  que  l'on  obseiTç  entre  la  Vie  d'£M)pe, 
des  dieiti  â  qui, la  prospérité  des  bom-  et  les  fables  d'Ésope.  Or  personne  n'i- 
mes  causait  une  Tiolentejaloueie.  Les  gnore  que  Plauude  est  l'auteur  de 
pbilosopitei  Dlmea,  <jiti  oiaientla  Pro-  cette  Vie.  Il  est  remarquable  i|u'Henrî 
vidence,  reconnaissaient  un  je  nesaia    Etienne  ,  dans  son  Trésor  de  la  Jan- 

Î aoi  qui  affectait  derenvetser  les  gran-  aua  grecque,  n'a  jamais  cité  les  fablet 
eurs  (38).  Si  rKomme  n'était  pas  un  d'Ésope  (4o)  :  ce  qui  montre  qu'il  tes 
animal  indisciptinable ,  ne  se  serait-it    a  prises  pour  l'ouvrage  d'un  Grec  mo- 

r.  corrige  de  sou  orgueil ,  après  tant  derne.  On  ne  sera  pas  fâché  de  trou- 
preuves  de  la  nuiime  d'Esope,  réi-  ver  ici  quelques  autres  preuves  du  sea- 
terées  en  chaque  pays  et  en  cbaijue  liment  de  François  Vâvasseur.  Ce  sa- 
siéde  ?  D'ici  à  deuiînille-aus  ,  si  le  vant  jéstiite  obserre  (40  qu'il  est  fait 
monde  dure  autant,  les  réitérations  mention  du  Pirée  dans  l'uùe  des  fables 
continuelles  de  la  bascule  n'auront  d'Ësope  :  or  le  Pirée  ne  fut  bâtî  qu'en- 
rien  gagaésurle  cœurhumaiu.  Pour-  -vîron  la  76'.  olympiade;  avant  ceU 
quoi  donc  les  réitérer  sans  fin  et  sans  le  Phalére  était  le  port  des  Athéniens  : 
cesse?  Il  faut  mettre  le  doi^tsur  la  ce  serait ,  donc  le  Phalère  et  non  U 
bouche  ,  et  adorer  humblement  la  sa-  Pirée  qu'Esope  aurait  allégué  j  Ésope, 
gesse  du  conducteur  de  cet  univers,  et  dis-je  ,  qui  mourut  (fi)  long-temps 
reconnaître  en  m^me  temps  la  corrup-  avant  que  Thémisloide  Ri  construire 
tion  inûniede  notre  nature,  et  sa  ser-  le  Pirée.  On  trouve  dans  l'eiplicalioD 
■vitudasouslejougdusimpresiiQnsraa-  de  l'une  des  fables  d'Ësope  ces  parotea 
«hinalea  ,  maladie  invétérée  qui  ne  ce-  de  saint  Jacques  (43)  ,  Dieu  rcsUte 
de  qu'aux  opérations  miraculeuses  de  aux  orgueilleux  ,  mais  il  fait  erdoa 
la  grâce.  Si  l'on  counaissait  toute  l'é-  aux  humbles.  'O  f.!,U  SxJ,  «.  K£,,« 
tendue  de  cette  servitude,  et  le  détail  ùvifnfinit  iitvtimTnu,  itmiiùt  A 
des  lois  de  l'union  de  l'inie  avec  le  fifrm  x^-t"  <  fabula  déclarât  quôd 
cows^,  on  ferait  un  livre  sur  les  eau-  Deui  luperbis  resislit,  humilibus  au- 
tetaè  U  réciprocalion contenue  dans  tem  dal  gratiam.  Concluez  de  Id  qua 
la  réponse  d'Esope  ;  un  livre ,  di^-je ,  c'est  Planude  qui  a  composé  celle  fa- 
(ju'on  pourrait  intituler  :  De  centra  ble  ,  ou  qui  du  moins  y  a  joint  celle 
oteUlationii  moralis ,  où  l'on  raison-  'explication.  Si  ce  n'est  point  Planude, 
oerait  sur  des  principes  à  peu  près  c'est  queltju'autre  clirélien  ,  ou  du 
aussi  nécessaires  que  ceui  de  U.  Uuj-  moins  un  juif  (44)  ,  et  ne  me  dite» 
cens  ,  .et  drs  autres  philosophes  qui  point  qu'il  y  a  certaines  notions  com- 
ont  traité  ije.  ceniro  0ici2/iifionù  ,  ou  munes  qui  peuvent  ausaltâl  sortir  de 
des  vibrations  des  pendules.  la  plume  d'un  Phrygien  ,  que  de  cella 

{S)JejFables...«enra!n(fciem/«/ui  de  Salomon  ou  de  Plaoude  i  car  ou- 
tjuant  à  la  matiire;  mais  les  paroles  n..r,..ri^.v.,.^,  A.t\i-„ta,^-^. 
,0n(  J'unflHtrc.lJeieuidire  de  Plinu-.p^',!""™''""'-^' '■'**'"' *■*"■'■ 
de.  C'est  le  sentiment  d'un  très-bon  cri-  (V)  Ltpirt  Vi>iimr,  de  Lsdicrà  DietuiH , 
t'iqae.ferisimileacpropècerlumi'ide-  -'""j' "'l'!^""''"' 
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Ire  qu'il  ail  fort  rare  qoa  le  haurd  eiî»  (5o}.,  Je  wois  «pt'il  a  raison  i 
foumiase  prticiwntent  les  racines  pa-  IVgaril  d  Ésope  :  mais  je  De  suis  |ilus 
rolïB  et  U  même  arrangemeal  de  let-  daus  la  penaëe  où  j'étais  pendant  la 
très  à  deux  perKinoei ,  pour  eipri-  première  édition  de  cet  ouvrage.  Ja 
mer  la  même  pCDiét  ,  il  e»t  sûr  q»'É-  saispréleotement  qu'un  auteur  païen, 
•ope  n'aurait  pas  mis  Kd^k  daa»  la  quia  vecudepuïs  Ui  apâtrei,  adonot! 
maxime  dont  il  s'agit.  Ce  mol  ne  ae  à  Dieu  le  nom  Kû^ioc ,  et  qu'il  l'a  joint 
prend  par  eicelleuoe  pour  Dieu  que  même  avec  celuid'i^ium,  commeon 
dans  la  ferston  des  septante  cl  dam  l'a  fait  dans  let  litanies  de  l'e'glise. 
les  auteur»  qui  les  imitent  (45).  Arrieu  est  cet  «uteur-U  ;  »oici  ses  pa- 

Le  père  Vavasseuv  n'est  pat  le  prc'  rôles:  Nùi  A  tiI/httk  <ri  ifiiiif», 
mier  qiii  a  pris  Plannde  pour  l'auteur  nfaTtû/Ait  lal  4i>  etèi  imnaxob/itT» 
des  fables  d'Esope  que  noua  aTans  ÀijuiSs  i^gC,  Kû^»  i>âim,iirltfi^n. 
aujourd'hui.  Nevelet,  qui  publia  ,  en  jiigi  tl^t^t^r.  Àf  nunc  treintbundi  mo- 
lOio ,  un  recueil  des  fabnlistes,  se  dé-  ramur  aviculam ,  et  Deum  imploran- 
clara  pour  ce  sentiment.  Ex  JUSS  ,  tea  rogamut  ipsum  supplices  :  Mist- 
iUis  nuos  hatniit  ne  unicus  guidem  rere  THeif  Donùne ,  da  ut  possbtt  ei^a^ 
vutgalai  jam  habuit  Msopi fabulas  ,  dem  [5i).  Il  ne  faut  paa  oublier  que 
jiKU  à  Planude,  ut  JEsopi  fitaeit,  dans  le  mjme  chapitre  il  observe  que 
snriptas  exiitimo  1^6).  Les  manuscrits  ceux  qui  allaient  consulter  un  devin 
dont  il  parle  étaient  dans  la  biblio-  lui  donnaient  le  DomKûfioc:  ciloni  ce- 
tbe'que  d'Heidellwrg  ,  et  lui  avaient  \»- ^i  ■nuit  zthitwa/itt  nut  MérTut- 
fourni  environ  ÇXXXVI  fobU»  ,  qu'il  ii>Jifiisftita,Kif„,  rn  attifa. ^',i^f.„, 
■jouta  à  celles  d'Ésope  qui  étaient  déjà  inviSi'nijiiiSii.  Na>  infit ,  ài  i  tû^d  81- 
iaprimée».  S'il  joignit  ces  CXXX VI  kitiitràj  ùjn  x^faM/iinit,  mtitUf  na- 
fables  à  celles  d'Ésope  ,  ce  n'est  pas  tû  nt  nxifOiifUur  htji^iTit ,  tvX'ffiî'- 
<|u'il  l'en  crût  l'auteur;  caril  avoue  /«i  «na.  C'eit-i-dire,  c'ejtiiour^uoi 
qu'il  ne  sait  à  qui  les  attribuer  ,  et  nons  flattons  les  devins  :  Seigneur  , 
qu'elles  paraissent  4tre  de  plusieurs  !térilerai-}e  de  mon  père  ?  ivty-ons  , 
auteurs  :  il  attribue  à  quelques  moines  consultons  les  entntiues  des  fictintet. 
«elles  où  il  est  parU  de  la  vie  monas-  Oui  ,  Seigneur  ;  queUe  est  la  iWoMe 
tique  avec  ëloge  (47).  Le  père  Vavai-   de  lafortuiff?  et  quand  il  a  répondu, 


..  jr  (48)  remarque  qu'il  y  a  CL  fable»  «>""  hériu       ,  ..  

dans  la  compilation  de  celles  d'Ésope,  comme  si  c'était  de  lui  que  nous  re' 
Ëiile  par  Planude,  et  qu'il  y  en  man-  pussions  la  succesiion.  Arrien  se  mo- 
que trois  (49)  que  l'antiquité  donnait  que  très-justement  de  cette  pratiqua. 
à  Ésope.  La  romuilalion  de  Nevelet  (L)  Si  toutes  les  faites  dei  poêut 
comprend  CCXCVl  fablee  d'Ésope.  avaient  ressemblé  aux  siennes  ,  il 
Notez  que  l'observation  touchant  le  n'edtpas  été  nécessaire  que  Stnitojt 
Wot  Kifigc  a  besoin  d'un  correctif.  Le  en  eri*  entreprit  Vapotogie.  ]  Noua 
pire  Vavaueor  prétend  que  c'est  le  avons  vu  ci-dessus  (Sa)  quelle  est 
propre  des  septante  interprètes  d'em-  celte  apologie.  L'auteur  y  oublia  le 
ployer  ce  .mot  pour  désigner  Dieu,  et  principal  point.  C'est  celui  que  Platon 
qu'ainsi  Ésope  ne  s'en  serait  point  et  Apollonius  d«  Tyane  ont  louché , 
«eni  en  ce  sens-U.  Adde  quôd  Aôrunt  quand  i!s  ont  dit  que  ceux  qui  voient 
interpretum  propriam  fuit  pro  nin>  commettre  aux  dieux  toutes  «orle* 
'-'-'—  h\c  ,  ut   ubique  i^rtunt ,  luur^-.  d'infamies   sout  portés  d  croire    qu'il    . 


pare  ,  quod  Msopumfacere  non  con-    "'j  a  point  di 

'    '    "  '  "  .ri    (S3)-  V'I6  pouvait  repond; 

objecliauf  Les 


IV  8it>  appellare ,  seu  ti    (33].  Que  pouvait  ri 


4fft.  1614 ,  ait.  I,  rut  tafia.  semblant  de  B  avoir  point  su  que  1  on 

(46)  lutciu  nicsliu  HiidciÉi,  inpMKu. 

(4-1  /rf™,iWd«».  (S»)V..woi,J.Liiditri,Ditl»n.,p.ff.  «. 

(«ej  D>  Lidj»!  DiclHiK  ,  pig.  ifl.  (S<)  Arnim-i,    in   Epliuui  ,  lik.    Il.tm^. 

(iolLotiii.,   in  PliilBIiiiii.  ,  DBfli  J.  i-iin..  '''•r<'i     ».  85.  «.  J.  lleai.1  M'a  irJ,,«/ 

AuU-GtlIt ,  U.  11.  »..  XSIX ,  »uJ«  iTiw.  "  »«""*•■ 

«Mfï.  Eli™ ,  V.,.  Bin. ,  lib.  X.  aq>.  V.  p,H.  (5»)  """'  <«  r™»rïi«  (H). 


:  11,  Pcuiu  fnr  Ici  Coaitla  ,  p*/.  5%. 
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abjtctât   une  telle  diate  contre  la  l'ouTrags  dont  Photiai  noui  a  coq- 

bblcs  dei  poètes.  servi  qucligue*  eitniih ,  et  il  ne  rei- 

(M)  Séaèqae,...  pote  tit  fait  ^ue  «emUait  paià  un  olupitre  de  la  chro' 

Itt   Romains   n'avaient  poinl  essayi  rfquedct  aneieni  preiix.SGBliser(56), 

leur  plume  sur  celte  loru  de  compo-  a^unt  cité  \tt  paroles  firecijues  qu'on 

Mlions.  1  Voici  ce  que    dit  S^néque  ;  vient  de  lire  ,  s'ifcrie  fort  Justement: 

Non  auaeo  te  usque  eô  produeere  ut  nuffa  Crceciiiorum  ;  taitii  je  n'entends 

fabellas    quaque  et  Miopeoi  logos  ,  pas  ce  qu'il  BTaît  dit  avant  que  de  Us 

intentatum  Romaait  ingeniii  opus  ,  àtei ,  Nugatur  Graculus  Alexander 

iolitd  tibi   venuslate  connectas  (54).  apud    Photium   aSi.    Il   me   sembla 

Lorsque  Sénèque  parlait  ainsi,  n'a-  qu|ilen  veut  1  un  oertain  Alexandre, 

vait-on  point  vu  i  nome  lea  fables  de  qui  axait  fait  an  recueil  decliosea  ei- 

Phèdre,qui  sont  ua  ouvrage  incom-  Iraordînaires  (S7).  Uail  outre  que 

parable  ?  Upse  rëpoad  i  cette  qurs-  Pbolîui  le  place  sous  le  numéro  18g  , 

tian  que  Phèdre  n'était  point  Romain,  il  ne  nous  dit  point  que  cet  auteur 

et  que  Sénèque  parle  seulement  des  ait  pnrl^  d'Ésope.  Si  l'on  en  croit  un 

esprits  romains  ,   Romunis    ingeniit.  auteur  du  XVl<.  siècle  ,  Platon  la  co- 

J'ai  de  la  peine  i  croire  que  Lipse ,  mique  avait  parle  de  cette  rùurrec- 

habils  bomme  autant  qu'il  ratait ,  se  tion   156).   Disons  plutôt,  si  l'on  ea 

soit  paj<!  d'une  si  méchante  raison,  croit  Suidas  (Sg). 

Est-ce  que  tes  comédies  de  Terence ,  (O)  ta  fie  lï  Étape ,  composée  par 

n^  ea  Afrique,  ne  passaient  point  pour   Métàriac,  On  en  verra qaelquet 

la  production  d'un  auteur  romain  ?  ertmils.  ]  C'est  un  petit  livre  împrî- 

Pourquoi  les   fables  de  Phèdre  ,   né  mé  i  Bourg  en  Bresse ,  l'an  i633.  Il 

daD>  la  Thrace  ,  et  aiTisnchi  d'un  em-  ne  coniùnt  que  4o  pages,   in-  16.  Il 

pereur ,  n'a  liraient -elles  pas  le  mjme  est  devenu  eitrïmement  rare.  H.  Si' 

sort  ?  n  est  sûr  que  Stinèque  oppose  la  mon  de  Valhrbert  (Ço),  bib)ialh(<caini 

Ung'K  latine  à  U  langue  grecque  :  il  de  H.  l'abb^  Bigoon ,  a  eu  la  bonté  de 

veut  donc  dire  qu'il  n'y  avait  encore  m'envo^er  son  exemplaire.  Voici  ce 

3ue  des  livres   frecs  sur    la  matière  que  j'en    tire.   Il  est    plus    probable 

es  apologues.  Dirons-noul  qua  Pbè-  au'Ésope  était  né  à  Cotimum  ,  boarg 

dre  ne  publia  point  lui-m^me  ses  fa-  Je  la  Phrjgie ,  qu'il  n'est  probable 

bles ,  et  qu'ainsi  elles  pouvaient  ^tre  qu'il  Biqut  à  Sardis ,  ou  à  l'tle  de 

ancnre  un  manuscrit  particulier  du  Samos ,  ou  i  Mésambrie  dans  la  Tbra- 

temns  de  Sénèque  ?  Cela  n'est-tai  vrai-  ce.  Le  premier  maître  qu'il  atnitfut 

semblable  ,  ni  compatible  avec   Ions  „„  certain  Zémarchus ,  ou  Démar- 

•    les  préambules  de   l'auteur.    II   faut  chtis ,  surnommé  Carasius ,  natif  et 

donc  dire  que  Sénèque  avait  oublié  kabitant  d" Athènes  {61).  Il  y  a  donc 

qu'il  veut  un  livre  au   monde  qui  da  l'apparence  aie  ce  ^(  là  fu'i7  u^- 

s  appelât  les  fables  de  Phèdre.  Des  prit  la  pureté  de  la  langue  grecque 

gens  aussi  habiles  que  lui  ont  été  au-  comme  en  sa  source ,  et  acquit  ta  con- 
jeta,    dans   ces  derniers  siècles ,  à  de  '  nnijiitRcfi  de  fa^fti/ompAie  rnorn/e,  fui 

■emblablei  mensonges.  '  pour  'ori  était  en  estime. , .  Par  suc 

(II)    lia  été  mis  au   nombre  des  cession  de  temps,\\  fut  i^ndu  a  Xan- 

personnes  reJiuJcitset.]  Plolomée,  fils  thus  ,  natif  de  l'tle  de  Samos ,  et  du- 
d'HepbZstion ,  en  parlait  peut-jtrc 

arapUmenti  nous  n  en  savons  anjour-  (jK) Salit.,  AaiiMiii.  a  EwkiH,  run. 

d'hui  que  ces  deux  ligues  :n-.A:«.«-.(  •**■'"»■  9^    , 

K^ZÈ:ipTtZplriJC,:^ns  .^^i:^:c^:;jxr^:^Ti^ 

de  Delphes,  rttiuscita,  et  combattit  iitK'fl'»'a.  C^,  Rdôdipw,  U.  XK,  cm/!. 

uwte  Us  Grecs  au  passage  des  Ther-  XXVl  .P'i-  "  »A- 

mupyles  (55j.  Si  je   ne   ine   trompe  ,  (Sg)  in  'Aiafâxii.  rijrw  là-dmui  am 

c'était  le  titre  d'un  chapitre ,  dans  ii»>"J»FMnfoU.Poruii   ,"■«"«■'"' -"P-""- 

fS^StocM,  deCiHiÉol.   .d  PoijW.m ,  «iV-  (6»)  rorf.iVpOw  JA(.j»(oir.-J«  ^'T'" 

(ïil  Pimllai,  .«  BiWistli.  ,  num.  igg,  fae-  ^'•'•'-  '^1* 

4«g.  (fiiJMiilrilc.HApliUu»». 
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tion'tt  qtii  l'affranchit   (6a).  Après  iiricéAé   tout  ce  qu'Ésope  .       ..  ^__ 

avoir  recoufré  ta   liberté,  il  acquit  duire  ?  N'aToue-til  pas  lui-même  (68) 

en  peu  de  temps  une  fort  grande  ré-  que  Tbonneur  de  l'iavention  des  fa- 

putation  parmi  les  Grecs,  ....si  }»en  blés  est  dQ  au  poêle  Hëiiode  ?  D'où' 

que  le  bruit  de  sa  rare  sagesse  étant  vient  donc  que  peu  de  pages  après  U 

parvenu  jusqu'aux  oreilles  de  Cré-  fait  Esope  anf(<rieur  â  Hésiode  ?  DU- 

sus,  il  [envoya  quérir,  et  l'ayant  Irsclions  d'ejprit*. 

prU   en  affection   l'obligea  par  ses  Hatn  que  U.  Ménage  (&))  lui  im- 

bienfaits  a  s'engager  à  son  service  pute  TaussemeDl  d'avoir  «'fulé  la  be- 

jusqu'à   la  jin  de  Ses  jours U  vue  chroaologii|ue  de  Plaaude ,  à  V6' 

Tovaaea  par  la  Grèce  ,  soix  pour  son  gard  de  la  cilaliao  d'Euripide. 

plaisir  ,   Mit  po«ï  Us  affaires  parti-  Ou  =.|-.„„ 

îuliéresde  CMsus;  et    passant  fflr  ï^il,   «i.^w. ,"  ù:.,    .«..<... 

Albinos  16Î),  peu  de  temps  après  que  „„wV'/".  f"  ""f-pîe"!..!"  p;^!!: 

Pisistratus  eût   tiiurpé  la  puissance  mH  rtrii,  l'iupriBinr  de  Hairiu  •  ntOit 

souveraine;' et  aboli  l'état  populaire,  t"i-ci  :  m  pran.  VêiàiDimic  «■  mu,  m. 

le  joug  JorC  impatiemment..  ..uieur 

rvtrnnta  la  fohte  des  grenouilles  qui         nSc/^ni^  .  ti         'i  i 

j        j_  ■'r,.^  ™;  ;,^,.n;(,r-         Il       ESOPE  ,  auteur  d  un  e  oce  de 

demandèrent  un  roi  a  Jupiter. .. .  il  -,.,,     -j    ,;,   -j.   ,                 Ç 

j'flwemè/a  Je  retAe/«(«e  les  sept  sa-  Mithndate ,   était  lecteur  de  ce 

ges{6i),enlavilledeCorini}i*,chez  prince.   II  fit   aussî  un  ouTrage 

le  tyran  Pénandef  {65). .. .  Qudr  ^^^   né\hne  {a),  dans   lequel  il  - 

Zn^^e^^Î^l'^TTl^mïZt  debiU  une  ohosc  qui  a  toStl'air 

remplie  de  beaucoup  de  misères ,  et  d'une  fable  (A).  L'article  OÙ  M. 

qu'un  plaisir  est  accompagné  da  mille  JVforeri  a  parlé  de  cet  Ésope  est 

douleur.,  Ésope  soûlait  '''"*"  tout  plein  de  faussetés  (B). 

Promélhée  ayant  pns  de    la    boue  r                                     ^    ' 

pour  en  fomter  et  pétrir  l'homme,  il  [n)Said«,  in  fijTuiriK 

la  détrempa,  non  avec  de  l'eau,  mais 

avec  des  larmes.  Voiot  une  autoriW  (^j  n  j^-j;^  „^  ^^ose  qui  a  tout 

qui  confirma  l'opinion  de  Xenopha-  f  „^  j*^„g  j-gf,i^_  i  n    ^jj^jt  ^u'on 

ne  que  le  mal  surpasse  le  bien.  trouve  ,  dans  un  poisson  nommé  jion. 

Je  laisse  quelques   autres  faits  re-  une  pierre  que  tes   rayons  du  soleil 

cueillis  par  Héiiriac:  on  le?  peut  trou-  peuvent  mettre  en  feu  ,  et  qui  s'ap- 

ver  dans  les  remarques  de  cet  article,  pelle  astérites.   On  en   fait  de  bons 

Il  conclut  son  petit  livre  par  ces  pa-  philtres,  ajoutait-il.  Cest  Suidas  qui 

rôles  :  <i  Cerles ,  ai  l'on  demeure  d  ac-  nous  l'apprend.  Il  y  a  quelque  appa- 

»  cord  que  ce  (67)  soit  une œuwe  \é-  rcnce  qu  Ésope  parla  de  ce  philtre, 

B  gitime    d'Ésope,    il  ^ut   avouer  parce  que  pour  excuser  Rëlène  il  fei- 

11  que  nous  n'avons  point  d'écrit  qui  gnit  que  Paris  ne  l'enleva   qu'après 

M  soit  plut  ancien  que  celui-ei,  ei-  lui  avoir  donné  de  l'amour  par  des 

»  oeplé  les  livres  de  Moïse  ,  et  quel-  moyens  eitraordinairt'S. 

n  ques  anites  du  Vieui  Testament  »  ,    (B)  L'article  de  M.  Moréri:  ...est 

Avec  le  respect  qui  est  dû  à  la   mé-  loutpleinde  faussetés.]  f.  L'on  y  voit 

moire  de  ce  savant  personnage,  je  d'abord  qu'Èope.liistorieri  grec,  An'. 

dirai  (ju'ila  fini  par  une  méprise  bien  ,,a!t  l'histoire  ^AlexawIre-le-Grand 
en  lettres.  C'est  ainsi  qiie  M.  Moréri  a 

(6>>r'I>«,«S<liaI.Ahilor)>.iiiA«e>,Ht-  traduit  Ce  latin  de  Vosliiu  ;  Vitam 

ndgCD  ri  FlBUrcho.  Alexandii  Magni  litteris prodidit  (l). 

(^,W™.„IW«.  ...On  s'est  imagina  sans  doute  que  Ut 

v^^il"ZlTJTjfc^^'^  Ésope  étaitila  suite  d'Alex  an  dru  -et 

(6S)  f  J«-,  M  Pl«nrtl.o.  qu'il  mandait  des  nouvelles  de  1  ar- 

(GSj/rfini.  «Thiniiiin.  mée  à  ses  amis,  et  que  le  recueil  de. 

._'*'^_5"_          '  •*  "   "  ^"  pamuieiH  ,  ,  y„.     j.  Hi.,„.  ,„^..  „-,.  a.G. 
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giL-il  est  différent  (  il  parle  de  l'fiislo-    '^  '*)  ce  que   lui  et   Fremshe- 
rien  ëpistôiaire)  de  celui  dont  Dio-    '>^*'^  en'Ont  dit. 

fine  LaërcefaiC  mention  en  la  vie  de  ' 
'hilon.  Un  Homme  qui  aaraif  m  que  (Aï  Je  rajrporM^i  ce  qae  Barthîua 
iJio([eqe  Laerce  parle  li  d  Esope  le  «'■'^nsinjnemiuj  en  ont  *(.]  Voici  ce 
Phr/gien,  n'aurait  point  parié  com-  qu'on  trouve  dana  la  liate  que  le  sa- 
ine a  fait  M.  Morën;  car  outre  que  ^T"'  Freiiftbémius  nous  a  donn^  de 
cet  Ejope  doit  itre  cantléiiié  par  le  to"*  'es  auteur*  de  l'histoire  d'AUxan- 
nierveilloDi  talent  qu'il  avait  pour  «e  (')■  Jolids  Valemds,  idtinam  ft. 
lapologue,  ilfaataHvoivque-M.  Mo-  "'  f^'^'oriam fabulasam  de  A lexan- 
rin  venait  de  donner  uu  lone  article  «"> .  î""  ah  aliis  £sopo  ,  ab  aliit 
touchant  Esope  le  Phrygien.  IT  a  donc  Callistheni  adscripla  fuit.  Undè  fa.' 
cru  que  les  persnnnes  nommées  ficope,  é"/"*  suas  certatim  kauseraTtt  Anto- 
dout  il  parle  dam  l'article  suivant ,  «"nu*  ,  fincenlius  ,  Urspentensis  , 
diffërent  d  Esope  le  Phrygien  j  il  est  ""■  'Pretium  ^idebatur  ^critère 
donc  incontestable  qu'il  a  ignore  que  "O" loco judieium  C.  Banhîiex  1  10 
l'Esope  de  la  Vie  de  Chiloo  eslcdui  "àvenarioriim.  Talia  multa  in  'nok 
quisestacqiuaunsigraad  nom  par  iterudiui  monacko  sunt,  qui  vitam 
Bes  fables.  Koft  pouvons  dono  comp-  Alezandri  magni  prodigiosis  jnen- 
ter  cela  pour  la  seconde  fausseté.  La  <'"='"  farctam  edijà  ante  aliquam- 
troi^iéma  consiste  en  ce  qu'il  a  dit  ""'ta  secula  .-  qua  fabula  tantùm 
qa'Esope.auteur  de  l'Éloge  de Milhri-  olirn  frUi  habuit ,  ut  à  pmdeniibui 
date,  était  ami  de  Pompée.  U  cite  '(>•"'<  "Tiptoribus  sit  testimanio  cita- 
Suidas  et  Vossius  :  ce  n'est  pas  qu'il  ^i  <P"^' ^"nè  ante  plus  quàmqua- 
ait  consulté  le  premier  de  ces  deux  '""'"  secula  fuit  in  Anglid  Sitveiter 
anteurs:  il  l'a  vu  cité  par  le  dernier,'  '■imWiu,  çiu  non  duiiia^f  e>ï  ce/- 
et  cela  lui  suffisait.  Voici  d'où  est  ve-  ^'"'  ""clontaie  uti.  An  ea  egregia 
nue  sa  méprise  ;  il  avait  lu  ces  paroles  ^toria  édita  unquàm  sit  nesao  ,  nos 
dans  Vossius  (1)  :  Pompeii  famitîari  "*  ""and  scriptam  habemus  ,  sed 
(3)  ac  Milkridatici  belle  scriptori  sue-  *""''  ''<'  •Vstimamus ,  ut  in  biiliothe- 
datur  Mithridatis  anagnostes  ^io-  «""  reajtiamus.  Est  idem  auctot 
pus,cuiMithridatisencomiumnomen  î"*"  Asopum  vocal,  et  interpre- 
peperit.  II  a  cru  que  cela  signifiait  *«'""•  >•  Julio  p'aleiio  FÎvnciscus 
qu'Esope  était  ami  de  Pompée.  C'est  J^retus  ad  Symmacki,  lib.  i ,  epist. 
ainri  qu'il  prenait  la  peine  d'eiami-  ^4  >  editione  quidem  priare.  Ego 
lier  attenlivenieiit  ce  qu'il  copiait.  '^"*  rmque  de  auctore  neque  de 
M  v.^      j  ni^  ,  =   r         interprète    credo   Jtomani    Grœcive 

ÂS'S^^'i-^'  |=.«».^:^»^ 

.  JMmam  nagUa   est.    Hactenus  Bar- 

EaOPE  ,  auteur  grec  d'une  ™"*-  'JT"  excusa  est  Germant' 
histoire  romanesque  d'AIexan^  T'  """S- ^^^:  ^''ë^^to^ti.  Cita- 
dre-l^Grand.  On  ne  sait  en  "^sriT^^-ti""^/.^^ 
quel  temps  il  a  vec»  :  son  ou-,  dri  fabulosè  cdmposlir.  Il  y  ■  beau- 
T  rage  a  été  tradr-'  —  '*"  ^^..r,  a'„„^.^u. 


1  certain  Julius  Vali 


en  latin  par'  "^"P  f  "PP""""  qu 
'alérius     oui    ''"Se>'>"'ant  leesiètli 


fini     ""6    •'—---  'Eii3ici:icii  uaia  oari 
4"'    et  comme  tout  était  bon  à  des 


n-eslguèrepl^connuqu'Ésope.  :ùrfi::  Tri=  que  Viut^^ 

IjC  maauscnt  de  cette  version  a  Beanvais ,  il  ne  faut  pas  s'Vtonner  du 

ité  entre  les  mains  de  François  '^'  1"'™  *'  ^^  t^  mauvais  livre. 

Jiiret{(i),  et  de  GasparBarthius  '^^  ^ •"»'»<*'"'•  n^cammmuinar 

(i).  Ce  dernier  attribue  tout  l'ou-  ""IcAou  ,r^ 

,^.„, „  ,        ...     ,,„ ,  ESOPE  (Clodius:),  comédien 

ûi:'X^»„X! ^i.™^.^'" "^ -^  «lébre .  florissait  ^uMv.  siècle 

(*)  Advenir. ,  lA.  II,  faf.  X.  de  Bome.  Loi  et  Bosdus  ont  éti 
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les  meilieurt  actéun  qu'on  ait  «"=  histoire  :  on  t»  Toir  se»  piro- 
ïus  parmi  les  anciens  Romain» ;  ^  *='.'"',  \ '^.""!"  ^"J  f^. H'rfonii-- 
;   .   r*      ,    ^  1    Maxime  msigms  est  m  Arfc  memond 

luipour  letragiqne,  et  Bo»Ciu»  Clodii  jEiopi  IragUi  histrionis  patina 
pour  le  comique.  Cicéron  se  mît  HS.  cenium  taxata  ,  in  qud  pQSuit 
sous  leur  discipline  pour  se  per-    "«tj  carUu.  aljquo  aut  humano  lermo- 

pe   faisait    aes  dépenses    prOdl-  ^ù   ut  in    kis    imîtationem    kominis 

ffieuses.  Ona  foft  parle d un  re-  mandent,  im  quirilui  quidem  suoa 

pas  où  if  fit  servir   un   plat    de  «'■«""'»  itlot  opimot  et  «jce  méritât 

Q.  qui  coùU,.  Ji.  »i/.  fr.„c,  WJj  g?iKn„',  3f  .  - 

(A).  Ce  plat  ne   fut  rempli  que  tarces ,  ifui  valent  lelon  lai  dii  mille 

d'oiseaux  ijui    avaient   appris    k  livre»,  moaD>ie  àe  France.  Voilà  pour 

cli4nter  ou  à  parler ,  et  t^ax  f  o4-  ^^  P'"  ^"  P'*^  ■  3'""'.  *  '^''"'  ^^^  "}' 

laient  chacun  âix  cents  livres,  "a" UU'rc^'.'cCl'- à -T™^^ deux 

Le   61s   d  Esope   ne   donna   pas  eenti  écus  de  France.  A  l'égard  de 

moin&dans  le  luse-queson  père,  cent  mille  Beslercei,  ||  confirme  sa 

Il  ne  se  conienUit  pas  de  don-  correction  par  uo  passage  de  Pline  , 

,  "    I        ■  _    ■  et  par  an  pauaee  de  Tertullien  :  cal 

ner  &  ses  connes  les  oiseaux  qui  p,i^  ,    ^^^  ,;«,;  j,„,  i^  ^^apiire 

codtaient  le  pins,   comme  sont  Xil  du  livre  XXXV.  Nos  ckm  ahant 

ceux  que  l'on  instruit  k  chanter,  Msopi  tragadiarum  histrionis  in  na- 

il  leur  donnait  aussi  à  avaler  des  "'™  "">'"  àieeremus  senertiis  cen- 

,         .-         .         ni  titm  stetisse,  non  dubtto  indignatot 

perles    dissoutes.   Quelques-uns  ^       „  p„;,  ^,     j  ^,t  ^  f„t„i. 

parlent  de  cela  comme  sil    en  lien  (3),  il  a  ditqnele  pUtd'Ësope 

e4t  fait  métier  et  coutume  (B)  ;  avait  cofttë  eenmm   millium.  Il  me 

mais  d'antres  insinuent  qu'il  ne  ^^'^  1"?   '^I°«  '«"'    '"P  ^",'' 

fitavaler  des  perles  qu'une  seule  L'=nt'ftuC'C"/^î-rn1 

fois    (C).  Horace    ne    parle    que  trouva  poiDtd'aatreragoOldantcetle 

d'une  perle  de  grand  prix  (D) ,  espèce   d'oi^aui ,  «i   ce  n'est  qu'en 

que  le  fils  d'Ésope  avala  dissoute  !«  mangeant  il  mangeait   une   copie 

«         i    ^-      ■         -ft                  I      '  dliomme  :  il  ne  respecta  pas  mime  ee 

dans  du  Vinaigre.  Esope ,  maigre  -^  i^^ense  qu'il  avait  fait  avec  sa 

ses   grandes   dépenses ,    mourut  ,oii,  \\  gji  facile  de  comprendre  l'al- 

riche  de  prts  de  deux   millions  ûision  de  Pline,  U  veut  reprocher  à 

(b).  On  dit  qu'il  se  nassionnait  Esopede  n'avoir  pas  eu  a««îide  re.- 

,'.  „           .'         1     A  -t.           .  pect  pour  ses  semblables  :  bsope  en 

de  telle  sorte  sur  le  théâtre ,  et  ^„,ij^  ^  comédien  n'était  qu'un  co- 

quil  se   remplissait  si   étrange-  piste  d'hofnme;  sa  voit  n'était  que 

ment  de  son  sujet  qa'il  en  deve-  l'imitation  de  celle  des  autres  hom.- 

Oait  extatique.  II  tua   un    iour  P"  -  "'  ''  ^^"^  '"^"''  -^^î  '<""'"" 

i_            *         ji   "               .  '  immenses  pat  le  moyen  a  une  telle 

un  homme  oendant  ces   trana-  i„i,a,i„„  /ji  „«  devait  do«o  «ulei 

ports  (E).  m.   Morsn  a   fatt  ici  prodiguer   l  la   deitruCtion   des  oi- 

quantittf  de  lourdes  fautes  (F).'  seaui  qui  comme  luicnpiaient  l'hom- 

,    „,                         „  .           „^,  me.  Ou  m'avouera  que  c'est  trop  sub- 

fa  Plnl.r*.i.C.-r.V«»,piW.S61  ,jj,„,  „,^  quand' PH  ne  ajoute  que 

J^^^:ZJSo''^!:::4^K^TZ':.  '«  e^*»  J-  P*»  .arpa»ent^..  *.cès 

m.  u,  up.  X.   Diuxntin  KilgrUiim  ii-  ,,i  p.-,     i^  X  caa  Lt   m».  «■  ia 

io«  G«.«.di.  U,  Abaco  S..l=rtioru«,  «-(  %  K™!*»;^™^^..^™;™-. 

i^ST,tii  Ui/rattgmlfiKsaimt.                 -  ^î  Si. 

(k)  On  m  f on  parle  d'un  npai.}    (J  eo-m.»t.i4/S  S.™.».,  "><«/ «.«v- 
Ciat  dans  Pline  que  nom  troavcM    m  Im  HimiiMii  Ai  p4rt  Banlnu. 
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lÎNaK^i  iviAéat  ehin- 

..  o  o  —  .  ji  devait  être  mise  anr  le 

d'IiomolG,  que  de  maDgerles  pluSBK-  compte  àa  fim  ,  et  Vautre  >ur  t* 
celleiiteiproduclioD$deUnatiire(4),  compte  du  lils.  Pline  el  TtscttlHie» 
ne  déeouvre-t-il  paa  mantfestanient  la  wront  mes  garïni  :  ils  distinguent  le 
fauBseté  de  u  penuB  ?  Kemoutre-t-il  luie  du  •pire  d'avec  te  luie  dit  fik  ;  il* 
pai  qu'it  explique  mat  nnteation  d'É-  attribuent  au  père  d'avoir  d^pen»é  de 
Eope  ?  Le  ragoût  que  ce  comédieD  grostea  >oiain«i  pour  la  façon  d'un 
trouvait  dans  cette  sorte  d'oiseaux  MrUÎD  |tlat,  et  pour  k  remplir  d'oi- 
procedait  de  ce  qu'ils  coûtaient  beau-  leaui  qui  «Taient  appris  i  chanter  et 
coup.  11  a'eDfaisaitpasunmetsdeta  à  pitleriils  ne  disent  point  qu'il  fit 
table  parce  qu'ils  avaient  su  parler,  diaaoudn  des  perles  pour  les  boire, 
(cette  cause  n'entrait  ^ue  par  acci'  C'est  au  fils  qu'ils  attribuent  oBtta 
dent dBnssomnotifJtaauparce qu'on  prodigalité,  et  ils  ne  lui  aRF^iiienf 
n'avait  pu  les  aclieter  qu  à  un  prix  point TaHlTc.  Voyez  Pline  i  l'éadriùt 
extraordinaire.  S'il  ji  avait  eu  dos  oi-  qas  j'ai  cité'(8)i  vous  trouverez  qu'il 
seaux  qui,  sans  avoir  appris  à  parler,  ajoute  ani  paroles  àé\i  rapportéei  : 
eussent  ^té  encore  plus  rares  et  plus  lUgnus  pronùsJUio  à  atto  devoratai 
r.hers  que  ceui-U  ,  il  en  eût  garni  son  Jiximas  ntar^aritoa.  Nous  vcttod* 
plat  avec  plus  de.  joie.  Lisez  ce  qui  dans  la  remarque  suivante  le  jtalliaga 
suit.  O  misenAiles  quorum  palalum  auquel  il  renvoie  son  lecteur.  Mail 
niti  ad  pretioso»  cibos  non  excitatar  i  voici  ce  qu'a  dit  Terlullien  :  Qud 
PretiOias  aucem  noa  eximiui  sapor  (aulft)  ^jopuj  hûtrio  ex  avibua  ejut- 
àut  aliquafaacium  dulcedo ,  sed  va-  dem  prtûosilatis  ul  canom  et  loqua- 
nitas  et  diffïciUtas  parandi  jacit  (S),  cibiu,  quihusque  centum  milliumpa- 
Pétrone  a  Dieu  touché  cette  partie  di»  tinam  confiicavit-  Filias  ejtis  past 
luie,  dans  son  aies  phasiacis  petUa  taie  pulpainenlum  potait  sumptao- 
CotchU  ,  etc.  tiki  eiun'rw  ,  margaritaa  Ttamque  vel 

(B)  /'  donnait...  à  ailler  à  sescoa-  ipao  nomne  pnlioiet  dehausit,  crt- 
viét  des  perles  dissotUes.  Quel^aet-  do  ,  ne  mendiciùi  paire  cncFuisiet  (g). 
uni  parlent  de  cela  comme  l'il  en  ed\  (C)  . . .  ff  autres  disent  qu'il  nept 
jailnie'itereceoufume.l  Valère  Maii-  aMaUr  des  peHes  qiJ une  seule  fofs.y 
me  en  parle  sur  cepied-là.  i/i<c  (6)  Peseï  bien  les  paroles  que  Je  mets  ei~ 
nimirim  raagia  Miopm  tragmdus  ,  dessous^  vous  trouverei, jem'assnrt, 
dît-il  (7),  in  adoplionein  dare  Jilium  qu'ellu  marquent  que- le  fit  d'Ésope 
luum  ,  qujim  horwrum  iuorum  kiert-  ne  toinba  dans  cet  excès  .qn'un  Jour 
dem  relinquere  debuit  non  soliim  per-  qu'il  régalait  se»  amis.  Conâdïrei: 
dâee.jSedetiamfunosaslaxuritBJuif  principalement  la  ooB^iafaisoo  que 
fient  :  quem  constat  cantu  commen-  PUds  a  faita  entra  le  fils  de  ce  comé- 
dabdet  aficulas  immanibus  emplas  dien  et  Ckapltre ,  et  vous  tronverel 
pretiis  in  cocnd  pro  Jicedulia  ponere ,  qu'il  h'a  point  cru  que  cette  débauche 
acetoque  liquatas  magna  summa  ait  éXt  réitérée  j  car  si  elle  l'avait 
unionei  potionihui  aspergere  solitdm,  «tj ,  il  aurait  eu  grand  tort  de  ne  le 
amplisumum  patrimoniuia  tanquam  point  dire  :  l'inférioriti  qu'il  voulait 
amaram  aliquam  sarcinam  quàm  ce-  doqner  à  CléopAtre  en  aurait  été  beau- 
lerrimi  abjicere  cupienttm.  ie  ne  croîs  coup  plus  sensible.  Wec  ferent  tamtn 
pas  me  tromper  en  assurant  qu'on  a  hanc palmam,  (Antoniue  et  Cleopa- 
confondu, dansr'epaisage,deuiclioses    ira)  spiAiabiintarque  etiatn  /uxun<e 

Ïit  devaient  Stre  distinguées.  Il  ne    gtorid.   Prior  id  Jeeerat  Romœ   in 
Hait  point  attribuer  au  fils  d'Ésope     unionibus  magnce  taxatiomi  Clodiui  ' 
la  dépense  en  perles  dissoutes,  et  la     tragaedi  Msopi  Jiliui ,  relietas  ah  eu 
in  ampli)  opUrûs  hœres ,  ne  TKumi^ 
fOffïBiKia-uin,  u  •mmfuuar.ftcili    „(„  ,uo  nimU  superhiat  Anlanius , 
'^\1^^^X!:^l^!^^lp.^!^"t.Ti:^  penè  AûWoni  campamtHi ,  et  quiden, 
KMm  lùtuai  toBdiit.  PlÉ«.,  W.  X,  atp.  Ll.    nulld  sponsione  ad  hoc  producle ,  quo 
|S}Sh*u.  CouoI.  >i(  IIcItûs,  cap.  IX,        magis  reeiumjtat  ;  sed,  ut  erpenre' 
(6)Cuti.din,àCmiuS'rtii,iOraut.AijU    j         ■      3oriâ  palati ,  quid  sapertnt 
it  «muil  dt  rrprbaatr  UfQvmaniut  jilnwif  r-     r  t 
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ntargànti»:at^ut,iamirèplacu/n,  en  lui-cn^e ,  miti  p«D  singalicr ,  tl 

ne  toltu  hoc  tciret,  siagulttt  unn-  on  le  compare  i  rautre?QuoJ  qull 

ne$  coianfù  quoque  abiorbendoi  dt-  en  soit ,   vovods  les  paroles   de   cfl 

JitUo).  poète: 

(D)  ■  - .  Horace  ne  parte  que  d'une  fWu,  ^.ofi  diiracu-m  m  ,m,'t  Mti^lm     ' 

ptrie  de  grand  prix 7]  Bepr^entona*  '    iScitiia  u  Jtciti  lolidam  fiiortmi)  accta 

nous  J«ui  hommet ,  dont  l'un  «*ale  iitûi'id"âi,''^anvi^'^S'''""'"^'"'' 

une  perle  en  préeence  des  imit  qu'il  ctaacant'îiiî'     """"  '  lactreirt 

traite .  et  l'aube  ne  te  «mlente.pas  Un  vienï  acoliaste  d'Horace  dit  que 

de  cela,  lien  fait  auMi  avaUr  une  i  cette  Mëlelta  élait  la  femme  du  fil» 

chacun  d«.conïi^»i  nous  trou«ronj  d'Ésope.  D'autres  (.,)  disent  qu'elle 

une  différence  tré.-notabk  entre  <^  „'^,aiï  p„i„t  «,  femmi,  mal.  qu'elle 

febns:  le  dern.er  nous  paraîtra  in6.  rhonoriit  de  se.  bonne,  gcâ^s ,  et 

niment  plus  somptaeni  «ne  le  pre-  ^„^^<He  lui  fit  présent  de  Selte  perle 

nuer,toute,cbo«!.^lant  Égale,  dVi-  q'^i  ,,,,it  viogt^inq  mille  éco,.  lU 

leurs.  C'est  pourquoi ,  s.  fe  fil.  d  É-  ajoutent  qo'elll  pourrait  bien  «tre  U 

iope  a  fa.teeqne  PI  me  lui  attribue  .i^urded.  C»dfi«s  MëtellOs,  marie" 

,1  est  certain  que  son  tesl.n  .  aé  tout  4  i,  LucSlus.  Bous  eiaminerôns  ceci 

autrement  remarquable  ,  que  sil  eQt  quelque  jour  (i31 

^té  le  seul  qui  eût  airala  une  parle.  Je  ^  /£(  //,„„  „„  jg,^  „„  homme  oe 

passe  plus  avant ,  et  Je  dis  que  la  rf^'^^'c»,  m.™poni.]  U  chose  mÊrile* 

principale  sm^ular.te  aeçe/esbn,  et  bien  d'elle  rapporta.  Voyonscequ'eS 

l'endroit  par  ou  .1  se  deva.t  le  plu.  «t-  jjj  Hutarque.   T»  r  Afn«r».  «St.» 

lâcher   a  la  mémoire  des  hommes,  «■(,,(,;;„,  JaT^pii-y,,,,  j,  à, '_  _    ■          j 

*ait  que  chaçuii  de.  cookies  y  but  la  ,(/           .,,  *;  J  g^,         fil«l,vi^,", 

diSKtIutiDD   d'une   perle.   D'où    vient  '/iViU     ni  CvuitÛt  tnie'à  t, 

donc  qu'dorace  ne  dit  rien  de  celte  k^^,;,,  ,^.  4,  j^^.j  k^,™,^ 

««/"«  «rt«">  qw  •'  Kine  l'a-  j„„r,.  a„^  Msopum  traduit  dum 
«,t  oubliée,  .1  .urait  montrai  qu'il  ne  ,„  ^^  „^j  ^^  dej,u»iendo  ^ 
Mvaitp«.chois.renlred™icho*esr6-  Httrantem  nycMeiU  fidsscmolum, 
aurquablescellequil  était  le  plus,  et  ul  impos  mentis  ministrum  Quemdam 
qu'a  aurait  négligé  ses  aTanUge^oar  •  fc^^  prœUrourreblt  ferir^l 
ayant  à  f«>r*  TOrr  qu'un  «mprebonr-  ^  *-  ^,  ^^^^^^^^  (,^j  J  ™" 
deltome,  fils  d  un  cont^ien ,  ffV  W   Mnn^ri  a  fnii  i^l  r.„^..i;- 

pri„«  ci.,fÉ.,,,  il  .^,^  aFlJL.fZ.'i'fXlSt^^  ■ 

peut  f«i«  1.  même  objection  à  Hora-  j,.  p^^  ^^  f^,  j^;^  ^Tbôn  chrono- 

"  ■■  ™  "'"nnemenl  eût  '«  k""-  ,         .fi'.o,.;,  Jo^j    o^„  j„< 

o»p  plu.  fort ,  .M  .,n,t  d.i  d.  Cl.  ,  •„      a,  ,„„,,  3.  ■£;,  ,J„    ^i. 

deiojnlonloeqnePWj.dU.Pont-  ,,,     „   „    «^^^  „    j,             - 

™.,aonor.-l-.lo.bW?Po„™,o,  ,J'         ,j,.„i  deCirtron.  Siron 

cTnnair  entre  deux  fc.t.  ti^-noleble.  ;;ouUil  parler  de  oelle  amitié .  U  fal- 

«lo.  ,01  l'eal  beaoooop  n,o.p.  ?  P&,.  ,,„  ^,.;  d-.„,™  j„.  ;,,  ,  ,.„,;  j,  ,„ 

Tioine5lii.rl..|».ol.j«deMprju.  „„;,  ,„<       on   mérile,   il  certain. 

Te  et  de  aa  moralité?  On  me  répondra  ^^  _  j,         ,;t^  ^  menteor.  Il  au- 

Cl°!;  j"  ''"  'r,""j""     'j'      f  »"  '■""  «"''  "''"n  mémo  :  j'ai  dé- 

■alite  de  ce  tils  de  comédien  que  ce  ,     „                                        ' 

qu'il  en  dit.  Mais  c'est  donner  lieu  à  .  f"î  -"ï' ""■  '" ■  '*■  "•  ""■  '|fe 

WM  autre  difficulté.  Comment  s'est-il  «i.  Yii.  pag.  m.  ù,.  "  '"""^'  "    "*"• 

pn  faire  qup  le  festin  de  cet  homme  (t3i Dani  tan.  HiTSLLi,  rrinant.  (A)  i.  X, 

ne  soit  Tenu  i  la  connaissance  d'Ho-  J.'^SM^^i^S"»'*     "'  *"£j  '" 

race  que  par  l'endroit  le  moin,  re-  fMure"  hm^ril'Vâiiia  /""rtâj  iitct^n 

BU)rquable,quepaTUnfaitfortnn«a'  arUir^tar.  BtUtim  ntb  um  «o.ur  X-o/m 

lier,  Je  l'avotie ,  li  on   le  coiuid3r«  2,"™^"/,' "J,^^^" ''"' ^"^^,^7''" 

(■•)pii*.,  iii.  IX,  «v.  xur.  <fiH.i.'»'  Futiut^^^ 
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jA  cité  l'endroit  oà  il  le  traitait  de  grand  teiterce  cat  h  mime  chose  que 
noster  .Esopus  (i^ ,  et  ou  il  noua  (ait  mille  leatcrcea.  Or,  js  lianve  qae  ■•' 
■avoir  une  aveDlure  fart  liaguliére  ,  Ion  les  auteurs  )a  pliu  eiaets ,  la  Ta- 
c'ei.l  qu'Ésope,  déji  tout  us^,  voulant  laur  de  mille  sesterces  surpassa  d* 
paraître  aux  jeuc  maenifiques  que  beauconp  35  ^ua.  Uïîleaestercei ,  se- 
Pampëe  donna  au  peuple ,  en  dédiant  Ion  Gassendi ,  Talent  gJ  liTTss  ,  un 
son  th^itre,  ennuya  tous  les  apecta-  sou,  un  danier,  etc.  Selon  le  pèr« 
teuTS,  et  manqua  tout-il-fait  de  Toii  Hardoain,  ils  Talent  cent  livre*.  Ainsi 
lorsqu'il  récita  l'endroit  du  «ermant  H.  Morrfri  se  trouve  partout  du  citrf 
où  1  on  exprimait  les  peines  que  l'on  du  vent.  6*.  Il  n'est  pas  vrai  que  k 
Toulait  bieu  subir,  si  l'on  jurait  avec  plat  d'Ésope  fût  rempli  de  langues 
fraude.  Dans  une  autretetUe,  Cicë'  d'oîseaui;  il  était  rempli  d'oiseaux 
i#n  recommaifde  à  aoo  frère  Qnintu»  mêmes.  On  dirait  qae  H.  Hordri  a 
de  s'informer  d'un  esclave  qui  s'en  voulu  confondre  ceci  avec  le  luie  de 
^tait  fni  de  chez  Ésope.  jEsopi  cragtt-  Vilellius  (ai),  et  qu'il  a  pris  l'un  pour 
di  nostri  Jamilîarii  Liàiàiu  servut  l'autre.  7^.  PUne  nê'dit:  poÏQt^ue  ces 
tibi  itotiu  aufugit  (17).  Macrobe  est  languei  avaient  étéachePifi  ux  éeul 
aussi  un  homme  qu  on  peut  citer  sur  <  la  pièce,  il  dit,  dans  tes  bonnes  éi\- 
celte  matiùre  (18).  4°-  Ce  que  dit  tiona ,  qae  chaque  oiseau  avait  coûtA 
U.  Horëri ,  qu'Ésope  accompagnait  six  mille  sesterces  ,  c'est-à-dire,  si^ 
fouivnt  Cicëron  lorsqu' il  allait  enten-  cents  francs,  selon  le  calcul  du  pér4' 
dit: les  harai^ues d' llorlensius ,  corn-  Hardouioj  et  il  dit,  dans  les  éditions 
me  f^alèn  Jnaximo  le  remarque,  est  ordinaires,  que  chaque  oiseau  avait 
anè  insigne  fausseté.  CharkslÉljenne  coûté  six  sesterces.,  numnùi  sex.  On 
a  été  ici  le  mauvais  suide  de  M.  Mo-  ne  saurait  a'iDianner  rien  de  i^iu 
réK  :  il  avance  le  mime  fait ,  et  cite  plaisant  qne  la  traduction  que  H.  mo- 
Valère  Maiime  ,   qui  dit  seulement    réri  a  donnée  de  ces  mots  latiaa.  0  a 

ÏLie  Roscius  et  Ésope  allaient  écouter  cru  que  le  numnuu  de  Pline  était  an 
orlensiuï(i9).5''.M.  Morérirappoite  éco  de  France,  et  ce  n'était  qu'un 
trés-msl  ce  que  Pline  a  dit  touchant  sesterce,  c'est-i-dire ,  environ  den^  - 
le  luxe  d'Ésope.  Il  a  i^oré  qu'au  sous  de  notre  monnaie  \  d'où  patatt 
lieu  de  sexcenlum  sesteitium,  il  faut  que  celte  leçon  ordinaire  impute  4 
lire  centum  sestertium  (30).  N'a-l-il  Pline  deux  absurdités  ;  car  en  ce  cas- 
pas  été  étonné  de  la  prodieieuse  som-  U  il  dirait  que  les  oiseaux  qui  avaient 
niei  quoi  il  faisait  monter  lé  prix  d'un  le  mieux  appris  il  chanter  et  i  par- 
plat?  Et  si  les  dix  mille  livres  à  quoi  1er  De  coûtaient  qu'environ  douta 
ce  prix  monte  selon  le  calcul  du,père  sous  la  pièce  ,  et  qu'Ssojje  .en  ache- 
Uardouin,  en  supposant  qu'il  faut  tant  de  cette  aorte  d'oiseam  BTait 
lire  centam,  sont  quelque.chose  d'in-  fait  un  acte  insigne  de  luxe  et  de  pro- 
crojable,  qael  monslre  ne  sera-ce  pas  diBalilé.  8°.  Personne  n'a  dit ,  non  pa4 
que  de  dire ,  en  retenant  la  leçon  sex-  mjhne  Valère  Haiiae ,  que  le  fils  cTE- 
eentum,  que  chaque  grand  sesterce  vi^e  mettait  de  la  poudre  de  perle  en 
valait  aS  éeui*  Ne  faut-il  pas  que  tout  ies£reupjwe(.C'e(tmonlerinilla 
H.  Horëri  admette  comme  une  conae'-  degrés  an-deasié  du  bon  Valére  Haii- 
quence  inévitable,  que  le  plat  de  me,  qui  n'avait  déjà  que  tronoséd'hv- 
terre  d'Ésilpe  avait  coQté  45  mille  li-  perbole ,  quand  il  «Tait  parlé  de  wla 
vresf  Au  reste,  ce  qu'il  appelle  le   comme  d'un  usage  ordinaire  de  oe  fila 

trodigue.  g'*.  Ce  qu'il  y  a  de  merveil- 
tni,  c'est  de  prétendre,  comme  bit 
(17)  /dnii.rpùi.  il.Û.  iidQuEuar»-   H.Horéri,  que  les  perles  qu'on  an- 
*""-  rait  tirées  des  oreilles  d'une  maîtresse, 

JiwJ^^'i  ™  '^alb7u'.i^'«''to   fo"n>î'»ient  asiei   de    poudre   ponr 

«r^jopo  hiiàîtiliS^amfamÊariltr  anm,     qu'on    CD    pût  mettre    &nt    toUB    le* 


(19)  V.I.  UiiiiD.,   U.    FI//,    cof.   X,  /rwfu  «ùp-n. 
(«)  yeja  la  nmurqM  (A).  «V  V^ 
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breuva^n  qu'on  atiUrait.  10°.  Et  ce  ll«ert  de  texte  poar  l'un  itt  lermoiii 

qu'il.]'  a  de  (ilus  éteniHKit.  lE'ot  de  in  dinuiche,  dain  In  ëriûei  de  ta 

Toir .  i|u'i]   t'appuie   du    ténrainnaite  confeeiioa  de  GeD^ve ,  et  <?est  l'in  de 

^"UaFSCe,  «t  q^u  il  cite  aojise  U<  vent  leurs  livres  lihirgiqaei.   H  tut  reçu 

oà  ce  lUM'ie  dit  eiprewâiaent  que  le  avec  applaudutemeat  àéi  qu'il  parut, 

fik  d'£H>|»e  ùt  diwoudre  HBe  perle  et  il  a  éU  traduit  as  plurieura  lan- 

daaa  du  vinaigre,  et  l'avala.  Ce  fut  {{ues.   Eodeim  aimm ,  cesl'à-dira   en 

donc  uaa  affaire  d'un  moment  1  qui  ,  i54a  (3),  layiait  (  Calvii^m)  cateehU- 

■eh»  doraoa,    ne  fut  point  ratéié).  muf»  galiicè  et  latine.,.,  qatm   tant: 

II",  borace  n'a  pois t  remarque  que  ftceruitt ealvintilcB ,  ta  non  modb  uet^ 

MUtella  fAt  la  nultrease  du  fils  d  É-  aaculis  plurimù  tinguia ,  utpote  ger- 

M>pe>  11*- Ente  il  ne  fallait  Ml  ciler  manwâ ,  angUod ,   scoticd ,   htlgici, 

)<  XXX*.  livre  de  Pliae,  maia  le  X*.  kispamcd ,  ted  ttiani  hebmcd  doiM- 
tut   sU  ai    Emanuâe  Trœmdia,.  et 

ESPAGNE   (Jé*b    b'),    ll«tif  Kr-rrd    ai    Henriro   Stepkanu   (4). 

ie  Dauphiné,  et  ministre  de  l'é-  J,"'.*^^  '"™*  1"'  '"•"  ^'E'P'S"  " 

élise   française   de  Londres    au  .     '^'"' 

XVir.   *i«Je,a  publié   divers  (sfLr'^^sT^/^^tT.fu^xlîT^" 

vtmicales  (  A) ,  et  un  entre  autres  «W,"""'"  *;~?**î  ■,  "'■»'-  ■"*"-  <  ""■ 
""'  =  pour  titre  :  Erreurs  popu- 

j   hs  points  généraux  qui  ESPAGNET  (Je\«d'),  prësi- 

toacei-nent  l'intelligence  4e  la  den^au  parlemenlde  Bordeaux, 

religion.  a  été  l'un  des  savan s  hommes  àjx 

On   trouve  qu'il  a  fort  bien  XVII".  siècle,  II  goûta  la  nou- 

réussi  en  expliiinant  la  doctrine  velle  philosophie  ;   et  l'on  a  vu 

de  la  oomffiuQion  eucbaristiqve.  des  marcjues  publiques  du  pro- 

11  a  critiqué  assez  librement  un  grë«  qu'il  y  avait  fait  (A).  11  pu- 

ouvr^ge  de  Calvin  ,  sans  respec-  blia,en  i6i6,unvieuxmannscrit 

ter  la  faveur  publique  et  tout-à>  intitulé  le  Roiier  des  guerres 

fait  singulière  dont  cet  ouvrée  (B)  t  *t  l'accompagna  d'un  traï- 

arait  été  honoré  (B).  lé  de  sa   façon  ,  sur  l'institution 

(A)  Il  a  publié  di.en  opuseuUs.  ]  ^"  jf?°«  P""""  ^"'^  ^î  '"'  ^"^ 

On  les  ruicmbla  en  un   corps  dans  parle  Je  père  Abraiu,    dans  son 

l'dditio»  de  Genève  167...,,  qui  est  en  Commentaire  sur  les  oraisODE  de 

trois  volumes  (1),  «-la.  Cet  aule.ir  Cicéron  (Cl. 

M^z  digne  d'êt"  lu  :-son  li,r«  j,       j^     ^y^    j      j;            , 

dcfl  erreurs   populaires   contienl  de  •                              .                      T      . 

très-b(M.i.escSose..UlededUàChsr-  publiant  le  Rosier  des  guerres  il 

le»  1". ,  roi  d'An^terre.  11  nous  ap-  n'imita  point  ceux  qui  changent 

prend  danil'ëpttredëdioatoire.  que  la  le  vieux  langage  des  manuscrits 

Sr.t.Zl-îou'.C.'cïï  q"'i'.fo..f?;im.r.    Il  ,.i,i. 

montre  que  H.  Allard  (1)  ne  marque  ^^a    original   avec   la     dernière 

Ha  bien  les  t«Dp* ,  lorsqu'il  dit  que  exactitude ,   et  en   retint  Biéme 

Jemn  <|'£sMçne  était  ministre  à  Un-  ponctuellement  toute  l'ordiogra- 

™)  iTacritiq^...  un.  Ouvrage  A  P''^-    I"   ''^^'^^   l»'"!    ««    d<"">» 

Calfin,  siuuivipecfrUfatturpw  pot    Confirmer    une   remarque 

bUqut...  dont  cet   ouvrage  avait  été  que  j'ai  faite 


un  caMchiain*  di*ia« 

it  FarUcUOui.T ,  1 


■   sat(a)(D). 
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(A)  Il  donita  des  man/ues  publi-    thotei,  qui lantt'eau  ellatnrt,  tar 

Ïuci  du  progrès  qu'il  avait  fait  dans  U  ne  tient  point  l'aif  ni  le  fm  pour  , 
I  noiiicUe  pbiloiophie.  ]  On  lui  attri-  élémeni.-  Let  ^àiaeia ,  «(on  Mn  cpi' 
bueuD  livre  quia  pourtilre:£a  PU-  mon,  ne  te  trantfbnneiu  point  de 
lotophie  Ttaturelte  des  Anciem  ,  réta-  l'un  en  foutre  j  il  n'y  a  <jut  l'mut^ut 
btir  en  sapureté(i).  monta  en  vapeur,  et  ta  vapeur  dt' 

Allongeons  un  peu  cette  remaniae  vieiU  eau  par  eircuiatioH,  Poar  Im 
qui  était  trop  courte  dans  l>  nremiire  vrai  feu  du  ntonde ,  U  le  plaça  dmtu  le 
etlitioD  (3).  En  tannée  i6a3  ,  il  fui  toleil{i),  lequel  il  n'apptdlepaiteu- 
imprimé  k  Paris  un  livre  intitulé  :  Umeral'ceU  de  tumiivn,  mais  Cbml 
EnchyridiDD  Physica  re»titut)B*,  la-  du  créateur  de  tnaatri , par  l»ju^ 
quel  on  a  su  être  un  ouvrage  demes-  U  regarde  ifao» Manière  jeruiÛe  trt 
tire  Jean  d'Etpagnet,  prisidertt  au  triaUtrei  seiuiUes,  et  tjuiaitUpi^- 
parlement  de  Bordeaux  ,  parce  que  mier  agent  da  momie.  Dmnt  tout  le 
quelques  personnes  qui  étaient  de  sa  reste  de  sait  tirre ,  il  se  (n>iu«  beau- 
connaissance  en  ont  assuré ,  et  qu'an  eoup  de  particularités  très-earitutet. 
a  aussi  tiré  des  eonjecrurai  de  cela ,  louchant  l'origine  de*  chostt  ,  ItuT 
à  cause  qu'au  eommancemant  du  li-  subsUlanee  et  IntTs  divers  okange- 
fre  ,  dy  a  cette  devise  :  Spei  mea  est  mens  ,  ce  qui  te  rmpportefon  au  detr 
in  agno  ,  el  au-devant  du  traité  de  tein  que  ce  noHVtam  phiiosophe  a  eu 
chimie.  Pênes  nos  uoda  Tagi,  qui  da  parier  de  dioses  dànàqmes.  jtnsti 
sont  deux  anagrananei  de  son  nom.  a-t-ii  mis  ensuite  un  traite'  qu'il  ap- 
On  peut  dire  que  c'est  le  premier  U-  pelle  ,  Arcaoum  kermelicaB  phUon»- 
vre  qui  ait  paru  en  France ,  ois  il  y  phi^c  opus ,  dans  lequel  il  parie  de  IsS 
/lit  une  physique  complète,  contraire  matière  de  la  pierre  plùlotophale  et 
h  celle  d'Artstote.  Cependant  l'au-  de  ses  digestion»,  des  degrés  du  fiu  , 
leur  prétend  que  te  n'est  que  l'an-  de  la  figure  des  uaisseaux  et  Je  celle 
tienne  philosophie  qu'il  a  rétablie  en  du  fourneau  ,  de  la  composition  de 
ses  droits.  It  y  a  mts  pourtant  beau-  i éhxir  et  de  ta  tniJjiplieatien..,.  Ce 
coup  de  choses  de  son  invention.  Il  tivn  a  été  tradait  enfram^aiM  dapuu 
réfute  l^opimon  de  la  malière  pre-  auidquet  amtéaSy  sous  la  nom  de  la 
mure,  qu  on  a  tenue  être  étendue  par-  f^ilcuaphia  dei  Ancîeaa  établie  eA 
tout,    sans  être  aperçue  ea  oueu»   sa  pureté. 

lieu,  el  désirer  ineeisamment  Val-  (B)  IlpuMia...  un  mamsterit  ùiti- 
lîance  des  formes,  sans  en  avoir  au-  tulé  le  ifosieT  dei  &u£m*.  ]  On  l**- 
eune,  étant  la  base  et  le  suppôt  des  «ait  trouva  i  Nénc  dans  le  cabinet 
eaatraires,  c'est  a  savoir  des  élémenj  du  roi.  H.  d'Eapagnet  a  cru  que  son 
'"'■'  «ilaït  la  pramifT»,  et  qae 
I  ëtait  r     ■ 


qu'on  dit  en  être  produits.  Il  remon-   Mitien   «ilaït 

tiv  que  ce  fondement  de  la  nature  est   Louis  XI  ëtail 

imaginaire  1  qu'il  n'y  a  aucune  con-    mais  il  se  trompa.  Ce  I 

tranéti  dans  tes  élémens ,  et  que  celte    ii^rime,  in-foÙo  ,Van , 

fui  s'y  remarque  ne  procède  que  de  Mition  est  plus  •e^gle  qua  odle  d« 
excès  de  leurs  qualués,  et  que  lors-  l'an  i6lfi.  if  nkanqoail  as  ■oianacrit 
qu'elles  sont  tempérées  ,  il  ne  s'y  de  Sérac  toate  la  11°.  parti*,  et  les 
trouve  point  de  contrariété.  Néan-  traisderDierscbapitrel  delà  preBuère 
moins  u  croit  qu'il  y  a  ute  matière  (4).  Le  prologue  seul  est  capabls  de 
première  dont  les  ilémeuâ  résultent,  nous  cosTaiDcre  que  Lotiia  Û  n'eit 
((  deviennent  la  matièi-e  seconde  des  |ias  l'auteur  de  l'oorrage  (&) ,  eoMiae 
,  _       ,       «-      .     ■      .  1.  H «D  l'awnre  dans  U  titf«  :  tfett  oéaa- 

^»'2;"?£?ïï.s;x'ii.Sïrs  »"-  ^  q»  p-h.  ,».;  *—»  j» 

idii ,  inwn«/^  Rai"  I  isK,  ii-t'.  Cm  fa    instructions    an    dauptiio    soa    UM. 
fi)  Wl.ddiPn-hclioadiriiaaiu.paf.        (3)  Ami  f h^  crail  ^i  ta  Umiln  dd  bIbI 

n*iit  philoiichim  htrmtiâa  ,  aai    a'iit  CCDK-  P*Î'"?J         _     ..  .    .-  ,      . 

i,nwfbi,.mtltiu,¥Encl,rMi««ri  -oui  ,        «)  ''V  I»"**.   AiMlw.  .  l'a.Boin  d. 

.ti«,WM|>l  .'mnî*n>hl>  .«hnih.,  .(.  U  LoEii  X[  ,  p<(.  71,  «  ùi  SidU|ii.  ,  <l«  S-èM 

iHcirc  phLlowpli«l«  ,  •■•■•  «Mir  uni   priliyH  ««il'l^  .  ^««-  «l  fj. 
Im  luit-cmlfUlitM  U  ^v>4  «m  •  (S!  RuM ,  là  mlmt. 
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2g6                             ESPINE.  ESSÂRS. 

Voyeila  Bibliolh^ae  cboitie  du  siear  n  miae  en  lomiere  par  U  lieur  de  Go- 

CommUa  (6) ,  et  la  remarque  (Z)  da  »  defrojr.  Pestime  que  cette  plaie  pro- 

l'aTticleLàitu  XI ,  lo4)ie  IX.  »  ciâe  de  l'ineuffisance  des   coirec' 

(C)  Cett  de  lui  Ç"*  parle  le  pire  u  teurs,  lesqueU  voulanl  corriger  l'e;- 

Abram,  dani  mn  Vommenlaire  lur  »  critureToat  falsifiée,  et  se  «ont  rev 

/ej  oraisont  de   Cicéron.]  Je  ae  fait  u  dus  plagiaire  c. 
celle  remarque  qu'on  iaieur  de  ceui 

qni  iB  troHTeraient  dipayiét  à  la  lec-  ESPINE  (  Jean  de  l'  ) ,  mînis- 

la»  de  ce.  paroles  :   ^i™   eriam  ^^^  j^.    ,,.  [j^g  reformée.    Cher- 

tm   m   iuif  prœfatione  ad  Petmta 

Anchomnum  (■}).  Celaieutdire  que  ESSARS    (CHARLOTTE   DEs)  , 

Je  pràideotd'Espagnet,  danila  pire-  maîtresse  Ju  mi    Henri   IV,  et 

face  uu'il  a  mbe  au-deTanl  ^  ""''"«  p^js  du  cardinal  de  Guise  (a) ,  se 

de  Pierre  de  Laocre ,   conseiller  an  r      ,                          -  i    i  j    i.ii 

parlenHnt  de   Bordeanï  ,    témoigne  manaavec  le  maréchal  de  I  MoS- 

qu*  les  sorcières  volent  des  enfana ,  et  piTAL ,  comme  je  l'ai  dit  ailieun 

Ici  coatHcreat  au  d^mon.  f  jj  .  n,ais  il  faut  que  ie  rectifie 

(D)...  «en"';'"  '"^r'"';:'/-  ici  une  faute  qui  m'échappa  (A), 

lamenl  tBiOe  l'ortltographe.  La  raison  -,  •      ?                ^»  'j      ' 

gi.'i7enA>nnap«u*eon^mierun«7r-  et  que  ]  ajoute  que  cette   dame 

marque  que  j'iU  faite  sur  la  nouvelle  se  mêlait  tropdes  grandes  iotri- 

édition  des  lettres  du  tardinal  if  Oi-  g^gj  fgi 

»o(.]«Cepelil  traiHduRoîier,dit-  »         ■■   ' 

»  il  (8) ,  m'a  semble  »i  beau ,  que  je  ^^j  ^        ^  m,»™.  (B)  A  fort.  Gdiœ 

■  ne  l'ai  pai  voulu  farder  nj  depiser,  ([„„;,  j,  Lomia» ,  cardiDil  de) ,  (tw™  ^Jr. 
v  aùu  l'ai  laisEri  en  M  naifTelé  toute  (jj  j,,^  ^  «ma™-  (BJ  ■'«  /"or^cto  d«  ce 
u  ealiere;  et  bien  que  ion  langage  De  maréchal,  tonw  Vllt. 

»  «oit  pas  à  l'usage  de  ce  siècle ,  il  ne 

s  laissera  pas  de  se  faire  bien  enten-  (A)  Il  faut  que  je  reetUie  ici  une 

>  dre ,  estant  si  plein  de  sens  et  de  faute  qui  m'écnappa.  ]  U'étant  fié  an 

»  bon  suc,  qu'avec  son  jargon  il  fera  père  Anselme  ,  te  crus  que  le  maj^ 

u  taire  les  langues  aflet^  de  la  cour  chai  de  l'Hospital  arrait  eponad  en  se- 

u  et  du  palais.  J'ij  aussi  voulu  con-  condes  noces  Françoise  Mignot,^  l'an 

■  server soieneu sentent  l'orthographe.  i633  ,  d'oii  je  conclus  qu'il  avait  ré- 
parée qu  en  ostant  ou  adjoustant  pudië  sa  première  femme  ,  Charlotls 
i_i.._    —  .1 — «^  !.:.„  ■'^nvent  des  Essars  ,  et  je  fis  sur  ce  sujet  quel- 

faict  ques  réfleiions.  Je  tira!  cette  cons4> 


e  Anselme  a 


H  mon  jugement ,  corrompu  le  lan-  mis  la  mort  de  Charlotte  des  Eisars  1 

B  gage  de  Philippe  de  Comines  dans  l'an  i6Si.  J'ai  «n  depuis  la  seconde 

M  son  histoire  ;  pensant  emender  l'or-  édition  de  ce  Dictionnaire ,  que  le  le- 

u  tbographe,  et  polir  la  diotion  ,  on  cond  mariage  de  Ce maréchaffdt  con- 

s  aarrachélesmarquesde  l'antiquité,  Iraclé  l'an  i6S3  (ij-  Il  ne  faut  donc 

,  B  tellement  que  le  style  de  son  livre  point  prétendre  que  le  premier  fut  d^ 

>  n'est  pas  ceiuf  de  son  temps,  ainsi  claré  nul.  J'avais  résolu  d'eSacer  roe« 

n  que  nous  pourrons  juger  tant  parce  réQeiions  ^  mais  des   gens  pour  qui 

■  petit  manuscrîpt ,  que  par  plusieurs  j'ai  beaucoup  de  déférence  m  ont  con- 

»  antres  de  mesme  aaçe  qni  se  troa-  geillé  de  les  laisser  oik  elles  étaient  Ib 

11  vent  es  célèbres  bibliothèques  ,  no-  m'ont  représenté  qu'elles  ne  sont  fani- 

B  tamment  par  l'histoire  du  roi  Char-  ses  que  dans  l'applicatioD  particulière 

»  les  VI ,  bicte  par  messire  Jean  Ju-  à  Charlotte  des  Essars  ,  et  que  ponrm 

u  vénal  des   Ursuis ,   et  depuis  peu  que  j'avertisse   mes  lecteurs  qu'elle* 
devaient  être  rectifiée»  i  cet  égard-U, 

(,  ASm'.'i.  Ck.r.,  0«i,.M»../.w  .^"   ""   trouverait  pas   mauvais  que 

ttlllctl.  I.  I  eusse  sauvé  un  passage  quon  peut 

(S)  EuEiD. ,  Avu  iM  tMrlIinmint  ta  lae- 

^,  —T-r-  ^_j  y^^  j,^^^  rfn^rtr.  Audae. 
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x  maisoDi,  decEungerla  major  del* 
11  garniaondefiaDci,  et  de  Diettra  cd 
u  sa  place  on  Domm^  Belustel ,  qui 
>  n'était  pas  de  mi  amis;  «t  qu'aïu- 

■  aitât  après  la  rëducdon  de  ChaUi 
a  il  alUt  Tendre  compte  i  la  cour  de 
B  ses  action* ,  «I  de  celles  de  »a  fea* 

■  me  (3) M.  duBallie^obéiteIac- 
'   lui  ordres  du  roi  j  et  ooiD' 

avait  toujoun  àtà  aimit ,  et 
K  estimé  d'unp  fid^litd  incorruplible , 
B  il  fut  renvoie  quelque  tempi  apr^ 
u  ea  Lorraine,  avec  ordre  dacherer 
»  de  reprendre  toutes  les  places  qa'oa 

■  avait  rendues  au  duc ,  et  de  le»  re- 

■  mettre  soui  le  pouvoir  de  sa  ma- 
u  jealë.  Pour  sa  feuliae,  de  l'ambition 
u  de  laquelle  on  avait  pris  aajel  d« 
D  défiance,  elle  fut  obliade  de  res- 
i>  ter  dauB  la  maison  où  ctW  «Tait  éti 
B  relégua  (4). 

f  3)  Mimoin*  Ja  Br^airu ,  pmg-  76. 


appliquer  justement  en  plusieurs  ren- 

(B)  Êll»  le  mêlait  trop  des  grandei 
iatriguei.j.  Je   n'en  donnerai  qu'on 
exemple.  Ella  avait  un  fila  au  aervice 
du  duc  deLorrainej  un  fils,  dis-je, 
qui  se  faisMit  appeler  le  chevalier  de    i 
Kemorantin ,  et  qu'elle  avait  eu  du    i 
cardinal   de  Guise.  Elle  crut  que  le    : 
Bpo^en  de  l'avancer  était  de  rendra    i 
quelque  service  au  duo  de  Lorraine , 
«n  1^  réconciliant  avec  U  France ,  et 
en  le  faisant  rétablir  dans  ses  étals, 
Kle  enflagea  donc  M.  du  Hallier,  son 
mari ,  qui  commandait  .en  Lorraine , 
1  conseiller  à  la  cour  de  France  de 
traiter  avec  le  duc ,  et  en  même  temps 
elle   sollicita  la  princesse  de   Cante- 
croii ,  que  ce  duc  avait  épousée  quoi-    ; 
qu'il  fut  déjà  marié,  d'emplojer  toute    : 
■on  adrease  â  lui  persuader  l'accommo- 
dement (]}■  La  négociation  fut  agréée 
de  part  et  d'autre  ,  et  se  termina  nar 
le  traits  de  Saint'Germain  en  1641; 

maisle  duo  n'exécutant  point  sea  pro-        ^kk-a  i>  ,.  -u  j 

mes»» ,  et  ne  sa  voyant  pas  en  élal  de        «SSE  *  (  Akdre  DE  MoNTALM- 
se  maintenir,  se  retira  avec  ses  trou-    beRT,SeigNEDR  d'},  (fune  rfe»/>*lM 

Kdans  son  ancien  poste,  entre  Sam-    nobles  et  anciennes  familles   de 
et  Meuse.  «Pour  colorer  au  moins    jp    -,         commandait  dans  Lan- 

■  aa  retraite,  il  dépécha  un  courrier     ,  ""y"  1 

»  au  cardinal  de  Richelieu,  par  le-^    «ïrecies  lorsque!  empereur Lhar- 

a  quel  il  l'avertissait  que  ce  qui  l'obli'    les-.Qmnt  assiégea  la  place,  iaa 

«  geait  à  se  retirer ,  n'était  paa  qu'il    ,  5/3,  \\  la  défendit  si  bien ,  avec 

.  eût  dessein  de  violer  son   traité;    ^      mauvaises  fortifications    et 

»  mais  que  la  crainte ,  qne  madame    "^    /hu«>-u<,>i.o  J"    J 

»  du  Hallier  lui  avait  donnée,  qu'il    une  garnison  accablée  de  mlst' 

»  avait  dessein  de  te  faire  arrêter,  en    res  ,  que  l'empereur  futcontraint 

»  était  l'unique  cause.  Pour  justifier    j^  gg  retirer,  le  5  de  novembre, 

■n  que  cette  crainte  n'élail  pas  fondée  .  ^j^       j^  (^j, 

s  «n  lair,  il  lui  envojr  ■—   '■■"-'      -i-  »■  n 

B  écrit  de  la  main  de     ' 

ji  mère  supérieure  dei 

B  Rrégation  de  Kanci, 

B  lique,  et  fort  sa  confident 

H  quel  ellela  priaitde lui  fairesavoir,    j,"     '  -n        ■    11  * 

«  que  les  omtrages  que  ses  déporte-    Ecosse  par    Henri   II,   pour  y 

B  mens  donnaient  à  la  cour  du  roi ,  y    commander  l'armée  que  ce  prin* 

u  faisaient  songer  aux  moyen*  de  se    (.g  y  gt  passer   au    secours   de* 

:  Sp'ShE°H.*»Ï.w;  fe»s.i.  contre  le.Angl.is  :  Uy 

»  eue  madame  du  Bailler  à  donnercet    fit  de  belles  actions,  et  à  SOn  re- 

D  avis ,  que  son  mari ,  qui  était  alors    tour  il  fut  fait  chevalier  de  l'or- 

■  occupé  au  recouvrement  des  peti-   jjg_  „  (Je  fût  aussi  lui  qui  defen- 

■  tas  places  de  Lorraine ,  «t  attache  * 

E  auaiége  de  Chalé,  reçut  ordre  du        ..  j_;^^c]e  d.  etMignnr  apparlnuit, 

B  roi ,  par  un  courrier  exprès  ,  d'en-    ,  j^[  Leduchit.  i  I>  Itttra  D  :  sw  lunioin 

u   voyer   aa   femme    dans   une  de  ses    .  «lait.  Drjai.  DtuUu,  iliu  H.  da  Thon, 

*  «l   iindu    pu  d»  Daté ,  dnu  rindtx 

(1)  UimAitt  de  BtiDr»  .pdf.  70  ,  91.  •  Thiuai.  • 


.indée  , 

un    billet ,  'j       .    _,-,    ".    ,    -    . 

.c.ic  dame  à  la  demi.  Dfcsse  obtint  pour  recom- 

filles  dr  la  con-  pense  d^  ce  service ,  la  charge  de 

Ange-  geatilbomme  de  la  chambre  d» 

parle-  J^rançoig  i"    jj  f^i  envoyé  en 
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»  dit  Téronenne  contre  l'armée  engaraûon,  eniSâa,  nnepartie 
»  de  Charles-^^uint  >  et  qui  en—  des  troupes  que  d'Audelot  avait 
"  fin  y  périt,  ayant  ét^  tué  sur  amenées  d'Allemagne  ,  qui  pen— 
»  sa  brèche ,  après  y  avoir  sou—  dant  bik  semaines  qu'elles  y  res~ 
»  tenu  trob  assauts  redoublés  lëreat,fin:ntborrib!emeDtsouf— 
»  qui  durèrent  dix  benres.  II  .frir  les  habitans,  et  surtout  les 
»  Futprivépar  samort,delad]'  ecclésiastiques.  Cette  ville  est 
••  gnile  de  maréchal  de  France,  de  l'ancien  douuiiu  de  la  cou- 
»  qui  lui  était  destinée,  seloa   roane.  Le  roi  Charles  IV l'érigea 

•  du  BoDchet,  auteur  des  An-  en  comté  ea  faveur  de  Charles 
>  nalesd' Aquitaine.  M^zeraidit,  d'Ëvreux,  son  cousin.  Ai^ra- 
••  dans  l'Histoire  de  France  ,  vaut  «lie  é^it  baronie ,  ainsi 
>•  ou'il  est  l'honneur  immortel  qu'il  se  voit  dans  les  lettres  de 

*  du  Périeord ,  se  trompant  à  son  érection  en  comte,  qui  son 
»  l'égard  du  nom  de  son  pays,  du  mois  de  septembre.  1327. 
B  puisqu'il  étaitdePoitou.Brau-  Étant  revenue  à  Charles  VU  ,  il 
»  tome  parle  amplement  de  lui  la  donna,  en  11^21,  à  Richard  de 
■  sous  le  nom  d'fcssé  {a).  ••  Bretagne  ;  et  depuis ,  ayant  été 

réunie  au  domame  delacouron- 
iiiS  ^:^f""J**l^  '^'*  ■'î"  ''  ne,  Louis  XI  la  donna  fa  Jcm 
M«™g.1«..  f««,  ,îo5.  ^.  S,î  ^   j^  p^;^  ^  ,^^  leitresde  donation 

sont  de  l'an  1408,  au  mois  d'à— 
ÉTAMPES  (a)  ,.  en  latin  vril.  Gastoudeloix,  filsde  Jean, 
SiampiK ,  y\\\e  de  France  dans  ayant  été  tué  à  labataille  de  Râ- 
la Beauce  ,  avec  titre  de  duché,  venue,  Anne  de  Bretagne ,  fèm- 
Elle  est  située  sur  la  rivière  de  i^ic  de  Louis  XII ,  devint  com- 
lainine,  entre  Paris  et  Orléans,  tesse  d'Étampes  par  la  donation 
dans  un  pays  assez  fertile.  Il  y  a  que  lui  en  fit  le  roi  son  mari , 
bailliage,  prévôté,  élection,  ma-  en  l'année  i5i3  ,  au  mois  de 
réchaussée  et  grenier  â sel;  deux  juin.  Après  la  mort  de  cette 
collégiales  de  fondation  royale:  princesse,  quiarrival'annéesui— 
une  sous  letitrede  Hotre-Iume,  vante,  le  comté  d'Étampes  passa 
avec  one  dignité  et  dix  pu  onze  ^  madame  Claude  de  France  ,  sa 
chanoines  ;  et  une  sous  le  titre  fi'lc  aînée ,  qui  depuis  fut  ma— 
de  Sainte-Croix ,  avec  deuidigni-  ^^iée  fa  François  1  ',,  pour  lors 
tés  et  dix-neuf  dianoines  ;  cinq  duc  de  Valois.  Cette  bonne  prin- 
paroisses  et  diverses  maisons  re-  cesse  étant  morte ,  le  roi  en  don- 
ligieuses.  Le  roi  Bobert  jeta  les    "»  '»  jouissance  fa  Jean    de  la 

Sremiers  fondemens  du  cbâleau  Barre.  Après  la  mort  de  celui-ci 
'Étampes ,  lequel  fut  détruit  Franfois  1".  érigea  Êtaœpes  en 
à  la  réquisition  des  habitans,  au  duché,  eu  faveur  de  Jean  de  la 
commencement  du  règne  d'Hen-  Brosse  de  Bretagne  et  d'Anne  de 
ri  IV.  Le  prince  de  Conde  y  mit  Pisseleu  ,  son  épouse,  laquelle 
avait  beaucoup  de  part  aux  bon- 
fa)  Vaya-mt  xn .  (u  Awti«ii«u    nes  grâces  du  roi  ;  son  nom  est 

In  mïmoim  intp  uid.  ]  ri  II  les  déposséda  d«  ee  duché , 
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en  1 553,  pour  en  gratifier  Diane  wcoun  cfet  princes   «vec    une 
de  Poitiers ,  sa  favorite  j  femme  armée  de  nenf  ji  Ht  mille  faom- 
de  Louis  de  Brmé ,  grand  sén»-  mes, 
chai  de  Nornandie.  Charlei  IX ,  „«,.„,.„„  _,*_ 

étant  p:^,mu  4  U  coorocne,  te  COUCHES  B'iTAMPES. 

rendit  à  Jean  de  la  Broeie ,  au  La  ville  d'Étampes  a  éti  fao- 
mois  d'avril  iS&z.  Étant  moit  noreede  plusieurs  conciles  pro- 
sans  postérité  ,  Henri  III  en  rinciaux  et  d'un  concile  natio- 
gratifia  ,  en  iS^fi ,  le  dnc  Je«n  ne).  On  ne  sait  point  le  saiet  dn 
Casimir  ;  mais  y  ayant  renoncé  l",  :  il  fut  tenu  en  1048 ,  et 
l'année  d'après  ,  le  roi  le  donna  conT04]ué  par'Gerduin ,  archevê- 

Sar  engagement  à  In  duchesse  que  de  Sens.  Voilà  ce  qu'on  ea 
e  Moatpensier  ,  d'entre  les  lit  dans  la  Vie  des  arcberéques 
maiDS  de  qui  il  le  retira  pour  le  de  Sens  :  Gerduinus  synodum 
donner  k  ïkrgu«rite  de  Valois ,  Stampis  habuit,  anno  1048,  i'r 
sasoeur,  reine  de  Navarre;  et  mtifinbertusPmriii£nsis,Ysam- 
cette  princesse  le  donna  quel-  iertot  Aurelianensis ,  Mqjrnar- 
ques  années  après  à  Gabnelle  das  T^ecemis,  Hugo  Nivernen- 
d'Étree  ,  docbrâse  de  £eau(ort ,  «»,  Gilbertus  Attlissiodorensis , 
qui  l'a  laûsé  à  César,  duc  de  eiGaltheriasMeldensùfOdfuén 
Vendôuie  ,  fils  naturel  du  roi  rege  Henrico pr«serae.  Le  II*. 
Henri  IV.  La  postérité  iltnstre  fut  ssiemUé  par  ftichèrius  ,  Ri- 
de ce  prince  en  est  encore  en  cfaer^  archevêque  de  Sens,  en 
possessinn.  Il  y  en  aqni  préten-  loqs  ,  au  sujet  de  l'ordination 
dent  qu'Artni  Gouffier  ,  grand  dlfvesde  Chartres,  faiteparllr- 
maitrede  France,  a  été  comte  baia  II,  Cet  archevêque  préten— 
d'Etampes.  L'acte  de  donation  dait  qu'Yves  était  crimmel  de 
ne  s'«ï  trouve  point.  Si  cela  est,  lèse-majesté  ,  ponr  s'être  làit 
il  faut  que  la  possession  de  «a-  ordonner  hors  du  royaume  sans 
dune  Claude  de  France  ait  été  permission  du  roi ,  et  ainsi  qu'il 
interrompue.  En  tout  cas  ,  ce  devait  être  déposé.  Le  III*.  se 
seigneur  n'en  a  pas  joui  fort  tint  en  ma.  Daimberg,  arche- 
long-temps,  étant  mort  en  i5iB.  T*que  d«  Sens  ,V  présida.  Ou  s'y 
Pendant  les  troables  de  t653,  plaignit  d'abord  de  la  mauvaise 
la  vide  d'Ëtampes,  au  grand  conduite  de  l^véque  de  Troyes  . 
rMret  des  hahitans,  toujours  (t*  sur  ijuoi  il  lui  fut  écrit  par  le 
dèïes  au  roi ,  fut  livrée  par  un  concile.  Ensuite  on  procéda  à  la 
perfideàl'armée  des  princes, la-  consécration  d'unévêque  deNe- 
^nelle  j  fut  aussitôt  assise  vers;  et  enfin  on  y  fit  plusieurs 
par  l'armée  du  roi ,  qui ,  après  règlemens  pour  la  réformation 
avoir  resté  devant  la  ville  près  des  mœurs.  Le  concile  national 
de  six  semaines  et  fait  plusieurs  tenu  à  Êtampes  l'an  1 1 3o ,  a'  été 
attaques  où  il  y  eyt  quantité  de  assemblé  par  les  soias  de  Louis- 
monde  de  tué  de  part  et  d'autre,  le-Gros  :  ce  fut  pour  savoir  quel 
fiit  enfin  obligée  de  lever  le  sié-   parti  il  fallait  prendre  entre  le 

Se  pour  aller  à  la  rencontre  du   pape  Innocent  II ,  et  Pierre  de 
uc  de  Lorraine,  qui  venait  au   Léon  qui  se  faisait  appeler  AlUl' 
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clet  II.  Saint  Bernard,  qui  s'y  devant  du  roi  son  fils  juiqaea 
trouva  ,  dit  hautement  qu'Inno-  aux  frontières  d'Espagne  (B).  Le 
cent  '  avait  été  canoniquement  roi  se  divertit  avec  elle-  tant  qu'il 
élu  ,  et  que  l'on  n'avait  pu  vala-  lui  plut,  et  quoique  personne 
blement  procéder  à  une  autre  n'en  doutât ,  il  ne  laissa  pas  de 
élection.  Tout  le  concile  se  con-  lui  trouver  un  mari  qu'il  fit  duc 
forma  au  jugement  desaintfier-  d'Étairïpes  (C).  Le  mariage  n'em- 
nàrd,  et  Innocent  fut  reconnu  pécbapoiut  qu'elle  ne  retint  son 
ir  vrai  et  Intime  successeur  premier  poste  auprès  du  roi  :  sa 
saint  Pierre.  Ce  pape  vint  faveur  monta  au  plus  haut  point 
exprès  de  Chartres  &  Ëlampes  ,  (D).,  et  dura  autant  que  ce  prin- 
pour  donner  aux  habitans  des  ce.  Par  la  jalousie  furieuse  qu'elle 
marques  de  sa  reconnaissance,  conçut  contre  la  maîtresse  da 
H  y  resta  deu«  jours ,  et  logea,  dauphin  (b) ,  elle  se  porta  à  une 
■dans  l'abbaje  de  Morigni  ,  ordre  noire  perfidie  (E) ,  que  le  cardi- 
de  saiut  Benoit,  à  demi-quart  nat  de  Lorraine  etnpêcha  qu'on  - 
de  lieue  d'Ëtampcs.  C'est  ce  que  ne  punit  (F) ,  et  qui  aurait  fait 
nous  apprenons  de  la  chronique  passer  la  France  entre  les  mains 
de  cette  abbaye ,  qui  n'a  jamais  des  étrangers ,  si  Charles-Quint 
jreconnu  d'autre  supérieur  que  avait  su  se  prévaloir  de  l'occa- 
l'archevêqae  de  Sens.  Louiwe—  sion.  Comme  elle  en  avait  usé 
Jeune ,  auparavant  son  voyage  très-mal  avec  son  mari  (c) ,  elle 
en  Orient ,  assembla  son  p^rle-  n'eut  aucune  ressource  après  la 
ment  à  Ëtampes  et  laissa  la  ré-  mort  de  François  I".,  et  elle  se 
gence  du  royaume  kBaoul,com-  vitréduiteà  passer  le  reste  de 
tedeVerniandots,et àSnger,ab-  ses  jours  dans  une  maison  de 
bédé  Saint-Denis.  Dans  la  contes-  campagne  (G).  On  dit  qu'elle^ 
tatîon  entre  Alexandre  III  et  le  vécut  dans  les  sentimens  des  re- 
cardinal Octaviea  qui  avait  pris  le  formés  (H).  Le  duc  d'Ëtampes 
nom  de  Victor,  le  même  prince  avait  fait  faire  des  informations 
assembla,  en  1160,  l'église  gai-  contre  elle  (I) ,  oii  l'on  vit  une 
licane  à  Étampes,  pour  savoir  chose  bien  merveilleuse,  c'est 
lequel  il  devait  reconnaître  1  et ,  que  le  roi  Henri  II  subit  l'inter- 
sur  le  jugement  des  évéques  ,  le  rogatoire  en  faveur  de  ce  mal- 
roi  adhéra  k  Alexandre.  heureux  mari.  M.  Varillas  a  igno- 
ré  et  le  temps  et  les  motifs  do 
ETAMPES  (Anne  de  Pisse-  cette  aventure  (K).  J'examine 
LEO,  Ddchesse  d'),  maîtresse  de  ailleursCd)Ies  antres  fauteschro- 
François  I", ,  donna  de  l'amour  noiogiques  que  lui  et  son  copiste 
à  ce  prince  peu  après  qu'il  fut  f^j  ont  faites.  J'ai  de  la  peine  à 
sorti  de  prison.  Elle  était  alor»  croire  que  François  I".  ait  ja^ 
fille  d'honneur  de  madame  la  mjjj  Jn  sérieusement  qu'il  ne 
téeehte  (a)  ,  et  s'appelait  made- 

moirfe  d.  Hdlli  (*).  Elle  ...ft  ^.SSLf^.t^ST '  ""  " 
suivi  cette  princesse  allant  au-      (e)  «'aj-o  iiu™«wyu«(C),(Dia(K). 
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<oacbattpasarac.Gette,daïiM(L},    qu'elle laiiM  m  filla  d'honneur  au 
et  je  cloute   fortWeHe  edt  SoU-*  "<"it-Je-MaM«n ,  «t  que  sant  cette 

haité  qu'on  eût  llrd'éelâ.'     P"lw  ^«utnw  die  pooM.  jusqu'à 

c-   ^  .    .1-         ■     .  BBjronne  ?  Mais  ne  serait-ce  pas  dé- 

Si  ce  ^4  un  ,  sayaat  .homine  Wter  des  p»radora  à  pUàir?  L'au- 
rapporte  etaît  véritable,  it  fau-  taur  des  Galanteries  dea  roia  deFrau- 
drait  dire  que  l'amoiir  de  Fran-  f*  ■^'■y»'"  {"'t  que  copier  M.  Varil- 
ç.i.I-.pour,ll..e  c.„„e.ç.  S„M,lSiî;SS'.i  K.S 
pointautempsquelona  marque  de-Marsan.  Je  ne  saurais  me  persoa- 
(_/5,  c'est-à-dire  lorsque  ce  prin-  dercjin  Brantôme  ne  sa  trompe  point, 
cereviateuFranceapréssanrisoa  '""qu'il P";^™!  que  madame  la  lé- 
de  Madrid;  carcesavanthSmme  1°™^^^^''  ^'^^J^^^^^'^'i 

t  ._      ,     .  ^  aumiJ'ran^Ujasofi  retour  a  cspO' 

suppose  quelle  était  maîtresse  du  gne  à  Bordeaux  (:i). 
roi  avant  que  le  connétable  de       (^)  ^'  ro'  "e  laissa  pas  de  lui 

Bourbon  eùtprislepartideChar-  T"'7''  ""  Tf^i"  ^i'"  ^PO""" '«""> 

le«-Ouint   Oril  lp  nVil  pn  i-ïi^  °^   Brosw ,  fila  de   Kenë  de  Brosae 

lei-Vuint.  Ur  U  le  prit  en  i52i,  ^  de  Jeanne,  fille  de  Philippe   de 

et  traufOiS  1    .  ne  fntmis  en  II-  Gommes.  Ce  Rend  avait  suivi  fe  duc 

berté  qu'en  l5«6.  «J*  Bourbon  ,  et  fut  tué  à  la  jour- 
née de  Pflïie  ,  le  34  de  février  i5a5. 

(/)  Dmiu  la  raïutrf.  (B),  Par  arrêt  du  parlement  de  Paru 

.  >   -  j  '^'"'™''"  'S',  jour  d'août  i5ja  ,    à 

[A)    Aile s  appelait  mode-  afaU  été  rondamnè  à  être  décanité 

moitelh  d«  Ifeilli.']  Elle  était  fille  de  et  eiuuite  pendu,  auecconfisealionda 

Guillaume  de  Pisselec;  ,  seigneur  de  (oiu  iei  biens.  Il  était  issu  de  Jean 

Ueilh  ,  et  d  Anne  Sanguin,  sa  seconde  de  Brosse ,  et  de  Nicole  de  Chatillon 

femme  (i).  il  fut  marié  trois  fois ,  et  dite  de  Bretagne  ,  comtesse  de  Peu- 

eut  trente  enfani.  Il  était  eu  de  Jean  (heure,   ifés-riche  héritière    lequel 

dBPi^Ei.Ea,seieneurdeHeilli,9ui.ii'afi  Jean   de  BrosSe  était  fih-u^quide 

eu  e honneur  d" être  deichefaliert  du  Jeande  Broste,  maréâialde  France 

sacre  de  LouU  XI ,  et  qui  ayaitété  qui  descendait  deafâle  en  mdle  des 

assei.  considérable  pour  épouser  Jean-  anciens  i^icomtes  ge   Liniases.    Jean 

ae de Dnux,princessedusang  royal,  de  Brosse,  fils  de  Kené,  intiiloranl  en 

^préslamorl  de  Marie   de  Uargir  t-ain  le  bénéfice  du  traité  de  Madrid, 

court,  sa  prenuère  femme,  mire  de  afînderentrer  en  possession  du-s  biens 

Guillaume ,  père  de  la  duchesse  d'E-  que  la  rébellion  de  ion  père  lui  avait 

'TdI^'iJh''        .       .  . ,       .  "'■  Pe'^'^.  el  ne  trouvant  point  d'au- 

(BJ  Elle  upaa  ,m<.i  la  régent^......  Ire  voie  pour  y  entrer  que  celle  du 

jusques   auiJronlUrei  dLspagne.}  coouace  ,  se  résolnt  d'épouser  ta  de- 

SelooM.  VBnllas(3),  la  régente  eici  moiseilede  Heilli.  Le  roi,  en  faveur  do 

ta  sans  y  penser  cette  nouvelle  pas-  ce  mariage,  lui  fit  rendre  les  hjens 

•iooduroi,enmenfl^au.de™n«de  confisqué,   el  y  ajouta  le  duché  d'É- 

i<Hj«ifaou7no«jB^flraa«,iojeu™.  tampes{5j:ilfofilai.ssiche.alierdo 

At^  de  Pisseleu.aue  Ion  appelait  l'ordre,  et  gouverneur  de  Bretagne. 

lademo<selle  de  He^i    et  q^  menait  U  nonveau  duc   d'Etampe,  ne  s'en 

Centrer  en  qualité defille  d'honneur  trouva    point    plus    heureiu  ,    car. 

dans  la  maison  de  cette  princesse,  a   outre  q.ie  tous  ces  bien»   et  ces 

ions  leshistoneas  conviennent  que  ■  grandeur?  lui  venaient  d'une  source 

.u^w'*»"^"^)"'"'"''-^''"'"'"'  '  empoisonnée,  dans  laquelle  il  ne 

et  M.  Vanllas  1  avait  assure  dit  pages  »  a'owit  mirer ,  de  peur  de  voir  un 

auparavant.  Pourquoi  donc  abrège  l-  u  monstre  en  sa  personne,  il  en  iouit 

il  ICI  le   voyage  ?   Voudrait-il  dire  n  si  peu  heureusenlent  que  ,  comme 

(,)  L.  Lrf».™,, .  AJdlri»,  .„  MiBioi™  "  ''  "'  '"""'*  ?""  ^'  '>*"  ■  »"  f""»- 
'   -      ■  -     ig.ÉM.  »  me.non-seulemeDtil  nelespossé- 


(,)i-«. 
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M  da  (pw-(U  noM,  IMM  noue  il  n  i|  av<HH(t3)  qat  1»  vol  ne  pouvait 

Il  paya  l'usura  da  Ba«  wtopK(6).jE  ri«tra/iuer  à  celta  dans,  eti|B'ril> 

Comsu  U.  «'tut  point  d'anfana,***  eut  aaaez  de  crédiL,  l".   pour   cou- 

hieos  passèrent  à  SsbaïtieB  de  Luina-  tribuer  beaucoup  à  l'emeltre  en  grSce 

boura.TicDintedsMiirttgue),  fil>  àm  l'amiral   Chabot,  uui   «lait  iti  dé- 

Chariottc  M  MBur ,  et  pèr«  d'uM  UW  gndi  et  ddalaid  iWien*  de  m»  char- 

uniqae  qui  fut  ferame  d'Énunnclda  gea ,  par  un  arrM  ao^oael  j  a",  peor  ' 

Lorraine,  duo  da  Uero(eur(;).  perdre  le  cbancelier  Puyet.  iS'on  na^- 

{D)  Ja /«'■urnonlaou^lû  AoBt  Xeur,   à  ca  qu'on   tient,    dit-il  (i  4) 

SioiM.lElIaa'eaaervit  poureviishiru  espariaotde  ce  chancafier,  tue  vient 

àmiUe    :    il  la  reCoMMindatiom  Ab-  de  H  anticftaimàrt  des  dames.  La  du- 

toioe  Sanguin  aoB  onoU  doniot  aiU  chassa  avait  fait  obt«Bir  Âet  letlrea 

de  iPIeuR,    éfé^uB  d'OrUaiu,  car-  rojam  à  la  Renaudie   qai  plaidait 

^nal ,  «1  enfin  anhevimt  de  Taa~  coalre  du  Tillet,  et  qui  tes  porta  au 

toute.  Elle  donna   ii    Cka^i ,  son  leeau   avtc  ane  recomjnandanon  de 

teeond  frire ,  ïahbay*  dt  Bourgtteil  cette  dame.  I41  ekancelier  ,  qtii  tt^- 

et  tév4chéde  Condom.  iraat^iu,  toa  portait  au  TiiUt  ,  refila  de  sceiiei' , 

troisième  frère,  fiit  aiie  d»  Saint-  à  moini  que  l'on  n'jr  changeât  quel- 

Comiiie  d«    Compiègne  ,   et  évoque  ,jue  chose  qui  n'était  point  selon   sa 

djtmiens;  et  Je  quatrième ,   noimmé  païuée.   La  dame   en    étant  avertie 

GuiUaiaaa,  fut  pourvu  de  l' ivedti  d»  t'offema   de   ce   mifris   au  dernier 

Pa-nùen.  Dauxd^  ses  saurs  furent  point,   et  s'en  veogea  cruellemeat  j 


„  , ,    --    -  -       Biige 

•e  abbesiet ,  tuât  de  Maubuis-  car  elle  porta  le  roi  è  faire  mettra 
ton  ,  et  l'autre  de  Saim-Paui  en  prison  le  chancelier,  qui  fut  enauita 
Beauvaiiii  .-  elle  maria  te*  auim  foudrojë  piTiui  arrM  du  purlement. 
dans  les  naiioas de  BuAaa^n  Cait-  Qnel(|ue9hiitorieiii  (iSJ^diseatqii'eBe 
ni,  et  de  Chabot  Jarnac,  et  la  der-  avait  eu  beaucoup  de  part  il  la  dia- 
niireet  la  mieux  aimée  n'eut  peint  gi4eedu  coBu^iable;  nniis  ils  diaeot 
d'enfans  de  Francis  de  Bretagne,  auiai  que  la  reine  de  Hararre  te  joi- 
eamle  de  f^ertut  et  de  Gaello  ,  iatva  gnit  à  la  duchesie  pour  perdre  le 
d'jivaugour.  D'Adrien  de  Piiseàea  chancelier*.  Les  lettres  rojaui  de 
tieur  de  UeiUi ,  toa  frère  aîné ,  icaU  Jg  Rcnaodie  furent  montrëes  au  roi 
sortis  let  autnt  aeigneuri  de  Heilli  bmc  lea  ratures  que  Pojet  j  avait  . 
jtttjii'à^ùen((81.  Il  jr  a  des  hiato-  faitei ,  et  on  n'oublia  point  da  re- 
rieni  qui  preleBdent  que  cette  do-  présenter  au  pliace  que  cela  choquait 
cheue,  le  connétable  da  UontmoF»-  soa  autorité  (16).  Il  sa  contenta  de 
ci  et  l'acoival  Chabot  ,  eurent  la  dire  à  la  Renoadie  de  rmorttr  ses 
medleure  part  dam  let  affaires  (^}  ;  lettres  au  ckuncelier  ,  et  de  lui  corn- 
et queCbarlee-Quiot,  «saignant  qu  on  mander  plus  précisément,  aunom  de 
neVarrèUtâUoour  de  Français  1».,  ta  majesté,  de  les  erpédier  sans  mo- 
ue trouia  point  de  meilleur  expédient  dification.  La  Bermudie  retourna  vtrs 
ijue  de  gagoar  cette  femme,  oui  «ou-  le  chancelier ,  et  lui  fit  tan  message 
vemait  absolutnent  ta  roi  (10).  Il  1*  d'union  arrogant,  en  préieace  de  ta 
gagna ,  dit-00  ,  par  la  présaot  d'uaa  reine  de  JYavarre ,  qui  le  sollicitait 
riche  bague,  qati  laissa  tomberex-  alors  pour  un  de  ses  domestiques,  con- 
prés  afiu  que  la  duchesac  la  nmaasAl,    vaincu  d'avoir  enlevé  une  tris-riche 

et  qu'il  pftt  lui  dire  galamnaol  qu'il    hérit^re.  Le  chancelier. prit 

ne  voulait  point  repnandte  una  aho-  les  lettres  de  la  Renaudie ,  it  Us  mon- 
te qui  âait  tombée  en  si  bc»De9  trant  a  la  reine  de  Navarre ,  il  ajou- 
main»  (11).  Uéaerai  rejeU.  cela  00»-      (,,  ^  ^„,  .«g,  ^  ,,^  .y^ 

me  ttn  conte  fait  a  plaisir  (ia)i  mau       (,\)tit,tiû,aai.ix  Fruce,fW(.  loiî.à 

(6)  LeLiïeuiu,  là  mtmt ,  fog,  tSi.  (iS)  Vanllia.  UiiL  Ji  FriDfSu  !•■. ,  Ii>.  TX, 

(il  Là  mfm£.  But.  3g;.  _ 

■  M  VHiJIiia  ,  BiMgiM  d*  TamfnU  l". ,  lit,  croii  pu  qo«  1«  ilunuliir  ■■>  F*"*  *  I"  "•■■  ■ 

jrjî:i>a(.  m.  i-o.  «rm«.  n  iiriu<i<l  Ji'U  la  fil.  ll'ull™.  Ion  d« 
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Campes.  3o3 

M  I  V*i]A  le  bien  qiw  In  dames  font  da  daapblo  annït  toute  sorte  d» 
à  U  cour-  Elles  ns  le  contsnUtot  pM  {>ouvoiT  ;  cette  ducbesse ,  dis-je ,  daDt 
d'y  ciercer  leur  empire,  elles  entre-    celle  aitaitioD,  noua  des  iutelligencei . 

SreoneDt  même  de  violer  lea  lois  ,  et  avec  Charles-Ouiot.  Elle  n'ignorait 
e  faire  de<  leçon!  aux  magistrat*  les  point  l'aotipatEiie  qui  ëlaiC  entre  les 
tlna  consomma  dmi  l'ciwciee  de  deux  frères,  le  daaphiD  et  le  duc 
lurs  charges.  Encore  que  le  thnnee-  d'OrHaos;  cfla  loi  fournil  des  auvcr-, 
iier  n^eill  entendu  paner  que  de  la  tures  pour  ses  négociations  :  elle  por- 
duchesie,  il~arriva  malheuremeTntitt  ta  l'empereur  à  favoriser  la  faction  du 
pour  lui  que  la  reine  de  Ifav^rre  f  dnc  d'Orléans  ;  et  dés  qu'elle  eut  su 
prit  part,  ô  catue  que  les  umei  Im  dispositions  de  aa  majesté  imp^ 
étaieMéquivoquet,etpou»'aiiHUt'ex-  riale  A  donner  à  ce  jeune  princelin' 
fliquer  aussi  lien  de  la  sollicitation  vestiture  du  Milanais,  ou  du  Pays-Bas, 
quelle  ivaait  de  faire  au  chancelier  elle  forma  une  liaison  si  étroite  avee 
pour  le  rapt  que  son  domestique  ai^it  l'empereur,  qu'il  ne  le  passa  ptua 
auuimis,  que  d» la  ineleace  qu'on  lui  rien  de  secret  a  la  cour  ni  dam  le  ' 
faisait  en  U  contraignent  de  sceller    conseil  dont  il  ne  fdt  ponctuellement 

ûi  lettres  Je  la  Renaudie Elle    averti  ;  et  de  feiit  la  première  Uttrv 

ne  fut  pas  plut  t&t  sortie  de  U  maison  qu'il  recul  par  la  voie  du  comte  (i  a] 
du  chancelier,  qu'elle  alla  trouver  lui  rendit  un  office  si  signalé,  qu'eUa 
la  duchesse,  pour  lui  faire  part  de  sauva  sa  personne  et  toute  son  arniée 
t emportement  de  ce  magistrat  ;  et  ne  (90),  n  ^lajt  en  Champagne  avec  nue 
la  quitta  qu' apris  avoir  concerté  aifee  trés-puissante  armée,  ma^  il  man- 
elU  tes  morens  Je  le  décréditer  ait-  quait  de  ViTteS ,  et  ai/isi  ses  soldats 
près  du  roi.  C'e*tun  grand  désordre,  étaient  sur  le  point  de  le  débander  , 
il  faut  l'aTOuer,  ((ae  la  destinée  des  lorsque  le  comte  lui  écrivit  un  billet , 
gens  ,  leur  faveur,  leur  diagrtcc  dd-  dont  la  substance  était  :  Que  le  dau- 
plndiDtdelafantaisied'une coquette,  pkinavaitfaitungrandamasdeloules 
(|uî  scandalise  tout  un  royaumepar  les  provisions  nécessaires  pour  la_si^ 
le  commerce  criminel  qn  elle  entre-  sistance  de  son  armée  dans  Eper- 
tient  tambour  battant  atec  le  pnnee  :  nay  ;  que  cette  ville  était  tris-faible 
mais  si  l'on  l'amusait  i  s'écrier ,  6  ctelle-méme  ;  mais  que  les  Français 
temjuira  t  S  mores  !  si  l'on  faisait  l'é-  avaient  cru  que  r empereur  ne  pen- 
tonn^  et  le  surpris  ,  on  passerait  jus-  serait  point  à  la  surprendre  ,  parce 
lement  pour  un  étranger  dans  le  que  la  rivière  de  Marne  se  trouvait 
monde  :  car  on  admirerait  comme  «nere  elle  et  lui  ;  que  Vordre  avait 
quelque  chose  d'eitraordinaire  ce  été  donné  de  rompre  le  seid  pont  sur 
qni  a  été  toujours  très-commun,  et  lequel  ils  pouvaient  passer  ;  mais  que 
qui  l'est  encore  (17)  ,  et  qui  selon  ton-  la  duchesse  en  avait  si  finement  élu- 
te*  les  apparences  le  sera  jusques  à  la  dé  Vexécutïon  ,  que  le  pont  était  en' 
fin  du  monde.  Ce  qui  console  les  es-  con-  en  état  de  servir  :  d'ail  le  comte 
prits  chagrins  li-dessus  ,  c'est  que  ces  concluait,  que  sa  majesté  impériale 
puissances  coquettes  sont  fort  expo-  n'avait  qu'à  se  hdter  pour  avoir  de 
sées  au  jeu  de  la  bascule  (iS).  quoi  rafratchir  son  armée ,  et  pour 

'  (E)  Elle  se  porta  h  une  noire  per-  jeter  celle  de  France  dans  la  mime 
fidie  '■}  La  ducbesse  d'Etampes  s'a-  nécessité  dont  il  se  déKvrerait.  L'em- 
■percerantqne  lasanlédeFrançoisJ»'.  pereur  profila  de  tavit ,  et  parut 
diminuait  tous  les  jours,  et  ayant  lorsqu'on s'endéfiail  le  moins, devant 
tout  à  craindre  après  la  mort  de  ce  E^ernay,  dont  les  habitons  intîmi- 
prince,  soil  parce  qu'elle  oe  pouvait  des  lui  ouvrirent  les  portes.  Il  était 
pas  espérer  que  son  mari  la  voul&t  encore  dans  la  joie  de  cette  conquête 
'  oit  parce  que  la  matticsse  qui  rétablissait  ses  affaires,  lorsqu'il 
recul  un  second  biticl  du  eonite  ,  qui 


IttiaA,  tu.  X[ll,'i.  9. 


rvçuf  un  second  bUut  du  comte  ,  qui 

(iq)  <7/leit  U   «..»  Jq  Soiia,  r^ainbif 
d'af/airei  dt  la  dncheiir  SEumpi',  ••  '°a  nf- 

isi'it.  au-H  »p»ri.  Btjla  ■■        (M)¥iriU..,HiÉt.J«Fr.nçoiil'i.,(*,  J/, 
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3o4  ÉTAMPES. 

nuayuait  ijiiûr  avait  daiu  Chdteau-  tout  le  royaume.  François  I".  en  fut 

JTiierrr  un  aiam magasin  dr.  Jarines  quitte  â  bon   marché,  et  se   TÎt  en 

et  de  blet ,    ifon    moins  considérable  paii  au  mois  de  septembre  de  ta  mé> 

que  celui  ^  Epemay  ;  qu'il  n'yavait  raeanQée(36). 

alors  aucuiut  troupes  destinées  pour  Comme  H.   Varîtlas  s'est   toujours 

le  garder  ;el  que  si  le  dauphin  le  fer-  plu  i  conter  des  choses  qui  tinssent 

doit ,  il  lui  serait  impassible  de  suivre  du  merreilleni .  je  ne  me  lierais  pas 

de  près  l'armée  de  sa   majesté  im-  trop  au  rààt  qu'il  vient  de  faire,  ai 

périale,  ni  par  conséquent  d'en  em-  je  n'en  vovlis  la  substance  dans  M.  de 

pécher  les  principaux  progrès.  L'em-  Hézerai.  L'armée  des  J'rançais  ,  dit- 

pereur  ,  attiré  par  le  fiiut  ineompa-  il  (37)  ,  avait  abondance  dé  commo» 

rable  qu'il  avait  recueilli  du  premier  dites  ,  et  celle  de$  Impériaux  en  était 

avis  ,  tourna  ses  enseignes  du  côté  de  si  dépourvue ,  que  dans  peu  de  jours 

Chiteau'Thierri  ,   qi^il  forqa   avec  elle  allait  périr ,  *ila  trahison  itun» 

peu  de  perte:  la  bourgeoisie,  a  qui  femme  ne  au  eût  rendu  fembonpoint 

ron  n'avait  point  envofi  de  troupes ,  et  la  vigueur.  Il  y  avait  lors  deux 

n' ayant  pu  soutenir  l'assaut.  L'ainn-  brigues  a  la  cour  réelle  de  la  dama 

dance  de  toutes  choses  qui  iy  ren-  d Etampes,  maîtresse  du  roi,  et   ceilo 

contra  au  delà  même  de  l'espérance  de  Diane  de  Poitiers ,  inaitresse  du 

de»  Impériaux  ,  etc.  (ai),  La  cour  de  dauphin,  La  première  de  ces  dames  , 

France,   réduite    aux  plus    étranges  piquée^  une  furieuse  jalousie  contre 

embarras,  fit  u  tout  ce  qui  se  pouTBÎI    ta  seconde s'était  attachée  aux 

u  faire  dana  une   telle  conjoncture:  întérils  du  duc  d' Oriéans,  pour  avoir 

u  mais  le  «ecret  qui  devait  être  l'âme  un  appui  en  ceprince,  si   leroilui 

s  de  cette  grande  aflaire  n'était  point  menait  à  nutnquer. ...  .  et  avertissait 

B  eardé  j  et  la  France  aurait   infail-  l'empereur  de  tout  ce  qui  se  traitait 

V  liblemeat    changé  de    maître,    si  au  conseil,  se  fiant  aux  belles  prc 

B  quelque  chose  de  plus  fort  que  le  messes  qu'il  lutfaisait,  qiiau  cas  qve 

»  raisonnement    humain    ne   se    fût  la  paix  se  pût  conclure  ,  il  rendrait 

Il  opposé  à  la    révolution  prochaine  leducâ^OrUatnl'un  despluspuissans 

»  dont  elle  était  menacée.   Le  dau-  princes  de  l'Europe.  Et  ton  dit  (a8) 

D  phin  n'agissait  que  de  concert  avec  gue  ,  comme  il  éiaii  en   si  pressante 

■  le  roi  son  père  ;  et  le  roi  ne  pre-  nécessité  qu'il  ne  pouvait  rachelgr  sa 

u  nait  aucunes    mesures  que  la  du-  vieet  son  armée  qu'en  la  rvmettanth 

n  cheSBB  ne  fit  aussitôt  savoir  par  le  la  discrétion  de  ses  ennemis  ,  elle  lui 

»  comte  de  Bossu,  à  l'empereur  {la)."  donna  avis  qu'il  y  avait  une  grande 

La  consternation  fut  si  grande  dans  quantité  de  vivres  il  Epernei ,  tune 

Paris,  que  les   plus  riches  bourgeois  des  étapes  de  notre  camp,  et  que  mé- 

s'enfuirent  avec  ce  qu'ils  avaient  de  me  le  dauphin  ayant  donné  charge  a 

plus  précieux,  les  uns  vers  Orléans  ,  un    capitaine  d'infanterie  de  rompre 

et  les  autres  du  cSté  de  Rouen{i3).  le  pont    et  de  jeter    dans  la  rivière 

Une  femme  fut  la   cause  de  tout  ce  toutes  les  provisions  qui  ne  se  pour^ 

désordre  (a  j)  ,  dux  fœmina  facti  ;  mientpas  sauver  dans  trois  jours, elle 

nne  femme  eût  alors  renversé  la  ma-  retarda  f  exécution  de  ce  commapde- 

narchie  ,  si  la  tête  n'eût   tourné   i  ment  par  les  inventions  de   Longue^ 

Charles-Quint,    ou  ptutât  s'il  ne  se  val  qui  était  son  confident  et  son  ami 

fQt  élevé  des  jalousies  secrètes  entre  bienfajriilier.  Ainsi  les  ennemis  ayant 

luielUenriVlIl,roid'Aogleterre{a5),  trouvé  abondance  de  vivres  etde.bu- 
avec  lequel  il  avait  partagé  d'à'  ~    ~ 

Oi)VinUii,Bii(.d>Fnivoi>l«.,Iiv.Xr,    ' 

'  (ti)  Làmimt.p-t.mi.  aU.U,fat.  iBi»  du  II: -fiamt.iaiayMl^ 

loi)  £a  ilf^rcriplioii  au  X.    Je  lUltrii    a    J,  la  tahali  dt  la  rfomi  d'fbunni .   iccaii 

fait.,    um.    Il ,  \<>-ftX,a  ,  mi.    lDli,.bia     HO,  „H.  ,g,.T  ^rai'  dcmé  m.l.»>  Inp^ 

ftfardi  Adieu  (liârj  m  cft^mùi  <1  Iti/tmmMt    iiAtU  »  >ii  pu  h  bell>  mùioa  da  Harchn  ', 
ritUf.  p.t.  Je  Li»,  yi'il  denH  1>  r«iknli<H  iM 

Pttêrilc,  tkÛpriaMiiitiriSiài.  nur^ne  mitaiilr. 


(aS)  Le  trtiléâi  Crtipi  fut  . 
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ÉTAMPES. 
Ticoreplui    B  deux  ■ 

eau-Thier- 


u  monde  e 


tin  dans  cette  44Ue  , 

grande  quantité  dans  Châtec 

ri,  qu'Us   surprirent  par  les  avii  de 

la  jnéme  dame  ,   se  rafraîchirent  tout 

(F)  . . .  que  le  cardinal  de  Lorraine 
empêcha  qu'on  ne  puntt.  ]  Je  me  sec- 
ïirai  dïS  paroles  de  M.  Varillas  pour 

«ipliquer  tout  ce  mjatdre  d'iniquité  ;     , 

TDici  ce  qu'il  dit  eu  rapportant  l'elat    mort  de  Franci 
oà  étaient  les  chosej ,  la  première  an-    '  d'Étampei  ,  ' 

née  du  règne  de  Henri  II.  «  Le  comte     "  "* '" 

»  de  Bossu  était  la  principale'  cause 
u  de>  progrès  que  I  empereur  avait 
n  faita  en  Champagjne  avant  le  Iraild 
>>  de  Crespi  ,  et  l'on  s'imagiDait  que 

■  la, seule  protection  de  la  duchetse 
H  d'Etampes  avait  été  capable  de 
*  l'exempter  du  supplice.  Après  qtia 
•I  la  faveur  de  cette  dame  eut  eipir^ 
s  par  la  mort  du  roi,  on  «'avisa  de 
»  mettre  Bossu  eh  justice ,  et  l'on 
u  crut  que  son  procès  tervîraîl  à 
u  maintenir  la  répiilation  de  la  Fran- 
u  ce ,  en  apprenant  aux  étrangers 
B  que  si  l'empereur  s'était  avancé  si 
u  prés  de  ta  ville  capitale  ,  ce  n'avait 
Il  été  qa'i  la  faveur  d'une  insigae 
»  trahison  ,  dont  la  peine  avait  bien 
i>  pu  être  différée ,  maia  non  pn 
u  omise.  Bossu  ne  s'oublia  pas  darfs 
»  uns  conjoncture  si  dangereuse  ;  et 
D  se  sentant  criminel ,  U  ne  chercha 
»  de  salut  que  dans  la  protection  du 
B  cardinal  de  Lorraine  (31)].  »  11  lui 
fit  dire  qu'il  lui  donuerait  son  châ- 
teau Je  Marchez ,  pourvu  que  sa  per- 
sonne et  les  autres  bierU  qu'il  possé- 
daiten  france fussent  en  sUreté  (io). 
La  propocition  fut  acceptée  :  le  cardi- 
nal sollicita  lagrSce  de  Bossu.  «  L'ei- 
»  pédieot  qui  lai  servit  le  plus  fut 
u  de  montrer  au  roi  que  le  crime  de 
u  Bossu  lui  était  commun  avec  la 
»  duchesse  d'Etampes  ;  et  que  par 
»  conséquent  on   ne  la  pouvait  re- 

■  chercner  dans  les  formes  ,  sans  j 

■  comprendre  cette  duchesse  t  ni  sans 
u  DoircirlecommcDcementdesoD  rè- 
u  ga«  par  un  affront  insigne  Ait  sans 
»  nécessité  à  la  ro^oire  de  son  père, 
n  en  abandonnante  lavengeancede  la 
H  justice  l'objet  qu'il  avait  si  tondrC'       00  ' 


quoiqu'elle  ne  fût  p, 


réplique  : 
•  (ement  d  anaire  (3IJ.  » 

(G)  EUe  se  vit  réduite  à  passer  le 

reste  de  ses  jours  dans  une  maison 

de  campagne.  }  Voici  ce  que  Mézerai 

en  dit ,  lorsqu'il  parle  des  change- 

-qui  se  firent  à  la  cour,  après  k 


sons  ,  méprisée  de  tout  le 
de  son  mari  même  ,  qui 
de  Brosse  ,  où  elle  vécut 
D  encore  quelque  années  dans  l'exer- 
*  cice  secret  de  la  religion  réforinée  , 
M  coiTOmpaat  beaucoup  d'autres  per* 
»  sonnes  par  son  exemple  (3a).  »  M. 
Varillas  raisonne  amplement  sur  tes 
motifs  qui  portèrent  la  séuéehale  ^3) 
i  ne  point  pousser  sa  tengeance  jns- 
qu'auK  dernières  extrémités  ;  et  il 
conclut  par  ces  paroles  ^34}  :  «  Quoi 
u  qu'il  en  loU,  la  sénéchale  n  con- 
«  tenta  de  témoigner  de  l'indifférence 
"  pour  tout  ce  qui  regardait  la  du- 
■1  chesse  ,  et  la  laissa  jouir  en  paix  ds 
»  tout  ce  dont  elle  avait  profilé  sous 
»  le  règne  précédent,  qaoiqu'il  y  eût 
B  eu  dans  sa  conduite  assez  de  chose* 

■  qui ,  dans  la  rigueur  des  lois  ,  pou- 
D  vaientélre  recherchées.  Il  était  aisé 
"  de  voirque  la  duchesse,  d'Etampes 

■  avait  été  pins  heureuse  an  ce  peint 
»  que  tout  le  monde  et  qu'elle  mime 
u  n'avait  cru ,  puisqu'il  n'y  avait  au- 
11  cuo  courtisan  qui  n'eût  parié  sa 
n  perte.  Elle  se  retira  dans  une  des 
a  maisons  de  campagne  qu'elle  avait 
u  achetées  ;  et  elle  j  supporta  avec 
B  d'autant  plus  de  facilité  l'absence 
B  et  la  haine  du  duc  d'Etampes  son 
u  mari ,  qu'elle  n'avait  jamais  eu 
u  Iwaucoup  d'estime  pour  lui.  Les 
B  relations  particulières  n'en  décou' 
n  vrent  pas  la  canse  ;  mais  s'il  est 
B  permis  de  la  deviner  par  le  procès 
B  verbal  de  ce  duc  contre  elle,  qui  sa 
n  trouve  entre  les  manuscrits  de  Lo- 
u  ménie  ,  on  jueera  qu'il  fallait  bien 
B  qu'il  eût  peu  d'esprit ,  ou  qu'il  fût 


t  aimé  durant  près  de  v 


.li'>  " 
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B  buuoonp  ioMsiilile  (35)  jiDÛqu'il  n  d'Aiie»alJina  la  mèr» ,  eo  ijiulittf 
D  coDlribua  à  M  pn^irs  infamie,  *  de  fiued'boDDcur,  n'e&t  point  di- 
■  en  déoriaut  sa'femine  avic  autant  i>  minué  i  il]' a  n^aamain*  daVappa- 
»  Tcnceque  ('il  rùt  apprii  qu'elle  f&t 
u  devenue  calTiniste,  il  raar«it  aiuaï 

■  peu  ^pargn^  qu'il  maltraita  loa 
»  Talel  de-  chambre  Mitma  ,  pour  l« 

■  m^me  sujet,  en  le  bUmant  de  aorlt 
B  qu'il  en  pfjrdit  }'esprit ,  et  qu'an 
u  H)rtirduLouTre,ilteprécipitadaBa 
>  le   premisT  puita  m  il  rencontra. 


(U) Oadit  qu'elle  y  vécut  daiu 

le$  teatimeiu  dei  réformé!  '■  ]  Roua 
•vonaiacaqueUéurai  aditaiir  m 
fait  ;  il  ne  e'j  cit  pai  ëtenda  commg 
Varillai,  qui  «n  rechembe  lei  oMtifs , 
et  qui  «n  rapporte  pluiieun  circoo- 
tlanaei.  a  Les  jugemenitle  Dieu,  dit- 
■.  û  (3fi).  «ont  te»'ibU)  lar  le*  p<(cliëi 
B  d'habitude  ,  et  principaknie^t  sur 
n  qui  «ont  caotraiiei  k  la  purtté. 


Créa  la  mort  de  Fraoçoit  1". , 
eue  d'Etampes  ne  crut  plot 
1  étreobligëeihlaprofoadediuinala- 
■  tioD  qu'elle  avait  juugae  là  obser* 
K  v^e.  Elle  vécut  à  la  caliiuiste  dsm 
u  la  maiaon  de  campagne  ;  et  toute  U 
u  précaution  qu'elle  prit  fut  de  n« 
Il /'avait  vingt  et  un  an>  que  ladu'  ■  point  entretenir  de  miniatre,  ElU 
ebeue  d'ÉtampM  vivait  dani  on  ■  n'alla  ploa  i  la  mette  que  dan*  le* 
détordre  public ,  et  le  calvinime  i  jours  toleiuiels ,  et  elle  ne  te  con- 
Ini  parut  la  plut  prop^  de  toutes  m  tenU  pa*  de  pervertir  oeoi  de  m» 
lei  aictei  pour  é\aaaa  \»  xeoroxi»  n  domestiquei  ùui  eurent  U  faibleiae 
de  u  coDtcieofe ,  parce  que  d'un  i>  de  changer  de  relî|ion  pour  lui 
cité  «Ue  ôlait  la  nécessité  de  U  »  plaire  ,  et  de  diauer  le*  autres  ; 
coofetsion  ;  «t  d'un  autre  eàté  A-  ■  mais  dé  plus  elle  ne  dépensait  du 
le  déclarait  que  tous  kt  honune*  d  revenu  des  er«nda  bien*  qu'elle 
étûentégaleinenteBnemisdeDieu,  m  avait  acquis  «turaut  sa  faveur,  que 
-t   ™..';i.  n'^iiual    Alt.ti-aBnra  W    i.  ce  qui  lui  était  absolument  oéoe»- 


a'étaiaat  distingués  les  ; 
lutres  que  par  une  iuttioe  . 
•.  Un'y  avait  rien  déplu* 


cummode  que  ces  deui   maumes    b  droit  que  l'on  appelait  alors  la  b<^ 
la  docbessa  d'E-   ■  le  à  Perrett*  ;  c  e*l-à- dir 


a  crime  ;  et  elle  se    u  mains 


a  pour   entretenir 
u  lampes  dana  lou 
ji  les  persuada  sifortemeot,  ,   . 
s  seulement    elle  devint  ûlTinisIe 
tte  plus  elle  pretégt 


dire  antre  les 
qui  le  distribuaient 
aux  pauvres  calvinistes,  ou  quirem- 
ployaieat  à  corromore  les  pauvre* 
gens  de  métier  ou  de  la  campagne. 


■t  qu'elle  put ,  saas  trop  «e  découvrir,  u  oui  ne  faisaient  point  de  scrapule 

B  ceux  oue  l'on  avait  arrjtés  ponr  k  s  de  renoncer  i  l'aucieone  religion, 

B  Brouvella  hérésie ,  et  que  l'on  cou-  a  parce  qu'en  leur  donnant  de   l'ar- 

u  damnait  irrémistiMement  au  feu.  *  eent,  on  leur  assurait  que  rien  ne 

»  Elle  eut  besoin  eo  cela  de  tousses  »  teor  manquerait  à  l'avenir,  pourvu 

B  charme*  et  de  toute*  se*  rutss  :  car  u  qu'ils  embrassassent  la  nouvelle  re> 

«  encore  que  l'amour  que  Franooi*  a  ligion  et  qu'ils  r  penévérasseut.  » 
s  l".  avait  ^lour  die  la  .piemiâre  toi*       Je  fais  deux  réfleiiaiH  sur  ce  récit. 

■I  qu'il  l'a  vit  au  Uoot-ds'IlaiMD,  où  La  1".  est  mon  étonoement  sur  le  «i- 

>  «Ile  avut  accompagné  la  -danhesie  leuce  de  Théodore  de  Jtéze-  S'il  eit 
vrai  que  la   djuchesse  d'Ëtaœpcs  ait 

(îï)  Vtraarolti  "«"U  atoMu  Jaai  Im  été  duritahle  euven  «ei»  de  sa  reli- 

"^TS'  r;  J-.  _  .    .  I     —        .-1  R'oa  '  et  qu'elle  ait  tant  contribué  i 

nij  h.Hf  4.  pniMHihH  i,  b  d°<£aM  U*"  crtdtre  le  uo«abre  des  reformés, 

d'Euiapu  M  MiBt  •  un  unguii  aigii»  il  l'a   SU   certaiiumBDl.   P'où   vient 

ûiid«B..»iia«,  jBi   Mriui  a»  Li  Jnçbai.  donc  que  son  Histoire  des  EgliiEs  ,  oi 

*i»[u"£S™p°lo  (tArSîS«i»'i»  M°rt''j«^  ''""  t">uïB  tant  de  choses  de  beau- 

Bitra,  ti  M  ^  p»  un  mot  Ha  umiiveni  dt  coup  moindre  importance  ,  ne  con- 

■'■nin «ui> rtlitun. Jolj dliana BnuAiae,  fni  fjenlrien touehanLccttedame? Je t«oi 

SÎ'^"uri.''iJI[''îihiiUit«^?Bi-i-j«'''ÏÏ  que.PiO'des  raisonsdepolitiqueiilait 

&ii\i\i,  ae  wïnii  pu  d'tm  ^li.         '    '  affecté  de  ne  ta  poiol  joindre  avec  la 

im  Biu.tthmn  II,  lir.  tfpug.îi.  Feint  de  Havane ,  CMime  A  fait  le 
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3  07 
semUablas, 


lieur  HaimbouTg  (Sr)  i  pour  persna-  Théodore  de  B^e  et  tes  semUabb 

der  i  ^nçois  1".  drouïr  bi  pr^dioa-  n'ajant  point  parle  d'un  fait  aa'ili 

tenri  du  parti  :  je  Teni  çpi'il  ail  cru  pouTaient  igaorer  et  qu'il»  D  avaii 

Soe  Ton  ferait  giwLjue  déshonneur  à  aiicane  bonne  raison  dt 

I  rdfome .   si  l'on  sTouait  que  cette  il  faut  attendre  i  le  cro 

dame  ,  actuellement  plongée  dans  un  produise  de  fortes 


S' 


adulte  public  ,  favorisait  la  qdu-  une  l'auteur  moderne  de  l'Histoire  de 
Telle  religion  ^  mais  je  demande  pour-  1  Ëdït  de  Nantes  astur«  (4*^)  qne  cette 
ai  il  aurait  eu  le  même  in^tiii|e-  duchesse  faforiioit  oaivrtemenl  Ui 
Qt,loriqu'il  s'agissait  des  bons  om-  luthériens,  et  qu'a^i^i  ta  mort  du 
qu'elle  rendait  a  la  cause  peudaut  roietU  vécutjbrt  retirée,  dans  tout  let 
retraite?  Ëlait-it  hooteui  à  l'é-  exercicti  de  la  religion  protestante , 
.ise  réformée  qu'une  telle  femme  gn  protégeant  de  tout  son  pouvoir  ceux 
-jt  piofeisioo  j  uni  femme,  dîs-je  ,  ^ui  enjiiiiaientjiro/eiiio'i;  maiscom- 
qiii  avait  crimjndlemeat  perdu  sa  me  je  me  persuade  qu'il  n'a  dit  «la 
tirgiaité  j  qui  ensuite  avait  été  iuQ-  que  sur  la  parole  de  Mézeriii,  je  ne 
dèle  i  son  mari  ,  i  son  galant  (3S) ,  change  point  de  sentiment. 
k  son  roi ,  à  sa  patrie  ;  qui  avait  abu-  Ha  a°.  réflexion  regarde  les  coDtro- 
tc  de  tafaveur  pour  commettre  mille  verses  à  quoi  H.  VariUas  s'est  ing^rd 
ùtjiutice*;  àqu)  enliatoutela  France  de  toucher  d'une  manière  tau t-tk -fait 
pouvait  imputer  le  malheur  de  tant  propre  i  lui  attirer  mille  duretés  de 
de  Êunilles  rninéesetde  tant  de  fem-  la  part  de  ([uelque  théologien  bilieux. 
.  me*  TÎolées ,  la  honte  d'un  traité  de  Je  ne  crois  point  qu'aucune  secta 
paix  désavantageux,  et  la  perle  d'une  chrétienne  ait  des  donnes  qui  pois- 
occasion  trèt^avorable  de  ruiner  l'ar-  sent  accommoder  uoe  lémme  plongée 
mée  de  Charles-Quint  et  de  se  ven-  dans  l'habitude  de  l'adultère,  au  tu  et 
fflt  glorieaietnent  de  tous  les  affronts  au  su  àfi  tout  le  monde  :  mais  de  lou- 
qa'on  avait  reçus  de  ce  morte)  enne-  tes  les  commvuiou'<  occidenla1«s  il 
mi  du  nom  français  ?  Uaïs  oytre  que  n'y  en  a  point  qui  dût  être  moins  au 
Théodore  de  Bize  pouvait  ignorer  les  goût  de  la  maltresse  de  François  1"'.  , 
détestables  intrigues  de  cette  duchesse  que  celle  qu'on  nomme  le  calvinisme  j 
avec  Charles 'Qui ut ,  et  la  noire  et  car  elle  livrait  la  guerre  à  outrance 
déloyale  ingratitude  dont  elle  se  ren-  non  aei^f  ment  ^  l'adullére  et  â  la  ga- 
dit  coupable  envers  un  roi  qui  l'ai-  lanterie  ,  mais  aussi  aux  vanilés  de  la 
mait  si  tendrement)  voulons-nou«  cour,  au  jeu,  à  la  danse,auxdiscoura 
me  ce  ministre  toit  plus  délicat  que  libres  ,  etc.  Jugei  si  cel  évangile  poui- 
lEcàture?  Les  ^vangélistes  ont -ils  vait  fort  tenter  notre  duchesse  d'E- 
fût  dUGculté  da  publier  que  la  Ua-  tampes.  Les  deux  raisons  de-  l'histo- 
deleine  avait  suivi  Jësus-Chriat  ?  Les  rien  sont  tr^-mauvaises  ^  car  la  con- 
ap^trea  n'ont-iU  point  mis  (SyJ  Baab  f«ssion  n'est  p'ns  l'unique  moveu  de 
la  paillarde  dans  la  miée  des  témoins  réveiller  la  conscience,  et  n  est  pas 
les  plus  ïllustref  que  le  Vieux  Testa-  mSme  un  moyen  de  la  réveiller  qui 
ment  nous  puisse  tournir  pour  \c  sou-  fasse  de  grands  progrès.  Xa  sénéchalu 
lien  de  notre  foi  ?  Quel  mal  pouvait  de  Sormandie  ne  valait  pas  mieux 
~ '"'■    "■-'-"  I    que  la  duojiesse  d'Elarope* ,   quoique 

'  H.  Varillasnausappreniu(40']*'''"B 
'  avait  une  aversion  prodigieuse  pour 
'  les  anli-catboliques.  11  y  a  plus  :  cel 
I  auteur  avoue  qMe  pendant  la  vie  de 
-  f  rançois  1".  celte  duchesse  n'osa  té-' 
pieraesfautes  paitées?  Je  conclus  qup  jnoienerses  tenlîmens  :  il  fiillaitdone 
._,',.  flu'ule  subit  les  austérités  de  la  dis- 

(j^a,.™„  da  C.1V..U-,  U,.  I,  p-s-    2ip,i„^  romaine,  lesjefincs.  la  con- 
(39)  Ilj  B  (.dscDiv  J'a^pmnM  fu   U    fi'ssion ,  etc.  ;  ^u'aurait-elle  donc  ga- 
caaiudi  Biii,a  amt-h'U  ■•«  •"'■  P«»  Aiin    gné  i  suivre  intérieurement  le  sys- 

ki<»n»ùiD<i.Mterai,  ci^u,  «MOM    t^p,,  jg  Çalvin  ?  Si  elle  y  trouvait 

Bi.iS=..  Vi.  d.  H«ri  li:  pag.  6.  tto)  T«,  /.  U^.  I,f„g.  8  «  9. 
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368  ÉTAMPES. 

quel<)De  chose  de  commode ,  il  -ne  lui  servie.  Vorei  i»  critiqoe  een^nk  Ae 

ëUit  pas  permia  de  s'en  prévaloir  :  rUistoïre  da  Calvinisme  (43). 

aiosi  tout  le  charme  était  lev^,  et  le  (I)  Le  duc  d'Ltampes  avait    fait 

leurre  perdait  la  force.  Ajoutez  i  cela  faire  des  information!  contm  elle.  ] 

qu'elle  ne  pouvait  adhérer  intérieure-  flous  trouverons  encore  eu  faute  H. 

mentau  calvioisnie,  sans  croire  qu'en  Vaiillas  ;  ^We  était  en  ti  mauvaise 

asiîslant  à  la  metie  elle  commeltait  intelligence  ,  dit-i)  (44)  >  avec  le  due 

la  plus  grapd  de  tous  les  crimes  ;  et  dEtampes,  ion  mari ,  qu'H  avaiifait 

par  conséquent  rïca  n'était  plus  pro'  faire  une  enguéte  juridique  de  ta  con- 

Sre  à  lui  hourreler  la  coDieience,  que  duile   depuit  ion  mariage  ■-  ce  qu'on 

e  enivre  la  loi  des  réformateurs  dans  ne  pouvait  imputer  qu'à  la  jalousie 

une  cour  où  il  fallait  qu'elle  professât  ^ ui  l'obligeait  à  prendre  det  mesures 

régulièrement    le    calholicianie.  Car  si  honteuses  ,  afin  de  se  venger  de  sa 

pour  ce  qui  est  du  dogme  de  la  justice  femme  lorsqu'elle   aurail  perdu  Ja 

imputatiVe ,  M.  VarilTas  en  jugccom-  protection  du  roi.  Si  M.  VariUaj  avait 

me  un  aveugle  des  couleurs  ,  puisque  bien  lu  les  maDuscrits  dont  il  se  vanle 

tous  les  gTOtestans  reconnaissent  que  qu'on  lui  a  donn( 

peulance  ;  il  n'est  donc  pas  vrai  les  motifs  du  duc  d'Étampes.  H  ssu- 
qu'elle  soit  la  seule  chose  qui  dislin-  rait  que  les  enquêtes  sur  fa  coniluite 
gue  les  bons  d'avec. les  méchaus.  de  la  duchesse  furent  hitea  long- 
Depuis  la  première  e'dilian  de  c«  temps  après  la  mort  de  François  1"., 
Dictionnaire,  j'ai  découvert  queFlori-  et  que  le  mari  n'avait  point  pour 
mond  deltémoad  a  dit  quelque  chose  but  défaire  connaître  que  son  épouse 
du  prétendu  luthéranisme  de  la  du-,  n'avait  point  gardé  la  foi  conjugale. 
chesse  d'£ lampes.  Illa  met  au  nombre  Ilaurail  fallu  qu'il  e&t  été  le  plus  niais 
des  dames  que  les  luthériens  avaient  de  tous  les  hommes  ,  s'il  avait  cru  que 
miir^eià/eurcon^èfe,  etquileurdon-  son  cocuage  avait  besoin  d'informa- 
nèrent  accès  auprès  da  la  reine  de  tions  pour  devenir  un  fait  certain. 
Navarre,  sœur  de  François  l'Mlmet  Toula  la  France  en  était  persuadée, 
dans  la  même  Ciitegone  les  dames  en  aurait  juré  et  se  serait  ban tement 
de  Cani,  de  Pisseleu,  iœur  de  cette  moquée  de  auiconcfue  auruit  traité  I* 
duchesse  ,  et  il  assure  que  celles -ei  chose  de  problématique.  L'enquête  ne 
en  gagnèrent  quelques  autres.  La  fut  donc  point  une  aOaire  de  jalousie, 
conquête  de  ces  simples  âmes  ,  ajoute-  et  ne  tendait  point  à  un  dessein  de 
t-il ,  et  de  ce  fragile  sexe  fut  bien  ai-  vengeance,  après  que  François  I".  ne 
sée  !  ear  la  rigueur  des  lois  et  règles  serait  plus.  Je  l'ai  déjà  dit ,  elle  fut 
'de-[ église  ,  et  surtout  cette  gène  de  faite  après  la  mort  de  ce  monarque  j 
la  confession  ,  était  insupportable  h  et  j'ajoute  qu'elle  tendait  i  faire  voir, 
plusieurs  d'entj'eUes  {^t).  Mais  outre  non  pas  le  tort  que  le  duc  d'Étampes 
^u'il  ne  cite  aucun  auteur ,  11  insiste  avait  souffert  en  son  honneur  ,  par  ta 
n  pen  sur  ce  fait-là  ,  il  en  donne  si  conduite  de  sa  femme,  mais  celui 
peu  de  particularités,  il  est  si  desti'  qu'il  avait  souffert  en  ses  Uens:  da 
tué  de  ci TCOQS tances,  qu'il  ne  me  fait  quoi  il  voulait  ramasser  des  preuves 
point  changer  d'opinion.  Je  crois  que  pour  s'en  servir  dans  un  procès.  H.  le 
ses  lumière*  se  réduisaient  i  un  ouï-  Laboureur  va  noua  l'apprendre.  Le 
,dire  vague ,  qu'il  Toaint  mettre  à  pro-  duc  ,  dit-il  (45) ,  non-seulement  ne 
lit ,  afin  d'avoir  lieu  de  débiter  nn  posséda  que  de  nom  les  biens  que 
lieu  commun.  C'est  celui  du  strata-  François  I".  lui  fit ,  mais  encore  it 
gème  de  l'ancien  lernent  qui  Ht  suc-  enpaja  V usure  de  son  propre.  En 
comber  la  première  femme.  Cet  hia-  coici  nne  preuve  de  la  propre  bouche , 
torien  a  ramassé  là-dessus  Je  ne  sais  et  attestée  par  serment  en  justice,  du 
combien  de  moralités  et  d'autorités.  ii 
Ce  lieu  coiïimnn  est  pitoyable  :  il  a  le  (43)  ^u  panurofiih*  XJII  it  U  xXx: 
défaut  de  pouvoir  être  rétorqué:  il  ''"^^j'h"^^.  r<>jt*«>itlf^-w- 
n'y  aucuns  secte  qui  ne  puisse  s  en  *'J1<)  v!riii.t''^i^'4°d('F™»piiîrî^    lï, 

UiJ  Fluiwna  d<  n<Mi«>d,'nittoiT*dt  11  Xl.pag.^.' 

niwiii»  •!  !,»;.(.  A,  rHii^ir.-Ji-.  ru,  a;)LtL>bi>uHi.r,  AJJitiHii lu Himiiin 

'«■(•.///ifMf.H.M-  d<  C«ul>H  ,  uun. /,»>■(.  8G4. 
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roi    Htmi  II ,  qu'il  luppUa  de  vou-  légèret  marques  de  la   libéralité  du 

loir  déposer  en  sa  faveur,  aa  proses  roi  et  par  de  1-^04  emplois  ,  poun-u 

au' il  avait  contre  Odet  de  Bretagne,  qu'il  les  eût  reçus  dans  le  temps  qu'il 

comte  Je  ferlus,  son  cousin  ,  comme  en  avait  besoin  ,  elle  l'avait  mâon- 

hénlier  de  français  de  Bretagne,  tenté jasqu  ati  point  qu'il  s'était  em- 

son frire  aîné ,  comte  de  f^ertus  ;  le-  porté  au  delà  de  la  bienséance  ,  par 

Î'uèl  François   ayant  épousé  Char-  le  plus  étrange  caprice  que  ta  jafou- 

0(^4" /'ùje/eu,  jœuriif /adocAesie  sie  ait  jamais    inspiré,   en  publiant 

/tStampes,  elle  obligea  le  due  son  lui-mémo  son  déshonneur  par  l'en- 

mari  de  lui  faire  telle  raison  qi^il  lui  quête  juridique  de   ta    conduite  de 

plut  sur  ses  prétentions  ,  à  cause  de  sa    femme  ,    dont   on    a    déjà   par- 

Madeleine  de  Bmsse  ,    dite  de  Bre-  té.   Ce    procédé  qui  les    rendait  ir- 

tagne  ,  son  aïeule.  En  suitede  Veiar-  réconciliables    était  à   la   duchesse 

men  a  futur  que  le  roi  lui  accorda  à  Vespérance  de  retourner  auprès   de 

Paris  ,  le  3  juin  i5S6  ,    il  lui  fil  en-  son  mari  ;  et  ta  réduisait  à  ce  point 

^eore  la   grâce  de   subir  l^inlerroga-  de  maire ,  que  la  sénéchale ,  apr/'s  la 

toire,  le  itdujlitmois  ,  en  l'hôtel  uul-  mortdu   roi,  pourrait  se  servir  du. 

gairemeTil  appelé  la  Maison  Maigret,  même  mari  comme   ^ un  instrument 

dans  ta  rue  Sainte- Av'oye,  qu'il  don-  pour  la  tourmenter,  jusqii  h  ce  que  sa 

aa  depuis  au  connétable  de  Montmo-  vengeance    fdt  pleinement  assouvie, 

reiaii  en  présence  duquel  d  déclara,  Voilâ  M.  Varillas    trés-persuadé  qae 

que  le  duo  d'Ëlampei   lui  a  dit  sou-  l'enquête  juridique  du  duc  d'Élampe» 

vcDt  qu'il  craignait  bien  que  le  roa-  était  dëgit  faite  l'an  i544  >  ^*'  vivaDt 

riaeedu  comte  de  Vertus  avec  la  sœur  de  Françoit  \".;  et  oeaninoÏDa  cite  na 

de  la  dame  d'Étampea  »e  fit  à  ses  d^-  fut  faite  qu'en  iSSiS.  Âinai  toiis'Ies 

pens  ; que  le  brait  a  é\é  tout  com-  heaui  raisonnemeus  qu'il  y  fonde  ns 

mua  que  Lougueval  maniait  toutei  lont  que  de  belles  cliimèrei.  C'est  Un 
les  affaires  de  la  duchesse  (46) ,  et  ^cueil  dangereui  pour  tous  les  histo- 
que  le  duc  s'est  souvent  plaint  qu'il  rieui  qui  se  plaisent  trop  à  rechercher 
lui  faisait  faire  plusieurs  choses  i  son  les  motifs  de  la  coaduite  des  cours , 
dësaTaatage  ;  que  les  honneurs  qu'a  et  qui  ne  se  ptaisenE  pas  assez  i  con- 
çus ledit  Loneueval  sont  assez  connut,  sulter  la  chronologie.  Nous  voyons  de 
et  venaient  Se  la  faveur  de  ladite  da-  plus  celui-ci  trés-peranadë  qu  un  ca- 
me j  que  ledit  duc  s'est  sauvent  plaint  priée  étrange  de  jalousie  poussa  le 
Sue  ladite  dame  recevait  les  gages  duc  j  faire  informer  juridiquement 
e  son  état  de  gouverneur  de  Bre-  contre  sa  femme  j  et  néanmoins  ces 
taene  ,  et  lui  ne  jouissait  de  rien  ;  informations  ne  prêchèrent  que  da 
qu°il  se  doulaît  le  ulus  des  contrais  l'envie  de  ga^er  un  grand  procès, 
qu'on  bisait  pour  la  dame  d'Avau-  Au  reste ,  H.  Varillas  n'est  pas  le 
gour;  que  le  duc  s'est  plusieurs  fois  seul  qui  prétende  que  ce  mari  eut  la 

plaint  a  lui qu'il  était  contraint  faiblesse  d'Aaler  lui  mime   son  dés- 

de  faire  plusieurs  actes  et  contrats  au  honneur  au  yeui  du  public.  L'abbé 
désavantage  de  lui  et  de  sa  maison  ,  de  Saint-Re'al  n'en  junait  pas  autre- 
selon  le  vouloir  de  ladite  duchesse  ,  ment.  Voici  ses  paroles  (48J  :  ■  Ce 
dudit  de  Longueval ,  et  autres  leurs  u  que  vous  avez  dit ,  repris-je  ,  de  Cé- 
minislres  ;  sur  quoi ,  etc.  m  sar,  qui  ne  voulutpas  porter  lémoi- 
(IL)M.  l^aritlas  a  ignoré  et  le  temps  »  gnage  contre  le  galant  de  sa  femme, 
et  les  motifs  de  celte  aventure.  ]Ce\n  n  me  fait  souvenir  d'un  autre  maii 
parait  clairement  par  notice  remarque  u  dont  j'entendis  parler  il  y  a  quelque 
précédente  ;  mais  en  voici  de  nou-  »  temps  ,  et  qui  ne  fut  pas  si  délicat- 
Telles  preuves.  I^a  lieu  ,  dit-il  (47)  ,  "  C'est  celui  de  la  belle  duchesse 
en  parlant  de  la  duchesse  d'Ëtampes  ,  »  d'Étampes,  première  maîtresse  de 

de  ménager  dans  sa  faveur  te  duc a  François  I".  Après  la  mort  de  ce 

fonman,  dont  l'humeur  assez  insen-  »  prince,  le  bon  homme  voulut   re- 

sible  et  peu  sujette  aux  plaisirs  de  »  prendre  un  procès  contre  elle  (49) 

Vamour  aurait   été  amusée  par  de  _,  ,  

'^  rjS)  C^rioB,  tiuniitat,  pu,  i4,  lUb.  d> 

(m  »V«  f-  "«-rT-.  (El .  dur.-™  r,9).  u  Har» .  .68S. 
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3io  ÉTAMPES. 

«  qu'il  n'aTiU  pu  ponriuÎTre  jdsqti'a-  qu'elle  ne  pas»(ll  pour  impndiqne ,  Il 
u  )ors,  fi  rause  lie  la  considération  «e  r^coanaissail  le  p^re  (Isa  enfam 
,  n  que  le  roi  avait  conservée  toute  s»  qu'elle  aurait  du  prince.  Je  sait  bien 
H  vie  pour  cette  dame;  et  ayant  be-  que  les  courlîians  appeUent  sottise  la 
H  soin  de  prouver  en  jiittice  cette  im-  mauvaise  bumeur  d'nn  mari  qui  n'a 
D  possibilité,  il  (îl  faire  une  infor-  point  l'adresse  de  parvenir  aux  pen- 
u  mation  ,  où  Henri  It  ,  et  les  pre-  sions,  au> charges,  aux gouveroement 
D  mièrel  personnes  de  la  cour  témoi-  de'  province,  en  consentant  de  bon 
B  gourent  à  sa  requête ,  dans  les  1er-  cœur  que  son  épouse  accorde  les  der- 
u  mes  les  plus  honnf  tes  qu'ils  purent  niérea  bveurs  au  souverain:  mats  je 
»  choisir,  le  fjrand  pouvoir  de  sa  sais  aussi  que,  d'autre  cAté,  ils  m^ri' 
»  femme  sur  le  feu  roi ,  et  l'étroite  sent  tout  cocu  volontaire  qui  a  cette 
"  amitié  qui  avait  <^lé  entre  ce  prince  «dresse  j  et  qu'ils  font  de  cruelles  rail- 
■  et  elle.  »  M.  le  Laboureur  ne  s'é-  lerie*  de  sa  corne  d'abondance.  Et  il 
loigne  pas  de  celte  faonn  déjuger.  Le    est  si  vrai  ijue  ,  même  selon  le  ju^e- 

CBire  duc  ,  dil-il  (So),  doit  avoir  ment  corrompu  du  siècle  ,  nn  mante 
n  pdd,  pour  avoir  été  obligé  de  fait  honneur  de  n'avoir  nul  ménage- 
laisser  a  la  postérité  ce  monument  in-  raent  pour  sa  femme,  devenue  mat- 
jurieux  de  sa  honte  et  da  son  malheur,  tre.sse  du  prince,  qu'on  croirait  la 
Al.Varillasadancquelqnescnfrragans,    bien  louer  dans  une  épithapha ,  dans 

Siuoiqu'ils  ne  s'eipHmenC  pas  aussi  une  oraison  funèbre  ,  et  dansde  sem< 
brte ment  qu'il  s'exprime,  quand  il  blabtei  pièces,  en  marquant  celte 
assure  fSi)  qu'il  fallait  bien  que  le  conduile;  et  qu'on  n'oserait  y  louer 
duc  d'btampes  eitt  peu  d'esprit,  ou  d'une  conduite  toute  contraire ,  cent 
qu'il  filt  beaucoup  tmensible ,  puis-  uui  auraient  dissimulé  cet  affront  afin 
qiid  contribua  à  sa  propre  infamie,  de  fiire  fortune.  Le  genre  homain  est 
endécriant  sa  femme  avec  autant  de  bien  corrompu,  mais  non  pas  jusqoet 
ti)in,  que  les  personnes  de  sa  qualité,  au  point  que  le  trafic  qu'un  mari  peut 
lorsqti elles  sont  prudentes  ,  en  prenr-  faire  de  son  épouse  soit  censé  une 
nenl  pour  établir  oa  pour  augmenter  conduite  honorable.  C'est  un  moyen 
leur  réputation.  que  l'on  n'emploie  que  trop  souvent 

N'en  déplaise  à  ces  messieurs,  il  rae  pour  parvenir  aux  richesses  :  il  était 
semble  qu'ils  vont  un  peu  de  travers  connu  à  l'ancienne  Rome  (Sa),  îl  n'« 
dans  la  sentence  qu'ils  prononcent  jamais  discontinué;  et  cettendaul  Û  '. 
contre  ce  duc.  Il  n'e'tait  noint  dans  le  ne  se  se'pare  point  tOut-à-fait  du  mé- 
cas  où  les  maris  qui  publient  leor  oo-  pris  et  de  la  honte  qu'il  mérite. 
cuage  se  déshonorent.  Quand  nn  est  Outre  cela  ,  il  faut  bien  considérer 
cocu  par  une  force  majeure ,  et  qu'on  la  différence  qui  se  trouve  entre  notre 
*e  pourvoit  envers  le  public  par  des  duc.  d'Elampes,  et  César,  ou  tout 
démarches  éclatantes  qui  témoignent    autre  particulier  qui  plaide 


déclarer  cocu.  Les  ^alanter 


,e  bien  loin  d'jtre  cocu  volontaire, 


son  honneur  et  toute  sa  réputation,  point  du  fait  :  disons  la  même  choie 
Si  la  qualité  dp  souverain  ^l'efface  pas  sur  le<  procès  d'adultère  qui  occupent 
l'infamie  à  l'égard  d'une  maîtresse,  quelquefois  I PB  tribunaux.  Hais  pour 
elle  l'eSace  pour  le  moins  à  l'égard  de  la  duchesse  d'Ëtampes  ,  elle  ne  dis- 
tout mari  qui  témoiene  hardiment  convenait  point  qu  elle  fût  la  nut- 
aon  indignalioni  et  bien  loin  qu'un  tresse  de  François  I''.  Ce  prince  le 
mari  se  déshonore  en  donnant  des  niait  encore  moins  (53);  de  sorte  que 
preuves  publiques  du  mépris  qu'il  a  leur  commerce  passait  par  toute  l'Eu- 
mni-ii  tin.ir  m  iVinmB .  ou  il  se  désho-  rope  pour  un  fait  certain  et  incontes-  "~ 
.  _  illuiservait  de  table.  Ainsi  te  duc  n'ajoutait  rien  i 
,  pour  empScher  son  infamie  par  son  enquête  :  on  ne 
doit  donc  pas  le  prendre ,  ni  pour  un 

"~        (S.)   5«rt«.rm<..«««™grt-.(<« 
Ptnwttv'n  faaUt  pelieri  Imdi. 

HoMi. ,  »t,  V,  m.  II,  ri.  iS. 
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honiiae  Je  pia  d'dprit,  oi  pour  un  cemi^uieii  Qteat aitul  lor*qae  d'iil- 
bomme  inwmible ,  soai  prélnte  de  leafi  ■)■  ne  lauraient  éTÎter  la  plame 
J'informatioa  :  oa  na  doit  pu  le  coiU'  an  plaa  riocèrM  hittoriogrdphe*.  he 
|H>rer  à  cea  maris  qui  maaifealeot  Aea  comte  de  Bussi-Rabulin  reçut  une 
aTeBtumdoraestiiliies,  qu'il  dépend  lettre,  en  1668,  où  il  est  parlé  d'an 
dVuz  de  tenir  toujours  tou»  le  rideau.  hamnieqQi  ae  IrouTsit  au  premier  ca». 
Une  enquête  juridique  n'est  pas  no  Voiei  en  queb  termes  cela  eit  conçu  : 
roonnineDt  aussi  A  craindre  que  l'hii-  Pour  la  lettre  de  madame  de  .  .' ,  . 
toire.  Or,  le  due  d'Elampei  devait  à  monsieur  de  .  .  .  .  elle  r^ a  point 
ilce  fermement  persnadd  que  cent  couru.  Le  mari  tfa  Montra  au  roi, 
bon»  historiens  éterniseraient  l'adul-  et  l'a  donnée  au  parlement.  Ainti 
tire  de  aou  cpoaae.  Paia  donc  que  n'étant  point  cocu  de  ehronigue,  ait 
l'enquSte  lui  piiuiait  être  d'un  grand  jnoihs  le  tera-t-il  de  registre  (5S). 
usage  dans  un  procéa  de  conséquence,  (L)  J'ai  data  peine  à  croire  que 
on  le  doit  louer  de  l'aToir  faite  j  car  François  I"' .' ait  jamais  dit  sérieuse- 
fa  at  \a  faisant  pas  il  n'empMbait  Tuent  qu'il  ne  couchait  pas  avec  cette 
point  qu«  aa  honte  (ti  honte  il  y  dame.]  L'auteur  oue  je  contredia  iâ 
avait  )  ne  retint  tout  ce  qu'elle  avait  n'eat  pas  d'un  poids  â  me  donner  det 
de  public.  acrupolei  aur  la  liberté  dont  je  me 

Il  me  retle  nne  chose  i  ttie  qui  «ers  enien  lui.  Voyons  ses  parole*  : 
Hiffirait  seule  i  aa  justification.  C'est  Le  rojr  François  donc  délivré  de 
qu'il  ne  fit  point  des  enquêtes  pour  prison  retournant  d" Espaigne  ,  ma- 
prouver  son  cocuage.  mais  pour  dante  la  régente  sa  mère  le  eint 
prouver  que  sa  femme  lui  avait  fait  trouver  h  Bordeaux  accompaignée  de 
•  perdue  beaucoup  de  bien.  Pourrait-on  plusieurs  dames  et  dameisellet  ,  entre 
bUmrr  un  homme  qni ,  dans  un  pro-  lesaueliti  estoit  Anne  de  Pisseleu 
céa  où  il  eat  i^eation  du  recourrement  qui  despuis  futcomtene  de  PonUevre , 
de  ce  bien,  fait  counatlre  par  des   et apris duchesse ^ Estampes  h  caute 

Ïroc^urea  luridiqnes ,  que  sa  femme   de  son  marr.  Dame  auijut  tousjou 
.  11.:  .  Ali  ;«;... t.n.«.i  ?  n»  •*  „tr-  j..».,;.  f,.,„ri.^  j./^'i-    ,.^  11  r. 


„  ._.  a  ôlé  injustemenl  ?  On  m  per-  despiùs  favorisée  du  roy,  eardfai- 
8uade,imoins  qu'on  n'y  prennegarde  soit  pour  elle  ce  qu'il  eust  dénié  h 
de  prés  ,  qu'il  n'y  a  point  de  fsmmea  ^autres  :  et  quay  qu'on  soupçonnait 
plus  complaisantes  en  ver*  leurs  maris,  moins  honnestement  qu'il  nefalloitde 
que  celles  qui  leur  font  porter  de»  cette  privauté,  si  est-ce  que  le  roi  J en 
cornes.  Voyellà-dessusl'un  des  conte*  purgea,  et  protesta  qu'il  n'aimait 
de  irf.  de  la  Fodtaiue  (54).  C'est  pour-  eeste  dame  que  pour  sa  grâce  et  gail- 
quoi  Ita  parties  du  duc  d'Ëtampes  au-  lardite.  Çiioi  qu'U  en  fust ,  on  tient 
raient  pu  prétendre  que  sa  femme  lui  qu'il  s'en  s^rvoil  au  lict ,  veu  mesmes 
■  avait  fait  cent  passe-droit*  ,  afin  de  lui  qu'il  estoit  aiseï  enclin  h  l'amour  des 
faireporterpatieromentlemauvaisti-  femmes ,  ce  qui  estait  leseuldeffautet 
tCfl  qu'ellelui  donnait.  Il  fut  dons  obli-    vice  dont  ce  prince  estoit  entaché  (56). 

{i  de  justifier  juridiquemint  qu'elle  II  est  contre  la  vraisemblance  que  ce 
li  avaitcauséde  trèa'grandet  pertea.  priDcesesoitjaDiais  avisé  deprolealer 
Qu'on  ne  le  hljme  donc  pas  d'avoir  tout  de  bon,  qu'il  ne  se  passait  rien  de 
joint  i  la  qualité  de  cocu  de  chronique  malhonnête  en  tiï  lui  et  la  duchessed'É- 
celle  de  cocu  de  registre  ;  oar  celle-ci  tampea.  il  avait  trop  d'esprit  et  trop 
était  contenue  éminemment  dans  la  de  monde ,  pour  ne  aavoir  pas  que 
première,  et  ne  pouvant  pas  aggraver  peraoone  n'ajouterait  foi  à  de  telles 
son  déshonneur, ellepouvait  lulépar-  protestations,  aprèi  la  connaissance 
gnet  an  grand  dommage.  Blâmez  tant  que  l'on  avait  de  son  penchant  vers  le 
qu'il  vous  plaira  ceux  qui,  n'ayant  sexe.  Et  d'ailleurs  sur  le  pied  oà 
pat  à  craindre  que  leur  déahonneur  étaient  les  choses,  il  eût  craint  de  b« 
soit  inséré  dans  les  annales  de  l'état,  le  rendre  méprisable  à  toute  sa  cour  , 
pOTlentau  grefledn  parlement,  etl'j  t'il  eût  passé  poar  un  jeune  prince 
fonlenregistrerimaianebUmei  point   qUi  aurait  servi  long-temps  uue  belle 

(Sjl  O»  pn4  »>ir  am.l  en  lùn  ««■'  fui  wf       (Si)  Ullni  d<  BuuL-Bib.iin ,  un.  //,  Imrr 
■nm/cii0DUsnd>.(-inifi«].»iuItn'lnd>,     CLIII ,  pag.lîi,  idilien  Jt  kiM<U.J: 

BUT.  «»«.««  «.  i  J.ax.  atn.  m.  F»».  iH7.  ^^ 
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fiUe  sans  lui  rien  demander,  ou  aam  peint  celle  qu'il  faodrah  attribuer  i 
enobteuir  nen.  La  protestation  qu'od  U  duchciied'EUmpeB,  >i  jamais  le  rai 
lui  impute  lierait  moins  éloignée  de  n'aiait  joui  d'elle. 
la   vraisemblance  ,  s'il  eât  commen- 
cé i  s'attacher  à  la  duchesse  lorsqu'il,  .    ÉTIENHE  de  Bysance,    au- 

àès  le  retour  de  sa  prison  ;  il  n'aïoit  pûique   doDt    il   ne    nous    reste 

âue  trenle-deui  ans  ;  la  demoiselle  de  qu'un    abrège     fort     imparfait, 

eiili  était  une  jeune  filte  pleine  de  Cherchez  StéPHanus,  tome  XIII. 
citarmes  :  quelle  apparence  qu  il  ne  se 

.oit  pas  pre>s<!  d;en  venirà  la  conclu-  EUCLIDE*,  natif  de  MéRare, 

delahelleavait  ét^in*inoible,ilau-  Suivit  point  I  espnt  de  SOT»  mai- 
rail  sans  doute  porte  ses  soupirs  ver»  tre;  car  au  lieu  de  s'attacher 
un  autreobjet.avantla  fin  de  l'année,    principalementà  U  doctrinedes 

fl:;i^rpir;ou^\oL'r'n"o^T^^^^^^^^^  -««"•■  'l'^^^'''  '^'"'•'^* 

Pisseleu  par  rapport  i  la  chasteté.  La  subtilités  de  la  logique.  Il  fonda 

crédulité  de   1  auteur  que  je   réfute  une  secte    qui    passe   pour   une 

•'est  arrêtée  i  moitié  chemin;  car  s'il  hranahe,  ouplutôt  pourunecei 

.:t^  Z*"n  1nrJa'^";îu',  pS™;  t*''"»'^'»'^  deV.fcoIe'de  Xinophi 


cru  qu'il  fallût  ajouter  foi  à  celte  pro-  "^ ,  de  Parménide  et  de  Zenon 

teslatioQ.  Si  elle  méritait  d'être  crue,  d'ÉIée   (a).   Ceux   qui   suivirent 

«tsid'ailleursla  duche^.e  avait  été  du  saœétliode  dephlldsophie  furent 

narti  des  retormés ,  ceux-ci  auraient  '    -mr  ^       ■          'î*- 

eudansleurcommunionlepluserand  sommes  Meganens,  Megarici  , 

exempledecbasietéquiaicparusurla  ^t   ensuite   disputeurs  ,  et  enfin 

.„ —  p_  ™  — u  csito  duchesse  bu-  dialecticiens  {b).  Ou  ne  connaît 


surpasse ,  par  rapport  à  cette  ver-    ^^e  le  détail  de'  Si 
non-seulement  les  vierfres  lïii  mar-    °.    -.  -.  _ 


opinions , 


TU ,  non-seuiemeni  les  vierges  ou  mar-  .  -i  .  s-a»  ■■  r 
tjrologe,  mais  aussi  les  hiîroïnes  de  ^^  "  ^^*  assez  dithcile  de  corn- 
roman.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  des  si-  prendre  quelque  chose  dans  sa 
tuations  de  ce  parallèle:  je  ne  suis  pas  doctrine  sur  la  nature  du  bien 

nos  grands  romans  d'autrefois  (58)  clusions  dans  ses  disputes  (C); 
allaient  plus  loin  que  la  pratique  des  et  par-là  nous  pouvons  juger 
plus  saintes  femmes.  Car  les  hérnines  de  l'ardeur  et  de  rimpétuosité 
ntlle^de  tou?^  t^cheria"^ \TZ  il  "l"'"  ?  m^^^^\-  Nous  en  pou- 
la  cour  ,  obsédées  d'un  amant  très-  Vf^^  Pg^r  aussi  par  le  caractère 
accompli  qu'elles  aiment ,  enlevées  de  u'esprit  qu'il  inspira  à  ses  disci- 
temps  en  temps ,  et  toujours  au  mUieu  pies.  Ce  fut  une  rage  OU  une  fil- 

irs\râ,'."cit'',''s°£  "",  ^'  ■i"p,»t"  M.  EubuMe , 

vierges  martyres,  n'a  pas  les  mêmes    î"'  .        SUCCeda  ,  fut  !  inventeur 
'    difficultés  à  vaincre  :  elle  est  donc    uedivers  sophismeseitraordiuai- 
moins  merieilieuse  que  ne  le  serait   rement  Captieux  et  embarrassans 

celé  -des    dames  de  la    Clélie.    Mais  rjw     A1_,;„„,                     ■ -j     ■  i? 

commecel!e.-ci,aubout  de  deu,  ou  W- Aleimus  ,  qui  succéda  a  Eu- 

troisans,  plus  ou  moins,  trouvaient  la  •L'.rtid.d.  WSlcgr-phie  ™i««rf&  «. 

hn  de  lenr  peine  tlaiii  un  heureux  ma-  itH.  Lacraii  qui  doue  ijudquti  déuili 

liage ,  leur  vertu  incorruptible  n'égale  sur  lu  pniicipiitti  UMoai  d'Euctidc. 

..a,ss:sas"  •■'■■■'"•'■  •  gSïitss'ï;:;^:'^"- 

(SB)  CwMBirr,  Clioj.3lr«,  CJtn.,  CUlie,  Oc.        (fi)  Vayet  la  remary.  (DJ. 
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InilWe ,  ftit  grand  amateur  de  la  Supplément ErCLnœlegéoïiiètre, 
dwputejet  s'y  porta  avec   tant  et  je  marquerai  ici  quelques  fau- 
de  vehémeace  ,  qu'il  en  acquit  tes  du  père  Rapin  (F). 
un  surnom  (d).  Diodore ,  autre 

disciple  d'EuLulide,  s'entêta    et       (*)  ''  *'^'  disciple  dt  Socraie.] 
s'infatua  si  fort  de  cette  espèce  P":^"" ''';.'*"? •""  (")  ;  *'  ^'9S^'"> 


decomLaU,  qu'il  mourut  de  dé- ^^..,  „„„  „. 

plaisir,  pour  n'avoir  pu  soudre  aUace  très-curieuse  que  nom  troufons 
sur-le-champ    les    questions   de   dans  AuluGelle  j  c'estqu'Eucliden'o- 

duteii^.  ye  siiip..  lui .™,  s£/.itniiinrpE  's. 

faites  (e).  Su  cette  secte  avait  mort  contre  tous  les  Mëgarieoa  qui  y 
contribue  quelque  chose  à  l'e-  viendraient,  y  allaitdenuil,  déguisé 
claircissemeut   de  la   vérité,    il   f  femme,  et  après  «voir  reçu  des 

&udraitregarderceUcommeunltSi""td™a^»'-^^^^^ 
prodige  ;  car  rien  n  est  plus  pro-  même  d<igui»einenl.  Koleï  qu'il  avait 
pre  à  brouiller  et  à  obscurcir  les  été  disciple  de  ce  philo«oplie  avant 
matières,  et  à  jeter  des  doutes  1"*  "^^aTélsrisèredeiAthénienaBÛt 
dans  l'esprit  des  auditeurs  et  des  ltZl^\f'''I^°M°:^i^!lt"Z'. 
lecteurs,  que  l'application  aux  sel,  .i'intùl^e  Aliénas  pldent 
subtilités,  et  aux  quintessences  prthensus  essec,  ut  ea  res  ei  homini 
de  la  controverse  (E) ,  qui  déeé-  ^'^''a'"  essti....  Tarn  Eudidts,  ^ui 

canes,  en  opiniâtreté,  en  mau*  Socraum consueuemi ,  postguàm  id 
vaise  foi  et  en  vanité  de  sophiste,  decrelam  sanxeruiu,  sub  nocCem, 
Wous  ne  savons  rien  dusvstèœe  i»"/" '^""f'^rascteet    tunicd  hngd 

d.  ph,.i,„de  cj.  phii„/.ph„;  :;£i",±7.atLrfr^ 

et  11  uy  agueredapparenceque  sad  Megaris  Athenas  ad  Socratem 
leur  passion  de  ramuer  les  idées  commeàbat-,  ut  vel  naclis  atiquo  lem- 
dialecticiennes  leur  ail  laissé  ou  Çf"  consiliorum  sernujmtmque  ejus 
Pan..:.  ....  I- i_'   ■_  j     .  -11       1     Jteret partKeps  :  ruriusque  tub  lucem 

envie  ou  le  loisir  de  travaillera  ^„uii/passuum  paulb  amplius  ^igin- 

I  explication  des  effets  de  la  na-  U.edJem  ^steilMteau,reda>atX4). 

ture.  J'ai  lu  dans  Aristote  (f)  ,  Aalu-Gelle  rapporte  14  oe  qu'il  avait 

qu'ils   enseienaient  qu'il  nV  a  <"".<l;re  à  un  ceWl^e  philosophe pla- 

^.:^>  j    _    •  '^     '     ,  •'  tonicien ,  nommé  laurns,  qui  faisait 

point  de  puissance  séparée  de  son  ^n  même  temps  une  opp^ition  enlr« 
acte,  cest-à-dtre,  qu'une  cause  cequ'onavaitpraiiquéeQtersSocrate, 
qui  ne  produit  pas  actuellement  *^  ™  "i"^  faisaient  alors  les  philo- 
un  effet  n'a  pas  le  pouvoir  de  le  "J^r'  '  J?""' T-'P??  ="io">^'bi>i  le» 
^■~J    ■_   /-'„.         5^  1  philosophes,  disail-il.aUer  enseigner 

produire.  C  est  un  des  paradoxes  5„3  les  maisons  riches,  et  attendre 
Uttpies  des  spinosistes.  Aristote  jusi^u'à  midi  que  les  disciples  aient 
l'a  bien  réfuté  (^).  Je  renvoie  au  dissipa  les  vapeur»  du  Tin.  Atnunc, 
inquti,  fidere  est  ph'doSbpkos  ullrà 
-      WA,».ïik„,«iT«-J,i.»i'E;,^H-„,    '^"^™.,  "«  doceant    ad  fores  ju,^ 

'     !  r\    .^  j   .       u.     i  rr (i)  Stnba,  lit.  IX,  cireatAU.,  par,  m.  ^'t. 

if)  An.l»(.(  M«(i^y,.,  /,*.  IX.   ap.       (3)  Dio,™.  L.ïrt.,    W.  Il,    in  S«r.l.  , 
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epperinpropi»dMtriJiçln,éoneedie-  diffirenl-elln  pai^  Ditn?  lent-cDef 

cipuli  noeturnumitinnt  vimim  ednr-  wmblablel   iDieu?   lont-elle*   uni 

nUarit  (S),  ]|  jaan  bicDdea  gem  qui  >impla  et  uniqua «Menoe  >Tec  Dieu? 

ne  liront  point  ceci  saoi  le  souienir  J*e  croia  frRDchement  qu'aucun  de  cet 

de  Is   comédie  du  Boargeoii  Gentil-  autcuri  n'a  bien  Compris  la  doctrine 

homme,  où  Tuoe  des  plus  agr^Uea  de*  UéearieDs  jet <pie ceux-ci mémet, 

tcènes[6}  estcompoBée  d'uDmallrede  ou  ne  la  compreBuent  p*s  ,  Ou  n'en 

ShiloBophie,  d'un  maître  de  musique,  dannaient  pas  une  bonne  eiplioatioD. 

'ai|  maître  à  danser,  d'un  maître  On  y  entrevoit  quelquei  raiMoi  de 

d'armes,  etc.  Je  ne  aaiisi  jamais  Aria-  ce   que   nos    théologiens  enseignent 

(ophaue    et   Lucien    raillèrent   plus  de  la  nature  du  aouferain  bien.   H 

cruellement  les  pbiloiophes,  que  Mo-  lembla  ausri  que  notre   Euclide   ait 

lière   les  joua  en  cet*  endroit-  Il  les  eu  quelque  petite  notion  de  ce  qu'ils 

représente  comme  des  gens  qui  vont  enseignent  sur  Li  nature  du  mal.  Ils 

montrerdans  lesmaisont,  Bl'eiemple  disent  ^ue  le  mal  n'etl  rien ,  et  (ju'it 

d'un  maître  à  danser  et  d'un  maître  ne  ooosiite  qne  daOs  une  pare  prira- 

d'armes  j  et  puis  il  suppose  qu'ils  se  tion.  A  qui  est-ce  que  les  JH^priens 

querelleal  stcc  ces  autres  maîtres  ,  et  espéraient  de  faire  accroire  que  Tes  ma- 

ôu'ils  en  sont  bien  battus,  Notez  ^ue  ladies,  les   chagrins,  les   TÏces,   et 

la  jurisprodence  n'a  pas  été  motos  toutes  les  autres  choses  Contraires  au 

avilie  que  la  philosophie.  La  plupart  bien  ,  loot  des  chimères  qni  n'ont  au- 

dei jeunes  gens  faisaient  venir  un  ai'  cime  eristence?  Leur,  sjatème  i  .rat 

fleur  desinstitufe*.  et  ne  se  donnaient  ^ard-lâ  ^taitnn  chaos. 

Eoint  la  pfine  d'allet  aui  leçons  pu-       (C)  ll'tCemployait  que  Jti  oondu' 

liques.  H,   le  Tellier,  qui  est  mort  sioni  dans  set  disputes.^  Les  paroles 

chancelier  de  France,  fit  Taire  des  de  Diagéne  Laërce  sont  celles-ci  (lo)  : 

règlemens  contre  cet  abus.  Toit  ti  «iroJ^Hli  irtrurg,  »i  nt/ri 

(B)   Il  esc  assez  difficile  de  com-  uIjU|U&t&,   àxxdjtaT  is-iMuf.  Utabtr- 

prendre    quelque  chose  dans  sa  doc-  tur  probatioaibus,    non  fus  quce  per 

trine  sur  la  nature  du  bien."]  11  le  assumptiones,sedqumperconctusio- 

biaait  unique  ,  sous  difl¥rens  noms  :  neiJîuM.  Celle  version  latine  estmeil- 

on  l'appelle  ,  ejoutail'il ,  tantôt  pm-  leure  que  celle  d'Ald«brandin  qne  je 

dence,  tantôt  Dieu  ,  tantâl  entende-  m'en  Taiacopier;.^rj^unienlaru»(catf 

ment ,  et  ainsi  du  reste  (7).  11  rejetj  clusiones-  non  sumptionihus  ,  sed  con- 

toutes  les  choses  contraires  au  bien  ,  ctusiotùbus   refellendis   oppugnabat. 

et  enseigna  même  qu'elles  h*aTaient  Parlons  plus  librement  :  la  version 

■ncune  existence  (8).  C'est  ainsi  que  d'Aldobraudin  ncTaut  rien  ;  il  ■  beau 

sa  doctrine  est  représentée  dans  Dio-  citer  Cicitoa ,  qui  a  remarqua  qoa 

gène  Laërce  j  mais  voici  de  quelle  ma-  le   mot    àrg/lific    signifie    argumenli 

nière  Cicéron  la  représente,  Euclides  contlusia  (11),  et  que  le  mot  ]~iftfut 

Soeratis  discipidui  Megareut ,  a  quo  signifie  sumplio  (ta)  :  il  ne  persuadera 

iidemiUiMegaricidkti,  quiiSbonum  jamais  qu'il  y  ait  du  sens  dam  ccipa- 

solum  eise  dicebant,  quàd etset unum  rôles,  conihaure  Us  conclusions  de» 

et  simile,  et  idem   et  sempcr  (9).   Il  argument ,  non  en  réfutant  les  pnf 

tant  ou  que  CLcéron  ,  ou  que  Diogène  posàioni ,  maU  en  réfutant  Us  eon- 

.  Laèeree  aient  mal  décrit  ce  dogme  elutions.   Gassendi,   ce  me  semble, 

d'Euclide;  car  s'il  n'y  a  qu'un  bien,  a  très-bien  développe  la  pensée  de 

et  si  le  bien  est  toujours  semblable  i  Diogène  Laërce.  DuoJ'erè  toium,  dit- 

M>ï-mème,  et  toujours  unïqueiComme  il  (^3)  ,  novimus  esc  I/oè'rtio,  Unum 

Ciceron  le  sappose  ,  eomment  pouvait-  ^uAd  soleret  Euclides  cxterorum  ào' 

on  dire  que  la  prudence  ,  Dieu  ,  l'en-  (nansfrutianei  non  tumplionUuiS  im- 

tendement  étaient  le  bien  ?  La  pru-  pugnare  ,  sed   conclasionihtia    dun- 

dence  et  l'intelligeDce  de  l'homme  ne  taxât ,  nimirùm  quasi  eonsequutiottet 


(J)A.l«Gdli..,li*.  rj,t^.X.  (..IDiMi 

(8)  r.a  ifi:  dM  i".  «u.  -   -  -^^ 

(l)DMt<»-L>>n.,U.  7/,  uin>.  idG. 
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forçai satit ptrspieuit ,  Ulatianei  con-  menti  en  dbiiit  cela,  concluait- on  , 

gerehat,  Ergo,  E'^ht,  Erg6  j  quai  ar-  donc  tea  Ccdtoii  ne  sont  pas  menteurs, 

guenJi  ratio ,  qaiai  rapirart  non  s^  donc  ils  sont  dieoet  da  créance ,  *lo>Jc 

nens  ,    tst   omnium    urgenlùiima  ,  il  faut  aioiiler  loii  L'aiËrmiitioD  d'Ë- 

fuare  e(  cùm  hoc  modo  Joret  inttans ,  pimëuide,  donc  toua  les  Cretois  sont 

^remens  ,  ac  t-ehement,  notatasfuit  menteun.  Anatole  (19)  a  reconoa  que 

a  Ximone  quiai  gaaiidam  iitieii ,  itu  cet    sophistique  ri  ei  étaient    preaqde 

ijontentionis  rabiem,  yùrrai  lurfisZ ,  ineiplïMblea.  LejurisoonBulte  Africa- 

MegaricU     iitipiroviiset.     Altenaa  nus,  a^aol  ptwe  un  cai  où  le  nœud 

^àd,  efclln'y  arien,  EBnsdaute,  qni  ëtait    indissoluble,  le    compare  au 

«oit  plua  capable  d'embarrasser  et  cT^-  soplilsme    dont   il  s'agit   ici.    Diii 

toordir   ceur  qui    soutiennent   une  tst  Àit'ufmi   hanc  guastionem  esse  1 

Ibèie,  qneU  Tëbémence  afecqnoi  un  gui    tractalus  apua    Jialecticos    tib 

dispulantentassedesconcluBion«ruDe  ^tuts/tirsu  liicttur,   etenihi  guidquid 

sur  l'autre,  (/anc,  f/nnc,  ffonc,  C'est  constilatrimlil   verum   esse,  fatsum 

ce  qnefaiïait  Euclide.  rv!perie(ur(3a).]leat  bon  de  ïoir  com- 

(i)]  Eabidide...  fut  l'int^rUeurde  ment  iéécaae  se  moque  de  ceui  qui 

diven  aophismet  extraordiitairement  perdaient  du  temps  à  ces  Taineisubli- 

captieax    et  embarraitani.  ]    Voici  litéa  :   Quid  me  detinei  in  eo  ,  quem 

\ean  uoma  :  le  menteur ,  te  trompeur,  tu  ^se  Pseudomenon  appetlaa  ,  de 

l'Electre  ,  le  voUé ,te  lorile ,  le  corna,  guo  tantum  librorum  composilum  est? 

le  chauve  (i4)-  Vous  trouverez  dans  Ecce  tota  mihi   vita  meniitur:  hanc 

Gassendi  (i5)  uop  bonne  explication  ■coargue,ha7icadverum,siacutusei, 

detous  ces  M>phisiiiea,fartiQéB  d'eiem-  rédige  (  11 }.  Qaelques-uns  séchèrent 

tlea.   VoDS    la   trouverez  aussi  dans  surpiedens'appliquantlropÂni^diter 

I.  Ménage  (iG).  Je  mécontenterai  de  ces  sortes  de  choses-  ils  y  contracté- 

faire  connaître  ce  que  c'était  que  le  rent  une  maigrear  qui  leur  fil  perdre 

menteur.  On  lapposait  un  homme  qui  la  vie  ;  et  ceU  fut  mis  sur  lent  ëpi^ 

disait  je  menu,  et  pnis  on  argumentait  tapbe  (11)  :  K»Ji;iit>iii  ou)   T»n   tM 

de  telle  raaniéfe  que  de  ce  qu'il  «disait  tutoc  Tài    ^fai'rlit.t,  Arrif   è    Kaoc 

vrai,  on  concluait  qu'il  mentait,  et  de  taji-tÔiç ,  l^tftSt  tJ»  itAMÙ/tiin  ■^luStii- 

cequ'il  mentait,  on  concluait  qu'il  di-  n.ùt  t£i  xq^o  ,  ifui'ac  inih*  AaluSîiai. 

saUltiai.  S idicis  le mentiri,ferumque  irxiit  yif  ■riiv  l'a  nifia  Jli  làp  t""'; 

dicii,  menliria:  àicisaatemte  menliW,  mt  yiio/nifot,  «Tiflitiif  àt  tijKfi  tsb 

verumque  dicit,  mentins  igitur  (ij^,  /ijrfiiSeB  si^aZ  iiriyf»fAftiit  tui.m. 

Pour  embarrasser  davantage,  on  faisait  _~      .'       >     ■  '   ,■        ■  1  .11:.,. 

considérer  que  dan,  les  ralslrnemens  S"".,«'""«  "/"■  '■«T»'  '  4'"'^"- 

seoablablesàcelui-làquantàla  forme,  ^1"''*     '  .bii™i  ^loivliit  irTii- 

la  conclusion  était  ^raie  ;  comment  "'  '  **'              " 

dooc  oserez-vous  rejeterla  conclusion  '"'' 

de  celui-ci ,  disait-on  ,  pendant  que  Est  itaque  periculum  ,  ne  ob  has  cu- 
vons admettez  celle  des  autres?  Cice-  ras  alit/uando ,  ut  Philetas  Cous , 
roB  remarque  que  Chryaippe ,  qui  for-  pervesttgans  ex  rationibus  ,  faisas  et 
mait  lui-même  ces  difficultés,   n'en  mendaces,  exaluius pereas.  Nam  cor- 

Souvait  donner  la  solution.  Quipales  pore  ob  id  sludium  valdè  attenualo  is 

anc  nonprobare,  quitm  probaferii  obiil  :  mod  insculptum  ejus   monu- 

rjusdem    generis  superierem  ?    Hœc  mepto  déclarât  hoc  epigromma. 

Ckrysippea  sunt ,  ne  ab  ipso  quidem  h„        p^i,,,..  „„    „„a,,  „  „pUoM 

dissolutà  (18].   On  bâtissait  le  mfme  ntio 

sr^hisme  sur  ce  qu'Épiménide ,  qui  M«p«diJii,T.çCTii«iS""  «•"'■""  *■- 

étaitderilGdeCréte,avaitditqaetous  .Aor™™.. 

les  Cretois  étaient  menteurs.  11  a  donc  On  pourrait  donc  dire  sans  hyperbole 

(.4)  Dl"t«.  L.,-,,. ,  m.  tl.  mm.  i.S.  fiji)  AriUM.rfll.it. »dNi«n..tl..,  lih.  m. 

(i51Gw™l..   do  Lont.  .  *™.   77/.  ™».     *^'.'}:.  ...    „       .- 


Vr^m         "^^/.^       c,     ..                ...  K.fca,  yW.    i*iCoi.ci»n,.to»il.«|-,ii. 

(iBJMïMj,,  loLrfTI.,  W. //,  ™™-l»S.  DiMM.  L.iHilllli ,  j3-//.  »Vn-  1.8, 

xxfin  ,1 XXIX.  iHikihtm.,W.ix,  pM-  loi.E-  r^rt 

(iS) /<!>«,  iUdm.  wWauTcluuniaïuiu,  ■'  PkiUd. 
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et  MU  figure,  <|(le   l«i   inTeations  soit  plui  necesuire  qu'A  c«1ut  de  )a 

d'Eubulide  étaient  des  lophiamei  à  dispute  ;  car  dé»  ^u'oo  y  passe  certai- 

tiier  lei  geni.  L«g  lubtilitéa  de  Stil-  nés  boraei ,  on  tombe  daDi  dea  iniiti- 

pon  ,  BOa  cnndtsciple ,  ne  furent  pas  litët,  et  méioe  dans  des  trsTers  qui 

■noiDi  meurtriérea  (i3i.  Ceci  rappro-  gftlent  l'espril ,  et  qiii  l'erapécheot  de 

che  da  vrai  ce  que  Timou  )e  Phliaiien  trouver  la  vërité.  C'est  à  cela  qu'on 

objectait  i  notre  Euclîde  :  son  terme  peut  appliquer  fort  Justement  ces  pa- 

de  raee  du  dispute  en  devient  moins  rolei  d  Àulu-Celle  [37)  :  Hotaliosque 

hyperbolique.  talcs  argulce  delectabUUque  desidùe 

■  .,,■•  .  „  ,  aculeoi  qulim  audiremiu ,  vet  lectUa- 

^     it  «T>E7i/">,  oB  iionem  i/iiir  ptninem  ,  aut  finem  ut- 

.     *AJ  ""f ""       .      ,  ,  ,         ,  lunt  qiuerendi  i/ùfenemui  ;  Ennïaiium 

tuixuiiu ,  M.y«f.Bni  oc  i/iC»*!  >>t»-  IVeoploUnuimprobabaimu  ,  qui  pro- 

-     n,  ifit/tta.  f,rt^i,~  ail  ■  '1      r 

Cujtaqtirm!    non   PhmJanù ,  fuiijiH    lUi  pU»(, 

Socliilù.âii}  JWf'^muu^  wUfM^iinij  u-  V^^  dîipute  bien  r^gl^  et  bien  limi- 

A."  w«j:ii  (,«.  tëe  (18)  ,  et  où  l'on  ne  le  propose  que 

Bolelqueles  scolastiques  se  sont  es-  J'^'-'r^rlra  matiires,  est  la  chose 

crim*  sur  cette  matière  :  ou  n'a  qu'i  •*"  ™°",^«  '"  P'"»  n"''*  <)»■>' ■»  «cher- 

»«ir  ce  qu'il,  disent  touchant  les  pro-  5*"  ,<!''  '»  "^'"j.  **  '"'"'"  P??  '<"* 

positions  qu'ils  nomment  .e<>ifl^>i-  ''f  dire  que  la  dispute  ressemble  au 

■'Comme  j'ai  parlé  assez  amplement  '?' trie  feu  queHes  renfermenl  .nvi- 

àasoHie  dans  un  autre  endroit  faSl  V*"'™""' ^'9'- """'""^î"'*''^"'''' 

il  n'est  pas  nécessaire  d'y  revenfr.  Je'  f^  ^""  "";"»'"  ""''«"   ^"n"  c*ttB 

dirai  seulement  qu'il  me  semble  que  f°?'=f  °",  ^  '='«"*  P",  "PP-'rt  .^^  ««l» 

le  sophisme  qu'on  nommait  le  chaui-e  principalement  que  1  on  pourrait  faire 

était   une   espèce  àesoriu,    et  qu'il  ''    "'"""L"»   "^f.. T^c-te    ;    SeUnuU 

consistait  à  demander  Je  nombre  pré-  ?""  .  "'  ^'ffi^fimum  ,  txsapxnud 

cUdecheveni  qu'il  faut  arracher  ^  ""   '" /•V""'^  'T^""  (foJ-   Pour 

un  homme  pour  le  rendre  chauve.  Ç""^''"  "^                    f  t          'lïî"  j" 

Un  ou  deuï  suffisent-ils?  H  fallait  ré-  f  'i"P'"er  ,  on  se  fait  un  goût  de 

pondre  que  non  :  on  continuait  d'in-  '"''?"  Sl»'"  l"'   ".s»g«  *  trouver 

terroger ,  en  passant  de  trois  à  qua-  ^."J?''"  ^"  .^j^"'  **'  """'T^'"  •  «' 

tre ,  et  de  quatre  à  cinq',  etc.  ;  et  si  '*«,<'"  l","  ^^     P',";  '^  '«"'.  •^»  • 

enfin  vous  répondiez  ce  nomJ^  j«/-  *'  '™  "Tandon ne  *  la  pass.on  de 

fit .  vous  vous  trouviez  oblige  de  con-  f  î."?""  Ç.""'  ""  S""**  "■"'":"  "^^  "'*- 

Wrque  la  différence  du  ^chauve  et  l'''*"'  ?"  P?"*  P^f-^/j-^"  P.V^ 

du  non  chnuve   cons'  t                      I  '^**'"'  "  peine  qu  iJ  prend  d  éveiller 

4i  du  I".  lime  de»,  <..,,„,     "■      li"i  .»■.■-"  l"™»....-,!!.»!.- 
/El  ffi'.n  ii'.cr  n/.ir  n».«~  ;.  dc,  ui  SU»  suMUJieiirs,  d  «ïoiF  fal(  IcuF 

.fa?i,5.'r»,i'"/,7i"»vi;;  ";"■'■'•'>'•"■■<•'"''».•'■'■•- 

toutes fue  l'application  aux "^^ 

quintessences  de  la  coatrofcrse.  ]  De  ,,.j  ^ 

font  les  exercices  philosophiques  il  Juub, 

n'y  en  a  point  it  qui  la  mAliocrité  Hiopuli 

(i4)TiHn,a;n„tDli>f.  Uttiian.I't. /f , 

(iJ)    y<^„    A,ri.,i,  di,pu.ir.   in   Su.-     W.™4f-^- 
■glM  ,  W.  /»',    ,B*.«:l.     lr,pa,.c.    ,,  (10) 

«  '1.  .^bl. 
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EUCLIDE.. 
qnî  Dt  tnitlaieQt  qu'A  embar'    près  niego;  et  aprii  avoi 
Pesprit.  Elles  ne  servaient  de    rassi!  leur  antagoniste,  ils  m 


Pcsprit. 
DÂla  corre. 
pouvaient  gtièi 


3,7 

vent 


j  elles  ne  eux-mémea  incapables  de  >e  soutenir 

défaut  im-  contre  les  sophiames  qu'ils  ool  inven- 

lortant,  et  outre  cela  ellis  n'avan-  t^s  ,  et  que  l'on  peut  Boiployer  contre 

lanière  la  connais-  leurs  dogmea.  Voyez  ce  que  j'ai  dit 

ip^culatives  :   elles  de    Chryaippe  (Si)   :   c'est  un    grand 


exemple  de  ci 


■e  dog- 


sance  des  v^i-ités 
étaient  beaucoup  plus  propres 
retarder.  Voili  deui  dëfanls  énoi 
Sënèquo  a  trés-biendécrit  leprei 

et  superJliM  quastssent.  Jtfultùm 

temporis  l'eriorurn  cavillatio  erip 

et  tapûoste  disputationes  ,  quœ 

men  irritum  exercent.  iVectinui 

doi ,    et    ambiguam    significa^f ...    _ 

ycHris  aUigamus,deiiviètliStalnmus, 

TantUm  nobU  vacat?fam  vii^re,}ani.   briller  et  triompher  leurs  objecti 

non  icÛKiu  ?  Totd  ilto  menlii  pcrgen-    Celui  i[ui  a  dit  qu'à  force  de  eontes- 

rfum  est ,  ubi  provideri  débet ,  ne  res    ter ,  on  fait  perte  de  la  vërité  (3Î)  , 

nos  ,  non  vcrba  deeipiant.  Qiiid  mihi   n'était    pas   un    malhabile    homme. 

tvcum  similitudines  dùtinguii ,  qui-    Combien  y»-l-il  de  gens  <;ui  jouissent 

bus  nemo  anqtàhm  niii  dum  disputai  ,    d'une  profonde  tranauillîtë  dans  une 

captai   est?  res  faliunt  :   iUaa   dis-    ferme  persuasion  de  la  véritable  doc- 


matîque  j  et  il  ne  laissait  , 
vailler  pour  les  inlérétiduaceplicisinp,  . 
autant  presque  (|ue  Càrnéade  qui  fai- 
sait profession  de  n'aaaurer  rien.  L'un 
st  l'autre  sacrifiaient  principalement 
aux  subtilités  de  leur  esprit  :  ils  se 
mettaient  peu  en  peine  de  ta  vérité, 
. ^.\i.  .....^^i- 1.,  inJs  A.  r^ii» 


cerne.  Pro  beius  mala  antplecUmur.  „ 
AdulatioquhmsimUis  eitamicilia?... 
Doce  qusmadrnodum  hanc  simUitudi-' 
Hem  dignosceiepossim,  yemt  ad  ma 
pro  amîco  btamius  inimicus .-  vitia  no- 
Ms  sub  virtaium  nomine  obrepunt  : 
temeritai  sub  tUuloforlitudinis  latet  ! 
moderatio  vocatur  ignavia  1  pro 
timidui  accipitur.  la  his  mag, 

prime-  Cœteriim  qui  iaterrogati 


pe- 


,, ^  pi  iraient  de  Montes 

s'ils  voulaient  entendi'c  1rs  raisons  de 
part  et  d'autrt  ?  Et  combien  y  en  a-t* 
il  qui ,  au  lieu  de  dissiper  leur  incer- 
titude ,  s'y  plongeraient  davantage  , 
s'ils  prêtaient  l'oreille  aux  rë|iliques 
et  aux  dupliques  de  deux  subtib  dis- 
puteurs  ?  Ceux-là  ,  ja  veux  dire  ceux 
qui  ne  doutent  point ,  se  plaindraient 
du  mauvais  oJSce  que  la  dispute  leur 
aurait  rendu ,  et  ta  maudiraient  à 
peu  près  dans  les  m^mes  termes  qu'un 
orateur  a  employés  pour  exprimer  le 
pouvoir  de  l'éloquence,  it/ofo/n,  in' 
quit,  cntcem  impor^unte  isli  eloquen- 
licB  ,  quie  nw  securum  animi ,  compo- 
iilumque   in  alttram  paitem ,   •"" 


M  authehes,  ut  non  h^bere 
at,    quod  (u  un  subtilissimd 
coUectione  persuaseris.  Sic  isla  sine 

noxd  decipiunt  :  quomodÀ  priestigia-  

torum  aeûtabida  et  calciiU ,  in  quibut  suspensum  ,     et   utroque    irahentei 

faUacia  ipsa  détectât.  £^<x  ,  ut  que-  mali  perdidit,  quasi  ta  foro  discep- 

modojiat  intelligam  :  perdidi  usum,  taretis  apud  judicem ,  adeo  me  con- 

Idem  de    istis  captionAus  dico  ;  quo  torto  pugnacique  isto  génère  dicendi 

eniia  nomine  poliits  sophismata  ap-  examntdstU  (34).  Ceux-ci ,  je    veux 

peltem?  nec  ignoraati  nocent,  nec  dire  ceux  qui  ont  quelques  doutes, 

scientem  juimnt.  Si  vis  uUque  yerbo-  bc  plaindraient  d'être   beaucoup  plus 

rum  anthtguiiates  diducere  ,  hoc  nos  flottani  qu'auparavant,  et  diraient  aux 

doce ,  heatum  non  eum  esse ,  quem  deux  antagonistes  ce  que  Térence  at- 

yidgus  appeUatl,ii).  On  ne  peut  rien  trîbue  à  l'un  de  ses  personnages  , 

voir  de  plus  sensé  ni  de  plus  beaif  p...-...- <.:. 

que  ces  paroles  de  Sénèque.  Passons 
au  second  défaut. 

L'esprit  de  dispute  dégénère  faci-  j 
lemeul  en  faussa  subtilité.  Ceux  qui      (|^f^']^i^Si 

le  cultivent  tombent  dans  leurs  pro-  «  7Si 

■(is/t.««i:«, 

(îi)  Sn«. ,  ipiu.  TOJi  ,  rat-  "•■  »*■■    ,  "'t  "■  '8  "  "S. 
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Saint  Augustin  a  cru  que  les  dispu-  tout  plat  par  une  ignorance  dépile, 

tEs    Gubtilea    Je    la    logique   étaient  affeetant  un  orgueilleux  méprU ,  eu 

'"  '    i    craindre  ,     iju'il   falUït  une  sottement  modeste  fuite  de  < 

"'  ~'  '  "  ue  celui-ci  frap 


demander  à  Dieii,  par  des  processions  (enlion.  Pourvu  que  celui-ci  frappe  , 

publiq.iei,  la  grflce  de  n'y  être  pas  il  ne  i'engaiert  pas  combien  ii  se  dé* 

exposé  (36).    C'«l   un    insInimeDt  coutre.  Vautre  compte  ses  mots  et 

doDt   on   peut  tirer    de  bons    usa-  les  pèse  pour  raison.    Celui-là  n'y 

Ses  contre  le  mesMnge  :  mais  il  n'en  employé  que  davantage  de  sa  Ktù  et 

emeure  point  Ij  ;  car,  apria  avoir  de  ses  poumons.  En  voilk  un  qui  con- 

détruit  l'erreur  ,  il  attaque  Ta  vérité  :  e(u(  contra  soi-même  ;  et  celui-ci  qui 

■   il  ressemble  i  ces  poudres  corrosivea  vous  assourdit  de  préfaces  et  digres' 

qui  ,  après    avoir    mangé    les  cbain  linn;  inutiles.   Cet   autre   s'arma  de 

baveuies  d'une   plaie  ,   rongeraient  pures  injures ,  et   cherche  une  que- 

aussi  la  diair  vive  ,  et  carieraient  les  relie d Âllemagne,pour  se  drfaireda 

os ,  si  on  les  laissait  faire.  N'allons  pa*  la  société  et  conférence  d'un  esprit 

n  avant ,  contentons-nous  de  codû-  qui  presse  le  sien.  Ce  dernier  ne  voit 

dérerlei  mauvais  effets  de  la  dispule,  rien  en  la  raison,  mais  il  vous  tient 

par  les  raisons  (lue  Uonlaigne  expose,  aasiégéturla  ctSture    -alectiquede 

JVos  disputes  ,  dit-il  (Ï7  ) ,  devraient  sts  clauses ,  et   sur  les  formules  de 

être  défendues  et  punies  commed'au-  ion  art. 

très  crimes  t^rbaux.  Quel  vice  n'é-  On   pourrait    dire    très-justcmeot 

veillent- elles  et  n'amoncellent ,  tou-  que  l'esprit  et  le  caraclérB   de   notre 

jours  régies  et  commandées  par  la  co-  Euclide  et  de  ses  luccpsseurs  ont  té'- 

lèrv  ?  Sous  entrons  en  inimaîé ,  pre-  ené  dans  les  ëcolei  chrétiennes  depuii 

mièrement  contre  Ut  raisons  et  puis  le  fameux  diateclioien  Abélard.  Mais 

contre  les  hommes.  Nous  n'apprenant  ou'a-t-on  produit  par-là  en  faveur 

À    itttpater  que  pour  éontTvdirv;    et  de  la  vérité  ?  Quds  sont  les  dogmes 

n  contredisant  et  étant  contre-  philosophiques  que  les  nominaux  et 

'.  en  advient  que  le  fruit  du  dis-  les  réaux  ,  les  thomistes  et  les  scotia- 


puur,  d est  perdre  et  anéantir  la  "é-.  les  ont  édaircis  ?  f^u'onl-ils  fait  que 

rite.  Ainsi  Platon,  en  sa  République',  multiplier  les   opinions,   et  trouver 

prohibe  cet  exercice  aux  esprits  inep'  i'aft  de  soutenir  le  pour  et  le  contre , 

tes  et  mal  nés Oue  sera-ce  enfin?  à  la  faveur  de  plusieurs  termes  bar- 

i'un  1^  e/i  orienï,  r autre  en  occùfenl  j  bares?  Ce  que  t'un  soutient,  l'autre 

ils  perdent  le  principal,  et  l^  écartent  le  oie;  et  ils  ont  tous  deux  do  dis- 

dans  la  presse  des  incidens,  jHu  bout  tinclionset  des  subterfuges  pour  s'ecn- 

d'uneheuredetempAe,  ils  ne  savent  pécher  d'être  réduits  au  silence.  Ils 

ce  qu'ils  cherchent  .-  Cun  est  bas  ,  ont  fait  triompher  tour  i  tour   les 

tautre  haut ,  l'autre  cétier.  Qui  se  doRraes  les  pins  opposés  :  or  voici  la 

prend  à  un  mot  et  une  similitude,  suite  naturelle  de  cette  jneiliode  de 

Qui  ne  sent  plus  ce  qu' on  lui  oppose ,  philosopher.  M,  ttohault  la  décrit  ad- 

tanl   il  est  engagé  en   sa   course  et  mirablement.  ■  On  remarque  ,  dit-il 

pense  à  se  suivre  ,  non  pas  h  vous.  »  (38),  une  opinidlretéinvincibleâmB 

Qui   se   trouvant  faible   de   reins,  u  la  plupart  de  ceux  qui  ont  achevé 

craint   tout ,  r^'use  tout,    mêle    dès  »  leur  cours  de  philosophie ,    et  qui 

f  entrée  et  confond  le  propos  :  ou  sur  »  probablement  ne  sont  tombés  dans 
l^ effort  du  déSat ,  se  mutine  h  se  taire  '  «  une  si  pernicieuse  disposition  d'es- 
u  l)rit ,  que  parce  qo'ils  ne  sont  pai 

(36)  raon  «npsiiuni,  fuin  tb  nfinHi,  n  accoutumés  A   des  vérités  convain- 

' >■'«•-  B  cjutes,  et  qu'ils  voient  que  ceux 


ti^a  iqaigurdtlagicdflurriUbmrrliifiiU,  11  qui  sOulieDneat  en  public  quelque 

uaduiitiiiai^ml.nii.ii'nB.qt.dUuiialicct  a  doctrine  oue  ce  Soit,  triomphent 

«iS^t^^tM^^^î^Mjïm^rt'Tiîari  "  toujours  de  ceux  qui   tlfhenl  de 

aumncinSan  tritHmilii,  H<iii|', ,  inDJag.  ■  prouter  le  Contraire  :  de  maniéi^ 

Liëri.  ,ii*,  »'//,/uuji.  gï.pij.igS.  »  qu'à  icur  égard  toutes  choses   r\e 

(Î7)  Moouifiii.  Eujii,  '[•■■  III,  cfta/i.  ^11 1,  H  passent  que  pour  des  probabilités. 

?ÎS',Cft^!«,Jli'.p"^,"!j^'x"T^'«-  "  II»  ne  regardent  pas  l'étude  comme 

19i|D<.  Qif}ttabÈiii\i,^JtircrA>nfU-lv*. 
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inujeii  pour  parTenir  à  la  àé- 


v  couvencuc  uuuTellej  vciuEn;  oiiiis 
u  comine  un  jeu  d'esprit  dans  lequel 
u  on  l'eierce,  et  dont  toute  li  Cp  à'ett 
s  que  de  confondre  tellement  le  vrai 
s  avec  le  faui,  parle  moyen  de  quel' 
»  quel  subtilité  ,  qu'oa  puisse  égale- 

■  ment  loutaoîr  l'un  et  l'autre  ,  san» 
it  paraître  jamau  forcé  à  se  rendr* 
B  paTsucuueraison.quelqqe  opinion 
s  extravagants  que  l'ou  pailse  de'fen- 

>  dre.  Et  c'est  en  eSet  le  succès  ordi- 
K  naire  de  toutes  les  action*  publi- 

■  i]iies,  où^  souvent  doui  ht  mèma 
*  chaire,  des  opinioas   tantes  con- 

>  traites  sont  alternativeineiitpropa- 
»  l«es,  et  triomjiheiit  également, 
B  UDS  que  les  matières  en  soient  plus 
»  écllM'ci's ,  ni  qu'aucune  vérité  en 
M  soit  mieux  établie.  »  Je  ne  dis  rivn 
d'un  mal  infiniment  plus  considérable 
que  cet  esprit  dispuleur  et  dialecli- 
cien  a  produit.  Il  est  passé  de*  chaires 
de  philosophie  aux  auditoires  de  théo- 
logie, et  jr  a  leudu  problématique! 
le*  plus  grands  points  de  la  morale 
Ghrétienne(3r|);  car  quel  est  le  dogme 
de  morale  que  les  casuistes  lelâchos 
n'aient  obranlé  et  tellement  obscur- 
ci ,  que  le  seul  moyen  d'avoir  quelque 
certitude  est  d'écouter  uniquement 
h  simplicité  de  l'Écriture,  sans  aucun 
égard  aux  raisons  subtUei  et  captieu- 
ses de  ces  docteurs  ? 

Rout  verrons  dans  la  remarque 
suivante  quelques  pensées  du  père 
BapÎD  ,  qui  ne  représentent  pas  moi  m 
le  défaut  de  nos  philosophes  de  Mé- 
gare ,  que  celui  de*  scalastiquea, 

(F)  Je  narguerai  queLfun  fautes 
du  aère  Jiapin.  ]  Ce  ne  sera  qu'après 
-  fait  eonnatlre  par   ua  heau 
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raandon  n'eut  pi  us 


côté  :  .  (4o)  Les  esprits  trop  vifs  et   ^  '"l  "O^imémen  , 


M  des  fcrmalités,  t 

»  rien  de  réel  â  c__, 

v  visa  de  recourir  d  la  subtilité , 
u  que  (juand  on  n'elpéra  plus  faii« 
u  valoir  la  raison  par  sa  simplicité 
"  (  *'  )■  Ce  Protagoras  ,  qui  chercha 
»  le  premier  des  faisonnemen*  cap- 
V  tieui ,  ne  prit  cet  air  subtil  qua 
a  parce   qu'il  n'avait   rien   que   de 

B  faux  dans  l'esprit Oneïtalout, 

M  dit  Sénéque  (*■) ,  à  force  de  raffiner 
■>  surtout. Carpourfaireuneipaineos- 

■  tentation  d'espril,  onquittace  qu'il 
»  yavaitd'^»senliel)3ansjes  sciences; 
D  oncommeoçaâaflaiblirlaïéritédes 
u  chose*  par  l'artifice  def  paroles  | 
n  on  se  servit  de  lopbismes ,  quand 
B  on  manqua  da  bonnes  raisons.  Ce 
B  fut  par  cet  art  noureau  que  Nau- 
»  siphane  et  Panoénide  renversèrent 
"  tout Aiosi  la  simplicité 

>  de  la  raison  *«  corromnit  par  l'ar- 

>  liUcedu  discours,  et  l'on  se  joua 
s  de  la  vérité  au  lieu  de  la  traiter 
»  avec  respect.  Ce  fut  le  défaut  des 
»  Espagnols  du  dernier  .  siècle  :  ils 
B  firent  de  It  philosophie  comme  de 

■  la  politique  :  ils  portèrent  par  la 
B  qualité  de  leur  esprit ,  né  aux  ré- 
B  flexions,  l'une  et  l'autre^  dessub- 
u  tilités  inconcevables  :  il  n'y  eut 
B  poinide  disciple  qui  ne  r4&inât«ur 
11  scm  maître.  D'oii  arriva  un  desor- 
»  dre  semblable  A  celui  dont  s'était 
»  «utrefois  plaint  Sénéque  {*')  :  la 
B  dispute  devint  tout  le  fruit  de  la 
»  philosophie  ,  et  l'on  s'en  servit 
u  moins  pour  guérir  l'âme  ,  que 
B,  pour  exercer  l'esprit  u.  Cela  est  boa 
et  beau  :  notre  Euclide  et  notre  Eu- 
bulide  eussent  pu  s'y  reconnaître. 
Mais  voyons  ce  que  le  père  Aapin  dit 


«  trop  Bubtib  ne  sont  pas  touioL.. 
s  les  plus  propres  ila  philosophie.  11 
B  vaudrait  mieux  s'épaissir  l'îmagi- 
a  nation  par  quelque  chose  de  gros- 

n  des  spéculations  trop  fines.  Le  bon 
B  sens  tout  simpde  de  Socrate  Iriom- 
»  pba  de  toat  Tart  et  de  toute  la  fi- 
B  nesie  des  topbiites.  La  philosophie 
»  ne  devint  abstraite  que  quand  elle 
B  cessa  d'être  solide  :  on  s'attacha  i 


Euclide  de  Uégare  subtilisa  en- 
core  davantage  ce  qu'il  y  avait  déjii 
de  sublililé  dans  la  dialectique ,  et 
~  il  r  ajouta  un  air  de  disputer  plus 
B  vit,  en  donnant  plus  d'ajdeur  à  son 
u  discours  :  il  porta  m&tBC  cela  à  un 
1  excès  qui  donna  lieu  à  Timon  d« 
B  lui    reprocher    d'avoir   inspiré   i 


(39}  ytyt  fvu'eU  Lux 
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)i  lieuse   et     sophistique    qa'il    leur    non  pas  d'Eiiclide  ,  l'arl  dt 

•I  apprit  ,  qoe  Socrate  n'apprauiait  C'est  ce  au' Apulée  (43) ,  et  Diogéne 

»  pas  ,  parce  qu'iL  n'y  arait  aucune  Laênce  {4ï),   ténjoignent.   5°.  Après 

»  sincéntd  dans  sa  mauière.  Ce  fut  avoir  mû  ledilemme  entre  lessophia- 

»  EacKde,  et  son  disciple  Eubulide,  mes  qui  rendirent    la  dialectique  ti 

»  qui  iOTent^reot  ces  snpbismes  ,  les-  néprisabU  ti  Athènes  ,  que  SocraU 

D  quels  furent  depuis  si  fameux  dans  fut  obligé  de  la  traiter  de  ridicule , 

Il  racole    dont  Diogène  Laé'rce   fait  il  ne  fallait  point  le  donner  pour  une 

»  mention  {"),  et  qui  iiprés  tout  n'ont  cause  de  ce  caractère  d'éloquence  qui 

i.  rien  de   réel   que  leur  subtilité  ,  fil  admirer  Démoslhène  (45).  &.  Ce 

s  comme  >  le  dilemme  ,    l'argument  ne  fat  point  par  le  dilemme ,    mais 

»  cornu  ,  l'Electre ,  le  sorite  ,  ces  in-  par  l'entfaymème,  selon  fc  notion  del 

»  terrogatioDS  mégariquea  si  célébras  rhéteurs  ;    soit   qu'on    prenne  l'en- 

»  (4i)  ,dbot  parle  Plutarque,  et  ton-  Ihymème  selon  la  notion  des  riiéteort, 

B  tes  ces    chicanes  de  leur  façon ,  soit  qu'on  le  preune  selon  la  nption 

»  qui  rendirent  la  dialectique  si  mé-  des  logiciens.  Je  passe  au  péro  Ripin 

»  prisableâ  Athènes,  que  Socrate  fut  |a  citation  ât  Pierre  Ramas.  CélJiit 

M  obligé  de  la  traiter  de   ridicule  ,  Laèrce  qu'il  eût  dû  citer. 

»  dans  ses  discours  contre  les  sophb-  Ju„iÛons  la  première  d«  ces  «ï 

■  tes,  pouren  détromper  lesespnts.  censures.  H  estcertain  qoe  les  disoi- 

»  Ce  fut  de  cet  Eudide  que  Démo-  pte,  ^^  Socrate  ne  fondèrent   point 

»  sthene  appnl  1  art  du  dilemme  et  j'^cole  pendant  la  vie  de  leur  mallrt, 

.  ces  manières  pressantes  qui  le  ren-  ^^  qu'EucUde  ne  se  reUra  d'Athénea 

«dirent  s.  Yëhément  dan»    le    ca-  qu'après  la  mort  de  Socrate  (46).  lise 

«  raclered'éloqu«noequ'.lprit(4î).i.  retira  à  Mégare  en  ce  lemps-U  ,  et  U 

Il  y  .  su  fautes  dans  ce  passage,  i".  je^in,  fondateur  d'une  école  de  phi- 

ilî'^i?!*'"''  ""f' l"?"'» '■ '»g"l''«  losophie  ;  et  par  conséquent  la  diaW 

d-Euclide  parut  Î.1  ne  fut  donc  pomt  tique  qu*il  enseigna  ,  et  â  laquelle  il 

enélBldela  blâmer.  5°.  Le  dilemme  donna  un  nouvel  air  de  lubt.filé,  fut 

n'»  point  été  mis  par  I^ogène  Laerce  postérieure  à  la  mort  de  Socrate.  Di- 

entre  les  sopbismes  qu  Euolidc  et  Eu-  ^^^^  ^  passant  qu'il  reçut  chez  lui  à 

bulide  inventèrent.  Je  ne  croîs  point  Méaare,  Platon  et  les  antres  phïloïo- 

que  dautres  auteurs  1  aient  mis  dans  p^e,  d'Athénes(47) ,  lorsque  Wm«me 

cetteli»te:Btdanilefond,ilealfaui  tyrannie  qui  BTaît  fait  périr  Socrate 

!ue  le  dilemme  soit    un   sophisme.  ]^  obligea  à  se   retirer  en  un  lieu  àe 

est  une  aussi  bonne  manière  de  r»i-  gOreté. 
■onner  qne  le  syllogisme;  et  s'il  y>a 

des  dilemmes  faui,  il  y  a  aussi  des  (4î)i^w.,,,n  Afoloji»,  m». -«■»«. 

■;llopsm«E  qui   ont    cette  mauvaise  (44)  Diii«n.  Liirt ,  in  Euilidc,  lit.  Il, 

qualité:  mais  ,  sous  prétexte  que  l'on  mm.  mB. 

peat  faire   des  syllogUmes  sophisti-  m  «''•>"  ^  ^"  .Jmir.U.  «in.  .« 

ques,  on  se  tromperait  beaucoup,  si  '"^"^ P^„  pum'"^  Pb>d™.  .i.  ftJM 

1  on  disait  que    le  syllogisme  est  un  ,,■£„(,■,(,  y,,  f^,^  aut  d-r«w-  *.(«n 

sophisme.  Appliquez  tout  cela  au  dï-  di  Saenu. 

laoïme,  «t  vous  trouverez  que  notre-  „'^''  """fl,"*  ^^■'J'''ijJ' •   '"""  '°*" 

père  Bipin  s'est  trompé  ,  et  quant  i  BmjcIiiiu  uiuiuiai ,  m  tutuae. 

M  citation,  et  quant  à  la  diose  même.  „„„.„„       .         „  , 

30.  Si  Socrate  n'a  pu  désapprouver  la  EUDES,    duc    d'AqlUtame  , 

dialëcliqned'Euclide,  encore  moins  a-  contemporain  de  Charles  Mar- 

t-il  pu  traiter  de  ridioulewite  d-Eubn-  ^,  ^  ^^  ^^^^^^  ^^|^  ^^  i^  plus 

C')AÛ««i,«>îM«;.B™..ii».iDi.i«i.,  grandes   affaires  de   son   temps. 

,^f.  vil.  On  ne  saitpas  trop  bien  le  détail 

{4!!  ?i^;:"™  >,,-».  ,64,».™^..  de  sa  généalogie;  mai»  il  y  a 

(0)  i((  CaHidt  Ciniiiri.  quelque  apparence  qu'il  était  fils 

3,^^e^ï^**''""™  ""•'**''"■""  «  Bertraad,  duc  à-Aquitâïne, 
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et  frère  puinè  A  saint  Hubert  et  alla  joindre  î'armée  Ae  Chil- 
(a).  11  profita  des  troubles  de  la  péric  auprès  de  Paris ,  et  lors- 
cour  de  France  ,  et  des  malheurs  qu'ils  eurent  été  battus  il  anieua 
oii  l'învasioa  des  Sarrasins  pion-  en  Aquitaine  ce  malheureux  roi , 
gea  l'Espagne;  car  pendant  que  qui  avait  besoin  de  cet  asile  pour 
ceux-ci  ne  sonseaient  qu'à  t'af—  être  à  couvert  des  attentats  da 
fermisseuient  de  leur  nouvelle  vainqueur  ;  car  ce  vainqueur  se 
domination  ,  et 'que  l'on  travail-  frayait  ouvertement  le  chemin 
lait  vainement  eu  France  À  sou-  à  l'usurpation,  qui  éclata  dans  la 
mettre  l'Anstrasie  oii  les  naaires  suite  selon  les  formes  les  plus 
du  palais  s'étaient  rendus  indé-  solennelles  (b).  La  retraite  de 
pendans ,  il  s'empara  non-seule-  Chilpëric  en  Aquitaine,  et  sa 
ment  de  la  première  et  de  la  se-  défaite  auprès  de  Soissons  ,  atri- 
conde  Aquitaine,  entre  la  Loire  vèrentl'an  719.  Charles  lepour- 
et  la  Garonne ,  mais  aussi  de  saivitjusques  en  Touraine.  Quel- 
tout  le  pays  de  Toulouse  et  d'il-  que  temps  après  il_  envoya  d«s 
lei.  Les  Gascons  en  m^e  temps  ambassaneurs  à  Eudes  pour  lui 
se  répandirent  sur  les  pays  d'en-  redemander  Chilpëric.  Eudes  ne 
trelaGaronne,lamerOcéane,et  voulut  le  rendre  qu'après  avoir 
les  Pyrénées. Il  ne  &ut  pas  s'éton-  tiré  parole  qu'il  serait  traité  se- 
ner  si  Eudes  ayant  de  telles  for-  Ion  sa  dignité.  11  lui  fit  de  grand» 
ces  se  vit  rechercbé  par  Chilpé-  presens,  et  il  fut  ^peut-être  la 
rie  II,  roi  de  France.  Binfroi ,  principale  cause  de  ce  que  princs 
maire  du  palais ,  avait  essayé  de  ne  mourut  pas  dans  un  monas- 
remettre  sous  l'obéissance  de  la  tère.  Il  rendit  un  service  signa- 
couronne  française  le  royaume  lé  à  t&  nation  deux  ans  après  î 
d'Austrasie,  avec  le  sQcours  des  par  la  victoire  qu'il  remporta 
Frisons  ;  mais  Charles  Martel  devant  Toulouse  sur  les  Sarra- 
l'avait  attaqué  si  k  propos  dans  sins.  Ces  infidèles  ,  aspirant  à  la 
les  Ardennes,  en  716,  qu'ilTa'  conquètedes Gaules, ne  se  furent 
vait  mis  en  de'roule.  Chifpéric  et  pas  plus  tdt  rendus  maîtres  de 
Binfroi ,  son  maire ,  furent  con-  Narbonne  ,  qu'ils  s'avancèrent 
traints  de  prendre  la  fuite  ;  et  jusques  k  Tt>ulouse  ,  et  qu'ils  ea 
ayant  été  encore  battus  l'année  firent  le  siège.  S'ils  n'y  eussent 
saivante,  ils  avaient  tout  à  crain-  pas  perdu  Zaman  leur  général, 
dre  de  Charles  Martel.  Dans  cet-   et  une  grande  partie  de  leurs 


te  perplexité ,  ils  eurent  recours  troupes ,  on  peut  s'imaginer  en 
au  duc  d'Aquitaine  ;  et  bien  loin  quelle  patse  ils  eussent  été.  Cette 
de  le  quereller  sur  son  agrandis-  défaite  ne  les  empêcha  point  de 
sèment ,  ou  sur  ses  usurpations  ,  revenir  peu  après  ,  et  de  s'erapa- 
ilsle  declarëreut  souverain  (A)  ,  rGrdeCarcassonne,deNtmes,  et 
et  le  prièrent  de  concourir  avec  de  toute  la  Septimauie,  jusques 
eux  contre  l'ambition  démesurée  au  Bhâne  :  si  bien  qu'Eudes , 
et  rebelle  de  leur  ennemi.  Eu-  qui  ne  trouvait  guère  raisonna- 
des  assembla  tontes  ses  troupes , 
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ble  de  souffrir  que  Qiarles  Har-  eurent  passé  )a  DordiM^e  [fy. 

tel  ailàt  à  grands  pas  à  l'usurpa-  La  politique  eut  peut-être  plus 

tionde  b  couwnue  (B],  setrou-  de  part  que  te  courage  k   cette 

Taitbiea embarrassé:  il  craignait  aclîon  :  il    s'était    imaginé  qu« 

les  Sarrasins  ,   et  il  se  voulait  »'il  battait  Abdérame  avant  l'ar- 

point  dépendre  d'un  homme  qui  rivée  de  Charles ,  il  pourrait  ga- 

n'avait  pas  plus  de  droit  que  lui  gner  une  autre  victoire  sur  cc- 

à  la  puissance  souveraine.    Les  fui-ci  en  cas  de  besoin  ;  pour  ne 

précautionsqu'ilpritfurenljd'un  rien  dire  de  la  gloire  qu  il  avait 

tAté ,  de  favoriser  sous  main  les  à  attendre ,  s'il  chassait  les  infi— 

cabales  qui  s'élevaient  dans  la  dëles  sans  qu'un  autre  y  con— 

Neustrie(c))  et  de    l'antre  de  tribuât.  lise  battit  bien;  mais 

Rallier   avec  Munusa  ,   vaillant  enfin  aprës  une  longue  résistaa- 

capitaine  maure  auiçiel  les  Sar-  ce  il  fut  mis  en  fuite.  Quoiqu'on- 

rasins  avaient  confie  la  Cerdai-  dise  que  sa  perte  fut  très-grande 

gue.  Munuza  devenu  amoureux  (D) ,  il  ne  laissa  pas  avec  ce  qu'il 

de  la  fille  d'Eudes  (C) ,  qui  était  put   rassembler  de    troupes  d« 

Irès-belle  ,  s'engagea  ^ur  l'ob-  s'avancer  vers  le  lieu  oii  Charles 

tenir  à   se  soulever.    Il    arriva  devait  passer  la  Loire,  il  com- 

donC  qu'Eudes  persuadé  que  les  battit  avec  lui  dans  la  fameuse 

SarraMus  ne  se  pourraient  pas  batailleoù  Abdérame  fut  tué  (E), 

prévaloir  de-«»n  absence,  asseï  le  7  d'octobre  ^32,   Mais  il  ne 

occupes  chez  eus  par  la  besogne  pnt  se  résoudre  à  laisser  en  paix 

que  Munuza  leur  taillerait,  fit  ta  Neustrie;  il  reprit  encore  les 

une  irruption  dans  la  Meustrie.  armes  en  -jSS.   Ce  fut  pour  la 

Cette  eutreprise  ne  lui  réussit  dernière  fois  ;  car  il  mourut  de 

C;  il  fut  vaincu  {d)  par  Char-  chagriudans  lamême  année  (F), 
Martel ,  et  son  pays  fut  pillé  ayant  vu  que  Charles  était«ntré 
Sar  l'armée  victorieuse.  Son  gen-  dans  l'Aquitaine  et  y  avait  tout 
refiit  encore  plus  malheilreui,  misa  feu  et  à  sang.  Hunand,  son 
cflmme  nous  le  dirons  en  son  fils,  aussi  ambitieux  que  lui ,  ne 
lieu  (e)  :  il  périt  dans  les  trou-  ToulutpoinlreconnaitreCbarles. 
blés  qu'il  excita;  et  alors  Abdé-  Cela  fit  recommencer  la  guerre, 
rame  qui  l'avait  vaincu,  ne  trou-  qui ,  après  divers  succès  tantâl 
vaut  rieo  qui  l'empêchât  de  pé-  heureux  tantôt  malheureux  ,  se 
nétrer  dans  l'Aquitaine ,  y  entra  termina  au  désavantage  de  Hu- 
avec  une  armée  très-nombreuse,  oaud.  FI  fut  obligé  de  se  sou- 
Eudes  dépfeha  des  ambassadeurs  mettre ,  et  ou  lai  laissa  le  du» 
à  Charles ,  pour  le  prierde  le  se-  ché  {g). 

courir,  et  sans  attendre  l'arri-  ,,.^^,  ^^  ^,.^,   ^.^.        ^,^, 

vee  de  ce  secours  il  eut  la  tiar-  if,„o,rH  àt  l'Hiit.  du  LmgutdiH:,  pag. 

diesse  de  s'engager  à  une  ba-  S»?.  Ju^m /-»«««&  «rf««i«(«  h 

taille  avec  les  Sarrasins  des  qu  ils  ^^,  5,^               -a         j               , 

(g)  ypyn  fHiiloJH  d«  FnbCA  de  C<irdt* 

(dj  Cal  aiaii  ^ u'oh  apptinU  la  parlii  «>  msi. 
rldaUuU  dt  la  monarThitJrançaiii. 

{JjEn'jSi.  (A)  ChUpêric  et.,   ton  maire...  U 

l4)ViiyatiBiicU}tiiat)t^,iiimiX.  déclarèrent   joui^rai/i.]  J'aurais  pa 
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direqti'ilile déclarèrent Foi,  cirvoi-  qu'il  «n  loit,  c'eit  nue  fiante.  Calel, 

ci  comme  parle  Fred^galre  :  Chilpe-  ea  rapportaot  cette  iatcriptioc,  ]'a 

ncui  itaque  et  SagaiJ'redus  Ugalio-  ponctuée  de  telle  jorle  qu'elle  toBdM 

nem  ad  Eadonem  liuceni  dirigunt ,  sur  t'ao  •}■*&  1,^).  Anno  nativitalu  Do- 

auxitUini  postidantei,rogaitt  :  tteunti  Titini  leptuagesimo  decirao  sexto ,  dit 

et  munera  tradunt.  Il  ne  faut  pas  a'i'  mentit  decembris ,  etc.  J'ai   lu  daiH 

magincr  que  regnum  signifie   là  ua  Belleforït(5j,qu'eDraa74i>lcsSaria< 


t  4e  tête,   nomme,  siai  détruisirent  lavill 
.  envové  au  duc  d'Aquitaï-    lence  ,  et  que  ce  final  .     ,.._ 
;  il  faut  enteuïlre  la  dignité  et  l'au-    de  Roussillon,  comte  de  Bonrgo 


torité  dont  la  couronne  est  le  symbo-  de  ProTCnce  ,  &t  transporter  d^ÎK  1' 

le.  C'est  ainsi  que  H.  Valois  l'a  enten-  Véièlai  le  corpt  de  la  benoîte  Marie- 

du.    Ul  suo,   dit-il  (l),  sianmoque  Madeleine.   . 

jure  ac  regïd  potesiate  in  Aquitanice         (B)  Il  ne  trouvait  gui'^  raisonna- 

dominaretur,  provincUt  regùe  ditioni  hle  de  souffrir  que  Charlei  Martel 

exemptd.  Je  fais  cette  remarque  après  alldt  à  grands  vat  h  TuaurpatioH  de 

un   auteur  moderne  (a) ,  qui  Kmble  la  couronne.  ]  On  ne  aait  lequel  vaut 

accuser  le  savant  père  le  (Jointe  d'à-  mieux  ou  de  se  fâcher  ,  ou  de  se  me 

voir  cru  qu'on  ne  donna  puiot  à  Eu-  quer  de  l'indigue  partialité  de  tant 

des  l'autorité  royale  j  mais  qu'on   lui  d'écrivains ,  qui  traitent  de  brouil- 

envoya  seulement  une  couronne.  Dans  lona  et  de  rebelles  tous  ceux  qui  vou- 

le  pa-^sageque  ce  père  cite  (3),  regnum  lurent  s'onpoier  ii  l'ambition  deCbar* 

ae    prend    pour   une   couronne  ,  j'en  les  Martel ,  et  i  celle  de  Pépin.  Cet 

conviens  j  cependant  ce  n'est,  pas  un«  m£mei  auteurs  auraient  tniiroé  U  tni- 

couronne   sans   relation   à  l'autont^  daUle  ,  si  la  fortune  se  fût  déclarée 

souveraine.  tVbéginon   confirme  mon  pour  Ces  prétendus  rebelles  ^  et  alors 

aentiment ,  lorsqu'il  dit,  aous  l'ann^  les  titres  de  factieux  ,  de  perturba- 

^35  ,  que  Charles  Martel  priva  Eudes  teurs  du  repos  public  ,  de  perfides  et 

et  du  royaume  et  de  la  vie ,  fiufoneni  de  traîtres,  eussent  été  réservés  pour 

txano  limai  et  vitd  privavit.  L'auleur  les  Martels  et  pour  les  Pépins  :  tant  il 

moderne  cite  poar  un   troisième  té'  est  vrai  qu'U^  a  du  peuple  partout , 

moin  ,  une  ioscriptioD  de  saint  Maii-  parmi  les   historiens   comme  parmi  - 

min,  qui  parte  qu'en  71D,  sous  Eudes,  la  petite  bourgeoisie! 

très-pieui  roi   des   Français ,  et  pen-       Srânuiâ 

dant  le  temps  de  la  descente  des  Sar-       Tartà  KÎniif  sï^iâaâ' firiunaii  uiimptr, 
rasios  ,  on  transféra  le  corps  do  sainte  •'  o^'i 

Marie  -  Madeleine  :  Armo  nativilalU      J^^^.'/ '^"Cw^^,  "^t*^  ^^"i 
Dominl  310,  textà  du  nensis  decem-       p^'^^ù'  ,"mc  .p,ïï^..n»»,"*w«  w" 
bris....  régnante  Odomo piissirTio  Tege       Jugiuiunt  (6;.  .............. 

gtnui  ptrjida  Saracenorumj^mait  [^^  da^  d EuJt^A   Us    erreurs   dé 

I  u»  ,  que  1  .nui,  ,10  o  e.t  po.nl  uu  ^^^  „„„,  è„„i„4,  j,,,  ,„  „ 

temps  où  l  raondatiou  des  iarrauns  ^.rqoes  de  l'«rt.  Mneui* ,  tome  X. 
n  6t  ereiudre  diu,  le.  G.u  es  j  1  .u-        ,„)  On  dU  ,ue  ..  ™ne  <U,  ,ri,- 
lr.,™Eude.puurlefl=sii.ëtt,ue        > ,^.  j  nrfJio  de  <!■»«  (,)  en 

I.OU  ,u,  1.  Irusle  d.  ro,  de.  Fr.uî;u  K„,„„l,„.i,  |,,«,„bre  deeeuiqui 

3e  melouue  que  M.   Audigier  ua.t  périrent  en  cette  occasion.  Je  l'ai  déjà 

PO.UI  aperçu  de  laule  dan.  I.  ohit  f,         „<  dans   VarUcl,  d'A.M.aii 

';°'.    jî       ''°'"'        "  "°         ■  (8)i  ""il  voici  les  paroles  de  cet  his- 

an«  tiute  d  impression  j  mais  .  auoi  ^  "  ' 


\M^^M.'m  à^tâlu, 


~A,  l'B 

Liniiiidiic  , 

v:B^- 

lit  f.irc  I 

■mird  GaMn 

^«P 

a  la  Fit  i» 

(sj  cb».ip 

ieFr. 

««,/ot. 

luU.       . 

{S)Ja.«.. 

...X,. 

.,3. 

(;|  HUior.  Ar 

^.  xiy. 

(gjfl'm.riH 

n' 

GOOQ 

le 

324  EVE. 

torien  :  Abderanun cîiia  amnts  «l'Eudei ,  tiat  conieil ,  repawa  la  Loi- 

Garumna  tt  Dordoiâte  ptrtTaniiiset,  re ,  alla  jusque)  il  la  Garonne,  prit 

Euàoncm  dt  qao  diximu»  inveiul  ad  Maie  ,  etc. 

pnttium  prapamtum  ,   led  infeliei- 

MHpn^UTitdcomitatus  Infugan,  di.  ^VE  *  ,  femme  iTAdun  ,  filt 

labitur  jusilifus,  et  tôt  ibi  de  eius  .      ■                   .                      ■            .     , 

^ercud^cider^t  quod  yu,  nuke-  """M  «oomiee  par  SOU  man  a 
rui  ontnœ  humaïuf  tcUntûB  occulta-  caus«  qu  elle  devait  être  la  mère 
ter.  Il  ajoute  Un  fait  trét-faui  :  laïoir  de  tous  les  Tivans  (a).  Elle  filt 
|u'Abderan>.pilU«l  brûla  la  ville  de  formée  d'ane  des  côtes  d'Adam  , 
"mil  cooU-attit  ai'ec  Chariea  Mar-  «'  amenée  auprès  de  hû  a6n 
ttl  dam  la  fanuiuia  bataille  oit  Ab-  qu'elle  f&t  sa  femme  {b).  Diea 
dérame  fia  tué.  1  PlusUun  histnrieiu  Jeu,  donna  sa  béoédiction ,  et 
(9)  Ini  donnent  la  prineipaU  pvl  i   j  commanda   de  foisonner. 

lui,dijenl-ili, qui  força  le  campdet  de  muUiplter ,  et  de  renwlir  la 
Sairuini,  oùajaot  tout  paué  «u  GI  terre  (c),  et  néanmoins  Adam  ne 
de  r^pêe.unidittlnctiond'âgeDide  s'avisa  de  son  devoir  coniiiea! 
,e«  (. 0 ,  a aUa  charger  1  ennemi  par   ^.       -^^  ,„i  ^j  ,,  femmelu- 

dmnèrBiet  aloncomniBiusecrurent   ^      r   .  ,1,      ,  ,^  „. 

euTelopp^  de  loulei parti,  ils perdi-  «»'  Viole  la  défense  que  Dieii 
rtntcourage.eUedébandèrBnt.Hais  leur  avait  &ite.  Ce  fut  Eve  qui 
ai  ces  historiens  n'avaient  pas  eu  de   désobéit  la  première  à  l'oidre  de 

deiintroduUilAbdiraniBdansiâl'raB-  les  mensonges   et  par  les  belles 

ce, ils  Démériteraient  paa  d'étie  crus,  promesses  du  serpent  (Â) ,  et  puis 

Je  saU  bien  que  FrèWgaire  *  débite  6e  elle  SoliiciU  son  mari  à  la  mime 

^:rM'';o,«7deSi;ed;La"'  désobéissauce.  Le»  iocommodi- 

suedocoùeneiaminant  cette  quea-  tes  de  la  grossesse,  les  douleurs 
tion  il  penche  veri  la  négative ,  quoi-  de  l'accouâiement  et  la  sujétion 
qu'il  avoue  WAdon  de  Vienne,  les-  i  ^J^  ^lari  furent  les   peines  à 

fe'K'rsi.rHi.lr  q-oi  i>i«»  !■  c™d.«„.  Ad™ 

tract ,  et  plusieurs  autres  historiens ,  ne  la  connut  qu  aptes  qu  ils  en- 

oot  dcril  qu'Eudes ,  ;>our  l' appâter  a  rent  été  chassés  au  jardin  d'É— 

CbaTie>Slanel,a^aita^eUh>3ar'  deo  (B).  Ce o'est  pas  une  preuve 

fuimi  à  ion  aiife.  J  ai  réfute  cela  dans  •  „     •                  f   u. - 

rartirle  d'Aine»ij.E  <i  %).  nécessaire  ^ue  cela  fdl  mcomp»- 

(F)  Il  mourvt  de  chagrin  dant  la  t'^'«  *'«  '  ^**t  d'mnocence  (C), 

même  année.  ]  L'annalute  do  Fulde  Ils  eurent  plusieurs  eufaus ,  dont 

s'est  trompe  en  roetUnI  sa  moct  sous  Caïn  fut  le  premier ,  Abel  le  se- 

l'an  -j^S.  Rh^P''°n  »  "' "">  trompa  ^  .            ^  ^  ^^     ;,          j   j 

dans  Ici  paroles rapfiortéeBci'dessus,  1          ,       .       '   ,.,    ,      ,, 

où  U  dit  que  ChaVle.  Ata  i  Eudes  la  au  monde  qu  après   qu  Abel  eût 

vie  et  la  roraume.  Pr^^gaira  raconte  été  tué  par  Cain.   Voilà   ce  qui 

1*   chose  plus  eiaclcment  :   il  dit  est  indubitable     puisque   la  pfr- 

que   Chartes  a7aDt  appris  b   mort  ^      ^            ' 

(,m\  y^n  U  rtmmrn.  à.)  lU  rim 

Btiiai,  unul.pag.  II.  (ulecliun,  en  mppldint  par  dncoaUi  ■■- 

(,i)  Lti  SarraiiK- l'iailil  mlrù  la  Frmitt,    pnliam  ,  M  qu'il  rscannih  |»gr  Isb  ,  1  ce 
rfii-en,  aïK/rmmu  «  mfmiu,  qa*  HMw  Banaiu  s  pu  ipfru  suiBJetdala 

*  LarlrTf  oluaiTa  qna^  Jaiu«n*  FB9V^««I  -rprcmifae  temmt.' 

.0.1  .«m  l.  <w^  J«>i o.  ,«lV  (*l  li  >»éme ,  chap. tl,^.»a. 

(11}  lt*>iurfKi(l)lw»f,r»t-  >>'  -  lf)Umémt,{hap.I,n.  iS. 
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rôle  de  Dieu  le  ait  ;  mais  cooime  eoAté  de  ce  fruit,  il  n'y  aurait 
elle  n'en  dit  pas  davantage,  on  jamais  eu  d'amour  entre  Ie> 
peut  bire  tel  cas  qu'on  voudra  deux  geies  (F) ,  mais  geutement 
des  aulres  choses  qui  ont  été  dé-  de  l'amitié ,  on  ne  saurait  ni  ré- 
bitées  concernant  Eve.  Par  eïem-  futer  solidement  leur  pensée,  ni 
pie,  qu'elle  accouchait  tous  les  l'appuyer  sur  de  bonnes-preaves. 

,   ans  t,d) ,  et  cbaque  fois  d'un  gar-       Je  rapptM-terai  encore  deux  on 
(OQ  et  d'une  fille  (D) ,  ou  même   trois  extravagances  des  rabbins, 
d'un  plus  grand  nombre  d'en-  Quelques-uns  d'eus  disent  qu'È- 
fans  de  chaque  sexe  :  et  qu'elle   ve  fut  formée  de  la  queue  de  son 
vécut  94o  ans  (e)  (E).  Il  n'y  a  mari.   Ils 
rien  là  qui  soit  contre  la  prob»-  Dieu',  ayan 
bilité;  mais  ce  que  je  m'en  vais   queue  au  ci 
'  dire  seat  tout-à-^ait  le  roœaa  et    çut  ensuite 
la  vision  monacale ,  c'est  qu'elle   beautéde  ci 
ait  institué  la  religion  de    cer-   si  il  prit  la 
t«înes  filles  qui  doivent  demeu—  per;  ngais  i 
rer  vierges ,  et  garder  inexiin-  servir  pour 
guible  te  feu.  qui  était  descendu    me  qu  il  donna  au  premier  hom- 
du  ciel  sur  la  victime  d'Âbel ,  et   me  {l).  Cette  femme ,  disent-ils, 
que  l'on  nomma  Veita  onfiam-   était  si  belle  ,  que  le  prince  de 
me  de  Dieii'(J').  Voilà  l'origine    tous  les  anges  en  devînt  fort 
des  Vestales,  selon  ce  beau  oon-   ami)ureux(m)(G),  et  c'est  ce  qnï 
te.  Nous  verrons  ailleurs  qu'on    le  fit  déchoir  de  son  état  d'inno- 
la  rapporte  à  la  femme  de  Moé.    cence.  Il  n'y  eut  qu'elle  qui  put 
.  C'est  encore  une  fable  très-groS'   éteindre  l'ardeur  amoureuse  a'A» 
sière  que  de  dire ,   comme  l'on    dam  :  il  avait  tenté  en  vain  tout* 
a  fait  (g),  qu'Eve    coupa  une    voie  (H),  et  c'est  ce  qui  lui  St 
branche  de  l'arbre  de  science  de   dire,  à  cette  Jbis  celle-ci  est  os 
bien  et  de  mal,  et  en  fit  un  gros    de  mes  os  y  et  chair  de  ma  chair 
bâton  avec  quoi  elle  contraignit    (n).  Voili  quelle  est  leur  fureur 

'  son  mari  de  manger  du  fruit  de  non-seulement  à  débiter  des 
cet  arbre.  D'ailleurs ,  c'est  une  pensées  abominables  ,  mais  aussi 
pensée  tout-à-fait  profane  que  à  les  fonder  sar  l'Écriture  ,  par 
de  dire  comme  quelques-uns  ont  nne  méthode  d'interprétation  la 
fait  (A) ,  qu'Eve  était  elle-naéme  plus  absurde  qui  se  puisse.  Les 
l'arbre  de  science  de  bien  et  de  imagiuationsd'un  auteur  juifqui 
mal  dont  le  fruit  avait  été  dé-  a  vécu  au  XVI'.  siècle ,  et  qu'on 
fendu  (tj.  Quant  à  cens  qui  nomme  ordinairement  Léon  Hé- 
croient  que  si  elle  n'avait  point    breu  (t>),  ne  sont  guère  plus  soli- 


(d)  rojii  la  ChroDiqu.  de  Géathtird. 

(*)   Voya  ta  BibliMhijBB  rtbbuiiq».  d. 

f,)S.li.ûu,,Aan,,lo;n.Z,p=j.i.3.. 

[/)  Siint-Homaild,   é-hrigé  du  Tràor 

(/]/Wdk™.^.i/r,p«.396, 

chrono]  ,  i  Pann,  du  mcnde  99. 

(m)  Ibidim ,  tan.  I ,  pag.  3ai. 

<g)^pudSx\ia,i,m.  OtiitbMlog.,;>af. 

(«)  Qeaètt,  chap.  II.  h.  i3. 
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(A)  lbid««. 

(ij  r<rrcf  la  rtmarq.  (B). 

AUIIUIL. 

-.i,2.ci!,  Google 


3i6  EVE. 

de^.  II  prétend  (p)  qne  l'homme  On   aurait  b«au    recoarir  aoz 

que  Dieu  forma  au  gîùème  jour  privilèges  de  la  poésie  :  ce  serait 

était  tout  ensemble  mAle  et  I»-  une  excuse  frivole  :  la  î|pte  li- 

melle ,  et  que  cet  homme  ,  après  cence  des  poètes  ne  s'étend  pai 

avoir  l'ait  la  revue  des  animaux  jusque-là;  et  combien  y  a-t-il 

terrestres  et  des  oiseaux,  sansen  de  cas  ,  oii  leurs  maximes  con- 

aTtùrtrouvê  aucun  dont  lacom-  tre  la  morale  ,  et  contre  la  foi,  . 

pagnie  et  l'aide  lui  pussent  être  peuTent-ètre  légitimement  con< 

'agréableset3uffisantes,fut[)lon-  damnées  selon  les  formes  juri- 

ce  dans  un  profond  assoupisse-  diques  de  l'inquisition  ?  Voyez  la 

ment,   afin   qu'étant  divise  en  remarque  (I)  de  l'article  de  Ga- 

denxil  fût  tiré  de    la  solitude  rasse.  Un  autre  bel  esprit,  ïta- 

oii  Dieu  ne  trouvait  pas  bon  de  lien  de  nation  ,  noble  Vénitien , 

le  laisser.  Après  cette  division,  tecétèbreLorédano  ,en  unmot; 

la  femme ,  qui  auparavant  n'a-  ce^  bel  esprit ,  dis^je ,  a  mérité 
■  t  de  I             .-■—.-■-_  . 


Tait  point  de  nom  particulier,  quelque  censnreponrn'avoirpas 

fut  nommée  Eve.  L'antearcou'  assez  mén^é  les  bienséances  k 

■cilie  le  mieux  qu'il  peut  son  hr-  la  gloirfe  d'Eve  ;   car  il  suppose 

fDtbËse  avec  leà  androgynes  de  qu'après  qu'elle  eut  été  chassée 

laton   (g)  ,    et  s'imagine  que  du  paradis  avec  son  mari,  elle 

l'homme  n'eût  jamais  péché  ,  si  l'eihorta  à  lui  rendre  le  devoir 

les  deux  sexes  qu'Adam  ccHite-  conjugal  en  exécution  de  l'ordre 

naitau  commencement  en  unité  que   Dieu    lui  avait  donné  de 

de  personne ,  n'eussent  été  sépa-  croître  et  de  multiplier  (r).  Le 

rés(I).  Il  prétend  aussi  que  dans  décorum  exigeait  que  l'on  sup- 

chaque  sexe  il  y  avait  une  par-  pos&t  quJAdam  fût  te  deman— 

tie  masculine,  et  une  partie  fé-  deur.  Ily  a  quelques  autres  cho- 

minine.  Les  explications  de  cet  ses  à  reprendre  dans  le  Lorédano 

privai»  ne  sont  gnère  propres  (L).  Un  écrivain  allemand  a  été 

à  disculper  la  providence  divine  infiniment  plus   favorable   à  la 

par  rapport  à  la  chute  d'Adam  ,  première  de  toutes  les  femmes  s 

et  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  il  croit  que  le  péché  d'Adam  est  ' 

de  la  pensée  de  ceux  qui  pré-  plus  grand  que  celui  d'Eve,  et 

tendent  que  le  premier  péché  que  Dieu  ne  la  chassa  point  du 

fnt  un  acted'amour  impudique,  paradis;  qu'il  n'y  eut  qu'Adam 

Voyes  ta  remarque  (I).  En  fai-  qui  fut  châtié  de  cette   peine, 

santaincileprocèsàcesdocteurs  Nous  verrons  sur  quoi  il  se  fon- 

infidèles ,    n  ^arguons  pas  un  de  (M). 

bel  esprit  de  fa  communion  de       ,.  ^ , . 

Rome ,  Fraus»is  de  nation.  Il  fit  "^  '^^  "  "^  *^'- 

an  sonnet  qui  a  été  imprimé,  et  (A]  Elle  se  laista  tromper...  par  Ui 

qui,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  tell'ipro'nesuiduserpent.]ie<a'tu- 

?..  «Trémem.»,  prof...  (K).  rarfti'i',";;^".;::^:^ 

dans  1e>  livres  par  rapport  i  m  wr- 
(piLAm  H<brfli,,PWi,iophl.dAinoiit,    „o,.  i".  Us  UM  ont  dît  (l)  a.ieCB  fut 

M  r<^a  lomt  I.  pag.  loi,  la  nmanj.  (F)       f ,)  l«ml,.,  Aiië,.;i. ,  ».  /,  w>.  Hi  On 
de  tarticla  AsÂM.  Bin  id  Gnu.  III. 
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{'animal  tatme    qae   noai  appelons  mot  à  Ëvc;  il  eut  facilemtnt  l'indiii- 

aiusi  qui  tenli  la  femme  d'Adam  ,  et  trie  que  lei  aulies  bétes  o'eureiit  pat 

ils  suppotent  qu'en  ca  temps-là  le  de  monter  sur  l'arbre  de  Bcieaijé  da 

«erpent  aiait  det  ooaf  ersalions  fami-  bien  et  de  mal ,  et  d'en  manger  dv 

lièrea  avec  l'homme ,  et  qu'il  na  per-  fruit.  Eve  voyant  qu'il  ne  t'en  portait 

dit  l'usage  de  la  parole  qu'en  puni'  pas  mains  bien ,  rn  conclut  qi/il  n'y 

tiondelu  malice  aveclaquelle  il  avait  avait  rien  i  craindre  de  cet  arbra  ,  et 

»hiai  de  la  simplicité  de  celte  fem-  eo  mangea  sani  avoir  peur  d'^n  moa- 

moj  maî>  celte  opinion  est  si  absur-  rir.  N'est  -ce  pas  mépriser  l'Ecriture 

de ,  qu'il  est  étonnant  da  dire  qu'un  encore  plus  qu'Eve  n'aurait  mëpriirf 

auteur  tel  que  JoGephe  n'ait  pas  eu  la  dcfénie ,  que  d'eiplii|uer  ainsi  un 

honte  de  l'avancer.  Je  m'ëtonne  moins  récit  où  il  est  parle  si  précisément 

décela,  que  de  voir  qu'un  aussi  enind  d'un  dialogue  entre  le  serpent  et  Im 

visionnaire  que  Paracelse  ait  &  (o)  femme?  4°-  Quelques  anciens  héréti^ 

que  non-Hulemeot  le  premier  serpent  ques  ont  rdve  que  le  serpent  tenta- 

a  eo  la  force  ,  par  une  permission  sp^  teur  fut  une   vertu  (5),  que  Jalda- 

ciale  de  Dieu,  d'élever  Adam  et  Eve  à  baolh  produisit  sous  la  forme  d'un 

un  degré  sublime  de  connalisance  na-  serpent.  Ce  Jaldabaoth  avait  du  déoit .  ^ 

turelle ,  mais  qu'encore  aujourd'bffi  qu'une  ditinite  plus  grande  aue  lui 

toHles  sortes  de  serpens  retiennent  Ja  e&t  fait  marcher  l'homme,  qui  aupa* 

.  connaissance  des  plus  hauts  mystères  cavant  n'était  qu'un  ver,  et  qu'elle 

naturels,  par  une  volonté  particulière  lui  eût  donné  la  connaissance  des  di- 

de  Dieu,  3°.  Quelques  rabbins  (3)  cou-  viniléj    supérieure»  ;  car  Jildabaolh 

viennent  avee  josephe  que  le  tenta-  eût  été  bien  aise  de  pasoer  seul  pour 

tnard'Èven'étaitqu'unserpent:mais  le  frai  Dieu.  Le  dépit  Jonc  lui  fit 

au  lieu  de  dire ,  comme  fait  cet  bisto-  '  produire  le  leroent  du  paradis ,  i  la 

rien,  que  le  >«fpent  tenta  cette  bonne  parole  duquel  Eve  ajouta  foi ,  comme 

femme,   poll»é  d'un  esprit  d'envie  a  celle  du  Sis  de  Dieu.  Ces  hérétique* 

par  la  considération  du  bonheur  pro-  avaient  une  grande  vénération  pour 

mis  ■  l'homme ,  en  cas  qu'il  ne  déso-  le  serpent  ;  car  c'est  lui ,  disaient-ils , 

bétt'point  à  Dieu,  ils  disent  que  l'et-  qui  ayant  pris  du  fruit  de  l'arbre,  a 

prit   d'impudicite   l'y   poussa.  Il  a-  communiqué  la  science  du  bien  et  du 

reiçnt  Adam  et  Eve  jouissant  l'un  de  mal  au  genre  humain.  On  les  appelait 

autre,  comme  lés  lois  du  mariage  le  Ophilei.5°.Ilspouasaientplusloinleun 

permettent  :  il  les  vit  tout  nus  oc-  furieuses  rêveries  ,  si  nous  en  rroyone 

cupes  ii  cet  exercice  j  cet  objet  Otoat-  saint  AugusHn(6):  car  ils  prélen- 

Ire  en  lui  des  passions  fort  déréglées  ;  daient  que  le  serpent  lentairur  érait 

il  souhaita  d'oiyuper  la  place  d'Adam,  Jéaus-Christ  j  et  c'est  pour  cela  qu'ils 


- 1 ^ ^e  bonheur  lui  arri-  nourrissaient  unserpent  qm.  i  la  par, 

verdit  si  Eve  devenait  veuve  :  or  il  le  deleurspr^tres^se  glissaitsur leurs 

crut  que  son  embuscade  ne  serait  fu-  autels,  et  se  repliait  sur  leurs  oblationi 

neste  qu'au  mari,  parce  que  ce  aérait  et  les  léchait,  apr^  quoi  il  se  renfer- 

le  mari  qui  mangerait  la  pomme  tout  °<»''  dans  sa  caverne  ;  et  quint  à  eux 

le  premier  i  il  résolut  donc  de  dresser  il»   croyaient  alors  que  Jésus-Christ 

la  batterie.  Peut-on  débiter  des  im-  ^tail  venu  sanctifier  leurs  symboles , 

pertinences  plus  mal  concertées  ?  Un  «l  «I»  faisaient  leur  communion.    Le 

tenlaleur  qui  aurait  eu  ces  motifs ,  sentiment  le   plus  véritable ,  savoir 

aurail-il  fait  manger  la  pomme  A  la  qu'Eve  fut  séduite  par  le  démon  ca- 

femme ,  en  l'absence  de  son  mari.  3°,  clié  sous  le  corps  d'un  serpent ,  a  iti 

Si  nous  en  croyons  Abarbanel  (jj) ,  le  Jo'"'  ■  ""'"e  suppositions  par  la  li- 

aerpent  ne  fut  tentateur  que  par  les  cence  que  I  eapnt  humain  s'est  dm- 

mauvaises  conséquences  qu'on  tira  de  "^'  6°.  Car  il  y  a  des  rtbbina  (7)  qni 

sa  conduite,  n  n'eut  aucun  dessein  de  disent  que  Sammaël,  le  prince  des 

faire  du  mal ,  il  ne  dit  pas  on  seul  diablea ,  ae  mit  i  cheval  sur  nn  aer- 
pent  de  la  grandeur  d'un  chameau , 

(]]  Pinoli. ,  il  Mfiur,  Vrrhian  ,  apud 
Riiioam,  SincM.  ■educl.  ,  paf.  t^.  (S\  TirtdliHDt,  de  Prc^i'.pL  .d>.  Rant.  , 

(3)  SiloB.  Jutlii,  npvl  niiiam.  itidim,  cep.  XlVIt ,  EplubiE.,  Rcrn,  XXXTII. 
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el  qu'avec  cet  ^quii^ge  il  l'approcha  nonnoé  Lanjado  ,  ■   t«l)eineiit  pota- 

à'twi!  pour  la  lenler.  7°.  Il  y  eo  a  qui  tille  (13)  lur  l'eipreiaioa  vaut  mour- 

diteut  (8)  que  ce  tentateur  tira  de  rta  de  mort,  qu  il  a  cru  que  le  ser- 

Kraodi   avantagei    de   ce  qu'Eve  ne  pcot  presuppoia  qu'elle  coaleaait  1« 


rapporta  point  la  dAsnie  dan*  les  menace  d'une  dooble  mort ,  dont 
midifs  termes  que  Dieu  la  leur  avait  l'unedevait  dépendre  de  la  aua'''  '  ' 
tt\\t.  Dieu  leur  avait  dëfeadu  de  maa-   fruit  défendu  ,  et  l'autre  de  la  i. 


Ser  de  l'arbre  de  tcience  de  bien  et  d'en  maDcer;  ou  bien  l'une  devait 

e  mal ,  maie  Eve  dit  au  serpent  que  être  causée  par  le  bai«  de  l'arbre , 

Dieu  leur  avait  défendu  de  mancer  l'autre  par  le  fruit  :  U  -  dessus  le  *er- 

de  cet  arbre ,  et  de  le  taucher.  Or  pent,  par  un  vrai  tour  de  sophiste, 

comuie  ella  passait  près  de  cet  arbre  ,  et  comme  s'il  avait  voulu  fuir  le  niea' 

le  serjMut  la  prit  et  la  poussa  contre ,  ian);e  à  la  faveur  des  équivoques  ,  nia 

et  lui  ayaat  fait  remarquer  qu'elle  gua  cette  menace  d&t  être  suivie  A» 

n'en  e'tait  poîut  morte  ,  il  en  inféra  1  effet  par  rapport  xi  bois  de  l'arbre  j 

qu'elle  ne  serait  pas  marte  non  plus  il  persuada  doac  à  Eve  de  goûter  de 

»  elle  en  avait  man^'.  Quelques  pères  ce  hois  i  et  comme  elle  y  trouva  un 

et  quelques  théologiens  modernes  (g)  ^ôt  agrtSable  ,  elle   conclut  que  la 

coadamnent  Eve,  sur  Mnpeu  d'eiBC-  ikit  serait  encore  tout  autra  chose: 

lilude  4  rapporter  ce  tru'elle  avait  oui  aioai  elle  en  mangea.  Distillateur*  det 

de  Dieu  ,  et  l'on  peut  dire  «{ue  c'était  saintes  lettres  ,  vous  seriez  moins  bU- 

UD  mauvais  pre'sage  pour  la  mémoire  mables  ,  si  vous  abusiez  de  votre  loi- 

de  l'homme.  C'était  apparemment  la  tir  dans   lea  distillations  cbimiques  , 

première  fois   qu'on   redisait    à  un  pour  la  recherche  du  fantôme  de  la 

autre  ce  que  l'on  avait  ouï  dire  ;  on  pierre  philosophais,  lo'.  On  a  feint 

y  Gt  bien  des  chaneemens ,  et  l'on  que  le  serpent  se  donna  un  yisage 

était  encore  dans  la  bienheureux  état  semblable  a  celui  d'uaa  belle  Glle, 

d'innocence.  Se  fant-il  étonner  que  lorsqu'il  voulut  tenle^Vve.   Nicola* 

loua  ie«  jours  l'homme  pécbenr  base  de  Lyra  fait  mention  de  cette  creusa 

.   des  récits  infidèles,  et  qu'un  fait  ne  fantaisie  (l3),  et  l'on  voit  dans.lea 

puisse  passer  de  bouche  en  bouche  Bibles  allemandes ,  imprimées  avant 

pendant   quelques  heures  sans  être  Luther  ,  entre  autres  figures ,  cella 

défiguré  ?  Cela  soit  dit  en  passant,  d'un  serpent  qui  a  un  visage  de  Glla 

comme  aussi  ce  qne  je  vais  ajouter  j  toul-à-fait  joli  : 

c'eijt  qu'il  J  a  des  auteurs  qui  veulent  B™i,i.,w«™-.J-r/in««.-yW(.4>. 

qu'Eve  n'ait  sn  la  défense  que  par  le  ■'            -r-     v  1/ 

rapport  d'Adam  ,  el  qu'Adam  hii  ait  1^»  sirène»  étaient  auui  un  composé 

faft  accroire  de  son  chef  qu'il  ne  leur  mou't'Teux,  dont  la  Mrtie  supérieure 


croira  afin  de  la  rendre  plus  circoU'  être  comparée  a  ceue  ae  ce  serpeni  ; 
specte.  Precaution  inutile.  8°.  Quel-  ™ais  plût  1  Dieu  ou'Eve  eût  fait  co 
qnea-uDs  (10)  nient  que  le  seraent  ail    qne  l'on  a  dit  d'Ul/sse  !  Elle  prlla 


guelques  ai 
rhomme  ci 


„,_  . ,  di-  trop  l'oi 

,  ou  par  «on  sifflement ,  ou  par  dueteur  :  ce  n'est  pas  qu'il  faille  ajou- 

w  lignas  ;  car  eu  ce  temps-li  ter  beaucoup  de  foi  i  tous  les  beans 

.uuu.ueentendût  la  voix  de  toutes  complimen»  qu'Alcimus   Avitus  &it 

le*  b4les.Cajetan(n)  n'a  point  vouIh  intervenir  de  part  et  d'antre  (i5)  ; 

reconnaître  dans  la  tentation  d'Eve  car ,  selon  le  narré  de  Moïse  ,  cette 

l'intertentiOD  de  la  voii  :  il  veut  que  grande  affaire  se  vida  en  très-peu  da 

le  lerpcnt  ne  se  soit  servi  que  de  sug-  mots.  Jamais  il  n'y  eut  entreprue  de 

nstiont  iotâienres.  9'.  Un  rabbin ,  telle  importance  :  il  s'apasatt  de  1s 
destinée  du  genre  humain  pour  ton* 

h)  Aabwiu ,  de  PiiidiH,  uu.  11.  R>pa<~  (>'}  ll»â^.  ft-  <"- 

u.ll.Tri.ii.,  I.'t.  ///.  CijiIHU.PirtTÏ..,  {il)yv^T"-,iiMt.iik. 

Cd.i>u,ORcaluaF>*iu,  Lalkani,    Cukar-  (i4)  Rant.,  d>  AiWptil.,  rf.4. 

au,  ^pyJBiTiaaai,  fWf.  lt,lh.  (il)  ^n«  Ju  HonilUi  d>  la  B«h1 

(la)  jtf^  BLimn ,  f.f  »3-  Luuti ,  JKJUn  16M,  pag.iH.Omj 

(il)  nUm^fH-  "<■  ^i^mijmu,  ie  fiuwa. 
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Ifs  siècle»  i  veau:  :  la  Micité  ^ter-  Car  ce  que  nou»  repr^»ente  un  auteur 
nelle,  Oit  la  damnation  éternelle  de  nioderno  ,  que  les  boni  ao^ea  n'au- 
lou9  Ibs  hommes  en  dépendait ,  sans  raient  pas  laisse  la  partie  si  iné)>als 
compter  toutes  les  sottiies,  et  tout  le  entre  un  démon  tout-i-foit  eipéri- 
ridicule  de  la-  ïie  présente  ;  el  ce-  mente  dan»  lesafiaires  ,  et  unefenoM 
pendant  il  n'y  eut  jamais  ^flaire  qui  ne  venait  que  d'être  produite  ,_  et 
■i  promplement  terminée  ;  ï^maia  qui  n'avait  jamaie  Tuni  le  lever  ni  Ift 
pent-élre  le  démon  n'a  eu  si  boa  eouclier  du  saleîl,  ne  mérite  point 
marchédeThomme,  Apparemment  les  d'autre  réponse,  »i  ce  n'est  qo'uno 
pensées  criminelles  des  particuliers  ,  pareille  raison  prouvant  trop  ne  prou- 
qui  ne  tirent  point  a  conaéqnenee  ,  ^e  rien.  Quoa  ti  hoc  totum,  dit-il 
lui  ont  toujour*  plus  coflté  que  celle  (1^]  ,  ab  intcitid  et  ùabecillitau  mu- 
qui  était  décisive  pour  tout  le  monde;  lUris  provenisse  direris  ,  œquumuli- 
et  il  tint  avouer  que  les  deux  têtes  quefuisset  ignarie  ef  imbecilli  feemi- 
i  qui  Dieu  avait  donné  en  dép&t  le  „„  succurrisse  ex  alurâpartt  bonat 
•alut  du  genre  humain  ,  le  gardèrent  angelot.  Mqai  speclatores  rerunt  ha- 
ai  mat  que  rien  plus  :  ils  livrèrent  mananim  haud  tulissent  tam  impU' 
.la  place  à  l'ennemi  presque  sans  com-  rem  congresium.  Quid  énim,  li  dolo 
bat  ;  et  au  lieu  de  se  battre  pour  un  mali  damonis  multiscu  et  in  rebut 
ai  precieui  dépdt,  autant  que  1  homme  i^rsatUiinti  iHcta  Juerit  imbellis  fœ- 
pécheur  se  bat  pour  sa  religion  et  mina  ,  quœ  selem  nandkm  orientera 
pour  sa  patrie,  pro  aris  etficis,  il»  t,et  occiOentem  viderat  receas  in  tu- 
ant fait  moins  de  rësistilnce  qu'un  cem  edifa,  et  rerum  omnium  inex- 
enfant  i  qui  Ton  veut  Ater  sa  poupée,  perla  ?lHeruit  cette  tant  chantm  co- 
lis agirent  comme  s^l  n'y  f&t  allé  que  put  quod  annexam  sibi  tenait  huma- 
d'une  épinek  :  sic  erat  infatis.  Gar-  ni  generis  salutem ,  menât ,  impiam, 
dons-nous  t>ien  toutefois  de  croire  ,  custodiam  angclicam. 
ou  que  Moïse  a  trop  abrégé  cette  nar-  fB)  Adam  ne  ta  connut  qu'après 
ration  ,  ou  que,  suivant  le  génie' des  qu'ils  eurent  été  chassés  du  jardin 
Orientaux  ,  il  cacha  sous  le  voile  de  dÉden.\ïl  n'y  a  que  des  gens  plul 

Îaelques  fables  ce  funeste  événemen  t.  joumis  à  leur  imagination  qu'à  rau- 

e  serait  trop  commettre  les  intérêt»  iorité  de  l'Écriture ,  qui  puissent  nier 

de   nos   vérités   fondamentales  ;    et  qu'Adam  et  Eve  nesoient  sortis  vier- 

aprèstoul.lagrandeinnoceDCed'Eve,  ses  de  ce  jardin  ;  et  c'est  à  tort  que 

et  son  inexpérience  de  taules  cbosea  ,  Cornélius   à  Lapide  (18)  accuse  lea 

doivent  diminuer  l'admiration  de  sa  protestans  de  \e  nier.  1°.  Je  renvoie 

courte  et  de  sa  faihie  résistance.  H  donc  au  pays  des  fables  ceux  qui  di- 

n'y  a  rien  tel  pour's'empêcher  d'être  teni   que  Caïn    a  ét^  c^ongu  dans  le 

trompé,  que  d'être  excessivemet  me-  paradis  terrestre,  et  qu'Eve  ne  fut  pal 

chant  et  fourbe.  Les  sens  de  bien  sont  ptuj  tôt  produite ,  qu'elle  fut  rendus 

ceux  qui  donnent  le  plus  aisément  femme.  Adam  n'ayant  usé  d'aucune 

dans  le  panneau.  remise  ijouir  d'elle  tout  aussitôt  qu'il 

Inca^h'  Jrotinp^,  j'eni  vue,  L'anleur  des  vers  sibyHin* 

S'..Ti4'-^%V.^Shr'  «'"li"'  T"*  comme  VexempHon  de 

VtttinrfwiiiÉMT^jiiyHi>nit,rn(iaainU  toute  honte  était  nn  des  privilèges  de 

tLjBurbtrUti  la  nstic*,  l'innoceuce ,  l'bommeen  cet  étàtexer* 

Çi/il  «•  «m  pouii  M  lai.  .jjj  (j  devoir  du  mariage  à  la  vue  du 

C'était  donc  un  tnomphe  inSnimeut  ^i^ji  ^  jj  ,„„;  librement  que  le!  bêles 

pins  utils  qneglorieui,  que  celm  que  (,g).  mais  c'est  un  auteur  apocryBht 

le  démon  remporta  sur  la  première  et  indigne  de  toute  créance.  Les  rab 
de  toutes  les  femmes  j  et  1  on  pourrait 
presque  l'apostropher  ainsi,  lui  et  le 

serpent  qui  lui  servit  de  second  :  ,   ,  _      .       1    ■.    ,              „        j... 

K~,Z  ..,.,.«^.  „ ,.«.  —t  »  ji^'i^-Vii '"'-'■  •  '*■  *'■  ■  "" 

Vna  dsdt  àlvJuï  ,i  fmaina  rltlM  dwmi  (jg)  Ksi  ât  Sâ^K  JJi  (Si'imsi  Ùrî  n*- 

"'<'°^'  msn.  Li»  piliatolso  ueu-i»  lun  Itn- 

(i6)Tirtil.,  £■,,  U.  ir,  H.  SI.  ru,,  U.  /,p>«.  45,nU.  OtUm. 
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1er  (lo)  que  la  serpent  conçut  de  l'a-  (aS)  *uppM«nt  qu'il  demeora  siconi' 

mour  pour  Eve  ,  eu  la  voyant  lur  te  muaid;cent  mnquiate  sdb  pour  UToir 

fait  aitc  son  mai  i,  et  qu'à  cette  vue  il  mange  du  fruit  défendu  ,  et  qu'il  vé- 

formii  le  noir  complot  de  les  si'duire ,  eut  pendant  ce  lemps-U  avec  une  fem- 

■ont  beaucoup  moiniiupporlablegijue  me  qui  comme  lui  avait  >!lé  formfc 

la  prétendue  sîbjrlle,  et  que  ces  autres  de  la  terre,  et  qu'ils  nomment  Lilia. 

rabbins  «ui  oui  dit  qu'Adam  dormait  Ils  ajdtitent  qu'il  engendra  les  diables 

pendant  le  dialiRiie  d'Eve  avec  le  ser-  par  ma  commerce  avec  cette  femme , 

pent(li)iel  qu'il  i'êtaîleudormi  pour  et  qu'enSn  lorsque  son  eicommuai- 

M  délaMer  de  ses  corvées  conjugales,  caliou  fut  lev^e.  il  épousa  Eve  qui 

Ceademiersrabbinsnelaissentpasd'^  était  sortie  de  *B  tête,    et   eagendra 

Ire  fort  eitrava^ans.  Nous  en  verrons  des  hommes.  Ce  récit  est  plus  confus 

d'autres  dans  la  remarque  suivante,  que  celui  qu'un  trouve  dans  d'autres 

qni,  sans  éviter  la  rjrerie,  établissent  livres  (aâ);  savoir  qu'Adam  voulant 

le  fait  que  nous  soutenons  ici  avec  un  faire  pënilenca   se  tint  éloigné  d'Eve 

père  de  l'église  (ai)  j  c'est  qu'Adam  pendant  cent  trente  ans ,  et    s'atta- 

n'a  songé  à  la  célébration  de  ses  noces  cba  à  une  autre  femme  nommée  Lilt' 

que  lorsqu'il  n'a  plus  été  dans  le  pa-  tfaa,   de   laquelle  il  n'engendra  que 

Tiàis  :  lYuplUe  urmm  repient ,  virgh-  des    démons.   Ce   fruit   était    digne 

nitflj  paradisunt   (a3),    a".    Evitons  d'une    pénitence    si   déréglée.    Mais 

aussi  l'exlrémité  opposée.  Il  y  a  des  d'autre  calé  bpiphane  fait  mention 


très  poussent  la  chose  plus  loin  .  et  ""•   «<  qu'i'   en   avait  eu   Caïn  et 

soulienneiit  qu'Adam  et  Eve  ,  d'ac-  Abel.  Voyez  ci-dessous  ta  remarque 

eord  de  partisi  et  pour  pleurer  leur  (C)-  Voila  des  compensations  ;  Adam 

péché,  ne  rompirent  leur  continence  quitte  Eve  pour  faire  des  diablat  avec 

qu'au  bout  de  cent  ans.  Les  raisons  une  autre  femme ,   et  le  diable  Ta 

qui  réfutent  cela  sont  fort  bonnes ,  trouver  Eve  pour  faire  des  bonuues 

soit  qu'on  les  tire  du  besoin  que  le  »ytc  elle.  4°-  ^»i'  ce  qu'il  faut  prin- 

monde  avait  alors  d'être  peuplé,  et  cipalement  condamner,  c'est  l'erreur 

de  la  commission  qu'ils  avaient  reçue  profane   et  libertine  de  ceux  qui  di- 

de  Dieu  sur  ce  sujetj  soit  qu'on'ies  M"*  ■f^  l'arbre  de  science  de  bien 

tire  des  dispositions  où  leur  âge ,  la  et  de  mal  n'était  autre  chose  que  le 

Gonatilutiondeleur  porps,  et  les  pre-  plaisir  de  l'amour:  d'où  ils  concluent 

mîers  feux  de  la  convoitise   les  de-  que  la  chute  de  nos  premiers  pères  ne 

Ttient    mettre.    PiyjbabUiter  censet  '"^  autre  chose  de  la  part  de  la  temme, 

Tormeltat  in  Annal.  Caïn  genitum  V'^  l'envie  de  perdre  sa  virgiuité  ,  et 

esse  mox  poat  ex-pultionem  Ada  et  "'  '*  P"""'  •'^  l'homme,  que  l'accoM- 

Evm  ex    Paradiio  ,    scUicet  primo  plissementdecedésir.  CorneilleARrip- 

anno  mun^ietAilœ,tum  quia  Adam  P^   n'est  pas  le  premier  qui  a  débité 

et  Eva  creati sont  in itaturâ ptrfecld  cette  sottise  :  les  cathares,  les  mani- 

tl  hahUi  hd  generandum ,  tant  quia  chéens,  les  priscillianistes  ,  lesbasili' 

posl  peccalum  max  acret  libidiiut  et  diens  ,  l'avaient  avancée  depuis  lone- 

eopidœ  stimulât  lemerant,  lùm  quia  temps  (iS)  jCt  il  paraît  par  le  livre  du 

ipii  erant  toli  in  mundo,  etpereoi  comte   de   Gabalis  que  c'est  un  de* 

Deus   volebat    statim    propagari   et  doffmes  de  la  c»bale,  et  que  les  ioi- 

multiplicari  toto  oiée  ^nus  huma-  liés  et  les  adeptes  n'etpfviueut  pa* 

nutn  (a4)-  3°.  Ceul  qui  dvKut  qu'A-  autrement  l'histoire  de  la  tentation, 

dam  n'eut  aucune  part  à  cette  couti-  ^'  '"S^  démile  aisément  cet  ckaila 

nence  de   plusieurs   années  sont  des  fis"''^"  >   ^''  ^'  auteur  i   quand  il 
.rêveurs  indignes   d'être  écoulés.  lU 

(iJ)4>iuJ5>ii>l-llaiiuU,  AfcrM  II  TiJn 

(«)  H..r«.,_u.,  m.  l  .<•  Jnin.  (,,)  Epipl.,  ,  B-™.  XL. 

.  r.T*^"  ,  "'^"'?'^""''"""'       _  ('"  ''"*•  "''"••-  Bmclsaa.  it  Pmso 

[ij)CDri.iL>|.idt,>aGsM.,M^./r,p,.i.  0>l|Ja.,p^.44,4S. 
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iMiit  quelegoûtttla.bouehed^Evt  ne  main  u  Mrait  faite  tout  autrement; 

tant  point  punis  ,  et  qu'elle  accouche  mats  saint  Augualin  »  soulenu  le  con- 

at^e  douleur  ,  il'  connaît  que  ce  n'est  traire  par  de  pui-tnanlei  raisoni  (33)  : 

pat  te  godt  qui  ett  criminel  t  et  dé-  car  enfin  ,  la  bénédiction  At  Dieu  , 

couvrant  quel  fut  le  premier  péché  l'ordre  de  multiplier,   et  la  différeo- 

par  le  soin  que  prirent  tes  premiers  ce  dei  sexes  snnl  de»  choses  qui  ont 

pécheur)  de  cacher  avec  des  feuilles  pnice'dë  le  pëcbé  ;  et  il  serait  aDsurda 

certains  endmits  de  leur   corps  ,  U  de  dire  que  le  péché  a  été  absolii- 

conclat  que  Dieu  ne  voulait  pas  que  ment  aécëiiaire ,  afin  que  les  Renérj' 

les   bommei  fussent  multipliés  par  lions  humaines  fouraisAeDt  à  Dieu  le 

cette  lâche  voie-  Robert  Flud  n'avait  nombre  de  tes  prédeglinés  (34).  Il  est 

donc  girde  de  s'écarter  de  ce  senti-  vrai  iiue'saînt  Augustin  accorde  que 

ment  aluurde  (sg)-   Graviter  erravit  dans  l'e'tat  d'innocence  la  génération 

Cornélius  jlgrippa  in  déclamât.    De  se  fat  faite  sans   aucun   mélange   de 

Orig.  peccati ,  et  Robenas  flud ,  sub  passion  ,   et  sans  ta  perte  de  la  TÏrgi- 

aomJRC   anagrammalisato    Ruâolphi  nité  ,  et  que  les  parties  naturelles  au- 

Otreb.  in  tract,  theologico  -  philoso-  raient  été  pleinement   soumises  à   la 

pbico,  de  VitS,  Morte,  et  ResurreC'  raison  ;    de  sorte   que ,    selon  lui ,  la 

tione  ,  lib.  3,  cap.  i  et  3  ,  ilum  tra-  révolte  de  ces  parbes  fut  la  suite  la 

dunt,  primum  et  originale  ptccalum  plus  prochaine  et  la   plus  immédiate 

aliud  nikil  fuisse  ,    quàm   copulam  de  la  désobéissance  de  nos  premiers 

camiUem  viri  muUerisque  ,  et  nulium  pères,   comme  il  y  parut  à  la   honte 

alium  Dmmonem  Evam   tentdsse  ar-  dont   ils  se  trouvèrent  saitis  sur-le- 

hitrantur  «  quàm  illum  de  quo  oit  champ,  et  qui   les  obligeai  se  faire 

Job,  cujus  virtus  est  in  lumbti  et  in  des  ceintures,  folunlati  memhra  itla 

nmbilico  polestas.    A  qud  eliam  ppi-  (inParadiso)   ut  oœtera  cuncta  ser- 

nione  nonplané  aliénas  videtur  Phi-  virent.  Ita  génitale  arvum  vas  in  hoc 

la  Jud/cus  de  OpiGc.  mund. ,  fol,  a6  opui   creatum   seminaret ,    ut   nunc 

et  seqq.  (3o).  Quand  on  accorderait  terrant  manus(35).  Seminaret  igitar 

3o'il  y  a   quelque    chose  de  figura  prolem  vir,  susciperet fœmina  geni- 

ans  le  récit  de  Moïse,  on  n'en  devrait  taiibus  numbris  ,  quando  id  opus  et' 


pas  être  moins  certain  qu'il   le  faut  set ,  et  quantum  opus 

5 rendre  i  la  lettre  par  rapport  à  l'or-  te  motis  ,  non  tibidine  coneilatîs  (36). 

re  du  temps.  Or ,  il  est  iocontcstable  Ita  tune  potuùse  utero  conja^it  sal- 

qiie  le    premier  congrès  d'Adam    et  vd  integritatefceminei  gtmtalu  virile 

d'Eve   est  ra]iporté  dans  l'Écriture,  semen  immitti ,  sicul  nunc  potest  ed- 

comme  postérieur  à  la   sentence  que  dem  integritate  satvd  er  utero    vir- 

Dieu     prononça   contre    leur  crime,  ginis  fluxus  menstrui  cruorit  emitti 

Beyssénius  a  solidement  réfuté  la  fa-  (37).  Il  HBble  que  certains  rabbins 

bledece9liberlins(3r).VoiU  quatre  aient  altMué  cela  à  une  aualilé  d>- 

faussetés  sur  un  seul  chef  luretle  du  finit  défendu  :  les  princi- 

(C) Ce  n'est  pas  une  preuve....  pes  oiPcaniques  de  la  nouvelle  phi- 

que  cela  fdt  incompatible  avec  l'état  losophie  leur  fourniraient  de  quoi  de'' 

d'innocence.]   Plusieurs   des  anciens  fendre    cette   pensée.    Ces  docteurs 

pire»  ,   trop  prévenus  des  préëminen-  ajoutent  (38)  que  la  science  que    te 


,ra  de  la  virgioité ,  ont  prétendu  (3»)  tentateur  promettait  à  nos  preiniei 

que   si  l'homme  eût  persévéré  dans  pères,  par  le  moyen  de  ce  fruit,  était 

l'innocence ,  il   ne  ffll   point  entré  qu'ils  auraient  envie  de  s'accoupler  . 

dans  le  commerce  du  mariage  ,    et  la  seule  chose   qui  manquait  à  leurs 

que  la  multiplication   da   genre  h  u-  connaissances  (ïg).  Voili  comment 


m,  ûi  TneUU  >■•  1 
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àl/é.  L&.  Hibr...  (31)  lifm,  iiUln,. 

00  '"  i»tl  Dtu.li1i<H><  inllrlti  UbclU  Air.  (36)  U'ut .  ibidrm  .  cap.  XXtr. 

Beoerianiji.  Vayn  usii  PolTsm.  Uiampliit.  ,  (S^i'^'in.  iiidm,cMp.XXyi. 

p*t.  %3Î  •(  icf luiu.  Sildni  Olis  Ihcil. ,  pa(.  (3ft)^piidHiThiiiim,pi(. 
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cet  irbn  Imr  diTiit  ontrir  ïe*  jeui  :  fusicat  de  difiiireit  leie  ;  ctr  bÎ  Èva 

Adam  devait  g'spereeToir  de  laDeau-  avaitacoouchéla  première  fois  de  deuK 

l4  de  sa  feaame  ,  à  laquelle  il  ne  fai-  sarçons  ,  et  Ea  secoade  lôia  de  deui 

tait  point  d'attention,   trop  occupé  filles,  lesmarîagesauraientpuie  fairs 

qa'il  rilait  aux  choses  iateUecluelles  ;  auBsitfil ,  et  sans  un  plus  grand  incesto 

et    ili   deTaieot  considérer  l'un   et  que  dans  l'autre   suppasition.  Quoi 

l'antre  les  parlîei  deiliiuieaauKfanC'  qu'il  en  toit,  le   aeDtiineiit   le  plus 

Kons   du   mariage.  £n  couséqueuce  ordinaire  porte  qu'il  naissait  un  fiU 

de  quoi  ils  devaient  prodnired  autres  avec  une  fille:  et  l'on  s'est   même 

hommes ,    et  devenir    semblables  â  mile  de   nous  apprendre   commuât 

Sien  dans  la  puissance  défaire  de  l'appelaient   les   ulJes.   La  «ceur  ja- 

nonvaui  îtrel.  Se   peut'il  voir  une  melle  de  Caîo  s'appelait  Calmana  (43), 

impieté  plus  hardie  que  celle  qu'on  ou  Caimana  (44)  •  *>"  Dehors  (45) ,  on 

trouve   dans  Abarbauel  (4o)  :    c'est  Aïrum  (46):  celle  d'Abet  s'appelait 

que  Dieu,   par  jalousie  contre  l'hom-  Delbora  (47),  ou  AwiDa(48).    Saint 

me,  et  pour  âtre  le  seul  i[ui  produi-  Epiphane,  dans  l'hérésie  XXXIX  ,  fait 

■tt ,  lui  fit  défense  de  manger  de  l'ar-  mention  d'Azura  et  de  Sara  comme 

brequi  donnait  la  force  d'engendrer?  de  deux  filles  d'Adam  (4g}  i  et  il  dit 

-  que  Sava  fut  femme  de  Caïn.  Cëdr^ 

;  ™yj,ji 

I  et  la  fout  femme  de  Caïn.  Selon  Tôt- 

.  tat ,  il  était  bien  vrai  que  les  rabbini 

,  doDnaieot   il  Caïn  sa   sceur  jumelle 

.  pour 'femme,   nuis    elle   s'appelait 

.  Calmana.  Voyei  la   remarque  (r)  de 

I  l'article  d'AsEL,  Ceux  qui  ont  osé  affir- 

:  mer  ces  sorte»  de  particularité  mé- 

it'cru  que  la  ma'  ritaient ,  pour  1    diâtiment  de  leur 


«mitruite ,  qu'elle  avait  beaoin  que    des   variations   encore   plus  grande! 
les  parties  apiritneuses  du  fruit  dé-    que  celles  q—   — 


—  , , , —  , — 1  remarquons  e_ 

fendu  ;  débouchassent  quelques  ob'  eux.  La  confusion   des  laogues.doit 

■tructions ,  faute  de  quoi  ils  auraient  ^tre  le  sort  des  entreprises  trop  auda> 

étëtonjoursinsensiblesetimpuLMana,  cïeuses  {  or  quelle  hardiesse  ii'ett-c« 

comme  ceux  dont  te  titre  i^e,_/r^ùjù  pas  que  de  vouloir  pénétrer  au  deli 

et  maleficiaiis  fait  mention.  du  déluge  ,  et  juiqu'î  la  première  ori' 

(D)   On   a    débité   qu'elle  aceou-  gine  des  choses  ,  sans  l'aide  de  rnni- 

thait chagueJoU  ifatgarcon  et  que  bîslorien  qui  nous  soit  resté  ?  On 

tTttnefilU.y  II  T  a  des  ■■qui  ont  bltirait  plntM  la  tour  de  Babel,  qu'os 

cru  que  Caïn  et  Abel  étaiedt  frères  ju-  ne  trouverait  de  si   loin  le  nom  dn 

meaux  j  mais  on  peut  aisément  prou-  ClIes  d'Adam.  11  fallait  quant  à  cela  , 

ver  le  contraire  par  la  narration  de  et  quant  à  plusieurs  autres  choses  , 

Hoïse.  Aussi  n'est-ce  point  le  senti-  s'en  tenir  au  seul  texte  de  Uo'ise.  Il 

ment  le  plus  commun.  On  aime  mieux  ne  fallait  chercher  que  ce  qu'on  pon* 

■opposer  qa'it  naissait  un  fîls  et  une  vait  apprendre  des  écrivains  in^irés. 

fille  i  chaque  «ecouchement,  et  puis  £ux  seuls  savaient  les  chose*;  le  reste 

on  suppose  que  celle  qui  était  née  n'était  que  des  contes.  Il  fallait  leur 

avec  Caïn  épousa  Ahel ,  et  que  celle  dire  ce  que  les  anciens  portes  dtaùent 

qui  était  née  avec  Abel  épousa  Caïn ,  ,„,  _       .,    -,     ■    r      ■              > 

..ainsi  de.  aut™  (4».  '^On  prét«;i  %  ëZut.'TC*'^^;:;.':^:''- 

affaiblir  çar-U  l'inceste  autant  qn'd  (^jj  M«i,e4« .   tf^d   ».*«■.  Hot.  î. 

*e  ponvait   atTaiblir.   Mais  il  d  était  Clir<n.  Alnudi.  nunuSiliiao.par.  i^s. 


aucune  antre  raison ,  quelesiameaux    'i  f^-  >^ 

'  ^         '  (45)  *  ^v'»' . 
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anx  muKs  ,  c'eit  h  vous  qui  lavex  ces    qui  moDtrBn  quele  corpt  d'En  Aait 
c)toses  a  nous  les  apprendre  .*  mieux  conatiluë  que  celui  d«  son  ma- 

El  mtmùmttit  aiim  dirm  ,  tt  mrmtmn  fa-    ^-   Q>^"'-'""  pon^fnVTil  AdanU  ro- 
utui,  bur ,  qua  jjrnutaa latenatt ,  quisner- 

Adiuutiruimis/mimptrliiHiurmtmiSo^.  g-orum  i^or  ,  quî»  cDittextus  moscu- 
ItouB  n!futoD8  ,  dan'  l'article  de  CiïR  ,  Uiniiti  docet  nongemorum  et  trvînla 
ceux  qui  diteat  qu'Eve  n'avait  en  en-  anitonim  ataa  ,  nalto  quod  tciatur 
Gore  que  deux  en&a*  lorsqu'Abel  fut  langaore  dehUitala  ,  tademque  in 
nauacré.  mullorum  scecuiorumposteroi  propa- 

(E)....etqu-elltféciit^i,ans.]Si  gâta  ,  eUi  fonastU  Ulam  tatfus  cor- 
Toui  demandez  dM  t^moma ,  on  voua  poiis  Jlrmitalem  nonaihit  tam  diutur- 
en  donnera  trois  ,  Harianui  Victor ,  na  paerùtentia  ,  tam  multiplex  Iriiti- 
Gënebrard  ,  et  FeuardenI  (5l)  ;  maia  lia,  de  tôt taïUiigue  bonis  tibï  tuisqut 
cent  mille  comme  eeui-là  seraient  in-  amissU ,  aMxent  (53). 
capabl^a  de  diminuer  Tincertitude  (J)Quelqaei-uns  croient  que  ti  elle 
d'un  tel1«it.  Au  reate  ,  je  vois  des  au-  n' avait  point  ^oûté  dajruit  défendu  , 
teur»  (Sî)  oui  trouvent  digne  de  re-  il  n'y  aurait  jamais  eu  <r  amour  enoa 
marque  t^nXie  ait  v^cu  dix  aai  plus  les  deux  sexes.  ]  Tai  rapporta  (SJ)  le* 
qu'Adam',  malgré  tant  de  groaaeales  parole)  de  aaint  Augugtin  ,  qui  té- 
«t  tant  d'accouchemens  ,  malgré  la  moignent  clairement  que  selon  lui  1m 
domination  perpétuelle  de  son  mari ,  pères  auraient  produit  deienfana  avec 
la  mort  d'Abel ,  le  schiame  des  Caïnî-  toute  If  tranquillité  que  sentent  noi 
te)  ,  et  le' regret  continuel  de  sa  faute,  laboureurs  lorsqu'il  s  sèment  une  terre. 
lia  ont  tort  de  fourrer  dans  cette  liste  On  pouvait  lui  objecter  que  les  bÂtea 
l'autorité  d'Adam  sur  aa  femme  i  car  sont  demeurées  dans  l'état  de  leur 
i  moins  que  de  U  prendre  pour  un  création  ,  et  que  néanmoini  ellea  sa 
mauvais  mari  ,  on  ne  peut  pas  regar-  portent  i  multiplier  leur  espèce  avec 
T  cette  autorité  comme  une  c&oae   une  ardeur  incroyable  f55;.  Ce  qua 


e  femme  le  et  de  plua  fougueux  soua  ce  terme  , 
meilleur  teroperapieol  du  monde  ;  se  voit  manifealement  parmi  lea  bi- 
en ils  prétendent  que  puisque  son  tes  quand  le  feu  d'amour  les  anime  : 
mari  a  pu  vivre  g3a  ans ,  et  commu'  elles  n'ont  pourtant  rien  fait  qui  lea 
niquer  S  ses  fils  ^UT  plusieurs  gêné'  ait  tirées  de  leur  état  naturel.  Il  *em-  - 
Tatiani  les  principes  d'un  si  long  dge  bis  donc  que  ces  mouvemeos  im- 
(cela  ne  convient  pas  moins  i  Eve  pétueux  et  accompagnés  de  volup- 
qu'Âlui),il  faut  qu'il  aitété  d'une  té,  soumis  néanmoins  i  la  raison  , 
trcS'vigoureuse  compleiion.  Sa  Ion-  n'aient  rien  d'incompatible  avec  l'é- 
gue  pÂitence  ,  disent-ils ,  et  le  cha-  tat  d'innocence.  Saiot  Augustin  n'au- 
grin  d'avoir  perdu  tant  de  biens  ,  et  rait  pas  manqué  de  se  retrancher  sur 
pour  lui  ,  et  pour  toute  sa  postérité  ,  les  différences  qui  se  rencontrent  es* 
affaiblirent  peut-4tre  ton  tempéra-  seotiellement  entre  une  créature  rai-- 
Qjent  ;  mais  on  ne  sait  pas  qu'il  ait  sonnable,  et  faite  â  l'image  de  Dieu, 
jamais  été  malade.  Tonrnez  la  choie  et  les  bStes  brutes  j  et  il  serait  trés- 
camme  vous  voudrez  ,  ce  sera  ton-  malaisé  de  le  forcer  dans  de  tel*  re- 
jours  an  argument  du  plus  au  moins ,  trancbemens.  Laissons-l'y  donc  en  ra- 
ts.) Yi,^!.,  SmM..  w.  m.  „.  645 ,  i  P^  •  ',' """f  .f  "t"»»'»  d*  dire  qoa 
f.;:„f.i— ™.'f^  .-,»-.,'  .thm^k.  ilifir;)it  puisqu'il  fallaitque  l'homme ,  depuis 
II,  'I.  481.  son  péché,    fût  dans  VimpuiiMuica 

'''tit'.'"^  ''  """■'  "''^  "     <ni  li-.,»»!".™..... 

r»    •nin   dim    Hlù,    ^»bifu  (cilfifU    Rû»    El)>.    lacmj.   Quit.    CiBpl,   fwnl. 
JTm  AiUn  /«nui  nOim  audima/  n«fM       (Uj  Iiuli  fmr  ynàJn  ptnuluiii  piàmla 
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d'obéir  exactement  aux  lumières  de  lee  JuîEi,  doivent  tapporler  leur  otv 
la  raisoD  ,  il  d'j  avait  rien  de  ptu«  line  i  de  eemblablea  ddultèrea  de  U 
nécessaire  qii.e  d'iatroduire  l'amour  femme  d'Adam,  JVon  Samael  lolùm 
dans  le  monde  :  car  on  ne  comprend  cognouit  Evam ,  sed  et  serpena  ipie 
pas  qpe  s^nscela  le  genre  faumaio  etlt  antiquui  cum  £vd  coivit,  es  cujui  i^ 
pu  subsister.  Les  passions ,  par  rap-  mine  omnes  muaJi  natîones  {  Judiât 
p»rt  au  bien  aalurel  des  sociélés  ,  eicepiis)  jirovtmre  dicunt  {^).  \\i\t 
sont  la  même  chose  que  la  repentan-  font  aussi  la  mère  de  plusieurs  dé- 
ce  ,  par  rapport  aui  biens  célestes  ,  mnns.  jiâamum  intra  spatiian  cen- 
une  planche  apréii  le  naufrage  \  et  tum  aiginta  annéram  damants  pro- 

puisque  la  raison  devait  derenir  ai    créasse  ex  LUith Et^am  autem 

faible ,  on  ne  derait  pas  recourir  il  datmonum  concubilum  per  idem  lem- 

uo  meilleur  pis-aller  que  l'est  celni  pus  appetiisse,  ex  qud  dcemones  nati 

des  passions,  entre  lesquelles  l'amour  sum,  volant  (Sg).  Ce  qn'il  y  a  de 

est  sans  contredit  ta  priucipale^  et  en  plusétrauge,  «est  qu'ils  appuieuttou- 

Ïitflque   manière  l'âme  du   monde,  te^  ces  cbimères  sur  des  paroles  de 

oyei  ce  qu'eu  dit  Lucrèce,  à  la  suite  l'Ecriture ,  qu'ils  tordent  et  qu'ils  so 

de  ce  qne  j'ai  mis  en  note  ;  phistiquent  misérablement. 

/«  .^B  t^,.  ^  (H)  ■''  ,">  e"'  ?"'«"«  >}•"  /"'»  e'ei'»- 

are  Vardaur  amoureuse  d  Adjim  :  U 

Ta  M»iiii"r  aqiidi ,  ^ ni  ^uam^ut  iWuccn  ai-aît  tenté  en  vain  toule  autre  i^ie,  ] 

i)«««X"'»i«*«    ■ic»o«**,4..i«ï«  Employons  ici    les  termes  d'un  reli- 

rurac".  gieui  Italien  (Co).  Çuid  mirum  si  fuec 

FrBiulifiraiiiut  âomoi  eriam ,  tampin^u0  dicant  (  savoir  ,  i".  qu'Adam  connot 

Omiàîi^'b^àuiu     HanAtm    ptr    ptcura  '*  "■*""  J"'"'  1"^'  '"'  "^^  i    *'• 

ansm  qu'elle  conçut  quatre  enfans  :  CaÏD  , 

EJiài,-ii!upiàtg-«rrtii'»''til4<pr<vH'"i-  Abel  et  deux  filles  ;  3°.  qu'ils  se  hl- 

Qi..5iioBiB~Mri.m  n«i£.™i.  jùlAf-ttr-  lèrent  de  cod nommer  leur  mariage  , 

"""■                   "arce  que  leur  conduite  à  cet  égard- 

i  devait  être   une  leçon  et  un  eiem- 

.....  leS  toiiteilLsbêtea.pourlravailleri 

ç'J^'^^Tr.'^'^ûuJX^'-^  '»  multiplication  des  individus;  4". 

Bi>r{66).  qu'aucune  créature  ne  précéda  l'hom- 

Vojeice  quiaéléditsurl'utilitéde»  >"?  dans  c-etl.- fonction  (61  ):  )  qux 

passions  et  des  préjugés  par  le  criti-  """O™  œstimantur ,  eùm  t/e  prolo- 

qae  de  Mairobourg ,  dans  le  II'.  lome  /""««(«  Adamo  aa  smistrè  seniiant, 

de   se»   nouvelles   Lettres,    depuis  la  ""^'""  y*'"'"'e/''"'P'ncontinentiœ, 

page  499  jusqu'à  la  page  Sia.  Voyei  î"™  rejeri^ pudet ,  insimaUat?  In 

aussi  I^AouVues  delà  .^publique  >■'»'".  ""»•  l.  n.  ilt ,  oni>  Eyafef 

des  lettre»  ,   au   mois  de  septembre  "Wo™"»  <""nia  juwenta ,  ferasqite 

1686,  article  1". ,  page  989.  '""9}  rarylitercogno^is^e  aiunl  his 

(G)  Les  rabbins  disent gue  le  "e™*--.--  dmt  R.  Eleazar  ,  quid  sibi 

princedetous  Us  anges  en  devint  '""  '  hâc  ïice  ?  (   rulg.  hoc  nunc) 

fort  amounux.  ]  Ils  le  nomment  Sa-  "*°'  "  .  a^ ,  ad  docendum  ,  quôd  in> 

maël ,  et  ils  le  font  père  de  Cain  ,  qui,  S"""'  "«fat  Adam  super  omne  JO- 

selon  leurs  rêveries, n'étaitque  Irère  ""eotum  et  feraro  ,  neque  refiigerata 

utérin  d'Abel  ;  et  ils  recoonaisacnl  U  «", "'lis  concupiscenlia,  quousque  co- 

ce  que  les  médecins  nomment  super-  P""ra  est  ei  Eva.  Le   père  Barlolocci 

fétation.   Lisez  ce  latin  :  IngredUur  "■"arqoe'qu'il  ;■  a  quelques  rabbioi 

ad  lit-am  {  nempa  Samaël  )  eauUans  Jiodenie.  qai  disent  qu'il  faut  entend 

«uper  serpenf eni ,  et  grafidafU  eam  ""'.cela  dans  un  sens  métajiorique; 

Caino;  deindè  ascendil   Adam  ,  et  ,■"■''  "  «•"'■<■■■'  '«  contraire,  va  que 

facundafU  eam  Ahele  {S-]).  U  père  '"  dernièrei  paroles  ,  Jnoiujue  co;iu- 
Bartolocci  ajoute  qu'ils  supposent  que 

tous  les  peuples  de  la  terre ,  excepté  /^  /^'.'j.-T^ 

(SGiLicRI.  .Unâmt,  ri.  i5  *I  Hf f .  (6oJ  îdftit,  itid. ,  paf.  jS ,  76. 

(S7)  Binolocd  .  Bibl.  Kibbiii.,  un  /.  j;--  '"-'   "--     -'    -     - 
991  ,  IraJuiflinttinpiuia^tdalàikal^  Hit. 
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Ittta  estei  Efa^t  doWent  prendre  au  l'euencc  da  l'boinme,  mai*  que  d'au- 
UD9  liltéral ,  el  que  la  peatée  du  rub-  tre  côté  elle  serait  ti^-prcïjudiciable 
bio  est  ai  claire  qu'on  doit  s'étonner  à  la  furtie  corporelU  etjéminine  , 
que  certains  auteurs  cbrétieni  aient  tant  i  l'égard  de  t'iDdiviJu  qu'A  l'ë- 
TOuliTla  Iratnerà  unseasallégoriqae.  aard  de  la  pro|)agatioo  de  l'espèce 
Salomon  larcbi  (lia),  continne-t-il ,  Ëumaine  j  car  i".  quand  rinuàUct 
l'a  eutendue  littéralement.  s'enflamme  en  la  cognition  et  amour 

(I)  Léon    Hébreu s'imagine    de$   chostt   èterrtellts  et    divines,   il 

2ue  thommv  n'eût  ja7ruu3  pèche  si  abandonne  le  soin  du  corps  ,  et  le 
M  deux  texes — n'eussent  été  sépa-  laisse  mourir  dei^ant  le  temps,  ifi. 
rés-  ]  Léon  Hébreu  suppose  que  le  Ceux  qui  sont  ardent  aux  contem- 
serpeutne  pouvait  tromper  la  iemme  plations  intellectuelles,  desprisent 
pendantqaeUeétaitjoioteaveci'liom-  les  amours  corporels',  el  fuyenl  le 
i  tromper  l'homme  et  la  fem-  lascif  acte  de  la  génération  :  leUe- 
■  lialement  163).  Ainsi  la  puis-  ment  que  cesle  intellectuelle  perjec- 
pécber  fui  une  suite  de  la  tion  causerait  la  perdition  de  l'espèce 
aiTiiiOD  des  deux  seies  ;  division  que  hamaiTie.  C'est  pourquoi  Dieu  déli- 
Dieu  avait  faite  pour  de  bonnes  flos  :  IWra  de  Tnettre  quelque  division  tem- 
Mvoir  ,  rGd  q<ie  chacun  des  deux  péré»  entre  ta  partie  féminine  ten- 
Mies  servit  d'aide  à  l'autre  dans  Vaa.  suelle  et  entre  la  partie  masculine 
vre  de  la  gënéralion.  Disons  quelque  iatellectueUe  ,  aGo  que  (68)  la  sen- 
chose  des  alléaorles'  que  cet  écrivain  sualité  tirât  l'intellect  à  aucuns  dé- 
ijoute  à  cela.  Il  prétend  (64)  que  cba-  sirs  et  actes  corporels,  nécessaires 
que  homme  et  chaque  femme  sonb  pour  ta  sustentation  corporelle  indi' 
composés  de  partie  otascidine  el  de  fiduale  ,  et  pour  la  succession  Je 
partie  féminine.  L'entendement  est  la  l'espèce.  Et  c'est  ce  que  signifie  le 
partie  masculine  ,  la  matière  ou  le  texte  ,  quand  il  dit  :  Il  n'est  pas  boi\ 
corps  est  la  partie  féminine.  Ues  deux  que  l'homme  soit  seul,  faisoui-lui 
parties  étaient  de  fort  bonne  intelli-  aide  au-devant  au  fis-à'vis  de  luy  , 
gence  an  commenoement:  La  corpo-  c^est-à^aire  que  ta  partie  sensuell» 
rite  sensuelle  féminine  estait  obeys-  féminine  ne  fust  pas  tellement  suf' 
santé  el  servante  a  l'intellect  et  rai-  vante  finlelleciuelle  que  elle  ne  lujr 
son  masculine  :  en  sorte  au'U  n'f  a-  feist  quelque  résistance  ,  C attirant 
voit  aucune  diversité  en  l  homme  ,  et  ancunement  aux  choses  corporelles  , 
la  vie  du  tout  estait  intellectuelle  (65).  pour  tayde  de  Vestre  individual ,  M 
La  d^feuse  de  manger  de  l'arbre  de  <^  tespeoe.  Pour  ce  qui  regarde  le 
science  de  bien  et  de  mal  signiGait  sommeil  où  Adam  tomba  ,  et  pen- 
qu'il  ne  fallait  point  qu'Adam  détour  dant  lequel  Dieu  lui  âla  une  càte  , 
nAt  son  intellect  vers /ef  ucleti^esen-  pour  en  former  Eve,  notre  auteur 
sualile'  (66),  ni  vers  racquisition  des  prétend  que  cela  veut  diK  (6g)  que 
choses  utiles  ;  car  les  objets  sensuels,  ta  veille  intellectuelle  première  et 
corporels  et  corruptibles  ,  font  que  tardenle  contemplation  d'Adam  fut 
l'intellect  qui  y  est  trop  adonné  Ae-  interrompue  ,  et  que  ^intellect  coin- 
vient  matériel  et  oorruptible  ,  c'est-  menai  à  s'encliner  à  ta  partie  cor- 
À-Jire  subjet  à  peina  et  condamnation  porelle  ,  comme  un  mary  a  sa  fem- 
{67).  Toutefois,    ajoute  ce   docteur    me  ,  et  avoir  soin  tempéré  de  la  sus- 

i'uif ,   la  divinité  ne  permit  pas  que    tentation  d'icelle  ,  comme  de  sa  pah- 
'obéissaoce  de  la  partie  corporelle    tie  propre ,  el  de  la   succession  du 
féminine  à  t intelleetuelle  masculine    semhlahle  ,  pour  sustentation  de  l'es- 
'fat  constante.  Dieu  prévit  que  l'u-  pece  :  tellement  que  ta  division  d'en- 
nion  de  ces  deux   parties  ferait  de    tre  la  maytié  masculine  et  féminine 
plus  en  plus  immortelle  et  parfaite  futfaite  pour  bonne  et  nécessaire  fin! 
et  depuis  survint  la  résistance  de  /« 
fSî/='''îil!**^'^-,''*'*"~;'"^-       ,     '""Uire  féminine  ,  et  V incUnation  de 
^^(63)L*«>H»™,,Ph,l™,pb,.a-,.«„,4«t.    fiMelUcl  Tnasculin  vers  icelU  ,  avec 
(à)timiw,"p-,.6,8.  intempéré  pourchas  de   Is  nécessité 

lSn)Limf-«€,piit.etg.  corporelle  :  et  ne  fut  plus  modérée 

(6U)r4B.fci.,  f.i.(.6jo.  (6«)Li™ÏM,~i,.  6,1. 
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par  raîton  ,   comne  U  ettait  jtuu  Uun  yeux  i  non  pat  Ut  iiOetUetudtt 

qu'elle  le  fuit,  et  comme  c'ettoit  fin-  carceux-ià3efirmerentpluitoit,7iiaù 

tension  du  créateur  :  aùi^U  cédant  eaux  do  la  JantaUie  corporelle  en- 

<•■  obéynant  l'ialellect  'a  la  matière  firon  lei  actei  ohameû  lascift  :  tt 

trop  plonger  en  ta  âeruualité,  pourtant  te  cotneunnt  eitre  nXtdt  i 

„  j hé  humain  s'en  ensuyvU.  Et  c'eit-à-dire  qu'Ut  aigneureitt  finobé' 

t^ett  ce  que  dénota  l'histoire  ,  quand  dieOce   det  aeiet  diamelt    à    Cinlel' 

elle  dit  que  le  terpent  trompa  la  Jern-  Uct:  et  pour  ce  procurèrent  couvrir 

me  ,  lui  disant  qu'elle  mangeatt  de  leur*   instruauni   génitaux  ,  comme 

t'artire  défendu  de  ctgnoiitre  bien  et  t^r^ongneux  et  rebellet  à  raâon  et 

mai  :  pource  que,  quand  ils  en  man-  sapienee. 

geroyent ,  leurt  yeux  s'ouvriroyent,  Od  peut  ctosursr  deux  cbotQi  dan* 
et  seroyent  comme  dieux  qui  cogaois-  cette  doetrina  de  L^n  Hébrea.  La 
teiU  bien  et  mai.  Quoy  voyant  la  premiers  eit  qu'il  dit  iMei  cluremBot 
Jemme ,  et  que  tarbre  estoit  bon  h  .que  le  premier  pe'cfaë  d'Eve  fut  un 
tnanger,  et  beau  et  détectable ,  et  de  acte  d'iocoutiiience  ;  d'tni  il  r^nlte 
cognoitaance  deiirabte ;  mangea  du  que  lefraîtde  l'arbrequ'elle  fit  man- 
fruit,  et  enfeit  manger  h  son  mary  eeri  toamari  ne  fut  autre  ekoae  que 
.11.     ».   (n~   .X>».n'»^  leurs  de  l'exciter  à  jouir  d'elle.  En  aacoDd 


yeux,  et  cogneurent  qu'ils  estaient  lieu,  cet  auteur  fut  tenir  i  Dieu  une 
nudi  !  et  cousurent  ensemble  des  conduite  trèi-iadigue  de  la  BOUTerai- 
feudles  de  figuier ,  et  enfeirtnt  det  ne  perfection.  Il  luppoie  que  h  jonc- 
ceintures.  Le  serpent  est  l'appétition  tion  dea  deax  Kiei  dant  le  premier 
c^rnelle  ,  qui  incite  et  trompe  pre-  bomme,  était  uo  état  d'immortalité 
Jurement  ta  partie  corporelle  fémi-  et  de  «a  inteltectuelte  qui  excluait 
nine ,  quand  il  la  troufe  aucune-  la  malbeureuw  capacité  de  pécher  j 
neni  divisée  de  Vinleliect  son  mary  ,  et  que  néanmoins  Dieu  renversa  bien- 
et  résistante  aux  esiroitei  loix  d'ice-  tôt  cet  élat ,  afin  de  remédier  i  deux 
luy,  afin  qu'elle  ^embourbe  qux  de-  inconvénien*  ;  c'ot  que  l'homme  né- 
tectationt  thamelles  ,  et  qu'elle  s'of-  Rligerait  trop  ion  corps ,  et  l'abilien- 
Jusque  par  l'acquisition  dea  super-  drait  dea  actes  charnels  d'où  décou- 
jlués  richesses  {qui  est  l'arbre  déco-  lent  les  gënérationa.  Dieu  pré*it  ces 
gnoistre  bien  et  mal ,  par  tei  deux  deux  désordres  ,  c'est  ponrqnoi  il  sé- 
raisons  que  je  vous  ai  dites  )  ,  lui  para  Ce  qu'il  avait  joint.  N'eût-il  pas 
monstrant  que  par  cela  leurs  yeux  bien  mieux  valu,  dira-t-OD  i  ce  fanx 
iouvriroat,  c'est-k-dire  que  ils  co-  docteur,  former  î  part  ces  denitexei, 
gnoistront  pluiieun  choses  de  telle  qos  de  les  unir  ,  et  peu  après  les 
nature  que  sont  celles  qi£U  leur  moTis-  dûunîr  ?  Fallait-il  faire  nu  ouTra[>e 
tre  en  cest  arbre  de  bien  et  de  mal  .-  où  il  y  aurait  dea  défauts  qui  oblifjC' 
et  que  paravant  ils  ne  cognoissoyenl  raient  bientôt  i  le  défaire  ?  Et  ai 
point:  assainir  plusieurs  atluees  ,  et  Dieu  prévit  ces  deux  suites  de  la  jonc- 
cognitions  appartenantes  à  lascif  ie  et  tion  ,  ne  prévit-  il  paa  aussi  les  tuiles 
k  avarice:  à  ^uoy  paravant  ils  ne  s'a-  de  la  désunion?  Me  prévit-il  pas  que 
musoyent  point.  Et  dit  qu'ils  leroyent  les  deux  sexes  devenant  sujets  i  li 
leniblables  aux  dieux  en  cela  :  c'est'  sensualité  seraient  entraînés  au  dé- 
h-dire  ,  en  Vopulente  génération  .-  règlement  par  la  force  du  plaisir  ? 
car  ainsi  comme  Dieu  est  intelligent.  Ces  inconvéniens-U  n'ét-aient-ils  pas 
«t  que  les  cieux  sont  causes  produo-  plus  manviia  que  les  deux  autres,  et 
lù^t  det  créaturet  à  eux  infaiearet ,  ne  demandaient-Us  pas  pour  le  nioint 
ainsi  l'homme ,  moyennant  les  médi-  autant  de  remède  ?  Il  me  sembla  voir 
tationi  charnetlet  continueltei ,  vien-  dans  Cette  conduite  celle  de  cet  juges 
droit  à  engendrer  grande  lignée.  En-  qui,  ne  voulant  pas  mettra  en  liberté 
ce  cat  la  partie  corporelle  féminine  formellenient  uo  prisonnier  ,  ni  le  te. 
non-seulement  ne  se  laissa  pas  re-  nir  en  prison  ,  le  gntiSent  dn  béné- 
gler,  comme  il  estait  juste  par  son  fice  du  laxior  custodia,  ou  a  vert  is- 
mtelleeiuel  mary  :  ainçoit  tattira  au  sent  même  sous  main  le  geâlier  de 
bourinerdes  choses  corporelles,  man-  Jui  fournir  les  occasions  de  s'enfuir. 
géant  avec  luy  du  jruict  de  Marbre  La  partie  féminine  ,  pendant  la  jonc- 
deffendu  i  et  incontinent  s'ouvrirtnt   tion  à  la  roaiculioe ,  était  sous  une  si 
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bonne  garda ,  qu'élit  m  pourait  pu  il  «'importe  avec  ri  p«H  ^étpAU,  qu'il 
l'écarter  de  »oii  desoir  ;  on  la  dëta-  feut  (foe  tout  la  beau  leie  en  pllusa. 
obE  ,  ïtun  [ametenëUldescaerctr  Use  decbatae  contre  toutss  lei  fam- 
■t  d'abuier  de  la  liberté.  Que  (>eiu»-  me»  ;  il  ,les  aceuiê  tonte»  é'tlrt  oo- 
-"-'-    ■"■—   médecin   qui  «m-   quettea  aneidielleDMiit  :        " "  *  ' 


ploierait  le«  iaokioBi ,  lurt,   laca  ,  i]on  uae  logique  ,  et  qu'il  en  fût  ao 

pour  guérir  cens  qui  ne  seraient  pu  traild  des  univamui ,  il  donnerait  la 

•iMï  adiHiii^i  au    plaiùr  des   TOp9 ,  i^Hellerie  pour  le  propriunt  epiartù 

et  qui    ne  gnériralt  pas  ceoi  qui   y  modo  du   leie   féminin  ,   pour  eetU 

seraient  trop  adonnés;   qtii  cbatse-  propriélié  qua  eonveitit  dduii  ,  loli, 

rait  le  mëpris  du  vin,  et  biuerait  tt  lentper  subjarto ,  et  cum  bo  reei- 

enrepo9rivroEaerie(7o)7Ilfa«tdoiie  prx>catar.  IlseraJtfortéloigné  de  cette 

Kjeter  somme  abomioablea  les  bypo-  injustice  s'il  n'était  pas  amourenz  ; 

thèses  de  cet  auleui  juif.  car  il  ne  verrait  rien  île  condamnable 

(K)  Un  bel  esprit ^t  un  ion'- dan*   le  plaiiir  qu'elles   Irouvent  i 

hM profane.  ]  On  voit  bien  que  ^re  flattées  ef  caj<riées ,  et  daas  la 

je  déricne  le  bmeui  sonnet  de  Sarrar-  manière  honnête  et  citile  dont  ellca 

■io  ,  Quand  Adam  fit  cette  jeun»  répendent  à  un  complimeiil.  H  ne 

beauté.  La  conclosian  est  non-sente-'  donne  pas  mftne  dans  cette  injustice 

ment  tro^  tetirique  contre  h  seie  ,  bmqu'il  est  fort  amoureoi ,  et  qu'on 

mail  amsi  d'un  Kbertinage  qui  YB  jus-  n'eit  coquet  une  pour  lutj  c'est  dona 

qu'à  l'impiété.  la  jalousie  qfai  le  fait  tant  déclamer  ; 

OicrOinLniL   «lorren  ►/<.!/  "'*•'  •""  T"'  ''  pcrtc  à  répandre  ie« 

Jr  eroii «■'if/ifl •inifnitmiSJilt!  '  m^taDces  non-Mulement  sur  la  mal' 

Jfaii  cimi»»  ^i  HT  ('awaiwil«  rt/ '  tresse  infidèle  ,  ou  prétendue  in£dè- 

Ct''iuîiijJ'^TJ^'^iri^iivigâLnuai,'  en  aénéral,  comme  si  la  coquetterie 

BUnfmtdtKip-.HdtvrHaft^UM!  en  était  inséparable.  Peut-on  toir  un 

p^l'r^'^"k^:;^'^x/szî^"'  '»»*""?  p'™  ^"^  ".f'"'  "s»^ 

ÇMd-«rr/i™««Mpiinoïi-tt»^(li).  que  celui  de  Ces  galant  jaloui  ?  Ha  n« 
[leaveet  pas  minH  endurer  que  leura 

On  dirait  que  Sarrasin  écrmt  cela  maîtresses  témoignent   à  leurs  maTi» 

pendant  l'accèl  d  nue  furieuse  jalo»-  une   comptaisaoce   caressante^    Vowà 

aie,  et  ayaet  appns  tout  fralobement  1'„b  dateurs  conplaintei  l.cesn- 

<|iH>a  uailreew  arait  eu  beaucoup  de  j«t-U. 

civilité  fwur  qaeluaes  ienses  blondias  '    , 

qui  ra.!iient  louëii  car  Toilà  l'uu  dea  s.  Cl'.Tiî Sot'iJ^i."::^:"'         , 

caprice»  de  l'amoar.  Un  homme  n'est  Po^mU,^  ,i  unir  laatfmu 

jamais  plus  disposé  à  pester  contm  C«  «uU»  «mant  «mi  ■«  jr«»ri  » 

les  femmes  en   iiénëral  que  lorsqu'il  *™',™^Ll"i.o1!'S^ri>) 

saitque  celle  uuiValne, et  qu'^  aima,  i   *"    ' 

écoute    agréablement   les    douceun  _   (L)  ïi  y 

que  d'autrea  lui  diiwDti  qu'elle  l'cnea-  »  rtprendi 

ge  «oIoDttera  i  un  tite-à-téte  ;  qu'elle  «  «oniidère  ici  une  son  ouvrage  de 

se  direrlit  fort  bien  où  il  n'est  pas  ,  "  "le  d'Adam  :  e  est  un  livre  qui  ■ 

etc.  Il  voudrait  qae  dèe  qu'une  femnie  ^>é  traduit  d'italien  an  français  :  nette 

a  lié  avec  lui  une  intrigue  d'amour  ,  IraduclLon  .  Jaile  sur  une  huitHroa 

eUe  regardât  de  haut  en  bas  tous  les  ^Uion,  imprméeà  Denise,  par  f^al- 

■alreslioaiBiet,  et  rejetât  dédaigneu-  ^atenie  (73) ,  fui  publiée  à  Paris  l'an 

setneat  toutes  leurs  cajoleries,  u»  de-  '695,  et  conlrefaitr  bientôt  aprù  à 

fvlut  i  leur  égard  chagrine ,  incivile.  Amsterdam.  On  a  vu,  dans  le  Mercure 

foronohe,  brutale^  et  quand  il  voit  Galant  du   mois  Je  décembre  de  la 

toutkOHitraiN,  nomme  cela,  kiat-  même  année,  nne  f<u-t  bomia  e^it^ue 

rive  auei  souvent ,  il  se  dépite  ,  et  de  cet  écrit  (74>,  M.  Basnage  deBeau- 

{■!t)C.,i-i-Jln,a^'antUaMmraila»>  „  (71)  Buhi  Rilwii*.  Hûmir.  •■>■»»  d» 

p^ Vu  rmiJ,.  paltîaafi  ,  «  d„ni  it  t^a^at-  ""''" 
IraUrl  ppéroirail  riitMJUé. 


:i.MzecbvG00gIC 


EVE. 


-val  le  enUqiH  lotment  dans  un  no 
de  mars  1606  (^5).  On  on  aauratt  dii 
trop  demBl  d'un  pareil  livre ,  ni  ni 


c'est  r- 


dooDcr  à  l'auteur  tt  licence  qu' 
doUD^de  ■iiâleriiinsu}etcciiimiece- 
lui-Û  4aat  d'inTCDliani  romanesqneii , 
ot  si  êloignêei  de  la  graTil^  ,  et  ti  pro- 
pres i  une  histoire  coinique.  Arrélooi  • 
BOUS  seulement  â  qudquei  neni^l 
<|ui  ont  du  rapport  a  Èie.  L  auteur 
assure  {;fi)  que  ce  fut  un  effet  de  ta. 
bonléde  Dieu  enveri  Adam,  de  wb- 
loir  qu'il  dormit  alort  (77)  sachant 


le  repos 
femme.,.  Adai 

de  prophétie  ,  continue-t-il ,  pow,-.^, 
prêi-oir  lei  maux  que  ta  naisiance 
iÈfe  devait  cauier  à  tout  le  genre 
kunuÙB  I  ainsi  i^ieu  £  excite  peut-Arv 
à  dormir,  de  peur  qu'U  ne  t'oppoidt 
k  latiréaà»nde  lafemmi,...  JVe  lem- 
blaU-Upai  que  Dieu ,  en  priant  une 
seule  jemme  pour  Adam  ,faiiaà  eir- 
tendre  aux  hommes  qu'Us  devaient  se 
contenter  d'un  seul  mariage  ?  mais 
peut-être  lejaisaib-il  pour  une  autre 
raison  :  c'est  qu'il  ne  foutaitpas  ntul- 
tôlier   les  peiner      ~    '"  '    -" ' 


que  de  lui  défendre  quelque  chose. 
La  défense  excite  et  enflamme  ses 
désire ,  qui  sont  pour  l'ordinaire 
ardens  pour  les  cuoses  permises , 
mai)  insatiables  pour  les  défen- 
dues. Emportée  donc  par  cette  im- 
patience, i)ui  creusait  le  lambeau  de 
leur  félicite,  elle  quitte  Adam ,  pour 
jouir  taui  témoin  et  tans  reproche 
de  la  vue  d'un  fraïl  qu'elle  estimait 
le  plus  exquis  de  tous  ,  parce  qu'il 

_^_    .       était  défendu  (84).  ..Cela  ne  mar- 

•imiagnie  de  sa  .clie  point  sans  une  moralité,  qiû  ai 


Xeià  de  temps   U  perdrait 
ns  la  coinpagnie  de  sa  .cbe  point  sans  une  moralité,  qui  ap- 
[nttAué  de  r esprit    prend  aut  femmes  i  se  tenir  bous  le* 


yeui  de  leur)  inar: 

u  me  ^'éloigne  de  son  mari,  plus  elle 
»  s'approche  de  «a  perte  :  tant  qu'elle 
B  en  est  séparée ,  elle  est  en  danger 
s  da  se  perdre  :  parce  qu'elle  fait  nat- 
•  tre  l'occasion,  et  donne  la  hardiesse 
■  è  tout  le  monde  de  lui  tendre  des 
u  pièges.  Une  femme  éUnt  toute  teuls 
u  est  exposée  i  la  tentation  même 
a  d'un  serpent.  La  lune  s'éclipse, 
»  lorsqu'elle  est  trop  proche  du  eo- 
u  leil  ;  mais  la  femme  au  contraire 

._     j.     .    ,  >  souffre  des  écUpses  funestes  dans  sa 

^■ixeur^/emnief ,  n'f  ayant  rien  ttortr  »  padîcité ,  lorsqu'elle  est  éloignée  de 
dinaire  qui  toit  plus  capaNe  Jexer-  a  son  mari  (S5).u  Laissons  les  complî- 
eer  la  patience  de  l'homme ,  et  de,  mens  que  l'auteur snppose  mie  le  aer- 
trouûer  ton  renoi ,  que  tet  loiasdu  pent  déguisé  en  jeune  tille  Ut  i  Eve  ; 
mariage  ("jS).  U  suppose  (7g)  qu'Eve  nais  remarquons  qu'il  prétend  qu'il 
était  si  belle,  quAdam^iii  sur  le  inséni  une  menterie  dam  «a  réponse 
point  de  (adorer  comme  une  divinité  (86),  et  qu'elle  eut  recours  aui  sou- 
/80).  Il  n'y  a  point  de  roman  où  l'on  pirs  ,  aux  larmes,  aux  caresses  et  aux 
fosse  une  déclaration  d'amour  plus  fefùern^iujioBii^i  (67),  afin  déporter 
passionnée  que  celLe  qu'Adam  fait  ici  AJdam  a  manger  la  pomme  qu'âlejui 
(81).  L'auteur  ne  trouve  point  d'inci-  ofTrait.  Devineriei  -tous  jamais  voc- 
dent  plus  vraisemblable  pour  préve-  cupation  que  Lorédano  donne  à  Dieu? 
nir  la  suite  des  emportement  avec  fJ^^en^Iiirii,  dit-il  (86),  2)ieu  je  pro- 
Jesqnels  le  premier  homme  exprimait  menait  dans  Je  jardin ,  et  prenait  le 
la  tendresse  de  ion  cœur,  que  de  fein-  frais  que  les  téplffm  donnent ,  lort- 
An  que  Dieu  vint  lui-mjme  inter-  qua  sur  U  déclin  du  jour  ils  souvent 
rompre  la  conversation  (Sa).  Adam  at-ec  unpeuplus  deforee.  Celte  oe- 
avertit  sa  femme  de  ne  point  toucher  tion  de  la  divine  majesté  marquait 
h  ce  fruit  fatal  qui  devait  apporter  la  l'inquiétude  que  lut  cauiait  le  péché 
mort  au  monde  (83).  ■  Cette  défense  de  chomme  ;  puisque  ,  bout  modérer 
l'ardeur  de  sa  juste  colère,  il  sent- 
(^5)  JfiicU  If,  paf.  h;  •!  inv.  blait  mendier  le  secourt  de  ces  veru^ 

{^)  LarMiHi,  Via  d'Mas,  reg.  i},  31,     louioure  tempéres.M-BDOiXe  paten  ne 
fdà«M^JmMr4am,,a^.  "•      '         '  '..  T        . .        .r       .     r.. 


Vfi)  L«M. .  Vj.  d'Ai.»  ,  ^.  t.. 
<Bi)  Là  mime ,  /Mf .  47< 


rait  pas  excusable  d  ai 
telle  chose  de  Juiùtcr  :  i 

(SGJ  Llf(m,pMf,  H. 
Vi-ii  Làntmt,pmt.1t. 
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cela  >  pnisqae   nont  n'aTons  promu  ment ,  et  sans  avoir  coitautM  aa  fem- 

que  ce  qui  rrgarde  la  femniB  d'Adam,  me  (gi).  C'est  traiter  les  choses  comme 

L'auteur  suppose  (Sg)  qu'elle  tâcba  dans  les  vïeuiromaDS,  où  les  héroïDei 

d'adoucir  les  maux  de  sou  époux,  qui  faisaient  les  avances  (gi)^  maïs  il  eflt 

cberehait  de  temps  en  temps  guelifue  mieux  valu  se  conformer  aux  romaDS 

consolation  entre  les  bras  de  saJ'erA-  modernes,  et  i  l'eiprit  de  la  Dation 

ine,et  qu'elle  le  Gt  souvenir  que  Dieu  judaïque,   qui   exigeait  une    grande 

leur  avait  commaDdë  de  mulliplier  ,  retenue  de  la  part  deE>  femmes,  dans  la 

et  l'aiertit  de  bien  prendre  garde  de  demande  dn  devoir  conjugal  i  car  si 

ne   pas  transgresser  ce    commande-  quelqu'une  le  demandait*  haute  voïx, 

ment.  Tdchom  ,  lui  disait-elle  (90),  «n  sorte  que  les  voisines  passent  en- 

de  recaui'rer,  par  le    moyen  d'une  tendre  que  la  ConverMtion  roulait  sur 

postérité  féconde ,  ce  que  nous  avons  ces  matières  ,  elle  pouvait  être  repu- 

penlu.  Faible  et  légère  consolation  diée  (g3). 

pourde  ti  grands  maux  ,  mais  néan-  •      (M)  JVbui  verrons  sur  quai  il  se 

ntoins   nécessaire ,  puisque  Dieu  l'a  fonde.  ]  Tant  s'en  faut  qu'il  suppose  , 

ainsi  ordonné.  Gardons-nous  de  dés-  comme  fait  Lorédano  ,  qu'Eve  fut  ex- 

obéir  une  seconde  fois  :  noire  ^éso-  citée  par  la  défense  i  souhaiter  ^e 

béistance  serait  sans  excuse  ;  elle  re-  fruit  défendu  ,  qu'il  supt>OBe  (9^)  au 

buterait  la  miséricorde  diviru^  et  nous  contraire  que  le  serpentla  tenta  avant  ' 

serions  pour  jamais   tes  objets  de  sa  qu'elle  songeât  i  l'arbre  de  science  do 

trop  juste  indignation.  Suivons  la  vo-  bien  et  de  mal.  Il  ^oute  ;   1".  qu'elle 

lonté  du  ciel ,  en  procurant  lapropa-  se  laissa  persuader  qu'elle  n'avait  pat 

"   tion  de  tout  le  genre  humain.  C^est  bien  entendu  la  pensée  de  son  mari, 

moyen  de  vaincre  la  mort  qui  doit  ou  que  son  mari  avait  ét^  trompé  par 

triompher  un  jour  de   notre  chair  ,  quelque  faux  bruit^  i".  qu'ayant  cru 

puisque  nous  vii-rons  malgré  elle  en  qu'il  n'était  point  vrai  que  Dieu  eftl 

ta  personne  de  nos  enfans,  et  de  nos  fait  cette  défense  ,  elle  mangea  de  ce 

neveux  ,  et  dans  la  mémoire  de  notre  fruit ,  et  que  sa  faute  consista  en  ce 

postérité.  Je  ne  dis  pas  jue  nous  de-  que,  dans  une  affaireile  si  grande  con- 

t-iunspour  cela  tarir  entièrement  nos  séquence,  elle  prit  son  parti  précipi- 

tarmes.  Le  regret  Savoir  offensé  mon  tamment,  elsans  consulter  son  époui  ; 

Dieu  nefimra   qu'avec   ma   vie;   et  3".    qu'ayant    péché    par    ignorance 

mon  cœur,  qui  doit  l' abandonner  le  (gS),  quoique  ce  ne  fût  pas  par  une 

dernier,  ne  vivra  pat  plus  long-temps  ignorance  m  vin  cible,  elle  commit  une 

que  ma  douleur.  Mais   nous  devons  faute  moins  atroce  que  celle  d'Adam  ; 

prendre  garde  de  ne  pas  irriter  par  car  celle-ci  fut  volontaire,  et  contre 

une   nouvelle  offense ,  ce  Dieu  qui  ]»  conscience  ;  4°'  qu'Eve  n'encourut 

'  nous  a  tn^tés  si  favorablement:  il  n'y^  point  nécesiaire  ment  la  peine  de  la 

aurait  pas  moins  d'impiété  que  de  pé-  mort  éternelle  ;  car  le  décret  de  l%u 

rilpour  nous,  Adamlui  répondit,  en  portait  seulement  que  l'homme  mour- 

souriant:  je  ne  craindrai  plus  détor-  râit,  s'il  péchait  contre  aa  Conscience, 

mail  que   votre  compagnie  me   soit  «*  tciens  prude  ns  peccdsset  (96);  5°. 

fatale  ,  puisque  vdUs  ne  me  sollicitez  qu'encore  que  Sans  injustice  Keu  eût 

qu'au  bien Il  est  juste  de  donner  pu  faire  mourir  Eve,  il  résolut  néan- 

guelque  relâche  a  nos  maux  ,  de  sou-  moins  ,  tant  il  est  miséricordieux  en- 

lager  un  peu  Aos  sens  accablés  sous 

lepoids  de  notre  affliction  ,  et  de  peu-  f„,)  x^  mfin,  „a..  ,ii. 

plerla  nature  en  obéissant  a    notre  [9,1  »'orn  la  «ma,,B.  {C)  Jt  Pan.  L»«oi>.. 

Dieu.  Joignant  alors  les  éaresses  aux  ^(p_^     .''K^f^'iâ,^!!  "  ™  'îT^Î 

paroles,  d  abandonna   son  âme  au  f^'„'M^„  -.^'^^iH^^/Z^ÏÎZi^^'^ 

plaisir,  et  oublia  pour  quelque  temps,  fin  à  mmria  nu,  mu  clars ,  lu  w  c/ui  vitiam 

'suj^tdes^doJcZrlT^Ti'uZoX  !r»-^^*-W^..p.r.Kr"'"'"' 


(I»}  £i>infrn>',  (wg.  110.  (S6j /tidon,  fiiiC,  15, 

DifliWcbyGoOglc 
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Tcn  MI  oa*r>ge> ,  de  la  laiu^er  \i-  ges  les  plui  charman* ,  les  jardins  It» 

Tre,  altaodu  qu'elle o'aTait  point  p^'  pliu  dëlicicai ,  n'accommodent  pai 

fcbé  malicicuienieDtj  6°.  qu'ayant  élé  une  feianie  qui  n'y  trouve  nucune  so' 

Giampte  de  la  peine  enfermée  dans  Ip  i^iété ,  aucune  sprle  de  compagnie.  La 

décret  de  Dieu ,  elle  pouvait   retenir  solitude  daua  le  plus  beau  lieu  du  mon- 

toutes  lei  préragative»  de  sa  première  deesl  un  grand  fardeau,  à  moLas  qu'on, 

condition  (97),  à  la  réserve  de  oellei  ne  mit  philosophe, et  borameennlem- 

qui  ne  poiiTaient  compatir  avec  lei  plalifetmëdttBtif.  On  doitdonccroire 

infirmités  ^  quoi  Dieu  le«  condamna  j  que   tant  i  cause  de  son  intérêt  per- 

7".  qu'elle  retint  nommément  la  pré-  sounel  1  qu'à  causa  oHe  la  raison  t  eii- 

Tf^tiie  d'engendrer  des  enfans  qu)  geait,  Eve  eût  préféré  bu  séjour  du 

avaient  droit  a  la  béatitude  élemel-  paradis   tcrraitre  la   cabane  d«  ion 

le,  tous  la  condition  d'obéir  eu  nou-  mari   exilé.  Le  jai-din   d'Éden  était 

Tel  Adam  j  S°.  que   comme  le  genre  pour  elle  partout  ou  Adam  établiisait 

humain  devait  sortir  d'Adam  et  d'E-  ses  tabernacles  C'^O'  C'était  là  où 

ve ,  Adam   ne  fut  cooMrré  en   vie  elle  devait  «e  filer  afin  de  lui  être 

que  parce  que  sa  conservation  était  une  aide  selon  le  but  de  ta  création , 

nécessaire    pbur    la    aénëralion   des  gt  afin  de  partager  avec  lui  tous  les 

en  fans  ;  g°.    que    ce    fut    donc    par  loïns   de    U   famille.  Voyei  la    note 

accident  que  Tarrêt  de  mort  ne  fut  (los),                                       , 
noiat  eiécuté  contre  lui  (98);  maia 

que  d'ailleurs  il  fut  châlië  plu»  sévi-  ___,(,'•■)  ^n'^'*'  *  f*!'  "  ï»'™  ■  ^'  i*  ,C* 

rement   que  sa  femmç  ;  10".    qu'elle        ,  .'. Turfria  itda  ptnaU 

(gg)  ne  fut  point  chassée  du  paradis  Gallorwnjiuihii ,  Vvoi^tu  ImUtanu  Ca- 

comme   lui   :  qu'elle  fut  seulement  „.   n"      i . 


obligée  d'en  sortir  pour  aller  trouver  ^.„„. ,  .  „ „.  ,    „.  „ 

Adam  danBle9ca9(fene'aeasilë,et  que  (,s,}  sTaoi  «HroMiiir  tvffàn  ^JÀiam 
c'était  avec  un  plein  privilège  d'/  re-  itnrurait  fon  yncht  •'■>  Pumiù  itmiin 
tourufr.  m'.  Que  les  eofaos  d'Adam  "  t^ pi- fe^n di DUu. 
et  d'Ese  furent  sujets  à  la  mort  éler-  irrT^iiiiic  itr  '  •  in 
nelle  ,  non  en  tant  qu'il»  venaient  EUGENE  IV  ,  crée  pape  le  3 
d'Eve,  mai»  en  tant  qu'ils  venaient  de  mars  l43i  ,  était  d'une  fa- 
d'Adam  (looj.  Ce  »ont  à  peu  pri»  mille  roturière  ^e  Venise<>i) ,  et 
les  choses  qu.  concernent  Eve  direc-  filj  d'Aneélo  Condelmério ,  maii 
tement  dans  cet-  ouvrage.  Ceux  qui  a  ,  -.  î  - 
voudront  voir  lespreuvesetlebutde  non  pas  neveu  du  papeGrégoire 
cet  auteur ,  et  les  coniéquances  qu^l  XII  {A) ,  Comme  on  le  dit  dam 
lire  de  ces  nouveUes  pensées ,  feront  leMoreri.  Il  portait  l'habit  dl 
bien  de  recourir  à  son  livre.  c^lestin  * ,  lorsqu'il  fut  mené  k 
i)n  ne  peut  pas  lai  objecler  comme  Z,  ',  '"'"i"  "  '*"  "™nt  « 
aO-orédano,  d'avoir  contrevenu  au  nome  par  le  neveu  de  ce  ^pe 
(décorum,  en lupposant  qu'Eve  allait  (^).  Ce  neveu  était  aussi  c«e^ 
trouver  ton  mari  ,   car   c  était   par  tjn ,  et  chanoine  de  la  coneréf»- 

paradis  terrestre.  Et  d'ailleto»  il  y  a  Le  coofrere  q«  il  amena  k  Borne 

beaucoup  d'apparence  qve  si  l'on  de-  ie  rendit  bientitt  agréable  à  Gré- 

inaudaitàcel*3rivain,/a/enime<f.,*.  goire  XII  ,  qui  le  fit  son  tréso- 

dam  le  lervait-elU  du  anut  qui  lui    _; „. :'.;_* j_  c- 

_     ■.',■_    ._  .1  j.  ,j;n.  ^^ti,.    I  "^"^ >  *'  puis  eveque  de  atenne  > 

avaitete  conservé  de  séfoumer  dans  le  ,      '.      f      ,.      ,1  „      ..      ,,    ,    î 

>(udm(f£iJen.>il  r^ondraitquenon.  et  enhn  cardmal.  Martin  V   Im 

Qu'iurait^ellefait  là  toute  leule?  Elle  donna  la  légation  du   Ï4centins 

»V  serait  bientôt  ennuyée  lies  pafia-  et  pnis  celle  de  Bologne.   Ce  car- 

«S^ÏÏSlIlir^.T^'l'Z"'  "  ""•"  (")  Pl'-i".  i-  V"»  E"|.aii  IV. 

(Sj^iifa-,»-». 'S,'»-  "'•  ■™»  Ï"W  ^'"'«l»  »■  "ap^tal"  *■ 

SJ.  .4i".f/  <»)H..iM,*.VitiEu(«ulV. 
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dînai  s'en  act^îtta  avec  beau-  secnadé«  par  une  Iranne  partie 
coup  d'haUlete  et  succéda  k  Mar-  des  habitans.  Le  combat  Ait  ru- 
tin  Y  (c).  Je  ne  m'étendrai  pas  de;  plusieurs  j  perdirent  la  vie 
sur  le  détail  de-  ses  actions  ;  on  de  part  et  d'autre.  Le  prince  de 
le  peut  voir  dans  M.  Moréri  :  je  Palestrine  fiit  obligé  de  te  reti- 
me  contenterai  de  rapportercer-  rer;maisil  exerça  dans  la  suite 
taines  choses  qu'il  a  omises,  et  toutes  sortes  d'hostilités.  Le 
et  qui  méritaient  extrêmement  pape  en  fit  autant  sur  les  Colon- 
d'avoir  place  dans  son  Diction-  nés ,  et  sar  leurs  ^teurs.  Il 
naire.    Eugène  commença   son    tomba  malade;  soit  qu'on  l'eût 

SontiJicatpar  une  action  qui  eut  empoisonné,  soit^causedacha- 
e  mauvaises  suites.  Il  prêta  l'o-  grin  que  lui  donnait  une  guerre 
reille  k  des  délaleurs  qui  loi  rap<  si  embarrassas  te.  C'est  pourquM 
portèrent  que  Martin  V,  possédé  il  ne  songea  qu'à  faire  la  paix  ;  et 
d'une  avarice  démesurée,  avait  l'ayant  conclue  par  la  négocia— 
amassé  de  grands  trésors.  Il  fit  tion  d'Ângélotto  Fosco,  citoyen 
saisir  ,  suivant  le  conseil  de  ces  romain  {d),  il  recouvra  sa  santé 
gens-Û,  Oddo  Poccio  vice-camé-  (e).  Ceci  ce  passa  un  peu  avant 
lier  de  Martini  mais  ■'  donna  que  fempereur  Sigismond  fit  le 
ordre  à  Etienne  Colonne ,  gêné-  voyage  d'Italie.  Le  pape  fit  un 
ral  de  ses  troupes,  de  le  lui  traite  avec  lui ,  et  le  reçut  ma- 
amener  sans  bruit ,  et  sans  l'ex-  gnifiquement  à  Borne  ,  et  Vj 
poser  À  l'ignominie.  Cet  ordre  couronna  (f).  Quelque  temps 
ne  (iit  pas  ecécuté.  La  maison  après  il  (ut  exposée  un»  terrible 
d'Oddo  fut  pillée  par  les  soldats,  infortune  :  ce  fut  une  révolution 
et  il  fut  tralnécomme  un  voleur  dans  toutes  les  formes  (fi)  :  les 
au  palais  du  pape ,  à  la  vue  de  Romains  se  soulevèrent, et  il  eut 
toute  la  ville.  Eilgèneen  fnl  fort  bien  de  la  peine  à  éviter  par  la 
&:bé,  et  litdesinenacesàÉtien-  fiiite  les  eBéta  de  leur  fureur; 
ne  Colenna, qui 'l'obligèrent  11  se  mais  ils  nepurent  point  semain- 
retirer  auprès  du  prince  de  Pa-  tenir  dans  l'état  de  liberté*  que 
lettrine  1  et  à  lui  persuader  de  cette  révolution  leur  donna;  ila 
chasser  le  pape  ;car  à  moinsque  essuyèrent  de  très-rudes  châ- 
de  le  faire ,  toute  la  maison  Co-  timens.  Eugène  mourut  le  33 
lonna,  disait-il,  est  en  dangef  de  février  t447>  ^  ''^  ^^ 
de  périr.  Le  prince  ajoutant  foi  soixante-quatre  ml  (g).  Son 
à  ces  discours,  et  ayant  pitié  pontificat,  à  quelques  joursprès, 
deSBmisdeMartinV,quiavaieiit  dora  seiie  années,  et  fut  un 
été  fort  maltraités ,  résolut  de  vrai  train  de  guerre  ;  car  sans 
se  rendre  maître  de  Kome.  Il  compter  les  contestations  ecclé- 
se  saîsitde  la  porte  Appia,ets'a-  sîastiques,  et  fort  violentes,  qni 
vancajusques  à  l'église  de  Saint-  ,__■  ,  „,  .  ... 
Marc  sans  commettre  nulle  vio-  /.jn.ucl.rut.  gmrai.  XLViti,foLm. 
et  sans  trouver  nulle  résistance:  9^4. 
maisen  cet  endroit-là  il  fallut  se  t/)t'™i433- 
battre  avec  les  soldats  d'Eugène,    ,  jf^  ftxxir  ^  p^'  «  sS"™  faj  Z™ 
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régnèrent  entre  ce  pape  et   le  fit  du  bien.  Ce  fut  som  «on  tè- 

concile  de  Bâie ,  il  fut  mêlé  dans  gne  qu'il  y  enl  des  cardinaux  qui 

toutea    les  guerres  d'iulie;   il  commencèrent  à  entretenir  des 

excita  le  roi  de  Hongrie  à  pren-  meutes  et  de  belles  écuries ,  et 

'  dre  les  armes  contre  les  Turcs,  et  à  donner  dans  le  luxe  des  ameu-  ' 

le  dauphin  a  les  prendre  contre  blemens  et  des  festins  (F). 
les  Suisses  (A).    H   fut  d'auUut       ,,,,,,.,       .  , 

plus  responsable  des  effets  funes-  c^r^^JL^If^Ta^TZ^t^i. 

tes  de  la  première  de  ces  deux  j^f  ^^  JYomenclator  Caniinalium 

gierres  ,  qu'il  avait   envoyé   en  (i),  M.  ds  Sponde,  dam  mi  Annalei 

ouarie   un  cardinal   légat  qui  de  l'Église  (a),  a  udb  infinité  d^utre» 

I         ■   f.  uinloF   lin  Iraitii  ecriMins  SMureol  qu  Eugène  IV  était 

poussa  le  roi  a  violer  un  traite  g,^  ^^  ,^  ^^  ^^  Gr^|oire  XH.  J« 

de    paix   solennellement  conclu  crois  qu'il.  »e  Irampeiit  ;  ma  raison 

avec  la   Porte   [î).   La  réâexiov  ettque  Plallne,  ni  Voliterran  ne  lut 

au'il  fit  sur  sa  destinée  est  con-  donnent  point  celle  qualité ,  et  qu'ils 

■!■    1.1     (*".    .1. ...„=  Aa  ne  1  auraient  poiot  ignorée  11  elle  eût 

siderableCC),etune  preuve  de  .^.  ^^^^bU,  et  que  le  silence  de 

la  vanité  que  trouvent  dans  les  pj;,tine  est   tellement    conditionne  , 

filus  hautes  élévations  ceux  qui  qu''il  vaut  une  preuve  poiitive.  Cet 

is   possèdent.    S'oublions    pas  ..i.ur  r.««u  iiu'Anto™  Cmrio . 

*■  ■      _  ;-   -..M  ..'^F.:!-  neveu  deijréEoire  Xu.ameoa  a  tioma 

que  poar  faire  voir   qu.lnetait  Gabriel  Conlelmërio,  delà  mïme  re- 

pas  uniquement  attache  aux  oc-  ligion  quelui  (3J,  et  aïec  lequel  U 

CupatiODS  belliqueuses  ,  il  affecta  avait  vécu  famitiérement  depaii  sa 

de    faire   en   personne,  et  avec  jeunesse  :  Romam  itarus  GahrieUm 

,  II'  /.  „l„    „,  „à-^  Com/é/monum-ceslle  même  qoEu- 

beaucoup d'éclat,  quelques cere-  ^^^^  ,y  .  ^„,„„j^.  p^f^J,i„„i^ 
monies  de  religion,  et  de  tra-  ^rat,  ipiicum  ab  ineunte  tetaufa- 
vailler  à  l'enibellissement  et  à  la  mdiariier  viitrat,  secum  aliquaitiiU 
réforme  dé  quelques  éelises  de  reeuMniemduni(4).  Sont-cedesdr- 
o  i-n\  if  'i  t  i.^!  k».n^s  coDstances  ou  il  soit  possible  d  unau- 
Rome(D).  Il  était  bel  homme  ,  te«r  de  ne  dire  pas  qu""!  tel  eit  ne- 
et  d'une  mine  vénérable ,  et  te-  ^^u  d'un  tel  ?  Et  noUz  que  Platine , 
uait  toujoui;s  les  yeux  baissés  mêlant  ensemble  les  avancement  de 
quanUil  se  montrait  en  public  la  fortune  de  ces  deui  hommes,  donne 
?,.  ,,  ,  -,  ■  .  i  _■_  touiouc»  a  Antome  l-orano  la  qualité 
(A).  Il  ne  buvait  point  de  vin,  de  ioveu  du  pape,  s™  Udrfnneria- 
etobservait  quant  àsa  personne,  mgjs  i  l'autre.  (Quelque  lecteur  pen 
les  règles  de  la  frugalité ,  quoi-  attentif  et  bien  distrait  aura  trouve 
qu'il  y  eût  dans  son  domestique  U  un  piège,  et  n'aura  pomt^d^êlé 
beaucoup  de  magnificence  (/).  Il  ^p''a";,uj;"rCond"  mw''">"  "" 
n'étaitpointsavaut,maisilaimait  donc  pris  celui-ci  pour  le  neveu  de 
les  personnes  doctes  (E),  et  leur  CrëgoîreXU.aprêi  quoi  les  faiitoriens 
se  seront  suItis  les  uns  les  autres , 

(,/i)Pbliiu,  ibid.  sans s'infoimer plus  amplement  de  la 

lO  Voya  la  Isiirt  LXXXI  d'Èait  Silviiu.  chose. 
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(B)  Il  fut  expati'a  une  imrriiU  in-  parletKànuina,  VoUtorraD  (8)ajoula- 
JortuoB  :  eafut  une  révolution  dana  que  c<us-ci  se-  rendirent  maltrei  du 
toutet  les  JoTfnmi.  \  Philippe^  duc'de  Capitols  et  du  chiteau  Saint-Anse  : 
Milan ,  aDimë  contre  le  pape .  fit  une  je  eroii  qn'it  en  dit  trop  ;  car  Platuie, 
irruptîoa  sur  le  territoire  de  Rome,  ■uivl  en  cala  par  un  grand  nombre 
La  cavalerie  qu'il  y  eaToja.^taît  com-  d'écrivains,  a»Bare  que  le  chSteaii 
mandes  par  Nicolas  Fortébracbio  ,  Saint-Angenefutpaîntpris. Quoiqu'il 
guerrier  fameux  ,  et  qui  l'était  retire  m  soit,  cette  Iibertd  d»  Rome  ne 
fort  nufcontent  du  lervice  de  ce  pape^  dura  guère  ;  l'autorité  du  pape  y  fut 
car  ayant  demande  qu'on  lui  payit  rrilabite  en  Mn  ab>eDce,par  Jean  Vî- 
sea  appoiatemene,  Eugène  lui  lit  ré'  telletchi,  palriarche  dAteiandrie, 
poDGe  qu'il  se  devait  tenir  pour  suffi-  qui  lUa  d'une  (extrême  sévérité'  en- 
samment  payé  par  le  {^ain  qu'il  avait  v«rs  les  mutins.  La  révolution  dont  je 
faitBupillagBdeqoelqueaplace8.il*-  parle  arriva  au  mois  de  juin  ^ii%. 
digpë  de  celte  réponse  ,  il  cbercha  un  Elle  est  ai  remarquable,  et  Ijint  dau- 
aulre  mattre,  et  le  voyant  employé  leurs  (^  en  ont  parlé,  que  je  m'étonne 
par  le  duc  Philippe  contre  tx  ^lape ,  que  M.  Horéri  l'ail  omise.  Il  l'aurait 
u  et  des  ravagea  extraordinaires  pro-  pu  prendre  dans  les  Annales  de  H. 
che  de  Borne.  La  consternatioD  fut  aponde  {iiy).  Ambroise  d*  Camaldoli 
grande  dans  la  ville  ;  le  pape  m^me  en  fît  mentigndans  sonflbiJaB/iericDn; 
futquelquetemps  incertain  où  iliriil.  et  lorsque  11.  l'abbé  de  la  Ko4(ue  don- 
On  allait  en  foule  se  plaindre  i  lui  na  l'extrait  de  cet  ouvrage,  il  d'ou- 
des  pertes  au'on  avait  soufTerles  ;  et  blia  pas  cet  endroit-là  (1  ■]. 
comme  il  n  avait  alors  que  peu  de  (C)  La  réjtbxion  qu'il  JU  tur  aa 
santé  ,  et  qu'il  ne  savait  de  qyel  cA-  dalinéie  eit  coniiiUrable.  J  Étant  sur 
lé  se  tourner  ,  il  renvoyait  les  gens  le  point  de  mourir,  il  se  tourna  vers 
au  cardinal  son  neveu  et  son  camé-  tes  religieux  qui  l'enviroanatent ,  et, 
rier ,  homme  fainéantet  vuluptueui,  d'une  voix  entrecoupée  de  soupirs, 
qui  ne  répondait  autre  chose  à  ceux  il  déclara  qu'il  eQt  beaucoup  anieux 
qni  lui  allaient  dire  qu'ils  avaient  valu  ,  pour  le  salut  de  son  Ime  ,  qn'îl 
.  perdu  leurs  bestiaux,  que  ceci  :  fous  a'eClt  jamais  été  élevé  au  cardinalat 
aviez  trop  de  confiance  en  fOi  bel-  et  au  papat.  Hie  (Eugenius)  ciim  es~ 
liauz  ,  Us  fénitieTis  mènent  une  l'ie  let  marliproximui,apudRay/uUàum 
heauùoup  plus  honnête  sans  tout  cela  anno  M,  ccccxLV[i  aliquid  dixisse  iru- 
(S).  On  fut  si  indigné  de  cette  répon-  moriœ  proditur ,  quod  nisi  painiten- 
se  ,  que  l'on  se  mil  ^  crier  aux  armes  (t^m  ostendat ,  certt  nuhi  terromm 
et  i  la  liberté.  On  destitua  tous  les  injicit  :  Ferta  sunl  :  Cùmque  à  relj- 
magistrali  d'Eugène  ;  en  en  mit  d'aU'  giosis  viris  cinetua  easet ,  interpuncU 
très  i  leur  place ,  et  l'on  se  saisit  de  auspiriis  voce ,  versoaue  ad  eos  vulti* 
la  peraoDDe  du  cardinal  son  neveu.  Le  diiiise  fertur  ;  U  Gabriel,  quant» 
pape  se  voyant  réduit  â  de  si  grandes  magis  conduxiaael  animai  tu»  saluti , 
ettrémitéa  ,  se  déguisa  en  moine  ,  et  ut  nunquÂm  cardinalatum,  nec  pou- 
se  mit  sur  une  barque  pour  se  sauver  tilicatiim  oblinnisses ,  sed  in  tuo  mo- 
à  Ostie.  11  y  arriva  heureusemeot ,  nasterio  retigiosam  discipUnam  co- 
malgré  les  pierres  et  les  fiécbes  qu'on  tuisses  !  Hac  ex  l^itœ  £ugemi  auc- 
tira  sur  lui  ,  et  puis  il  se  fil  conduire  tore ,  qui  tune  claruit ,  tt  à  Raynaldo 
à  Florence  (6).  Quelques  écrivains  di-   laudatur  (13). 

sent  (j)  (ju'on  l'avait  mis  en  prison  (D^  Il  affecta  défaire  en  penonne, 
dansléglise  de  Sainte-Uarie,  au  delà  et  at^e  beaucoup  d'éclat,  quelques  1 
du  Tibre  ;  mais  qu'ayant  trompé  les   cérémomesde  religion,  et  de  trafaUlér 

gardes ,  il  se  mit  aur  un  bateau  de  pé-   ji  l'ambellissement . de  quelques 

cheur  ,  et  descendit  la  rivière  jusqu'i 

Ostie,  poursuivi  à  coups  de  flèclies      (8)  »a«»i. 

(^  BIooJm  .■•>■■  AnlnÎB  ,Ptili« .  TgliUr- 

(dieiplillDl,  in  Edi»!^  IV  . /oUe 
,  (■,l'itht.lta,XXII,paf»'i- 
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^f/iiej  tJsADnie.  1  Cela  parut  lorsque  eut  dei   cardinaux  qai   t. 

iTiColss  Toleulin  fut  canoDisë  ,  et  que  nnt...  a  donner  dans  le  luxe . . . 

la  mitce  de  saint  Sïlveitre  fut  portée  fritùis.J  Et  c'est  uoe  ehose  notable 

d'Avignon  i  ftotae.  Lisez  ces  paroles  qne  le  cardinal  qui  commença  oetle 

de  PUtine  :   tous  j  tronvem  aoaii  ionoTation  axail  été  médecin.  Lisez 

Su'il  cbagsa'les  cbanoïnes  seculiersde  ces  paroles  de  Volaterran  :  Ludtvi- 

égMieàe  Saint  Jean  de  Latraii,  etqn'il  eum  patriarcham  Arfuiltieitstm,  cum 

j  établit  des  cbanoines  réguliers,  /n-  exercitu     Ftorentinu    aurilio     fflûil 

iereavtrèEugaiius,nertmbellkam  (EugeoiuB  iV)  qui  tune  ad  Anglan 

tolitm    earare  videretur ,  P/Ualaum  oppidum  h   Picinino  duce  eopiarum 

Tollenlinatem  ardinù  saatti  Jtugas-  Philippi  vicecomitis  oppugnabaittar ; 

tinimiraculis  clarum  in  lanctet  reft'  ex  quo  vietoridpoliHsunt.HieLudovi- 

rem ,  à  Sancti?-Pelm  cum  omni  CCero  eus  patiidPaduanas,  arte  medicut,  ob 

tuppticando  ad  Sanctum-Augusti-  fua  merilapugnie,  in  senatumasci- 

»um  profictus  lolennia  ipse  célébrât ,  lus  ,  tantos  sibi  spiruus  adsumpierat, 

astante  populo  romana  cardinalium-  immemar  genens  ,  ut  primus  lil  aif 

que  omnium  catu  iprœlerek  weràpul-  sus  cttrdinaliuni,  canei  equoaqut  aZ«- 

sis  omniiùiè  Sancto-Joanne  Laterano  re  :  confifiorum ,  taumiœque ,  ac  sb- 

eananicia    secularihua  ,    admissitque  pellectilis  plus  ^uiini  ilU  ordini  par 

laolummodà  regularibus ,  et portîcuni  trat ,  spleiùtorem  irOrodueere  (17). 
illam   extruxit   quee  ab  ecciësià  ad 

lancla  sanctorum,  et  claustrumubi      (i;>Tirf«irr.,  i».  Il//,  p^,  ïij. 
sacerdates  kabiiarent  restituil  ■  auxit 

et picturam  lempU  k  Manino  anteà  ,    EDPHBATE  ,  disciple  de  Pla- 

inchaauxm.  Pr^ureà  wrà  tunctiSrl-  ton  ,  monU  à  un  sï  haut  point. 

irestniaitraia  tb>niamAyeniOtteaela'  j      é  'in      i-"^ 

u,m  ipsenet  i  V«ticano  ad  Latera-  ^^  «>*«>/   ^upres  de  Perdicc»  , 

num  detuUl ,  magnd eum  mnerattone  roi  de  Macédoine,  qu'il  régnait 

etlitanid  saeeri£>tum  omnium  popu-  autant  c^ue  ce  prince    Ce  fut  un 

'^,"rf,^'"°"'*'''  ■  ,  méchant  homme    et  un   déla- 

(E)  //   li était  point  savant,   mais  .  ,--.■•■  1  t     ,  i> 

il  )dma  le,  perso^s  doetis.)  Selon  ^eur,  et  il  fit  exclure  de  ta  table 

Platioe ,  il  parlait  avec  plus  de  gra-  de  Perdiccas  tous  ceux  qui  ne  sa- 

Tilé  que  d'éloquauce;  il  n'avait  que  paient  pas    la   géométrie   ou  la 

monde ,  et  surtout  envers  lessavan*:  nt  mourir  sous  le  règne  de  Phl- 

il'se  plat  i  leur  familiarité,  car  il  lippe,'siiccesseurde Perdiccas(a)> 
eut  pour  seciétairea  Léonard  Aretin  , 

Chartes   Areliu  ,    Pogeîo ,    Aurispa  ,        (a.)TlréirkiMaie,l^.XI.iubJltiim,fag, 

Blondus ,  et  George  de  Trébizonde.  SoS- 

On  le  fait  auteur  de  plusieurs  livres  ;        /,.,,-.  ,         .    ,        ,,    , 

nial8Ulislequ'<Hieodonne{i5)con-     „(*>  ■*' /<  exclure  de  la  table  d» 
lient   tant  décrits  qui  venaient  de    Perdiccat  tous  «aai  qui  ne  sa>-Ment 

la  plume  de   ses  secrétaires,  qu'on  pas  la giometru ^  la  phOoioplue.^ 

doit  juger  la  même  chose  de  tous  le*  V"  "■"■■  '  ''"'  "'",'!"  ""?  de  Maoé- 

aulrei.   La   remarque   que  j'ai  faite  doine  en  ce  temps-U    ne  fauait  que 

coatr« le  Ohilini {16)  peut  avoir  lien  comœencerde  sortir  de  lignoranoe, 

encetendroit-ci.  prenait  sans  doute   celte   condition 

(F)  Ce  ft(  sout.san  rigne  qu'ay  Y""  "r""  "P***  ^l  ??':'""''«  i  <•■■  •• 

lesprotesleurs  quifaisaientmettre  ur 

(iï)Pl.iiii.,(™  YiUEoiMii  IV./oto  î«  la  porte  de  leur  auditoire,   Oitùt  i- 

""*■  ymui^ futanintu  :  Outpertonne  lien- 

■  Ji!;.°!i-.r.;ri,rïï;Œ,-a3:  ^^iuji^i.s'i'-^^.''^'^ 

pnnirtlin.  IJan .  itiè.,  jbl.  3if .  dri  prélumnaires  fort  durs ,  que  de- 

(iS)  r<trnUVi<mm\mw  CinlluliuD.paf.  valent  penier  le>  courtisans  de  Perdic- 

74.  «ta  Bill;«lifci  poBiiDrii  <li.  pin  J.fiA ,  cag^  lorsqu'ils  voyaient  que  l'admissioD 

'^Trin/WTariMi  C».Lii«*uii    f«Mr.  a  la  lahle  de  leur  prince  était  ulUcheo 

4»(C)it"»  r,paf-66.  '  ^  ""«   pareilU  1<»?  S'il   n'eût  fallu 
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qii'iTOir«n  peofclectare  deapT>«lei  ment  aprfes  Amyntas.  Cela  est  un 
i  1.  coBdiiioBj  m.U  Euphnte  de-  P^i/fangf  W-  «  rapporterai 
mandait  qa'anffkt  géomètre  ou  philo-  "^  «>t  qnon  trou»e  dans  les 
■ophe:  or  fx  sont  d«n  caractères,  harangues  d'Escbmc  (C] ,  et  je 
etprinoipalement  fc premier, qni  ne   critiquerai  oudoue  chose  au  îe- 

^t^S^^.trr^tj^'L  suite    BiMéiius^tO).     Ohservins 

parmi  mema  ceux  qoi  cmtivent  n»  ,.       ,  ,          ■   ^    '■,     ^ 

tàeaet».  ^u  ATrabee,  prince  des  Lyn<^t«s, 
ISSU  des  Baccfaiades  ,  était  l'aïeul 

EURYDICE, femme  d'ABiyn-  maternel  de  noire  Eurydice  {&). 
tas,  roi  de  Macédoine,  donna 

quatre  enfons  k  son  mari  :  trois  (*)Siriilie,Wi.  yil,p«g-  "6- 

fils,   Aleiandre,  Perdiccas ,  et  «.v  p..,  j    ■  ,  .■,_„„_.,.  j, 

_,   ',               .        »,                ,    ',  (A)  Elle  dtvint  si  amounute  de 

Hulippe,  père   d  Alexandre-le-  mngrTidn,  que  pour  tépouttr  elU 

Grand,    et    une    fille'  nommée  /engagea  à  le  mettre  sur  te  trSne, 

Enryooe.  Ce  fut  une  reine  qu'on  "  à  faire  niourir  son  mflri.  ]  Voici  lee 

«peu.  =.«.  dto»,  c„.ii.  rr.'s.t's°si;rr/ïEï:! 

dennt  si  amoureuse  de  son  gen-  rydices  uxorù  ,  qua  auptias  gcTieri 
dre ,  que  pour  l'épouser  elle  s'en-  pacta  ,  occiàeiiâum  virura  ,  ne^nun- 
gaeea  à  le  mettre  sur  le  tr6ne  ,    9"»  <^uluro  trade^um  susc^erat 

°7°,    e  ■                                           •    /Il  occapatus  fumet  (AroyntaB)  ni  filia 

et  à  faire  monrir  son  man   (A).  p^uLtuJnuftn,  It  Jelerii  co£uùi 

Cette   abonunabie   conspiration  prodidUseï  (1). 

eût    été   exécutée,    si   Éuryone  (B)   Cela  est  un  peu  etrange-l  It 

n'edt  appris  au  roi  tes  adultères  ^V'''"^"!  ?•"'»  f^"\  •»'  o»  "•«^g* 

.  ,      _*'''.        ]  lie  u  une  tiistoire  BeDeraie  que   1  roEne 

et   es  pernicieux  desseins  d  Eu-  p^^  „,;(  ^  ^j,  a^^iimplemeiil. 

^dice.Leroi,  cDDVaincndescn-  THe   doutons   point    que    les   actions 

mes  de  son  épouse  ,  ne  la  punit  d'Eurydice  ne   se   trouTasaent  dans 

point  s    il  lui  fit  jtrâce  pour  l'a-  ï'!"   ^istmte    ayec   bea.Koop    plu. 

'  ,  e        ^    fi  '^  Jëtendue  au  on  ne  les  voit  pr^sente- 

mour  desenfans  qu  il   avait  eus  ^^^j  dans   Jualin;   mais  surtout  ne 

d'elle.  Après  qu'il  îiit  mort ,  Son  doutons  pas  que  Trogue  Pompée  n'eût 

Ris  Alexandre  lui  succéda  et  ne  1"  dans  de  bons  auteurs  ce  qu'il  en 

vécut  fçuère  ,  car  Eurydice  enra-  5""?  .  O'»"  ™f^  ^«"^  1'">  ^.•>à'>^ 

_.     1  "^i   1    -  -,  ■    .   1,*^    ■-,■       1  de  ai  elle  ne  fait  aucune  mention  de 

géede   lubricité  et  dammbon  le  cette  reine?  D'où  vient  qu*  dit  qu'A- 

fit périr.  Elle   exécuta  le  même  leiandre,  éu  atné  d'Amj-nlBs  et  son 

crime  sur  Perdiccas ,  son  second  successeur  (a) ,  fut  tué  par  Ptolouiëe 

fils,  qui  éuit  monté  sur  le  Iréne  Abrites,  son  fràre(3K  et  qu  au  boni 

.  '  ,              .1111          I      ,   ,  de  trois  ans  (  j) ,  ce  rtolomee  reçut 

après   la  mort   d  Alexandre  [a),  j^  Perdiccas  unVemblabU  traitement 

Les  historiens  qui  nous  restent  (S)?  iravait-il  point  lu  les  mêmes 

l'ont  laissée  là ,  sans  nous  appren-  '"tenrs  que  Troque  Pompée  a  consul- 

dre  ce  qu'elle  devint ,  n>  si  elle  "'■  ^'^  n»  I"  avait  point  lu« ,  nous 

e  ,         1      ,                    '     .  pouvons  nous  plaindre  de  sa  neeli- 

fut  punie  de  ses  mauvaise»  ac-  J^ce  i  *l  s'U  les  avait  lus ,  noos^oi 

tions.  Il  yamémedes  historiens,  pouvons  soutenir  qu'il   u'a  point  d& 

qui,    sans   faire  mention  d'elle  supprimer  ce  qui  a  estdit  d'Eurydice, 

ni  en  bien  ni  en  mal ,  attribuent  |,)  i^uia. ,  m.  rir,  cap.  ir. 

à  d'autres  causes  la  mort  des  deux  (i)  d-.»io.m  Sicsi» ,  u.  xri,  ctp.  11,  pug. 

princes  qui  régnèrent  successive-  "^oj/jm.t».  xv.c-^i.  Lxxi,  pmg.  m. 

l')  IM  iUJaHia,  Ur.  l'Il,  rhap.  ir        ■"  ■•         ■ '■ 
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^we  fit  EurrdÏM;  car  elle  arait  lont 
a  craindre  de  Pautauia*. 

(D)  Je  critiquerai  quelque  cliaie  au 

qu'oD  l'avait  injuEteiiieDt  1iccu>&  d'à-  jésuite  Bisséliat.  ]  Il  assure  »»n»  ré- 

Toir  fait  mourir  tes  fils.  De  prAeii'  serve  ^ue  Diodore  de  Sicile  agit  de 

jre  qu'il  a  bÎGQ  au  qn'elle  ^tait  cou-  mauvaise  foi  eo  ne  disant  rien  des 

pable ,  mais  qu'il  l'a  épargnée  en  dis-  ptiricides  d'Eurydice  ;  c'est  le  aens 

liniulant,  n'est  pas  une  chose  vrai-    de  ces  paroles  :  Diodorus petve- 

■enblablej  car  qiie)  iat^r^t  avait- it  luui  Eurvdices  parricidiorum   diîsi- 

à  manager  une  reine  morle  depuis  >i  mulator  (•]).  Je  ne  lui  objecte  point 

loaj(-teaips,  et  dont  toute  la  postérité  qu'on  ne  pent  comprendre  ^r  quel 

était  éteinte  ?  principe  cet  bis lorien   aurait  use  da 

(C)  Je  rapporterai  un  fait  qu'on  dissimulation  :  je  me  conleute  de  loi 

frnuce  dans  tes  harangues  ^d'Éschi-  dire  qu'il  devait  demeurer  ferme  sur 

ne.  ]  Si  noua   ne  connaisaions  Enrj-  la  première  censure  i  qu'il  ne  devait 

dica  que  par  cet  endroit,  noua  au-  point.varier  j  qu'il  ne  devait  pas  la 

rions    beaucoup    d'estime    pour    sa  l'éfuter  en  se  réduisant  i  des  termes 

mémoire.  Noua   lisons  dans  cet  ora-  vagues  et  dé  suspension  :  Qui  Diodo- 

teur,  que  cette  reine ,  après  la  mort  rus  j  dit-il  en  un  autra  endroit  (S)  , 

d'Alexandre  son  fils  alnt!,  ae  vit  sur  incerlum  qud  amtd  studioee ,  de  see- 

'    les  bras  une  afi'aire  trés-embarrassan-  1ère  ac  parricidiit   Eurjdices  altum 

te.  Pausanîas  qui  avait  étd  exilé  se  pré-  si7ef.  Il  ajoute  une  chose  qui  mérite 

valut  des  conjoncture»,  et  a^ant  des  encore  plus  d'être  censurée  :£'<  Âcon- 

troDpes  grecques  â  sa  ditposition,  et  trario  i  in   Perdiccam  i-erbia   claiù 

plusieurs  amia  dans  la  Uacédoine,  U  culpam  detorquet  necati  hujui  Pto- 

réaolut  de  s'emparerdu  royaume.  Eu-  lemtei,  quia  et  neâi  Alexandri prœ- 

rydice  le  vit  bientSt  maître  de  quel-  decessoris   :  quando  sic  toquitur,  si- 

3 nés  places,  et  trouva  très-pen  de  fi-  mili  fraude  tublatus  est  i  PerdiccI 
élite  dana  ses  amis.  La  division  se  Ptolemicus  (qud  fraude  tcilicet  Ar 
glissa  parmi  les  sujets  j  un  tréa-graud  Uxander  quempauUà  tuperiiu  dixf- 
nombre  témoignèrent  de  l'inclination  rai,  dolo  interemptum}  nec  addit, 
pour  Pausauias.  Dans  cette  fâcheuse  ah  Eurydice.  11  se  trompe  :  Diodoik 
extrémité  elle  fit  venir  Iphierate  ,  eé-  ne  prétend  en  nulle  manière  charger 
néral  des  Athéniens ,  qui  était  proche  Perdiccaa  de  la  trahison  qni  fit  pmi 
d'Amphipolis  ,  et  lui  mettant  entre  Alexandre  :  il  ne  l'impute  qu'à  Plolo- 
les  bras  son  fila  Perdiccas ,  et  sur  les'  mée  Alorile  ,  comme  il  parait  claira- 
genoux  aon  fils  Philippe,  elle  le  £t  ment  par  un  paaaage  dulivre  XV  (g), 
souvenir  qu'il  était  leur  frère  d'adop-  Si  le  père  Bissélins  avait  connu  cet  en- 
lion,  et  qu'il  j  avait  en  toujours  droit  de  Diodore ,  il  n'eût  point  parié 
beaucoup  d'amitié  entre  le  feu  roi  comme  il  a  bit;  il  eût  su  que  cet  aa- 
Amyntaa'et  la  république  d'Atbénesj  teur  n'a  voulu  dire  autre  chose  (lo)  , 
et  le  sapplia  instamment  que ,  pour  sinon  que  Perdiccas  ôta  la  vie  k  Pto- 
ces  raisons ,  il  lui  plût  de  travailler  lomée  Alorite ,  par  une  trahison  sem- 
ponr  eux,  et  pour  elle,  et  pour  la  blable  i  celle  dont  s'était  servi  c« 
conservation  du  royaume.  Ijmicrale  Ptolomée  pour  faire  mourir  Aleiao- 
fut  si  touché  de  ces  priéiea,  qu'il  dre.  Et  voilà  combien  il  importe  da 
chassa  Pausauias  (6).  Tout  irait  birn  savoir  ce  qu'an  auteur  dit  en  diveri 
pour  Eurydice,  si  l'on  n'en  savait  endroits.D  ailleurs,  àquoisonzeBissé- 
point  d'autres  nouvellea  ;  mais  cjuand  lius  (l  i)  de  nous  citer  Guthberlet , 
on  songe  auxuanations  de  Justin,  on  auteur  de  trois  jours  ,  afin  de  prouver 
ne  se  sent  point  tenté  de  la  louer  de  que  le  règne  de  Cet  Alexandre  ne 
ce  qu'elle  fit  auprès  d'Ipbicrate.  La  dura  qu'un  an ,  et  que  celui  de  Pto- 
plus  ambitieuae  de  tontes  les  mères, 

■t  la  plus  capable  de  sacrifier  1  aon  <?)  J«"m>  BImUm  .  lUuirin  Ruuna  . 

ambition  U  vie  de  aesenfans,  aurait  ''^?'';î   ' '!f ;  "•■  '"' .. 

pu  faire,  en  cette  rencontre ,  tout  ce  'lii"":  t'hS'i;. 


FtroiacA'EtcliiDi,  diFUil        I»)^ 

.  ijo.   Kor»  ..^,j  CuilaUi        lu)  Biutliw,    lllulnuDi   K<ù»nB  ,    rf 
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i?î?„l!  ;A'„°™™".?^!.™.'t^-'   «léiertion  fit  tomber  tout  miïsi- 
-,   (^[^j^y^  ^jj  pouvoir  d'OI; 

P'a*  (£■)  ï  sa  femme  Enrydic< 
^^^__  '    tant  sauvée  dans  Amphipolis  y 

oiiDvnij^D    en    J'i  .         perdit  sa  liberté  fort  peu  après 

EURYDICE,  fiUed-AmynUs,    (A).  Olympias 'les  fil   «fermer 
fih  de  ce  Perdiccas,  roi  de  Ma-   ^ans  un  cachot,  et  les  y   traita 
cedome,qui  était  frère  de  Pbi-   mhumainemwit ;    et  lorsqu'elle 
lippe  ,     père    d  Alexandre-le-   eut  vu  que   sa  cruauté   faisait 
Grand ,  fut  mariée  avec  son  on—  mnrmurer  les   Athéniens     elle 
de  (a)  Aridée,   fils  naturel  du   fit  tuer  Aridée  pardes  Thraces, 
même  Philippe.  Chacun  sait  que 
cet  Aridée  rot  déclaré  roi  de 
Macédoine  après  la  mort  d'A- 
lexandre (b).    11  n'était  guère  ^ 
propre  &  soutenir  cette  dignité , 
et  surtout  dans  un   temps  de 
trouble  comme  celui  de  aon  rè> 

gne.  Aussi  peut-on  dire  qu'il  fut  '_ 

plutôt  un  roi  titulaire  qu'un  roi 
effectif  :  sa  femme  Eurydice  eut 

plus  de  part  que  lui  aui  fonc-  Verre  de  cigie,  et  loi  donna  h 
bons  de  la  royauté  Cc),principa-  choisir  l'un  de  ces  trçis  genres 
lementlorsqu il  fut  question  de  de  mort.  Eurydice,  sans  pieu- 
s  opposer  kOlympias  mère  d  A-  „^^  „;  „„,  rabattre  de  la  fer- 
leiandre,  car  alors  elle  fut  bien  metédeson  courage,  et  avant 
I>lus  jalouse  de  1  autorité  ,  que  p,éme  que  le  porteur  se  filt  re- 
«I  elle  eût  eu  ponr  nval  une  per-  ^^^  ^  ^t  sa  ceinture  et  s'en 
sonne  de  1  autre  seie  (d).  Elle  se  étrangla ,  ayant  suppliéles dieuï 
fia  beaucoup  en  Cassander,    et  „^^  jj^  présen»  fiisseot  en- 

ordonna  à  Antigonus  et  à  Po-  ^oyéa  k  Olympîas  (A).  Après  la 
lypercbon  de  lui  céder  le  com-  ^^^^t  de  celle-ci,  Cassander  fit 
mandement  des  troupes ,  ce  qui  faire  des  fiinéraill  es  royales  à  Ari- 
fit  quil  exécuta  tout  ce  quele    dée  et  à  Eurydice  (f). 

Erescrivait  (e).  Elle  eut  le  mal-  ''         ^  ^ 

ear  d'élre  abandonnée  de  ses  JlJ^j^JjSi'i^Sr^- "" 
soldats,  lorsquelle  voulut  em—  {ijiiitm  Diodaiaatlib.Xix,cap.  ut. 
pécher  qu'Olymplas  ne  revint  ^a)  ElU  p^niU  ,a  Uberté foH  pm, 
dans  la  Macédoine  (/).  Cette  Wj.]  On  aditdaos  U  SuppWmïnl 
(fl)  Cr-a.JSIU  A  Philippe.  .-UU  nrif.  J"  MwW.qii'elle  ftitfailepri.onmère 
rf'E.iyitt.  ><ir«.  la  ^»l^on.««  de*"""  "»  combat.  Cela  n  est  pas  vrai. 
Fniuli^miniiiirQuinW-Ciim,  cAap.  f,     ^e  ne  maraue  poiQl  les  antres  loeiac- 

(b)  Quint.  Curtiu),  M.  X,  cap.  Vit;  UtudeS  ni  les  omisaioDs.  Mon  lecteur 
liutim.,  ti6.  XTfl ,  cap.  Iir.  les  pourra  connaître  en  comparant 

(c)  rortz  J«,iin ,  Sa.  XIF,  cap.  V.  ensemble  les  deui  arlicUs.  Je  dirai 
În^i    IT'i            ^        j  ïeulement  que  le  père  de  noire  Eorv- 

IUl^.xariiiriomalid>n.a^^c«gtnu  dlce  n  était  point  An.jnl«»  HI  (■).  Il 
Idon,  ihid.  (,)  C-vi  wiiifn'an  ItcanvUiaatU&ixfr^ 

ij)  JusUn, ,  Ub.  TdV,  cap.  F.  am  it  Miiiii. 
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I  est  iii«ertiiii  >'i)  a  jamau  Hi  roi  ;  et  ethicd ,  politied  el  kiiîoiicd  iUutlnt- 

t'tloe  l'a  pas  fié,  il  ne  le  faut  paa  rui.  On  y  trouve  (i)  que  l'Eurydice 

marquer  d'une  epittiâte  mimërale  :  dont  il  ut  ici  quealioD  était   reioe, 

t'il  la  été,  il  le  fïut  nommer  Amyxi-  et  peu  après  (a)  qu'elle  ritail  femme 

tas  IV.  Ce  qui  fait  ici  l'incertitude  eiA  d'Orphée.   Cea  deux  qualités  ne  s'ac- 

que  Justin  {i)  marque  que  Perdiccas  cordent  pasensemble  (3)  :  etd'ailleura 

laiua  unfik  cubas  âge,  dont  Philippe  la  femme  d'Orph^  n'eitt  pas  eu  be- 

futletuleurpeadaatquclqnetem)iB.]e  toin  de  faire  leçon  elle-milme  i  «Ci 

n'avertis  pas  mes  lecteurs  que  ai,  d'ua  enfana  :  car  leur  père  ,  qui  était  ba- 

ttiXé,  les  femmes  soDt  beauctnip  plus  bile  ,  l'eût  déchargée  de  cet  emploi, 

débonnainw,  généralemest  parlant ,  S'il  e'tait  mort  avant  elle  ,  ma  remar- 

([UB  les  hommes  ,  il  est  irai  de  l'au-  que  sei^it  faasM  ;  mais  chacun  sait 

tre  que  cellea  qui  ont  de  la  Cruauté  et  qu'elle  motirul  jeune  ,  avant  son  mari 

de  1  ambition  surpassent  les  hommes  (4'*  ^  commentateur  (S)  avance  sani 

en  cea  deux  défauts.  Opàjiti  corrup'  aucune  preuve,  qu'elle  était  née  dans 

lie peisrraa.  C'est  bien  pis  quand  la  l'illyrîe.  A  quoi   s'amuie-t-ïl  de  tv- 

luxure  est  de  la  partie  ;  car  alors  elles  marquer  qn'ilîérapoln.  Tille  JAsie, 

n'épargnent  ni  la  vie  de  leurs  maris  ,  ^il  située  lii-i-vis  àr  Laodiofe  f  S'a- 

ni  celle  de  leurs  enfans.  Bous  en  avons  ait-il  de  celte  tliéra polis  dans  ces  paro- 

tin  exemple  dans  Tautre  Eorydice  (3).  les  de  Plutarque  liifutîa  'Iiicn-suârtC, 
Eurydice    HierapoHtana  !    N'eal-œ 

,«  V^ï."!!'  ;_■  I   '  "J^j  point  une  femme  d'illv™  qui  parle  7 

'  '                        '  Ce  qu'd  fallait  faire  U-desau*  était  de 

iTTTuvTimr    J .']i^^_..«_  liclier   de   déterrer   cette  ville   dea 

MJRYDICE.darae  liynenne.  niyrien. ,  ou  en  tout  ca  11  (allait  diw 

FluUrque  la  K>ue  et  la  propose  q^e  les  géographes   ne   Font    pmnt 

en  ^temple ,  parce  que  encore  connue. 

4iu'elle  «t  d'un  pays  barbare,  (.j^i.^.4„4. 

et  avancée  en  Age ,  elle  »e  mit  k  t^)^  u  ^g>  4<>i>. 

étudier  afin  de  se  rendre  capable  f^' '"  r*"  "^'T?*?*  '"  "*""  *" 

d instruire  elle-mexne ses  enlaus  (u  viTpii,G«ict,,ii(. /r,».  4», !■>■■>- 
(a).  Elle  consacra  auimuseï  une'  "•f^"*' 

inSiCription  qui  faiudt  foi  de  cela  "*■ 

(A),  et  que  Plutarque   nous    •  EURIPIDE  ,  poète  grec,  l'on 

conservée  (c).  On  y  apprend  qull  de  ceux  qui  ont  excelu  dans  la 

y  avait  dans  l'Illyri*  ,  une  ville  tragédie  ,  naquit  l'an  i".  de  ta 

aommée  H)érapolîs(i;f) ,  dont  les  ^5*.  olympiade ,  à  l'ile  de  Salar' 

géographes  ne  parlent  pas.  Un  mine ,  où  son  père  et  sa  mëre 

commentateur  de  Plutarque  a  g'étaient    retires    (A)  ,  un  peu 

commis  quelques  bernes  (A).  avantqueXenèsentiitdatul  At' 

-ini  .    I.  1  I  V   •    1      j-      i  tique.  On  dispute  sufleurwn- 

pag'i^.  drtion(B)iles  uns  la  font  noble, 

lb)ElUeaiuiiMguamyrtgna.  et  le»  autres  roturière.  Un  cer- 

(c)  Pluurth. ,  da  Libfri.  «ducudii ,  pag-  tain  oracle  mat  entendu  fut  caa- 

{dj  Vt^n  larvmmfut.  »e  que  l'on  éleva  Euripide  com- 

,    „,      •  me  ceux  dont  lei Grecs  voulaient 

itait  recteur  du  coUéie  de  Hambourg,  suite  témoigna   qu  il  était   plttl 

et  s'appelait  Pierre  Westhusius.   Son  propre  &  d'autres  choses.  \l  ap- 

"^'    '?'^'^Tu^n*l""^T%ll'  prit  la  rhétorique  soHsProdicns, 

1665,  est  intitulé  Plutarchi  Chirro-  f             1              c         .    /ni    ai  I> 

nemi.  A  puer^rum  edu^aiic^  Ubel  \  ««orale  sons  Socrate  (D) ,  et  la 

111    analfù  .logicé ,  ^mninMiicil ,  physique  sous  Anaxagoras  ;    et 
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quand  il  eut  vu  In  parsécutioiu  doine,futdevoirl«poëteic»nii- 
•u'Ansuuso  ras  souffrît  pour  avoir  quefidiT«rtir  les  Athéniens  à  ses 
doematUe  contre  l'apinion  po-  dépens(£').  Il  y  a  dans  ses  traf ë- 
puïaire ,  il  abandonna  la  philo-  dies  pluaieurs  rôles  contre  les 
Sophie ,  et  s'appliqua  i  la  poésie  l^mmes  «  et  l'on  ne  saurait  dis- 
dramatique (a).  Il  était  ^ors  âgé  convenir  qu'il  ne  se  soit  plii  à 
de  dix-huit  ans  {b).  Que  ceci  ne  médire  du  beau  sexe.  Cela  fit 
nous  porte  point  h  croire  qu'il  qu'on  lui  affecta  le  titre  d'enne» 
B^licea  dans  la  suite  de  sa  vie  mi  des  femmes  {d)  (L).  Il  sa 
l'étudedelamoraleetde  laphjT-  maria  néanmoins  (M) ,  nou-seu- 
siqne  :  ses  ouvrages  témaigneat  temeat  avant  que  d'avoir  éprou- 
tout  le  contraire  (Ë).  Il  composa  vé  ches  lui  la  vérité  de  ses  lieux 
nn  grand  nombre  de  tragédies  commuas  de  théâtre,  mais  aussi 
qui  furent  fort  estimées  ,  et  après  que  la  vie  déréglée  de  sa 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort;  première  l'eut  contraint  de  la 
et  l'on  peut  nommer  de  bons  répudier.  La  seconde  qu'il  ^mu- 
.  connaisseun  qui  le  regardent  sa  fut  pour  le  moins  aussi  dé- 
comme  le  plus  accompli  de  tous  bauchée  qne  la  première  (e).  Je 
les  poëtei  tragiques  (F).  Ceux  ne  sais  avec  laquelle  des  deux  il 
qui  croient  que  si  les  poètes  de  trouva  an  jour  l'un  de  ses  pro- 
Reme  n'ont  guère  parlé  de  lui ,  près  comédiens  ;  mais  il  y  a 
c'est  à  cause  que  les  syllabes  de  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut 
son  nom  n'avaient  pas  la  quan-  avec  la  dernière,  puisqu'on  dit 
tité  qui  le  pouvaient  rendre  pro-  que  l'ignominie  k  quoi  cela  l'es— 
pre  k  entrer  dans  les  vers  latins  posait  ,  et  les  railleries  qu'en 
(G)  ,  donnent  une  conjecture  firent  souvent  les  poètes  comi- 
vraisemblable.  Ses  vers  rendirent  ques  ,  l'obligèrent  à  sortird'A- 
un  très-grand  service  aux  sol-  thènes  {/),  Il  y  en  a  qui  disent 
dats  aiheniens,dBnslaSicile(B),  qu'ayant  voulu  se  prévaloir  de 
et  c'est  une  preuve  que  ses  piè—  la  permission  que  l'on  donnait 
ces  jouissaient  d'une  merveillen--  dans  Athènes  d'^Muser  deux 
se  approbation,  et  néanmoins  femmes,  il  en  prit  deux  tout  à 
elles  remportèrent  le  pris  assez  la  fois  ,  et  leschoisîtsimal  qu'el- 
rBremeDt(l).  L'émulation  et  en-  les  mirent  sa  patience  à  bout ,  et 
fin  l'inimitié  qut  s'éleva  entre  ,[-.  „  .  .  .  „. . 
lu,  et  le  grand  Sopliocle(K),  lui  (^  M*»^i,<.",  -«./*™«  ou,r.  > 
causa  peut-être  moins  de  cha-  (,)  Sa\in.in^ù,KrlStt.  M-nml MomIw- 
^ns  que  les  moqueries  d'Aris-  puiu,  TIhhun  H>gUier.  m  Viu  Eutipi- 
tophane,  qui  se  plaisait  à  le  mal-  ,_  .  .  ,  ... 
tr^ter  dans  ses  comédies.  On  j.^^Cl.^^" ^l'^^''*' 
croit  que  la  principale  raison  i,Tiv8<>  ju*  ^^aT  »irxiit  ',  non-Tt- 
qui  le  porta  à  se  retirer  U  la  f  "k  «rà  tSi  iafiiittwtmj  ù^iîi  ^àr 
cour  d'Archélaiis ,  roi  de  Macé-  'aW""  "«^f'Cii  m  Mmiit/ai-  «jrïft, 

Cttterùm  ^uum  êunm  proprmm  nistruiaBn 

CtphisophonUm  cum  uxorv  drpnhejidistft, 

(a)  Siudu .  û  Ei;f*r(/li(.  HiudiI  MoKho.  „  aH^umilùnn  lindi  partun  mâUBièfer- 

r'^?^!."  ;!"^"P'''"-  ''<>r««  ■«""  *B-  nt.  impèuamut  à  camada,  reliais  JiM,' 

1U.I.Î1I. ,  rt*.  xr ,  cap,  XX.  „j  i,  MaadBniam  «  cpBiudi.  Thom.  M»- 

(i)  luliu  Griliu,  iiid.  |Ul<r,  in  ViUEnrip. 
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loi  firent  Coacevoirdej'aTersîon  plusieurs  sentences  (T)  pleines 
contre  tout  le  sexe  (g-).  Quoiqu'il  a'uae  bonne  morale,  et  il  «g 
en  soit ,  il  fut  trës^ien  accueilli  peignait  lui-même  par-là;  car 
à  ia  cour  d'Archëlaùs.  Ce  prince  c'était  un  liomme  sévère  et  gra- 
aimait  les  savaas ,  et  les  attirait  ve ,  et  indifférent  pour  les  plai— 
par  ses  libéralités.  11  éleva  Euri-  sirs.  Il  s'enièrmait  dans  une  af- 

Îtde  à  de  grands  honneurs  (N).  freuse  caverne  pour  y  composer 
'âgede  ce  poète,  et  la  chasteté  ses  ouvrages  (U).  Mais  «u  reste 
^ue  plusieurs  lui  attribuent  ,  tontes  ses  maximes  n'étaient  pas 
font  qu'il  ne  faut  pas  croire  lé-  bonnes.  Il  en  débita  une  sur  la 
gèrement  ce  que  l'on  conte  de  religion  au  serment  (X)  ,  qui 
ses  aventures  de  Macédoine  (0).  parut  si  cavalière,  qu'on  lui  en 
11  j  fit  une  fin  tragique  :  il  se  fit  un  procès.  Dana  une  autre 
promenait  dans  nu  bois ,  et  à  sa  rencontre  il  dogmatisa  si  grave- 
manière  il  méditait  profondé-  ment  poar  les  avares,  que  toute 
ment.  Sa  rêverie  le  mena  sans  la  compagnie  s'en  émut  [Y),  Une 
doute  trop  loin  i  il  fut  rencon-  autre  fois  on  s'offensa  tellement 
tréun  peu  à  l'écartpar  les  chiens  des  deux  premiers  versdesaMé- 
du  prince  qui  était  alors  à  la  nalippe,  qui  semblaient  attaquer 
chasse.  Ces  maudits  chiens  le  dé-  l'existence  du  plus  grand  des 
cfairèrent  en  pièces.  Ârchélaiis  dieux  (Z)  ,  qu'il  Ait  obligé  de 
le  fit  enterrer  magnifiquement  changer  cela.  Il  a  deliité  qu^- 
(P).  La  nouvelle  de  sa  mort  aflli-  quefois  des  propositions  impies  : 
gea  de  telle  sorte  les  Athéniens  ,  c'est  le  fondement  surquoi  quel- 
que toute  la  ville  en  prit  le  deuil  ques-uns  le  font  passer  pour 
(h).  Un  de  ses  amis,  nommé  Phi-  athée  (AA).  Je  n'entre  pas  dan* 
léqion  en  fiit  sj  touché,  qu'il  la  discussion  de  ce  point  de  lâit; 
déclara  que  s'il  croyait ,  comme  jedisseulementen  génértd,  qu'il 
quelques-uns  l'assurent ,  que  les  est  absurde  d'imputer  à  l'auteur 
morts  conservent  le  sentiment,  d'une  tragédie  les  sentimens  qu'il 
il  se  pendrait  pour  aller  jouir  de  fait  deliiter  par  ses  personnages 
la  vue  d'Enripide  (Q).  Ce  grand  (Bfi).  La  manière  dont  Euripide 
poète  avait  près  de  soixante-  reçut  les  avis  du  peuple  ,  sur  la 
quinze  ans  lorsqu'il  mourut.  On  correction  d'un  endroit  de  ses 
a  rapporté  diversement  les  cir-  tragédies ,  et  cfl  qu'il  répondit  k 
constances  de  sa  mort  (B).  Il  ne  un  poètequiseglorifiaitdecomi- 
futjamaisavecPlaton  en^ypte  poser  aisément,  sont  deux  cho- 
(S} ,  quoi  qu'en  dise  M.  le  Fèvre.  ses  qui  peuvent  recevoir  un  bon 
il  ne  nous  reste  qu'une  ving-  et  un  mauvais  tour  (CC).  On  l'a 
laine  de  ses  tragédies  i  bien  qu'il  accusé  d'avoir  maltraité  Médée 
en  edt  compose  quatre— vingt  p^r  complaisance  pour  les  Co— 
douze  (i).    Il  aimait  k  de'biter    rinthiens  (DD).  Il  n'est  pas  vrai 

(f'.\ul«.G.Hiu,  lib  XK  can  XX  ^'''^'  ^  ^'^  *'*'"  *""  Palamède 
(%'  ThomM  Muùîn,  in  v'iià  Eiiri|éili).  qu^lq^^  reproche  tacitc  touchant 
ti'.Saiiu.'jùihrapporu.duauniqiu   lamort  deSocrate  (EEj.  Jem'é- 

rifid*.  rajau«éduim,pog,  5S.  Mot  meaUou  duue  chose  qUOD 
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lit  dans  Etuèbe  (¥f).  Quelques-    pour  se  unnr  i  Salamine  (S)  ;  ella 
unes  des  fautes  de'   M.    Moréri    «ceoucha  te  jour  même  que  lei  Grecs 

leure  édition  dEunpide  est  celle  que  p,ree  que  celte  victoire  fut  ga- 

qu'un  doctear  de  Cambridge  pu-  «nëe  proche  de  l'Euripe  ,  l'enfant  uue 

blia  in^olio  ,  l'an  l6q4  (HH).  Clito  STait  mis  au  moade  fut  appelé 

J  :rt\       J  Eunpide  (7) .  Cette  e  tymologie  ne  s'ao- 

(A) ,,  _...  i  .^^  ^.w  s'^'rr.rr.sè;  të^ 

n,.it  »ri..a,.. ,  il  ëuii  AiUmn ,   „  ™,'  fS",'  '"^J"!'  .'.""■,  ■>•".! 
d,  1.  Whu  0™*,  «dobom,  j»   g„„irf,  qu'il  ..lt.ilmnlî;.dW 

.1  Eunp,J.  qqc  Ij  d-l.  MB.™.,    j,  ,.         j;  d„  Pél.ponné..   tE^ 

SIX  i'™™."?,!       "  ',       ;    ""•■i-wS""«I"ripid.7ûtu 
Mais  a  autres  aavaiiv  la)  aasurent  que    nn^t>    >:  vi^iJ^aa  ^i^       -  c       •, 
hli         j     I     ..JL     n/ij     '.j     Si      poète  ,  »i  cela  eût  été  ïrai.  Son  SI  ence 

racjx  dm  ,n  «■Ml,  p.tji,  d.  i„  ,„„  «l,  d,  „„,r,^E«rtpid,. 


où  Itt   enfans   naiHent  pendant  une  {ojiiitm,    iiid.    Hajilûai  IJlutriai,   ■■ 

fuite  ou  un  Toyage  de  leurs  mères,  ^^f^'^'.  "  Tl™.  «ni-'".  '"  Viil  E«ri- 

Clito  ^t«it  grosw   d'Euripide  quand  ''f','ii,,.M.ii.—   ■      ,  v.c.   ■   r     . 

elle  wrlit  d^théne.  ««c  >on  mari  ,  C^lt^/jTTe^-tlÀ't'Z^"'^'^'" 
<S)  t.*.  //.          '            '           ■ 

tOKn«nc^/iS(,  »n,d,£^tonfiri<>w>li  (9) '"  ^iil  Emjpidii.  pnf .  ^. 

j-."^  (a  Intii  C/i^dr  :  pnu-  lui  ,  fond/  nr  *™'op'>- . ,  ",  ThB>i»phi.r..ij  pig.   «.    „,. 


nue  I'  le  dé  Salami-  '■  'i'A'    .      ""/'"«/«^  "«f-  C"*- 

'       ."(              -   que'."*"'"''"""  «on. }  Quelques-uns  d  sent  qua  Mn* 

nee,t  fe  heude  la  na.ssance  de  «  „,^hu..pére  d'Euripide,«ai1  un  b"* 

poète.  H.  le  Fè™  eût  mieux  fait  de  ^^„  ,      \  ,„,„„  l^^f^  j^,               ,„ 

a  exprimer  de  la  sorte  ,  que  de  dire  U  ,^gU  jouffert  en  son  pays  la  peine  des 

?.-.           i     *^ïr   "'^j^'  ""  ^""  »■""*  ■  <!»'"  quelques   endroit»  de  la 

que  Clito,  mère  d'Eimptde,  n'accou-  Rz-,.;.    J',_,.„,r  ,.,-  u    "  ""'  ""'■ 

cha  de  lui  à  Salamine  que  par  accî.  l^'~tZlTJZ  Ll"     t  ^  "t 

?rrVfu'i^^V«onî.;s?,"I?.''t™.\"Ï^  leur^dettes  ;  o2  leur  cUuIlndaU  de 

'          1°       '  l' piusieura  amresJiuie-  jasaeoir,    et   de  ieler   un  boïueau. 

Zi         '''/™'"     ';,•"•''•"  q"'dl.K.itu.„„.„d„,„d'l,„bMj 

poaT«.»lm„  ,uE»„p,dt  ,.l«th<-  r,„iqril<  d'm  poJl,  amim»,  mM- 

iim  ,  .1  d.  I.  =■(«.  p.lt,.  qti.  «11  „„,  j,  p„,,JZ  ,   imi.'.™  ,„ 

pefe;  mais  eoûn   noD.  Toulon,  s.-  «Ile  d'un  historien.  U  poêle  eomi- 

.o,r   ou    le.    fr.n.k   hommes    sont  q„odonlj.p„l,  esliri.liph.nefi,): 

mis,  et  einn  i[  ne  faut  pas  que  Ion  ^   "^                  ™|.u-ut^ii^. 

nous  allègue  la  patrie  de  leurs  pèi^s  (ns.Htu.  i.  EilfiT^c,  «HuulHwt»- 

dans  des  reocontrfs  comme  celle-ci  ,  F"""  i  '"  *'D  Eoripa». 


DiMzecb':  Google 


35a  EURIPIDE. 

OD  Terra  le  nom  de  l'hiafaiTÙn  daiu  cet  iBmbUUe«ieo»a'Aait  pa«  me  ven- 

parolci  do  chapitre  XX  du  XV°.  livre  deuie  àt  olioBX  ;  car  le  nari  d'iuM 

d'Auiu-Gelle.  Euripidipoëta  matnm  telle  femme  ne  ■  avisait  guire  d^ïoi- 

TTieopompus    agmtia  olera  venden-  porlnner    Apollon    touchaDt    le    sort 

Mm  vicUtia.  quasUie  àicit.  Joignez  i  d'an  enbuil  qui  n'ëlait  point  ni.  Je 

cela  le  témoignage  de  Valérc  iïaxime  :  oe  dit  pis  la  méaea  cheM  d'uB  eofanl 

Quam  matrtm   Euripides   aut  qutm  de  aitou  aept  bob  :  ii  pauiait  dooner 

pauvm  Demosthenei  habuerit ,  ipio-  tant  de  auirquei  siagulièret  de  grand 

mm  quoque  seculo  ignotum  fuit  :  al-  esprit,  ou  de  grand  coeur     


père  ,  de  igueltiHe  cseditiDn  qu'il  fât , 

rrait  avoir  beaaooup  d'impatimca 
WToir  ee  que  deriendraicnt  lant 


patrtm  eulItUoi  venditâsse   omnium   pouTait  avoir  beaaooup  d'impatimca 


__ida«De  dit  rien  de  particulier  ton-  de  belles  esperonees.  Ainsi  ,    pendaD. 

chantla  naissance  de  Mnéiarcbtiijmais  qu'on  ignore  eo  tjuel  temps  fut  rendu 

il  dit  qu'il  o'e»t  Doiat  Trai  que  la  mère  l'oracle  qni  concerne  notre  Eunjiide  , 

d'Eappide  lendlt  des  berbei  :  elle  ono'en  sauraitrienconclnreeDlaveur 

ëtait ,  dit- il ,  très-Doble  ,  comme  Phi-  de  sa  noblesse  ,  et  centre  ceui  qui  le 

lochorus  le  prouve.  Où»  àuiflii  A  àt  font  lîls  d'une  revendeuse  d'herbea. 

\aJ;«ioî«iMC  »»  *  /iittf  a.àisS'  lai  yàf  Or  il  (Si  sûr  que  l'on  ne  sait  rien  tou- 

T*T  t^itfa,  iûytiSt  ■Ti'7';i:AitT ,  >{  iirt-  chant  ce  temp*-là  :  l'auteur  (iS)  que 

itinun  «•f.iX'l"-  Il  avoue  ijue  Mné-  U.  Baraes  cite  n'en  dit  pas  na  mot , 

Barchuf  cl  sa  femme  s'enfuirent  dans  il  dit  simplement  que  l'oracle  fit  cette 

ta  B^tie ,  et  qu'ensuite  ils  habitèrent  réponse  : 

dans  rAtti<iue.  CeU  laisse  plutôt  une  -Eç.,,  „  ..J  „  M.w-J^A  ,  S.  ™» 

mauvaise  impression  qu  une  lionne  .  ^iiitt 

A  confirme  en  quelque  façon  ce  que  ■*,»„»„  „'««,.  x«i  it  ,xi«  ;<r«t2, 

dit  Slobee.Hotei  qu  Aristophane,  pour  iltCni, 

mieui  cinpoisoniier   les  traits  satiri-  j^  ^.^J,  ;,^,  j^b„,J,  j^i,,,  ^ 

ques,  suppose  que  la  ijiered'Eunpide  «iaMÎr». 

ne  vendait  que  de  trêe-lniauvaises  her-  j-,^  Itatmnhi,  suiiM  luuw  mulu^i 

bes.  tiiec  est  (scandit)  quam  Ara-  fcoiwr. 

tùphaMs  EuripidipûèU  objicitjocu-  r,w   .,—r,v-.™-- -rfn^^;~ii. 


(il).  Les  notes  du  p^re  Hardouin  noua  ,[  ^u,j,it  critiquer  cet  orade  mieux 
apprennent  en  ((nel  endroit  Ansto-  qu'ail  ne  l'a  critiqu'i  ■«  J'»dmire  que 
pbane  a  plaisante  sur  ce  sujet .  et  ce  uigqu'il  prenait  à  tâche  de  convain- 
que U  scollflsle  ob«rve  ,  et  d  au  res  ^^  Jimposlure  la  divinité  d'ApolIoo. 
choses  encore.  Il  cite  la  scène  IV  de  ;,  [^^  ,  ,^5,^  ^^^  y^  mensonge  con- 
lacte  U  de  la  comAlie  ulcharnemei ,  ,„„  jj„,  ^j,  ,„;,  ,g„  grec*.  Il  &■- 
page  394.  Iteûl  pu  citer  aussi  le  même  ^rait  «re  un  grand  chicaneur  pour 
poète  ,,n  Equiuhui  ,  Act.  I ,  AcI ,  „j^,  ^t  „„^i^  „,  promette  lei 
page  3S9  ;  et  <n  Cei^a/^u»,  page  ^J»,  couronnes  que  l'on  gagnait  aui  jeux 
G  ,  et  pa«.  j»o ,  F.  M.  Drelineonrt  „|j„piqu„^  pjthiques,  etc.  Or  no» 
""f^-'J*,''!^''  ,  .  j  i-  ne  lisons  point  (i6)  qu'Euripide  ait 
(C)  f »....  orach  mat  entendu  fut  ^  ^^  j^  ^,  ,^^,^3  \  couronnes  : 
c«ue  «ne  i  On  éU^  ^-Y^'  '^'T  3è?  U  première  foi»  qu'il  m  pi^senU 
me....ÎM  ofitoei.l  Stl  était  vrai,  pourlesdisputer,  il  fut  renvoyéfiî). 
comme  le  prétend  M.  Barnes ,  que  "^  '  '  j  v  // 
l'oracle  d'Apollon  fut  consulté  sur  la  niwiuiiiii  ifidd  ,<piil/a.  Binu. ,  in  VJil  B«i- 
destinée  d'Enripide,  pendant  qneClita  r» j,,™^  *■  ■"•-  '•^"J'^îf/TL*''^^ 

éuitBro«ec.^uw.ii.«lexv™i-  5:;Lt^';x^^:ï;ti"-^;it?ii 

XX  ,  mppcHt  0  Kn.  B>»gl<'  .  l»-  ^.  "F-  XXXIII.  fMg.m.,tJ. 

(,11  Vil».  Mui».,  u.  III,  inp-  f-  (>6}  y-jn  B.nM,  »  Viil  EiiipicL,  pt-  ». 

(il)  Plia.,  W.  XXII ,  caf.  XXII,  tmg.  .(15I  PW»  oW».        '  '    ^  "-        --.— 

«.«3,.<4-  («.;:«  J-—  — 

(■4!  Qiibio  ■uMl'c  CbU  nnur  iUan  in  nUra  rtani 

ftrml ,   HnniJcMI  ili  (O  wacnJlHi  ^Mn  tua  »»*• 
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On  ma  dira  pettt'4tr«  qu'Euripide  qu'Euripidi  de   près  de  traiw   ana. 

Kgaa  de»  couroDnea  dans  des  com-  Cette  difl'^reoce  d'igo  «  pu  «ouffrir 

iti  poétiques.  Je  répondrai  qa'il  en  que  quand  le  plua  jeune' de  c«)  deus 

gagna   peu  ,  et  que  sa  gloire  serait  gj^ands  hommea  eut  atteint  la  matU' 

|râ-petite  ai  on  la  meiurait  à  cela  rite ,  l'autre  liât  avec  lui  une  ami- 

(t8)  ,  et  qu'en  loua  cas  ce  ii''e9t  pa>  lié  trca-étroite,  et  piolitlt  de  «a  docta 

ainsi  qu'il  fallait  promettre  les  triom-  conversation  :  mais  c«   n'est  paa  ca 

pbe»  dramatiques.  On  pourait  donc  que  l'on  appelle  faire  son  cours  de 

reprochera  Apollon  qu'il  s'était  trom-  morale  sous  un  profeaaeut  eu  pkilo- 

pé ,  et  ne  ae  pas  contenter  de  ce  re-  sopbie  ,  être  son  écolier  ,  son  diaci- 

5 roche  ,  c'est  qu'il  donnait  l'épilhète  pie.  Je  crois  aisëment«<ec  U.  Barnea, 

a  sacrées  à  des  couronnes  qui  ne  la  que  Socra le  profita  beaucoup  des  con- 

méritaient  point    (19).  Quand  donc  Tersations  d'Euripide  ;   MauJ   btai 

j'issure  dans  le  teitede  cette  lemar-  umpomm    ratianes    consideriirunt  , 

que.que  l'oracle  fut  mal  entendu,  je  dit  -il  (11)  ,  qui  Socratem   Ëuripi- 

ne  prétends  pas  nier  que  le  sens  qu'on  dis   in  Horalibus    masistrum  affir- 

donna  aui  termes  ne  soit  le  plus  na-  mant ,   ipso    nempi    discipido  duo- 

lurelijeprétendsseuleraent  direqu'on  decimferi  annis  Juniorem.  fidelur 

se  trompa  ,   à  cause  qu'on  n'altrapa  potiiis  is  ex  Euripide  mulla  kaasisse, 

>iot  l'intention  mal  exprimée  de  ce-  qmem  et  apad  Plalonem  haud  rarà 

-_i  qui  avait  parlé.  Ce  oe   fut  donc  liiudare   de^rehenditur.   Je   ne    vou- 

point  Mnéaarcnus  qui  eut  tort  de  se  drais  pas  reroquer  en  doute  ce  qu'on 

promettre  que   son   lils  deviendrait  lit  dans  Diogène  Laèrca  (ia)  que  So- 

nn  grand  athlète  ,   ce  fut   Apollon  crate  aidait  Euripide  à  composerseï 

qui  eut  tort  de  le  lui  prédire.  Quoi  tragédies^  et  ,  cela  posé,  je  ne  serais 

S' 'il  en  soit,  Mnësarchus  éleva  son  pas  surpria  que  Socrate  nall^  pres- 

selon  cette  vue.  Nous  allons  en-  que  jamais  a  la  comédie  que  quand 

tendre  un  auteur  qui  n'attribue  cette  on  jouait  quelque  pièce  dEunpide. 

promesse  qu'à  des  discours  de  bonne  'O^i  ZaHfàTntmrâixii  ^<>  iTi^uTats» 

aventure  ,  qu'à  des  astrologues  ,  qu'i  flisrpoïc,  iÎtoti  Ji  Eùfiriitç  i  tifTfa,y^ 

des  Chaldéens  en  uu  mot.  Patri  aif  ti*(T<iii'iii(li^a'iil^t^aniiinwtf»y^tw, 

lem  ejui  (  Euripidîs  )  nato  ïtla  res-  litt  yi  «^wvÛtd.  Kai  nuftuu  h  iym- 

nun.,  quùm  adolevisitl ,  fictorem  in  î^^ift  y^  ti  Àitfï,  ttMt'tti  Sii.  Tt  t*> 

ctrtaitùiùbus fore.  Idtiptuni  f aluni  n^i'si   itln<.u,itaj  iti   ji   tùt  fa^mt 

eue,  PaixrinteipretatuiatMetamde-  ifii-ii.   Socratet  yerô  raro   femebat 

bereesse,  roboralo  eiercilaioque  ji-  in  theatra,  rùii  quando  Euripides  ira- 

Ui  aui  corpore ,  Otympiam  certatu-  gîcus  poêla  cum  novis  tragcediis  cer' 

ram  eum   inur  athUiai  pueros  de-  tarei:tiim  eaimaccedere  solebat.  Et 

duiit.  jic  prima  quidem  lit  cerlaiaen  tune  quoque  ,  cim  Eunpides  in  Pi- 

ptr  ambiguaia  œlalem  receptut  non  nao    conltnderet ,    io    descendebat. 

ett.  Poit   Eleuiinia  et  Tketeo  eerta-  JVara  amabat  koiainem  ,  (ùm  propter 

jaine pagnavit,  et  coronatui  est.  IHox,  sapieiitiam  ,  titm  propler  carmmum 

a  corporis  curd  ad  excolendï  animi  virtutem  et  bonitalem  (33J.  Je  n'en 

ttudium   iramgfessui  ,  aaditor  fuit  serais  pas  même  surpns,  quoique  je 

phjrsici  jinaxagoreB  et   Prodici  rhe-  fusse  persuadé  que  le  philosopbe  a'a- 

loni,  in  tuoraii  atitem  philosophid  vait  nulle  part  aui  productions  du 

Socralïi ,  tragoediam  icribere  natus  poëte  ;  car  les   tragédies  d'Euripida 

annos  duodefiginli  adortiu  es((3o).  contenaient  tant  de  belles  moralités  , 

(D)  tl  apprit  ta  morale  sout  Jo-  qu'elles  étaient  infiniment  propres  i 

crate,  ]  Tai  cité  ceux  qui  le  disent  i  plaire  à  Soorale.  On   a  nommé  Euri- 

■naia  j^  dois  observer  ici  qu'il  y  a  pidelephilosophe  du  théâtre,  nuiutèi 

beaucoup  d'apparence  qu'ils  ae  trom-  ^énf  oi  (14}  '  **'  "<  *^""'t  ^iJrn^tt 

pent;  car  Socrate  était  plus  jeune  („j  b.™«.  i- Viil  Euripidi.,  ««..  ,3,  ™* 

(.8)  y<^„  la  „m^u.  (I).  ''^j  ^  jj    ^  s^,,_  ^ 

•rt    -/r  r        . '          •-.  (,410ri8ni«ciinlr.C.I«m,   Ut.  If,  paj. 
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(i5).  Au  reste  ,  c'mI  i  tort  que  le  losophe  cacha  ae»  icnli  an  tempte  de 
père  Schottus  Teul  pronTei"  par  Dio-  Diane ,  et  crut  qu'un  jour  od  les  lire- 
gène  Laërc«  qa'Ëuripide  choisit  So-  rait  de  là  pour  lei  publier  comme  un 
crate  pour  ano  mallre  ,  afrét  la  con-  oaTrage  mystérieux  ,  maii  Euripide 
damnation  if  Anaisgoraa.  Anaiago-  prëïint  l'effet  de  cette  eipérance  ;  il 
rd  pnrceptore  capità  damnalo  ,  ad  te  rendit  aa^idii  an  temple  de  Diane  , 
Socralem  se  in  acadenuam  contulit ,  et  i  force  de  relire  ce  qu'Uériclile  y 
non  inulUgtndi  modà ,  std  et  dicen-  avait  mia ,  il  le  retint  par  cœur  et 
dimagUtrumedienmeitate  optimum,  le  divulgua.  C'est  dana  Talien  que  j'ai 
'■  enim  LaUrtiui  Diogenes  (a6)-  Je  lu  ce  conte  :  car  pour  Diogéne  Laêr- 
copie  point  Je  long  passage  que  le  ca  ,  il  dit  bien  (3o)  que  notre  polta 
e  Srhotlo»  a  couau  à  ces  parolei.  fut  plua  curieui  que  Socrale  de  re- 
dis aeulement  que  ce  paaaage  de  couirer  les  ouTrages  d'Heraclite,  puia- 
Laërce  ne  Dont  apprend  autre  thoae,  que  ce  fut  lui  qui  en  procura  la  lec- 
ai  ce  n'eat  que  l'on  a  cru  que  Socrate  lure  i  Socrale  ;  mais  il  ne  dit  rien  de 
aidait  Enripide  i  faire  des  traeëdica  ,  celte  grande  assiduilë  au  temple  de 
et  qu'aprèala  caedamnatioD  d'Anaia-  Diane.  Voyons  les  paroles  de  Taliea 

E>ras  ,   il   devint    disciple    d'Archd-  lSi):Oïh' iiitrajtinuftmitT^ifi^iiitt 

iis,  lia  grande  faute  de  ceiéiuiteeit  tinntKmUffth'Af^fufnta^,fti,c,. 

d'avoir  appliqué  i  Euripide    ce  que  fmJSt  î^wc  i^un  i  -raûrat:  li^nt  yi- 

Laerce  a  dit  de  Socrale  ;  car  c'est  de  niar.  Ksi  yàf  ut  fi\n  is-i  iifi  -niiitt, 

Socrate   qu'il  faut  entendre  qu'après  ^arh   EàfiwiiiiT   tJv  TfayfiJiia-oiiy  na- 

la  condamnation  d'Anaiagorai,  il  fut  tid.t»,  laJ  Juayirânor-va  Ait  /ai/at 

entendre  Archélaii*.  Cette  faute  d'An-  ««*'  iiJyn  ti  'HfiUDiii'TOV  nâru  rvia- 

Ari  Schottus  eit  compliquée  de  plu-  /<iia>(  n-apuA^iiiiti.  Ntque  koc  in  eo 

Bieurt  «utrei.  II  n'a  point  su  qu'Buri-  laudaverim  quod  carmina  sua  infa- 

pide  ,  voyant  le  pénl  d'Anaaagoraa  ,  no  Dianm  occultavit  (Sci)  ,   ut  ôlîm 

quitta  la  pliiloBophie  ,  et  a'allacha  au  i-elutipermysteiiumtderentur.P/em 

uiéltre  et  non  pas  au  philosophe  So-  quibus    ista   cura   tunt   EuripùUm 

craie.  Il  n'a  point  au  qu'Euripide  n'a-  poëlam  tragicum  œdem  DianœfrV' 

Tait  alon  que  dix-huit  atu;jucez  si  quenldsse  ,  et  paulalim  ttnebrta  ù- 

Socrale  beaucoup  plus  jeune  qu  Euri'  tasUtraclàiretegcrulo  memoritBpnr- 

pide  pouvait  être  le  plus  habile  pror  sits  infixine  produnt.  J'ajoute  ce  que 

leiaeardece  tempa.ld.  Ce  n'est  point  plusieurs   ont   observé    (33),   ceat 

lui ,  mail  Platon  ,  qui  a  enseigné  dana  qu'Euripide  fit  souvent  paraître  dana 

l'académie.  Clément  Alexandrin  (aj)  ses  tragédies  qu'il  suivait  les  opinions 

etEuaèhe(a8)onterréavecbiejid'BU-  d'Anaxagoras  ,  ion  mat  Ire.  J'ai   déji 

tres:iU   imX  cru  qu'Euripide  avait  dit  qu'il  fut  nommé  le  Philosophe  dn 

été  le  disciple  de  Socrate.  IhéAjre  :  Origène ,  Clément  d'Alexan- 

(E)  iJ'ej  oui^aget  témoignera  tout  drit   (34)  et  Eusèbe  (35)  le  témoi- 

It  eontrain.  ]  Ils  sont  pleins  d'apho-  gneot  :  Vitruve  ,  que  je  devais  nom- 

rismes  de  morale ,  comme  on  l'a  dit  mer  avant  eux  ,  le  dit  positivement  : 

dans  la  remarque  précédente.  Ils  con-  Euripides  audilor  Anaiagoi^,  quem 

tiennent  aussi  plusieurs   dogmes  da  Pkifosophum  Athenitnsei  ictnicum 

physique.    Voyez  DiadoFe   de   Sicile  appellaverunt  (36)  Je  ne  crois  point, 

(19)  ,  qui  a  rapporté  deux  fois  le  aen-  quoique   U.   Ménuge   (37)   l'assure, 

ttment  de  ce  poète  sur  des  cboKs  qui  qu'AihénéeetDiodorede  Stcile  l'aient 

concernent  la  philosophie  naturelle,  aussi  témoigné. 

Mais  rien   ne  témoigne  mieui  l'atta-  „  .  ...    „   ,   , 

chement  d'Euripide  à  cette  science  ,  '(ÏA^i'Û-IU^^-^ri.'i,,  B. 

que  la  peine  qu  il  se  donna  pour  aa-  ■   (î.)Dloi.L.tK.par(f  df  w&,  fc. /I.  n-i, 

voir  les  opinions  d'Bëraclite.  Ce  pbi-  •■  ■*-  M*"»!».  i»i .  mmu^ii»  ion»  ».  CupH, 


...ni  ^,  „„„, 
'Bêrad 

..lii.r, pat.    'lîîT^*''  C™ 
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at>'ion.,mm,mr, fc  „.  „;,„,  ,1  p.,  „„<,„„,  .,„,  „„,. 

nt  eomnie  U  plui  accompli  de  leni ,  comme  le  bon  or  est  olua  w 

"S*  '",{'?''",.■,"«*'"  1  '"  ail  ■."l9«ele(a..<.r.L.el.e,i,re,»i.„ 

„l[.«r.  (J8)  qujl,ip„t.,,  p„mi  j^  3„,„„  Uct..ii„  „"  ÏTii 

Jescnliaue..9url»pnmïiiled'tsohy-  homimbut  pcpenit   unmiint     i„^ 

CQO  Je.  ce.  pçcn.  .  de.  p.,l,.„,  ,„  poiur,^,  Sophceli.  .caica.'liZ' 

Im  dôme»!  I.  ppcmiér,  pUœ  ,  il  J  .  d,.,  eommini.li.™«.SopI..'  i.  ™» 

nend^cider.  .QumliliCQ  semble  choi-  rampewre,Eunpidi.Kert  ™/u*;^,X 

»r  ce  p.rt,  :  cependent  11  e.l  .ué  de  ™  „d  0»!»»  ,.i„,  K^.i»,  ,W 

«meflr.,,.»  „tpro,drç,,l,l.„-  ,,„  ,.„Se»ii   j.»,™  Sph^liT 

ne  lapnncipaulë  i  Euripide.  Voici  Euripidi  bto/"— -^       »r  "^       ™  .' 

ce   .|u'il   dit   '39)  :   Langé  ctariiti  tur  li  Virgiii 

(  quàm  ^chylus  )  Uluairauemnt  hoc  âai,  Sapkotliia  lu  «obidi  diiu  toihana 

opu3    SopbocUl    atquo    Euripiâes  :  |.„  ..,„-,  ,         ,      ,    . 

pyccJcm  m%t,n,m  mtll  pmi„l,    ''''''''Mf"^-[f--.,  Uo„„M, 

sfr  "fX"?"-  '""*  '"*""  n-;Tr.°.impri;;tK;'o;''dr  S". 

™e  i. .."» .«™™  (,.od;>..m  te;  m,^"\'°'.°,"!.°°" ''.'•;;"• 

,e„»?„,.,»i-,el,>,d,ce»lo«™-   '',,;';";i^    co.,,o..,e  e.t  ,„•„  , 

Jn  «J-eoitu,  ,eni  eîm  om,iS«.  m.  J",    """''"■  '"",;'  ~"'"  d.n.  nne 

ru,,  lim  m  i.  ,»,  màer.to™  «in-  «■'■nj; J"  »•"  "impide  conir.  „„ 

ttant,facUëpr,ccipuus.HunccH,d-  !!|.';  "pp   ï^ ,  '  '™u'a  toujoMr.  que 

mimtui  mcr/mé  et.   f  „(  .™*  «■/.,  "'i^'  •■  "^bj'*  P«a  daiant.ffe.  Or  il 

d,^r,o,M,n.J,r.»U,„«T"-   i"\T"'  P'*"''  "•<l".'fi'«  ™i, 

SS";.*2.t=^S?Ta3ï;„!s  S^ïfS^M-i^t-S 

égalé  Sophocle    dans  fa   majesl^   et       l*»)  ieuj-Ziiiej  A  jon  non,  ne 

daoî  la  grandeur  ,  il  a  compensé  cela  P^'"""«"'-  -  entrer  dans  Ui  ftrt  la- 

par   tant  d'autres  perfeoUons  ,  qu'il  '*'"■  J  J'°™"' SabioKs  ,  rt^pondant  à 

peut  aspirer  au  premier  rang    Nous  «''''■'<'«•  q"' ■""<  médit  d'Euripide, 

Torrous  bientât  que  c'est  suivant  les  "*  **"■'  '"^'^  autres  obsprvalioni  de 

conclusions  d'un  orade.  Les  partisans  {40'''bia.Biifii>iipi„,,Aug,u,,  poiurlor^ 

de  Sophocle  se  siorillent  du  [iiEemeDt  '?''  *-*'''^{..  "f^J  Hmtt. .  /„  viil  Eanpi. 

de  Lucien  :   ij  di.eut  qu'il  a  p,.,!  ÈŒ  A";?."  .'."&  !i"jrt;£ 

dan.  une  b.lauti.  1»  .ec.de  Sophocle  l^U'-L^rYl,  «ÏZS.v/ÏÏb.S: 

et  ceui  d'Euripide ,  et  qu'il  a  trouvri  (Î^Ti 

les  premiers  plus  peians  que  les  der-  «,„  i,  ^  '„"  ^J^i!^','a''--'^  ™"' 

p™i  dAW*risimi(,Mn(  amLMiiii  nviî  ariîn' 
OR)  Do»  TiKicIc  ■J'EimrT.i,   mur-    '''<- 
f».  iK)p»i.  !i6e.  (43)Ilitd,,  X.  ".  JU. 
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ixl\e-cmG):  Cùmque  f^irgiliui  So-    JVac  abianum  prortùs  eril  in  hjîc  con.' 

pkoclent  noniiiuii'itjhoc  nempe^ersu,  troi^rsid  Fytbii    ApolliniB   judiduM 

SdIi  SufluKlB  iiu  aiBi»  di(iii  «Unina,  audire  ,  jui  CtHcrepnonti  tragho  poê- 

non  ideà  Jactunt  reor  auod  euni  Eu-  ^  <''  "•"«^  *»»  Socrate  coiuiilentt 
ripidi  anuponen  wolwril,  led  quia  id   f^  Oracidum  traduur  dedate  (49)  ! 

tioinen  heroïco  nutre  meliitt  coinçai'  ît^t  Sn^ntjit ,  mi^T«fi(  -y  Eùfnr!~ 

nt.  Ciii  et  simiU  en  Propertianum  Aj,                               .      * .      , 

■  iilud  ad  Ljrnetum  poetam ,  'ÀttfSj  /'  ivà,tt»r  Xaxfânc  nqi- 

iVon  Msshflam  iciUcet  quasi  atiù  CK%t.-ii-à\Te  ,  SophocU  etl  sage  ,  Eu- 

■  prœstanliorvnt  nomùiavit  Pntpertius  ,  ripide  fat  encart  plus  ;  mais  le  plut 
quem  (^')  rudem  in  plerii<iue  et  in-  sage  de  tous  les  kommes  c'est  SocraU. 
compositum  Juiise  scimus,  ut  cujus  I«Ciraldi  s'est  étonna  cjueUprélresse 

fabulas  in  cerlamen  comctas  déferre  de  Delphes  se  soit  sertie  de  l'ïambe 

poslerioribus poëtis permiierint Athe-  dans  celte   réponse,   et  non  pas   de 

meases  ;    sed  quint  ah  ejus    nomine  l'hexamètre,  selon  la  coatume  (5o).  Il 

deduclum  nomen  venu  rectè   clou-  fallait  bien  qu'elle  dérobât  à  la  cou- 

dereiur.  jln  '^ùm  Horaiius  de  Ho-  tume ,  puisque  la  nécessite  n'a  point 

maito  populo  tic  inquit  :     '  de  loi  :  £unpide  et  Socrate  sont  deux 

S.n»  fflim  GnMi.  rf«.Ji  lumiM  chinli ,  uoms  tout-à-fait  mal  propres  su  ver» 

El  Mut  Pimiu  bdl>  <]ûiiiu  ifunrtrï  mpit,  hëroïque  ,  les  doses  en  corps  dh  sau- 

Qab  Sopliocl» ,  q.i*  Tb-pU  «1  ^L>eh;l<u  rà«B.\  lei  v  ployer.  Ifec  mimri  debuU 

■iûl.  (««.H   >,  yjij,,  Giraldus  (')  Pytbiam  Saeerdo- 

aniJcircù  Euripidem non  itomÏHayit,  umïimiiicojam  trimeiro retpotulisse, 

Saod  vel  Thcipi   eum    val  jEachjrto  citm  heroïco  soliia  esset  oracula  nd- 

inen'f  postponendum  ?  hoc  ne  wse  dere  ;  nanùna  eiàm  certi  Spcrate»  et 

quidemSeroalduipersomniumir^r-  Euripides  heroico  i-ersui  aptare  née 

miirel.  H.  Barces  adopte  celte  raison:  inse  patuit  Apollo,   nec  ausa  ipstt 

ÎQuàd  auunt  Virgilius  ,  dit-il  (Al),  (Si).  Qu'on  aiile  dire  après  cela  qu'il 

tanto  etogio  Sopboclem  omet ,  Euri-  importe  peu  d'avoir  un  tel  nom  plutût 

pidem  i^rà  ne  nomiitel  quidem ,  id  qu'un  autre  (Sa).  Voilà  Euripide  qui 

non   tam   ilUus  Judicio   triiuendum  a  ei^eut-être  plut  de  part  â  l'admî- 

(  n«nt  et  œf  è  eum  iinitalaa  est ,  ut,in  ration  de  Vireile  ,  et  i  celle  des  au- 

C")  anmtuaionibus  oslendimus)  qukm  très  poètes  de  la  cour  d'Auguste  ,  que 

ie^um  metricarum  necessitati  ,  quart-  Sophocle  j  la  voilà  ,  dis-je  ,  dépouillé 

doquidem,  ut  supra  diiimus  ,f.uTipi-  de   cet  ava  otage  ,   parce  qu'ils  n'ont 

des  apud  Latinas ,  ut  et  apud  Grxcoi  pu  faire  entrer  son  nom  dans  leur* 

sit  fOx  màiMS  apta  versui  heroïco.  Le  heiamèlres  .  et  qu'à  cause  de  c«tt« 

dieu  m^me  de  la  poésie  ,  l'Apollon  impossibilité  il  a  fallu  immortaliser 

de  Delphes,  fut  contraint  de  céder  à  son  préjudice  ceux  qu'oc  crojait  au- 

aui  bis  de  la  quantité  :  il  ne  trouva  dessous  dalui  :  mais  Us  lois  de  la  pro- 

poict  d'autre  expédient  que  de  renon-  sodie  parlaient  pour  eux.  Voilà  un  de 

cer  aux  vers  hexamètres  ,  et  de  rcpoc-  ces  cambals  deJa  raison  et  de  la  rime, 

dre  en  versïïmhicjues,  quand  il  fa I-  dont  M.  Despréaui  a  si   bien'parlé 

lut  nommer  Euripide  ;  de  sorte  que  (53).  Horace ,  ayant  à  nommer  une 
•'•■  n'eût  sufaire  que  des  hexamètres, 

urait  fallu  qu'il  eUt  supprimé  la  (49)  S«iJ« ,  in -»«  I»^«- 

tence  définitive  qui  régla  les  rangs  .Jt^.!^- ^"Xl^li  '^j/Z'î^."'™  ™ 

entra  trois  illustres  |>enonnages  (48).  !Lnu»iir«  :  Q-uiùiï  iMm,  n-  ^u.  if.Ui 

■Vill  Eaiip.  ,  pMg.  11.  «t  ir"*   Pjlhiî  diluB  r.iiJi  Mrutaui.  Il  mn 

■(•')  /«Qiiiaia.  ,lHlilul.Onuiii.r.  li*.  A,  m  fnarti^.  QimJoWn.  't«  Dattabmtcm. 

*^"y  II ,  ^irt.  I , ...  .6..  "■rp«™"'^".  •*«'"«  rit,f«u« >,.. 

a-l)  InyMKm'wia.^t.  sa.  (Si)  Biraw.,  in  TiU  E.rip.,  ;»(.  J». 

(«1  Il.»b  .  -,.  99..0tiil.,  «.  11)4  Pt«-  <i.)  'vn  i-aruc/.  B.I..J  .  (  J»*-!™- 
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petite  ville  d'Italie ,  ne  le  put  faire  ^  marque  bien  ^latante  (le  leur  estime 

il  [lit.  oblige  de  Ja  déaigner  par  cer-  pour  Euripide.  Gnbfltiment  CBanien, 

taines  propriétés  :  elle  s'appelait  Eqiio^  poursuivi  par  des  pirates,  tâchait  de 

tiitium  ,  ce  mot  ne  ponitit  être  placé  se  sauver  dans  oaelqae  port  de  Sicile, 

dans  UD  heiamètre.  et  De  put  en  obtenir  la  permisaioD , 

Ou.iu«r  »,«  r.^i^r  «g.«a  .,  n.ilUM  .iUfc  •["'"P'^8  q"'""  e"l  »"  q»''!  y  araî t  des 

SitmMp.rfacil,ai(%) des  »ers  d'Eurijiide  (67).  Il         '    ' 

Quelquefois  c'est  un  bonheur  d'avoir  P»'""^'''"  -' ""  ' "^ 

n  intraitable  par  rapport  âui 


lois  poétiques  (55). 

(H)  Set  vers  rendirent  un  trii- 
grand  service  aux  soldats  athéniens , 
dans  la.  Sicile.']  L'armée  des  Alhé- 
oiens,  commaDde'eparRicias,  éprou' 
Ta  daaa  la  Sicile  tout  ce  que  la  mau- 
vaise fortune  peutfaire  sentir  de  plu* 
funeste.  Les  vainqueun  abusèrent  de 
leur  aiantage  avec  la  dernière  cruau- 
té :  mais  quelqae  durement  qu'ils  Irai' 
tassent  lea  soldats  athéniens  ,  ils  firent 
cent  honnêtetés  i  tons  ceux  qui  leur 

f  Duraient  réciter  des  vers  d'Euripide, 
lusieurs,  qoi  après  s'être  sauvés  de 
la  bataille  ne  saiaientque  devenir,  et 
erraient  de  lieu  en  lieu  ,  trouvèrent 
une  ressource  en  chantant  les  vers  de 
ce  poète.  Ils  gagnèrent  leur  vie  à  cela: 
on  leur  donnait  et  è  manger  et  à  boi- 
re, en  récompense  de  ces  chansons. 
Tin  vwT  ifon  râi  miiiTat  sixati 
ruZnut  imrariiriiiLi  tÎt  £ùfHr/Ai|i  ^1- 

Xd^pSTBt,    ««i    tltyÛritJ    TOlit    (Ù1  ,    OTl 


leur  demanda  slU 
savaient.  Cette  seule  question  si- 

EiiGe  plus  que  je  ne  saurais  exprimer. 
ipportons  un  passage  de  M.  le  Fèvre 
(58).  «  Euripide  devait  être  louché 
B  d'un  sentiment  de  gloire  bien  doux, 
*  quand  il  voyait  ebacj 


;nt  r. 


Iiaque  jour  qiiel- 
liserabies ,  qui  le 


e  leur  li- 


■  dons  u 
»  qn'Eurip 
1.  des  Sic» 


bérateur , 

avaient  changé  leur  mauvais  destin, 
et  leur  avaient  plus  servi  que  s'ils 
eussent  eu  un  passe -port  signé  de  la 
main  des  cinqéphores,  et  des  deux 
de  Lacédémone  (5q)  !   C'était 
t  un  srand  et  gloneul  poète 
-uripidcj  mais  que  dirons'nous 
ce  temps-li  ?  n'é- 
iBii-ce  pas  anoDuètes  gens?  Le  mal 
est  qu'un  si  bel  exemple  n'a  point 
eu  de  suite,  et  qu'aujourd'hui  telles 
histoires  ne  passeraient  en  France 
et  en  Espagne  que  pour  des  contes 
de  la  vieille  Greoe ,  que  l'on  a  tou- 
jours appelée  mensongère,  u 
(I)  Ses  pièces  remportèrent  te  prix 

r   £n  «Miiâ^HU  /<tT«  Tii   /lîz"  •  tragédiesqu'llavaitfaites,iln'jBneut 

Tftipïc  ici  ù/btm  fUti>.»Ctt  fSi  /xiJuÎF  que  cinq  qui  le  remportassent.  Cest 

intnu.    Plurrs  aulem  lune  comme-  Varron  qui  dit  cela,  turipidem  juo- 

morrxnt ,  qui  sospites  domum  reversi  que  M.   f^arro  au  cUm  fuinqae  et 

sunt,Euripidem  bénigne  salutavisse,  leptuaginla  migcediat  scripserit,  ia 

pncdicâsse  alioi  fuisse  se  manu-  quimjue  solis   cieuie,  cùm  eiim  sa- 

docuissent,   (60).  Ceux 


mfuisse 


nuerant  memond . 
alios  patantes  post  pi 
bo  et polu^adjulos  ,  qt 
canerent  (5d).  Ce  fut  sans  doute  un 
tré'i-grand  plaisir  à  Euriiiide ,  que  de 
voir  venir  chez  lui  plusiean  de  ces 
malheureux,  ponr  lui  témoigner  leur 
reconnaissance    de    ce  que  ses   vers 
leur  avaient  sauvé  la  vie  et  la  liberté. 
Les  Siciliens   donnèrent   une    antre 

nnunn  dr  MM.  dt  Porl-ttcral,  CamUm  )•  riB< 
>-l-rlL>  <n»EC  d<  ■•••  i  ncgliil  A.-1  dtpcnif, 
Itl:  part.,  chap.  XIX,  pag.  m.  366. 

(Si)  Hor.1.,  lU.  V,  (ii.  J,  ...  K. 

«5i)  y-a"  »«'  III.  PI-  e>  ,  Ug»  dt  la 
X'niirfH  (CJ  dr  Canitl.  B.i.i.B.tit. 

(M)Plm.,.flRica.«»;t"™.  P-ï.S4>.Ç.    i^. 


étaient  la  ] 


peut-èfre  q 

du  sort  des  pièces  j  et  il  n'j  avait 

point  de  mauvaises   voie*  que   l'on 

(t-j)  Idtm ,  iiidrm. 


(60)  Au]»  GiUiui,  lit.  xyii,  cap.  ir.    . 

(Gi)  Mrnanitrk  Pjtjlduonc  nrfnaquant  pari 
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358  EURIPIDE. 

n'cmplojAt  pour  ganwr  la  voix  des  à  s'eidure  l'un  l'aalrB  ie  la  supMo^ 
juges.  Vovairindiçoalioud'ÉlieD  (6)]  rite,  s'eDlr'eitimeat  int^ieurment 
8urrei|uuD  certaiD  X^DOclés ,  poète  plus  qu'ils  ne  Toudraieot ,  mût  ils 
de  nul  mérite,  fut  girêfe'râ  j  Euripide,  ce  l'eatr'aimeur  pag.  L'uDd'eui  vient* 
dans  UD  combat  de  quatre  pièces  cou-  il  â  mourir  ?  le  surviTant  tera  le  prê- 
tre iiiialie  pWces ,  lorsqu'on  célébra  mier  i  lui  jeter  de  l'eau  bénite.  Il  le 
la  80*.  olympiade.  On  pourrait  s'ioia-  loue  alors  et  l'honore  d'assez  bon 
giner  qu  il  y  a  deui  fautes  daus  lei  CCBUI  :  il  est  délivré  des  épines  de  la 
paroles  de  Varron  ;  car  il  ;  a  des  au-  concurreuce ,  et  il  rend  jua^tice  ds 
teurs  qui  disent  qu'Euripide  coin|>OBa  bonne  grâce  au  mérite  du  défunt , 
quatr'-vingl-douie  Iraoédlrs,  et  qu'il  parce  qu'il  a  le  plaisir  de  ne  le  plut 
Tainquit  quinze  fois  1,^).  U.  Bâmes  ciaîndre,  Ajoutei  A  cela  qu'il  se  fe- 
«  fourni  le  titre  de  quairr-vinel-qua-  rait  un  grand  tort  auprès  du  public  ; 
tre  pièces  de  cet  auteur.  Voila  donc  s'il  ne  s'iiilérestait  pas  i  la  perte 
Varron  convaincu  de  fausseté  sur  l'un  qu'on  vient  de  faire  1  il  montrerait 
jeeesdeui  articles.  Quant  i  l'aulre,  trop  sa  jalousie, 
il  y  a  dus  critiques  qui  liseut  çuiWe-  (L)  On  lui  tiffeeia  le  litre  ifenne- 
cim  au  lieu  de  quinqae  dans  Aulu'  mi  des  femmesT]  Suidds,  et  Moscbo- 
Gelle  (6^]  :  leur  raison  est  que  les  au-  pulus  assurent  qu'on  le  lui  donna,  i 
teurs  grecs  témoignent  qu'Euripide  cause  de  son  naturel  austère  et  iodif- 
gagna  quinze  fois  le  prii  Celle  raison  férent  (68).  Il  ne  riait  point,  et  ne  i« 
est  bible  ,  puisque  Suidas  et  Hoicho-  souciait  point  des  plaisirs  que  l'on 
pulus,  qui  sont  Grecs,  ne  parlent  que  peut  prendre  avec  une  femme.  Voili 
de  cinq  vicloiri's.  Leur  autorité  vaut  doncTorigioe  de  cette  ^pilbéte.  Si 
autant  que  celte  de  Thomas  Ma-  dans  la  suite  on  le  vit  pousser  cent 
li  en  cnmple  quinze.  lieux  communs  contre  tes  femmes, 

-,  --y  eut  de  l'iiùmilié  entre  lui  dans  ses  tragédies ,  et  se  plaire  A  dé- 
_.  ia grand  Sophocle.  ]  Il  était  près-  couvrir  aigrement  les  mauvaises  tjiU' 
i|ue  impossible  que  deux  si  eiccUens  lîlés  de  quelques-unes  ,  sous  des  dat- 
pnëtes  ,  ^ui  aspiraient  è  la  même  criplions  générales ,  cela  ne  Gl  que 
^oire,  s'aimassent.  Atbénée'rapporle,  confirmer  la  possession  de  ce  titrej 
sur  leur  querelle,  jo  ue  sais  quelles  et  il  ne  faut  point  douter  qu'à  causa 
particularité'  qui  ^e  leur  font  point  que  son  étoile  l'engagea  à  un  fâcbeui 
d'bunneur  (6Sj.  Si  Euripide  a  écrit  mariage  ,  cette  raison  personnelle  et 
les  lettres  qu'on  lui  attribue  ,  il  faut  domestique  n'ait  aoum  e«.  mauvaiaa 
qu'il  ait  vécu  avec  Snphocle  dans  une  humeur  ,  et  ne  lui  ait  fourni  Aet  pen- 
trés-bonne  intelligence.  M.  Bames  tées  médisantes.  3/u/ieriuyèi^  oinnw 
(66),  qui  donne  ces  lettres  a  Euripide,  in  majorem  modum  exosiajuitte  ifi- 
prétend  que  ces  deux  poètes  furent  citur ,  sive  qubd  natura  abhorruit  h 
mal  ensemble  assez  long-temps,  mais  mulienim  cteiu ,  iivequbdduai  simul 
qu'enfin  ils  devinrent  bous  amis,  uxorei  habuerat,  quant  UI  décréta  ah 
Sophocle  manjua  une  ejnnde  estime  jÉtheniemib^  facto  jus  essel  ;  aua- 
pour  Euripide,  quaniTil  apprit  U  ruiamatrimmiipertiêdebat [Sg).MaM 
nouvelle  de  sa  mort.  Il  faisait  jouer  d'ailleurs  il  u'y  a  rien  de  plus  taux 
une  tragédie,  et  il  y  parut  en  babil  que  de  soutenir ,  qu'ay.mt  quitté  aa 
de  deuil  ,  et  fil  ôter  leurs  couronnes  à  patrie  à  cause  du  déshonneur  dont  «ei 
ses  acteurs  (67).  C'est  dans  le  find  ilent  femmes  l'avaient  couvert  ,  il 
une  preuve  très- équivoque  d'amilié  et  conçut  une  haine  Kénérale  Coptre  le 
de  regret.  Deux  grands  hommes  qui  sexe,  et  se  mit  à  lessaliriser  tonle* 
aipirent  A  la  même  gloire,  c'est-à-dire,    pour  la  faute  de  que 'ques- unes.    On 

,     _.        „     „ „  „    réfuie  cela  sans  réplique  en  moulruit 

(61}  Kllu.  ,  Vir.  RlM. ,  M.  Il,  Hp.  Vin,  *^  ^ 

iirifUifrti  MUnUr  EuripiiLm,  iiKxc  luùru    fi-tryii't  ii-^iri».  SMritiit  •uitm  «ti  M 

(66; /~  Vilt  E.rlH-.  !««■  ^7-  im  Xr-f.  Il-rr.  ^       . 

<e7)  Tkoik  Mi^iur,  ifl  Titl  Eiiipid.  (Sg)  A.lu  G*lUu ,  lit.  XV,  vp.  XX. 
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qa'il  ne  quitta  m  patrii  que  peu  d'au'  liari  tibi  cavUUuxti  tAaraeUn  utum^ 

nées  »\aat  sa  mort,  et  «presque  le  eti^uaiigeniosuoobiecundatujii.Dlim 

theitre  d'Athénel  avait  retenti  cent  emm  Euripidem  à  malieribui   eon- 

et  cent  toit  de  les  iaveclires  conlra  lUmmUiem  JiitgU ,   quotï  île  iis  malè 

les  femmes.     Uâc    ignomimd   motos  eiset  in  suis  ti-agcediïs  loualat ,  mut' 

Euripides  in  Macedoniam  se  contu-  là  ptura  ittius  texiU  flagilia  in  unied 

liste    dicitur ,   et  perpétua  in  omns  Uid  comardid  profert ,  quàm  in  omni- 

gtrms   matières  odîo  exarsisse,  sua-  bus  suis  IragœdiU  Eiiripidei  unquàta 

mm  nimirùm  uxorum  adulteraruat  memorat^rii  ,   atqiie  ita   Euripideni 

gratid.   Seil  pace   Grammaticastico-  aecusando  absolvU  ,    muJiervt   vet^ 

ritm  liceat  dicere,  quod  et  pro^atu-  laadando  excasandoque  maximi  de- 

ruisum,  aliud  huic  nomirii  oiigiaent  nigrati'^t)-  Maia  vDalet-TOu>  voir  ira 

et  causant  dari,  Euripides  enim   non  homow  qui,  en  trois  mots,  dit  plug  d« 

modà  giUa  tôt  icelestas  mutieres  ,  tôt  mqf  du  beau  leie  qu'Euripide  dam 

t^neficas  ,  tôt  adultéras  ,  et  nricidas  cinquante  Iragédiesr  considère!  cette 

et  ïiKestas  in   içenaia  induxerit ,  i-e-  réponse  de  Sophocle.  On  lui  demanda 

liin  etiam  quàd  tôt  acidealis  omnem  un  jour  pourquoi  les  femmeï  qu'il  in- 

Ulum  seium  confodercl  senUaUis  ,  troduîsait  »ur  le    théâtre  liaient  de 

«pud  veteres  iHmyini  auâiebut bonnes  et   d'honnSles   femmes,  au 

^  et  plures  cenè,  si  non  onmes,  illius  lieu  que  celles  d'Euripide  ^taientlrès- 
trago^a  in  guïbut  lanloperè  mit'  mechaotes  :  Euripide ,  réponili[-il , 
lietycs  perstringit ,  actce  erant  unie-  Us  représente  coiiune  elles  lorit ,  et 
guàm  ad iter  in  MiCeiloaiaia  aaimum  mm  comme  elles  devraiem  être.  Fèr- 
opplicaret^'jo).  l\  faut  bieniB^uve-  tur  Sophocles- noniùhUde  hâc  qiuas- 
uir  que  qi  Euripide  a  introduit  s^r  tione  haud  miitiu  inf^rminasaculea- 
U  scène  linéiques  femmes  trâs-mé-  tum  nrinxisse  ;  interrogatut ,  enim 
chantes,  il  j  a  introduit  anasi  des  qiiandoquidem  EuripiMs  penona 
héroïnes,  et  qu'il  a  parlé  honorable-  mulieret  mata  esseiU  ,  eur  ipsius  i 
PuntduieieenplusieursrencoDtresi  eontra  forent  bonœ  ,  Avrit  ûi>  ï^i 
nais  cela  n'a  point  efTacë  la  note  irtim  eW  tÛ ,  tifortSut  Is  tiai  ùm. 
qu'il  avait  ddjâ  encourue  ;  le  louve-  (73).  Notel  qu'ArislOte  rajiporte  gë- 
mr  des  oSenseï  étouffe  celui  de:  bien-  néralemenl  ,  et  uns  dîsltnclion  de 
laits.  Disons-le  en  latin  aprés^.  Bar-  leies  ,  que  Sophocle  dirait ,  je  re- 
"**  :  .Quanquam  idem ,  citm  resfer-  présente  les  personnes  lellr.s  quilfaut 
Vet  liàud  miniis  honoiificis  fieminas  qu'elles  soient ,  et  Euripide  les  jf 
testimottiis  ornaverit ,  plunmas    he-  présente  telles  qu'elles  sont  {j^)- 

rpïaai  ob  uirtutem    tximias  Jabutis         (M) Il  se  maria  néanmoins.'] 

luis  papule  exhihendo,  ut  ostendi-  Ce  mJme  homiae  qui   fuyait  tant  le 

«W   plus     semel  in   annolationibus  contréi  {îSj.s'humanisa  d'assrabon- 

nostrxs  (')  ,   mansil  tamen  afftxum  ne  heure ,   et  «'y  enfjafjea  par  con- 

poetm   uocabulum,    quia    plus  jaor-  Irai   à  l'âge  de  vingt-trois   ans  (^6), 

dent    paucce    affensiunculœ  ,    quiim  afin  de  mettre  i  couvert  sa  chasteté. 

nulta. bene^cia  {']i).SiiavenoTia-Doaa  Ut  eailitati  qtmm  unicè  colrbat  me- 

K"*'  'l'''A'''''<'P^'"**'  *"  faisant  sem-  liits  contuleret  (77).   La  femme  qu'il 

blant  de  prendre  parti  pour  le  beau  époosa  se  nommait  Cbœrine  (78; ,  il 

ieie  contre  Euripide ,   a  plus  ouïra-  en  eut  trois  fils.  Après  qu'il  l'eut  ré- 

|é  les   femmes    qu'Euripide  ne  1^-  pudiee,   il  en  épousa  une  autre  dont 

vait  t^îl.  Je  parle  de  la  comédie  nù  )e  ne  sais  pas. le  nom.  Celuiqiiia  fait 

Aristophane  suppose  que  les  femmes  l'Index  des  tnâtières  dans  I  Athénée 

intentèrent  un    procès   â   Euripide,  de  Dalechsnp  ,  dit  qu'Euripide  per- 

■Potendum  est  in  Thesmophoriainsis  ,      n            '      . 

nontam  Enripidem  adverms  quem  (s»)  "•""■•  p»*- 4' 

d^wa    iliuj\nstitutum    putitur  .  '.'.'l'f™' ""£  pL     ,„  xXF  .., 

quhm  totum  fœmineum  genus  hune  j/s'^E          '                '    "           '  "'     * 

eoaiieum  perstringere  fâerï ,  pecw  f,S|  «lû^ar  tiM  runorl^t ,  ,„■  ttagm- 

•wi«u.l™'';.'i";l''  ■  "  ""•'''*■•  "■  **'    lïi)  B.™.. , in  viii  E..ipiâ.,  ,.V.  ^ 

IV)  ItûUm.  (;SJ  5«idu ,  in  EnfunAt. 
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dit  en  an  mémeionT  u  famme,  deui  graode  conaideratioo ,  qne  ce  que  fit 
filt  el  une  fille,  rt  nous  renroie  à  la  ArcbéUû)  cruilre  uo  bon  me  qui  avait 
pagpSo,  ou  lod  ne  Ironye  rien  de  choqa^  Euripide?  Cet  honiEne  avait 
«f  mbiable  ;  mais  on  Irouïe  a  la  page  nam  DecaniDichiii  :  il  offeou  UD  jour 
6t  ,  qu  Ennpide  allant  â  Icare,  fît  une  ce  poète  ,  ea  le  traitant  de  pnnai»  Le 
épigramroe  sur  le  désastre  q,i,  ëta.t  poète  ue  demeura  point  <ant  repar- 
■venu  chez  un  paysan.  Une  femme  y  tie,  et  donus  à  ce  défant  deson  ha- 
rflail  morte  avec  deux  eu  et  une  fille,  ieire  une  cause'  glorieuse  je  veux 
pour  avoir  mangé  des  charo pignons,  dire  la  HiéVué  avw:  laquelle  it  avait 
Jugez  i  quoi  l'on  s  eipoae  quand  on  gardé  des  secrets  qu'on  lui  avait  con- 
sefiieatufaiMurades  tables  alphaW-  fie's.  Ei^uriAc  iniJïfoiTo:  it-ù^S  tj'im 
tiques.  Si  l'on  s'en  rapportaitiAthrf-  .Vi  ti  ^lf,a.  JV™J«  ï,,  ^oxi<l  JL"  . 
née, Ion  nanrait  pas  bonne  opinion  tiim,  «»Ti;,ijrofpKTaiyi.«Tia-i;!n..  ^- 
delachaBtetéd'Euripide.llBsaureque  ripides  ijùiim  oris  grai'eoleniia  iUi  a 
ce  poète  aimait  fort  les  femmes  (79),  qundam  objicavtur  ,  multa  enim  , 
et  que  _Soi)hocle  entendant  dire  à  dLtit,  lecreta  in  eo  compulruenint 
quelqu'un  qu  Lunpide  les  haïssait  fu-  (84).  Arch^aiis,  n -  '- ■ 


rieusemeot  :  dans  Ui  tragédies  ,  ré-  aez  vengé  par  cette  réponse  ,  lui  Kvra 
pondit-il, /en  lomtetfaecord,-  nudi  Décantnichus ,  afin  que l'ofTenae  fût 
au  lit  il  les  aime  passionnément,  eipiëe  par  de  bons  coups  d'^triviére. 
•itfiiu^t  ytZj  y  ^o^oK  im^mi^aoi  On  pr^end  qu'Enripit^  se  ser»!t  de 
«lin  «B«i(,  iM-tiTOï  ïsifo»j.«  TitJt  St.  la  permission  àa  prince  ,  et  ''""  "'-~ 
pmvoH{_fr'»EB(*«n/i.(_,  ït^.)  Taîti-fa-  ianrait  douter,  si  Ton  veut 
yifSUK,î<f*  t  lo^jiMt  i»«i,  hyt  if  témoignage d'Aristote ,  car T 
■xliR  ^iMjii"t-  Uiemnyimts  ia  hUta-  me  il  paria  :  T«(  'AfX'»'*»''  i-'irMmit 
ticis  tommentariis  seribit ,  ciim  So'  ^iiifinxit  iy/tàt  iyfTirs  Tatt^iimt 
phocli  âieeret-  quidam  Euripidem  ttÙ!  n'i8v«>i)<'c  a-piroi.  "Ajt«»  H  tÏ( 
fceminas  aversan ,  eum  respondisse ,  i^ït  St.  ,  «Jii.  i^j Jt»..  /.«ç-, j«»«  Ef- 
lntragœdasquidem,atinc»bdiesse  f«riA  tÎ!  *«««■  J  f E^.m'At  i;t«x(- 
t/iorum  ania«u«m«nt  (80  ).  Stobée  swiHuMiwt  ««iroî «{  Ji™ Jfat  thî 
{8i>  rapporte  la  même  chose  ,  et  cÉ^aroc  :  c'est-à-dire ,  Décamnidau 
remprunte  des  livres  de  Serin.  Vojei  fut  le  chef  de  i  entreprise  formée  con- 
ta remarque  (BJ.  J  ai  cité  I  endroit  tre  AnAélaiis  ,  car  U  fut  le  premier 
d'Aulu-GelUqinnousapprendqu'Eu-  qui exàta ,  el  quiinita  ceux  qui  tui- 
wpideavaildeuifemmesloutilafois.  rent  ce  prince.  La  cause  de  sa  colère 
C'est  le  chapitre  XX  du  XV".  livre,  fut  qu' ArchélaOs  V amiit  livré  a  Eu- 
(^)  ATchéWùi  éleva  Euripide  h  de  rlpide  pour  être  fouetté  ;  et  la  cause 
grands  honneurs.']  Il  le  iil  premier  de  la  colire d' Euripide  était  que  Dé- 
ministre  d'état ,  si  noua  en  croyons  camnichus  lui  aviut  dit  quetaue  eko' 
%a\\a.  Hic  Archelaûs  in  tamum  Ut-  se  sur  l' odeur  désagréable  de  son  ha- 
terarummiriamatorfuit,  ut  Euripi-  leine  {S5).  li.  Bames  ne  veut  point 
di  tragico  consiliorum  summam  con-  qu'rai  ajoute  foi  a  Aristote  :  sa  raison 
crederet .-  cujus  tuprema  non  contenu  est  qu'Àrchélaiis  ne  fui  tué  que  six 
tus  prosequi  sumpiufuneris  ,  erines  ans  après  la  mort  d'Euripide  (86). 
tonsus  est ,  et  mœrorem  quem  animo  Cette  raison  ne  me  persuade  pas  :  et 
concentrai  fultupubUcavit  (8a).  Tho-  il  est  aisé  de  comprendre  qne  la  mort 
mas  Magisler  ne  s'doigne  pas  de  ce-  du  poète  n'a  pas  dû  éteindre  le  rea- 
la,  quoiqu'il  naît  rien  spécifié.  Ab  sentiment  de  Décamnichus  contre  le 
illo  (  Archelao  )  honestissiinè  suscep-  roi.  Supposez  tant  qu'il  vous  plaira  , 
tusest,honorAusqueaMctusadsum-  encore  qu'Aristole  ne  le  dise  pas  , 
Tna.m^nUaiempervemt{iZ).Peal-oa  que  Décamnichus  fit  périr  le  pauvra 
voir  une  marque  plas  expresse  d'une  Euripide  ,  cela  n'empéehera  point 
qu'il  ne  soit  tié»  -  vraisemblable  que 

(5g)  ♦ij.ojwHt  J"  itr    KKi  Eupffl-i'JiK   i 

-■rwïmlt.  FuiLttm«linBnu  Earipiiu.  kAtm.,  **^'  S"*mit,  ■■m..  XXXIX,  jrtf  ixtffi- 

lit.  XIII.  par.  SSj.  for,,  aatiipag.  6°3.  ™'- 

nB)AAa.,Ut.XI/I.pag.5S^.  (SDAHiut..  U.  ^d<  RipuMUl,  cny.  2, 
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la  colère  de  cet  homme   contre  le  (res  endroits  (gS)  il  attribue  &  Euri' 

prince  qui  l'avait  »oiibiU  à  ce  );rand  pidecettepeniiSe  :  tant  il  elt  vrai  qu'il 

afiroot ,  conserva  toute  ta  force  .et  ëlait  en  pogsessioD  de  faire  serrir  nne 

rengagea  à  ménager  an  bout  de  six  même  hutoriette  à  diveri  tisagei.  Il 

anales  occasions  de  vengeance  ijui  se  en  faisait  présent  tantât  a  l'un,  tantAl 

présentèrent.  Soiii  Terrons  d-dessoiM  â  l'autre^  il  s'enEervAti  deni  mains, 

iS-j)  s'il  fit  périr  Euripide.  et  y  faisait  même  des  changemeni , 

N'oDblions  pasla  coupe  d'or  qpi  fut  selon  le  besoin  (gH).  IVeque  tniminu- 

donnée    à    ce    poète  par  Arcbélaus  ,  iHatum  Plutarcho  eatdem  ra»  et  laf 

avec    un    éloge    très-honorable.     Ce  tenùas  aliquaiuio  narrando  variare, 

S  rince  ,  l'ayant  refusée  i  celui  qui  la  aliquanJo    divenis     aatheriiut    tri- 

emandait,  la  fit  porter  â  Euripide,  buitre  ,  non  nurmorid  lapius,  ledut 

«t  dit  i  l'antre  :  Tu  «  propre  a  de-  in  rem  "tam   quam  prasens  oniat , 

mander,  et  indigne  de  recevoir:  mais  lopjueo*  (gS).  Le  docte  Scbefferns  a 

pour  lui ,  il  mdrite  de  recevoir  laDS  ignoré  les    variations  de   PluUrque 

qu'il  le  demande.  ïii /ih  (i'*it)  «iVwi  sur  l'automne  des  belles  personnes  ;  il 

turtUtitt  il  K*i  /ti  ^jifiCkiin-  tX^K   1  ^"it  que  Plularqae  a  toaiouTS  atln- 

-tMi^^iiM  xai  là  nitSt ,   TaquirUm,  boë    cette    peniée    i    Arcbélaus;   et 

■inquity  adpelendum  idoneui  es  ,  non  néannjoina  dans  l'un  des  endroits  qu'A 

accipiendum   :    itla    autem  ad    acci-  cite    (fiS)  ou   voit  qu'Eunpide   pro- 

piêndumeliam  non petans  (68).  nonea cette  sentence,  au  sujet  de  ses 

■     {0)   Il  ne  faut  pas  croire  légèn-  baisersd'Agathon.  VoyeiCœhus  Hho- 

-luwjrfeJ/acAioine.lllaTaitsoiian-  t«"'  ^e  Hutarque  d  avoir  très-mal 

te-douie  ans  lorsqu'à  s'en   alla  à   la  entendu  l'endroit  de  la  vie  dAlcb.a- 

«our  de  Macédoine ,  et  on  lui  a  rendu  de.  ™  -^e  mot  d' bon  pi  de  est  rapporté, 

témoignage  qu'il  avait  toujours  été  L'aventure  de  ce  festin  n  est  pas  I» 

éloigné  fes  galanteries  crimineUes  ,  plusnoire  fautede  cepocle.  0»  a  dit 


s  galantenes  onmioclles ,  pi"»""'"  lauicu.  <.>^  l.u^.> -—- 

(  KiwprAc  d>j.irf>»  (89).  Quoi  (p8)  qu'il  eut  ^''J^^°^lf^^T ^J^' 

10  toit,  rapportons  ce  qi      '  '  '  "  '"  """' 

de  lui.  On  (90)  veut  qu^  ^-..-  .  ^  ,        ,      .    -.  ■ 

un  festin  que  le  roi  de  Macédoine  fit  "  dit  qu  il  eut  de  sales  intngi 


qn'iîen  toit,  rapportons  ce  que  l'on    t^on,  et  qu'il  composa  poui 

conte  de  lui.  On  {90)  'eut  que  dans   pl>ire  la  tragédie  de  Chrjsippe.  On 
froide  Macédoin.  


imis,  Euripide,  artnl  bu  plus  le  mignon  d  Arcbélaus  ,  et  m.  il  allait 

.pii   ne  fallait,  se   mita  baiser  le  le  trouver  de  nuit ,  lorsqu'il  fui  wn- 

poèteAgathon.assisicfitédelui.et  contré  par  quelques  femmes  qui  le 

âgé  d'environ  quarante  ans  .  et  que  ,  mirent  en  pièces.  D  autres  disent  qo  il 

■urla  demande  du  prince,  si  Agathon  allait  trouver  la  femme  de  B.codÈme 

lui  semblait  encore  un  objet  aimable  .  »  Aréthusien.  O'fi  irof.nt.wz  ua^  x-^ 

il  répondit  :  ParJupiier,je  le  trouve  »;' ,  '">'  -^  yvmm  iBiw»p  Jl«B-*r- 

tout-h-fmt    aimable,   car   dans    ta  fl....,  )riifii«,«m  «.p-irm  KfaTvnw 

ielle,  personnes  r automne  même  est  ■("-^"•'  Af  J:É).«k. ,  -.<  yif  rX«T^'^« 

quelque  cho,e   de  beau   (91).  P'ular-  m.  îTif  1  tik  ™.™î  Jf «■•(■  0.  ^ ,  ™( 

qoe  prétend  que  ce  fut  Arcbélaiis  qui  t«  >«;i«™  VtMtfk/tw  t»  ApiBoBrto». 

Jit  cela  afin  d'encuser  Euripide  que  j^IH  "erà  non  k  eanibus ,  sed  a  mu- 

l'on  voyait  caresser  un  bomme  bien  tieribus  aoctu  laceratum  fuate   tra- 

fourni  de  barbe  (qî);  mais  da  ns  d'au-  dunt ,  dùm  mtempestd  nocte  ad  Cror- 
teram  Arihelai  deltciBi  iret.  JVam 

"«'*«l^™i;3,^^^i''Âl"""i7S  (  3)Jd.m   ,-VitiW.il.i.Ji.,p-g.i  ,.à- 

(M)  PiM-  ,  ifrilio»  Vmiiat,  pag,  Sli.D.  (p()  for",   uwm/,  ("i»-i64,  lu  rnnmnpit 

Jj&.ÎÏ/.aL.,(.^  (i37)«(.3S). 

Cgn)  m y.T.  ni.). ,  lib.  xiii.  cdp.  ly.  (a*)  b*™"-  -  «  ' «  E«ripi*i..  p.,.  î,. 

«■m-  FêrJtmi,  innil.  tmmitt,  non  tnim  !«•"■  Crfiil  poJM  Janj  ti'i  Anophll.tr>« 

fn^itilMt  firmc'tnm  tu- piJcl.ran,    -âriim  de  L«tiil*l«inu«l  »- on  («■,«  «la. 

fiMm  «fiwmii.  Idtm,  Hià.  (97)  AbU^ .  Loi. ,  lit.  XXI f,  tap.  VU. 

(91}  PhMRl.. ,  iM  Apophlb-,  po; .  tTi ,  A.  (fiS}  £Uu..  V.r.  Bin. ,  G».  //,  eap.  XXI. 
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illum  rt  kiyiuiHodi  amorihus  addic-  n'eussent-ili  point  cKt  qu'elles  pa>- 

tumfuisseferunl.  Atii  ferh ,  ad  uxo-  aaient  ,011  parla   ville  de  Pella  ,  on 

rem  Nicodemi  Artthusii  09),  Voili  tout  auprès  ?  Et  Plularque  aurait-il 

les  chosiis  dont  j"ai  prétend»  parler  dit  une  ce  poète  fol  enterré  procbe 

dwi*  le  teste  de  cette  remarqué.  d'Ar^lhuse  (io5)  ?  La  foudre  tomba 

if)  j4rchélaila  le  Jit  enterrer  ma-  t'ir  le  tombeau  de  ce  poëte  ,   c«  qui 

jmft^uîmenf.lCea  paroles  d'une  epi-  fût  regardé  comme  un  accident  glo- 

taplie  d'Euripide, 'Au' I^oM(niu,it»T  riaui ,  parce   qu'il  n'y  avait  eu  que 

ùir   *fiti ,  cœspile  Pelleo  atl  tegerU,  Lycurgue  à  qui  une  pareille  chose  fOl 

«Dt  sans  doute  donoé  lieu  i  H.  Bar-  arrivée  :  "n^-i  àtuÔvV"  ■■'/'^'■Y"" 

Des  de  dire  que  le  rin  de  Hacédoine  /'■>■  lîiiti  tsîs  intvmrn  «if  SùpHrléia, 

TOidul  que  ce  poëte  fût  enterré  dans  Tsuiia  rvfurtnn  aii-r^  /ttTÀ  ■riMi'Tàr: 

ta  ville  capitale.  Designaverat  inter  t.tiyui*ttuitâêK^i>,tpwrfKa,iimivir 

Hacedonicorum  regum  tumulos  Eu-  -rf  Wfmtaf  rv\iirvn.  Hoc  quidemtup' 

ripidem  reponere  ,    atque  ita  pauU  petit  magnum  argumentum  et  testîmif 

postirt  urbe  VeUii/uam  nonnuUi  Bb-  rùum  studiosis  Euripidii ,  quod  soli  ei 

TiB»fa  putant ,  Macedonife  jnetropoli  postfala  efeaerU  et  délation  fuerit  il- 

nebde dlie^tmctuntsepalchruni(ioo).  lud ,quod Diii gratissimo,etianctisii' 

Voyez  ci-desauB  le   passage  de  Solin  ma  l'iro  an(è0venera((]o6].Lea  Atbé- 

{101  )  ,  el  joignez-  y  celui  d'Aulu-  niens  ,  n'ayant  ou  avoir  les  os  d'Ea- 

Giille ,  que  je  m'en  vais  rapporliT.  Il  ripide ,  lui  dressèrent  un  sujKrbe  ci- 

témoigne  en  m#me  temps  la  vénéra-  notaphe  (  107  )  qui  subsistait  encore 
tionqiieroaavailponrËuripidedans'du  temps  de  Pausaniah.  Ceux  qui  ool 

Athènes  el   dans  fa   Macédoine.   Les  dit  que  les  Argieus  lui  en  dressèrent 

Athéniens  envoyèrent  une  ambassade  aussi  uu  se  sont  lourdement  trompés, 

en  Macédoine,  pour  avoir  ses  os  ,  el  Ccelius  Rbodiginus  ,*f  abeodeceptut 

ne   purent  Irs  obtenir.   Sepalchrum  Lilius  Giraldus  ,   aliud  Euripidis  le- 

autem  ejui  et  ntemoriam  Macedonei  pulckrum  ntemorat  in  medio  Argivo- 

«o  digaaUsunt  honore,  ut  in  gloriœ  ramforo;  e(  Palinlhum  nuBCWJaiuni 

guo^ue  hco  pnedicarenl ,  ofroTt   nt  ex  Sltabone  refert  ;  ied  aplandum  eit 

fiii[i^     BifnrlJ)!!    «?.«■«    ntà ,     quèj  ut  inter  tôt  lectiones  anti^uai  nidloM 

egregias  poëta  morte  ohild  sepuilut  noi^i  errares  proserni/iaret  Ctelii  in-^ 

Ùt    eonun  terni  foret.    Quainobreni  curia ,  nom  Strabo  (108)  hOc  sepid- 

^idmlegaliadeos  abjtibenitnsibui  ckmm  Danai /uùje  ail,    quanquam 

mUsi  petlssent ,   ut  osaa  Alheam  in  eodem  /aci  Euripide  m  autlùirem  lait- 

terrant    iUiiu  patriam   permitterent  dat  (iiw). 

irantferri  ,  maximolcomensu  Mace-  (Q)  Phdémon  ,...  déclara  qi^....  d   , 

donesined  re  denegandd  perstileruiU  se  pendrait  pour  aller  jouir  de  ta  vue 

(103).  11  paratl  par  un  passage  de  Vi-  d'Euripide.  \  Les  vers  de  ce  tendre  , 

truve  (.io3)  ,  que  le  tombeau  d'Knri-  mais  un  peu  trop  mécréant  ami  ,  mé- 

pide  était  en  rase  campagne,  sur  le  ritent  d'être  rapportés.  7'an[o/>er^  mi' 

conilaent    de    deux    petites    rivières  tem  Pkitemon  eum  adamavit ,  uX  hae 

dont  les  eaux  se  rassemblaient  peu.  de  eo  dicere  non  dubîtaverit  1 

'•-■•'     e  était  mortelle,  el  celle  =;  ™.  A..fl«'-.«.  =!  .»,a,..^» 


de  l'autre  était  si  bonne  mie  les  voja- 

SBUrs  choisissaient   ce   lieu   pour  j  "," 

Iner.   Pourr»il-oi>   dire  cela  ,   si  le  ..       \ 

tombeau  d'Euripide   eflt  été  dans  la  j      ''* 

ville  rapilale  de  Macédoine  ?  Et  en  ""'" 
ce  ca«-Ii  ,  Vitruve  et  Plioo   (  lo^) 

n'eussent-  ils   point  mieux  marqué  "S'^înl' 

la   siluarton   de  ces  deux   rivières?  >î°:',p 


nX"  *'■!>«■ 


(tt»)  Lib.  FUI,  pag.  1S6. 

-    --iDri.a.,M«.î3.. 
Lil.,Ii(  XX/f, 

I.  Hi*,  -liiii.  yii 


(■«Ô  B.™. 


>.  lit,  XK.taf.  XX.  ■ia;,io„J,B|,»di,««,  (,Bi«[rf.F™«fi»« 

ap.III.paf  n.  .63.         ie66,)  •mU'«  mmnut.  IlfaUak  tiUr  lit 
«V.  /J,  ,Mt  Ji-i.  XJUr,  av.  X,  '' 
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fMrtriif^  imii  taiM—mtiÈmralim,  FintaM — -, .     . 

PI  ^««r.™    «-iM   inta-ndo   Buripi'      „tile  ërudïtion  qB^ifflloie  (1 17)  n. 

'  fourDin.  il  y  avait,  dans  la   tiaci- 

(B)  On  a  rapporté  diversement  le)  daine,  un  vilUge  qu'on  noroinail  le 
tirconstancea  de  sa  mort.  ]  On  a  pu  yiUa^  des  Thracci,!  cause  qu'il  ëtiit 
voir  ^»n8  le  coroi  de  cel  article  que,  ),,t,il^  par  ies  gens  de  cette  nation, 
le  roi  étant  i  la  chaste,  i^^iielques  Uocliiend'ArcbâaiiiVëearannjo'ir, 
cbiena  se  jetèrent  sur  Euripide  qui  ^^  ^'^q  bII*  d«ns  ce  Tillage ,  et  j  fnt 
méditait  diini  un  boia  (tit) ,  et  leaé'  g^cng^  «t  msngtf,  adon  la  aouturae 
cbirjrent.  Cela  est  lire  de  Tbomaa  de*  habîtans.  Le  roi ,  l'ayaDt  au ,  lei 
HaRister  ,  dans  la  vie  de  ce  ptwte.  condamna  i  l'amende  d'un  talent.  N» 
Voyez  aussi  Dîodore  de  Sicile  au  cha-   ^g  voyant  pas  en  Aat  de  la  pajvr  ,  ita 

Sitre  Clll  du  XUI'.  livre.  D'autres  mppKJrent  Euripide  de  la  lenr  faire 
isent  que  ce  ne  fut  pas  le  hasard  qui  remettre,  et  obtinrent  cette  jrlloe  par 
l'exposa  à  la  fureur  de  cea  cbient ,  „  recouimandalion.  11  en  fut  puni 
mais  qu'on  les  lAcba  Ijjut  eiprè»  sur  quelque  temps  après  ,  car  îj  fut  tué 
'  lui ,  el.  que  ce  fut  par  Us  artifice*  de  p^^  }g,  chiens  du  Toî  dan»  une  forJt 
deUK  poètes  (ili)jaloui  de  saglovre,  (n8)  ,  et  l'on  se  persuada  que  le» 
qui,  aTecunetammed'ar«ent,enEagè-  chiens  qui  U  tuèrent  étaient  issus  de 
rent  li  cela  celui  qui  ganuit  les  chiena  celui  que  les  Th races  avaient  immolé, 
du  roi  (1 131.  Valère  Maxime  dit  seo-  Cei,  donna  Ueu  i  on  proverbe  (i  19) 
lement  qu'Euripide  ayant  soupe  avec  parmi  les  Maclidonieoi,  Vojci  une  au- 
le  roi  ,  el  se  retirant  chei  lui  ,  fut  („  érudition  dn  mÉnie  Erasme  :  il 
tant  mordu  par  des  cbicns  qu'il  en  prétend  hao)  que  le  proverbe  Pnt- 
mauTut  (ii4)'  Aulu-Gelle  marque  ai-  meri  cariés  doit  son  oriftïne  à  la  ven- 
pressément  qne  ce  tour  lui  fut  joué  geance  que  Promerus,oBicier  chcïAr- 
par  un  envieux,  is  càm  in  Maeedonid  chelaiis  ,  tira  d'une  pièce  qu'Euripide 
qpud  jtrchelaïun  regem  esset  ulere-  lui  avait  faite.  Il  lâcha  sii^  lui  dea 
tarque  ao  rex  familiariur ,  redieni  chiens  qui  le  déchirèrent.  Erasme  a 
nocte  ab  ejutcand  caaihus  h  quodam  oublié  de  nous  dire  ce  qu'Etienne  da 
teiaulo  immisiia  dilacenttus  est ,  et  ex  Byzanre  nous  apprend.  Le  malhea- 
hjs  vuineribul  mors  secuXa  est  (11 5).  reui  Euripide  fut  fort  maltraité  de« 
Je  ne  répète  point  ce  que  J'ai  déjà  chiens  dans  un  endroit  de  la  Hacé- 
touché  dans  la  rea)ar<fue  (0)  ,  c'est  doioe  nommé  Bormiscus.  Il  ne  mou- 
qu'onadit  qu'allant  voir  à  une  heure  rut  pas  siir-le-champ  ,  mais  il  ne  pu*- 
udua  qurlqn'un  ou  quelqu'une,  pour  rit  jamais  de  ces  morsures.  BM/iimw 
nn  mauvais  dessein  ,  il  tomba  entre    X'P"  MaioVtiriitc  ir  ^  xi;imràfa.i.nt 

lea  mains   de    quelques   femmes^  «lui    yiytiti  EùtiTiAc »  ^  t»  ity^*-- 

Vassoramèrent  ;  mais^e  puis  bien  rap-  ^^,  iffarintiTa.  surit  l.r^a.iùi.  Bor- 
porter  ici  la  réflexion  de  M.  le  Fèvre.  miacits ,  oppidum  (  regiuacula  ,  selon 
V au  très  ont  voulu  faire  croire,  dil-ii    BerLélius)  Âfocerloniie  ,  ubi  à  cani- 

(116)  ,  qu'il  avait  été  déchiré  et  mis    bus  discenitus  fuit  Euripides ex 

en  pièces  par  des  femmes  quivoulu'  mors  Aui  vtrA  guiunœgrolai'et ,  aiunt 
rent  venger  Vhonneur  de  leur  lere  ,  obiiste.  le  ne  doute  point  qne  les  vera 
dont  il  n'avait  jamais  parlé  qi^en  5^  et  5g8  de  l'ibis  d'Ovide  ,  sur  le*- 
aatet  mauvais  termes  ;  mais  il  y  a  quels  U.  de  Boissieu  n'a  eu  rien  1  ob- 
bien  de  l'apparence  que  cette  histoire 
a  été  copiée  sur  U  fable  d'Orphée.  ^__^j  ^^  j^  ^^__.^_^  K«.i(  Ji'«»r.  C.^ 

.jiKjTfcom.  Mi|i.i«,iBV.liËiirip.Ji..  ^7.,«(.  M.  i^. 

("D  ■£!!«/«  il    Ti»   JUni   ^foiTiÇaii  (.,81  cùn  Eivv^»  l'^i?''^  fwJ-»»  h'U 

'■"■ail.  Om«*i ftrti ftrtiBrfpB- n™».»»»*  Mi«,«AiW«i.i«iMii.'™'rtf«"'.Mn« 

dam  Kigiuiudiii  «miaUnt.  Eunp^rm 


ecby  Google 


j.^)  V.,.  B...;-. ,  m.  IJ,  «,  xii,      (;-^.)  ^-^^l 
(■iA)à>i.tGtiu.i,  K».  xr.,^.  XX.         SS'*?»;""™ 


c  Plat. 


•  &ire  que  natoD 
D'ajant  pas  encore  vingt  ini,  IVo 
cotnpagnât  en   Égjpte ,   luf  ipii  m 


en  Egypte.  J  Les  luiteurs' 
dent  pas  Bur  l'anaée  de  la  aaisiano 
de  Platon  ;  mais  on  peut,  sans  craint 
de  se  tramper  ,  la  mettre  dans  la  88' 
ou  dans  la  8g*.  olympiade.  Je  ne  can 

MillaraU  à  personne  de  contredire  M     „„  ,  ,„ 

Batnes,  qui  assure  (m)  que  Platon    Qu.ndDiogêneLaërceaffii 

n  «ait  que  dii-sept  wis  lorsqu  Eun-    „nnenl  le  vojage  dont  U  s'agit 

pide  SBQ  alla  en  Hacedoine  ,   et  que    „j        --    "•■—   — 

vingt  lorsqu'Euripide  mourut.  Quelle    ]^ 


*ojage  qn'apres  (laS)  la  n 

de  Socrate  (ii6j,  postAieure  de 
qnelques  années  à  celle  d'Euripide  ; 
lui,  en  nnmot,  qui  n'entreprit  de 
TojHer  en  Egypte  qu'après  avoir 
rii.l»  (ni\  :  et  nui  ne  sortie  d'At 

(.a8)? 


riiàlw  (t2j)  j"e't  (fu!  ne  sortit  d'Athi- 

qu'i  rigc  de  vingt -h 


'   emprunte  de  la  chronolc^e.  A  ptot 


a  fait  W. 

__,   ,--,-, vit  Platon  dans  le  „,„„„□!■  uo.L-«n  »«  uouucr  «. .■ 

voï«gad'Egjple(i5»J!Silsy»TaieDt  i^^té    de  rejeter  celte  feble  ,  pois- 

ll;'^!^„:.î|î!f!Î^J.     J!?nî.^",i'  a"'''.»"  '»  rapporte  que  sur  un  ondU. 

'■  lip 


sent  voulu  qu'Euripide,  vieillard  yé- 
nérable,  eût  ^t^  le  conducteur,  et  qti 

Platon  ,  jeune  barbe  encore,  eût  suii         ,.,„u,„o,  u^  «m  u,...tiu->  u-  . ...%™ 
■  Triple,  àpeuwésçom-   «"d'E'uriJ.id^  ^u"  ië"vô^Vd"ÉsJp 


pporte  que 

oins  vous  voyei  Joseph  Sm- 

„      .         le  F^vre  ,  M.  Uënage  ,  très- 

persuadés  de  cette  ionclion  de  Platon 


> :     W  '■  .,         :■.  nZZri "  remarque  qu  tanpiue  romiu  ma- 

Êgypte.  Eunpide  sortit  d  Athènes,    i,jg  j„  É^sypte  ,  et  que  les  prétr»  U 

■eue  nar  le.  railleries  de,   m-.|«    gu^^irent  car  des   remèdes  de  mer; 

ce  qui  l'obligea  de  dire  quelque  temu» 


■ne  ijoand  les  jeunes  milords  d'An- 
gleterre et  les  jeunes  comtes  de  l'Em 
pire  passent  les  Alpes ,  menés  par  ui 
gouverneur.  Hais  laissons  pisser  i'in 
'  congruité  absurde  de  sontenir  qm 
Platon  et  Euripide  ont  i\é  ensemble 


é  par  les  railleries  des  paé'Iet 
comiques  ,  et  s'en  alla  k  U  cour 
d'Archëlaiis  :  il  avait  alors  environ 
soiiante  et  douze  atis.  H  est  bien  cer- 
tain  que  son  voyage  d'Egypte  n'est 
pas  postérieur  à  celui  de  Macédoine  ; 
il  faut  donc ,  ou  qu'il  ne  soit  qu'une 
cbimére ,  ou  qu'U  ait  précède  l'an 
soixante  et  douze  d'Euripide.  Or,on  ne 
sauraituierque  pendant  les  cinq  ou  six 
■ns  qui  précédèrent  le  voyage  de  Macé- 
doine, Euripide  n'ait  demeuré  dans 
■a  patrie.  Il  donna  l'Oreste  i  l'âge  de 
soixante  et  neuf  ans  (tiS).  H  recevait 
dans  Alhènes  i  Viff:  de  soiiante-sepl 
ans  (ii^)  les  actions  de  grâces  de 
ceuE  qui  avaient  sauvé  leur  vie  en 
Sicile  par  le  récit  de  ses  vers  Est-il 
bien  croyable  qu'à  l'3ge  àf  soixante 
et  dix  ans  il  ait  entrepris  d'aller  en 


prétends  point  ei 
e  j  car  lorsqu'un  on  dit  est  manife»- 
ement  faui ,  il  ne  le  feut  point  raip- 
lorter  sans  le  contredire.  Laërce  me 

remarque  qu'Euripide  tomba  ma' 


dipbigéu 


.,93-. 


de  la  tragédie 
m  j  auns  ,  antérieure  d 
!-neuf  de  la  vie  d'Euripi- 
de ,  puisque  la  tragédie  d'Oreite  qa'il 
donna  i  r9ge  de  soixante  -  neuf  ans  , 
fut  la  dernière  pièce  qu'il  compou 
dans  Athènes  (119)-  Il  laut  donc  né- 
cessairement que  son  voyage  d'E^pte 


(iiS)  Dk.|.  I.tift.,ù>PUu>a<,iUM.G. 
'  <i'7)  ■>!<«'  L><n.,iiiPlitHt,  Hm.  6.  Ci- 


nlrus.  Moi 
(ii4J  Bitan.,  ibid. 


n  Emipidtm  unà  tejm-    „„^  AiiiiU»   aiit'nt  lui   FlaUi  atù  dnz 
LiSrI,  lib.  III,  il,  Pin.  ,    j-^u  mlulit.  X  la  ,«onJ./oa  .pri,  U  i«^lt- 


9)  D^na-  Irfttl..  iR  PUlHi. 


Viil  Evifilii,  fat-  it- 


-.i,2.ci!,  Google 


Mt  sbiorde.  Lm  savass  'd'Angleterre  poète  ,  Tattge  un  peu  tro^  fMqiHut 

(l3o]a'onit  pas  ëte  si  facili^s  a  duper,  des  apho^'ismes  philosophiques.  Od  a 

Îtu  ceiix  d;  France  :  ila  n'oat  puial  trour^  n'ommément  que  aon  Hécube 

it,  comme  te  gruad  Scaliger  :  Plato,  philosophe  jusqu'à  l'excès  et  i  contre- 

Eudoius  ,  Euripides  prôjeclianis  m  tatùpi.T:it  Ëûfniiiiy  •Ltneftti^ifjn^tm 

£gyptum  iOcii  planelaruni  eursuai  ■jta^mufit  Mt^'EniCH  ^iMm^itT.  Eu- 

àb  Mgxptiis  dijicére  ;  et  primi  ont-  ripidem    vituperan    toleiaia  ,    quàd 

jtiam   Grœeorum  popularei  suos  id  ùitempeitiviiis    apud    iliuin  phâouf 

docaeruat ,  Plato  qiudem  in  Tinueo,  phetur  Mecuba  (i36). 

Mudoxus    it    itir^tf'  £ioipi4es    in  (0)lls'enfermaitdant  une  affreuse 

Thyeste.  Vetba  tant  ntagni  Scalige-  cavame,  pour  y  coinposer  aei  oufra- 

ri    ta    JVotii   ad  Sphœram  Manilu  „j.  ^  E||e  ^tait  dans  l'Ile  de  Sulami- 

(lîj).  Ils  n'ont  point  dit  comme  Ta-  ne  :  Aulu-Gelle   eut  la  turiosite'  d'v 

naquii  le  Fèvre  (i3a)  ,  qu'Euripide ,  entrer.    PMockorui   refirt ,   dit -il 

après  avoir  etd  instruit  dans  la  rhé-  (iS^)  ,  in  inâuld  Salamine  speluncam 

torique  par  Prodious  ,  Jît  le  "Oj^age  esse  fetram  et  horridam  autan  nos 

dEgxpu  avec  Platon,  pour  y  jouir  ^iJimus  ,   in  gud  Ëuripidis  tmgtt- 

de  la  conitrsation  des  prêtres  de  ce  Jias  icriptitavit. 

pays-là,  qui  avaient  alors  plus  de  (jj  J  l  débita  une  maiiaxe. ..  sur  la 

réputation  pour  la  connaissance  ^s  re;i,,-o„d„„rmen(.]  Il  introduitHip- 

boniuis  lettres  que  tes  prêtres  d  Es-  ;   ,g  ^^^^  ^■■^^^  distinction ,  quand 

pagne  ou  d'JlaUe.lUe  passa  plus  de  ^n   lai  remet  en   mémoire  son  ser- 

trente  ans  depuis  c^u  turipide  eut  ap-  jq^q^  . 

pris  la  rhétorique  .jusqu'à  la  naïasan-  _             .    „       ,      ., 

ce   de   Platon.    Voilà  qui  aggrave  la  H  yuirr  tfuifLtX ,  f  H  ffi  »Tm/t»- 

fautc  de  M,  le  Fèvre.  t«  ('Î8). 

(T)  Il  aimait  a  débiter  plusieurs  f^'^™""!.'  r.'^».'    «™V'.«"jî1-«- 

jenfencei]  La  chose  n'a  pas  besoin  de  "  '""u,;î  j.viv       ' 
preuves  :  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  n 
reste  de  lui.  Mais  si  quelqu'un  ï 

saïoir  cela  par  la  voie  du  témoignage,  .,       „           .              ,  .    „.,  ■^„ 

il  n'a   qu'à  joindre   au   passai»   de  t»l?^-  "  7  «"' "?  <="""'"  %8«*n»"> 

Quintili2n  ,  cité   Ci-dessus^lî3j  .  ces  f"'  f?«t  ^"ff"/  ™  vers  :  .1  fît  uu 

paroles  de  Cicfron  (i34):  Cui  (  Eu-  procèsd  impiété  àEunpide,  commei 

fipid.)   tu  quanti*.^  c^s  nescio  :  un  docteur  ,  a  un  protecteur  du  par- 

egocJtèsiLulo,  ejus  ^mu,  singu-  J"«;  }^   P'?*'«  demanda  d  être  ren- 

iTeias  les^onia  puto.  Autant  de  voj<e  a  ses  juges  naturels.  H  réclama 

..    j'B  ^  -.A^    s,. liât  lin  inaTimM  1"  lUFidiction  des  juBes  préposes  aux 

poète?  On  a  remarqué  (.35)  que  les  «t   "«"  ^■TaX'^,"'  °^?''""'^.' 

assassins  qui  le  poursuivaient  et  qui  l'f'}  »';»''  .^û  être  accuse.    E^.-   yi, 

le   tuèrent,  le  trouvèrent  qui  lisait  ■"';"   ■•»"»  t"!  iï   loi-  Aïo.uniuiDS 

dans  sa  litière  la  M^éo  d'Euripide.  f>?'«.  -f'f'l<  '«/«  J»"»",.*  .ï=.'r- 

Or ,  comme  les  meiUeure,  chosei  gS-  »'■  ?-P  -■""  /•J"i-«L^iî-"  »  .J^";"- 

tent  un  livre ,  si  on  ne  les  sait  pas  V  ^""'^«'  ««"-^f"-  i?"-"  ""'"  f«- 

ménaaer  on  a  eu  peut-être  beaucoup  J'"''^  ."^™  "  D'onystaco  certanune 

de   ravisons   de  condamner ,  dans   ^  J'"'''"'   "'J'V""   traducentem     ,bt 

■  erumsereddidisserationemautreddi- 

(lîo) ^V". •'"^jj^*''^;f|l^''i^  jlj  turum  si   voluerit  accusare   {l^o)- 

lium-  é.  PUE-    iko.  PmÉmu'll  tUt  ttla/aatr 

«;■«■«««    ndin     A  —  ™ryl«'^  ta  {l»)Th«i,    m    PngJBDSnuUi .   tan.  I  . 

fc'*  '"'^"'  "  "  ""■  "    ^*"'  "  7.3*i  "■  xr.  ^.  XX. 


(i35|Pulc>uiuH«pl.»       "-    " 
r. ,  afud  Pbslliiia ,  pag. 


iria  Bii-       {'M  Ariiinul. ,  RliMsr.,  lit.  III,  «V- 
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ECRIïiDB. 

i)>pr«i3ceHe  cii-   aie   et  l«ir  110^0»   n'AaÏMrt  point 
lueU.auDODS    d'accord  ,  que  ceîte-ci  T- "-J    -     - 
decetto   celle-U  n'a   point  jufé 


Arutote-,  qni  noni  t 

coaaiancc  ,  nom  lai 

dit  point  les  suites, 

cause  :  >oa  sujet  ne  souffri 

f'elendtt 

se  tira  d'atlaiie  par  ce  conflit  d« 

ridictioD,    et  s'il  □'■ 

sp^aUni  il  alléguer, 

que  ia  cauiE  D'était  guère  boBàe  ,  st    Ui 

qu'il  a  trouve  des  amis  et  deadéfen-    j'e 

teurs  qui  l'ont  mieux  plaïdrie  que  lui.     gi 

Je  ne  laiels  point  Cicéroa  paraii  sei    nri 

apologistes  ;  ar  il   n'a  point  pris  la 

peine  de  justilier  que  la  distinGtion 

d'Hippolf  te  fût  dans  le  cas  de  ta  ré- 

ffe  que  lui,  Cïccron,  venait  d'établir 


d  accord,  que  celle-ci  a  junf,et  que 

,      celle-U  n'a   point  jufé?  M.  Barnes  , 

rBilpasqnil   pour  justifier  Euripide  ,  obaerie(i43) 

Max  ai  tarioido    entre  autre»  choses .  nn'Hin»,l«>.  -i. 


entre  autre»  choses  ,  qu'Uippujyte  _. 
ma   mieux  mourir  que  de  violer  ce 

«ermenl  verbal. 

(Y)  lldogmalisa  si  gra-ement pour 


bienldt   la    ùa 

avare  ,dont  les  „ 

cboqut!  la  compagni 


il  heureuse  âe  cet 
'  Sini- 


M    i   l'^"        alléguer  eu  gënéral  ,„„  que  nous  somme,  redevables  de 

celle  d«tincl.on,  avec  un  adverbe  d  e-  cette  parlicuUritri.il  rapporte  en  ver» 

loSfi  ■  2Von  fahun,  ,uran  pe^urare  latins  les  maximes  de  cet  avare     et 

«(,dil-.l(.4i),ierfy«oJei  anun,  p»U  H  ajoute  :  Cùm  hi  no^iimi  ]^ 

tu,   senùiaud  jurani ,   sjcut    «trtxj  ,us   in  traeœdid   Euripidii  pnnuu- 

concip,lurnu.r^n<,slro,ui  nonfacert  ti^U  «,«„«,  totus  poputusad  eji- 

ferjunum  est.  ^Soté  cmm  Euny.des  ,  cienJum  et  actorem  et  carmen  consur- 

-■ ~^.  linguS,  mentem  in^uratam  ge-  re:,it  uno  impetu  :  Jonec  Euripides  ia 

a  donné  mcdium  ipse  prosituit ,  pettm  ,   ut 
xspeouireitt ,  fiilerentgue  quem  ad- 


re.  Le  scoliasto  d'Ei 
un  meilleur  ëclaircisE 
que  la  pensée  du  poëti 


t  celle- 


Sippolîte   n'avait' point   comprU  de    in'mfaluÙpœZTÈui^phonte,^ 
quoi  .1  était  quertioB  ,  quand  on  la-   guas^ in  sud quisque  dat.  JVulla  enin 


t  fait  jurer  :  on  lui  avait  driguisé 
les  choses,  et  de  boune  foi,  il  les  avait 
entendue*  d'une  certaine  manière, 
et  il  avait  juré  selon  l'élat  de  la  ques- 
tion qu'il  entendait.  Après  cela, ou  lui 
fil  voir  un  autre  étal  de  l'affaire,  a  l'on 
prétfDiIit  qu'il  s'était  lié  par 
ment  :  ilrcpondi'  ■■.■■»■"-"''' 


quisque 

avantia  sine  pana  est ,  quamvis  salit 
lit  i)iia/iarn(iruni(i44;.Véquité  veut 
que  l'on  se  contente  de  celte  aorte 
d  apologie.  Le  même  poète  s'en  servit 
pour  son  liion.  Quelqu"  personnel 
trouvèrent  mauvais  qu'il  représenlit 
— '  te  théâtre  un  homme  a      ' 


A.i ''7'' '*'"''"  ■?" '";  "'"'°'  ^'   *"'"'  ■'"P'f  q"*  celui-là: 

étédeiurer  cela,  et  prenez  garde  .  hut  répOT,àH-il ,  g^' ^ 

qu  ainsi  sa  Ungueseule  av-.tjuré.  Il  ™„,  ,„„  ^  u  laisser  dUparalU^  je 

me  semble  que  TO.U  un  cas  bien  diffé-  l'attache  sur  une  roue  dé'   C'est™ 

«m  dea   eamvoqnes   et  des   restnc-  qu'il  y  avail  de  meilleur  Ja^s  le.  tra- 

(ions  mentales.  Hippotyte,  selon  cette  g^dies  ;  on  voyait  triompher  la  verla 

hypothèse     doit  jouir  des  préroea-  peradcutée  ;  on  y  voyait  enfin  le  châ- 

tives  de   1  Ignorance,   qui    Hisculpe  timent  des  méchans  :  mais  néanmoins 

A —  le  barreau.  Ai  eertum  est  eam  il  était  i  craindre  que  certains  eiem- 

"'•"-  pies  et  cerlams  discours  ne  devinssent 


qui  juravit ,  aliquod  Jitctum  suppo- 
auisae ,  quod  reivrh  se  ita  non  ha- 
beat ,  ac  iiisi  id  credidisset  non  fuisse 
j'iraturum  ,  non  obligavit  juramen- 
Iuni(i4a).  JTais  néanmoins  la  maxi- 
me d'Euripide ,  généralement  par- 
lant, est  très- piauv aise  :  il  n'y  a  point 
de  naijure  que  l'on  ne  pût  excuser 
par-U.  Ceiii  qui  usent  d'équivoques 
ne  peuvent  -  ils  pas  dire  que  leur  peu- 


fait  à 


>.  Voyez  le  reproche  ^ 

e  Euripide  dans  Arislopha- 


(.4iKi" 


.Offic'»    lih.lll.a 


fiii    G 
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d'un    ■  McDalippo  qu'il  a 
"■'■  ■■'    -  meDcée  , 

•  O  Jupiter,  card.iol 


EURIPIDE.  3$^ 

ne  (t46}  à  roce»M<m  de  sa  Phèdre.  ■  relipon  ,  û  )■  fertneU  et  k  ereinca 

Sotei  qae  dan»  \e  Ménagiana  on  coa-  »  d'icalle  reçeuë  de  maiD  «n  main 

fond  les dfuiHtTûrei qui  fur«DtMle«  ■  vieot  à  eatreesbraoléeel  remiiriecii 

i  Euripide  ;  est  od  y  assure  (  iijî  ) ,  «un  seul  point ,  elle  devient  susiiecte 

que  let   cinq  Juges  établis    chez   Us  »  et  douteuse  en  tous  les  autres'  Tu  ' 

MhénUns  ,  pour  régler  Us  àlfféreiu  •>  peui  bien  atoir  ouï  dire  cummeot 

qui  pouvaient  naître  au  sujet  de  la  »  Euripide-fut  sifflé  et  rabroué  nnut 

^médie...  aXa,a(,âSi  un  jour  cité  >  le  commence  m, nf   de  sa   tragédie 

Eunpule  pour  rendre  compte  d  un  ■  M^É.:.linn-  ....':i  • — :i  _:....■ 
t«ra  de  quelqu'une  de  ses  pièces,  où  il 
faisait  dire  à  un   acteur  qu'il  avait 
juré  de  la  langue  et  non  pas  de  tes- 
prit ,  Euripide  se  défendit  en  disant 

qu'ils  attendissent  à  la  fin  de  la  piè-  »  H  Se  Goit  fort  de  cesie  tragedie-li  , 

ce ,  et  qu'ils  verraient  qiée  cet  acteur  »  comnie  estaul  magaitiquemeut  et 

serait  roué.  >•  eiquisemeut  bien  cscrite,  mais  pour 

(Zj  On  s^ offensa  tellement  des  deux  »  le  tumoKe  el  murmure  qu'eQ  fit  la 

premiers  vers  de  sa  Ménalippe , »  peu|ile  ,  il   ciiangea   les   premiari 

qu'il  fut  obligé  de  changer  cala.  \'\jt  "  vers  ainsi  comme  il  se  lit  mainte- 
preuve  de  ceci  se  Toil  dans  Plutarque:  »  tant , 
le  rapporterai  ses  paroles  un  peu  au       .  ^  j  ^^^.^^ 
long  .  parce  qu  elles  nous  apprennent        .  c,  ™««.,,„, ,  Jj.^w. 
le  poids  que  le  paganisme  dopuait  d 

la  tradition  (i4a;  quand  il  s'agissait        (AA)  Quelques-uns  le  font  passer 

des  preuves  de  l'eiistence  divine.  Plu-  pour  athée.  "[  Plularque  eulre  lu  aa- 

tarque  avoue  assez  aetlement  qu'il  y  ciens  ,et  Brown  (i5ij  entre  les  mo- 

aTBit  du  danger  à  ne  se  point  tenir  dénies ,  out  parlé  aiii!<i  d'Euripide. 

ferme  sur  celle  preuve,  et  qu'il  était  Voyci  la   remarque  (H)   de    l'arlicl» 

âïlKcile  d'en  donner  de  plus  certaines.  Ckitias.   Aristophane   dit  une  chose 

Les  philosophes  d'aujourd'hui  ne  sont  qu"  me  fait  songer  à  la  crainte  qu« 

Sasréduilsacetembarrasiilsdonnent  certaines  gens  eureut  daqs  Ëphése  , 

es  preuves  Iris-évidentes  ,    et  tout  au  sujet  des  prédii^ateurs  de  l'Evan- 

autrement  démonstratives  que  ne  le  B>l_e(iâi}.  Il  introduit(iS3juoe  veuve 

peut  Itre  la  tradition.   Mais  laissons  lui  avait  gagné  «a  vie  i  vendre  det 

parler  Flutarque(i5o): 'Tu me sem-  bouquets  sacrés^   maïs,  disait-elle  , 

«  btes  toucher  une  grande  et  hardie  depuis   qu'Euripide  a   persuadé   aui 

a  question ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  re-  hommes,  par  ses  vers  impies,  qu'il  n'y 

B  muer  un  point  auquel  ou  ne  deust  avait  point  de  dieux  ,  je  ne  viiuib 

»  aucunement  toucherj  c'est  l'opinion  presque  f lus  rien.  Prenez  bien  gard* 

»  etcreanceque  nousavonsdesdieui,  que  les  dieui  du  paganisme  étaient  ri 

H  en  nous  demandant  la  preuve  et  la  risibles,  qu'on  pouvait  bien,  sans  être 

«  raison  de  chacun  d'iceui.  Car  l'an-  albée,les  tourner  en  ridicule.  Ainsi  lê 

31  ciennefoi.et  créance  ,  que  nous  en  passage  d'Euripide,  rapporté  parClé- 

it  nous  doit  suffire  ,  ne  s'en  pouvant  tends  celui  où  ce  poète  dît  que  ,  si  1h 

M  dire  ne  imaginer  de  plus  suffisante  dieux  étaient  appelés  à  rendre  corapt* 

u  ne  plus  évidente  preuve.  de  leurs  adultères,  Neptune  et  jupi- 

.  Dw^,n,  A.™.ni«pa,-..iBfcffn«»,  **''  ""f  "*  ^ïacueraierfl leurs  temples, 

>  Hfm-mui  ont  la  profonde  lagair.  ^^  eiecutîon  de  la  sentence  qu'où  pro> 

.  Ains  estant  ceste  tradition  le  fon-    m?'^'!,'.""'!!!  ,!""  '  f'^  '  'J-""'"" 
.  dément etiabasecommunede toute  jVmLi IM-^sPlS^" ^l°-"i;,': ;^;;^ 

j.pin^^u...i.ir,.,..n,p.,.„.     „„jB.,u.M..iri,  .«,.  xin.  ri,,„. 
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juwi   yafyî   tÇ^  «ifMf    tyuMtî  t^-.  qu'il  fait  débiter  par  stt  penoma- 

ttiifiÊ  ttùs  &nit.  ges.  j  H.  Bariies  obserre  que  ,  pour 

.   ,    n«  .!r   a^»  .  -nit   »i^<  i/^  joutenir  le  carrière  de  Si.rph«,il.a 

fl„^^(  lallu    qu  Euripide    le   fil    rmanoer 

rfa*.«(,  «J*«t  «A.kti.f>4««-  comme  un  athie.el  qu'ainaiPInlir- 

'^,,  que  D  ■  point  eu  raucQ  de  trouver  là 

ej,  /■'«;  yjf  ïr». .  1^^  j>ivf  Ji  xfi-  5"'.^!  '•'«e^'*'"'"  i  '»  ■■"»«  -,  '*'«-J'' . 

™t«i-                •    '^      "^      '^'^  de  débiter  aûrement ,  sons    le   nom 

W'w  ^'a*   *iw-   iiifivm  yi-  tl^"trui  ,  «es  propres  pensées  (i58). 

j  jBfiTOr  auteni  plunmum   quid  tanto 

ïil   ».in«r„M,.  Z.i^S'  M  «^r-ioû  "1™  P^;'-^'rit  hœcfafrSab  Euri- 

^,a™  P""*    """"    *"°    Sisyphi    pertond  , 

N««Jc  TiîoiTK  iWiiu*  nirânTi.  "'  P^f^  'P""'  <"«  «mu*,  cim  rumo 

/  unquam  eititit  nostro  poëta  pientieir , 

Jamitrà'ia  dramale ,  cui  nomenest  ut  ex  iniuimens  eiiw  locis -colligi po- 

lon,  capite  nudo  Deos  in  iheatrum  test,  et  Siayphi  characterem  Tnarimi 

inducit.  docuit  impie  loqui  ;  ut  obsfrvafimus 

Aii1i«Ttd<uc,qii!diti>Bi>rtUihu  «^  BellcToplion.  (rSp)  V.  8.  Grotius 

,  Lgf»,  Bt  i|»i  «iiiùM. riii. «i!  adit  judicieusement  (i6o) ,  !yfulta  in 

BcJa^>ol>i)[itH)9>i>U|>r>*tpnbii:  '«  ^«^  cor^ruenlerpet^oniB  qiue  lo- 

Hi|iiiini»,>iu,Hil*<Japiicr^,  4ueni   iMJucitur.   Voyez  la  chimère 

Tiniplu  rcLoii  j>»  ilùbiiii  fo™.  de  la  r^ibale  de  Botterdam  démon- 

le  père  Thomasain  (iS5)  a  raisonné  '"^  ('^O,  et  ce  que  nous  arons  dit 

iusle  sur  la  contradiction  qui  se  trou-  g»"  '»  remarque  (Q)   de  l'article 

•ve  dans  la  conduite  des  païen».  lU  Eèbhb  ,  page  a35. 

adoraient  dans  lei  temples  les  mâmes  (CC)  Deux  choses  ...  peuvent  ra- 

dtiiniUs  que  l'on  bafouait  impuné-  cefoir  un  bon  et  un  mauvais  tour.  '] 

ment  sur  leurs  Ihëâtrea.  Un  jour  le  peuple  d'Athènes  souhiila 

Notel  une  gi'cuse  faute  de  Théophi'  qu'il  retranchât  un  oerlaia  endroit  de 

le  Rayuaud.  11  dit  que  l'athée  Euri'  1  une  de  ses  tragédies  :  il  le  préseola 

pide  attaqua  le  philosophe  Aaaiago-  sur  la  scène  pour  dire  au  peuple  :  Je 

ras  ,  i  cause  du  dogme  de  l'unité  de  ne  compote  point  mes  ouvrages  afin 

Dieu  (iS6)  :  et  il  cite  le  VI'.  chapitre  d'apprendre   de  vous  ,  mais  afin  de 

duXlV'.liïredelaPrèparationeyao-  vous    enseigner.    Il    se  plaignit  une 

gèlique  d'Eusébe.  Il   fallait  citer  le  fois  au  poète  Alcestis  que,  pendant  l«i 

^■pitre  XVI  ;  mais  cela  n'eût  point  troii  derniers  jours,  il  n'avait  pu  faire 

réparé  la  faute  ;  car  voici  ce  qua  dit  que  trois  vers  ,   quoiqu'il   eût  tra- 

Eusèbe  en  abrégeaot  le  récit  qu'a  fait  vaille  de  toute»  ses  forces.  L'autre  lui 

PLularque  des  opinioDS  des  anciens  répondit  avec  un  grand  air  de  vanité, 

■ur  la  nature  de  Dieu.  Euripide  n'o-  qo  il  en  avait  fait  une  centaine  fort 

saut  marquer  sa  pensée,  parce  qu'il  aisément:  mais  ,  reprit  Euripide,  if  j* 

craignait  l'aréopage,  l'intinua  en  in-  a  cette  différence  entre  les  miens  et 

troduisant  Sisyphe  ,  qui  niait  qu'il  y  les  vôtres,   que  les  miens  perceront 

eût  de»  dieui.  Plutarque   fait  venir  toute  l'étentùie  des  siècles,  et  que  les 

ensuite  Auaiagoras ,  comme  le  pra-  vétres  ne  dureront  que  trois  jours. 

mier  qui  eût  eu  des  sentimens  ortho-  Valère  Uaiime  a  interprété  tout  ceci 

doies  touchant  la  divinité.  Voilà  ce  fcl  favorablement  :  il  n'y  a  trouvé 

que  dit  Eusèbe  (iS^).  aucune  trace  d'orgueil  :  il  n'y  ■  trou- 

(^^  Il  est  absurde    d'imputer  a  »é  que  la  confiance  raisonnable  qu'un 

ï auteur  dune  trag^ie  Us  sentimens  grand  bomme  doit  avoir  eu  sou  mé' 

'  (.Sî)  Hilbod.  i,   lin   clirfiinn.111»!  te.  «  '""'  ^""V  '    ""■   ""  ^'"'P'^-    ^^n"^ 

6  ,  "l"t  ^muaioran  ai  Ei>n,iid*  Alkm  id-  .jdin»      laai  pit'uriM  om  I 

tirtll  ùnpujMlBui.  Tluopli.  Kajrnind.  ,  ThnI.  p{u>  rut»  aattti  triti  kt  I», 

Htnt. ,  dUlincl.  r,ni^.,SS.ptg.m.S,S.  (i6i.)/Bp>wfiU.  aJ  Ei«n.l 

^,5^)  e.h1>,  ,  Pntp.,  ut.  XI f,  ,af.  xri,  *■  Via  Enripa. ,  ™*  ... 

r^-iSS.                                                  _  XliljAUprr/Mcl.pmt.jx 
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riU.  n  tuure  mtat  i  l'^rd  da  pre-„  ad  fiiam  tamtn  omrUa  Euripidlg  ope- 
mierfait,queloa«iijunKdan)  Alhf-  ra  salt-a  et  intégra  permanj.erunt , 
nc)  eomme.tleii  juee.  aec  Euripidei  -  .     u       • 

guidem  AAeint ,  dil-l\  (161)  ,  arro- 
gaiu  vitut  ett,  cltm.  postulante  popu- 
lo ,  ut  e^  tragaedid  quanâam  sen- 
ttrtliam  totttrel ,  progjtssas  in  sce- 
ruaa ,  dixit  :  Se,  ut  eum  doceret , 
non  ut  ab  eo  disceret  ,Jabulas  com- 
ponen  tolère.  Laudanda  proj'eclô 
Jidueia  est ,  qiuB  reitiiruitioneni  tui 
certo  pondère  examinât ,  tUntUm  ai- 
bt  arrogant ,  yuuntùni  à  coiUemptu 


uuegra  permaïuerunt . 
Valerii  temporajam  mille 
CE  vcungiintos  anaùs  tuptrsuni pluret 
isuusjabidx  integrte  ,  ijuâm  omnei 
£achyli  t  Sopboclu ,  et  AriatoLihdQÙ 
tragiêJiœ  et  comocdice  limui  suntptic. 
li  me  semble  qu'on  pourrait  censurer 
deux  choses  dans  ce  diicoiirs.  L'une 
est ,  uue  Vatére  Maxime  ayant  vécu 
sous  Tibère  ,  on  ne  peut  pas  dire  l'aa 
i69{,  qu'il  vivait  ii  y  a  dii-huil  cents 
ans.  L'autre  qu'il  nous  reste  sept  tra-' 

,    ^,  Jlàque    ft^di.'s  d'Escliyle,  autant  de-Sopha- 

etum  quod  AUesUdi  tragico  paëta  cle  ,  et  onze  comédii^s  d'Aristophane. 
répondit, probabde-.apudquemciAin  Toutes  ces  pièces  jointes  ensemble* 
quereretur,  quod  ea  triduo  non  ultra  surpassent  en  nombre  les  vingt  tra- 
(ffij  fersua  maximo  impenso  labore  gëdies  d'Euripide  qui  nous  restent. 
repouusaet.  atque  is  ,e  cen-  (Djjj  o„  f„  „^,^  dafoir 
rfaalè  scnp—"  ~'~ •■— ■  ■ 


tum  perfacM  scnp>,3,e  glonareuir  :  ^^e  Médée  par  ^mploùan^  pour 

Aed  hoc,  inquit ,  inunu  ,  quod  tut  i^.  Corinthien,.}  Ce  iareot,diI-< 

m  tnduum  lantuminodo  ,  met  uerb  tn  j^.  Corinthiens  a»i  tu,Wnt  I»  H). 

Omne    tempus    fujjicieat.     Altenui  fum^ 

enim  fœcundi    curtu$  scripla  intra  , 

primai  memoriœ  matât  corruerunt ,  1 

alteiius  cunctante  stylo  elucubralum  caa,e  de  la  erande  réputation  drcâ 

opu,  per^omnec»'t   tempu.  pUau  p^eie,  lu  fictiou  prévalut  sur  la  vëri- 


g/oria  i^lii  feretar.  Personne 

obligé  d'assujettir  son  franc  arbitre 

au  jugement  de  cet  écrivain  latin,  ni    _ 

de  croire  sar  sa  parole  qu'on  reçut,   m^^7i,; 

-^n  bonne  partdans  Athènes  la  declr 


léchargea  de 


la  ville  de  Corinthe 


ration  desobligeante  d'Eurif-lde.  On    au»  Co'rintliiensquedesprières,"pou", 

De  doit  donc  pas  être  surpris  que  le    „btenir  cette  trSnslatioE  d'infekie 

biraidi ,  se  servant  de  ses  lumières,    Q]g,ïj  J' 

ait  trouvé  trop  de  ûertë  et  trop  d'.- 

mour-propre  dans   ces  réponses  (. 

poète  gi<ec.  Il  n'est  blâmable  qu'en 

qu'il  a  prétendu  quel'f    '        ■  --     ■ 


a  rapimrtées  comme  nneprei 

S  oeil.    Cest  du    moins   la   1 
.  Barnes 


«  d'or- 


reproijiée  {  iS3)  ; 
aprè»  quoi  il  a  fait  cette  rëfleiion  sur 
I4  dernière  partie  du  passage  de  Va- 
1ère  Maxime  :  f^eré  hœc  quidem  Va- 
lerius  :'nam  quiim  hoda  ne  1res  qui- 
dem nersu!  nedum  unicus  ullus  ex 
ianumeiis  jaclabundivtliui  pqétte  ex- 
temporanei  t-enii/us  superesse  "idea- 
tur,  sed  neque  ullum  illorum  vesli- 
gium  ad  V aleru  irtalemperdunn'it. 


'infamie  ; 
assurent  qu'il  leur  en 
coûta  cinq  tatens,  C'est  la  somme 
qu'ils  donnèrent  a  Euripide  ,  si  l'on 
en  croit  Parméniscus  {i65J.  Il  y  a  plu- 
sieurs auteurs  qui  ont  dit  que  Medée 
ne  tua  point  ses  enfans  ,  et  qu'au  con- 
traire  ,  ne  pouvant  les  emmener  avec 
soi  quand  elle  s'enfuit  de  Corinthe  , 
elle  eut  soia  de  les  mettre  dans  un 
'    ~  le  espérai 

les  Corinthiens  les  y  massacrèrent 
(t66).  (hiallés>>e(i6-),  pourjusti- 
lier  Euripide  ,  qu'il  n'a  pas  été  le  pre- 
mier qui  aitaccusé  Hédée  du  meurtre 


■t.  Mêiim.,  lit.  Iir,  eep.  m,  •! 


Pll>UH|gt.    Ja<u  la  ViidUlcU 
/•  n'ai  ninl  inxin'ofal'ain  Plu 


„  n  Grntju     liiim 'Euripid. ,  itiil.,  ri.   17).  dXhi»  citl 
•H^nic-n-     CrJopMoi.Vo/nËli».   V>r.  Hi.t.,fii,    r.' 

(l&jjbtraba.,  tn  Vil4  £urjpid.,  pag.  |5. 
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de  se»  enfans  ,>ui»qa«C«rcinli»  (lËS)  loignez  i  cela  Tïnlorild  de  Philocbo- 
l'a  iotroduite  pUîtlaDt  s»  cause  cou-  rus  ,  qui  arait  fait  nh  livre  particu- 
Ira  ceui  qui  l'en  sccosaient ,  at  qu'A-  lier  sur  la  vie  d'Euripide  (  i jS  ).  Il 
DoUoJore  (169)  dit  nattemeol  qu'ello  marqua  en  lerraes  précis  que  le  »up- 
tua  les  deux  Su  qu'efle  arait  Se  Ja-  plice  de  Socrate  fut  postérieur  â  1. 
snu.  De  ces  deuï  lemoioa  il  n'y  a  que  mort  de  ce  grand  poëte  (ijO)  :  et 
le  premier  qui  puisse  servir ,  ijar  le  ndanmoiDS  on  a  oié  pubUer ,  et  ce- 
nreniiera  Técu  ^eui  cent  cinquante  la  depuu  très-long-tenips ,  qutun- 
àos  Rprèi  Euripide.  PourCarcinuj  ,  il  pide  fit  pleurer'tous  les  spectateur» 
a  précédée*  poète;  il  eut  BU  fils  nom-  pour  aToir  coulé  deui  Terl  dao* 
më  Xeûoclè»  ,  qui  disputa  le  prii  de  sou  Palaqjède  ,  qui  dëligaaient  la 
1»  tragédie  contre  Euripide  (170).         mort   de   Socratc.    Voici    le   conte. 

(Et)  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  f  ellt  °08ii  )jH!rii  iitiMUM»  /initia  A/ism'a.  ' 
àani  son  Palamède  quelque  repm-  o"i  h  »on?  flii-rf»,  tiyiif  jrifJ  imufi- 
che  tacite  touchant  la  mort  de  So-  ■n"''  ^''■"  '■t^iTaî  -ri  tiumn,  a;  fn 
<*«(«.]  Ce  qu'il  y  a  de  plus  uoifornie  'ÉOfutlfii'  ^sBui^lioo  ihrth  rtf,  «b'tw  , 
dans  les  anteurs  ,  par  rapport  au  "1  /itiim ,  irtriM-triKt  n«Ju^^ 
temps  d'Euripide  ,  est  qu'il  naauit  la  J»r  ,  hit  ili  lourov  r^on  wifop  »iib  ai 
i",  ailD^  de  la  75°.  olympiade,  et  n'farfio  «t  lii  I»"«firiii,  «ai  vt  tmi{ 
qu'il  ïéÈut  environ  soixante  et  quinie  'ASnra.'ouc ,  iu»T<  iiiitnf  tSt  'Emmw 
ans.  Il  faut  dono  placer  sa  mort  dam  làn  «f.foi,  ô  ir>ï,  •■^nntieitTi.  nxi  loî- 
'  la  ^'.  olympiade  ,  comme  Suidas  a  "t,  fi  9j«Tfo.  «ira.  . Jiu.,i.H ,  Jlw. 
ftit.  Or,  U  est  certain  que  Soorate  ne  irifl  SmufaTiiuc  ttintriit  ('îj)-  Unài 
mourut  que  dans  k  gS'.  olympiade  :  poit  edixeruitt ,  ne  jui'j  inposleram 
itn'eitdonopaavraiqu'Eurinideaitpu  Socratis  puhUcè  ,  ut  in  commaiù 
.  reprocher  aui  Athéniens  le  supplice  theatro ,  meminisset.  IVarratur  au- 
de  ce  phUosophe.  Sùtei  que  Diodore  Mm  hujusmadi  quiddam  accidhie  : 
de  Sicile  ayant  dit  qu'Apollodore  met-  Euripidem ,  ekm  aliquid  de  ea  dicere 
tait  la  mort  d'Eunpide  en  la  mime  vetUt,  necid  tameu  aiuleret ,  Jiaxii- 
année  que  la  mort  de  Sophocle,  c'est-  se  fabulam  de  Palamède,  ul  lui 
à-dire  i  l'an  3  de  la  gS".  olympia-  ejus  persane  occasionem  kaberel  ob- 
de  .  ajoute  nue  ,  selon  d'autres ,  Eu-  scuré  ad  Socratis  interitum  etfacUim 
ripideaTaitélédéchirépardeschiens,  Atheniensium  atladendi,  his  veiiit: 
dans  la  Macédoine  ,  quelque  temps  «  Occidiitis  ,  occidistis  Grœcomm 
aoparaTant(i:i)-B8marqUBiaussi,jo  ■  optimum,  u  A  nimadvertenleautent 
TOUS  prie,  ces  paroles  de  M.  le  Fèvra  populo,  hac  veriia  ad  Socrattm  per- 
{17»)  :  Je  suis  fart  assuré  qu'Aris-  tinere ,  ortam  in  toto  theatro  esse 
topkane  fit  jouer  la  comédie  intUulée  complorationem.  DioeéneLaëroa^l  78) 
ies  Grenonifies  e»  eetW  même  olrm.  a  rapporlé  en  peu  Ae  mots  le  pnnci- 
piade  Q-i,  et  qu'en  nette  pUee  il  parle  pal  de  cette  fausse  aventure.  Plusieurs 
d'Sumide  cOBtme  d'un  homme  qui  de  nos  plus  aavani  modernes  (  179  ) 
(flaitrf^à  mort.  8ainuelPetit(i73J  pré-    l'ont  adoptée. 

tend  prouver  que  celte  pièce  parut  la  Par  la  vraie  date  de  la  mort  d'Eo- 
3".  sonéa  de  la  gî".  olympiade.  Cela  ripide  ,  l'on  reut  convaincre  Ccelius 
me  suffit.  J'ajoute  que  l'anonyme  qui  Rhodiginns  d  une  insigne  fausielé.  H 
a  faitla  description  des  olympiade!,  dit  (180)  que  le  jeu  des  oiselets  con- 
marque  sous  la  91*.  le  combat  d'Eu- 

ripi  Je  et  de  Xdnoclés  ,  dans  lequel  f" .  «^  «  /«•  K"  <"««».  «  »»  |«- 
combat.le  Palamède  futrunedes  qua-  ^p^;,'s'i^'^''1^'^^'Z^i'^^^''^- 
trepiècesrrodmlc3parEunpide(i74J-       {.,j)  s.w..,  A  ♦.^i«,«. 

(,691  Bwioih.,  m  I.  „JJL uM^«i,:t,%f.  m.  i.,. 

(iTOjB.niM.,  iii  ViU  Ennjfia.  ,paf.  tS.  (i-fii  Lit.  ir,  ihSocnu,  iwn.  44. 

,,,,)  Di*l«.  SUid.  .  W.  XIII.  «w.  cm,  ',,^  B„,^  È-Mlu.,  «^  -«r«,  inéMt. 

pag.  "■  SS4'  Triiwl.  S««E,  sfBilBHKit.,  /rat.  il- 

'  d")  Vi.  J«  Po*i.i  »■«.,  PM'  M.  (,8«)  ieu,,  Lmim..  ta,  XX.  t^p.  xxrjT. 

Il-flt  HiiEiUlii,,  II».  I,  cap.  Xiy.  fog.   M.    ii:iJ.  M.  Birmi.  p*g.  >a.  ■  rcinV 

(,;4)  Cliini,  Vlr.  HiiU'.,  (i».  II,  av.  tuf  Mur,  if'U  auntut,  iMn-i«ibwHt  à 
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tenait  n  nombre  qui  valait  4°  ,  et    auteurt  qui  ont  eonttné  ha  notoi  de 

3 ni  s'appcUît  Euripidaé  ;  (I  il  ea  ceux  qu'oD  acciue  de'  l'avoir  eipoié 
onue  pour  raiioB  qu'Euripide  fat  lux  chieat  ne  Doninienf  jamais  cb 
l'un  de*  quarante  magt9lrat«  que  l'on  D^camnique.  Je  m'étonne  donc  que 
Albllt  dans  Alhènes  apr^  feipulsion  H.  le  Févre  oe  se  toit  allacbé  qu'l  c« 
du  trente  tyrans.  Comment  anraitil  nom-lA.  •}*.  En  tout  cas ,  il  ne  fallait 
pu  ^Ire  l'un  de  ces  quarante ,  puis-  point  placer  la  vengeance  de  IMcam- 
qu'il  était  mort  aiant  que  Lysandre  nique  contre  Euripide  après  la  mort 
te  fût  r^ndu  maître  d'Athènes?  Char-  d'Archélàiii,  M.  le  Fèire  s'en  elait 
les  Etienne,  Uofd  et  Hofman  ont  coB-  fort  bien  garde:  si  H.^  Mo  r^ri  avait 
lervd  en  ton  entier  cette  «rreur  de  été  bon  copiste ,  il  eAt  fait  la  m^ma 
lÛio^dnus.  efaosej  caril  est  sûr  qu'Euripide  moa- 

(  FF^  Peu  de  gens  font  mention  rnt  quelques  ann<!es  avant  ce  prince. 
^une  dtose  qu'onlitJans  Eusihe,'\  11  8°, Dire  qu'Euripide  mourut dgé d eit- 
MmbU  que  1  on  en  poarraît  conclure  l'Iran  soUiante-quinza  ans ,  en  la  g3*. 
qa'Earipide  avait  nn  appartement  ofympiade  ,  lorsque  Ton  a  déji  dit 
^ns  b  citadelle  d'Athènes,  avec  una  iju'il  vivait  en  la  j5'.  olympiade ,  est 
peniion  da  public.  Je  rapporterai  les  ignorer  les  élémens  de  son  métier,  et 
paroles  d'OGnomaûs  :  les  savaas  y  Se-  ceux  de  l'artlhmétiqne.  Les  plus  mau- 
roat  tes  commentaires  qu'ils  jugeront  vais  historiens  ne  diront  jamaisqu'un 
i  propos,  liî  /àj  wi  0  afvTQC  ùatk  homme  qui  vil  dans  la  ^S'.  olrm* 
«firlt,  aai  *  ir  'Ax^std»»  Tf!tjri4>,  oô-  piade  (  c'esl-i-dire,  qui  est  alors  dunt 
Ml  hi  tiym ,  jii^jrmt  n 'Anfivint  iiiir-  San  ^tat  florissant  )  ,  et  qui  meurt 
nÛrruiof  tv/trittir,  mal  tsi 'A9iit»j»ii  dans  la  gî". ,  meori  Agé  d'environ 
^■•s  Kili  tit  ttaAMtat  Kfin  i«-i4°-  sniian le- quinze  ans.  Un  tel  hoœm* 
^••i"ra.  Si  er^fâ  vel  ùti  pîauiiu  ,  vel  aurait  vécu  pour  le  moins  un  siècl* 
initrucM  ta  aroe  meiua ,  idonei  sant  entier,  g*.  11  ne  bUait  pas  dire  qoa 
hoc  in  génère  ariilri ,  nihil  addo  :  ce  pojte  se  retira  apris  fan  338  Ja 
novl  enim  et  in  arce  Éuripidem  cce-  Jlome  chei  Arehétaiii,  mi  de  Macé- 
Hdua ,  et  Atheràéniiam  atqaé  Ma-  doine  ;  car  puisque  l'on  devait  dira 
aed»num  plamn  celebratum  tundem.  au'il  mourut  fan  3^8  de  Rome  ,  on 
fuiite  (i8i).  s'ennageail  1  Sontenir  qu'il  vAiut  en- 

ÏGG}  Quelques-unes  des  faute»  de  viron  diï  ans  i  la  cour  de  Hacédoï- 
M.  Morifi  sont  tris-lourdes. \  y".  \l  M,  fausseté  que  tous  les  auteurs  con- 
ne  Allait  pas  dire  qu'on  appelait  no-  damnent  ,  poisqu'iU  ne  donnent 
IM  poëte  le  phdosophe  tragique  ,  qu'environ  trois  ans  de  séjour  à  Eu- 
tnaii  lepKUoiophe  du  théâtre.  i°.  Au  ripide,  dans  la  conr  d'Arehélaiis-  Et 
lieu  d'asaurer  qu'il  naquit  à  Phtra  nous  aTons  vu  Ci8;()  qu'à  l'iee  dé 
(i6i),  il  fallait  dire  dans  l'Aei^  ■fa-  Soiiante-neufansillitionerson  Oreste 
famine,  V.  Puisqu'il  naqoit  la  i".  dans  Athènes.  lo*.  La  citatiou  de 
■onëe  de  la  75<.  olympiade,  il  est  Diodore  de  Sicile,  /.  i3.  ,  et  celle 
absurde  de  dire  qn'u  ciVaii  en  cette  d'Aulu-Gelle ,  l.  ii ,  e,  ^,  sont  lout- 
ùlympiade;  car  on  ne  parle  ainsi  que   tl-fait  inutiles.  ' 

sour  désigner  le  temps  où  un  homme       (HH)  La  meilleure  4âition ei( 

lait  le  plus  parler  de  lui.  4°.  l'ai  déjà  celle  qu'un  docteur  de  Cambridge  pu- 
raarqué  {  iS3  )  l'erreur  de  ceui  qui  blia  in-folio,  Van  169^.1  Jl  se  nom- 
FenV^eot  en  Egypta  avec  Platon;  ineJosué  Bames.  Il  j  ajoml  de*  sco- 
S*.  et  .dui  observent  en  partieulicr  lies  et  tous  les  fragmens  qu'il  3  pu 
ou'il  r  alla.après  avoir  achevé  ses  étu-  froover.  11  a  éclaim  plusieurs  choses 
des  de  rbélorique.  6".  On  aurait  bien  par  des  notes  fort  sivantei,  et  ila  mis 
de  la  peine  à  justifier  que  Dëcamnîque  entêta  une  ^ie  d'Euripide  tootarieine 
fùtcelui  qui'  Gt  mounr  Euripide.  Les    d'érudition. 

Disons  un  mot  sur  quelques-unes 
Ri.«a«™a.,mjù.,u,;  à  EhuiUu,  ù  Hi^  de*  éditions  précélentes.Gesner  (iSS) 
"TV  .  VilT-'  .i'  'j  B  i-  1  >  observe  que  la  première  édition  de 
X'^^'^Xy.^'^M'^i^in.  ^.   <»«-'"•"  "»fi^<'«'  d'Euripide  est  celle 

(iSSj  Coitr. ,  m  BibbMk.  ,fata  ttgrtrr». 
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de  VemM ,  chei  AU«  HaoïiM.  Elle  roi  de  T^.  Les  jioëteî  ont  feint 

n'est  qu'en  grtc  ;  il  n'en  marque  ni  f^an  Jupiter  se  déguisa  en  tau- 

l'.nuë.  ni  il  forme.  1  .^u  *•■»""  „au  afin  d'enlever  cette  nrintes- 

f't.irV'ri^lînï'   ItT-  »,et,a'ill.  transporta  Lis  l'Ile 

vaeiui  renouTela  ratle  Mition  i  Bâlo,  de  Crète   (*) ,   où   il    eut  d'elle 

l'an   i537,   io-S".,  et  l'an   iSii   et  ^rois  fih.  Ceux  qui  rapprochent 

l'ai  .55.  (.86).  Ob  y  J"'B°\»  ""V™!  autant  qu'il»  peuvent  de  la  ye- 

^"dSXl^E^l  W^L:;  ritéhisirique'^W  fables  des  poe- 

l'an  i54i  (. 8;).  Le  traducteur  «e  de-  tes,  disent  que  Taurus,  général 

gaiiasouiie(»aiaamieJ)orotheai  ^^    troupes  d'Astérius ,   roi  de 

irï^^A^^^^T-fi^:  ^"^'  ayantprisIaviliedeTjr 

Tm  iSe",  en  ™c  et  en  Utin  ,   la-  la  pilla  et  en   enleva    ira   grand 

quelle  contient  It»  notes  et  le»  pré-  nombre  de  prisonnières,  et  en- 

?acea  de  Ga.par  Stiblinu» ,  le.  Pro-  ^^^  ^^f^gg  Europe,  !a  fille  du  roi 

Itgomènw  de  J'''=<1X  jS™i;,au  (A).    Elle  epou^  Astérins  qui^ 

Îiielou»  remarqaes  de  Jean  Urodeau.  v-™-;-  ■">  ■-  |~  i,  r 
'Wiùoo  de  PVanBn,  ini6,  à  An-  n'en  pouvant  avoir  deolanï, 
vers  tS^i  ,  contient  une  choie  qai  adopta  ceux  qu'elle  avait  eus  de 
manqaail  >ui  précédente»  :  le»  jtn  j^j^j  ,^y  Qn  prétendait 
J.r.'.  £e"ai.'r„".,ïlK  ,n.;^pi«,'jo„it  d'eîe  1.  pre- 
loBEueur.  liuinaume  Cantéru»  Ct  t!b  miere  fois ,  sous  un  plane  (C)  , 
partage,  Paul  Élienne  publia  Eun-  quj  g^t  depuis  ce  teinp*-iJi  un 
pide  en  grec  et  en  lalin  ■  "ec  Un-  p,^,,ji^„  jout  particulier-,  c'est 
KÏfteirS  c"n.r.~:;  U  cle^t'lon  ■«..  fenil- 
s'iSin"  et  Je  pJrta. ,  l'.n  i&.  ,  lage  tonte  l'année.  On  dit  aussi 
in-4°.  L'^ition  dont  je  me  «er»  eit  .qn'Europe ,  ayant  pertn  son  pu- 
2rS'«ii-fe..ï'e.'ï:?;  "1"S«.  .'Jl.  rvomptementla- 
ïn"!'.,;?:'!.."™  ,  .»..  rauj.  -  verîans  nn.  ean  ™i  ajait  «m 
Ion  l'ordre  que  Cantérus  leur  donna  ;  merveuleose  propriété  {^U). 
la  traduction  fut  retouchée  pa.r&ni-                                            ,„v„»^,. 

r ï"  rf   ItaX"    t3S  Ti  ...e  que  je  n.  t'.ie  ,j  Mé  ,u.,d. 

„,.   ûl'n;   p"    ÏÏlaléru..  Ére.me  témoignege  de  T»l.i.  (.),  «qu'un 

y   j   .   V^  i„«  ïunhiiTuea  l'Hëculie  Kr«nd  nombre  d'auleiim  soulienneot 

l,.d..nl.nj.mmnbu,n..,^li~ui»  «       ^_^^  iui,  roi  de  Crile.  C'e.t 

"IVÎIm  â  Venin,,  olie.  1,  qualité  que  1.1  djnne.tl.Chr.- 
"M.,l'.n  ,£,,  ioSMIorentChri-  nique  d'Ae„ndne,Eu.lath.us  et  Ci- 
lié. .  mduil  »  Ter.  lalin.  l'And™-  drjnu.  (.).  .Q^oi^u'.l  ';^«>^-T.u- 
maqu.  et  le  Çl*p^   ^     ,ii|,.e.t„.  Sût  îe"  ™  upe.  du  roi  de  Crète  ,  Ol 


i,S;^%S  J..  .p-«r,,-;TJ,~-       l.  =uerre  i  A.éuor     1,1  pHl   a  rfl. 
i(l,)GB.«.,fliwi"li-./°'"'"9«'"*-        de  Tyr  et  m  fille  Europe,  etc.  (3). 

■^EDROPE,  fille  d'Agéuor  [«) ,   '"^^^B'^Zi^^i^'f^X^-'-- 
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n   jlait  Mlîf  de  Cnoue  ,   ville  de  de  teinjw  qu'il  leur  a  plu.  Lfcophroa 

Crète  (4),  et  il  Qt  bStir  daog  cette  tie  (10)  iDsinua  que  ce  fut  pour  AstiSrion 

la  ville  de  Cortya  (5).  Il  lui  donna  le  qu'Europe  fut  enlevée. 

nom  de  aa  mère-  (C)  Onprétendait  que  Jupiterjouit 

(B)  Attériut, n'en  pouvants-  d'élu  lOiu  un  p^ne.  }  Théophraste 

foir*  d'tnfani ,  adopta  ceux  qu'elle  et  Pliae  atiit,  je  penie,  les  aeuln  de» 

avait  eus  de  son  galant.  1  On  soup-  ancieDi  Buteurs  qu'oD   paîiae    citer. 

Çouoe  (S)  avec  raison  qu'il  était  en-  £st  Gortfna  in  insuld  Cntd ,  dit 

core  enfant  lonqu'Enrope  fiit  enlevée  Pline  {\i)  ,  juxta  foatem  Platanus 

par  Jupiter.  Lorsqu'il  l'épousa  ,  elle  uaa ,  insignis  utriusque  lingiue  mo- 

«tait  mère  de  Uinos  ,  de  Itha daman-  numentii,  nunquàm  falia  diaiitteni  1 

lie  et  do  Sarçédon  ,   trois   Kïrçoni  itatimque  ai  Gmcis /"bulositas  lu- 

que  Jupiter  lui  avait  faits.  Jlsté'riua  peifuit,  Jovem  sub  ea  cum  Europd 

les  adopta  ,  et  laissa  aon   royaume  1  toncuhuisse  :  ceu  veri>non  atia  tjus- 

Minoi.  Vaill    oe  qu'on   Irouye   dans  demgenerisestelinCYpro-Sedexeâ 

I>iodore  de  Sicile  (7).  On  en  trouve  primam  in  iptd  CretiXutest  natura- 

i  peu  près  autant  an  III*.  livre  d'A-  nonri/ium  imvitatii   avida   )  Ptatani- 

pollodore.  n  est  vrai  que  le  prince  satoe  regeneravere   vitium  :  quando- 

qui'la   prit  \    femme  n'y  est  point  <luidem  conanendalio  ari>oris  ejus  non 

BomoHi  AatérÎDS ,  Duia  Altérion.  Dsni  aUa  major  est  quàm  lolem  astaUar- 

la  Chronique  d'Eusébe ,   ces  tais  en-  een  ,  kiene  aâmitun.  Les    termea 

fans  ne  sont  point  Gla  de  Jupiter  et  de  Théoi>hraste  pourraient  nous  por- 

d'Eunipe,  ils  le   sont  d'Astérius  et  ter  a  croire  qu'Europe  était  aur  cet 

d'Europe  ;  d'Astériua,  dia-je,  ^ui  l'é-  arbre  lorsque  Jupiter  se  diverlll  avec 

pouaBaprïsqueJupitereal  joui  d'elle,  elle  la  première  fois  (11)  ,  et  il  ^  a  , 

Saint  Aupistin  dit  que  ce  fut  Xan-  dit-on  ,  des  médailles  qui  favorisent 

thuB ,  roi  de  Crète,  qui  enleva  Eu-  cette  eipticatioa.   Hais,  liiasant  ce- 

rope ,  et  qui  en  eut  Hhadamanthe ,  la  ,   considëraoi  les  termes  de  Pline. 

Sarp^don  et  Mines.  Il   avoue   qu'on  Pavoue  que  je  n'eu  comprends  pas 

donne  d'autres  nonù  i  ce  monarqne  :  toute  la  force.  Il  remarque  très-îngé' 

Fer  eoi  annot ,  dit-il  (8)  ,  à  nge  nieusament  que  la  fabuleuse  Grèce  n»- 

Xanûto  Cretensium  ,  cujus  apud  a-  «'oublia  pas  en  voyant  un  plane  d'uoe- 

lîoi  aliud  nomen  invenimus  ,  rapta  natnre  ai  singulière  ,  elle  s'en  empar» 

perhibefur  Europa ,  et  indi  geniti  pomptementpoury  bttirdeificlionaj 

Jthadamantiuu ,  Sarjieden  et  Minos,  elle  supposa   que  cet  arbre  ne  posié- 

Ïiot  magis  ex  eddem  mulUre  JUiot  dait  un  tel  pnviléjpi ,  que  parce  qu'il 

ovis  esse  vulgatum  est.  Sonnus  pré-  aTaitfouroi  son  ombre  au  plus  grand- 

lecd  que  Jupiter  ayant  engrossé  Eu-  des  dieux,  pendant  la  prise  de  poises- 

rope  la  maria  ,  toute  enceinte  qu'elle  *ion  d'un  péeelage.  Plins  réfute  celle 

était,  1  un  très-ridbe  parti,  savoir,  è  chimère,  par  la  raison  qu'H  y  avait 

AstérioB.  dansl'tlede  Crpreun  pl«netout  seee- 

K«i  K'Sl.t  »-^,«  Un  iy^u«A  ,ùft*n  W't'le  *  çelu'tli-  JuMu'iei  tout  est  fn- 


JZiut  irim.  ......... 

Xi  muai  pertii  non  grarldam  aympliam        "ùî'l  PÎin.    lit  xiî' 
JlffJ*9*f(  AiUriùni  tpuUnto  mr^'iif  -  - 


de  la  race  de  ce  plane,  premièrement 

(..}/nCu.nJrl,. 

'    ■  Plin.  ,  u.  jtr/,    , 
Et  K^Îtii  a  xiyiT. 

C'est  ainsi  que  lea  roi;  en  usent  aaaei    s\71^Ji!,^=^.J!'Z'vZt^^tt  A^X  W 
Bouvent  :  .la  marient  i  de  grand»  par-    ,^s„  j^.  ^  t^,^^  ;  i,i,.  ,,  c„,^ 

(19  les   belles   dont  ils  ont  joui  autant     iniuU agm  Gorifntnsi  ploeniim  api^fonum 

(4)  Pibrbu.  •!  TiMib,  nid. 


|„.    fttimiaiUar.  THcoplir.  HîpIdt.  Plflmlix.  ,  hir.  f  , 


».  ir,  cap.  LXir.  JieiDK  :  < 


(8)Anrg.L,    d<  CItit.    Dci  ,  Ui.   Xrilt,     in  iiiimniD  rOFTTNinN  ., 
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•a  4i*an  eadMita  d*  l'Ila  da  CrètsT  qaeceilHy--cLMi'i>'<>nmBitthommet 

et  puis  en  Italie,  etijnfl  lea  planeiqui  lonl  toutioum  cuiinuxdea  chotet  nou- 

■ortirent  da  celui-tà  firent  renaîtra  le  VMiUai ,  îef  CantiioU  ,  vaulani  avoir 

dé&nt  ;  car  ce  qu'il  y  a  d«  plui  eiti-  de  la  race  de  ce  plane  ,  reptaaiÀrent 

nable  banales  arbres  de  oetleaspéce,  en  plusieurs  lieux  de  lei  jettons,  El 

o'eit  d'^oarUr  le  soteil  pendant  Vélé,  trouvons   que  cet   planes    rtplmater 

et  de  I«  laisser  paswr  pendant  l'hiver,  servoien*  seulement  de  garder  de  U 

Voilil  une  penf^  de  Pline  qui  me  pa-  chaleur  dis  soleil  en  estii,  mais  qu'en 

rait  bi;a  confuse.  Apparemment  cest  fver  ils  perdaietit  UursfemUlei ,  itf 

à  oauie  que  je  ne  l'entenda  pu  :  aile  demeurèrent  fermes   en  Ititr  opînioM 

Mt^Miit-élra  trti-belteet  tT^-fine.Le  de  la  Afioraxioa  £  Europe. 

■eus  le  plus  naturel  que  j'y  trouve  «et  (D)  On  dit  qu'elle. . , .  s'alla  laver 

œlui-ci.  Tous  let  planes  qui  tirèrent  dans  une  eau  qui  avait  une  merveU- 

leur  origine    de   celui-li   eurent   le  ieuse  propriété.']  J'ai  elt!  cootraint 

mime  d^fant  de  ne  perdra  jamais  leur  d'employer  le  terme  d'eau ,  paMe  qua 

hniliage  ;  ils  furent  privés  de  U  prin-  les  auteivs  qui  nous  anpreDiient  c* 

cipale  perfection  des  •rbretdecelteet-  conte  ne  se  servent  ni  dn  mol  de  ri' 

£èce,  c'est-à-diroqa'ilsn'eureDtpepnt  vière,  nvde  celui  de  fontaine  :  «tde 

L^iDpri^tédedoDnerpauageantoW  \i  vieut  que  le  savant  Hearsius  ^If 

pendant  Tbiver,  et  d'être  impéaé-  da  cette  eau,  après  avoir  >ckav<  .'a 

tcables  à  ki  rayons  pendant  l'été.  En  liste  d4s  riviè^-ea  et  dc^  fontaine*-  da 

{wenant  ainsi  le  teite  de  Pline,  J'y  l'Ile  de  Crète.  El  hi  quidem  fontes 

trouv«deui  grands  inconvéniens:  I  ud  pariterjlufdique  ta  hdc  ias»ld  mémo' 

e*t  qu'il  n'y  a  nulle  apparenca  qu'il  j  rantur,  dit-Q  (iS),  praler  quoi  et 

ait  eu  dans  Itle  de  Crète,  et  dans  i>quafuU,ouisiquiplui/Ua.teaipan 

l'Italie,  plusieurs  planes  qui  cooser*  insiderenl,  ilUsicciperimanebajtt.Sif 

vaasenl  leur  verdure  toute  l'année:  lion,  DeFlum.'EiK.fiijlx^t{itwTit 

l'autceett,  qu'onnecomprandpaïque  ■«■'>,   ir    li    tiaCaJinj-rts  ,    Un-né   itr 

ce  soit  une  perfection  à  une  plante  da  Aiic,  it^uXti  Asf  iciiwnT ,  tf  '  Int  ir  tf 

perdre  ses  feuilles   pendant   l'hiver.  •;ti*'<P  sini.  In  CtetA  aqua  riyniaat, 

n'est-ce  pas  H  cause  que  le  lauriern'a  ^uem  qui  itranseunt,  pluente  Jove, 

point    cette    prétendue    (lerfectioD  ,  siEci  transennt,  quamdiu  quidem  sont 

— '-'  -  été  le  symbole  de  la  victoire  ?  in  riva.  Et  Eurapa ,  post  concuhitum 

peut  servir  qu'un  arbre  n'ait  cum  Jove ,  ad  lotaferebatur,  j4ntigiy- 


S' 


point  de  feuillea  durant  la  rude  gai-  nu*  Carystiiss ,  Mist.  Mirab.  cap.  isQ. 

--'"-'  '1  afin  qu'on  puiaie  s'asseoir  Kni  irirî  <roù  ««tJ  t»i  KfiTii  itvtiu/ , 

jnches  sans  eti-e  privé  de  la  su  li  ùrifMSi'Çoiitat,  ôt«  inU  î,  Aa.- 

chaleur  du  soleil  ?  Hais  oA  sont  ka  Tiuùm  iZftX«'  'ra.fattiMiii   A  <tow 


sous  ses  branches  sans  être  privé  de  la    tu  li  ùripusSi^sin 
leU  ?  Mais  où  sont  ka   imT 
l'ils  aillent  pendant  la   Kpr. 


•Z  am(  /u|(m(.  Itin  d* 
bien  branchu  ?  Ne  chercbe't--on  pas    aqnâ  in  Cretâ ,   cui  inûdentes ,  dnn 
lurailla  ou   une  baie  qui  d  un   ]iluit ,  siccî  manmt  :  ac  tradi  spud 
-■■--' '      ■    Ère -■'  -     " -      ' 


cAté  nous  garanlisie  du  vent,  et  qui   Cretenscs,  ei  se  Europam  qaoodai 
del'aulreregaive  les  rayonsdu  soleil?   abluisse,  poitqu '      -        ■  ' 

Du  Finet  a  senti  sdns  doute  la  diffi-    buisset.  En  f^vi 


efforts  pour  Ta  résoudre,  il  l'a  sautée,  quel  était  le  privilège  de  cette  eau. 

Voiùsa  version.  A  Coniaa,  ville  de  Ceux^uijr  entraient  pendant  la  plaie 

ïlle  de   Candie,   on  void  un  autre  ne  se  mouillaient  point.  Les  auteur* 

plane  auprès  d'une jort  belle  fontaine,  que  Meursiu)  cite  ne  disentpasque  Ju- 

qui  pour  raison  de  ce  est  célébrée  tant  piter  accorda  ce  privilège  en  oomidé- 

ies  Grecsquedes  Lalins,  Car  ce  plane  ration  du  Bervlce  que  cette  eau  avait 

est  tousjoun  verd,  tant  en  jrver  qu'en  rendu  di  Europe  ,  ou  plut At  en  cooti' 

esté  :  de  sorte  que  les  poêles  qui  ne  dération  da  l'honneur  qn'Europe  avait 

taUsenf  jamais  nen  en  arriére  ,  disent  daigné  faire  à  cette  eau  ;  mais  il  né 

que  ce  fut  U  plane  soubs  qui  Juppi-  faut  point  douter  que  les  habilans  de 

ter    despucella    l'infante   Europe     :  Crète  ne  recourussent  à  Cette  cause. 

eoTiane  s'il  liy  avait  point  d!aulre>  Je  m'étonne  qu'on  n'ait  point  donn« 

Planesen   Chfpn  de  metme  nature  (iJ]  Iffaniu,  ih  Crta,piv  g*. 


n  COQ  le 
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la  poaitioii  da  cette  eau  avec  la  der-    aux  prateitui ,  ùii  iaùt  votre  iglii» 

nière  pr^ciiioui  car  puisqu'on  iiTait    avant  Luther?  \\  publia,  eni60a,uii 

où  ^tait  iepkne  nu*  lequel  le  e^Ubra    petit  livre  anoo^me  intitula  f  Orateur 

l'aaiOUIwDi  tajtXktt  (14)  >  <"'  devait    TtrtulU  convaincu  :  i^etlane-riffiBtt 

latoir  où  Europe  le  lava  aprèi  que  le    i  la  harangue  que  l'on  luppoia  qua 

jeu  eut  ùm..  Je  iinii  en  renarquaiit    ici  lOgci  de  la  religion  prétendue  ré- 

qu'Europe  entra  dan»  l'Ile  de  trèta  formée  avaient  fjite  à  la  reine  Mario 

par  rambouebure  de  la  rivièrB  qui   Thérèse,  àaoneDtréedamLerojraume, 

Misait  i  Corlyi.   Gortynam  amna   pour  hù  d^larer  qu'ayant  su  qu'elU 

£«lA«iM  prai^rfliÂU  >  i7iu>  furopiia»   avait  témoigDd  beaucoap  de  chiBrin 

taari  dorio  Gortffui  jerunt  twcti'l*-   en  aiyrenaot  qu'une  partie  des  sujet» 

toja  CiSi-  ^u  roi  son  man  étaient  htir^liques ,  ils 

Tenaient  diminuer  celte  affliction  ,  vu 

(ili)  Eu  Gor^nm  ia  innld  CnUlvtii  mit-    qu'ils  embrassaient  la   religion  de  sa 

"VinXl-î  ~ïïïi  m,  jiS   ».i..l.l,.l«l..|.lj..,oircomnp.r 

f,,),  le  témoignage  de  leurs  plus  fameux 

iiSi  Solia.,  emp.  XI.  auteurs,  que  l'on  peut  âtresauv^  daSa 

^^  '  ,    .        la  comiQimîon  romaine.  On  ne  douta 

EUSTACHE  (David),  nuaiS-   point  que  le  j^uite  Hernier  ne  fût 

tre  de  l'église  rÀbrmée  de  Mont-   t'auteur  de  cette  harangue.  11  se  plat- 

.  pelUei-,    et  natif  de  Dauphiné  "i«  fort  i  ce  lieu  commun  ;  et  il  U 

f\         ',  ,.      _    , f     „       poussa  beaucoup  plus,  quelquetempa 

(a),  publia  quelque»  sermons  ,  ^rf.,d,„,nnlivMqo'u\DlihilaJ/<.» 
et  quelques  ouvrages  de  contre-  uuthaniamifié  (»). 
▼erse  (A),  qui  Im  acquirent  de  f,,  y^„  p^^  ■««««.  ,4  1.»- 
la  réputation.  Il  assîsU  au  sy-  'mr^.um.X- 
node  national  de  Loudun,  com-  EXPÉRÏEHS  (  Philippe  Calli- 
me  députe  de  la  proYince  du  j^cms),  était  du  nombre  de 
besLanguedoc,  lani659,  et  il  ces  savans  Italiens  qui  formèrent 
fut  nommé  par  la  compagnie  ^^  académie  au  XV*.  siècle,  et 
pour  aller  porter  au  roi  la  lettre  ^  donnèrent  un  nouveau  nom  *. 
qu'elle  écrivait  à  sa  majesté.  Il  jj  ^^^g^^  celui  de  Géminianus 
harangua  ce  monarque,  qui  était  ^^j  ^  ^^  ^elui  de  Callimacbus.  Le 
«lors  à  Toulouse ,  la  rcine-mere ,  p^p^  p^^i  ^  ^g  persuada  qu^l  y 
et  le  cardinal  Maiana ,  et  s  en  ^^^^  là-des»ous  quelque  grand 
acquilU  dignement.  Il  mourut  rf,„ti,re  :  il  regarda  cette  troupe 
quelques  années  a^es  et  ne  lais-  g^  gayan,  comme  une  bande  de 
M  que  deux  filles.  conjurés;  il  les  fit  mettre  en  pri- 

(n)  Allod, .  BiHioih.  i»  DiBfUa^ ,  pag.  x"»  >  et  leuF  fit  donner  la  qnes- 
94-  tiond'u'nemanièretrés-rigoureu- 

(A)  «  ixiUia  quelque  «n»ui« .  M  «  (*)■  Ce  fut  en  cette  rencontre 

auelques   ouvrages  de  controvene.  ]        •  ,  c,t  trlida   ."    "  " 

n  publia  Ut  Remède  latulairei  contre  ,  ^^^^  „^,  j,  p, 

la  tiparaûon  d'avec  Dieu,  l'an  i645;  .  fùi  un  nnun  >. 

la  Fictoire  de  la  foi;  Une  répohae  au  .  luinir,  -  Pour  1 

■ira  Mernier,  iéiuUe  ;  ion  Colloque  loi*  à  la  vis  de  Ô 

avec  DùidierBarruel, curé d Entrai-  Ap«l^Z«o.  d. 

Kue>  (O-VoiUco  qu'en  dit  UBiblio-  "■=•  Xï" .  p^.  : 

aécaire  de  Dauphin^.  J'ajoute  à  cela  ':t'^^i^^ 

que  David  Enstache  est  auteur  d  un        {^  Ct  imtvha  la ._- 

livre  divise' en  deux  parties,  qui  sert  éiaUniàSaB-GimBa.diBUtaTiûcane.]Viif' 

de  réponse  à  la  demande  que  1  on  fait  cltrc  oburra  qu'il  fiUiit  dire  Sm-Cimi- 

(O^Hiid,  BiUinli.  daDigpbial,  ftg.  ^.        («J  ^ii)^  Plitiu,lfa<ul>Vied*PaBlU. 

D.:.t,z.cl!,  Google 
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que  Platine  fat  si  durement  trai-  sait  divulguer  sa  mort  :  on  Gt 

te ,  comme  dous  le  dirons  dans  séclier  son  cadavre  à  la  chaleur 

.  son    article.    Callimacbus  passa  d'un  fourneau ,  et  on  le  gardait 

pour  le  chef  de  cette  conspira-  dans  une  armoire  *.  Le  ro!  Al- 

tion;etPlatiaeeatbeau:alleguer  bcrt ,  l'ayant  su  ,  le  St  porter  à. 

l'incapacité  de  ce  personnage ,  à  Cracovie  dans  l'église  de  la  Tri- 

l'égardd'unesemblableentrepri-  nite ,  où  il   lui  fit  dresser  on 

ae[A),etrinimitiéquirégnaiten-  tombeau  de  bronze  (e).  Cest  ce 

treIuietCallimacbus,îl&ttraité  que  Paul  Jove  d^ite  (Cj  ;  mais 

comme  l'un  desconjurés.  Quand  tes  historiens  Polonais  ne  disent 

on  eut  assez  tourmenté  ces  pau-  rien  de  semblable.    Ils  assurent 

vues  gens ,  et  que  l'on  eut  decou-  que  Callimacbus  mourut  en  paii 

Tert  Ta  chimère  de  leur  prétendu  et  en  repos  à  Cracavie  le  1".  jonr 

complot,  ils  furent  mis  en  li-  de  novembre  i^^{f),  et  qu'il 

berle.  Callimacbus  plein  de  dé-  ;   fut  enterré  honorablement, 

pit  abandonna  l'Italie  et  se  re-  Le  sieur  Kouig  {g)  s'est  imaginé 

tira  en  Pologne ,  où  la  cour  était  mal  à  propos  que  Philippe  Cal- 

extrémement  mécontente  de  la  limachns  et  Callimacbus  Eipé- 

conduite  du  pape  (c).  Le  roi  Ca.-  riens  étaient  deux  auteurs.  Call^ 

simir  le  reçut  honorablement ,  machus  composa  quelques  hiiitot- 

et  le  donna  pour  précepteur  â  res  qui  peuvent  passer  (D). 

son  fils  Albert.  H  l'employa  aussi  On  atmede  ses'leltres,  oii  il  se 

à  diverses  ambassades  {d}.  Cafli-  plaint  de  ce  que  la  diète  de  Pé^ 

machus  s'insinua  de  telle  sorte  tricovie  avait  résolu  de  le  livrer 

dans  l'esprit  de    son    disciple  ,  au  pape  ,  et  ou  il  assure  que  ses 

qu'il  eut  un    très-^rand  crédit  ennemis    n'eussent   pas    pu    le 

sous  son  règne.  Cela  déplut  fort  traiter  si  cmellement,  au   cas 

aux  Polonais ,  et  surtout  après  la  qu'André  Sborow  {h)  se  fit  trot» 

bataille  qu'ils  perdirent  dans  la  vc  à  la  diète  (t).  II  écrit  cela  à  ce 

Moldavie.  Ils  crurent  que  Calli-  seignenrpotonais.  Ceuxqui,  avec 

machus  était  la  cause  de  cette  IaPopeIinière,osersientdîreqn'il 

sanglante   perte^  et  qu'il  avait  vivaitenviroit  l'an  i5â2,  s'abuse* 

conseillé  d'exposer  à  la  bouche-  raient  grossièrement  (A:), 

rie  la  plupart  de  la  noblesse  (B)  ;  ,  b    1  t 

qu'il  avait ,  dis-je    conseillé  cela  ^J^\C"r):*  " ""d^^^lj":;' 

comme  le  moyen  le  plus  efficace  qui  (>uiiTniii  àr\t  4'.  d<ad(d*t«  Ka 

d'établirdanslaPologneungou-  f^'^^t&e'i  «T,.[^'à1;i^«.''°l.''n»« 

vernement  arbitraire.  L'indigna-  cbw  de  Jiuui  Pinwini.^T^utiicCiu^* 

tion  qu'ils  conçurent  contre  lui,  ^i™''  '"'•"■_  "•  '^7°- 

sous  ce  prétexte,    l'alarma  de  ^(yfÉiZ"pI!T^^"/,i^'d««Uo. 

telle  sorte,  que  n'osant  plusse  rM. 

montreril  secachadans  un  vil-  C»)&BiLiioiii,T.t.eiBoii,pn*'.  i55. 

,            i_              ■                      Il  ih^  Il  fut  sucati'Ktmtnl  paUilùt  tt  caiitl. 

lage  chez  un  bon  ami.  Il  mou-  i„n  d,  Cr^c^u .  ,,1  gr^ndmt^hai  dt  Po- 

rut  dans  celle  retraite.  On  n'o-  toffw.  JoIhd.  Mich.  b<uiui.  obt  mfrà. 

>  (i  Jo-  Hichiil  Bruliu.  Epùlal. ,  bb.  tr, 

.    {c)Sa'iu;Eloi.,a-p.XLI.  ■"      -       "" 
\d)   SpoBdiB.   AbuI.  ,  ad   fl 
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(A)  Plaûne.,.   eut  heaa  alléf^tr  nurqne  que CiIIîiimdIiiu  n'irait  poiot 

[incapacité  de  ca  penonaagt.  iei»-  à  fiome,  1otm[u«  les  noiitclW  de  la 

tiue  parle  de  Callimachua  fort  mépri-  prf  lenilue  conspiratioa  furrnt  porlée* 

«ammenti  ill«  repi^iente,  laol  pourle  aapape.  JYam  ciim  Jatsa  nimon  de- 

corps  que   pourTeiprit,  camme  un  latas  fuiiset   Caltimackut  Vmhrati- 

bomme  dëpoanu  <ki  qiiaJitëi  nécM-  eut  vir ,  inemùt^t  abdomine  lardui  , 

■aires  i  UD  coDipiraleur.   C'eit  uae  adeet^ùi  Sacronim  Begem  conspirdi- 

grosie  bedaioe ,  dit-il ,  qui  ■  de  la  se  ,  jamque  mutlos  aiitelai  kubere , 

pein*  à  sa  rf  muer  ,  el  ijui  d'ailleuri  ■  et  ad  urCem perdendam  nsgue  immu- 

Erdu  la  vue.  J'ai  de  la  priae  a  Conci-  tandaa  Jestinan ,  iterUm  Platina    in 

I  cela  aTeo  lii  crëdit  de  Callima-  vinela  eànjettut  est  tanquhm  conjura- 

chui  à  la  cour  du  roi   de  Pologne,  tionis  eorucias 'fi).  J'ai  bien  peur qaa 

at  avec  lu  ialriaues  qui  le  rendirent  H.  Ferrari  ne  nous  donne  ici  an  récit 

ai  odieux  aui  Polotiaii.IlD'eitpaihora  falsifie.  La  cause  de  mes  soupçonsestquB 

d'yparimce  que   Platine   parlait  en  Plaline  rapporte  qu'on    donna   deux 

rfaetoricien  el  en  ennemi  j  je  Teui  fauues  alarniei  en  inSnie  lempi:  l'une 

dire  qu'il  iKcriail  Callimachua  ,  aGn  ^tailla  prétendue  conipirat  ion  de  Cal- 

de  r/futer  l'accmation  qu'on  lui  in~  limacbu);    l'autre  Atfit  un  altroupe- 

Icntait ,  et  parce  qu'il  le  haïssait  (1],  ment  prétendu  ,  proche  de  Rome.  On 

II.  de  Sponde  (a)  ae  saurait  croira  vint  dire  queLucTotius  (7),  quiavait 

qu'un  homme  Mti  comme  le  Callima-  étë  chassé  de  Rome ,  et  qui  s'était  re- 

cbus  de  Platine,  eût  pu  se  rendre  >i  lire  i  Naplea,  allait  revenir  accomna- 

recommaadable  dans  la  cour  des  roii  gné  de  ploaieurs  autres  bannis.  Sur 

de  Pologne.  J'en  laisse  la  drcision  aux  cela  le  pape  crai^itd'jtre  opprimé  et 

lecteurs  :  loici  1m  paroles  de  Platine  :  par  dedans  el  par  dehors.  Il  est  visible 

Tum  ego  ciim  viaerem  oninia  armii  queceluidonton  disaitqu'ilt'avan^it 

et  tiuiuUtu  ciniuntsonare  ,  ferUm  ne  en  diligence ,  pour  venir  bouleveiier 

^uid gravius  ob  fornùdinem  el  imtn  Rome ,  n'était  point  Caltimachnt;  et 

in  nos  coniuleretur,  rationes  attuti  par  conséquent  H.  Ferrari  a  bien  la 

^uamoèrem   crtderem  Callimachuni  mine  de  s'être  trompé.  On  en  jugera 

Itit  taie  aiiguid  unguim  motiturum  mieux  si  l'on  considère  le*  paroles  de 

nedum  mediWum  fùiise ,    qui   cum  Platine.    Les    ïoici   ;     iVWieiatur    es 

eansUio  ,  linguil ,  manu ,  soUcitudine ,  (Paulo)    quosdam   adoUacentes  duee 

opibus  ,  copiit ,  clientelit ,  armis  ,  pe-  CalUmacha  in  eum  canspirdtie;  cui 

cuniii ,  oBuiii  poilreirtà  careret.  Ca-  pne  timon  vix  respîranU  ,  nescio  yuo 

cuiuj  eitim  et  P.  Sentulo  somniculo'  Jato  nowii  atiam  tenvr  ajdilur,  jid- 

iior ,   ac  L.    Crasso  ob  adipem  tar-  i/alateliam  quidam  cognomento  phi' 

dior  (3).  Je  suis  surpris  d'one  chose ,  losophus  homo  facinorviui  et  exul  1 

c'est  de  voir  qoe  Platine,  qui  nomme  qui  vilain  primo  et  reditum  inpatriam 

Îlusieun    de    ceux    qui    furent   mis  deprecatut  nunciat ,  âc  faUb  quidmm , 

la  torture  |M>ur  cette  conjuration,  Lucam  Totium Romanumcifem Nea- 

ne  di>e  point  li  Callimachus  fut  de  ce  poU  exulantem ,  cum  ntuJtis  eiuUbm 

nombre.  Il  le  fui,  selon  Paul  love,  in  nemoribut  felittrinua  se  visum, 

Ipte  ante  atios  desumpti  Graci  no-  ac  paulo  post  affiiturum,  Timere  Pau- 

daret  (4).  OclaiiusFerrariusest  asseï  ntui  nedontietJorisoppHmentiiTifi). 

propre  d  nous  faire  croire  que  Calli-  C'est-à-dire  nanifestement  que,  sajpn 

machus  ne  fut  pas  empri.sonnri,  quoi-  la  fausse  alarme  ,  ce  qu'on  craignait 

qu'il  assure  le  contraire  (S)  :  car  il  re-  de  Callimachos  était  déii  dans  l«  ville 
même,  et  que  c'était  Totiui  q^ui  j'a- 

riî'7«"în2^^i«w«»  vançait  vers  la  ville.  Les  logiciens  se 

•BMnîiUu.iiiPiiilalI,  servent  trop  de  l'art  du   diitinguo  r 

iî)'lKÎ?.°*,',^.™l"f.i/^,^«  '^(bri^"pôlô^h.Tc^rent'^% 

hi  J<i.ii„.'EIti(.,  cap. 'jt£/.                 '  avait  eonseiUé  au  roi  d'exposé*-  a  la 

(5)  S*  nonuiKifl  na-iuiM  fxipiJanui  peiur  bouekerit  la  plupart  de  la  noblesse.  ] 
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Paul  Java  piile  da  eria  eomma  d'm   e«M  «Mnutf.  Vmîib  (la)  bit  tinl  k 

bit  aHarë-  CalliMachat  ab  Alberto—    m^me  jugraimt  de  Paul  Jo*«. 

^(t  Catamri  patrU  ùiterilum ,  md       (b)  llèompottt  qamhpiei  lutUriret 

f — ifisTitiUÙ  atquepoun-   ^tû  petweiU  paoer.  J  La  retalion  ds 

itut  ett ,  taxid  Poiamo-  cai)BaGraBtbaV4Mti«iu,aGnd*eBga- 
rtun cofuunMiMiM I  odioaue,iaeum  pr  Ici  Pbimi  et  la*  Tartarei  1  !■ 
Iiin4)(ai>  i'in/>ùun  )  ei  Jtfo/oawctf  cio-  cuemcmitra  laaTom,  laTiad'Atti- 
Jii  «ulAorem,  tftvnnùfenfua  in^x)'  U,  et  lUirtoira  de  Ladiilas,  roi  de 
tenu  iiKperïo  azercandant  régi  ttiàâa-  Hoogria ,  \ui  i  la  batailla  de  Vamei, 
ni ,  aidd  txprtuvrint.  Jtfaligaa  enùn  aont  lei  piMdpaiix  ooTraget  de  Calli' 
judiào  ndbilitatem ,  quàd  anperata  nucbiu.  Il  a  luipsasà,  dam  oelte  éef^ 
fBcunia  ,  et  tiuceplo  beUo  aetna  et-  uïère  hiitoire  ,  tons  ceu  qai ,  depnik 
let ,  tavo  fcofti  objeclaniiani,  eue  cen-  Ticils  ,  le  «ont  ^rig^  en  biitorieiu. 
(uanit,  M  neTHO  démina  luperatiet.  Je  ne  daune  cela  rgoa  *ur  le  Kobl  ds 
qui  Ub«mtu  permartumtrâiitajuTm  Paul  JoTe.  jtdei  eUgaitter  ^ai grv 
tueretur  (9).  CetI  donner  une  noire  vittimi  muiterit  Uget  impleyitie  exU- 
idto  de  ce  penoanaga,  et  quiconque  timatur,  ut  omna  qui  à  Comelto 
aérait  eapable  d'âne  telle  mJcbanceté  Tacito  per  tat  secula  id  icribemh  ge- 
■■rail  bun  pn  faire  ce  que  Paul  U  nus  attigerint  mtxi  judicio  superd- 
aoupMDna.  rit  (i3).  Cette  histoire  de  Ltdiflasfat 

(C)...  Cett  ee  qat  Paul  Jovt  de-  corapoàée  i  la  prière  de  Uatlhiaa 
èi(s.  ]  On  a  eu  raiwn  de  dire  qu'il  HuDoiaderoide  Hongrie,  qui  nfcooi- 
n'eat  point  capable  de  balancer  les  penta  Urgementrauteur  (i^)' 
^rÎTaul*  polonai»,  et  qu'il  m  plaît  Cet  homme  fit  bien  aea  affairm  dan* 
trop  i  ramauer  lei  tradition*  popu-  ces  paji  froidi  :  il  j  alla  paOTre,  et  f 
lairei  [10]  :  /jiu  obitum  Joviu*  in  deiint  fort  ricka  :  Adhoi  Callima- 
Elogii4,  ex  vuigifabulii,utasiolet,  chus  GemimBneniis  meui  Jamiliarit 
fiiruB (ji)  in exilio cantigiiie  referts  penetravit,  ubi  ellitleris  et  ingeimia- 
qutm  auctorei  Poioni  quibu*  inagit  terlid  ex  paupere  dit^ê  magnoperi 
CTederxdum  placide  Cr^covia  coitli-  apud  eai  regel  guibua  erat  dHêctut 
gitu  et  amplo  funere  honeiUUum  anle liai  anitoi  deeesiit  (iS).  Cornue 
tez  Martin  Crom^rus  au  XXX*.  lin* 

ta  Jcriu,  BloflM.  Mpiu  VJ ,  pag.  m.    de  l'Hiitoire  de  Pt^ogne. 

"^(io)St.fid..,,  td  atiK.  lige  ,  itum.  6.  (i.JTonÎM,  diBiiL  Ui.o^r.  «ta. 

(.•)P^  FrlU  ■(.  ^hWuh,  W.        M))'>'if>.  E)<■...«P■■W- 
îw"  ,  <l,°?ni^-^  ittillls^^nUKl   ilMui         }i5|  \o^•ll„nmmt  ,  lit.' FI  t,  «f.  ^a  P*>w 


FaBRICIUS  LUSCINUS  iur1esSamn!tet,nirlesBnitin» 
(Gaïus),  GapiUineroinatn,  aussi  et  sur  les  Lucaniei»  (B).  II  fit 
rtcommaudable  par  sa  probité  lever  le  siège  de  Tburïuin  ,  et  U 
et  par  sa  frugalité  (A),  que  par  sa  amassa  un  butin  si  considérable 
valeur  ,  donna  des  preuves  écla-  qu'après  la  distribotion  qu'il  fit 
tantes  detoutescesbellesqualîtés  largement  à  tons  ses  soldats,  «t 
durant  la  guerre  de  Pyrrhus.  Il  après  avoir  reudu  «  tous  les 
lut  consul  pour  la  première  fois,  bourgeois  de  Rome  ce  qn'ils 
l'an  de  Borne  ^7  >  ■  et  il  rempor-  avaient  contribué  pour  la  guer- 
ta  (a)  des  victoires  signalées  re,  il  lui  resta  quatre  cents  talens 
qui  furent  portés  k  l'éparme ,  le 
M  Di«p.llJic.«.,Ei«rpi.dtl-gât.   jour  de  son  triomphe.  Il  fut  U 
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Knl^  n*  ntint  rien  de  tant  set  armM,i*!l  vouWtTeniraTec 
de  rkhei  dépomltes.  II  eut  pour  lui  aprèslapBix(e).  LeRamain, 
collègueQuintus£miliusPapus,  avec  sa  franchi» ordinaire,  Ini 
et  il  tut  encore  consul  avec  lui ,  répondit  1  II  n'en  mtllemeia  de 
l'an  4?^  (^)  '  ™^*  >'  '^t  mettre  votrv  intérêt  de  n^avoir  auprès 
ontre  ces  deux  consnlats  son  am-  de  vaut  ;  car  cotx  qui  vous  ho- 
jMSsade  Ters  Pyrrhus  (C).  Il  fut  itorem  ,  €t  fui  tvut  admirent 
envoyé  vers  ce  prince  pour  trat-  aujourd'hui,  aimeraient  mieux' 
ter  de  la  ranfon  des  prisonniers  m  avoir  pour  roi,  s'ih  avaient 
faits  à  la  bataille  que  le  consul  coruui  ce  que  Je  saia  faire.  Ce 
Lxvinas  avait  perdue  ,  l'an  473. <  discours  qui  n  était  guère  obli— 
Pyrrhus  ayant  ouï  dire  que  F»-  géant  ne  pamt  point  choquer 
bricius  était  fort  pauvre  lui  Pyrrhus ,  et  n'empêcha  point 
Toutut  donner  de  t  argent  [c)  ;  que  Fabricius  n'obtint  sur  le  su- 
mais  Fabricius  n'en  voulut  point  jet  de  ■•>  ambassade  asseï  de 
prendre,  encore  qu'on  lui  pro-  satisfactiou.  Pendant  son  conin- 
tesUt  qu'on  n'avait  pour  but  lat  de  l'an  4?^  1  il  fit  voir  à 
que  de  lui  donner  an  sage  de  Pyrrhus  un  bel  exemple  de  droi- 
bonne  amitié ,  tans  vouloir  exi-  ture  ;  c'est  qu'il  l'avertit  que  son 
ger  de  lui  rien  de  malhonnête,  prop^  méde«n  ofiirait  de  l'em— 
La  réflexion  de  Fahrtciiu  è  la  poisonner(D)  ,pourvuqu'onl'as- 
t«ble  de  ce  prince ,  sur  ce  que  sur&t  d'une  récompense.  C'est 
Cinéas  disait  touchant  les  épicu-  sous  cette  année  qu  on  doit  pla- 
nent, qu'ils  faisaient  consister  cer  la  bataille  d'Asculnm,  qui 
le  souverain  bien  dans  une  vie  fut  la  seconde  contre  Pyrrhua 
voluptueuse  et  tout-à-fait  éloi-  (E).  L'opinion  la  plut  vraisem- 
gnée  des  affaires  publiques,  et  blableest  que  les  Romains  la  pef 

au'ils  ne  croyaient  pas  que  les  dirent  (Fj ,  mais  qu'elle  coûta 
ieux  se  souciassent  du  gouver-  tant  de  braves  gens  au  vain— 
nement  du  moude  ,  la  reflexion  qneur  ,  qu'il  n'espéra  rien  de 
dis-je,  <|ue  Fabricius  fit  là-des-  bon  de  la  csntinuation  de  la 
sus  en  s'ecriant ,  fasse  îeciel  que  guerre  ;  de  sorte  que  très  à  pro— 
Pyrrhus  et  les  Samnites  pnn-  pos  ,  il  se  vit  appelé  au  secours 
nent  un  grand  goât  à  cette  phi-  des  Siciliens.  Fabricius  fut  cen- 
losophie  pendant  qu'ils  ont  la   senr  l'an  47!^}  et  il  eut  pour  son 

rerre  avec  nous  (<?) ,  ne  fut  pas  collègue  (  /)  le  même  ^milius 
moindre  cause  qui  fit  conce-  Papus  avec  lequel  il  avait  été 
voir  à  Pyrrhus  une  très-bonne  deux  fois  consul.  Ils  donnèrent 
opinion  des  Romains.  II  goàta  un  exemple  d'une  sévère  régu- 
tellement  les  manières  de  Fahri-  larité ,  puisqu'ils(^)  cassèrent  un 
cius,  qu'il  lui  offrit  la  première  sénateur  nommé  Cornélius  Ru- 
place  dans  son  conseil  et  dans   finus,  qui  avait  été  dtctatenr  et 


if,  tien.,  da  AnùiliS,  a-p.XI. 
{gj  Gdliu.  ,  il*,  ir,  cap.  FUI,  ■ 
Xfll ,  ctp.  uUiitit. 


-.i,2.ci!,  Google 
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deax  fois  consul,  et  qu'ils  n'eu-  nez  et  la  bonche,  poU  aurla  eorge, 

rent  point  d'autre  raison  de  le  *'  '™'  ^'.  'a-^  J""!"",  ""  B^'  d" 

^-        '■              ,     .        >i       '      ■      .  rentre,    et  dit  aux    arobagasdcars  : 

f«re,  SI  ce   nettquils  avaient  p,^„„,^,j„j,„„^^^„„„^^^i 

troare  ch«  lui  en  vaisselle  d  ar-  routes  les  parties  que  J'ai  touchéet , 

gent ,  à  l'usage  de    sa    table  ,    le  "<"  "«  «e  manquera  :  ainsi  n'ajrarU 

EDÎds   de   dix    Kvres.    Fabriciu»  ""^  besoin,  d'argent,  je   n'ai  gar^ 

..      ,       ,                      .           .  aen  recevoir  de  ceux  que  je  sais  en- 

aissait     de     longue    main    cet  a„o<r  affaire.  H  o'aYait  pour   toute 

homnie-là,  et   néanmoins  il  l'a-  vaisMlle  d'argent  qu'une  taaia  e|  uao 

vait  servi   à    obtenir   le   consu-  «alière,  et  il  ne  voulait  pa»  qœ  les 

lat  dans  un  teiups  oîi  il  le   crut  B^i"i>;aui   al  a.,ent   plu.  Inm  i  cet 

,                 ,  ,            '         „  •     ■  eeard  ;    bellicosos  imperatorei  plum 

plus  capable  que  ne  1  étaient  ses  quhm  pateram  et  salinum  ex  argenta 

compétiteurs  de  l'exercer  aubien  lutbere  vetabai  (s).  11  se  noumuait' 

de  la  république.  11  dit  là-des-  a^s  lie^bes  qu'il  arrachait,  rt  qu'îT 

sus  un  £on  Aot  que  Cicéron  a  <='"''"";,  ''"-»*'°«  (^), 

_             .'  -.-'^     rt                I'.  \°)  il  remporta   des  victoires    «-- 

rapporte  (G).  On  ne  setonuera  W^,  ^^^-^^^  J„mni(e«,  w  fc. 
pas  qu  un  tel  homme  s«it  mort  Brutiens ,  et  sur  les  Lucaniens.]  Si- 
si  pauvre  qu'il  fallut  marier  sa  gonius  (4)  n'aurait  point  marche  à-' 
fiUfam  frais  du  public  (H).  Je  tâtons  comme  il»  fait. urwroo.ulat, 
,  -  -  ,,  ,j,'^  ^  -j-  et  naurait  point  dit  que  Fabricio»- 
D  ai  point  trouve  d  auteurquidise  ,ri„„pha  des  Toscans  et  des  Ganloia. 
ce  que  M.  Moreri  rapporte  ,  sa-  s'il  eilt  au  ce  que  j'ai  cité  de  Deava 
voir  :  que  le  sénat  fut  obligé  de  d'Halicarnasse.  Il  a  eu  tort  d'appli- 
fnurnii-  nii-r  frnic  df  i^r  fi.nA-  'î'"^''  »"  second  consulat  de  Fabrieio» 
journir  aux  Jrais  de  ses  Juné-  ^  y^,^^  „^^.^^  rapporte  de  la, 
railles.  Je  sais  seulement  que,  i^^^e  du  siëge  de  Thurium  (5),  qui 
pour  honorer  sa  vertu ,  on  fit  fut  une  aifaire  où  les  Romains  préten- 
(A)  une  esceptîoa  en  sa  faveur  dirent  ^ue  le  dieu  Mari  se  battit  pour 
à  la  loi  des  douM  tables ,  qui  dé-  «"  'i"bUment  (fi)  Compar^  cela 
e^3  ■.  ji  .  ^  j  avec  le  saint  George  de  nos  croiiadei. 
tendait  denlj^rrernf>r!innnpdanii    m_    i.    i.    i.    _.   "-■_.    __-_. i_ 


f__j   ■.  II      .  •    j  aveciesainti 

fendait  d  enterrer  personne  dans    |^  jg,^^  j^ 

premier  consolât  dé   Fabricinl   M 
La  ville  de  Thurium  érigea  i  aon  lî 


^^..■.uu..uEU»iit;i  ^iniuucuaua     |j    i^vét    de    Ce    Siège    i 

la  nlle.  premier  consolât  <b   Fabricinl   (7). 


(A)  Gcts. .  Je  Lejih. ,  lit.  III.  bërateur  une  statue  (8). 

(A)  //  se  rendit  recommandahle... 

ent"!^^    ""      ' 

I  des  Samnitea.  Le  fait  me- 


se  remltt  recommamtabte...  goosLlais  son  aniassadë  vers  Prr- 

m„i  „„  i„  s™.,»   U  fat  m.-  „„       ,    ■■         p.briciu.  .it  «  .,- 

ÏÏST  K      l"  "';?''^,'  ■'!"'  .i.iKJ™{9)'k...t™.m..i«t 

fl.l«l..bo,..II=.,,a>J„,.,l^,,da.  I          j    i>84          j    £,„;„  „^ 

àW,,nd.™,,.Up.„.l,çr,m.  P|         PkBnu,   (,o)   «t  d. 

d  agréer  une  boane  somme  d  areent  ^       ^    ' 

qn'ilg  araienl  ordre  de  lui  offrir,  uau-  _    _                 _       _ 

•.m  plu,  ,ani  M  n,.n,..lt  on.  M-  M  "i™.  ™-  "".«Vj»'  W'  '•'" 

n'ffi  d      h             ^            'il'                    1  tu^'t  Vul.  SUbiib,  ,  li*.  ir^  ehap.  Ir. 


choses  nécessaires  Â  l'ornement 
a  table  ,  et  qi 


(4)  Cm 


n'avait  pas  un  «iquipage  proportionné 

i  son  rang  et  d  son  mérite.  Sur  cela  lum.  d. 
Fabricius  étendit  sas  mains  depuis  ses       <6)  /^.  i*iJ.  *-".  »l»r«y..  K».  XX/C. 

oreilles  jusqu'aux  yeux,  puis  sur  la  '^'j  ^ j  Dimji.  H.li«n.. 
(0 irti.. Bi,i.« . d. Via R.ba.,u. iikuir.      W P'i". ii*. ixx/»'  i^. ri. »*/-. 


(loj /d  Pjnlul,  fOf .  3s& 


B4>.  Xrr.  ^'i^n  «tin  Vii.  «uia.  ,'li».  i^l     Ealnpli 

ecbïGoOgl' 
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e«  dernier  ««otimcnt.  Ce  qu'il  j  a  At  lurent  que  celiii  qui  Tint  trouter 
certain  ,  c'est  que  PjrrhaB  nii  ut  rien  Fabriciui  9'ippelait,  Hicias;  et  que  es 
de  considérable  dviis  la  seconde  cam-  ne  fut  point  le  sénat,'  mau.les  coo- 
pagoe  :  lea  deux  premières  batailles  suis,  qui  dëp£chèrent  vers  Pyrrhus. 
M  donnèrent  l'une  pEndant  la  pre-  Ils  rapportent  U  Uttre  des  consuls 
mièce  campagne,  l'autre  pendant  la  mot  â. mot:  mais  elle  n'est  point  la 
troisième  j  Tannée  d'entre  deux  ne  se  même. que  celle  dont  Plntiirque  a  em- 
passa  qu'en  propositious  de  paix.  Or  [doTé  la  teneur.  Il  j'  en  a  (iSJ  qui 
c'est  dans  cet  intenalle  que  Tabricius  veulent  que  le  médecin  de  Pyrrbul 
alla  sers  Pjrrbus ,  et  que  Cinéas  fut  ait  eu  nom  Ciuéaa ,  et  qu'il  ait  ïcrit 
envoyé  aux  Romains  :  mais  lequel  des  au  sénat  de  Rome,  et  que  le  léoatait 
deux  partît  le  premier  ?  c'est  ce  qu'il  rejeté  sa  proposition ,  et  l'ait  romma- 
n'eat  pasabé  de  dire  avec  une  pleine  niquée  i  Pyrrhus.  D'autres  (16)  disent 
certitade.  ^^acsubjudice  lit  eit.  que  Fabricius  renvoya  à  Fyrrlius  le 
(D)  Il  avertit  Prrrkat  me  ion  transfuge  qui  offrait  de  l'empoisonner, 
pjrtpre  médecin  offrait  de  Eempoi-  et  que  le  sénat  approuva  l'action  de 
MRTier.l  11  y  a  mille  diversités  sur  ce  Fabricius.  11  y  en  a  (t?)  qui  veulent 
fait  dans  les  autenrs.  Les  uns  (11)  di-  que  le  médecin  de  Pyrrhus  ait  été 
■ent  qu'un  inconnu  apporta  i  Fabri'  trouver  lui-même  Fabricius,  et  que 
ciuauDeletlredumédecmdePyrrhus,  celui-ci  l'ait  renvoyé  pieds  et  poings 
par  laquelle  il  promettait  de  faire  liés  à  son  maître.  Florus  (18)  AtetoutS 
mourir  son  maître,  si  on  l'en  voulait  cette  action  à  Fabricius,  pour  U 
bien  récompenser;  et  que  Fabricius,  donner  i  Curinsj  medicum vénale ri- 
ayant  horreur  d'une  telle  propoai-  gis  Pyrrhi  caput  afferenuia  Caria* 
lion ,  écrivit  conjointement  avec  «on  remùM  :  en  cela  moins  bon  connais- 
collègue  à  Pyrrhus  ,  et  lui  envoya  la  «eur  que  Pyrrhus ,  qui  reconnut  à  ces 
lettre  du  médecin.  La  teneur  de  traits  son  Fabricius ,  et  qui  s'écria 
la  lettre  qui  fut  écrite  par  les  deux  que  c'était  lui  et  non  autre  ,  qu'on 
consuls  est  dans  Plutarque,  qui  décrit  détournerait  plus  malaisément  du 
ensuite  la  bataille  d'Asculum  comme  chemin  accoutuiaé  de  la  vertu ,  que 
nn  fait  postérieur  â  celui-là.  D'autres  l'on  ne  dëloamerait  le  soleil  de  ta 
(laldiseolqu'aprèsles  deux  premières  carrière  ordinaire  {igj.  Panni  toutes 
bataillas  gagnées  par  Pyrrhus,  un  cer-  Ces  variations  des  anciens,  je  ne  m'é- 
taio  Timocbarès  vint  secrètement  tonne  pas  que  les  cilateurs  prennent 
trouver  ft  consul  Fabricius,  et  lui    l'un  pour  l'autre.  Voyez  Frcinshémius 

Cromil  que,  pourvuqu'onconvtnt  de  snr  Kloras  :  vous  y  trouverez  qu'il 
1  récompense  ,  il  empoisonnerait  rapporte  toiit-i-fait  mal  ce  qo'Aulu- 
Pyrrhus,  ce  qui  lui  serait  facile  parce  Celle  avait  tiré  de  Valérius  Antias  et 
que  ses  fils  étaient  échanions  de  ce  de  Quadrigariua.  je  ne  ferai  point  de 
monarque.  Fabricius  en  écrivit  au  réflexions  sur  cette  grande  diversité 
sénat ,  qui  envoya  des  ambassadeurs  de  récits  :  je  lea  laisse  faire  â  un  cha- 
à  Pyrrhus  pour  l'avertir  en  général  de  cun  ;  et  Je  dirai  seulement  que  nous 
se  donner  garde  de  ses  domestiques,  n'aurions  pas  les  faits  avec  une  si 
mais  on  ne  devait  rien  dire  de  Tiino-  grande  bigarrure  de  circonstances  ,  si 
charès.  On  voulut  ménager  un  homme  les  auteurs  se  pouvaient  guérir  de  ces 
qui  avait  voulu  rendre  du  service  :  on  deux  défauts  :  l'un  est  qu'ils  se  fient 
voulut  aussi  £tre  équitable  envers  lui. 

Timockaristtomensuppressit.utroque       <'l\f^'"- '  ^JT-  ^H^;  i  .^Z",.^"' 
modo  lequitalem  ampUxus,  quia  n 


•■Ù/ttillt'Urt  Hiê/i.' 
M^chinM.  r.  rem. 


hostem  nialo  exemplo  toUert,  neque  „,•.  t».  Ùx  ot«r>.  hui,,.i|,.^  IjtS^ 

eum  qui  béni  mereri  paratui  fuerat  sth»»™»,  mr  cmniJnui  ifElitii ,  »  imifM 

proden  voluit  {i3J.  D^autrei  (.4)  m-  J^,^'^  ^Tw^""  *"""  *"™  ''  """  ''' 

„     ,              ,  .  l,e)Cica.,U  OSt. ,  ut.  irr,  aa.  xxti. 

Mf>.  VJ/i,»-ùi,«ù,iv^.r.M.>lin.,W.»-/,  j^j  Lit.' I,  cap.  XrUI. 

41V.  r lit,  Vi«or ,  d.  T,r.i  JlMlnl.»!. 
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lropàleurni^<iioiieil'«mreB.l(,a'il,  ceth,  botriHe  fAteolDm  dam  h  re- 
Mnt  trop  hardij  a  donner  aui  e'-and*  marque  S)  de  T.rticle  Ptmatrs.  A 
>iem[4e>  1.  tour  qui  »  aju»le  mieux  certain.  eVnJ»,  li™  n'e.l  plu,  ji^S  4 
^«c  le  sujet  q«.l.U..le-,t.  Pour  le.  U  Prorid.nœ  que  dB  contenter  tout 
rritlexiOD.  morale,  sur  la  pnAtM  de.  le  nonde  ;  Tarenent  »voue-t  on  dans 
.Dcien»  RamaiEi,  ai  .updneure  i  mile  ooe  guerre  que  mu  ennemi  ait  en  U 
de  Dolre  temps,  elfes  m  pnJMBleal  fortune  farorabte  :  on  publie  prévue 
u<«z  a  tout  le  moade  Mm  qoe  t'ea  toojourt  qu'on  l'a  baltu  ^t  nn-Tt  _ 
r.H..Voj«UCM-.É,IU,'d.V  „nl.,.j.rdTJrfi5i,.''AÏÏ.; 
"eqUB.  quel4(ue  succéa?   on  rioBulle  d'aTOÎT 

(E)  £a  6atni/fa  «rjfjcuiuni...  yiw  fait  n  peu  déchoie,  et  d'avoir  niii«| 
la  seconda  contm  Pjrrrhui.]  On  ne  profita  de  l'occasion  1  ou  Buppoac  qu'Q 
compte  ordinairement  que  trois  ba-  aTsit  form^  cent  vastes  projets,  et  qa« 
(ailles  ^tre  ce  prince  et  les  Romains  ,  se  trouvant  li  loin  de  son  compte,  îl 
dontletdeuxpremièresprëcèdent.on  doit  *[re  l'objet  de  la  raillerie  pa- 
Toyage  de  Sicile  ;  l'autre  se  donna  biique.  11  n'y  a  pointdogeasqui  »wd( 
après  ion  retoar  en  Italie.  Ha»  cenx  aussi  peu  de  besoin  que  les  nonvel* 
qui  ont  dit  que  le  consul  P.  Déciua  fut  liste,  publics  d'être  ethorté»  i  cil4-  ' 
lue  dans  une  bataiUe  contra  Pyrrhus  brcr  at  i  chanter  le.  bontés  de  Dieu  - 
rto),  doivent  nécenairement  faire  de  on  pourrait  se  pa.Kr  de  le*  cob>^ 
deux  choMS  l'une;   ou  reconnaître   prendre  dans  un  canliqae,  que  l'on 

Îiatre  balailles  (ail,  ou  nier  Celle  ferait  sur  le  tnodèle  de  celui  des  troU 
entre  Pyrrhus  et  Fabricius.  Car  il  enfans  hëbreui.  Ils  obéissent  admira- 
est  certain  me  le  con.ulat  de  P.  D^-  hiement  au  précepte  :  loret  toujours 
ctus  a  précède  le  second  consulat  da  jojreui  {-a). 

Fabricius,  et  suivi  celui  de  L^vînus.  (GJ  II  dit..^  union  mot  que  Ci- 
aoui  lequel  la  première  bataille  tut  céron  a  raiiponé.]  Ce  P,  Cornétiua 
donnée.  Eutrope,  qui  met  la  uconde  Aufînus  était  brave  et  grand  capï- 
sons  le  consulat  de  Déciu»,  dit  que  taine,  mais  d'nneavarice  et  d'une  ra- 
Pyrrhus  passa  en  Sicile  l'année  sui-  pacile  prodigieuses  [a3).]l  demanda  le 
vante  ,  et  que  le  consul  Fabricius  consulat  dans  un  temps  oH  la  rdno- 
n'eut  i  faire  qu'avec  les  Samuites  et  blique  éUit  en  danger  :  ses  comg^i- 
avec  les  Lncanlena  dont  il  triompha,  teursfurentdesgeusquin'entendaient 
Plutarque  et  Florus  assurent  positive-  point  la  guerre ,  et  qui  n'avaient  nul 
ment  que  la  seconde  bataille  fut  mérite.  Fabricius,  quoiqu'il  le  haït 
donnée  entre  Pyrrbas  et  Fabricius.  ne  laissa  pas  de  briguer  pour  lui  trét' 
Comment  se  fierail-<in  aux  anciens  fortement  :  on  lui  en  demanda  la  rai- 
historiens  sur  des  choses  peuiemar-  son  avec  beaucoup  de  surprise;  CeM, 
quables,  puisque  las  années  des  com'  répoodit-il ,  que  j'aime  irutux  étrt 
bats  Us  pin»  décisifs  ne  sont  pas  cet-  pillé,  que  vendu.  PfikH  est  quod  mi- 
taines ?  remim,  si  malui  corapilari  quant  ti»- 
(F)..,  L'opinion  la  plus  vraiiem-  nire  (li)-  Cîcéron  prétend  que  F«- 
blahle  «J(  que  les  Romaiiu  la  per-  briciua  fit  cotte  réponse  à  Rafin  m?me 
dirent^  Les  anciens  aussi  ont  eu  dci  qui  le  remerciait  de  se.  bons  offices  : 
balailles  de  Senef,  dont  chaque  parti  lùhii  est  quàà  mihi  grattas  agas  , 
■'attribuait  la  victoire ,  et  remerciait  inrjuit ,  si  malui  compUari  fuàm  ut- 
sofeoBeUement  et  pompeusement  le   iife  (aS).* 

hati  Dieu.  Voyei  ce  qui  a  été  dit  sur       (H)  Il  fallut  marier  sa  fille  aux 

frais  du  public^  Je  citerai  deux  au- 

(»)9BWfiu'iItfiii/i.r/ac(u>iiim>'ni/Kr>    teurs.  Senatus  Fabricii  Lutcini ,  Sci- 

ImkiiG. ,  HAÏ  u«4  iMuaiB.  ,<,aru  jui  ton-   piomsque  Jilias  ah  indolatis  nuptiis 

',^:i^'t:^"jzi""J!^i^Jc  ^'*'™«"'«  '"^  «>«(<«,.-.(,  j«o4,n, 

.«,,.tiimSntniigtMnuniam*iciiaL«r,i'.   potenue  horediùui  prœter  mimam 
puUca  notuiHi.  CkB. ,  ti>.  II  de  Finit. , 

"t"t^..  ^.  a™j.  ,.„.  „  .£.'r„"i!"-  ""  '■ "-"• 

LiFijmU.  HiiUin  da  1>  Bépilili<|>i«  MMHiH ,  (iS)  AuLu  C.lli.i,  M.ir.fm.  VIII. 

m  «««-.««u  ,«Wi™«.  l.pr,Mi^m.,  US  W™.iiWM.  yv..™,iQ«.lili«, 

urnnl  It  toniulMl  d£  Faincmj  cilU  bU  D/cmi  lii.  XII,cmp,  I ,  pan.  li  SSS 

/«  W,  (e  wbbW  U  maapri,.  i^)Cmn,la.îlitOiUBtt,ov.LXrr. 
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cood  sera  Apulée,    ^uod  ai  niodo  ju-    '^™''^î'^' 
dic^  decausd  hta  serrent  C.Fabri-       (.)  7W  d.  Joo™.|  d,  Ldp^ ,  ,^  ^ 
aut.    Cr.    Aapio,  Mamus  Curùu,    pmiSt6,  pag.a^S.xjg. 
filia  ob  paupeitatan  de  pu-      '     ,  ,    , 

UbusdonaueadmaritotUrunt,        !,°)   ï-*  première   iditioa  àa  tt» 
n  pecu-    I"M'|e»o.rte  *uivie  dt  quelques  au- 
Irej.J  II  ne  faut  pas  que  j'oublie  qu'il 
fut  principaUmaDt  eicilë  par  le  cé- 
f.  lébre  Daniel  Ueinatui ,  chei  qui  il  la- 

iK.  ^eait,  à  faire  imprimer  Kl  veri  la- 

tini.  Il  ne  fut  pai  trop  conUut  do 
FABBICIDS  (  Vihcebt)  ,  natif   '*"«  premièns  ^itlon  -,  c'est  pourquoi 
de  Hambourg  au  XVH'.MêcIe,    ±Z.tTV.TJ^^'',,\.^r^.f^'.,î' 


VZ 


a  été  recommandîile  par  son  .atir8enp™equ'ild^dia'âSaumai«, 
espnt  et  par  son  savoir ,  et  par  et  qui  a  pour  litre,  Praïuua  paralut. 
les  «nplots  politiques  qui  lui  fu-  **•  poéles  qui  l'amuieut  aux  an»- 
rent  confia.  Il  était  bon  poète  8™°""".'"  l»''^.''"  à»  ver»  impu- 
et  bon  médecin ,  habile  orateur  qm  méprisent  le.  poët«,  y  e^t  r»ll- 
et  savant  jurisconsulte.  Il  se  fît  les  d'importance.  Kotei  qu'il  fit  uns 
fort  estimer  des  plus  savanshom-  P'***  d"  po^'*  qu'un  médecin  de  Gé- 
nies de  Hollande,  pendant  qu'il  Sf  !„'''«!," '^''''' '', ''''''°'^%P'^ 
étudiait  à  Leyde  ;  et  ils  trouvé-  lalitia.  Voici  ce  qm  en  ftit  dit  dana 
rent  si  bonnes  ses  poésies  lati-  les  Nouielles  de  U  Ee'publique  des 
nés ,  qu'ils  lui  conseillèrent  de  ^"™'  »  lorsqu'on  donna  un  extrait 
les  donner  au  public.  Il  les  du  livre  de  ce,  mëdecui.  «Cela  eat 
*..__.  1.  *^  c-,  ^  •  peut-être  moins  surprenant  que  l'a- 
ht  imprimer,  1  au  l632.  Cette  »  Tenture  d'une  «erTante  hollandaise, 
édition  a  été  suivie  de  quelques  "  qui  sTuit  il6  conCnëe  dans  un  jar- 
autres  (A).  II  fut  quelque  temps  "  oinlorsqu'onluieûlvulroisgrand* 

conseiller  de  i'évéque  de  Lubeè,  '  Hbil    "'.tJ'V»  i?"'"'«ir'ïn*""" 

_,  -.  ■!■   ^     ,        ...      ,'  "  "°'e  P"'«  "0  l'an   i636.    Elle  ne 

et  ensuite  syndic  de  U  ville  de  »  lougeait  qu'au  passane  de  l'aut™ 

Dantzick.    Cette    ville    l'honora  »  moude  ,   ^uand  un  jeune  fiarçon 

de  la  dignité  de  bonremestre ,  "  '!"'  ''«""ait,  lui  donna  pour  tout 

«1. 6ip„„  „  PoiosL  ,rek.  ;  S."".'.  iLrli'sr;.;!:  fz 

lois.  Il  moumt  à  Varsovie  pen-  »  comme  il  vit  qu'ils  étaient  de  quel- 

dant  la  diète  du  royaume,  le  II  »  90e  vertu,  il  eut  goin,  pour  les 

d'avril  \&6-)  *,  à  l'ine  de  cin-  "  "''"*    réitérer  ,    d'aller  coucher 

,u«„^,u>,re  a„,.On  i„,ri„a  ;  E.'^S;  "S,  P.iC.r';; 

un  recueddeses   ouvrages,  l'an  «  pour  lui  U  ne  s'en  trouï»  point  in- 

t685,  par  les  soins  de   Fridéric  »  commode.   Cela  fit   faire    un   joli 
u  poème  latin  â  Vincent  Fabricius, 

*  Lidmit  Jcly  nréKndrptqoaTiDinit  »  qu'il  dédia  à  Saumaise,    et  qui  fut 

Faiwiciui  iTiit  pliu  dccinquinia-quitrc  >di,  b  imjwimé  i  ilamboura  peu  de  temps 

qujfid  U  minirui,  on  <{ii'jl   oiériK  d'îtr»  «  après.  On  le  voit  ici  tout  du  Iode 

a^^  i  U  )i,w  <r«  enf.u,  '-^libr-  Cb  d™^  j  p.  „„  („.  „  La  matière  était  au Ji 

v;::.3t™;:ïl2::»']."'Ï5^;,p.'^;^x''i  favorable  qu-un.  poète  reût .«  «ou. 

D'aiiiipu  cinquaniBcliiqauquiiulil  mon-  h""'"  >  «'  J«  tuissûrque  la  Fontaine 
ni.  liiTiit  •iagim  >|iuadildaaaili  pre-  'f^'  compose  U-deS3ui  un  conte  qui 
mi*t»  ^iiiond»  »  foina-  A  qn»l  ig*  cbbs-       ï,)  Tliiopliilt  Bdhiio. 
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eût  bien  bit  rire.  Od  (uniit  pu  l'îDli-  >  entpour  saccessenrsonfilsACïr 

t..ler  VAn,o^  médecin.  Lai.joni  aui  ,   Ahmed  bio  Malian  ,  et  c'est  le  - 
disciolel  d  nippocriite    et  de  Galien  i-i      ■  i         -  •       . 

fe.  r^<J>e,*he.  £.t«n,U«  de  I.  câu.«  "   £'*.  ^^  ^''   dernier  qui   regue 

de  ce  pelit  prodi^.   Quel  triompbR  "   aujourd  hui  [c).  »  Ce*  peuples 

da  l'amoiir  ne  Toit-on  point  M  !   Si  orUeu  autrefoU plusieurs  émirs  j 

cette  p«.ion  ooTM  l'MMil  «ui  plus  ^,-^  Ibrahim ,  bacha du  Caire, 

■tupidei,  elleaannede  la  faardiease  ,  -,  ■         />         tt>/ 

(.uiplii.poVtr9TKjMr.pparemn.enl  '«  *o«m// Wu*  f  an  i584 ,  sous 

le  gaUat  de  cette  wrTanle  eât  fui  AmuratlII.  Trente  i^^uorante 

comme  «d  Uérre,  l'il  efit  vu  senir  i  ansaprhs,  Fakreddmfenutara 

luiunv»letpe.UKrt:ma..^^que  de  plusieurs  foriens^s  (d).   Le 

U  peitiHi^  lu.  «Tait  donné  de  la-  -„'^  17      •"     ■   ,  \         iji 

mour,  et  que  l'occasion  de  »e  eon-  Mercure  Fraiifais(e)parlede son 

teutn  M  prëienlait ,  il  brava  le  péril ,  arrivée  à  Florence  sous  l'an  i  ti  1 3, 

il  a'eo  moqua,  et  il  fat aw«  heureux  et  eu   rapporte  des   circonstaa— 

tour  éprouver  que  la  fortune  favorise  ^^^  .  ^^^  ^j  j'g^  ^^^^  saToîr  WD 

•j  téméraires  (3).  i_     .'  '  1         i  •  ■  • 

L-éditionlapUcomplètedespoésie.  ^>^i°"^  «vec  plu»  de  précision  , 

do  notre  Fabnciui  est  celledeLeipsic.  et  sans  s  engager   à  une  longue 

irontrelea  vers  contenu!  dam  lecture,   il    faut   recourir,  à   l 


l'édition  de  Uyde  i638,  elle  en  coa-  ouvrage  de  M.  de  la  Crois  f  f). 

tient  plusieurs  autres   qui  n'avaient  ^     „  ,„„,  „„_  „„   „_;„„„      "^ 

jamais  été  imprimés.  J'ajoute  qu'elle  On  j  verra  que  ce   prince,   gue 

contient  aussi  plurienrs  pièces  adop-  les  Arabes   appelaient  simple- 

lives,  et  les  haransues  que  l'auteur  ■  me/if  Ëben  Ka»jy,Jils  de  Maarif 

faile.am[roi.dePoroene.et«ilequ'il  „„■, /^  ^„  j^  Fecred-dJn  ,  qui 

prononça  Â  Lejile,  1  an  i63a,  deUbti-   ^. .,     j,  ,  ,  _  .,      », 

dion^  ei  Uheialione  urhi,  £eiA«» ,  i^S^^'i  flambeau  ou  lumière  de 

et  les  thèses  de  médecine  qu'il  soutint  lafoi }  qu  il   se  jnit  sur  le  pied 

danilamémeville, rani634,etc,  (4).  de  Conquérant i   qu'il    foula   les 

(S)  Ànduii  fonnni  jut.i.  peuples     Qu'il    avait    conquis  ; 

1^' PM-*T«r>w^°'^"'"' '"*"''''""'  "l^'^y?"*  demeuré  cinq  années 

J   „„„„„,„  ,  ,                 ,  en   Italie,    il  retourna  en  son 

FAKREDDIN  W,  pnnce  de.  ,,^„'  .g.g^  3,^  je  vaste* 

Dmses  en  Syrie ,/«(  chassé  de  desseins  ;  mais  que  n'ayant  pu 

ses  états  parles  Turcs,  et  se  ré-  jes  eiécuter  ,  il  fut  obligé  de  se 

fugiaàMalle,  puis   àtlorert.  soumettre  à  Sultan  Aœurat,  oui 

ce,  et  ensuite  à  Rome  ww  l<m  j^  ^^  étrangler  en  sa  présence  , 

1620  {b).  Il  se  disait  parent  du  ,ç  ^ ,  j^  ^^^  ,533 
duc  de  Lorraine.  «  Le  desir  de 

H  récner    le   fit    retourner  au  {c)W»iAi.,p«f.  174. 

o      .  .,           , ,    ,              ,  id^là  mimt.                                     • 

■  mont  Liban,  il  donna  de  nou-  [,,  ^  u pagt  ^i du  nr ,  umn. 

B  veau  de  la  jalousie  aux  Turcs  ,  ,  l/)  /"fi'"/*  •■  Eut  pràtm  da  Bmi™  m 

••  qui  lui  firent  la  guerre.    On  ^^^^^T^ll'^^™ll^ùr^tuT^\ 

•  lui  persuada  d'aller  àConstan-  Vrtvidu  m  .iii>rt,Biv.  174  «  «utr.  d> 

.  tinople  pour  se  justifier,  et  l^^'i«'d.H«u«»u.,h^. 

■•  il  y  eut  la  télé  trancbée.  Mir  FANMIA  ,   femme  de    Caîus 

■  Ali,  son  fils,  lui  succéda,  et  Titiniw  (aj ,  bourgeois  de  Hio- 

(«)n«HMmm^Fichnddia,  i/aniunpa 
sage  ^ut  f  ai  rapporté  ci-datut ,  pag,  9l 
rwnarqui  (B)  di  earticte  EccBELLERSis. 
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fût  pas  confente  du  jugement  W^«rms...prono,^„„u^Ti,i- 
qu  11  avait  rendu  dans  un  procès  ""*  '""'endraiisaiiot.Yna'y  avait 
oii  elle  était  fort  mlëtesaée.  Cet-  V*"^*  ç'"'},'''*«q'>e  JeTy  conlrain- 
te  feoMiie  s'était  rainée  de  repu-  mauviîaèX  deV"'-  l"',,'»"""^^  '» 
tation  par  ses  impudidtës  :  *ri-  S'il];«ût  ^pou^^t^lVpiidTw 
tioius  ne  laissa  pas  de  l'epouser,  niefrûoiieur,  ets'iUùt  sauliaité  de 
et  ce  fut  même  le  motif  de  son  f""  '"}  ?">"=  ^*^'  '^''"  "|  honnête 
mariage;  car  il  se  proposait  de  ZT/.U;l'4''d:"g;.:^';t^„'^l' 
faire  divorce  avec  elle  en  temps  '""ia  (i),  il  voulut  b^n/treso"^ 
et  lieu,  et  de  ne  lui  point  ren-  P™<*»'''q''elq"Bl«nipj.Iln'éUiidon4 
dre  sa  dot  ;  et  pour  cet  effet  il  P'i^^J"''*  1"'}^  «»sût  de  l'orra  .  «t 
»ïait  besoÏH  que  sa  femme  fût  ïtn»  Km  d^n'™"™  '""' ''^""J"- 
convaiucue  d^adnltère.  Il  oe  -^i^S^dl^Cr^K» 
manqua  pas  d*ei€cuter  sou  pro-  'SP^"^'"  *""«  tttertio  immmo , 
jet  quand  il  le  jugea  à  propos  ;  ■''"™""'  *«™«rf  totiui  doti,  dam- 
mais  Faunia  se  défenditf  et  eut  "Zl'Zdi^Z^^"  "  *T^**^- 
«.U  recours  à  la  justice  :  Marins  »bi  T^u"p^^„'i^"^J^^';^_ 
fut  juge  de  ce  procès.  Dès  qu'il  '•''''". '"■'«"'^emin^'vdicaco^ugùim 
eut  connu  l'état  de  cette  ques-   ^^î'"**  JV- /'"'«"!"«  '""che  le 

.i«.,ii.i,.Ti.i„™àp„?,  «  L^'riL.lsJ-isi.rV'tv 

Im  conseilla  de  rendre  ta  dot  à  «*;  ■*"  «^«  'rmim.  •ii>m,\te,î,' 

Fannia.  11  ne  put  venir  i,  bout  ïf'  ''ff^'f'*'  «W»   ^i«,    Çuùm 

de  le  loi  persuader;  c'est  pour-  z,'"'""""'^'^'"J''""P<^icamfuisse, 

quoi  par  sentence  défini Jve,  il  12T! JZ^'::^''^'^,^ 

prononça  que  Titinius  rendrait  aw  «>,;«^  """""*  *"  ~'™*^ 

la  dot  (A) ,  et  que  Fannia  serait  ^^)  ^naia  se  nndii  juttice.  ]  Eli* 

censée  bien  et  dûment  couvain-  !^ri't,i?'?™..'°i™ /''"*"!"'*  3"''"* 

une  amende  de  quatre  sous  {*).  y'»l  nWriUil  toute  re*im«  que  T 

Quelque  temps  après  Marins  fut  °*"''""';''P»''r  "nbonjuge.Elleav 

obhçe  de  s'enfuir  de  Rome;  on  E7  cZ^'™  PV^"  «"•«"« 

le  d^lara  ennemi  de  la  republi-  ^"t^.f^Ti^i:^^^^''^^^,^ 

que.  11  se  cacha  dans  les  marais  *'  Mariiu  an  plsine  audùace  l'avait 

de  Mintume;   il  en  fut  tiré,  et  '^='?''"^''  femnje  d'honneur.  Il  n'eût 

missous  la  garde  des  magistrats.  Ê,teal.nr,î!.StV'*  '■'  '"■^."•'es  q„e 

Ceux^i  le  logèrent  chelllaùaia  ,  *  .S''"p'^S^t'i:rv"S''*S' e^ 

parce    quils   crurent   qu'elle  se  g^"**™!  touW les perwones delà  wn. 

ressentirait  de  la  sentence  infa-  """«ancB  de  Fannia  ,  auraient  eu  la 

mante  qu'il  avait  rendue  contre  «ra^T"]';^.^'»''"'''?''''''. ''"'''"- 

elle.  Ils  se  trompèrent  :  Fannia  Cwt'XiSTen  1^^^  ^^ 

se  rendit  justice  (^J ,  et  eut  tout  P-Uin .  et  „  lni%audant  ^t^- 

le  soin  possible  de  l'hdte  qu'on  '°°""'>  I""  »''l  l'eût  décigcàe  hon- 

lui  avait  envoyé  (c).  r.i  t..-,.„  js 
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q£I«  femme,  ms  lui  reodre  aa  Aat.  (A)  Elle  avait  fourm               .  ..  ._ 

Quand  les   impudicit^a  J'uoe  feiume  pourlavie  d'Helvidiui.'£lû  Ucoii' 

ont  fait  un  certaio  ëcUt,   elle  c'est  fessa  hautement   dtfant  ta  jugei.\ 

plui  seniible  à  la  médÎMiDct ,  mais  Mëtiua  Carus ,  fameux  deliteiir,  ic- 

fllle  jniibaile  autant  ou  plus  que  ja-  cub«  S^u^rioD  d'avoir  compas^  la  Via 

mais  d'avoir  de  l'argent  et  de  jouir  d'Helvidiua.  L'accosë  ae  défendit  ea 

de  son  bien.  Ne  noua  elooDons  donc  disant  qu'il  n'avait  pu  refuser  ce  petit 

pas  que  Faniiia   se   soit   comportée  service  aux  prières  de  Faonia.  Crilé' 

envers  Marias  comme  envers  un  juge  ci,   interroge   d'un  air  menaçant  si 

^nilable.  Voyet  Valère 'Maxime  ,  je  Sénëcion  disait  vrai,  répondit  qu'oui, 

le  cite  en  noie  (4)'  Uais  ne  doulana  Hait  il  vaut  mieux  que  ce  sait  Pline 

point  qu'un  grand  nombre  de  per-  qui  parle  :  Bit  marilum  sequula  in 

sunnes  en  pareil  cas  n'eussent  mal-  exsUium  est ,  tertio  ipsa  propter  ma- 

traitë  Harius.  rinint   relegata.  Nani  ciim  Seneâo 

(4)  Fa»»i4  aoUm  &itc  "1,  fu  piluk  Mit-  «««i  aset ,  qiùtà  de  uità  Helvidii  li- 

rrvnif  fiotUin  â  irnMu  juditatum  ^  eœno^ar  pO'  bros  composuiiset  ^  ragatUTItau^    S€   à 

Ij,di,.T»*«i™ou™.  «M^u-,  .<.j«  i-  FanniH  <n  defensione  diiUset,quœ- 

damwn  lU"  ciuu,iunium  ÈLnurmi  Jrduc-  ^„j^  minaciter  Metio  Caro      an    JV~ 

ijuid  impuJita  (udicala  «««,  imii  mariiai',  gôsiet,    rCspondit  :   Sogavi  ;  an  COTIt- 

CTn^l  "  an  scienl4,  mal%  :  Tfe^ci^nte.  Pastre- 

"^     '  '  mô  nullam  focem ,  eedentem  pericu- 

FANNIA,  illustre  dame  ro-  lo.emisit.  Quin  etiam Ulos  iptoi  U- 

maine,   cligne    fille    du    célèbre  bros,quamjuamtiHecessilateelmetu 

PélusThnSéa,  et  digne  petite-  '^^°"Z^^^^^i,J/^Sf}^% 

fille  d'Arrie,  eUit  d'une  gran-  „^wm%ritWÎ  cauiZm(0.'si'd'u" 

deur  d'âme  ,  et  d'une   vertu    si  càtë  l'on  conçoit  de  l'indignation  de 

insicaes,  que  non-seulement  elle  voir  1™  baase»  flatteries  d'nne  infinité 

Bouvait  être  le  modèle  des  au-  -^^  ''î'"'""  l"'  '<»J"™5  P»"enir 

pouvaii  Kii=  »s      ™v.  V  ^^^  chargea  aoua  les  premiers  empe- 

très  femmes,   mai»  aussi  serTir  „„„  ^  ^l   g,t   de  l'autre  tout  «aisi 

d'exemple  de  fermeté  aux  hom-  d'admiration   de  voir  un  assez  bon 

mes,   HIe  suivit   deui  fois  son  nombre  de  belles  âmes ,  qui  coneei^ 

fut  eiilee  ensuite  elle-même  a  L'auleur  dont  j'ai  cité  les  paroles  ne 
cause  de  lui  ,  c'est-îi-^ire  parce  se  peut  lasser  de  dire  du  bien  de  Fan- 
miellé  avait  priéSenécion  d'écri-   »">■  "  uous  apprend  une  chose  qui  na 

«lavied'Helvidius,  et  qu'elle  ??'''"r:"LT„!ïï^frt7/rîliî^ 

Bc  AU  T*»H  _  7      ^  ^  ,  les  pcntiles  commettaient  certaines 

lui  avait  fourni   des    mémoires,  dames  pour  avoir  soin  des  TUtales 

Elle  le  confessa   haulement  de-  qu'une  maladie  contraignait  de  sortir 

vant  les  juges  (A) ,  et  nia  seule-  àe  leur  ™uvent.Fannia  était  devenue 

".  '  '  „  „A,  ,■  „  ^„  malade  à  force  de  prendre  aoin  d  une 

ment  que  sa  mère  ea  eût  rien  sa  ^^^,^,^  ,  ^        „jFanm«  ^aUiudo. 

{a).  Ceci    se  passa  sous  1  empire  CantrarU  hanc  dum  assidet  JanUe  , 

de  Domitien.  Cette  grandeurd'â-  virgini  leilali,  sponle- primunt ,  (ei( 

me  était  iointe  avec  une  bumeur  "»""  «J^n"  )  deindittiam  ex  aiuta- 

.id.„.  k  é  .gr^abl.,  que  F.,.  ™  ir&K.^r^ïf.Z^ 

nia  se  làisait  autant  aimer  qoe  Ircedere ,  maimnamm  cura  custà- 

respecter  (i).  diaquemandantur^  Çuo  muhere  Faïf 

_.      .   .  »™    ,.      nia  diim  icdulb  fungitur,  hoc  dit- 

(h)  Eadm  quim  jucunda.  çuàm  comù .       [il  Plia. ,  cpin.  XiX  ,  lit.  ril. 
quàm  dimqut    qaod  poMij  dalam  est  )  non       (>)  li  mlm,. 

^^xï^ U'iVii.   '*"'™' "■       '"'       FANMIUS ,  famille  romaine. 
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On  va  parler  de  qnelqne»  par-  triste  rifleiion  (4)  :  Ita  profeetà  est , 

sonnes    qui    en  éUient,    et   on  "ei»  "t  flibidealio  hquUurPUnm, 

«•oubliera  p=.  1»  f.„.„  de  M.  ;S;,=iî.r,."'£  ïo'i;"?.: 

Horeri  (A).  point  comprisque  ce  passive  de  Plioe 
pe  regarde  pai  les  travaui  d«  Fan-^ 

(A)  On  ri  oubliera  pas  lesfautes'de  dîu9,  mail  ceui  d'uo  autre  homme, 

M.  Moréri-I  i*.  Il  met  la  questure  de  aÎDSÎ  que  VoBsius  U  remarque  exprès- 

Caïus  Famiius  noua  le  consulat  de  C.  «emeot.  Il  est  Trai  ^ue  Vossiug  «'eit 

Calpurnius  (i)  Piso  et  de  M.  Popi-  servi  des  mots  de  Pline ,  pour  eipii- 

Ua$  Lœnas  ,  et  sons  l'an  de  Kome  6i  i .  mer  l'état  où  furent  réduila  ,  avec  Ls 

Ce  sont  deux  fautes:  car  fce  Fannîua  tempa.lesouvraj^esdeceFaDniiia. C'est 

fut  questeur  l'ao  6(4  •  '^  "^  consulat  le  moindre  privilège  de  l'art  des  ap- 

ne  tomb*  point  sur  l'an  611 ,  mais  sur  plicationa)  les  mêmea  mots,  qui  se- 

raD6i4deRome.  a°.  FanniusStrabon  raient   trèa  -  faux    dans    le   livre    du 

n'a  pas  éle  deux  fois  conaul  :  il  ne  l'a  premiar  auteur ,  sont  très  -  vëriljibles. 

M  qu'une  foia.  Le  consulat  de  l'année  lorsqu'on  les  applique  mille  ansaprés  à 

SSa  ,  qui   lui  est  attribua  par  M.  Mo-  d'autres  matiècea.  M.  Moréri  a  si  bien 

Teri,  appartient  à  Caïus  Fannius,  fils  cru  que  Pline  parlait  de  son  Fanniua, 

de  celui-là.  3°.  Ces  paroles .  peut-être  dans  Ja  IX'.  lettre  du  V*.  livre  ,  qu'il 

ce  Fannius,  consul  l'an  63a ,  <itait-U  l'a  citée  au  bas  de  l'article.  S',  il  oe 

fils  du  premier,  sont  absurdes.  UdV  fallait  pas  dire  quelea  podsies  de  Fao- 

a   personne  qui  ne  les  explique  de  niua  furent  placées  avec  son  portrait 

cette  façon  :  Peut  être  était-il  fils  du  dans  le  temple  d'Apollon  et  des  Mu- 

premier,  Fannius  ,  dont  moi  Moréri  ses,  et  dans  une  bibliothèque  publi- 

ni  parle. 'Or ,  Ce  premier  Fannius  est  que.  Cela  païae  l'hyperbole  :  ce  n'est 

l'annaliste  qui,   bien  loin  d'^Ire  le  pas  grossir  un  objet,  c'esl  fournir  une 

père  de  Fannius  Strabon  ,  est  son  ne-  idée  tonte  dilliirente  :  c'est  presque 

Teu.  Si  pour  excuser  U.    Moréri   l'on  dire  que  l'image  de  Fannius  devint 

■uppose  que  son  premier  Fanniua  est  '  une   idole  ,  un    objet  de  la   dévotion 

Fannius  Strabon ,  on  l'exposera  è  tfois  des  peuples  dans  le  temple  des  làux 

Uproches  ;  il  s«  sera  eiprimé  pitoja-  dieux.  Que  c'est  s'écarter  de  la  véri- 

Uement  ;  il  aura  affirmé  une  chose  té  !  car  tout  au  plus  an  n'a  pu  dire  ai 

noDl  peu  de  lignes  après  11  devait  dou-  ce  n'est  que  les  vers  et  le  portrait  de 

ter;  et  il  aura  ignoré  un  'fait  notoire,  ce  perionnaee  furent  mil  dans  la  bi- 

Il  n'y   a  point  lieu  ije  douter  que  le  bliotliéque   d'Auguste.    J'avoue    que 

collègue  deDomitiusEnobarbus. dans  cette  bibliothèque  fut  mi^e  dans  un 

le  consulat  de  l'année  G3a  ,  ne  soit  Qls  temple  d'Apollon  (6)1  mais  il  faut  eu- 

ducoDBolderannée5ga(a).PaasonBà  tendre  cela  tout  de  même  que  quand 

d  antres  fautes.  4°.  Fannius  ,  l'ami  de  nous  disons  qu'il  v  a  une  belle  bihlio- 

Hine  le  jeune ,  ne   composa   pas  une  théque  dans  l'égtise  cathMrale   d'un 

Aùtoire  qui  se  perdit.  Elle  s'est  perdue  le!  lieu;  et  il  est  aussi  absurde  de  con- 

dans  la  suite  des  siècles  avec  une  iofi-  fondre  ensemble  ces  deui  phrases  : 

DÎté  d'autres  livres  ^   mais  il  n'y  a  Mettre  an  tableau  dans  l'église  ca- 

KiQt  de  doute  qu'elle  n'ait  subsisté  thédrale  ,  mettre  un  tableau  dans  la 

ig-temps-  En  tout  cas,  il  est  très-  bibliothèque  de  f  église  cathédrale, 

faux  que  Pline  parle  de  la  perte  de  que  de  prendre  pourune  mèmecbose, 

•*tte  Histoire.  M.  Moréri, quil'aaaure,  mettre  le  portrait  d'un  poète  dans  le 

J  fait  voir  qu'il  n*enl«ndait  pas  même  temple  d'Apollon  ,  mettre  le  portrait 

''  latin   de   Vosains.  Il  avait  vu  que  d'un  poète  dans  la  bibliothèque  du 

Vossios  ,  après  avoir  rapporté  les  re-  temple  d' Apollon,  Avauana-donc  que 

grah  de  Pline  (3),  sur  ce  que  la  mort  Vossius  s'est  mal  eiprimé  en  parlant 

de  Fannius  avait  englouti  les  prépa-  de  Fannius  i^)  :  sa  négligence  a  trom- 
ratifs  d'un  grand  ouvrage  ,  fait  cette 
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péU.  Horâri.maisaumoia)  <x  àet-    cet  article.  Ces  Jeui  frères  lai»- 

"iereûtdû  prendre  garde  à  la  dis-    sèreot   chacun  un    fiU   nommé 

ai,™»...  .«.•llVmmo.do;™,  ^  j,^^,.^  siaba^  ,  M.  faUri^ 
(OQt  ic.  une  faute  proJipeiiw  :  non-  ^^„^  Co».  J»™«««c««too»  A 
.te»,M,   B.,.m«.om  a.on.i  i„  „£  m.  J'.^o.iu  Pr,i,or  ^ 

trait  .bD.  une  bibliothèque  publique;  j^  ^il  re  iw  coniUmnl.  PriJW.  J^m- 

^leit  dune  antre  nature  que  crflui  qui  ^^  Pristor  ajùmMAtrtemt ,  ceè- 

lu,  fut  tendu  lonqueemimaje  fut  tu„,,u,  „^,ij„,uiJiei^î,I.,u.  ..J 
viiie'vlurf  uli  Atmo  ne  «Hent  (4. 
(6)  Onjit...  vneioiquL..fiu  nom- 

'■!      11-1  1.1.      n  siÀ  Faniua.lAalu'GeUe  parte  dUtiac- 

s .  «.mère  d  idaUlne  ?  „„„,  J,  .i,„  ki ,  ml.  ,4„„^ 

On  ne  peut  plui  dire  pou>  mu»r  M.  ^ ^^    ^.^,  j,  ^.^  ^j^^^  ^ 

«..rénqoe   parle  temple  iipoUon,  ,,,„,  Pun,  ,p,i,  r.ntie.  Le  US,' 

Il  a  entendu  1.  bibl,«b*p«  de  ce  ....^..j^,  ptul  1.  prunier  :  U  loi 

temple:  la  P-rtieulee.  dont  ,1  ...t  j^,   ,„nrie'  irji  iiei  nup=.  in 

«rti  lu.  Ole  «  .ubterfne.  :  ee  le  bi-  c.,,,om.  ^i  .o" >.•«""  îei».. 

bhothèque  n'ètait-eUe  pas  pubbqoe  î  jj^,^^  ^.^tus  C.  hnnio  et  3/.  ^a- 

gù /...rwu  dilMa.  Tmm*,  d.  Pett.  lu.,  /ario  j»/ej«.ia  C«a. /aolM»  ;  in   9UO 

ji.f. 34.  jitbtMurprineipeaiUuiuais,  qui  tudit 

FAKSnjSSTIlABOK  (Ciius),  S°à"â7.4S"t,ï^"ia''^ 
consul  romain,  avec  Valérial  rent,jurareapudconiides<^iatcon- 
Meuala ,  l'an  de  Kome  Sqa.  Ce  "ï"" .  "on  ainpULs  ia  iinguUt  ton 

o..».i..  e.t  rej^t^bi,  ™r  n,! ™™4™-t;î?;;jr':..:rî 

deux  endroits  :  i  .  par  les  règle-  j„„  ,,i^„.  „g^^  ^j^  alUnieiad, 
ment  que  £t  le  sénat  touchant  la  ledpatrio,  luunn;  aeqae  argeiUi  in 
dépense  des  festins  ;  a°.  par  un  «""'"w  P*"«  ffio  ,  quimt  libnu 
.r,étd«.éB.t,ui  .ulonU  le   ZL'Z^'^if^iif^.'r^ 

Îiréteur  (a)  de  chasser  de  Kome  ludu  Romaiài ,  itetn  luJit  pleheâi  et 
es    rhétoricîeus    et  les   philoso-    SalumalAui ,  <1  tUiis  fuibuidmin  dit- 

Shes  (A).  On  ne  se  contenta  pas  *"* .  "»  ""*»'<"  ^'  «««««o.  ■«« 

la    dépense   des   testms  :  on   fit  t^Urii  autem  amnHus  diebiu  dtnat 

là-dessus  une  loi  qui ,  &  cause  du  (3).  Voilà  une  merveille  use  fhif|aUté  : 

consul    Fannius,    fut    nommée  «"«Uil  bien  ria.r  le.  ««...  Ou  «nt 

•   Fa^ia  (B).    Nous  toucherons  ;^^"^,„\''',„{ri;  rtû^^j'lS: 

ailleurs  {b)  les  excès  qui  la  firent  laiuant  U  tout*  criiique  dei  hmiui  , 

naître.  Je   ne  trouve    rien    ds  attacba»~D9ui  i  ans  autn  Mal*  de 

mémorable  de    Makc   Fannius,  critique:  votmw  «où.  q-alFanniu.  la 

■•■        1         >.        -      .1        •.<  loi  i^nwa  fut  établie .  car  u  r,  a  des 

frère  de  celui  qui  est  le  sujet  de  g^„,  ^^j  p,^„i  q„.j'|,  ^  ,,'^,1  ^^ 

(a)  n  fafptlait  Karc  PmnpMioi.  (,)  s»I, ,  J>  chr,  Klulorfb. .  «p.  7. 

(*)  Ofliu  la  rtmargae  (B)  dl  farUcto  Tl-       (i)  *"!■  GtU. ,  Uh.  XV,  cmp.  XI- 
TiM  (CUfui)  (wne  X/»'a  (Ij  id.» ,  Ui.  Il,  nf.  XXJT. 
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■oua  celui  dont  Aiilu-Getle  a  fait  men'  ans  avant  que  Caton  obtint  la  ceiuu' 

tion-  re;  la  loi  Fauiiia  fut  donc  ëlablie  dit- 

Gtandorp  (4) ,  cuntideraot  ta  dis-  nepf  ans  a[|rès  que  Catoa  eut  obtenu 

tinclioji  qu'Aulu-GelIe  a_observee  ta-  cette  charn.  Or  il  fut  erea  ccDteur  ~ 

tre  le  sëDatns-coa^iiUe  et  la  loi,  se  l'an   5Gq  de  Boow  t  la  loi  Faania  est 

pennade  aue  la  lui  Tut  Aablie  long-  donc  de  l'an  588.  Cetlu  ooiupqu«ne« , 

tempi  après  Tarrét  du  sénat  :  c'eat-à-  légiticoejnenC  tirée  de<  ^roLei  de  Ma- 

dire  soua  le  r.oniulat  de  Ca'ius  Fan-  crobe  joiotes  aux  fastes  amiutairas , 

DiiM  ,    fil)   de   notre  Caïua   Fannius  est  conforme  au  teate  mâme  de  Ha- 

Strabon,    l'an    de   Itome    63a.    Mais  erohe.  Poil  a/mant  vic*»imiun  ieeitn- 

cetfe  pensée  ne  peut  nullement  l'ac-  dum  legU  Orchûr  Fiumia  Ux  lala- 

corder  avec  ce  qu'on  lit  dans  Pline  ,  ett  anno  poat  Jioiaam  conditam ,  sc' 

que  la  loi  Fannia  prëce'da  d''Dnze  ans  cundùm  GtUii  epinion^in  f  quînear^ 

la  troisième  guerre  Punique.  Je  rap-  le^i'uto  oclogesimo  ocUn'O  (■]).  Mais  or 


coniiEui.  [jueiquea  laiis  curieui.  un  j  seion  AUKi-ueue  ,iaioiraoojaiui 

veira  ({ue  les  habilaaa  Av  Dâos  fiirsni  blî^  l'an  568  de  fiontc.  Cbercbei 

lesprenersquiengraisairent  tespoii'  qu'il  tous  plaira  daniAuIu-Celle,' 

ha,  ce  qiti  fit  qu'on  s'accoutuma  il  n'y  tromersipatcapoialdeclu'i 


tant 

...  _j  , j Je cbrono- 

_          L5  les  oiseau*  que  Ton  li^«  j   Ton«  Jf  trouvweE  leulement 

mangerait  eussent  ité  ■ngraiMâs.  11  qu'après  l'irrlt  qui  fut  donné  par  1« 

fitllut  qu'aSn  de  réprimer  cette  f;oui^  sénat ,  lorsque  C.  Faooiiis  et  Vatériw 

iBAndise ,  U  loi  FannlS  ordoenH  ipie  Meuala    étaient    consuls ,    qu'apré*  v 

ITOH  Be  saritl  i  table  aoctiBe  série  di>-je ,  cet  arrêt ,  on   alabbt  la  loi 

â'oiseaa  ,  bonoii  une  poule  qui  n'aa-  fannia-  Afin  que  Macrobe  puisse  dire 

ratt  pas  été  engraissée.  On  ^auda  la  que  selon  l'opuiioa  d'Aulu-Gelle  l'éla- 

bi   pou   apr^s  ,   car   Tbn  prétendit  blissement  dêoeltc  loiettde  l'anSSB, 

qu'aile  a«  défendait  pas  les  poulets  il  faut  qu'il  lunpose  qu'Aolu^Celle  as- 

qui  auraient  été  engraissés.  (raiUitas  sure  queUl^taaniH  lut  étabhe  bous  le 

saginan  Delïaci  ec^iért  i  joidè  pesta  oonsulat  de  Tanniui  et  de  Uessala,  et 

exorta  opimas  at-es  et  tuoptr  carpore  quB  ce   consulat    tombe   sur  l'année 

anctai  devorandi.  Hoc  prirnam  anti-  588.  Mais  il  ul  certain  qu'Ai^-Celle 

guii  cteiMruni  iMenfîsfw  a^ceptam  n'aiancc  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux 

iTiveniojam  lege  C.  Fannii  Cott.  2Cl  faits  >  et  qu'il  parle  plutôt  en  bomme 

.  annis  anletertium  Punicumbettum,  qui  rejette  le  premier,   ^u'an  bam- 

ne  quid  s-aJuciw  pontr*^""   prêter  mg  qui  te  voudrait  aontanir  ;   Posr 

--'-■'-      *'  -   ' 'x  Faïuiia  ta- 


^aod  daindè  taput  iraattatuni  per  ta  «il  (8  ).  Je  sais  bien  que  1 
anvtei  legw  amèu/acit.  Int^ntitinifB^  peut  pas  coucture  de  ce  latin 
JivertieiUitnt  e»t  infraade  earum  gai'    Muatus-eonsulta  et  la  loi  a 


Unaeeot  quoqaa  paitendi  laila  ma-  de  lamâmaannée,  c'est  ceque  j'oppose 

dîdis  ciiia  :  miUto  itagratiaits  appro-  gm  raisonnement  d*  Clandorp  :  ans 

btaUur  (5).  HacrolM  ftMintiralt  d«  année  est  wseï  longue  pour  (lonner  le 

trift-bonnee  armes  contre  GIvndorp,  temps  au  sénat  de  fiûre  un  arrêt ,  et 

ai  set  calcule  ne  coBtntaieot  pas  (lueU  puis  au  people  de  con&riDBT,  ou   de    . 

qnei  bmui Haies.  11   rapporte  1  use  corriger  ,  ou  d'amplifier  par  une  loi 

après  l'autre  Im  lois  dei  aaciens  Ke-  authentiqua  l'arrlt  du  sénat.  Aalu- 

mains  contre  le*  dép^mas  de  boncbe ,  GsUe  aurait  donc  pu  s'exprimer  corn- 
et Toici  l'ordr*  qu'il  oblemt.  ta  pTe- 

min  loi  fut  étaMic  i  la  requête  de  ^^^^^''^^^^-^«-'■"«"«fai 

C.  Orcbius ,  ttibun  dn  peaplÂ j  la  se-  'ortki* ,  it  fiut  eus  ûi  onui^bwi  imù  «i- 

conde,  qiii  était  la  loi  Fannia,  fut  éta-  /.™*«i«- ,  âid  plyfs  «Ws  piwxriiMi)  <#■* 

Uie  Tingt-deoSi  ans  après  la  première  ""Y™  ^/T*]^  '°lt7Z'°^^,ùt^"ûl^ 

(6).  Or  on  élabKl  la  première  trois  "J^^j^^ÔfnZi'Stiî^^KZtidam^û  Or- 

(i)  GW.,  OomMiKc,.  psg.  Î35.  i*i»  r™i(«  f^,'"*B5li*"°  f°"  ''™"" 

g„i:n  Corn  t/nw  fmrm.   Cujut  tirb*  fw4  (ij  Ail.  Cill.,  lU.  f/,  cifi.  XXfr 


,o(iglc 


Sgo  FABNinS, 

me  il  ii'eipriin«  ,  encore  qu'i)  tQl  été  que  cette  supposition  est  fausM  j  car 

foricerlainque  ieaénatus-consuUe  et  si   Hacrobe    n'avait    point    marqua 

la  loi  '|»rureDl  )a  mime  aniiée  :  mais  l'année  568  ,  mais  l'année  5ga  ou  SgS, 

il  est  trèa-Trai  que  ces  paroles  coa-  il  se  serait  refnté  lui-tn^me  par   ses 

duisent  plulùl  à   un  autre    sens,   et  calculs.  De  quelque  cdié  qu'oD  tourne 

Ïû'ainsi  Macrobe  a  choqué  l'eiactita-  la  chose,   on  ne  le  troQïera  jamais 

e  ,  s'il  aprétendu  qu'Autu-Celle  met  exact  :  et  si  l'on  soutenait  que  selon 

ces  deux  ctioses  >  la  loi  et  le  sénatus-  lui  la  loi  Orchja  fut  établie  lorsqu'il 

consulte,  sous   le  m^me  consulat.  A  }   avait    trais  ans    que    Caton   avait 

l'égard  de  l'autre  fait ,  Macrobe  est  exerce  la  censure  (13),  ou  ne  ferait 

bien   plus  biftmable,  car  Aulu-Gelle  qu'auEcoenter  les  confusions.   Vo^ez 

débiterait  un  mensonge  trés-grassier,  l'article  T<i-ids(i3),  où  j'examine  si 

e'U  mettait  le  consulat  de  Fannius  et  ce  que   dit  Macrobe  ,   louchant   cet 

lie  Hessala  sous  l'année  588.  Voilà  des  homme,  peut  appujer  lesentiinent  de 

brcluiUeries  dans  Hacrobe  ,  qui  nous  Glandorp. 

empêchent  de  nous  prévaloir  de  son  ,    .  _      , 

témoignage  pour  une  précision  chro-  j,'^,'pa«'L°"o^£."nXt^î"M'î^ 

perroetlent  encore  moins  de  le  faire.  (.î)  Srmarquc  (i)  un»  Xir. 

Selon  la  supposition  ,   il  est  tr^- 

«ai  qu'on  étaWlt  la  loi  Fannia  l'an  FANHIUS   (CaÏUS),   fils  du 

588  de  Rome  :  car  .1  met  T.ngt-deux  précédent ,  W  distingua  par  Son 

ans    d intervalle    entre    celte    loi   et  -T,                    r  t\    ti  e.  ?             1 

celle  que  l'on  nommait  Or^hm  ;  et  il  éloquence  (A).  Il  fut  consnl  avec 

prétend  que  celle-ci  fut  établie  trois  Cn.  Domitius  Enobarbe,  1  an  de 

ans  avant  que  la  chaîne  de  censeur  Borne  633 ,  et  il  ne  laissa  pas  de 

fût  conférée  à  Catoo.  Or  celte  charge  s'apposer  aui  entreprises   foo- 

fut  conférée  lan  56o  de  Rome  (9).  .•  '^'     in-      /^        l 

La  loi  Orchia  fut  d?nc  établie  rSn  lieuses  de  Caïus  Gracdius,  quoi- 

56(>  :  ajoutez  k    ce  nombre   celui  de  qtt'il    lui   t&t  redevable  du  CGO.- 

«ngtiieuxana,  vous  vous  trouverez  sulat  («).    Il    publia  contre  loi 

à  l'an  de  Borne  588^11  n'est  donc  pas  „„ç    harangue   que    Cicéron    a 

nécessaire   de  corriger   les  paroles  de  ,       ,       „,      °         ^ 

Macrobe  (io).   Si  elles  ne  -vont  pas  'o"ee  [0). 

bien,  c'est  la  faute  de  l'auteur  ,   et  („>  pio„„i,     inViliCraccli 

nnn    natt  rp\\t  des  copistps^  La  père  '  ' 


supposant   qu'ils 


corrompu  le  nombre  dan.  le  texte  de  ^^^^  1  j^,  peur  que  VimaginaHon 

Macrobe   .nd.que  une  cause  tf^s-vr...  \            \    ^        H               \:^       ■ 

semblable    de  la    corruption    //me  i„  „„,;.  q„e  IVateurdont  je  pllr^e 

Macj^hiunt^mind^n,^s,hh.  llSa-  „■,  jamais  été  du  premier    «oVjil 

mm.  ,  cap.  XUI,  p.  36,,  apud  gnem  J  ,^^.^„„  pour  médioe™  ■.  Hn- 

Fannia  lex  ,   inm.it  ,  laU  est   anno  ^^^^,  j,j          ;^  ^  remarque  sni- 

po.tRomamcona.tam  ««undùmGel-  ^^^^^  fi,„'^oir  que  sans  hyperbole 

biopimoneu»   quingenlcsirnooctoge-  ..:^        dire  de  lui  ce  que  j'en  ai  dit  : 

simooftaTO.*mp(ume>o«pey,tte-  ^aterculus  ne  le  met-il  pas  entre  les 

qu,nar,umvcpâ,I)LXXXVniptr-   y^j^  ,„  |>rofe.  :  Uorum  <,mtih^ 
j,eromre«cn;ïser«n((ii).  Umalesl   ^.^^  Sm>    C.   Fannii,   Caii    et 

(g)  Kiij'n  5i|i»>u ,  in  Fiiiii.  Marci  filic  fiuruat,   quorum     Caii 

\u,')tt%\à«trnit.qu'iiul-tadtfia%tçimùati  Jiliut   qui  consvi  cum  Domitio  fiiit 

uiinui  nsuRMiBa  Kiiw'Vwu  ta  àuûaatai-    lotino  conlTXi  Gracchum  reliquit,  lani 
(11)  HiiJnïau,  m  PlûiiH 


ÏAKHIUS,  3^1 

M  bortam  tt  nohilem  (3).  Cette  baraa-  l'autre  ?  Je  trouTd  plus  de  difficulté 

gae  parut  siboDoe  aux  CdQDaîueun  ,  dans  le  mot  censor&us  qu'on  a  mia 

ttu'ils  direat ,  lea  ud>  que  Periias  (4)  au  lieu  de  conndibus,  âaai  le  passase 

rayait  faite    lea  autres  que  plniieurs  de  sa  lettre  à  Atticus  ^  car  comme  Cl- . 

tersounet  de  qualité  y  araieut  mis  céron   cherchait  priuci paiement   en 

I  main.  On  ta   trouvait  tro^   bttle  quelle  aunée.  tels  et  tels  avaient  été 

pour  Tenir  d'un  orateur-  médiocre,  ou  tribuns  du  peuple  ,  ou  préteurs,, 

tel  ([ue  Faonius  était  estime.  Cicéran  etc.  (8J  ,  ïl  demandait  sans  i£>ute  sou*, 

réfute  cala  entre  autres  raisons  par  quel  cunsulat  ils  avaient  exercé  cei 

celle^ij  c'est  que  Fannius  avait  Ion-  charges.  Ou  ne  reuauvelait  les  cen- 

jours  lait  valoir  sa  langue  ,  et  a'élait  seurs  que  tous  les  cinq  an< ,  et  aîbsl 

rendu  illustre  dans  son  tribunal.  Eam  II  n'aurait  pu  savoir  l'année  d'un  tri- 

tuspicianempropUrhanc  causam  cre-  huuat ,  s'il  avait  seulement  su  sou* 

dofuUse  ,  qttod  Fanniut  in  mediocri-  quel  censeur  an  tel  avait  exercé   la 

&UI    oratoribus  habitus  euetf    oratio  charge  de  tribun  du  peuple* 

tanpore  oratumum  omnium  :  sed  nec  *  '     "^                 "    •""  ■"'"•""•"•• 

ejusmodi  al,  u(  h  plmibus  confina  FANNIUS  (C*ius)      fils  de 

i^aïur ,  un«s  imm^^onu,  est  wt««  j[                      j     germain  du  pre- 

sio   mlUuisiet    Gracchta,   quùm  et  cèdent ,  tut  questeur,  t  an  de' Ro- 

fqnniiu  de  JUendao  Maratheno ,  et  me  iii4i    d   préteur    deux  ans 

de  caetera  obJecUtet.prœsertimquIxm  après.     Il    porta   le»   armes    en 

bunatiu  ejus ,  arbitrio  et  aactoritate  'e  ]euBe  (a)  ,  et  en  Espagne  sous 

PubluAfricanigeitua,  nonobscurus  F^ius    Maiîmus    Servilien   {b). 

/ui(  (5).  Ce  passage  nous  apprend  que  j]  fut  disciple  de  Panétius  fc)', 

ranniusaétéd'unefami  lepléb^ienne,  j    i.-[         u     j    i          x    j 

On  accuse  Cicéron  de  donner  ailleurs  g^^-^  philosophe  de  la  secte  des 

à  Fannius,  Ois  de  Marc,  le  tribunal  Stoiques ,    et    il  épousa    la    fille 

Îii'il  donne  ici  à  fannius,  fils  de  puinée  de  Léiius.  11  composades 
iiai.  Inpt^sentid  n^  felimscr^  Annales  dont  on  fit  cas  (A).  Il 
bas  guibus  Civis.  C.  Fannius  M.  F.  -,  „  •  .  \  ',■ 
TriLnu,pl.fueHt.  r,der,r  m.hi  au-  pnt  en  mauvaise  part  que  Lelius, 
dùse  P.  AJncano ,  L.  Mummio  (6),  son  beau-père ,  eût  confère  la 
Uaia  je  ne  vois  pas  que  celle  critique  charge  d'augure  à  Quintus  Mu— 
(j)«oit  bien  fondée,  car  il  est  liis-  uus  Scévola,  son  autre  cendre  , ' 
possible  que  fannius ,  fils  de  Harc  .  .  -■  .  ,  i  ° 
îil  ^té  triton  pwidant  la  censure  ii  «'  >'  "«  ^^  («7"  pomt  des  excuses 
Scipion  l'Africain  ,  et  que  Fannius ,  de  I-elius  (B).  11  ne  sera  pas  mu- 
fils  deCaïus,  se  suit  conduit  dans  son  t)1e d'observer queCicëron, ayant 
tribuuit  par  Us  conseils  de  Scipion  jjt  q„e  Fannius  l'historien  était 
rAfricain.  Or  31  ces  deux  choses  sont  1  j  .  '■■  r.  -e.' 
très-possiMes ,  nourquoi  ne  dirons-  gendre  de  Leilus ,  fut  réfute  par 
nous-  pas  qu«  Cicéron  a  parié  ici  de  PomponiUS  Atticns  d'une  ma- 
l'ane  ,  et  dans  ses  lettres  î  Allicus  de  nière  démonstrative  (C).  Cepen- 
dant il  ne  se  trompait  pas.    On 

{3)Cia:f-,ii-Vnu,t>vXXyi.  vprrarlanai.ni>   ïphIp    i-Pmarnii» 

(4)'CrcMiii«  A-jjiiu  Jwui  fc>miM.AM  verra  aans  une  seule  remarque 
ttnipi-ià.r'trni'ari.PtutfCtUtiamt  XI.     ]es  fautes  de  quelques    auteurs 
gc'^r^îSS  Sf'k  i^,.   *  «g""!  des  FaDQiu,  (D), 

apud  PLulvcllula,   lit 


.  i»i.  vidcbiu 


MM  Graceh. ,  pag.  a.. ,    .. 
{il  Appiin.,  inibaicpag.  n.  4j6. 
<,c)CKtfx,  il Scuta,  cap.  XXyi. 
(A)  Il  c 


39^  FANNIDS. 

honarablEmciit  (i)  :  Ejut  (tnnii  in  'Iïod.  la  looeram,  juia  eooptatmt  t 

^iteiutofacultmexhùtoridipiius non  augurum  eoU^ium    nsn  erat',  noi 

in  eUgantef  scripld  perspici  poleit ,  admodùm  diiigebat ,  prœiértàn  ciu 

quM  ntque  ramtt  est  injans,  ntque  Ule  Q.  Sciai'olam  libi  minoran   ru 

peeftcli  dUerta.   Brulus   en    fit    un  lu  geiuruia  pneluiùiet ,  cui  tatne, 

thrtKé ,  comms  iiOuï  l'apprend  une  Lmiu*  te  exctuBtu  non  genero 


où  ttfnij  liaoni  ces  paroles  :  TOonlur-  dgtalisse  (7].  Ce  puuge  de  CioErtni 

hat  me  Epitomc  Bniti  Fannuina ,  an  ne   s'accocâe  pis  trop   bien  itac    la 

Sruti  Epitoma  Fannianorum.   Tos-  dialogue  de  t'Âmitiri.  Dans  ce  iàùo- 

tâat  (3)  remarque  que  Munuce  a  mal  guB  ,    Cicéron    a  introduit    Fanmai 

eipliqn^  ce  latin  dana  son  commen-  parlâiit  i  son  beau-pére  comtna  un 

taire  :  il  a  cru  ,  dit-il,  que  cet  ouvra-  beau-lils  tréa-coutenl ,  et  mlaie  oom- 

■e  de  Bruliis  était  l'iiiiitaire  abrégée  me  bod  collègue  dam  la  dignité  d'ao- 

3e  la  famille  Fannia  ,  ou  des  choses  gure. 

mémorables  que  le*  Fannias  avaient        (Gj    Cieéron fut  réfuté  Jtun* 

faita*>  UacuM  n'a  ntD  dit  de  sembla-  maniéFe   ■lcmonstralive.\  Je  ae   &is 

ble  dans  son  commentaire:  il  a  en-  que  mettre  eBifrançais  im  parolos  da 

tendu  la  chose  oomms  il  la  laHait  en-  Cic^roa  :  Sed  ta  mt  ymiutTuimt  ra- 

tendre.  In  Bruti  epitomâ  Fannian»-  felUrai  ^).  Je  suis  Ifompd  ■  il  b'j  a 

Tum,  c'e>l-i-ilire ,   aelon  lui,  funin  un  peu  d'ironie  là -dedans.  Goerou 

confccà  Bnitus  annatiuoi  Fanaùino-,  veut  (airs   entendra  1    son  ami  ,  qui 

nim ,  id  est   hzsloria  h  Fannio  ton-  était  l'homme  du  monda  le  plus  cmb- 

icripM  (4)-  ^  >u  lieu  d'accuser  Ha-  ^ommé  dans  la  conoaissaucc  â«s  fa- 

nuce  de  celle  faute,  onrebt  Imputée  milles, qu'ilfaut  se  défier  qiMltfuefbia 

A  Corradus  (5),  on  ne  se  serait  pn  de  la  coémoire ,    et    que  l'oa   p*ut 

abuié.  S!  lea  Annales  de  Faunius  d  é-'  prendre  pour  des  nriions  iuvinciblea 

taieiit  pas ,  i  beaucoup  près ,  un  chef-  ce  qui  n'est  au  fond  qu'une  illusion. 

d'teuTre   d'éloquence,   elles   ataient  Vous  me  prouiSlei  gsométriquemeat 

d'aillearsHnequalilé  qui  valait  mieux  que  j'avais  avancé  à  tort  i^na  Faonin 

que    le    beau    style ■    c'est   qu'ellee  était  gendre  de  Lélias;  je  la  tsnai* 

ëTaient  sincères.  Voilà  ce  que  Salluate  d'Bortensius  qui   est    fort   nroyaU» 

donnait  en  partage  i  Fannius  (6).  dans  ces  cboies-là  :  il  fallut  se  nn- 

(B)  Il  m  le  paya  point  des  excases  draà  vos  preuves  géométriques  ;  ■■•>• 

d«  Lélius.  ]  Il  avait  éfomé  la  fills  voici   Btulut   qui   vous  réfute   dana 

SutnéedeUlins:  l'alaée  était  fémno  l'abrégé  qu'il  a  fait  de  l'bittoira  d* 

s  Scévola  ;  mais  d'ailleurs   Scévola  Fannius  ;    vous  voua    tirercs   de   U 

él ait  pins  jeune  que  Fannius.  Celui-oi  Gomme  vous  paurrei  (9).  C'est  Huri 

prétendait  que  son  droit  d'atnease  le  que  Cieéron  parle  i  son  ani  Altien*.. 

devait  avoir  rendu  préféraUe  à  Scé-  A  est  visible  qu'il  se  meque ,  quand  il 

vola,  auprès  de  Lébus ,  quand  il  fat  traitededémonsfrationsEéométriiiue» 

Juestion  d'un  avancementà  la  dignité  les  prétendue*  railous  d  Alticu*.  flo- 

'augore.  Lclios  se  défendit  en  disant  tel  qualestermes  deCicérera  prouvent 

_i..iii  ^' — ;*  _..  -^référé  le  plus  jeune  i°-  que  Fanoiu*  avait  dit  dans  son 

plus  Sf/é ,  mais  l'ai'  histoire  qu'il  était  gendre  de  Lélias  : 

la  cadette.  Faornus   a",  que  Cieéren  n'apprit  que  par  l'a- 

Be  se  pajB  point  d'une  telle  didiac-  brége  de  cette  histoire,  publié  par 

Brutns,queFanniuseùt  dit  celai  car, 

U)'" ''•>''.  •m- XXri.  l'm'ava'l  sa^U  n'aurait  pas  aHégué 

(y  V«r''jt°Hi,ii,''  lit"'  ag  iS  P""*"  '*"'•  P"*"**  l'»«"t"r>l^  d'Borten- 

'^^j  Vor«  r/*ii«.  04  C^u ,  »-.  II,      <*) '/'l'y*r»'t  ▼  "" *"«-■.  "-,"'■ 

iGj  Cl-  mlii<  hùuriagraphil  .i««i>Id  Imili-  •««"  *™i  F..™™  ,u  /™.jU  Whwi  . 
J,„«  («.llMIiu.)  il.  Mm  ««•  AiiuridfHi ,  •""T"  "i"  Krv«™i  Lwlu  .■  .^  Im  m* 
Cautai  ^nritalm,  Rbkmiii  fntrù  diirrUlli-    yiMM'r||UUtc  rtftUira,  i  Ir  taUm  nuHC  BrMU 

vaHt«i«,  dfiiiif  ViHaiflB  j  ds  But  lat. ,  fag.    igiairimtmm  tj^dùt.  ^umQ^apt^  V  sa  Au»- 
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■lat.   Si  HHeni  ««ait  dit  daoi  «an  fnir  k  mort  j  mut  j'alUpic  Dion  qui 

biitoîrc  qu'il  s'ctait   iiiari^  stgc   la  dit  pDaitiTemcnt  que  Faoniiu  Ait  tué 

fille  d'un  tel ,  ceux  qui  auraient  allë-  (iS),  et  qu'un  de  tt%  valelile  Irabit 

511^  ce  mariafe,  et  qui  se  Muvieii-  (16J.  RVtt-oe pa* nae prMive ^a'il  ne' 

raient  de  ce  que  rhÎBtorîea  en  aurait  se   tua   ponrt  kn-m<m*?  Pataons  î 

dit ,  n'all^sucraient  pa*  un  ouï-dira  j  H.  EIoFiiui.  Jl  a  fait  les  qnatra  hute* 

et  t'ils  l'anéguaienl ,  ils  mériteraient  de  lAoyà  et  use  partie  àé  e^ka  é» 

qu'ail  M  mocjuâl  d'eox.  U.  Maréri.  Il  a  cit^  la  IX'.  lettre  dm 

(D)   yoici  Us  fauus  de  qutdquet  V*.  livre  de  Pline,  laqvelUi  nare^nh 

aaUun     a    l'égard    det    Famtiui.  ]  aucun  Fannlua.    Il  dil   ^e  FaBoioa 

Commençons  par  U.  Llotd.  !<■.  H  met  StraboM  fut  censu)  deux  foie  ,  prami^ 

à  l'an  5o8  de  Rome  l'élabliiuaunt  de  remeut  aiec  Valenui  Menala  ,  el  puia 

U  loi  Famia ,  et  cile  le  XIV*.  cba-  arec  Domitius.  faobathe.   H  ajonla 

pitre  du  il',  livre  d'Aulu-Gelle,   aa  que  !■  loi  FaBsia  fut  établie  loua  1» 

lieu  de  citer  le  XXIV*.  It  cite  auMi  lo  pKmier  eonsuUt  île  Fanniu»  ;  il  no» 

XVO*  chapitre  du  III*.  livre  dea  S»-  reuToie,  sw  ce  sujet,  à  son  article  i^'un- 

tumales  de  Macroba  ,  au  lieu  de  citer  f^  •  où  nous  Iroovous  que  cette  loi 

le  Xn*.  chapitre  du  II*,  lirra.  a°.  Jl  f»*  établie  l'au  5o8.  Il  mat  doms  la 

dit  que  Caiua  FaDDini ,  fila  de  Mare  ,  pr«mi«r  coaaukt  de  FaoMn  Slrabm 

et  get)dr«de  \A\\at,  fut  plm  iBustre  a  l'ao  5o8  ,   au  lieu  qu'il  le  fallait 

que  Fanniul ,  «on  cousin  ,  et  en  ^lo*  mettre  à  l'an  Soi  ou  S93.  Avaot  que 

quence,  et  en  bonnes  moars  :  mon-  da    parler  de  ranniui   Strabon,   il 

but  tt   ipto  dicendi  génère  clarior.  avaitllil  un  artich  de  Caini  Fannius, 

C'est  un  insigne  mensonge'.  Cic^ran  ,  consul  avec  Domititia  ,  el  ainai  d'un 

auquel  it  renvoie ,  est  bien  doigné  de  *aul  borama  il  en  a  lait  dayl. 

dire  cria  {-•).  H  *l     qoant  an  poëte  (.s)  ^«1  (  ,i  yi.  £xi^,«*,  «  A«ri. 

Xéa   avec   m>b   ima«e   dana  le   temple  '„,'  j[J,r*iy,r»,  li  J  tntxS  «-"« 

d'Apollon  eldesMuseï,  ou  dans  quel-  »,- ^  J,>  ^  ». /- JW.  «.-  i„-pJuû. 

Za  autre  bibliothèque.  Il  a  copié  cella  mm  ,  atmi»  ntAa  damiuii  um  n  paiA 

iule  de  VoMtus(ii).4*.  Il  appljqae  f»» -«-u.  k, ,  W- «*". f-«.  «■  S^.'i 

i  Fiança  Upion  une  ^ifframme  da  '"?'cl  li    t  h  ?          y    -     ^  ■       \     • 

Mei.,..rfld.li             ^^         '  »'"'ii'j;"'",'ii'"Sii-™— )""' 

nm  fndiduix.  Idn>  ,  IhUm. 

s««».dwj««,{,3)„F«™v-,.-  FAHKIUS  QOADRATUS, 

JkMv>aH>jl«v<M.a*aw~«>wiif  poëtc  latÎD  ,  dont  les  pièces  bien 

Cu  deux  vers  n'ont  ancua  seM  :  la  que  rîdicoles  avaient  été  placées 

BBi/iet«r«(aub»ti4arfà/iu«reirfmous-  avec  son  portrait  dans  une  Li- 

lu  Vai.;:.7S.t ,'  tr::::.:  f"'^^  ^'A«gu.te  .vait  f^t 

«rodra  pas  i  Fannius  Cëpio»  ,  chef  dresser  ^A).  Horace,  ConUmpo- 

d'ime  cesa  pi  ration  contre  Aiieuste.  raitide  ce  Faoniiu,  a  parlé  de  lui 

la  n'alUgue  point  Hacrobe  (i4)  epi  avec  beaucoup  de  mcpris,  et  l'a 

Ire,  rt  ani  nous  apprend  par  li  que  «wnt   •rdinaire    des    mauvais 

(•••■(M  rusait  h  mort  avec  tonslea  poëles. 

MiMi«a«uble.:j.D-allégiiepoil>l,        ,      ^uitn«:i»-çubd 

<li»-je,    Macrobe    qui    ne    dit    point  reIBnt  ««««en    OtMelln,  ,    mt 

qu  enfin  Fanniua  se  soit  kss^  de  tant  qaSU  ttipua 

FanMiut   Bermogeitia  imdM  oHhva 

Jio)  n  du ,  amibm,  ti  ip»  .«en  iitait  Tiglllt 

».»<»)>«(«)  Â>'rm>/^v.i.«w,faiaiiic,       (A]  Sei  pièces aftùent  été 

'"7.'.\ti  .1   rwn  ^   ,.    .  plicéet dan*  une  bibiiotké- 

XWfi^^l^X-^'.''^-  ?««  ^u'Aug^fe  <«.aitfirtdre,i,r.-i 

hlil  S.iur>,,  U.  /,  «y.  jj.  Elle  ëlïit  dans   U  temple  d'Apollon 
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Patati».   Voioi  ca  qnlTorace   dit  de   d'être  comninit^ci ,  on  par  l'iuteur 

»"'"'"'»  :  même ,  ou  par  quelque  auteur  con tem- 

......;...  Buiiu  Fjjiiuat  lù™  porain.  Voïci  un  passage  d'Horace  qui 

S:r^L'^":t^^Jl:A''^Z'l.T'"    <=°°fi'^^'î;^P.™s«f-Onne!aitpasau 
„         .         ,     1      ,  ,       '         ""  "^e  qu  il  iienifie  ;  il  faut  dernier 

M.  UacierniteiulcelaDgagedetama-   pour  en  eotendre  le  sens:   et  quel- 
niére  que  1  on  va  voir.  Ce  Fannius  ,    qu'heureusement  que  l'on  conjeclure. 
ait-û,<fuo,que  méchant  poète,  aidait   il  reile  des  doutes.  Koua  ne  serion! 
tant  fait  par  ses  mlrieues  et  par  une   pas  eo  celte  peine,   si  Horace   eût 
espèce  de  tabttUijittlai'ait  ménagée   cOHMnentë  sei    satires,   ou   si  quel- 
en  (liant  ses  poenes  en  tout  lieux  et   que  auteur  du  siérie  d'Auguste  les  eût 
a  tous  t/enans ,  que  contif  toute  sorte   commentées  ;  maia  comme  Fune  des 
d  apparence  et  de  justice,  en  auait   perfections  de  cette  espioe  d'ouvratts 
pernu,  qud.....  portai  Im-méme  et  est  de  contenir  mille  traits  de  ràillme 

^ea  éa-a,  et  lonportrmi  dans  la  hi-    eiprimea  i  demi-mot  .  et  qui  portent 
bUotheque  qu  Auguste  aïa.t  d^iee;   sur  des  aTen turcs  que  tout  le  monde 
et  c  estde^quoi  Horace  se  moque  Hen    ne  sait  pas,  je  crois  qu'un  auteur  da 
pnement.....    fanniu,  ,    en  faùant   satires  «o  soucie  peu  de  commentaire. 

loua  Usjoun  des  assemblées  pour  r   Le  DOUTe>u  Thëophrasle   (4)   ne  se 

A« '^«""T*"  '  ^^""/'^  "»  """^    plaisait  pas  à  voir  qu'on  lui  fît  des  en- 

B?«^     ''e^.art.w.ns  qui  vantaient   nemis  en  appliquant  à  tels  et  à  teli 

panoul  ses  i^rs  ,  et  en  semaient  par^  ses  deMmpttois. 

tout  des  copies;  au  lieu  que  les  vers 

aBorace_  qui  ne    voulait  devoir  sa       W  ^  B"!*"- 

t^putaiiati^iu' a  lui-même,  et  qui  ne         p  .Mmtttc //^  ■■      v 

Us  communiquait  que  très-rarement  f  Ar<Pll(J3  (LaiUS)  ,  autenr  1^ 

et  i  très-peu  de  personnes  ,  étaient   tîn  qui  TÏvait  du  temps  de  Tra- 

^^^"1"^""^"*;  *'  '^M,^«i'"tt  F'^  ian,  et  qui  eut  beaucoup  de  part 

te  quart   du   bruit  que  faisaient   les  i   i'  \-  .  •     ii        -.-'  "^i     JT- 

^oUouv^gesdeFJZl    CarenZ  ^  I>time  et  a  l'amiUe  de  Pline 

temps-là  ,  comme   aujourd'hui  ,  la  '^  jeune.   Quelque   occupé  qu.'il 

cabale  était  tien  souvent  pti.s  forte  fût  à  plaider  des  causes,    if  Be 

^ele  mérite.  Cest  le  véritable  sens  laissait  pas  de   faire   un   recueil 

•se  ce  passage  ,  qut  n  avait  noint  été  i  .  ■     i     »t  ■  . 

bienentendZ.  Car  ce  que  dit  ^cron        .    '^^^^^^^  ^^  Herou  :  je  Te« 

que  le  sénat  avait  fait  cet  honneur  a  direqu'il  composait  les  dernières 

Taanius ,  pour  se  délivrer  de  ses  im-  heures  de  ceux  que  ce  mâchant 

rcïv^SS&Ct  p™?-™.' &"•"."  ™ ■"»- 

i^-fm,  pou-  Mj,i.r  ,„  i.'»™,  »"■•  "  ™"  P");'""  <™»  '""< 

Krdces  ^  ttpar  ce  moyen  détenir  let    s»'  "  sujet ,  pleins  d'exactitude 
hetiUers,  ofaient  porté  tes  livrée  et    et  de  politesse  (A)  ,  et  il  travail- 

SŒ™Ji.''îr  !"™°'%-i  lait  à  fa  .uitea.ee  d'autant  pin» 

•OUI  cela ,  ais'je ,  n  est  au  une  pure  j        ■  >■!  -.  ,     '^ 

imagination  qui  ne  peut  avoir  aucun  ^  **""  '  l"  ''  'OJ^'  V^  '^  P"*" 

fondemenl.  le  mets  en  note  (i)  les  pa-  ™ières  parties  étaient  fort  lues  ! 

rôles  do  Tieui  interprète  que  M.  Da-  mais  la  mort  l'empêcha  d'éche- 

(ïr,"  E°.«;™'i:r;3"b.£  »"i'»»"-6,«-  «  -vjiipre.,„ti 

lui-même ,  a  cause  d  un  certain 
f!j  Fmm-J.'çLidràJ^'  i,^  X^Mcuaniu-  ^"^S^  '  9"'^'  mourrait  avant  que 
«mMùi.-».wj!„(,  iB,',,«UB.«XnJi/«u.  de  publier  le  quatrième  livre  (a). 

^«r^^^'^è^a  f'i^°"a'"!!i'M'^^  '"'  lîniitoPlioe  i</«™,  .put.  V,  lit.  r. 
ài.r«(y«.,i„,  ,;„n„rf„,aito(i*ro.  .jM  [K)  Il  avait  publié  troU  livres  sur 
l'«™'l'u^i^''t'^""  'i'^"'*""  "/•'*■  les  cruautés  de  Neroa,;);eins  d'exac- 
(3)V<irn  1.  ™. sj"" r^^^wn„ti,  tituJe.^Ua'y  avait  rien  de  plua  pn»- 
'itartnvf.  (C}  dt  Diihuci  ,  1.  f^,  p,  3^.      pre  qu'un  tel  ouvrage  i  nndre  odioBM 
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kt  mémoire   de   Këron.  Citait  une  qaelque   temps   dans  le   collège  ' 

«pècedemart™ilof(e.ODsailquel«  J^  cardinal  le  WEpine  (d).  Ce  fut 

Bâlire»   le  plm   nneinent  écrites  font  t                 1     f             l'Yr.  _i         L  .: 

iocomparatlemeot  moias  de  torl  à  un  Jacques  le  Fevre ,  d  Euples ,  qui 

tyran,  qu'un  marlyrologB  grossière-  Im  procura  cet   emploi  (e).   Je 

mentcompilé.LesderQièreaEenresdea  pense  qu'il   lui  procura  aussi   la. 

perjécuWs  les  recommandent  pardeux  location  que  Guillaume  Briçoo- 

ïrd°'^trnrru^;'l''o"Xai^:  œt   ev^uedeMeau,,luiadres 

inenl  rëdnils;  l'autre  estla  patience  sa.  Cet evêque avait  quelque  m- 

el  les   beaux  discours  qui  accompa-  clinationà  la  réforme  ;  et,  dans 

gnent   d'ordinaire    leur  combat      4  cette  vue ,  il  fit  venir   dans    son 

tout  le  moins  dans  les  relations.  Cela  .-     .              .               _„„.,■ 

fait  oublier  tous  les  endroits  de  leur  OlOCese  quelques  personne»   qui 

vie  qui  pourraient  emp^ber  les  effets  avaien  t  go&te  les  uouveHes  opi- 

de  la  compasiion  et  de  la  vio^ration.  aioQg.  Farel  entre  autres  fut  ap- 

lugei  quels  charbons  de  feu  toutes  pelépourlesy prêcher, l'au  iSai 

ces  choses  amaaïent  sur  la  léle  du  t, ,  J[  ^             '     .■             ■  c  »    1 

persëculeur  et  du  tyran.  Je  ,ous  laisse  *'(/)■  L»  persécution ,  qui  fut  al- 

donc  à  penser  si  cet  ouvrage  de  Fan-  luméeà  Meaux  1  an  i533*^'con- 

niua  n'était  pas  bien  propre  à  inspirer  tre  ceux  qu'on  appelait  heréti- 

de  l'horreur  r-o^  1»  mémoire  de  Me-  ^  corUraignil  depouivoir 

roB;   car  on  y  voyait  les  dernières  7       ,  «- i-v         .g          >,^ 

heures  d'une  Infinité  d'illustres  perïé-  à  sa  sûrete  ailleurs  qu  en  tran- 

culéi,  écrilesavecunegrandenetieté.  Ce  {g).  Il  se  retira  à  Strasbourg 

Ëcoutona  Pline.   Puicherrimum  opus  (ij  ^  et  y   reçut  de  Bucer    et   de 

imperfMum  .■eti^t   Quami-is  tmm  Capiton   la   main   d'association 

ngendis  causas  dcstnngeretur ,  scn-  ,,,r      .    .,  ,             .  j    v    ■      1    t 

leeatonim  à  Nerone  ;   et  jam   très  Znnch  ,  dliaHer    à   Berne  ,    et 

tiirosabsotvtnu^subtUesetdaigen-  d'CKcolampade  à   Bâie  (0   (B). 

i« ,  e(  lafnos ,  atque  inursermonem  Co,n„e  o„  \^  trouva  très-propr« 

luslonamque  mémos,  jtc  tanto  ma-  ,    •  .         ,                   ,,                       T    - 

gisreliguosperficereciipUbat,quaa-  »  fwre   des    prosélytes,   on   lui 

tàfrequentiut  ht  lectitabaniur  {\).  conseilla  d'entreprendre  la  r^for- 

(ijMaim.^ii.v.ii'i.;'.  mation  de  Montbéliard.    Il    fut 

•  ftvorisédans  cette  entreprise  pqr 

•  FAHEL  •' (GriLLADME),  l'un  le  duc  de  Wirtemberg  ,  seigneur 

des  principaux  ministres  de  l'é>  du  lien  ;  et  il  la  fit  réussir  très- 

glise  reformiée  ,  était  fils  d'un  heureusement  (ft).  Il  modéra  un 

gentilhomme  de  Dauphiné  ,  et  peu  son  ^eur  ,  selon  le  conseil 

iiaquit  à  Gap,  l'an  141*9  (")-  "  d'OEcolampade  (Gj.    Il  eut  un 

étudia  à  Pans  avec  beaucoup  de  pareil  succès,  l'an  i528,  dans  la 
succès  :  il  y  apprit  la  philoso- 

Phie(Â),la  langue  grecque ,  et  (.ditàmé'M,p-g.%g.              • 

hébraïque  *'  (c) ,  et  il  régenta  -?'^|„c  nie  lou  «■  fiiu  ei  oianvc 

•'Bol«dit™l.«.i.™d,F™Hi.i,  i"'™  '""  F.«ln'fuit™c.«q™  «.lire 

Finlu.  «toii'il  «Hld.  wt  juive.  Job.  ",'U";,     ,                            o. 

g.r.n[i.  pu  iWm ,  dit  L«l«e.  ^-f)  "  "^^  ■  /"W-^  '"  "  '"■ 

(o)  AntUloB.  Vi=  de  GuilUume  F.rel,  ■'  ^-^lî"  "«';«"  V^'  V^nimeM  dont 


'"')XàW™.pBJ.IO. 

reUV  f-t  r"  ""toppé. 

■■  Lcïlm  ne  croit  rat  que  Fii 

■el  ifll  Vht- 

Ig)  A.ncill™,,  Vit  de  Firel,  p^. 

reii.Calomiàa<lui>|».doiui 

épliceduu 

l,h)Làm£me,p^.,g/,. 

^aOiUiaorUMalii. 

{S)I.à>néml. 

lf)Li^nu,p^.a,ti». 

(*)  Là-mémt ,  p^g.  »4. 
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ville  d'Aigle ,  et  pen  «près  dam  contraint  de  se  retirer  arec  las 
le  bailliage  de  Morat  [/]  (D).  IL  fidèles  dans  l'abbaje  de  Gorze 
alla  ensuite  k  ITeufchâtel ,  l'an  (r)  (F) ,  oii  le  comte  de  Fur»- 
1 52Cf  t  et  il  f  combattit  avec  laal  temberg  les  couvrit  de  sa  protec- 
de  Êirce  le  parti  des  catholiques  tion.  Mats  ils  nepurent  s'ymaiB- 
rontains ,  que  cette  ville  établit  tenir  :  ils  j  ftirent  assises ,  et 
parfaitement  la  religioa  réfor-  il  fallut  enlia  qu'ils  se  rendissent 
niée,Ie4denoveiabrei53o(m).  à  composition  (f).  Farel  s'évada 
II  fnt  (n)  député  an  sjnode  des  par  an  grand  bonheur  (G)  *  et 
Yaudois  ,  dans  la  vallé  d'An-  tâcha  de  leur  obtenir  un  boa 
,  grogne  ,  et  puis  il  vint  à  Gêné-  rétablissement  par  le  moyen  des 
ve  '*'  ci)  il  travtûlla  contre  le  puissances  protestantes  d'Allé- 
papisme  :  Biais  le  grand-vicaire  magne  {t).  Il  alla  repf«udre  ton 
et  les  autres  ecclésiastiques  1ère-  ancien  poste  de  ministre  de 
primèrent  avec  tant  de  violenct  Neufcbâtel ,  d'oii  il  faisait  quet- 
qu'il  fut  contraint  de  le  retirer,  quefoîs  des  voyages  à  Genève. 
Il  y  fut  rappelé,  l'an  i534  ,  par  Celui  qu'il  y  fit  l'an  1 553,  lai  fit 
les  habi tans  qui  avaient  quitté  connattrvqu'ilyétailbienodienx 
régIneriHmaine,etilfutlppria-  &  quelques  penonnes  (H).  Il  as- 
cipalinttmmeatdel'entiirre  abo-  sista  alors  au  suj^lice  de  Servet 
Ktîon  qui  fut  faite  du  papisme  {«).  Il  fit  un  antre  voyage  à  Ge- 
dans  cette  ville-là ,  l'année  sui-  nève,  l'an  t564  (xT,  pont  dire  le 
vante.  Il  en  fut  banni  avec  CtX-  dernier  adien  à  Calvin  dange- 
vin ,  l'an  i538  {o) ,  et  se  retira  i  reusement  malade.  Il  se  oiaria 
B&le  et  ensuite  k  Neufcliàtel(/>)  :  à  l'âge  de  aoiunte-neuf  aas  (I). 
il  y  exerça  son  ministère   ius—  Il  fit  un  second  voyage  k  BCets, 

Sien  1543  f  qu'il  en  partit  pour  l'an  i565,  étant  convié  par  set 
1er  à  Meta  (y)  oii  les  ^paren-  anciennet  brebù  Je  venir  voir 
ces  d'une  moisson  évangélique  le  fruit  de  la  semence  qu'il  avait 
promettaient  beaucoup.  Quel-  jetée  err  leurs  cœurs  Ç^.  Le  len- 
ques  mois  auparavant  il  avait  r«>  demain  de  son  amvde  («)*  U 
ça  à  Neufcfaâtel  un  sanglant  af-  préchadans  le  ten^le  du  rttrai*- 
front,  qui  fut  si  bien  réparé  cAoïeiil- Il  n'était  pas  alors  anv 
(E)  qu'on  ne  peut  point  dire  si  âgé  qu'on  le  débite  (K).  Il  re- 
qu'il  alla  par  force  à  MetE.  Il  eut  tourna  à  Neufdiâtel ,  et  y  moa- 
mille  dimcoltés  à  essuyer  dans  mt  le  1 3  de  septembre  de  la 
cette  église  naissante  ,  et  il  se  vit  même  année  {aa).  Il  laissa  nn 
*  ~  fils  qui  n'avait  qu'un  an  ,  et  qui 

(ftàndlldn.  TU  d.  F.«l,  ,>^.  ao6,  ^  t  '         1 

'"?•,,.     -  W)  là  •Kimt  .  pag.  tu. 

œ-TS-.'œsiS».,..  „  ^ ■»-■  "-•  a--. '"  "■■■'■• 

Sifis;^'^-  rr'  '•  l-^-'^ïS-""'  ■"■ 
KKk'.'s'.lr'.vr.'::;."::',"^^  ,.«;s:*;5"-"'  •■  '»  "-*,.!.. 

0-)  Amill.,  Vi.  d»  F.hF  ,  paj-.  rf3. 

,    „      .  (nn)  Malch.  Adin.  Til.  iknlog.  nirr., 

I7I  LàmAne,  pag,  lia.  png.  Ii5. 
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cher   qufl   faire    des   livres,    il  trés-faui;  noiamûDtrerûQïciJessoii. 

ne  laissa  pas  de  s'ériger  en  auteur  que   Farel  inagélisiit  au   pajs  de 

(L).  H'oublions  pas  qu'il  jeta  les  SloalWliard  en  i5a4. 

fondemens  de  l'église  de  Greno-  A^ Ur^çutlf  main^a,,ociation 

ble ,  pendant  un  Toyage  lia  il  ht  „„„  j^  celte  Tille  aa  n.m!  èe  mon 

k   Gap    (ce).    "En   marquant    les  auteur.  Cette  omisBian  eic  illuioire. 

méprises  de  Moréri ,  nous  ferons  elle  fait  penser  qn'OEcolainpadB  itatt 

vdr   le.  t."f»'&  de    -VH^  diïlrftr L°'S4'. 'Sî 

autresocri¥ains(M).ISotezquoa  «(^  ^  la  chaadeUe  ardenie  etauisama 

le  crut  auteur  de  quelques  pla-  a  Zurich,   HalUr,  le  vaisseau  d'é- 

canU  aJfichés  en  plusieurs   rues  '«"on  à  Berne ,  (Xçolampade  ,  la 

Louvre ,  I  an  1 5 J4  {ddj  ,  ce  qui  j^^rri  udh  autre  omission  qui  eit  plu* 
fit  beaucoup  de  tort  à  tout  ie  coiuid^rable.  11  ne  dit  rien  d'une  cé- 
parli  dans  le  royanme.  J^h"  disimte  que  Farel  soutint  â  Bile, 

^  ■'  l'«n  i5ï4.  Je  sais  bien  qu'il  en  a  parM 

{W)<à«Ul«i,V«d.Firel,pv.«2.         ^""  "■;  antre  endroit  (SJiraaisou- 
{cci  fièu.Hiii,  «cclàiut.,  tt".  y,pag-    'req""  n  en  «  pas  bien  marqua  le 
i^i.yortiladcrn&nrtmaniut.  temps  (6),  il  n'en  a  point  fait  men- 

(ddS  Florim.  da  Binoiid  ,  Biiioini  d«  IJoD  ah  il  fallait  qu'illc  fit ,  c'eit-A- 
VBiMt.U^.yn.duf.r.pmg.m.'ii^  dire,  loremi'il  «  contii  fj)  hiitorique- 
.  ment  et  selon  l'ordre  chronologique  , 
'  tous  les  tnvaut  de  Farel.  Suppléons 
'  donc  i  ce  qu'il  a  omis,  Farel  étant  ai>- 
me  (0  qui  nous  apprend  qu  il  a  le  nvë  à  Bâte,  l'an  i5a4  ,  le  prësenU  & 
Journal  de  Farel  entre  tes  mains.  [,  faculté  de  théologie  pour  déclarer 
Tai  donc  dit  sur  sa  parole  que  noire  qu'ij  jouhaitait  de  «outcnirune  thè>e 
Guinaume  ,  fojant  de  Meauï ,  k  té-  publiquement.  Us  théologiens  de  Bâ- 
fugia  i  Strasbourg  ;  maii  *  je  ne  dois  le  ,  et  surtout  Louis  Berul ,  pre«ût  - 
pal  dissimuler  qu'un  autre  ministre  de  Saint-Pieffe  ,  lui  en  refusèrent  la 
(a) ,  qui  me  paraît  avoir  travaillé  eur  permission ,  sou»  préteite  que  ses  pi- 
de  bons  mémoires,  conte  la  choie  un  silions^ai^ntcooformei  à  la  nouvelle 
peu  autrement.  H  dit  que  Farel ,  con-  docltine.  Le  sénat  ayant  connu  ce  re- 
iraiBt  d  abandonner  Meaui ,  »  en  alla  ta>  donna  permission  à  Farel  de  sou- 
à  Gap  ,  et  lAcha  d  y  établir  la  réfor-  ten{r  „s  posîtionj.  Farel  lu  fit  affi- 
— •■ —  ''"^'■ssein  ne  réussit  pas  ,  et    ,  ■       ■  '         ■      '        <■■      ■ 

lier  Farel  à  la  lûine  de   ^ 

■es  com'patrîotes  ,  et  à  leurs  mauvaU  jj,  profésseurB~publiirent"une'défenw 
oSIces.  C'eat  pourquoi  il  as  retira  i  d'assister  i  cette  dispute,  sous  peins 
Bdle,  où  il  iouliot  des  thèses  publi-  d'excommunication.  Le  sénat,  per-' 
quesquileiposérentfldegrandsdan-  juadé  que  cette  défense  donnait  uée  ' 
»-r.  Tl-  1^  ymt  qu  il  s  eu  alla  a  Stras-  ^uj,  .Heinte  à  son  aulorilé ,  ardon- 
il  fut  reçu  â  bras  ouverts  na  i  tous  les  théologiens ,  Â  tous  Ue 
et  par  Capiton  ,  «t  où  il  ^urés  et  à  tous  les  écoliers  de  se  trou- 
précha  la  venté  am  réfugies  de  F ran-  „r  i  cette  diqiute  ,  et  déclara  que 
tous  oeui  qui  n'y  assisteraient  pa* 
.*...»  d.j;ffd.id(Jf*i«.«(»ùd.B.rfiii.  (jjrWJ,  la  H>n~tu  »t  FridéricSpiD- 
yi^ntufitixTud, puiUétil  AmiUrdam,  hn^  iMilMtilitmn  m  tMittxU,  pug  îg^s 
" 'Î^Hp,^..  ici  l.  rMH.ti.Hi  t.  B.,1.  <«  *"^""  .■>'*•*'  F."l .  w.  .97  ,  .'9»- 

..bliM.  A«^fcr4'™r  .«iTi  I,  J..™?^;     ,^J,J^^g%t'd^^tJ^'Jl'"^ntJ^ 

(t)  Fridir.  Spa^àa.  l-,)DiuuU  chéfUre  SI  11 ,  ^ag,  igi  n  irù. 
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pCTiftaient  le  droit  de  ge  «errir  et  des  iater  intia  attenta,  timeat.  De  quo 
moulins  et  dea  foara ,  et  d'acheter  satis  monui  mté  qudm  abiret  :  nuoc 
au  marche  ce  qui  leur  terait  aient-  non  item.  Reqoe  enim  ncidiue  ani- 
uire  (8)- Parce  moyen  Farel  eut  tout  mo  crediderim,  qaomodo  inEer  do* 
l'aviiDUge  qu'il  aurait  pu  souhaiter  :  conTenerit  :  nempe  ut  quanto  pro- 
il  soutint  sa  thèse  en  présence  d'une  pensior  es  ad  violentiain  ,  tantit  ma- 
infiuitëde  gens,  eccldsiaaliques  etiaï-  gis  te  ad  leoitatem  eierceaa  ;  leoni- 
quïs ,  le  iS  de  février  iSaf  i  ™"«  namijQe  magnanimitatem  columbind 
néaumoins  la  faction  des  catholiques  modestiâ  frangas.  Duci,  non  trahi, 
te  rrouva  encore  si  forte  qu'eUe  l'o-  volunl  homines.  Unuro  spectenius  1 
bligea  un  peu  après  à  sortir  de  B9-  quomodolucrifaciamni  animas  Chris-  ■ 
le  (9).  lo  j  et  quomodo  ipsi  doceri  vellemus, 

iC)  Il  modéra  un  peu  ton  ardeur',  stquidem  adhnc  teneremnr  in  teno- 
àelon  le  conseil  lïOEcotompadt.  j  brw  et  captivifate  Anticbristi.  Vide 
Voiciles  parolesdeH.  AncîUoa:  n  Fb-   ut  Christum   etiam  tiUI  exprimas 

■  rel ,  selon  l'avertissement  qu'il  eu  eiemplo  inqnam  docendi.  gt  atib'i 
■>  aiaiteu  d'Œiolampade  ,  tempéra  C)  aperliùs  .-  Rogavi  ei  H.  super 
»  son  ardeur  ,  ménagea  son  lèle ,  le    mansueludine  luS  :  quâ  nihil  magia 

■  proportionna  au  naturel  de  ses  au-  christianum  ,  nednm  apostolum  de- 
a  diteurs  ,  qu'il  attira  tous  a  la  com-  cet.  Is  cùm  miré  eitulisset  sedulitf 
B  munion  de  Jdsus-Christ  (10).  u  II  tem  infatigahilem ,  ardoremque  inei- 
■'agit  là  de  Monibeliard,  D'antres  di'  tinguihilem  ,  et  satis  felicem  succes- 
aent  qu'ayant  fait  paraître  trop  d'em-  aura  :  subdidit ,  qubd  in  sacrificos 
portement  en  ces  quartiers-là  ,  il  fut  imhres  elTundas  conviliorum.  Non 
averti  par  <£colompade  de  joindre  ignoro ,  qnid  illi  mereantur ,  et  qui- 
la  prudence  avec  la  vigueur,  dans  un  bus  coloribus  depingi  debeant  :  pace 
autre  lieu  où  il  alla  ^angéliser  (1  il.  taroen  luâ  diienm  ,  amicua  et  f^ler 
Basiled  exaclua  in  Honte  Bellicardi  fratri ,  non  viderïs  per  omnia  officii 
Efangtlium  Christi  atiauandiù  do-  lui  reminisoi.  Evangeliiatum  ,  non 
cuit  I  poil  et  in  atiis  Gtâlici  idioma-  maledictum  missus  es.  Condono  ioA 
lis  peritit  viciaisifue  loeia  :  tantà  ani-  laudo  lelum  :  modù  ne  desideretur 
mi  cOTttenlione  lantixjue  anlore ,  ut  mansuetudo.  Da  operam  ,  ml  frater 
diyinitiis  illum  ad  munut  ejusiuodi  ut  spiritum  meum  eihilares  eliam 
txcitatum  res  demonstraret  :  quart-  hoc  nuncin  :  qiiod  In  tempore  sno, 
qaamalieubi  moderationem  in  eooui-  vinum  et  oleum  infondaa  iquodevan- 
dam  desiderdrint,  ut  diœiaui.  Ctrca  gelislam,  non  tjrannicum  leeiilata- 
mnnum  vicetimum  septïmum  iterum    rem  prsstes. 

ammnciandi  yerbi  locum  inyenà ,  in  Voici  une  marque  d'un  zèle  un  peu 
guodam  oppuio  ,  eu,  Eiiii  nomen  :  trop  bouiUant.  Un  jour  de  processif 
uhut  foruttr  et  prmknterageret ,  Farel  arracha  des  mains  J'un  prêtre 
fXeolampadius  lubmonuit  (").  L'au-  le  simulacre  de  saint  Anioine  et  le 
teur  dofllj  emprunte  ce  latin  rappoi-  j,ta  da  pont  en  bas  dans  la  riVière. 
te  (n;  les  termes  donl  tEcolampade  il  aurait  été  as«,mmé ,  si  Dieu  nV 
se  servit  en  eihortant  son  ami  à  se  av,it  mis  ordre  par  une  terreur  pa- 
défaire  de  sa  violence  /ta  OEcolam-  nique  qui  saisit  la  populace.  C'est  dn 
padius  atccubi  {'•)  :  Qui  hic  libi  et  moins  ainsi  qu'un  ministre  que  ie 
»ïangeliofavent,nequidardoreieli    cite  sauve   Farel.  Cùm  ,^erà  Farel- 

Ws^f«mrUu^  m.(,„*™,™.,fi„«.  ^^  noster  aUquandh,  puhUed  ùeca- 
™n.,  €1  nir»u,  i^urdita.  tttld,.  Ail»  ,  in  *""x  J'OHie  divina  afftmnda  obla- 
yiût^KA. aur. ,  iiag,  114.  la,    Anionii    iiJo'uin  ,    magnd    cum 

(fl)Tir/iUVlt\c\\.\itm,ihid,piig.i\i,ni.   pompd  per  urhtm  circumgeslatum , 

*  0^)"^!;,  Vi,  a.  F.,d , ,...  .■>*.  ti'bjtctumaumeni  ponte pnecipUdt- 

pue.  ni-  '    turus  erat,  nt  mira  Dei  pmvidentia 

("■)  h  «pjii. ,  lu,,  ir.  ftixîbundce  plehii  ara  et  manus  injec- 

(11)  Mulcb.  Arlim. ,  in  Vit  ili«I.  ciUr.,    f  ferroFt  pamco  prater  ipem  eom- 
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petcuittet  (t3).  ÉraMne  dëia^rou-  Le  tempérament  «t  proaque  toujours 

tait  eitrémement  l'humeur  de  Farel  :  le  premier  et  le  principal  mobile  dans 

Habelii  iitJuc  in  propinquo  ,  ecrit-il  lei  persoades  raémes  qui  font  ict<tu» 

i  l'officialdc  BesançoD  ,  noount  evait-  l'œuvre  de    Dieu.  Quelquei-uns  fté' 

geiistam  Pliarellum, ,  guo  nihii  vidi  tcndeat  qu'il  fut  Dàceataire  que  Lu» 

unquàm  mendaciui ,  viruUntiui ,  aut  tber  ,   que  Calvin,   que   Farel,  que 

leJiUosius  (i^).  Il  en  fait  ailleurs  un  quelque!    autres  fussent  chauds,  co- 

portrait  hideux  j  mais  il  faut  se  ssu-  Ures  ,  bilieux  i  car  sans  cela  ,  dit-on, 

Tenir  qu^ilcrgyait  a«oïr  regu  des  af-  ils  n'eussent  pat  «urmonlë  la    resis- 

fensâs  de  Farel  dans  quelques  écrits,  tance.   L'Eglise    était   alors   eomma 

Superest   Pbarellui  ,.Mne  Cbriste  ,  quand  Jéans-Cbriil disait ,  £e raidie 

quam  pii^  ,  quàm   innoceru  vir  !  In  me  des  cieux  eit  forcé ,  et  les  violent 

$iem  quid  scripserim  non  référant,  l'emportent  et  le rat/issem(_i6j.VojeX 

i  nunc  est  coatvrsui  ad  meliorem  la  pentéedeH. Claude, dans  la  mmar- 

frugein  ,  gratulor   komini.    Qualis  que  (T)  de  l'art,  de  Lutbei  tome  IX. . 
olim  erat,  màii  vatdè  HspUciùl ,  se-        (fi)  Il  réussit...  dans  la  fiUed'AL- 

JUiosus  ,  acidie    linguce  ,  et  vanissi-  gle  ,  et  peu  aprit  dans  le  bailliage  de 

mus.  SU  rem  gessit  in  monte  Pelli-  Morat.\  Selon  M.  AociUon .  il  n'alla 

cardi  ,  ut  bis   indé  profuserit.  Basi'  i  NeufckAtel  qu'après  avoir  réformé 

1: :. .... j._  _....._.  ..■„.. i„  ..;ii.  j'a;„i.  .>  i~  k,'4iT; j^  u_^ 


-.atus  ,  quant  cuperet  cii'ita-  la  ville  d'AIsIe  et  te  bailliage  de  Ho* 
tutam  ii    leditione  ,  Jasiit    rat  ;    mais  M.   Spanheim  le  père    le 
Pharellumine  exulatum.  DEcslampa-    fait  aller  à  Neufcliâtel  eo  sortant  do 


diiis  cujus  mensâ  tam  utebalur  non    Montbéliard  ,  et  puis  i    Ai^e  ,    

semai  objurgafit  hominem ,  qubd  ob-  Sa  narration  est  asseï  curieuse  pour 
trectandi  nullumfaceretjinem,  tes-  mériter  d'être  rapportée  en  son  entier- 
Indu  ^e  non  ^ojie^ém;  in  eoneivia  On  y  trouvera  I  intrépidité  du  réfor- 
tam  amaruleatas  obtrectationes.  Id  maleur ,  et  la  force  avec  laquelle  il 
mihi  narrafit ,  qui  in  eddem  mensd  vint  à  bout  de  la  résiilance  des  pr&> 
accumhebat ,  vir  inlegritaUs  rarissi-  très  ,  qui  faisaient  sonner  les  clocbe» 
miB.  Appelidrat  me  fialaam ,  hdc  de  afin  d  empêcher  que  sa  voii  ne  fût 
cnasd  cum  illo  expostuianti  y  nihil  ouïe.  Ils  pratiquèrent  aussi  la  rostt 
certi  respondit ,  aed  sic  etapsus  est ,  dont  Ulysse  se  servit  pour  prévenir 
ut  dicerel  nesoliatorfm  quenâam  Du'  le  mauvais  effet  du  chant  dès  sirènes; 
pletum  hoc  dixiste,  U  eaimjam  abie-  ils  bouchèrent  leurs  oreilles  avec  de* 
rat;  etfieripotest  ut  diierit,  led  à  flocons  de  soie.  Voilà  ce  qu'ils  sa- 
Pharello  doctus.  De  colloquio  nostro  valent  opposer  i  l'éloquence  fulmi- 
scriptit  epislolam  adfratres  Coostan-  nante  de  Farel  ;  mais  enSn  ils  cnten- 
tiam.  ,  inqud  sapé  in  decem  i^rsdiui  dirent  raison  j  ils  l'ccoutèrent  favora- 
non  erat  unum  verbum  verum.  Omit-  blemeni.  Iodé  ,  c'est-à-dire  de  Uoat> 
to  jam' leviora.  Taltm  expertus  ,  si  béliard  ,  Keneontum  delatui  Fard-- 
talem  depinxi,   rtihit  mirum.  JYunc   las  ,  sed  et  ibi  duriter  habilut  Aqtii' 

Îualis  lit  nescio  {i5),  Puisqu'Érasme  leiam  Bernatum  oppidum  f^alesdê 
tait  piqué  aujen  ,  l'on  n'est  pas  obli-  tonlerToinum  incofere  capit ,  et  lu- 
ge de  croire  qu'il  a  peint  ici  d'après  dum  aperire  erudienJai  javeatuti  in. 
nature  :  mais  on  doit  être  (rès-asauré  speciem,rei'eradocendirveritati.  Tur^ 
que  notre  Farel  était  de  ceuE  qui  ont  batum  hic  etiam  à  sacrificulis ,  et  Fom 
plus  besoin  de  bride  que  d'éperon,  rello  auo'renda  sedes  alla.  Détecta 
Uorat dm  ,  helfetic«  gentis  fortitu- 
fi3)Frianiciii  SpinhÉBiM.ûi  Gnirl  lo-   J,„e  gj  victorid  nubile   mumàpium, 

't.î'ffiiï: .Vi.. «lï.  .1.  xrm. „.  *"'  »«,"•  ''-^•^  "■•"■  ç™-  ^»- 

^riUxiidUH  du  19  <'/««»>-*iSi4i  <f>li  trusus  ttaque    m   agrum    Biellensem 

flpafak  quB  Fiirel i^iattataandeiiupaji  da  diviitd  providenlid  tOUitn  itlum  traC' 

txHfù^,  '^'^I^.^Td'J,'^^  """  '"S'"''  -uccessu  Evangelii  prœ- 

i*sS ,  m  lâa  J»  i5iS.  dicatione  mpUfit ,  eumjue  intfr  lu- 

(i5)  Emni. ,  in  Efuidt  ti  Fnira  G«m^  dibria ,  veriera  et  contiûnelias  innu* 

»i«inttMrB,Bi^ai««,  aijgic'MilaE/J'.  meras  ,  diaboli  et  Cleri  in  gratiis  , 

tm>îw,ïrfi.,Sw.rX.ÏÏ,'^».lr,'  C*~W  vindicavit.  AccessAv  mûx 
cJ/,^  «  V  H'i  M  d'inu»  dm^lart- 

«MU^H  (f.) ,  cilalin,  (43).  (iG)  K^i. ,  iSap.  XI,  ri,  11. 
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Orba  tft  GraBMvloaa,  quiâ^itid fre-  a  r^cnt  Im  abat,  il  en  voulait  aux 
nwf«(<S«Mn  ,  guiJtpÊid  lacrijvculi  in  >  Tien  ,  et  retraochail  l«a  scaDiial« 
FartlU  et  Evangt&i  pemieiem  muli-  a  de  toute  sa  force.  Celte  eiïciituda 
tWAMir. /mperterriliu  komàiii animn>  ■  i  faire  obierverla discipline  lerec- 
tmuge*  in  itupofwm  dmbat ,  eàm  twfe-  ji  dit  odieux  et  mfme  întupporlabta 
nnt  animuin  tinud  *c  uoc«m  iUiod  *  aux  vici^m  et  aai  KberttDi.  Étant 
MnefcM  eiue)  condurv,  adeôquidem,  »  arriva  un  jour  qu'une  fevme  de 
Met  iUiexCUr»,qiiiiioatinuo campa-  u  noble  extraction  sa  lépara  de  ion 
■drHin  clangorc  ,  tt  oufe  bomijrdn^  >  mari  ,  Farel  Tajaut  exhortée  i  ■>• 
ianugine  cf/pietd ,  Boneionts  eiua  ein-  *  point  aéparar  ce  que  Dieu  «Tait 
Jerv  éiU  laUgtrmiit ,  pettmodkm  pa-  ■  conjoint ,  et  lui  ayant  al Ugu^  ie 
lulaa  aurei  et  fareittet  aiùtn»t  ad  »  puiiiantn  raisons  ponr  la  ramener 
FarMi  oiulifaniiin  oàferreM  (  17  }■  n  a  son  devoir  ,  cette  femme  n'ëcoa- 
Voua  ne  Irouver»  point  Lanaane  dans  u  tant  ni  les  remontrancea  partica- 
ce  cataloioe  des  Tdlea  où  Farel  ^an<  »  lière*  ,  ni  Iga  remontrance)  du  con- 
ta la  réformation  :  cependant  it  la  s  listoire  ,  ni  les  idlticitalions  de  la 
planta  ansii  i  Lanaane  ,  ai  sans  m  »  leieneuriedeReufchlrel.Farelcnit 
crojona  Tb^odora  de  Bèie  (18),  et  u  qu'd  ^tait  oblige  de  blluier  et  do 
l'inseriptiDu  de  sa  taille-doace.  No'  ■  condabinerceHa  désobëiasanea  d'ii- 
~  ~  !ndant  le  »  ne  autre  manière  ;  Farel  crut  qu'en  ' 
1  pleine  chaire  sa  prédication  an  de- 
't  lever  la  scandale.  "      " 


rn'il  fit  i  Ht 


cbea   comme  au  «Hiverain   remède  j  n  qu'undimancbematinidemierjour 

mail  il*  eomit  beau  les  faire  aonner,  s  de  inillet ,  il  parla  avec  su  chaleur 

ils  n'iotemimpirent   point  le  prëdi-  »  orclioaire,  tant  contre  cetle  femme 

«atenr.  Il  disputa  avec  les  cloches  i  ■  rebelle  ,  que  contre  ceux  ijui  l'en- 

— 1..1 — '• —---ix  entendre  ,  et  il  ne  ■  tretenaienl  dana  •-  -• =--  *- 


fut  pas  vaiBCD.  Primani  concionem  in  b  meur.  Ceux  qui  a'inle'reafiaient  pour 

citm  aliuJ  non pottent ,  campaniirni  »  très-mauvaise  part.  Ce  jour-li  mê- 
impuliii  impedere  coaciontm  conati  n  me ,  ils  form&ent  un  parti  contre 
lUBt.  ibi  tint  Farellns  contm  ad  m-  a  Farel ,  et  gagnèrent  ai  bien  le  peu- 
ftm  uique  focitnt  inlendit  :  nec  iHnci  u  pie  ,'  qu'ils  1  assemblèrent  i  deux 
seà  inwiitu  uilo  pojsiu  eit  (19).  Sa  u  heures  après  midi.  Sur  la  place 
voix  était  un  tonnerre  ,  et  l'on  peut  >  prochaine  du  temple  et  du  chjteaa, 
lui  *f  pliqoer  oe  que  Frédéric  Span-  v  poor  résoudre  comment  il  bltait 
hein  a  dil  d'un  moine  qni  prêchait  »  traiter  Farel.  Le  peuple  étant  par- 
contre  le  luthéranisffls  :  Dôminica-  n  tagé  ,  les  nna  étant  pour  Farel  ■  les 
ita Jiunilia  iiit>nachuj,  qui  pro  con-  n  aulresétant  conlri.la  pluralitédet 
cioneittpataâi  cnenobio  stentortâ  de-  u  voix  fut  que  dans  deux  mois  Fa- 
damationa  eomua  quae  vincatque  tu-  ■>  rel  sortirait  de  Neufcbttel.  La  pro- 
bas  ,   in  latheranum  nomen  invehe-  "  dence  du  gouvemeur  d'alors  et  du 

ialur,  i  Petro  Raberto  Olivetano »  conseil  d'état  ,  comme  ils  parlant , 

publiée  inerepiliu  et  coTrepUa\lo).  ■  fut  telle  qu'elle  empêcha  U  sédi- 

(E)  Il  reçut  a  Neufchdtel  un  lan-  »  tion   et  l'effusion  de  sang  Comme 

glaataffnmt,  qui  fut...  bien  répaT'é.l  a  Farel  n'avait  autre  motif  ni  but  que 

■  Farel^ayantlravaillé  à  établir  dans  u  la  gloire  de  Sieu  et  l'honneur  de 
u  Végliie  de  lïeufchStel ,  que  tontes  »  son  Eglise  ,  cette  émotion  ne  le 
»  cboaes  s'j'  fiisent  par  ordre  ,  réfor-  »  surprit    point  ;  elle  na    l'Annla 

■  mait  sans  cesse  lea  mauis  i  il  cor-  a  noint  j  if  continua  dans  fexeroics 

■  de  sa  charge  lans  se  relieher.  L«« 

Si^)  Spimli. ,  e«im  raniuu ,  fM^.  41 ,  4i.  ■  magnifiques  seigneurs  de  BcfiMt  Bc 

î^  fnU"idIÏ*"'  T'ii.>h»k.    «ur  "  ^^"^i  pal  pW  lit  av«ti«  de  caHe 

^«.  ,i4V<^,.  w./l.Tu.d.Bl^r^C.lTi.'.  "  équipëedesparUsanadeceltodanie, 

Ccii  (a  XZJtK/r<,  parmi  lu  LeUrii  Je  C>l-  »  qull»  en  écrivirent  promptementau 

■^B.EU,j,tà,tt.M«!uh,tt^i.  Ca^diiu  u  gouverneur  et  au  consed  de  Iletlf- 

■ -~is^-n^ ^,   Satatt^  j,  cbâtal,  afin  qu'ils prérinnent le  mal, 

.  T't-  H    •■!  ji  ^1  qj'ji,  l'^toiiffiseent  en  sa  naiisan- 

■  ce- lladéputérentdeni  Dotablci  de 
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FAKEI,.  ^„, 

:!rftS',S;?°i'^",°'r"''  '  «"•«•f»»».*!»™,™^^,,,^ 

.  B.afohâM.ag.tér,Dl,,tau.,..-   ,.m...n, ,.r  .„  i„^a,.l,„«  «^ 
B  auï  bourgeois  ,  le  tort  signalé  que    donné  (ai).  "^le™ 

»  l'on  ferait  â  f  arel ,  et  aux  grandi        (F)  //  je  nï  contra  nt  de 

',  r,É-iSïïiiLïfti.:!gL';  ïsfe'SçSoïrJïïïri 

»  qui  portait  qua  toute.  mesinteUi-  ,oit  demeurée  fi/nie  après  vZ^'_ 

a  eenccs  aéraient  otees ,   toute»  par-  ment  (i3)  ■  lei    frmm,.  J    "yatie- 

>  Lmé.  éloaffde..   toJte,  d^Ga^ce.  T^tM;  e^n^TJlJ^^'- 

«  termiDées,  et  toutes  i  Dirai  Ws  a^  et  dt  cette  rffhinterie ,  le  ru^,^^ 

»  «,op.««teteii.te.i  ™e  Farel  cou-  lui,  >nhhSe,ongk>  tui^rrachir^ 

»  Unuerait  l'««nnco  ae  sa  charge,  /«  «Weux  et /Aa^*.,  ,,  i,^^ 

»  comme  ëUntirréprfhenaible,  et  en  rère„t  d'une  telle  force   au^jir^ 

»  <a  docInDC,   et  en  ses  moturs,  et  jama,i  échappé  de  leurs' Ziins    sfu 

»  comme  celui  à  nui  leglise  était  1res-  capitaine  Henri  Frank  ne  t        à 

:  'STÀS:;rs;TâT-  re-f^ù.""""-  "  --  ■•"  •>« 

:  éCr,*é"aXr.t'7a'1la:.!'S  j,S.^jïbja™"d,',v^^^^ 

.  J.ntebitel,  éU.l  1.  chariot  dl-    eonW  (  aj,  ^e  ,«.  a  "b^ e*?;,";- 


V  pour  sa  probitd,  et  pour  sa  capa-  eoranosirion,  ajoute  et  cam/,;,^  ^ 

>  Cité,  Le  ^an«er    ,k.    félonie  ^^i  /-«.  *  .^^.  "  .o^L^i", '^^ 

.  couseil  de»  s^gnears  3e  Berae.  i  cherche,  si  est  ce  yu'U  eschappad^ 

u  la   pluralité  des  ïoii  dea  bourgeou  leurs  nmins ,  afant  esté  mis  dans  u 

«  daNeufchâld,  Farel  (ul  Conservé  eharretle  pamd  les  ladres.  M.  de  m7- 

»  et  coHtinué  à  la  grande  consolalion  daure  prétend  uu'on  eauva  Far-I  1 
»  de  toua  lea  gens  de  bien,  et  à  la  '  "" 

«  grande  confuncm  de  sea  eanemia,       ('t)Lliintmt,pag.  itj. 
M  qui  eurenttoiu  la  bouche  fermée.       <''J*'?''"°".'*"'"*"'"''ï«iiiii.y,L.[i,i,. 

a  les  maioi  et  les  pieds  lié».  Farel  en  P"A«ii;„.^f,"7F.'U'i''"*"'i*'"''  ""' 
»  reprit  une  nouTclle   vigueur  ,    et      (aj  m.  Bii'ie  iVu  iroi»iii'  dT*'    ui    •    ■ 

»  tonna  et  fulmina  plus  fortement  «i  J'ii  )■  (iS) ,  tn  ordidi  imûr'î.  oo'iÏÏ'm 

«  que  jamais  contre  la  corruptioa  du  J^"^''-  "*?  '''  ''  ""'  *>"'  ■!  «wi  «.4. 

»  vice  (ai).  »  Il  fautaavoirque  ce  mi-  «Hriurê'";'!;!!!.  IS"?  "  "^""i' Miirm 

niitre  maintenait  avec  un  grand  zèle,  ".«JTragMi.n  .^.~Si":™Sr£^SS'*/ 

et  avec  beaucoup  de  vigueur,  la  Bsvé-  f'  ™''  ^<  lont  In  iiim  i|Q'ii  prtn.ii  i'i, 

rite  de  la  diacipline:  il  soumettait  i  ^X.:l^r.?i"''*7i'  ""!!•"'■•'"' il«i«ied« 

des  pinilenee.  pnbUque.l.s  pioheu,.  M.T SLZ.^X£S::,fpt,Z 

qui  avaient  donné  du  scandale.  Voici  «  ■'«  '«  D^calam  dt  Fk/rém  dan,  b  ntt,  £ 

la  substance  d'une  lettre  écrite  à  la  j?!!!  "'^*"'ï '.'"'"  l""  «mlilt  »«!,  éii 

classe  de  Heufchfltel  par  les  mioialre»  S?™"  cTi,?'.  ,™'ÏÏ'V'J'r""'^  ^• 

.de  Bâle ,  le  ^8  de  juiflet  iSSi.  Ils  di-  ™.«m.  I.  .ÏÏiiï;.^,  M.'  ST U'^ 
ttqu'ils  louent  la  xile  de  Farel,  <  '" 


ion  de  TtUriiaaa,  ff.  iiS,  igi  ti  ia£  Hi 

(émoi-  ^^J'-T-ptè.  I.  ■««r^.TJ',  i. 

pciIltB,  VKd(FiKl,p>(.  i76«Wr.  PHJ.4Î4,  '      • 
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4o3  FAREL. 

miHea  à'une  chaneUe  de  ta^ret ,  le  idter  kabete ,  nui  per  vos  cokiheaiur 

vUaee  bien  enfariné,  et  les  ciiauettei  Satan,  habenas  ei  laiatumiri  (a6). 

à   la   main  (iS).   Haia  U.  AdciIIod  a  (1}  lUe  maria  hVdge  desoixante- 

f^poQilu  que  cette  farine  et,  ces  cli-  neM  Ans.  ]  »  Il  parait,  pir  un  éorit 

queUes  soat  toules  de  Vim^ation  du  ■  de  U  uatii  de  Farci ,  qu'il  ^0H»a 

f  leur  de  Madaure.  Il  te  fonde  sur  le  ■  une  fille  avancée  en  Sac ,  nommés 

lilenccdeThëodoredeBéze^cefonde-  i.  Marie,   lllle  d'Alexandre  Torel  d« 

meot  n'est  guère  lolidei  car  Th^o-  >  la   ville  de  Rouen;  nue  cette  Glle 

dore  de  Grze  n'a  pad  dû  circonstancier  »  s'étant  retirée  a  Keufchâlel  à  causa 

cette  aventure i  il  a  dû  M  contenter  s  de  la  religion,  avait  été  élevée  en 

du  gros-  »  la  diEciphne  du  Seigneur   par   u 

(U)  Il  était  biea  odUux  à  Ceaii'e  k  ■  mère,  qui  était  une  véritable  veuva, 

quelques  personnel,^  Ils  lui  îalen-<  »  qui  craignait  Dieu,  et  qui  le  eer- 

tèrent  un  procès  cnniinel ,  et  il  lui  »  vail  {  que  cette  fille  avait  de  ta  sa- 

jaltul  comparaître  devant  les  ^ugesj  a  gesse  et  de  la  vert  a:  que  sa  «<e  était 

car  le  eënat  de  Genève  écrivit  a  mes-  s  réglée  et  honnête.  Le*  annonces  du 

sieurs  de  KeufchStel  pour  les  prier  de  ■  mariage  de  Farel  et  de  Marie  Torri 

donner  ordre  que  I  accusé  vint  ré-  u  se  trouvent  écrites  de  la  main  de 

pondre  aux  charges  qu'on  lui  mettait  u  Farel ,  avec  grande  simplicité  ;  elle* 

sus.  Dès  «lue  le  sénat  eut  appris  que  >  furent  publiées  les  it   et  ii   sep- 

Farel  était  arrivé ,  il  fitaavoir  à  Cal-  >>  lembre.etlea  octobre  i558  («7).  ■ 

vin  qu'il  ne  fallait  pas  ïe  laisser  mon-  Voyons  de  quelle  manière  M,  AuoilloB 

ter  en  chaire.  Calvin  ne  sous  apprend  jastifia  ce  mariage (38). i^ureJ ne leina- 

point  les  suites  de  cette  afiaire  j  il  se  nd  qu'à  l'^gf  de  toùcante-neuf  ant , 

contente  de  dire  que  volontiers  Uef-  et,  comme  ditaient  ses  ami*,  lonqiîit 

faceiait  de  son  propre  sangle  désbon-  émitiufle  bord  de  sa  fosse.  Les  amït 

neur  que  les  Genevois  s'étaient  fait  de  Farel  troufaient  son  mariage  fort 

Car  cette  conduite  ingrate.  Voici  tout  étrange ,  et  fort  hors  de  saison  i  néait- 

:  passage':  Nunc  ad  summum  pej^  moins  Farèl  fit  goûter  a  set  amit  le* 

venit  nequitia  ,  M   omni  pudore   ex-  raisons  gui  te  portaient  à  une  société 

cusso,  templum  Domini   in  lupanar  telle  qu'est  celle  du  nmriage  en  un  àgt 

conivriere  obstinaiè  cupiaM.  Atque  si  avancé.  L'on  a  cntjusques  ià  qut 

utsciatis  ,  quam  fada  sit  defarmitas^  Farel  a  été  parlé  au  mariage  par  une 

eiim  hic  nuper  estetf rater  noster  Fa-  inspiration  secrète  ,  et  par  un  inouiio- 

rellas,  cuise  tctosdebent,  ut  satisnSi-  mtnt  extrvordinairt.   Quoi  qu'il  en 

lis,  et pro  jure suo^eas  liberi tnoneret ,  soit,  on  a  su  qu'il  se  propesa  ,  en  M 

lanlus  ineumfurorexarsit,ut  capitale  mariant,  de  pourvoir  h  sa  vieUtesse, 

judicium  in  eum  inteiaare  non  tint  ne-  à  cause  de  ses  imfirmités  ,   par  te 

riti.Scio  equidem  nondebere  novum  ci-  moyen  que  Dieu  lui-même  a  ordonné, 

deri ,   si  reperiantur  in   urbe  liberd  -en  prenant  une  aide  à  la  pieté  pour 

factiosi  homines  ,    qui   turbai   conci-  ^y  entretenir ,   une  aide  a  la  société 

tent.Seddeplorandaett  senatUi  nos-  pour  la  lui  rendre  agréable  ,  une  aide 

tri  cacilas  ,   quèd  libertalis  saix  pa-  à  ^économie,  sur  qui  il  se  reposât  de 

trem ,  et  patrem  kujus  Ecclesite  sibi  bien  des  choses  appartenantes  à  cette 

rtum  caussœ  oapUalis  mitli  à  JYeocO-  vie  ,   et    enfin   une  aide    d'infirmité 

mensibus  poposcit.  Dedeeus  kujus  ur-  pour  posséder  son  vaisseau  en  sancti- 

bit  proferre  cogor,   quod  sanguine  fication  et  honneur.  On  a  su  que  Fa- 

meo  deîere  cuperem.  Kenil  Farelius  i  rtl  se  maria,  i^n  de  faire  voir  qua, 

antequàm  urbem  ingressus  Bsaet ,  de-  comme  f  enseignent  ceux  de  f  aulne 

nunliàvit  domi  mea  apparitor  sena-  communion,    le  célibat   n'était  point 

tiis  ,  ne  suggestum  conscenderel.  Re-  méritoire  ni  salisjâctoire.  On  a  su  que 
tiqua  non  persequor  :   quia  satis  est.  Farel  te  maria  pour  justifiai-  quaèa 

ejas  ingralitudirus  gustum   dédisse ,  grâce  de  ta   continence  perpetuelie 

quœ  bonis  omnibus  ,    et  ingenuis  me-  n'est  donnée   qjà  tous,   nipourloif 
riro stomachum movcbii.  Sedquoniam 

mala  nostra  aperti  aeplorem ,  SIC  bre-  „j„   f>iSil' niKnnlrv  iH). 

(IS)  U>d»n,    NiluM»  H   Dju.1<ST>   d<  (17JADCIJI011,  Vie  J.  Fini,  pag.  41,141. 
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ji>urs^.  La  fin  de  oef  te  apologie  sur-  pouicr  lur-Ie-champ.  Elle  n'estai 
prendra  tous  les  esprilii  loperliciels,  aussiieune,  nt  ausri  bellu  que  celles 
et  bicD  d'autres  gens  aussi  r  car  on  a  qui  o'oEt  pointplu  à  ce  personnage  ■ 
beaifconp  de  peine  à  se  G;;iirer  que  le  elle  a  ^queat^  des  gens  plus  suscep^ 
don  de  coDtineDce  conservé  jusques  i  tiblei  d'amour  que  celui-ci ,  et  ne  les 
l'âge  de  soiïante-oeuf  ans,  disparaisse  a  point  blessés  ;  la  proportion  d^ 
tout  d'un  conp  ,  et  s'évanouisse.  Les  l'objet  i  la  facnllé  n'y  ^tait  point  : 
plus  sensuels,  et  les  plus  toluplueul  elle  se  trouve  dam  ce  cas  particulier! 
perdent  ordinairement  A  cet  3ge-là  et  et  Toili  un  mariage  bientôt  conclu 
même  plus  tôt,  leur  incontinence:  On  peut  même  dire  qu'un  homme 
ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  trop  abusé  avancé  en  âge,  qui  conclut  après  une 
de  la  chalenr  eicessive  du  tempera-  longue  suite  de  raisonnemens  ,  qo'jli 
ment,  setrouventaubout  deleursfbi^  doit  renoncer  au  célibat,  se  dispose 
ces  avant  que  d'atteindre  leur  année  par  cela  même  i,  l'inponlinence.  11 
•oiiante-nenviémejetvoiciunhoinnie  devient  facile  à  ftre  frappé  dans  cet 
qui  commence  alors  â  ne  pouvoir  plus  endroit  du  cerveau  qui  donne  le  brao- 
•e  contenir  !  Cela  est  sans  doute  fort  le  i  l'amour  :  l'objet  qui  le  touche  à 
ringutier  j  mais  néanmoins  ne  le  trai-  cet  endroîl-li  loi  niatt  et  le  charme  ■ 
tons  pas  de  fable.  Considérons  que  il  y  songe  à  toute  neui-e,  il  en  veut 
rimpression  de  certains  objet*  sur  jouir  :  cela  lui  ôte  ce  beau  don  de 
rtotrecerveaunedépend  pointdenotre  continence  qoe  la  nature  Ini  avait 
Ame.  Ce  n'est  point  à  cause  que  nous  donné  ;  il  se  trouve  dans  un  étal  de 
le   vonlons  que  certains  objets  nous    brûlure,  et  il  se  marie  selon  le  con- 

Slaiaent ,  c'est  i  cause  qu'ils  remuent  seit  de  saint  Paul.  Il  n'y  a  donc  rieu 
'ane  certaine  manière  les  fibres  de  qui  ruine  le  vraisemblable  dans  l'a- 
notre  cerveau ,  et  qu'ils  y  ouvrent  le»  pologie  que  j'ai  rapportée  du  mariaea 
ralvules  qui  étaient  fermées.  Ce  chan-    de  notre  vieillard:  et  nous  y  Irou- 

fement  en  produit  d'autres  presqu'â  vons  au  contraire  de  quoi  prouver 
iuQni  dansla  machine  :  de  lik  naissent  par  un  bel  exemple  qu  il  n'y  a  rien 
des  d&irs,  et  des  avant-goûts  de  jilai-  dé  plus  téméraire  que  le  vœu  decéli- 
air,  et  cent  autre  innovations  qui  dé-  bat  *.  Le  don  de  contini:iice  n'est 
truiseut  la  continence.  Voilà  oom-  point  une  chose  sur  quoi  l'bomiUe 
ment  Hurle  Torel  chanta  le  cours  puisse-  compter.  Il  a  été  à  l'épreuve 
des  esprits  dans  ce  bon  vieillard  :  elle  de  mille  objets  trés-aimables ,  il  y  a 
lui  plut,  elle  eut  cette  proportion  de  élé,  dis-je,  pendant  une  longue  suite 
l'obiet  à  la  faculté  qui  eicile  les  d'années.  Hë  bien  !  est-ce  à  dire  qu'il 
lenfiroens  de  l'amour  et  ce  qui  s'en-  y  sera  éternellement  ?  Pouvei-vou* 
suit.  Il  n'en  fallut  pas  davantage.  He  répondre  qu'enfin  il  ne  vous  tombe- 
m'allez  pas  dire,  ieHe_/î«en'é(art^flî  ra  pas  sous  les  yeux  quelque  autre  ob- 
jeune,    et  on   ne  la   représente  pai    jet  mieuiproportionuéavec  les  fibres 


une  belle.   Cela 


a. 


proportion  dont  il  s'agit,  ce   grand  le  larron  de  nuit ,  i  l'heure  qu'on  ne 

ressort,  ce  grand  mobile  ne  consiste  s'y  altend  point.  Gardez  donc  tou- 

DÎ  dan»  la  crande  jeunesse,  ni  dans  jours  votre  liberU' ,   posse'.iei  votre 

la  beautéicest  unje  nesaisquoîquia  dont  comme  ne  le  possédant  point* 

snn  si^e  dans  des  particules  insen-  songez  qnn  vous  le   pouvez  perdre  ! 

Bibles.  On  sent  leur  effet  sans  cnanaltre  et  que  vous  le  perdrez  peut-être  tors- 

les  manières  de  leur  action  (39].  H  y  a  que  vous  y  penserez  le  moins.  Il  ne 

tel  homme  quia  vu  vingt  ansdurant  faut  pour  cela  que  rencontrer  une 

une  infinité  de  femmes  sans  avoir  j  a-  personne  qui  vous  donne  de  l'amour. 

mais  eu  t'envie  de  se  marier.  Ce  m^me  Ce  sera  l'époage  de  votre  continence. 

bomme    en  rencontrera    quelqu'une  Tout  ceci  n'empêche  pas  qu'il  ne 

fortuitement  dans  un  bateau,  dao»  «oit   un  peu  surprenant   que   notre 

un  festin  ,  dans  une  visite  ,  il  en  sera  Farel  ait  vécu  garçon  jusqu'à  sa  vieil- 

ai  louché  qu'il  sera  tout  prêt  à  l'é-  lesae.   Son  tempérament   de  feu,  et 

^  W  Ch^,. ,  B™.  XLVii,  .«  ^«  M.^  "  '^S?""* .  q"«  d'une  épouse  arw- 

»  «atn  1*  •  l.'Mii  Ledtrc  a  U  cb-noii»  JdI,  mbI  tW- 

.D:.l.:.cl:,  Google 


4o4.  FAREL.  , 

c^enSge  ileat  nnGIidaQSsiMiiaii-  passant  que  ceux  qai  IroiiTCtit  que 
tcquinâèine  aop^e  (  3o  ) ,  deiuan-  Ici  miniilrea  iamt^rent  trop  eue* 
dait,  ce  semble,  qu'il  se  mariSt  bien-  temps-U  à  relever  l'eKcelWce  du  ma- 
tât. L'eloqueoce  toute  pleine  d'efficace  riage  ,  et  â  fulminer  contre  les  v<euz 
avec  laquelle  il  combattait  la  pr^ten-  de  continence  ,  De  prennent  point 
due  valiililé  des  vœux  monastiques  ne  garde  aux  circonstances  du  temps.  Il 
demandait  pas  moins  ,  puiaqu'en  ce  hat  savoir  qne  le  célibat  des  ecclé- 
tempS'Iii  il  uUait  préchtr  d'exemple  siastiqaes  titait  dej^uis  quelques  siè' 
à  peine  d'être  suipecl  de  quelque  cle)  une  source  inépuisable  d'impu- 
rested'bélerodoiie(3i}.  Ërasme.par'  retés  scandaleuses  qui  déshonoraient 
lant  des  progrès  des  réformateurs,  le  nom  chrétien.  11  fallait  donc  met- 
dit  entre  autres  chases  que  plusieurs  tre  la  cognée  à  la  racine  de  l'arbre  : 
moines  at  religieuses  se  mariaient  :  il  il  fallait  faire  tarir  cette  source  par 
Tenait  de  dire  que  Farel  prêchait  au    l'aboliliou  des  vceui  *.    Il  fallait  for- 

Kys  de  Honlbeliard  :  In  Monte 
Ilicardi  i/ocutui  est  Pharellus  ad  me,  qu'un  c 
prœdicandum  Ei-angelium  hoc  no-  re  pe'cliait  moins  qu'un  ecclésiastiqna 
l^um  :  cujui  Aie  mirus  eil  succesius.  qui  se  mariait.  Ce  dogme  est  uns 
Jtim  ntulli  repudidrunt  baptismum,  suite  nécessaire  de  la  loi  du  célibat  ; 
et  revocârunt  drcumcisionem.  Mis-  car,  selon  les  principes  de  Rome  ,  un 
tam  ahominantur  plurimi  ;  luiu  gui  clerc,  qui  après  les  TCeai  de  conti- 
publici  doctanl  in  Euckarittiâ  nihil  nence  se  marie  ,  s'engage  avec  ser- 
cjie  nisipanem  et  vinum  :  eelum  et  ment  à  rioler  toute  sa  vie  une  loi  in- 
cuculla  depoititurpassim.  Nubunt  et  violablc  :  il  est  donc  jplus  criminel  que 
ducunt  uioret  monacha  et  monachi  s'il  tombait  quelquefois  dans  le  crime 
(3^).  H.  Maimbourg  remarque  que  le  de  fornicalion  ;  c'est  une  chute  pas- 
sermon  de  Farel  aux  religieuses  de  sagére  :  elle  n'empêche  pas  qu'il  ne 
GeuèTe  fut  tout  plein  d'eibortafions   connaisse  sa  faute ,  qu'il  ne  s'en  re^ 

au  mariage.  Il  fallut 711e  les    pente,  qu'ilne  puisse  revenir  i  l'ob- 

iaeurs  de  sainte  Claire,  qui  étaient  servation  de  son  Tteu  ;  mais  s'il  se. 
Us  uniques  religieuses  dans  Genève  ,  maKe  ,  il  se  met  dans  la  nécessité  da 
en  sortissent ,  sans  néanmoins  qu'on  le  violer  sans  remords  et  sans  retonr. 
fU  aucune  violence  a  ces  saintes  Jil-  Il  était  donc  nécessaire  de  pricher 
Us.  On  leur  fit  seulement  touUs  les  vigoureusement  sur  l'honnêteté  du 
remontrances  les  plus  fortes  qu'on  mariage  ,  sur  sa  dignité  ,  sur  l'audace 
put  pour  leur  persuader  de  quitter  te  de  ceux  qui  l'avilissaient  jusqu'à  lui 
i>oUe,  et  d^ accepter  ceux  qu'on  leur  préférer  la  fornication.  Outre  qa'on 
o0ivU  pour  maris  i  et  il  fallut  qu'elles  avait  i  craindre  auc  si  les  prêtres  et 
entendissent  un  long  et  ridicule  pré-  les  moines  ,  qui  abandonnaient  le  pa- 
che  que  le  ministre  Farel  leur  fit  pisme ,  s'abstenaient  du  mariage,  on 
dans  leur  monastère,  en  présence  des  ne  vtt  bientût  dans  l'église  reformée 
syndics,  sur  ce  texte.de  l'Efangile  ,  tes  mêmes  impuretés  qui  avaient 
exurgens  Maria  abiit  in  Montana  ,    rendu  Je  clergé  romain  le  mipna  et 

Îour  leur  pi-ouver  qu'a  l'exemple  de  l'exécration  des  honnêtes  gen*.  Afin 
1  F^iei^e  ,  qui  alla  visiter  ta  cousine  donc  de  prévenir  Ce  grand  déaordre  i 
Elisabeth  sur  les  montagnes  de  la  il  faUut  encourager  ces  messienrs-lî 
Judée,  elles  nf  devaient  pas  être  ré-  à  se  marier,  supposé  qu'ils  eussent 
cluses  ,  et  qu'elles  étaient  obligées  de  besoin  d'encouragement.  Il  fallut  que 
rivre  dans  le  monde  ,  et  de  se  marier  les  plus  erands  noms  leur  montras» 
comme  les  autres [l^).  Je  dirai  en  «ent  le  chemin,  et  leur  servisMnt 
d'exemple.   Il  faut  rendre  justice  1 

(le)  Il  p/ca  Hùxmit-ititi  uni ,  ti  a  lalia   ces  grands  hommes  de  l'église  primi- 
V  'T  iitS'"""  '-'r  ""■  *™''°''  t   tive  qui  ont  tant  recommande  le  cé- 

(3i'  y''jn'f^tll'c^t,,inuirg.  (£)  I.  IF,    libal.  ils  j  oQt  été  portés  par  de  beaiix 
f^f.  loS.  '  '    motiis  ,  car   rien  n'est  plus  propre  à 

fl>)  &UBWI ,  .flH.  XIV  ,  If*.  XXX. ptf    faire  fructifier  l'Evaneile  que  de  croi- 
■lOM  ;  rllt  «I  daiii  J»  BiU,  It  is  lUf/rntr  "  ■  ^ 

lïiî,  ma,  ilfiau  din  iSti.  *  Tenu,  ca  nflnîsn.  d.  Bitle  f*ar>i«.( 

(}3|M»nl>o>r(,Hi>uindaC>l(iiiiBt,b.    1  Ladirc  il  1  Jalf  r«cmii«i>dabinru(ih«U 
J.pag.m.^:  «KéliteldaFrltt». 
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FAREL.  4o5 

Te  <jue  céut  qui  le  prêchent  oa\  mar-  de  vie.  H.  Ancilloa  n'aarrit  pas  dO 
lîlie  leur  chair  ,  et  àe  privent  des  copier  cetle  méprise  de  Théodore  de 
plaisirs  mimes  que  les  gens  du  mon-   Bèze ,  puisqu'il  avait  mi«  ta 


de  peuvent  prendre  impunément.  On  de  Fareî  à  l'an  i48g(38}.  VaiÛ  com- 

considère   que   le   mariage    traînait  ment  les  auteurs  oublient  dans  un  en- 

Bvec   soi  cent  occapaliaca  terrestres  droit  du  même  livre  ce  qu'ils  ont  dit 

et  sensuelles  ,  qui  faisaient  trop  de di-  dans  un  autre.  Dieu,  dit-il  (3g},  mit 

version  aux  eiercices  sacerdolauï.  En  aucœurdeFarel.dgédeptusde  qua- 

Dn  mot,  on  s'est  laissé  éblouir  par  les  tre-vingts  ans,  défaire  un  voyage  h 

beaux  côtés  du  célibat;  on  est  venu  Mets  :..U  y  arriva  Un  déniai  i5Gi, 

enfin  jusques  i   le  convertir  en  loi.  (L)  Il  ae  laissapaide  s'éiigertn 

Hais  on  peut  dire  que  les  promoteurs  auteur.]  Il  publiti  une  relation  u tins 

de  cette  iurisprudence  n'araient  pas  d'ane  dispute  qu'il  soutint  à  Berne, 

assez  étudié  la  nature  humaine  -,  s  ils  l'an  iSaS  (^o).  M.  Ancillun  n'en  par' 

l'avaienthieu  coMoue,  ils  n'auraient  le  pas,  mais  leulemeot  du  ifanimiiiiw 

jamais  imposé  ce  rude  joug  aux  mi-  et  Déclaration  briève,   nécessaire  a 

nistres  de  l'autel.  Chacun  d'eux  eût  tous  chrétiens ,  imprimé  tan  i55l,ét 

àù  dire  aux  autres  :  nous  noua  arré-  du  livre  de  la  Sainte  CineduSeigneur 

tons  à  l'écoTce,  l'éclat  des  superficies  et   de  son   Testament  imprimé  l'an 

nous  jette  dans  l'illusion  :  i553  (4i] ,  et  d'un  autre  livre  intitulé 

.■                           ,    ^ -^       .  ,  le  Glaive  de  t Esprit  (^t),  impiimé 

ig^','^  '          '          *"  iGenével'an  i55ir,  et  destinéàcom- 

Drdpi-atir  jpicit  ncU (34).  battre  les  libertins.  Erasme  fait  men- 

,      ,         .       ,  lion  de  quelques  écrits  anonymesde 

S  ils  eussent  prévu  les  suites  de  celte  Farel  :   voici  en  quels  termes  (43). 

loi,    Us    Bossant   apparemment   pns  Cum  PbMico  fuit  mihi  conereisiun^ 

leurs  belles  idée»  pour  un  piége  du  cula  perireris.  Ejus  kUtoriam  scrip' 

tentateur.  «teuiJom  Constanliensi  ,  erempliU 

Moteî  que  Flonmond  de  Hémond  »  clam  ad  me  perlatum  est.  lyOïil  vide 

«.surequeFareUvajteudéjiunefem-  vanius ,  nilUfgU,riosius ,  nihil  virulen- 

me  amnd  i\  se  mana  si  âge,  Voici  ses  Uus.  Sunt  ibi  interdUm  decem  vertus 

paroles  :  Luy  ayant  Faret  quitté  la  i„  quitus  ne  srUaba  quidem  yens  est, 

place  pour  se  rendre  nunùtre  a  Ifeuf'  Idem  edidU  lileUum  Je  Pariaiensibu» 

chaslel ,  ou  en  Vaage  du  tout  amorty  et  Pontifice.  Quantum  iUic  infieelia- 

de  soiianl^dix  ans  ,  ayant  la  pierre  rum  !   quantum  îneptœ  vindenliw  '. 

et  la  gouue  {parl4>ge  ordinaire  de  la  ^^km  mulli  nominatim  traducti  !  et 

viedlesse  ),Use  remaria  avec  la  fille  tamen  ipse  solus  non  apponU  nomen 

de  sa  chambnere  ,    aspre  au   rut    a  suum.  Idem  ut  audio  auxit  stolidum 

la  facondes  vieux  ce^s  ,   regrettant  k\ben  judicium,    quod  nonditm    vi- 

pournéantsesjeunes  chaleurs,  plus  dere  licuit.    /'ùi  jnn(  Constantint   et 

souvent  pareiseux  et  inutile  entre  ses  alii  duo  lihelli  quos  in    me  scripsil. 

'^^î'/"/'"^7-f     '''™;'^^''        ■.*    -  Etp,r>fileturnoyumdogma,„ct,«. 

m  II  n  etail  pas  alors  aussi  âge  ducendos  qui  ohsistunt  EvanseliO  , 

m  on  ierfeiwe.]l^ie  assure  que  Farel  inter  quos  me  numemt  :   et  Eklaan 

■llaâMetzIan  iSÛS,  nonobstant  son  -pasiim  appellat. 

extrême  vieillesse  qui  passait  quatre-  (M)  ^n  marquant  U,  méprises  de 

vingts  ans  (361.    II   a  mieux  marque  Moréri,    nous  ferons  voir  les   faus- 

lâRC  de  Farel  dans  un  autre  hyre  (37)  setés  de  quelques  autres  écrivainsA 

«ùilneliHdounequeaouaiite^eiieans  i-.Morén  dit  que  par  fireWkéré' 

.........  sic  fit  aussi  les  plus  grands  progris 

auphiné.  Il  se  trompe  ;- car  toute 


(34)H«M™,d.Ar..p 

sîS! 

!  ie  Florimi 

eletcpflue^i 

.KïïS 

(3i)îlw.a. 

^ItiD..d.B 

rii.  .A-p.  xriii,  p^g. 

l36)Bi«,aiwiir,«di, 

/-«-4S6. 

(3rtD,u.J 

'»I«>U»h 

.        àt  F«r«1 ,  pag-  44- 
idiiiuiifoe,  tir.  XFl,       (îr)  Lk  <Btnf,jhig.  m. 
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4o6  FAEEL. 

)a  part  (le  Faiel  diDt  la  eosTersîoit   Farel ,  uni  doute ,  en  fat  la  cause  : 
de  cette  province  est  contenue  dans    Calvin  ci  Viret  lui  furent  contraires  j 
ces  parole»  de  Théodore  de  Bèle  (44)  ■    et  ce  fut  apparemmenl  la  vraie  raison 
jidfint  ta  ces  tntnfaiut  que  Guii-    qui  poussa  ce  Caroli  à  lea  accuser, 
laume  Farel  allant  de  snn  église  de    \»otàt  d'arianisme  ,  lantàt  de  sabeU 
IfeufclidUlen  Suisse,  à  Gap  ville  de   lianisme.  On  convoqua  un  synode  i 
tanaisiance,  te  passant  par  Greno-   Lausanne,  où  il  produisit  toutes  les 
lie  ,  fjit  uiK  vive  el  ardente  exhoF'    preuves  qu'il  lui  fut  possible  de  ses  ' 
WtioR  ,  comme  il  était  penonnage    accusations  :  les  accuses  se  défendirent 
plein  de  tiU  de  Dieu  t'a  y  en  a  eu    ii  Iiienqu'BllegfurentdéclareeaDuUes: 
da  notre  temps  i  et  les  ayant  dispo-    ils  obtinrent  une  sentence  oui  les  d^- 
së'a  bien  faire,  ylaitia  pour  ministre    cliica  ortliodoiesj  el  quanta  lui,  le  ir- 
jijrnard  Piehon,  pour  leur  donner   nodeIejugesindignBduDiinistère(4n). 
caurage.   a".    Farel,  je  l'avoue,  fut    Caroline  ie  rebuta  point;  il  compa' 
ministre  k  Neiifcliâle!  depuis  sa  sortie    rut  avec  son  sac  d'accusations  grossi 
de   Genève  j   mais  avant  que   d'être    de  uouTetles  pièces  dans  un  sTDode 
minisire   à   Genève    il    l'avait   élé   k    de  Berne ,  et  il  tïcha  d'obtenir  que, 
fieufcbâtel,  et  par  conséquent  U.  Ho-   pour  le  moins,  on  jugeit  que  leaaccusés 
r«ri  n'&  point  suivi  la  cbroDologie.    avaient  dooné  lieu  â   dès  soupçons. 
3°r-ll  tomlbe  dans  une  pareille  erreur    Ils  le  réfulèreat  pleinement  lA-dessat, 
lorsqu'il  dit  que  ce  nrinislrs  ,  ayant    et  furent  absous  à  cet  ^eard  conuae 
é\é  traita  un  peu  durement  par  ceux   par  rapport  à  l'b^résie.  (ifi)  Ubi  à  no- 
dfl  Genèse  ,  enseigna  depuis  sa  doc-    bis  excussa  ommafuerunl  quitus  sus- 
trine  à  Metx ,  a  MonlhéUard ,  à  Lau-   picionem  aliquam  de  tempore  prœle- 
sanne,  et  ailleurs.  Depuis  son  lupnis-    rito  injicere  conaiatur,,.  atquakdcra- 
seinent  de   (ionève   il  ne   l'enseigna    tione  ,cuinonsatisJ'aceret,nenui prte- 
qu'â  Neiifcbâiel  et  ^  Meli.    Ses  pre-    ter  ipsuai  repertus  est.  Fratres  ut  dig- 
mier*  faits  d'aroies,  pour  ainsi  dire,    numéral JidisChristiministrisnosim- 
furent  la  reformation  de  Hootbdlîard  :    guitsimè  in  suspicionem  mtiguam  (i^ 
ce  qu'il  Qti  LausBoaa  précéda  son  rai-    adductoi  tihi   videri  pronuniidmnt, 
nistèrede  Genève.  4°.  il  ne  fallait  pas    Par  lalettrede  Calvin^nt  j'emprunte 
citer  les  AqnaUt  deSleidan  :  ce  nett    ces  paroles,  il  parait  que  tes  eitrailsd* 
pat  ainsi  qu'mi  namlns  l'histoire  de    ce  personnage,    répandus  de   toute» 
cet  auteur,  5*.  Selau  H.  Moréri ,   on    parts,  avaient  produit  de  ainislret  îm- 
,    ippula  i  Farel  de  rteouTtler  rtisré-    pression»  contre  ce»  ministres  accusa. 
siB  de  Paui  de  Samosathe  et  celles    Tant  il  est  vrai  que  l'homnie  est  ca- 
des  EleésaJtes.  Ce  qui  se  voitpar  une    pable  de  ae  laisser  ébranler  par  la 
Uttre  qu'il  êimt  a  Calt-iit  qui  corn-    nardiesse  d'un  impud«nt  caloBoia- 
menea  ainsi,  Lilteras   tuas   qnsque    lenr!  Celui-ci  ns  céda  pnnt  A  l'auto- 
Mt ,  etc.  (45) ,  M  qui  est  la  78'.  enln»    rite  du  synode  j  il  persista  seul  i  sou- 
Hs  épures  de  Calvin.  _le  n'ai  pu  en-    tenir    qu'il  avait  tien    accusé    (So). 
COTC  trouver  la  lource  de  tout  cela:  j'ai    VoiU  le  caractère  des  asprili  brouU. 
^é<iouvertseuleiQent(4£]qu'unceriaiD    Ions,  superbes    et  vindicatifs;  ils  ne 
Pùrre  Caroli,  autretbit  docteur  de    veulent  jamais  convenir  qu'ils  aient 
SorbooDe  ,  »e  retira  à  Genève  environ    téméraireinent  diffamé   leurs  frères, 
lan    i535.  Il   fut  reconnu  pour  un    Dum   hœc  geruntur ,  qffèruntur  h 
homme  qui  nageait  entre  deux  eaux ,    Mycoiùolittera publiée ^coiu^ntum 
et  qui  aiaiait  trop  les  femme»  et  ta    striptct.  Alia  rursùm  h  Capitons  ad 
bonne  chère  ^  c'est  pourquoi  il  ne  lui   Fanllum  generatim  missa,   quihus 
fut  point  facile  de  trouver  une  bonne    utrisque  intellectum  est ,  horrendum 
^us  :   il  voulait  âtre   ministre  de 
Weufehâlel,  et  n'en  pat  venir  a  bout.     ,  f4;)  ^"(r™*'  «««(i</i««.  aèiotmii, 

'  <"'  î^'gKu  judicaUài  qui  mt-<ùuriii  fatgtrr^ 

(WHiir.  Hi,ioir.«=i(d«ii,M,  u>.  r,   'y'.  i^"r7dk^"d%'^'J'^T:  '^""'■■ 

r*g.  B90  ,  89..  (^gj  i^„  _  ^^^^  ■"" 

dill^yy,  "™  '  ™'"  ^'"■•"  '">  ■*"  "*"       '*9>  S^^l,4nu  itt.  „n«^„„.ulu  m  «i- 
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longi  Uiiqiut  ruMorem  dt  hottrécon-    l'autre  niH  wcla  ehimsriqae  A»  Fa- 
trouersid  pervagatum   esse.  Denique    reltistti ,  qui  n'a    -    -     -  '■' 

ad excilaàdam  erga  nos  gentium  om-  dans  la  téteras  fi 
njum  invidiant  malitiosi  a  ctrîit  ho-  de  catalogues  d'IuintiquM,  ...^__ 
mïiiibut  Jabrefaetum.  Quàd  autem  Gaultier  produit  iuf  la  scène  c^,^„ 
komo  nOtUi  JutiiUiimd  utd  vanitate  même  secte,  et  cite  Pratiolus.  Il  dit 
taïUinn  profieere  potuerit ,  utlotEe-  Qu«  Farel  (56)  CtreTiTTe  toute  entière 
clesHs  tinistram  de  nobis  opinionem  I  hérésie  de  Falil  de  Samotate ,  et  re- 
iHJiceret  :  id  itrà  eit ,  qaod  noi  veht-  oiniveU  le  dogme  4e*  EloAaitei.  Il 
menttr  penarbarit.  Caltin  observe  prèteud  laprouverpar  unektlre  oiiil 
que  Caroli  fut  coadamné  nu  bannisse-  su^^se  que  ce  ministre  ne  daune 
ment  (5i).  Notpi  que  ,  par  le  narré  point  ceui  qui  dîssimuleat  leur  foi 
que  je  viens  it  dire ,  il  ne  paraît  pu    dans  le  péri) ,  pcart u  qu'il  ne  fanent 

ÏMron  accotlt  dusamâsaténianisnie  paa  profeaion  omertsde  l'idolltrie. 
oilUinae  Farel.  Je  aais  bien  oa  que  JWce»  nolU  te  tôt  damnare  ifuipt- 
Liodibas  obierre ,  que  ce  miDlsln  riculorum  formidine  adducti  jident 
enseigna  *  que  le  Saint-Esprit  n'était  dissimulant,  modo  idololatTiam,  exte- 
•ntre  chose  que  le  mouvement  que  rilu  nenprafiteantur  (5'j).l]  cite  Fa- 
I>ien  imprime  aut  créatures  (h).  Je  feli.  ep.  ad  Calv.  ci^us  iaitium,  Lit- 
tai*  aussi  que  Lindanus  eite  pour  cela  ferai  tuai  auitsite  ut  78  ilturepittù- 
«ne  lettre  de  Caroli  an  cardinal  de  l"'  Calnnl  (58).  Nous  avons  vu  ci- 
Lorraine  (53);  mais  je  suis  siir  qu'il  y  d«su»  que  SI.  Morérî  se  fonde  snr  1» 
a  là  beaucoup  de  supercheries.  Il  mtme  eiution.  J'ai  les  Lettres  de 
tombe  dans  nne  bévue  que  je  ne  pas-  Calvin  imprimée*  ji  Hanaa  l'an  iSm: 
aérai  pas  sons  sileoea.  Ceni  de  BAle,  >a  LXXVlll*.  est  de  Bucer  à  Calvin; 
dit-il  (54),  redoutèrent  tellement  l'es-  aucune  de  celles  de  notre  Farel  ne 
prit  uuiÏD  de  Farel ,  qu'ayant  tu  sel  commence  par  Litteras  tuai ,  ni  n« 
deux  évasions  de  Uantbétiard ,  ils  le  favorise  les  tùcodémites  ;  et  je  trou- 
bannirent.  H  die  Eraint.  epitt.  ad  f'  dans  sa  Via  compesét  par  H.  Ad- 
Prin.Infer.  Germ.  H  est  facile  de  te  cillon  (Sg)  qiie  dest  a  la  Ut»*  qu'il 
oonvaincre  qu'il  examinait  très-mal  àcrivit  a  Calvin  ,  le  a  noi^ntbre 
.  le»  auteurs  qu'il  alléguait.  La  lettre  <S44>  que  nans  devons  cet  excellent 
d'trasme  dont  il  s'aaiorise  nte  pas  ouvrage  de  Calvin  talttre  les  nieodé- 
aitestét  adprincipei ,  mais  ad fralres  initet ,  Uqmel  noHt,  avons  dapui*  la 
inférions  Germania.  Érasme  ne  dit  P<^'  7^  de  tet-Opusoides jusqu'à  la 

fuint  que  ceux  de  Bâie  bannirent  P''8''  ^'*  Voici  un  mensonge  mani- 
aiVI  depuis  les  deux  fuites  de  Mont-  "«'e  du  père  Gaultier.  11  suppose  que 
béitard  :  il  savait  bien  que  Farel  ne  Calvin  bu  Oenève  i  Farel ,  ifui  tamen 
a'm  alla  i  Hanlb^liard  qa'aprél  son  eons  (Genevam)  dU  paitek  tripuit , 
exil  de    BAle.  Pratéalui    (55)  adopte    odeà  ut  deindi  Neodomeiuis  minisUr 

>-'- -..-_,  crea(«j«(  (60),  n  est  indubitable  que 

ces  deux  ministres  forent  chassés  de 
frenère  ra  mjme  tempe ,  et  pour  te 
mjme  snjet  ^  et  qoc  lorsque  l'ora  rap- 

fela  Calvin ,  on  voulnt  aussi  rappeler 
arel,  qui,  malgré  Us  fortes  instance* 
de  Calvin  (Gi) ,  s'opiniltra  i  ae  don- 
ner point  Ici  main*  i  e«tt«  aonvelle 
TOcalioD  de  œux  de'Cen^, 

da  père  Gaultier  est 
celui  qu'on  Irou- 
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ta  dam Prateohii,  i  l'endroit  où  il  as-  gerderéaolutïon  depoiscetemps- 
"J".,'"'  '"  "S'"!  •"'P'I'ratFarel  fj  ,j)  i|  ,„;,  „„,  ^|„„  J^ 
a  Dile,  en  UD  heu  de  pToltitutian ,  le         '  .       ■      .        n         > 

Youdredi  aaint  (61).  campagne  ,    a  vingt  milles  de 

Londres,  et  il  s'y  retira  dès  l'an 
(6,)p«<«i„,  «Ei««iu,H,™..^.=(K,.    ,g3g  ^^j  I,  j.^„(  ordre  de  Chat- 

FARNABE*    (Thomas),  ea  1«  I"  de  composer  une  gram- 

latiaiî'.imaftiw.aetéaBdocte  »*'"  I^^°"  qui  devait  semr 

bumaniste  au  XYIIV  siècle.  Se»  ^^°*  ^""^  '^*  collèges  ;  il  reçut , 

notes  sur  la  plupart  des  anciens  d's-j«  '  *^^^  ""^^  1"^"^  »'  ^^^«t 

poètes  latins  ontrendubcMcoup  '^former  celle  <jui  avait  ete  eta- 

de  service  à  la  jeunesse.  Elles  ^'>«  !«•■  ^'^•^  '  ^^  contre  laquelle 

sont  courtes  et  remplies  d'érudi-  *>"    «"^t    ''•>"»»é    beaucoup    de 

tion ,  et  tendent  principalement  pla»"'»  (/).    Il  mourut    l'an 

à  foire  entendre  le  te»te.  Il  de-  M?  (g)-  i^n  domimcam  fran- 

meurait  à  Londres  (a),  et  .•i'ap-  9^^  «  "^onne  des  louanges  aux 

pliquait  à  instruire  les  enfàns  de  ^"^*^  ^^  «'  «"^eur  (B).    Voye» 

bonne  maison  et  de  qualité ,  et  *"*»  ce  qu'on  trouve  touchant 

j  trouvait  bien  son  compte  pour  *^*  "«'^  ^i""  Martial ,  dans  l'ou- 

l'entretien  de  sa  famille  (ô).  Je  ^"g^  du  jésuite  Vavasseur   de 

pense  aussi  que  les  épîtres  dédi-  EpigraTnmate{h). 

catoires  lui  apportaient  du  pro-  (-^  Tiri  it  la  mén^  ^pitre  d^icab^rt. 

fit,  quoiqu'il  Sise  quelque  part  ./ï^;;!;»!!,'"^"^^'*^ 

que  le  temps  elait  passe  où  elles  </)  idan ,  ibtd.,pag.  3gi. 

e'taient  utiles  (A),    il  dédia  son  (*)  Wiii.. .»  DUr.  Biogr.pb. 

Horace  au  pnnce  Henri ,  fils  ai-  -b    j      —• 

né  de  Jacques  I".  roi  d'Angle-  W^i  "  ^^  quelque  part  que  U 

terre ,  et  ensuite  son  Juvénal  et  TK'  "'"*' •  """','  V,     1  â"^-**" 

_'  „  "    .        .  ti.  j,j.a,o,„j  cfûient  utiles.  1 1I  appbqntt 

son  Perse.  Il  reçut  de  ce  jeune  à  ce  sujel-là  un  fait  que  Valère  Maii- 

prince  un  accueil  très-favorable  me  rapporte ,  qui  ni  qu'encore  qi^oa 

(c) ,  quand  il  eut  l'honneur  de  "^  consullât  plus  le  vol  des  oiscaut 

lui  présenter   ce    dernier  livre.  ^-nme>«cieuneme«t   lor«™lon<« 

„.    '  .  ,  manait ,  an  ne  laissait  pas  de  taire 

n    en   reçut  m^me   une   espèce  yenir  «ai  noces  les  personnes  prépo- 

d'ordre  de    faire    un   semblable  si!esâ  consulter  ce  vot-là.  On  retenait 

commentaire  sor  tous  les  poètes  varie  moins  de  nom qneit^ues  vetU- 

>   .-  '    -1  f  .     -  -i\  ces  de   1  ancienne  cérémonie,    t/iioa 

latins  ;  mais  il  fbl  si  sensible  aux  f^^'V  _  j  guoTni^  ^i  aulpiçù> 
couj»  que  certains  critiques  lui  ^^ui  sun^to  gerebatur /actitatum  , 
portèrent,  qu'il  se  résolut  par  ut  ex  more ,  nuptiis auspicei interpa- 
dépit,  et  contre  le  propre  pen-   siti,quanu^auspiciadtiiiifent{yal. 

,'    .  ji  ^.    ■    ' .    -i.     '    .-      Max.  ub.i.cap.  iiiipsotamen  ita- 

chant  de  son  geme ,  a  disconti-    ^„    ^ttrU  Zn^e^ini.    .^sùgù, 

nuer  ce  travail.  On  le  fit  chan-    uiurparent  -.  hoc  pterisaue  nostnlm 

quoi  vexât  insanabile   hoc  scrihendi 

*  Tb.  FAnmbeB  un  ■rtîctvdau  loPiclùn-    cacoëthes  ,  usa  finît  ut  quamvis  p^L- 
nwn  *  ChaijfeBiéi  il  ne  tMotimi  BoiaL  ds    tronorum    exoUverit    i 
TKtifialion  à  ctlui  de  Bijlo ,  miit  da  iddi-    ^ 

(a)  Barlsui ,  EpUt.  CXIX,  piig.  agi.  ' 


m  benigniias ,  non  cUra  ambàioaem 
m  iummii  et  grafibua  firii  peri- 
'  charta  tutelam  obtrudatnui  ^i). 
{c)  Ftyu  eipUn  dédKaHûrtd*  un  ha-       d]    tLoibu  FinuK»,  Xpùi.  JtditMrim 
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Il  Tcul  dire  que  toute  la  réalité  de»  fiUe  d'Ali  et  de  Fatime  (B).   Se- 

épitrei  dédicatûire»  .  ^én  .  et  «jue  i„^  pj^tro   délia   Valle   elle   est 

neaDmoins'Ia  coutume  nen  est  point  ,  -,     ~„    ,^,    ■,•     .       j- 

passée.  leur  petite-fille  (C).  D  aatresdi- 

(B)  Un dominicain/ninçaii adonné  Beat   qu'elle  est  fille  de  Mousa, 

des  louanges  aux  écntsde'cet  auteur.]  fils   de  Dgafer.    Cette    dernière 

C'est  dan.  l'endroit  où  U  «Dlreprend  opinion   est   souteoue  par    une 

démontrer  que  les  Jésuites  sont  inf^'  "t""'""   "■■   ''""^'=      .   t" 

rieurs  à  quantité  d'autres  écrivains  ?«»»«  authentique ,  je  veux  di- 

qui  ont  illnitt^  les  belles-lettres  (*).  re  par  les  titres  que  l'on  donne 

Dolea ,  contùiue-t-il  (a) ,  nuo  tem-  à  la  sainte  de  Com  dans  les  prié- 

TZL  J^f."^  ï'"TT''tf"'  res  solennelles  que  les  pèlerins  lui 

derKOt ,  dejuisse  nabù  dtud  subsidium  ,                  ^n,    A           .*! 

ad  mm  lîtterariam  maximum  ,  quod  adresseol  (D).  Cesont  des  prières 

tuppeditdrunt à paucis  annis  Fama-  de  formulaire,    et    par    couse— 

biui  etalii;  poètis  omnibus  commen-  quentellesTournissentunetionne 

ZTurziT^rJx.tijr.tti  ?«"•  ■  r  "  "•"  ^"f  r 

etiam  difficillimos  inoffenso  pede  lo-  "le  grande  idée  de  l'exacUtude 

cos  decurrere.  Hœc  non  possunt  ex-  des  Yoyageurs  ,    puisque    quel— 

pectari  aut  parari   adjumenta  ,    ad  ques-uns  des  plus  célèbres  rap- 

ï^^i^oiir,^^:^;»,/'// '  ^t''"'  portent  si  mal  les  qualités  d'unç 

très  aut  quatuor anttos  littenu  humar  *  i*         .  -,  A  ^ 

nions  docent ,   et  ad  iheologiœ  con-  ^"^  Sainte.  Il  paraît  par  Ce  lOr- 

scenduni  vet  phitosophics  catkedram ,  mulaire  de  prières  que  Fatime , 

'mo^n'l'ur  '  rat^i^""'""' ^  '"^  ^"^  ^^  Mahomet ,  femme  d'Ali , 

7œ"^cVusTq^'^n'dubitofÛZ}'e  ™^"  ^«  quelques   enfeus,  est 

illos ,  7111  adeo  utilem  et  aecessariam  néanmoins  vénérée  comme  une 

opemcoruulerunt  bonanim  lîtlerarura  -vierce  (E), 

srudiosis  ,   Commentatorvs  margina-  o     '■   '  ^ 

)    Quelques    relations    portent 

s  est  la  grande  sainte de 

-         ,  — ,  _  „„.„,„,.  p„„™„,   i,i,„,.  1  Herbert  ;  dans  son  voyage  de 

j!r.aîS!'llX\rnr*îî^.îî»'ïi"r^7„lr  ^^""''  "y*"'  Clique'»  mosqu^  dé 
f'i- 6 't  ■!  ,it  ma,  Frmc  II ttriiatUDùcùur/  Com  'st  RiagniGque ,  ijoute  (j)  :  La 
tu.,  U'n.  it  ,06j,  ,[],  pJiMa*oio«  irmivi,    ifci/oWoB  Que  l'on  a  pour  ce  lieu  ta 

ii  Ji..  (Vor,nn.U,pH39«q«  !.*■«"=  ï"  ^""^  "  portât  au  leoulcreAt 

«-•nwilïfiùcounn'wtpoinii'Arninlcl.  lolj,  Fatime^Bmme  de  Mortiî  AU,  et  jUle 

p.riDi^n^««c    a-iU„.„u.™i«™M.nu-  de  Mahomet  le  grand  prophète  d« 

Jhi'B™i«ii,ïi,nri;'i«uW.^r«'°ÎX  *""*  '^^  musulmans,  laquelle  f  est 

dm.  LhIiic  peux,  ,a  luti,  q»,  jau  cette  enterrée.  Le  bâtiment  de  la  mosquée 

reiurqoe  il  Hnil  /lUa  (crû-o  :  HmMar  dt  est  rond  et  fait  à    l' éplrotique-  La 

„to  p™,*™  .*,«,«<«;,,  «..  J  ,^„^  ^  ^  prétendue  sainU  est  élt- 

Jll.p'^is'''""'  *l^'"-'  *■■*■   ''•  fée  de  dou^  pieds  de  terre,  et  est 

'  couverte^  un  drap  de  velours  blanc  y 

FATIME,   nlle  de  Mahomet,  et  t  on  r  monte  par  quelques  manket 

et  femme  d'Ali,   Quelques  rela-  /""ei  d'argent  massif. 

tiens  portent  qu'elle  est  la  gran-  ^  (?/  ^^  •"%  f  """'  «î'"^  ""  J^ 
J        -' .         ,  ^      .   .  e  ""     d^AU  et  de  Falune.  1  C  est  ce  qu  on 

de  sainte  qu  00  venere  avec  tant  trouve  dans  la  relation  de  Figueroa. 
de  dévotion  à  Com  {a)  (A)  ;  mais  On  m'apprit  ,>dît-i1  (a) ,  qu'il  y  avait 
la  plupart  des  voyageurs  sont  *  '-°"'  ""  mosquée  fort  célèbre ,  dé- 
d'an  autre  sentiment.  Les  ans  (■)  r»».  îSg,  «srparBeipi.r,  Rnur^ua 
disent  que  la  sainte  de  Com  est  JJ^^"^|jM^''»"'«J^fe=p'"  "«""m  .  p"  " ■- 

(.)  CislwuvilUd,  Ptrse.  ià*^™?^^''"''  ™'  '^'  ^  **^*'' 
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dite  à  la  memoiniTune  grande  lainie  Le*  rel«tioiii-i1eTav«raiers'accr>r(teDt 

nommée  I^la  ,  petite-fille  de  Mako-  ici  aT«c  celUa  àa  Pietro  Jella  Valle. 

mef ,  et  fille  d'Ali  et  de  Fatima.  "Le  t  Ca  qu'il  7  ■  de  plij9  remarquable  à 

lieur  Be<picr  aTlocs  une  coDJeclare  u  Corn  est  une  grande  mbsqu^e...,  où 

qui  n'eit  pu  aani  beiueonp  at  vrai-  s  l'oo  voit  1»  sepullurei  de  Cha-Sefi 

•embUnce  :  Le  nom  dç  Lefa  ,  dit-il  ,  ■  et  de  Cha-Abaa  lecond ,  et  celle  da 

(  3  )  ,    se  donne  ordinaireme/U  aux  ■  Sidi-Fatima  ,  fille  de  Iman-Uoâa , 

grandes  dames  de  t  Afrique  ,  et  c'est  »  qui  était  fil>  d'Ali  et  de  Fatima  Zo- 

aussi  te  litre  d'hoaneur  qu'on  y  donne  ■  rbi  iillede  Mabomet  (8).  ■ 
A  la  bïerAeurmtse  f^ierge ,  mère  de        '"'  '      "  ~'~  -     -'         >>       .      > 

Ifotre-A'eigneur  Sàmt,paur  laauelle  j. 

lei  ntahométans  ont  beaucoup  de  res-  (ç))  a  rapporté  te*  deux  prùt*ïpale^ 

pecl  et  de  vénération ,  aussi-bien  que  oraisons  qu'on  fait  dire  oitr  pèlervu 

pour  son  fils.  Il  «ite  Dirga  de  Torrji  deCom-La  première  commence  ainsi  : 

qiiî  auaro  (4)-    qu'il'  appellent  la  Je  visite  madame  et  maÙresseVathtaé, 

sainte  F'ierge  Lefa  Mariam,  qui  si-  fitU  de^naai, ,  fiU  deOg^fcr ,  surqui 

gnifie  la  datte  Marie,  et  que  (S)  tuu-  taient  U  salut  et  la  paix  éternellement, 

tes  les  filles  du  cb^rif  prenaient  le  }1  y  a  une  choie  conaidérable  daa*  ce* 

titre  de  Leia  j  et  Us  nomm»  loulea  prière* ,  c'e«t  qu'on  a'y  recommande 

Îtatre,  h  savoir  Lela  Mariam,  LeIa  a  l'inleroeMion  de  celle  sainte,  et  qoa 
fa.Xtla  Fatima  ,  et  LeIa  Lu.  Apre*  l'oci  j  fait  de*  vœui  pour  elle.  Vou* 
cela  Bespier  ajoute,  qu'il  a  quelque  avez  déjà  vu  qu'on  lui  soubaile  la 
penchant  h  croire  que  Lela  n'était  pas  paix  «t  le  salut  étemel  j  voici  on  antre 
le  nom  propre  ie  la  sainte  dont  Figue-  morcean  de  formulaire  :/eUJ0iiAaile 
m*  fait  mnntion  ,  tnais  seulement  'e  le  salut  étemel ,  iJFatbmé  ,  fille  de 
titre  d'honneur  qui  le  prreédait;  et  Hou»,  vierge  sainte ,  ttrtueuse, jus- 
qu'elle avait  un  autre  nom  que  Fi-  te,  directrice  de  vérité  ,pieuse  ,  lane» 
gueroaa  omis*  ou  quon  ne  lui  apprit  tifiée,  digne  de  toutes  nos  louanges  f 
point.  Les  habitons  de  Com  ,  qui  to~  qui  aime  souverainement  les  fidèles  , 
naieni  cette  fille-la  pour  une  sainte  ,  et  qui  en  es  souveraiaemeitt  aimée  1 
s' étant  contentés  de  l'appeler  par  ex-  FiUe  sans  tache  et  exempte  de  toute 
«Bl^i>«e  Lela  ou  la  dame  ,  hpeuprés  impureté  ,  Dieu  veuille  prendre  ion 
de  même  qu'on  dit  aujourd'hui  notre-,  plus  grand  plaisir  en  toi,  l'Avoir  pour 
Dtaie  parmi  la  jilupart  des  chrétiens,  agréable  et  t'affermir  dans  le  paradis, 
pour  dire  la  sainte  Vierge  Marie.  qui  est  ta  demeure  et  ton  refuge  éter- 

(C) Selon  Pietro  d^Ka    f^alle  nellemenl  (10).  Mais  voici  de  quelle 

^te  est  leur  petite-fille.  \  nW-j  i   on  manière  gn  se  reeoinmaDdelootaussi- 

»  beaupoat^Com.eton  voit  auprès  Wt  à  ses  prières  (1  r)  :  Je  te  suis  vems 


>  laque 


pontâ  toni,eton  voit  auprès    tôt  a  ses  prières  (l 'j 

int  une  belle  mosquée  ,  dans    chercher,  âdameet 

_,..j|le  on   me  dit  qu'une   sceur    dme,  dans  la  vue  de  m' approcher  de 

~  J'Iman   Riza  qu'ils  ont  en  vénéra-    D'eu  tris-haut  par  cet  acte  depiéld, 

■  tioQ  ,  et  qui  fut  un  de»  luccesieurs   et  de  son  apSlre  et  de  ses  enfans.  La 

»  le*  iJus  estimé*  de  Hahomet ,  eit    miséricorde  de  Dieu  soit surjlui  et  sur 

>  enterrée,et  laquelle  il*  coD*iddrent  eux  éternellement.  J'abhorre  et  dé- 
»  aUMi  pour  une  sainte  à  leur  mode  ;  Uste  mes  péchés  ,  dont  J'ai  fait  un 
n  tellement  qu'ils  oot  beaucoup  de  malheureux  fardeau  qui  m'accable  , 
»  T«spect  et  de  vénération  pour  le    et  je  fais  mes  efforts  pour  briser  U 

>  lieudasaBëpnIlure(6}.uImanBiza  jomg  de  (enfer.  Daigne  m'atcorder 
était  fils  d'Uossein  ,  qui  était  fil»  de  ton  intercession,  â  sainte  f^ierge  ,  au 
Fatime  (j1  :  diions  donc  que  la  soeur  jour  aue  les  bons  seront  séparés  d'à- 
d'ImaDBixaeitpetile-fïlledeFaliiiie.    "«*   '«   méchans.  Sois- moi  propice 

idorj  ;  car  tu  es  ^une  race  et  sortie 
(i)  FipnoE ,  Aialiutals ,  ^g.  h.  dapareit*  qiû  ne  laittenl  tomierdaa*. 

(4)  RiMinlM  Chirifi ,  ijbip.  LlXir, 

tJ>ti ».«»•, c*^.  cm.  (8)  Ti-tmiii,  tbjbb*.  fa.  r,  rt-  ts. 

(«)PMtnataiTill*,  pof.SB  il.  Il:  »(.     édUàn  ir  BoUamU .  l&s. 
A  Jii  VorHH.  Abf  HT  «xp^ ,  R._r^»       (g)  Jt.nil  a.  Vd;><>  '>  Psw  .  1»»  .W  . 
•■rl'lUlpriiHItlirEailHrtdlMua,  |iH-*3.     M^"  '^miurJaM,  thf  fftilfgMI,,  itM. 

M-  (.o>j«.«.id.  yùj.„j.p™,,M4.4at 

(7]B««pi<r»  là  mtmt,]fd$.  i4-  (■■)  ^  ittmt. 

I   I,..  i.,Cioc")*^lc 


le  malheur  nul  de  ceuaT  ipu"  les  ai-  point  an  toi  Louîs  XIII  (a).  II  a 

ment ,  qii  ne  refusent  jamais  rien  à  ^^^  ^^j  ^^  parallèle  aveC  Scipion 

quicontjue  les  vient  prier ,  qui  aetour^  t\       i   '           s           ■      t»-i  î  -   .1  * 

itent  iLte  sorte  Je  mal  de  dessus  Dupleix  ,  dans  la  Bibliothèque 

cauE  71U  Us  chérissent ,  et  de  qui  tet  française  du  ïieurSorel  {b).  Cela 

ennemis  au   contraire    ne  lajirainnt  mérite  d'être  lu. 
jamais  prospérer.   M.  Chardin  nous 

apprend   (  i>  )   qne    le    tombeau   de  (h)  forée  la  rtmargue  {O]  d*  l'artich  tU 

cette  Fatkmé  a  éU  rebSti  Iroi»  foi»  i  Lou"  »"  .  '™'  "■ 

Son  pire,  eontinne-t-il ,  tamena  a  (.b)  A  la  pagtSjT  delà  V.  édition. 
Com ,  à  cause  de  la  pertécution  que 

lescatifes  de  Badgaâ  faisaient  k  ta  W  IlpuhlU  des  livres  qui  le  firent 

famille,  et  à  tout  ceux  oui  tenaient  regarder  comme    un   sai-ant  person- 

Ali  et  tes  descendant  pour  seuls  tegi-  nage.  ]  «  Il  a  traduit  fort  doctement 

times  successeurs  de  Maiiamintà.  Élu  "  «t  avec  un  travail  in  fini  l'HiitaiTe 

fit  foin  de  beaux  édificet  en  cette  »  de  Cor.  Tacite ,  iiofirimëe  à  Pari» , 

filte ,  et  r  mourut.  Le  peuple  «roU  "  en"   Abel  1  Angaiier ,  1  an   i58a  , 

tmeDUu'r  enleva  au  ciel,  et  que  ton  »  ;58î    et   i584  ,  tant  in-folio  qu« 

tombeau  ne  renferme  rien ,   et   n'est  »  in-4"-  «'  "'-i'"- .  »ani  y  avoir  mia 

qiiune  représentation.  L'église  romai-  "  '"n  noi»  ,  non  plus  qu'en  ion  livr* 

ne  n'est  donc  pas  la  seolequi  honore  "  des  Antiquités  Gauloises..,,  tant  il 

l'a«soronrton  de*  vierges.  Nous  altoni  •  est  peu  ourieui  de  gloire,  mai*  aeu- 

Toir  qoe  la  conception  immaculée  ,  et  *  lenaenl  desirenx  de  profiler  au  p». 

la  virginité  d'une  mère,   semblent  "  blic(i).  "  C'est  ainsi  qne  U  Croix 

être  deui  dngmes  du  mahomélisme.  du  Maine  parlait  1  an  1584.  H.  Baillet 

Il   manque   une  chose  au  narre  de  ne  parle  point  de  cette  version  comma 

M.   Chardin,  Il  fallait  nous  dire  en  dW  ouvrage  anonyme.  ClauJeFau- 

Ïuel  temps  \ivait   Housa ,   père  de  ™et .  dit-il  (>) ,  a  traduit  en   notre 
athmé.                                                        ■  langue  les  aeuires  deTidte,  quifu- 
Œ)  Qaoiqae  femme  d- Ali,  et  mère  """  iniPrimées  sous  son  nom  en  di- 
de  qwhques  enfans  .  elle  est  néttn-  ^'rsesfhrmes    jnais  Us  einq  premiers 
moikt  7énérée  comme  une  we^e.  ]  JT  d!""  u^  ^ï,^"*'J^/' ^  u  ■  """ 
Les  pélerin»doiïent  dire,  selon  le  for-  «  »  P'"»<^'>  (ÎJ.Fancbet  publia  un 
mulaire  des  prières  ,  entre  antre,  cho-  Recueil  des  anU<ïnit^  eaulo.se,  effran- 
ges ,  ceUe-ci  :  «  Je  te  souhaite  le  salut  E,»""  *"  ''«''«  """» ,  1  »n  1579.  m-*'- 
»  ëtemel ,   fl  Vierge  tr^s-pure  ,  très-  "  ""  ^'"«',  »"=  =""^8  ^^X'™  '.ngt 
«fusteetimmacufie,  glorieuse  Fflift-"  ■"?  «P»*»,,   m-B».    et  pou«a  «on  tra- 
7.  mé,m\edeMahammedrëlu,femtae  3«" ]"?!"» '»  6"  de  la  premier,  race 
»  d'.^/i/efcie*-fl.mé,  mère  des  douTe  des  rois  de  France.  «  en,  publia  la 
«vrais   vicaires   de   Dieu,  d'iUuitre  '"'te  ,  lan  i&i,  111-8».  v  elle  a  pour 
jo  naissance  (il).  11  *'''^  '  ^'>*rde  ta  maison  de  Charle- 
laagne....  contenant  le*  faits  de  Pépin 
(il)  Ik  inAni,  f»t.  (fit.  et  ses  succetieurt ,  depuis  l'an  •}5i  , 
fil)  ioKtttX  Al  VsTif*  it  pRR  ,  f^.  jusqu'à  l'an  8^0  de  JÉstrs-CHiiiît-    Il 
W,  mourut  pendant  que  l'on  imprimait  , 

FAIJCHET(CutDE),  Parisien  gne....eo%enmtutfaiÛ de  ChJ^s- 

et  premier  président  eti  la  cour  U-Chaune  et  ses  tueceiseura ,  depiùs 

des  monqaieï  à  Paris ,  publia  des  i'"  840 ,  jusqu'kVan  987  de  Jùoi- 

liv«s  qui  lefirent regarder  com-  & KC.fp'^/nrvin^r:^ 

me  un   savant  personoage   (A),  in.j*.  Quant  à  l'ouvrage  des  Origines 

II  mourat  fbrt vieux,  l'an  1601.  de»  Chei-aliers  ,  Armoiriei,  et  Hé- 

S«  manière   d'écrire   ne   plaisait  rauhs,entemble de  l'ordonnance, ar- 

.  tàitioa  Se  P.rii,  porl».  dit  L«lucbil ,       'j,)  BuTltl ,  Jw™«i  doSiriu,  toi»,  jr. 


l^nOOglC 


Jesipieh  Us  Fran-   donnait   de  très-tons    avis   aà 

-   -II.-     "î""!  ,"n' .'"- '^iir*  erand  Dumoulin  sur  son  livre 

guema,  iltut  imprimé  i  Pans, m  8°,,  s              ,                      ■          < 

V»niGoè.%o^Blcueild6rorigi7ieàe  ^^  conlroTcrses  salmunennea. 

la  langue  et  poésie  française ,  Jtime  Le   Faucheur  mournt  à  Paris  le 

et  Boiuans  ;  plui  ieinonu  etsemmai'  i".  d'avrîi  lÔSy  (Ô). 
rs  des  ofuvres  de  cent  vingt-sept  poë- 
Us  français  ,  vivans  avant  tan  1 3oo , 
fut  imprima â Paris,  in  4°'>  l'an  iSSi. 

L'^irinn  dp  BC(  œuirm  faite  à  Paria ,  /  ^ 
'  l'an  i6ia  (4) ,  dont  Mor^ri  fait  men-  (*)  SonfoH  était  la  prédication.  \ 
lion  ,  fui  eoDtrefaite  à  CeoèTG  l'an-  ''*>  o"',  *■■«  l"'"!  P'^olja  un  jour  con- 
nue Buivaute.  tre  le  due)  avec  une  telle  éloquenM  , 
que  te  maréchal  de  la  Force ,  qui  avait 
(4)  Elt.«i  in-V.  ;î„i,i^  i  ce  sermon  ,  protesta  de yanl 

FAUCHEUR  (a)  (Michel  le),    un  appel,  il  ne  l'accepterait  pas. 
a    été   un  très-illustre   ministre       Ifi)  Use  fitadmirer... dans  téglite 
parmi  les  protestars  de  France,    *■  Moiapellier.  ]  On  a  imprime  plu- 

•a  xyii-.  déci..  s„„  for,  éuit  ::ir./°d"]:cx  îs.lK^ 

Ja  predicaUon  (A) ,  et  1  on  peut   pièce  très-forte  et  trés-palhétioue- 
dire  qu'il  y  excellait.    U   se    fit       {C)  Il  composa  un  traité  de  l'action 
admirer  de  ce  côté-là  dam  \'é-  d"  ^'otom^M On  l'imprima  à  Uyde, 
>■      I    >•     .      11'      ,n\      .  1  an  looo,  et  OD 1  attribua  faussement 

glise  de  Montpellier  (B)  ;  et  com-  ^  „  Coorari  ' ,  soit  qu'on  crût  qu'U 
me  sa  réputation  se  répandit ,  et  en  fût  l'auteur ,  soit  qu'on  eût  envie 
que  l'église  de  Pains  avait  de  de  faire  mieui  vendre  le  livre,  en  j 
coutume  de  s'approprier  les  plus  «neltant  le  nom  d'un  homme  dont  U 
j  _;..  -rr  r  -  ^  "^  .  po hteiie  est  fort  ce  èbre.  MM.  de 
(jrands  prédicateurs  qui    fussent    t^ipsic  en  donnèrent  une  analyse  fort 


dans  les    proTinœs,    elle   attira   eiacte  dans  leur  inaroal  di 

celui-ci.  Il  ne   fut  pas  fâché  de  janvier  i68j(i).  Ils  n'oublièrent  point 

désabuser    ceuï    qui    croyaient  V^"'*™*""'.'''"'?"'' -■^''"^'V.P'I' 

:-  •'■  _<       '.        -   r   ji     .         .  dicaleur  qui  se  faiiail  une  reele  de 

quil  n  avait  point  d  autres   ta-  ^„^„  ^^  „„„p„  ^j  ^^  «£»„„. 

lens  que  celui  de  bien  composer  prëcisèment  i  une  telle  ou  à  une  telle 

un  sermon  ,  et  de  lehien  réciter,  pifriode  ;  et  de  peur  d'y  manquer  il 

Cest  poaraaoi  il  s'engagea  à  un  fai"'t  des  marques  à  son  manuscrit. 

_   _    *        1^   I               iP  i"-  partoul  ou  il  se  proposait  de  touuer. 

ouvrage   de  longue  haleme   sur  fi  A^Hv.il  âces  endiiits-lâAem.Ae™. 

l'eucharistie ,  contre  le  cardinal  comme  on  l'a  vu  dans  l'orii^inal  apr^ 

du  Perron.  On  fut  agréablement  sa  mort.  Le  conseil  gue  donnèrent  ce» 

surpris  de  voir  sortir  de  sa  plu-  joum»IUles  aëté  suiTi  parBnprofej- 

_^  '                           •     f  I-       >      -  seurde  tli'lmstad  (a)  .qui  a  traduit  en 

me  un  assez  gros  m-folio ,  farci  ,,ti„  ^^  ,raiiri-li.  Cette  traductio»  eat 

de  passages   grecs   et  lalins ,   et  sortie  de  dessous  la  presse,  dans  la 

de  toute  sorte  d'érudition  con—  même  ville,  l'an  i6go.  Ils  en  ontpaiU 

cernant    cette   controverse.    Ses  (3) .  et  ont  faH  savoir  au  pnblic  qne 

,  le  Iraducleur  avait  rendu  cet  ouvracB 

autres   ouvrages    sont  plusieurs  à  son  véritable  père.  Ce  qu'ils  supj^ 

volumesde  sermons ,  etun  traité  sent ,  qne  ce  livre  ayant  et^  imprimé 

de  l'action  de  l'orateur  (C),  qu'on  i  Lyon  sans  nom  d'auteor  ;  l'an  167^ 

a  réimprimé  eu  Hollande  depuis  .  L'trt«r  lini    iiiL«i<f«,d<  H>ni* 

quelque  temps.  J'ai  vu  une  let-  piiTiiig.*.!  «aiuiiCmnnqnnùiini». 

Ire  manuscrite  en  latin  ,  oii  il  ""j  ^.'î™','|'  *^  """**■ 

(4  Uekhlor'siuaiu. 

(fl)JtCiUmclUenlaUnFiicuia,.  (i)JumtùdtiiiiaKa»>,Ff  3H. 


FAUNO.  FAUSTA.                              4i3 

«nie  publiai  Paria  dix  anopréasoui  Hercule   (a),    iiit  femme  de 

le  nom  de  M.  Conrart,  etque  l'ëdiHon  l'empereur  ConstanUn.  On  la  lai 

ti^lttVrr±b1."irâ^C  donn^daosla  vuede  letron.- 

Tram  à  M.  Conr»rl ,  a  beBoio  d'élra  Çer  (6)  ;  mais  elle  découvrit  a  son 

corrigé.    ■■-  L'édition  anonjrme    de  epouxlesembùchesde  Maximiea 

i.joii,i676.«'est|M>l«  première.  Je  (c).  On  raconte  que  Constantin 

me  souviens  d  avoir  va  ce  Uvf*  dé*  .         _           '     _      ^  . 

nS.7œ6..».Easeo™,d!ie>i.onoe  ayant  Soupçonne  qne   Cnspus  , 

l'a  point  imprimé  avec  le  nom  de  M.  qu  il  avait  eu  (d)  d  une  concubine 

CoDrart  i  Paris,  l'an  1686,  Ces  croies,  (e)  ,  avait  un  mauvais  comoier- 

■adcxempUrPaiis.MDCLXXXf^I,  ce  avec  Fausta ,  le  fit  mourirjet 

^ece.  f'^"^""™'"!^"']*'';.*';  que,pourconsolerHelène,samè- 

Bieniiient ,  non  pas  qu  on  a  imprime  '      'r  .  ' 

«ar  r^itioD  qni  avait  paro  â  Paris  re ,  qui  s  aifligeait  extrêmement 

l'an   16S6 ,  mais  qu'on  a  imprime  ,  de  la  mort  de  ce  jeune  bomme , 

tan  1686,  selon  l'eiemplaire  de  Paris,  jj  gj  étouffer  Fausta  dans  un  bain 

l^t  ainsi  1  on  ne  marque  iKimt  1  année  .   «       ■       1     ri     -  1 

d,lWitiona.Pari^     "^  tr.s-ch.ud.  Zosime  asrare  ceU 

(«  r-,. .,,.-..  rf»,.  (/)■  Quelques-uns  diseut  que 

FADNO    (Locio),   eu    latin  F«ust.  ét.nt  .moureuse  de  Cru- 

F^mu, ,  «.teu,  italien  qui  ,i-  P"  '"^  ''~>""'  "  I»>'»"  •  "' 

-.ait  ,enl.  milieu  du  XV!'.  siè-  J"!  ?  ■ï"»'  P»  '"P?""  J  ''  '- 

de  (-),  composa  un  livre  des  t|s6T«  •  «!  ij,  "  P'"S"' »  ^o»- 

.ntiiui^>  ■!•  »«»•  ,  *«•  -<«-  """"r  Jav.l~uluc.rrom. 

ticÛlà  d,lh  àuà  a  «oma ,  qui  P."' ,"'  "1»"."»'  3"  Constant,», 

.été  imprimé  en  italien  el\n  S""'»' ,{«'   »  '?  "'°»°»  ^' 

latin  (A).  11  traduisit  en  italien  F«,"'>«.»'  •"'"'"  Cnspus;   et 

queVe.   ouvrage,   de    Flavius  q"  «jant  reconnu  ensuite  Im- 

A,     i       ,,.        °  nocence  de  son  fils,  il  fit  penr 

Blondus  (4).  ^^„^  ^^^  jjj   ^^  cardinaVEa- 

,i3,?ïr«™,W»;~'"c»i"   "ni?sfff)  se  plaint    iustemenl 
tr,  D.  XL,  i^ixust  conaiat-  Hankiui.  da   des  ecnvains  de  IHistoire  eccle- 

'"- '  DiaiMbiioineeBIzsnsn.pair. "•  . 

les  réfuter  (B).  Il  met  le  n 
(A)  Son  litm:  de$  antiquité»  de  ge  de  Constantin  et  de  Fausta  à 

Ronu,...  aét^tinprimérr,  i(a(«ne(  |!^„  3        ^j^     et  la  mort  de  Cris- 

*n  latin.  1  L  éditien  iralieone  de  Ve-  .  4   -        >    -         '     .  ■       ,  » 

Dise  est  marquée  à  l'an  iS58  ,  in-S". ,  P"»  et  de  cette  impératrice  à  1  an 

dans  le  catalogue,  de  la  bibliothèque  324.  Bien  ne  pouvait  arriver  de 

de  M.  de  Thou.  On  parle  (1)  d'une  plus  danaereux  à  ce  fils  de  Con- 

autre  qui  fut  faite  dans  la  même  ville, 

l'an    l553.    L'édition    lalioe   parut  4  (n)Z«im.,  ù*.  H,p.W  m-8i. 

Venise  l'an  t546,  si  nous  en  croyons  {i)  idan,iiul.,paf.  81. 

l'Abrogé  de  Gesner  '.  D'autres  ne  mar-  i^)  Idem ,  Ibtd.  Voya  ami  Buiropint, 

queni  que  l'édition  de  Venise  iS^g;!).  fift.  Z. 

H.;    p-J  5S.-  w  ««»  ffytl"^  J«««v«.^  Z«n»u  , 

*  \^M  ,  Jil  L«le>t ,  «i«  hoM  de  Friii»,    M.  ».  paf.  9^- 
.W.i>uiird^Giucr.Sii>l»,d>i»>i>niInc|i,  y)ld.,Aid.,pag.  io3,  io4. 

,34.  "^  (A)  «.  BiIdu.  *nL.ctiDl.  de  Mort.  Vtt- 

FAUSTA,  fille  de  Maumien   /^ùmi*.»». 

Diflitizecbï  Google 


SonptDribn»  Bcran  BiDwursm ,  itm.  Il ,     sjastïque  ,  qui  Ont  Supprimé  Ci 
'"^)EpitamaBibliolbeeBG>nari,pv.i>i.    faits  ,  OU  quî  «nt  même  tâcbé  de 


4'4  FAUSTA. 

atantin,qii£  de  donner  âel'anKHir  anst  «kli  corronipre.  La  mite  Gérait 

à  sa'beUe-aière;cu' quelqnepar-  ws  ^'fficullrf,  chûiun  cosijirendrait 

ti  q»'ii  tùi  PB  pteod™ ,  il  a=  fât  fîltr^'rf  'S'";""  ■""«•» 

^~             ..     r              >               •  1  affliction  de  la  mite  l'ianomaoB  de 

eomam.  La  eompiaisance  1  eimo-  «  Unmte ,  ou  que  p>r  «rtaine»  r<MM 

sut  au  courroux  dn  ciel ,  et  d  oîlh  «■  lui  fit  aperceroir  que  l'inp^atrica 

lewrasielle  venaithétreconnue,  "^  ''^'"t  ^'  1«™  gouvoniBe,  Pont 

il  avait  toul  k  craindre  d«  I.  part  *in^LZ^^-^}'V^'*°J2"^S'} 

i    f.       ...       ,         ~      '.   ■  '^  •*'  éTénement,  il  faut  reeontw  à  M^ 

«le  Loostantin  :  la  rehu  était  Um  taphraste  :  j'avoue  aiie  oe  a'ett  pua  on 

grande   affaire;    car   c'étnt   un  aatear  bien^igne  de  foi^  maii  enfia 

cas  qui  l'esposait  à  riodifriiatioii  "'"*  •■■'  ■!"'  '"'"^  *■  ""'""  ■*■  '■<="- 

«  à  la fureuc  d'une  i»n.?ratTi«  ^::'L™ '^11':^."  '"'?"*" "- 

(L).  yueiqœs-iHM  disent  (i)  qne  beUa-mère  est  puni  :  U  ïtùli  seul  «i*. 

Fautta  fit  retoatber  Coostantin  minelaui  jeui  desonpire.  B  ne  jaut 

dans  le  ciJte  des  feux  dieux;  et  '^™<=  P™  tro"", "^woga <(ue  FaniU 

que  pour  l'en  retirer  Dieu  hà  Zr^^..Z^^'^"^J'""^ 

?_■     ^    ,    ,,  suite  pour  calommtlnce ,  et  •■  la 

effroja  la  lèpre.  punit  aur  ce  pied -là.   Noin   que 

M^tiqibTaste  aupposa  qne  le  taartvr 

CO  Michel  GJ™,  lib.  rv,  apud  Baro-  Art^ius    narre   cda    pour    iostifier 

aium  ,  ad  ann,  iiq,  Bum.  35.  Conalaotia  ,   et  pour    i^poadr»  aux 

.«bjectioQi  de  JuR™  l'apoa».*.  liaea 

(A)  Çue/fB«>-nM  <b<<rtf  91W  F*-*-  ce  pasaaga  de  Barooius  (a)  :  Artemâu 

bi  fl>««i  »-».».K  ^  Cr^tu , PrœfectusAugustalU,id 


Constantin  ...fit  mourir  Crùfu». . ,    tjr^  càm  cArîjii „.„  ,„.„  i^mu,™ 

-  -"te  femme.  }  Cet  ^ïéuemenl  Ira-    ayeret  comm  yBÏ™7pii«^ïi" aÎ^^! 


mille  di 


edamlesauteureavec    gantiiUi  CotuttuUina,  nuttagm  ■ 
B  .   at  BTeSOUe  tOUIOSTS     <<im  i.hi,^;cnli      ...  » ..' \ .-_ 


e  dinn^ëB,  at  presque  toujosn  eun,  «hjicUnti ,  at  pr^iertim  ^pi» 
tronqué  de  quelquei-mw»  dea  circoa-  quorum  neocnt ,  hœc  tune  i„  fuJT^ 
atances  les  plua  etaentieliei.  Zosimo  Constantino  ntipondit  {*)  ■  VBk  ati^ 
(i)  veut  que  Cootlanliu  ait  soupcoune  (inquit)  uiorem  Fauslamiuali  adwa- 
Lrnpus  d  avoir  eu  aflaire  arec  Fausta,  dùm  inleifecit ,  ul  quœ  priscaia  Ph«- 
et  D^anmoim  il  Maure  que  cet  empe-  diam  esset  ituilata,  ejusque-fiUuB 
r»ur  et  atounr  Criepus  aaus  inftiger  Crispu»  calumciata,  quid  ejna  aniaa« 
aucune  peina  â  1  iœpiralricej  car  il  caplus  esaat,  et  Tii»  ai  ctttitus  atHt 
prétend  qu'elle  .ne  fut  étouflWe  dans  afierre ,  aicut  etiam  illa  Hippolvlm 
UD  bain  ,  que  parce  ^  au  ja|ea  cefa  Thmai  flHom,  Atque  prÎDràm  quidem 
D^cesiaire  pour  la  cooaolalion  de  la  qui  sic  in  matrem  insanierat  fui  yo- 
mèrede  Constantiii.  Un  Ul  Hcit  mé-  lebantejus  yerba)  iHe  cùmesaet  ma- 
rite  beaucoup  de  censure.  Crispus  ritua  ,  puniïit.  Posteo  autem  cùm  «ci- 
n  a  pu  être  loupqonné  d  inceste  avec  Tisset  esse  menlitam  ,  ip,am  qumm» 
rausta  ,  sans  que  Faodta  ait  paru  sui-  occidit,  in  eam  ferena  sententiam  oœ- 
pecle  du  mime  cnne.  O  où  ™nt  nium  justijsimam.  fl^aro  .rfwemiiu  arf 
doDcquetousbuBtiDDcpunitqiueCris-  Jalianam.  Sidonius  Apollinarii  nom 
pu»  ?  C'est  uue  objection  que  Zosime  apprend  que  le  consul  Ablavius  fit  un 
devait  pressonlir  et  prévenir ,  et  con-  distique  qui  fut  affiché  à  U  porte  du 
tre  Uquelle  BéannoiDa  U  n'a  pris  palaia,  et  qui  cosleiuil  une  censure 
nulle  préeaation  :  il  ua  doue  pas  piquante  de  la  cruauM  de  ConsUntin. 
auiïi  les  idëesde  la  bonne cïactiludB  Ut  mihi  non  fguraliùt  Connantini 
cnnarrant  cellecoodiiitadeConstaD-  domuia  vitantque  videaUtr  ttl  pupu- 
«n.  La  dernière  partie  de  sou  narr^  g"'^  "■'"'^ gti"'Uo  tontid  Ablauua , 
demandait  ou  il  y  eût  d^  la  pre-  t^l  momerâisse  diuicho  tali  elampa- 
•niere  qoe  Cmpus  feit  soupçonné  ,  tatiaisforibas  appenso  ; 
non  pas  die  commetlre  ineetle  avec 

Fausta  ,  mais  d'avoir  Mkhd  inutile-   „.'^"*™'™'  "*  ""^  '"<■  ""-■  •'•  !"»■ 
Ô^Ei  Heuplir. ,  But  Su. .  Ji,  la  — .-» 
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uHobv'ûiç^rH?,  miBaUmcBlMbelle^Jre;  maianeut- 

™mB  (); ,  «d  Nmmui..  g,^^  qu'Orce  avait  oui  dire  cela ,  et 

Auguêlut  d'aulres  raison»  ansai  ,  et  que  le«  dî- 

„ j_.-     „-r extinxtrat  ytnMi    des   relatioas  l'obligèrent  à 

eon/u^em  Faustan  colon  balaei ,  fi-  juger  que'let  véritable)  nauwg  étaient 

lùun  Crispurafngore  veOeni  (4).  Ces  cachées.  Aur^lios  Victor,  qui  rapporte 

|)arales   de  Siftonius   Apollinaris  De  qu'on  croyait  que  Fausta  nTlil  nouasâ 

cantieBDent  rien  toucbanlIacauNde  CoDstantin  à  se  défaire  de  CriBpus  , 

celte  conduite  de  Coastautin  :   elle*  n'ajoute  point  quel  fut  le  motif  que 

nout  Bppi'eanent  leulement  que  ce  cette  femme  suggéra  i  son  mari.  ]| 

E rince  fit  périr  la  femme  Fauaû  par  e'acixirde  d'ailleura  avec  ZoBinie  lou- 

i   chuleut   d'un   baiu ,   et  son   fils  cbant  la  cause  de  U  mort  de  Fauataj 

Crispus  par  le  froid  d'un  poison.  La  il  dit  r)ue  Conslaotia  la  fit  p^rir  dans 

plupart  des  écrivains  disent  que  l'on  un  bain  ,  parce  que  sa  mère  Hélène  , 

tua  Crûpus  ,  et  non  pas  qu'on  l'eut-  outrée  de  douleur  de  la  mort  de  Cris- 

p<Haaniia.    Ad  Ittriam   duxxt  propi  pua,   lui    en    faisait    des    reproches. 

oppiduiaPolam,iibiquomiamn,t£iff-  Faustâ  conjuge,   utputanl,  sugge- 

TOM    Coaslantini   filium    aceepitnus  rentm   Crispiim  jiiiunt   nscur   jubet. 

CiUptim  (5),   Voici   l'expression    de  Dehiivutxorent  auam  FaMutam  in  bal- 

aaint  Jérâme.  Hic  (Lactantiu*)  ex-  neoi  iin£enles  ainjectam   tntercmif , 

tremd    seneclMe    magisler    Casant  eitm  euot  laater  Hetena  dolore  nimio 

Critpi,  JUii   Contcantini,   ia   Gai'  ntpotia  increparet  (S).   Kien  na   me 

lut  fuit  ,  quiposteà  à  pâtre  imtk«-  semble  [Jus  surprenant  que  de  voir 

rECTDS   est  (  S).     Oit    lit    dam    la  qu'Eutrope  ait  parlé  des  cruautés  de 

Chronique  d'En»ébc  que  Criapus  fils  Constantin,  sans  toucher  à  la  mort  de 

de  OonstaDlîD,  et  le  jeune  Licinius,  Crispus,  c^otqu'il  n'ait  pas  oublié  da 

fils  d'uue  sœur  de  Constantin  ,  fareal  faire  mentioa  sommément  de  celte  dn 

tués  tris-crnellement,  erudelisàmè\w  jeune  Liiàaius,  et  de  Famta  (9).  Oq 

liiFiciOKTOi,  l'an  i<".  delà  976'.  o1;m-  prétend  «jue  saint  Chrjsoitnme  ,  sans 

piade  ,  c'eit-i-dire  l'an  3a5  :  et  que  niJBimer  pnsonne,  a  rapporté  cette 

Constantin  tua  Fausta  ,   sim  e'pouse,  acttoD  de  Constantin  j  nsaia  il  suppose 

Fan  4  de  la  mfme  olympiade.  Oross  queeeprince,  Boujtçonnantd'adultén 

ne  parle  point  de  Fausta;  mais  il  dit  ion  épouse,  ta  fit  attacher  sur  une 

que  Constantin  ,environloterops  que  montagne,  afin  qu'elle  y  Ât  mangée 

les  hérésies  d'AriusfarenteoBdamnées  des  bètea-  Il  ajoute  que  le  fils  de  ce 

au  concile  de  Nicée,  tua  Crispus  son  mérae  prince  fiit  tué  par  son  propr» 

propre  fib,  et  Licinius  son  neveu,  |>èrB,  ou  plutôt  par  son  frère  (10). 

sans  que  l'on  sache  les  raisons  qui  l'a-  Grégoire  de  Taurs  asaare  que   Con* 

nimérent  de  la  sorte  contre  son  sang,  slantiu  fit  mourir  Crions  son  fils  ,  et 

A'ed  inter  hoc  latent  cmuic,  car  vin-  Fausta  sa  feinne,  ponr  crirae  d'étal 

dûengladiumaldeslinataniiniinpioa  (li)-  Philostorge  raconte  qne  Con- 

punilioitem    Canstantiitus  Imperator  stantin,  prévenu  par  les  calomniesde 

tliam  in  proprios  egit  affectas.  Nam  «a  fenme ,  belle-mjre  de  Crispus ,  le 

Critpum  fUiam  suum ,  et  Lieiniam  fit  tuer;etqu'a^ant  ensuitedécourert 

lororii  fiiiun  ,  isTEiirEciT  {  ^  ).  11  est  que  cette  femme  commettait  aduttèra 

bien  étrange  que  cet  historien  n'eût  avec  ua  courrier,  il  donna  ordre  qu'on 

pas  ouï    dire  ce  que   tant  d'autres  l'étouMt  dans  ua  baÏD  (la).  Outre  lel 
attestent,  que  Criapnsfut  mis  à  mort 

pour  aroii été  soup^nné d'aimer  cri-  (S)Aarel.viiD[.,biEpiiim,pd(.  n.  »4. 

(3)S.TM«i/«t  c«it»M.  ™-M«l,  Klli-  ^m^nrum.ti  àtnnMjiUu-n,  <tmmadm  indu. 

«,  s;.^a.  *p.i,;...,  =pi...  vni ,  1,..  y,  "^_,  ci.™».»..,  b™..  xv.  « PKM.pp,^ 

?-».»._  Si,  58.                                  ^  IU.Xly.p^.m.5». 

(7)'0™iu.,  lit.  yiI,ap.XXym,  /«/.  (.sJPhiliiiliir».,H<,i.  .cela.,  W. //,  «^. 
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•ateun  aiw  j*!!  nommiii ,  on  fer»  bien  ■  nie  ;  qae  c'était  elle  qiii  l'avait  wl- 
de  consulter  Suidas  (i3)  et  Zoaarai,       u  licite  au   mal  j  maU  qu'elle  avait 

Pai  rapporté  toutes  ce*  autoriléa  ,  u  trouva  un  Joseph  àoaé  d'une  cbas- 
a&<  qu'on  voie  les  défauts  ,  les  varia-  u  leté  invincible ,  qui  avait  détesté 
lions,  rineiactilude  ,  des  anciens  bis-  n  son  péché  autant  qu'il  était  déles- 
toriens.  Notons  aussi  qu'^  ayant  un  »i  u  tablej  dequni,  piquéede  colère  ,  et 
grand  nombre  d'auteurs  à  citer  sur  ce  u  craignant  d'être  prévenue,  elle  avait 
sujet,  il  est  étrange  qu'on  n'ait  cité  ■  procédé  à  cette  funeste  occasion  ; 
însqn'ici  dans  le  Moréri,  qu'Ammiea  »  et  parlant  qu'elle  était  indigne  de 
Marcellîn,  qui  n'a  rien  dit  ni  de  »  vivre  après  avoir  tué  le  plua  inno- 
Fausta,  ni  delà  raison  pour  laquelle  u  cent  prince  du  monde,  et  taché  de 
Crispus  fut  tué.  Vous  ayez  pu  voir  ci-  ■  son  sane  son  propre  père  { i6).  ■ 
dessu)  (i4)  tout  ce  qui  se  trouve  con-  Quelle  bardiesae  I  un  auteur  du  XVll'. 
cernant  celte  matièra  dans  cet  écri-  siècle  vient  nous  donner,  touchant  ce 
Min.  qui  l'est  passé  dans  le  IV.  un  détailde 

Je  ne  veui  point  omettre  la  liberté   particularités  qu'il  ne  tire  que  de  son 

Îie  le  jésuite  Causain  s'est  donnée  cerveau.  H  n'y  a  point  d'ancien  au- 
ajouter  beaucoup  de  choses  de  son  teur  qui  nous  ait  appris  comment 
invention  au  récit  de  cette  aventure.  Conitantin  connut  l'innocence  de  son 
Cela  serait  supportable  dam  une  pièce  fils  j  tant  s'en  faut  qu'il  y  en  ait  qui 
de  poésie,  ou  dans  un  roman;  mais  nousapprennentqueceiutFauslaeïle- 
dans  un  uuvraife  sérieux  ,  et  qu'on  in-  même  qui  la  découvrit  â  cet  empe- 
titule^  Cour  tfointe,  il  ne  faut  point   reur. 

■e  permettre  ces  décorations  de  rhéto-  (B)  Le  cardiaal  Baronius  se  plaint 
riqoe.  Bien  n'est  pins  ragoûtant  que  Ji'sUmentdeiécrit'aini....quioatsup- 
cela  pour  de  jeunes  écoliers,  ni  plus  primé  ces  faits,  ou  qui  ont  mémet/l- 
fode  pour  les  personnes  avancées  et  cké  de  Us  réfuter,  Ul  attaque  sur  ce- 
en  âge,  et  en  jugement.  Elles  ne  sau'  la  trois  historiens  ;  Eusébe,  Soiomène 
laientvoirsanaindiEuationqu'onleur  et  Evagrius.  Le  premier  se  (ait  ;  les 
décrive  amplement  Ta  beauté  de  Cris-  deux  autres  disputent  contre  ceuium 
pus  ,  la  naissance  et  le  progrès  de  l'a-  ont  parlé.  Eusèbe  garde  là-dessua  un 
mour  de  Fausta ,  la  manière  dont  elle  protoud  silence  dans  «a  Vie  de  Coi^ 
■e  déclara ,  son  dépit  d'avoir  été  re-  stantin  ,  mais  non  pas  dans  sa  Chroni- 
batée,  son  artifice  pour  se  venger,  que.  Soiomène  n  ose  nier  formellè- 
•onreeret  delà  mort  deCrispus, etc.;    aient  la  mort  deCrispus,ni  l'avouer 

3 u'on  leur  fasse ,  disje,  un  portrait  positivement;  il  [ij]  se  contente  de 
e  toutes  ces  choses  ,  quoiqu'el-  réfuter  les  auteurs  païens,  qui  avaient 
Msne  soient  tirées  d'aucune  histoire,  dit  que  Constantin  ne  trouvant  ilans  le 
Toici  ce  que  l'auteur  avance  quant  paj^anieme  aucune  voie  d'expier  des 
an  dernier,  point,  n  Aussitôt  que  cette   meurtres  si  exécrables,  et  en  trouvant 

>  nouvelle  (i5)  fut  venue^  la  cour,  dans  le  christianisme,  abandonna  la 
u  la  méchante  Fausta  vit  bien  que  i;eligiondesespères,et&eGtcbrétien. 
»  c'était  an  eflèt  de  sa  perfidie  ,  et  Evagrius  (|8J  nie  nettement  ces  deux 
»  se  représentant  vivement  devant  choses  :  l'une  que  Conslantin  ait  fait 
»  les  ^eui  ce  pauvre  prince  qu'elle  mourir  Crispus  et  Fausia  il'autrequ'il 
»  avait  auparavant  tant  aimé,  pour  ait  embrassé  le  christianisme  pour 
B  lors  indignement  massacré  en  une   cette  raison-U.  fiaronius  (19)  ayant 

>  beauté ,  en  un  âge  où  meurent  les  condamné  le  silence  du  premier  de 
B  plus  déplorables  ,  et  en  une  bonté  ces  trois  historiens  ,  comme  une  indi- 
t  qui  eût  donné  de  la  compassion  aux  sne  flatterie  ,  accuse  (10)  d'une  stupi- 
*  bgres  et  aux  lions;  toute  sa  passion  dite  incroyable  Sozomène,  qui,  potar 
»  et  sa  haine  se  change  en  une  dou- 

>  leur  enragée,  qui  la  fait  crier  et  ^'«  C.™»  ,Gim  «ini.,  10.L /f.p.,.  ».. 
,  hurler  aux  p«ds  de  son  mari  ,  con-  ,,„  s™.„..  Hirt.«d-i„u,  Ub.  I.  .^. 
»  fessant  quelle  avait  tue  le  chaste    r, p»; . n. 406 , 407. 

■  Crispus   par   sa  détestable  calom-      j>')E»«(fi>U|  aiii.«dmiuL,Iii.///',  ti^ 

ti4iC.raiwri(SJ.  ^. 

(iSJ  CiUtdtUmtniUCrùpm.  C^)  Idtm ,  itiil. .  num.  j ,  fBg.%<^. 
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uler  que.  ConilaatiD  ait  Fail,  moarir  aTa9t:ili'appory(36)lr{itsj>a«ages(]c 

Critpus  ,  ne  s'est  sccvi ,  dit-il ,  que  de  rUiatoire  Ëcdesiaatiif »e  d'tust'be ,  qui 

CE  raisonneinenl  :    Cnspus  yiait  ju*-,  lémoignenl  ^ue  l'empereur  Conutiin- 

qu'à   la  ïiii|tiéme  année  de  l'empire,  tin  a>ait  taujo^TB  eu  de  l'attucbemciit 

de  Conalantm ,  el  Ht  avec  lui  diverses  à  la  vraie  (m  ,  el  -que.  son   Gis  Crispu 

fois.  BacoDiua  (ii)   s'ëtoniia  encore  très-chéri  deDieuétaitseinbiableàiiuii 

davantage  de  la  conduite  d'É va griiis  :  p^re.  a".  Dison»  lecondement ,  que  les 

ïlle  renvoie  à  Ja  Chranique  d'Euièb«,  avtrea  raisans  de  SoMmène  oui  éld 

B  Aurélius  Victor,  à  Éulrupius  ,    à  bien  réfutées  par  l'annsliite  (17)  ,  qui 

Orose  ,   à  Sidonius  Apollinaris,  etc.  lui  a  faitvoir  clairement  que  le  phi' 

11  réfute  ensuite  les  raisons  que  So-  liwuphe  Sosijiatre  avait  eu  uei  liaisons 

zoraéne    et.  Évagriua   ont   opposa,  avec  Cimslautin  ,  et  avait  dû  rirpondva 

celui-là  >uK  Buteurs  païens  en  giné-  selon  l'hypotliése  platonique,  que  les 

rai,  celui-ci  à   Zosime   en   parlicu-  parricide*  de  cet  empireur  ue  pou- 

lier.^   t".  Observons  en  [^^mier  lieu  vaient  être  c^piifs.  Zosîme  assure  qi» 

3u'il  mutile  leurs  raisons  ,  et  qu'il  ne  ce  pliilosophe  nSpondit  cela  à  LonSlaoK 

evait  pao  assurer  que  Soiomene  eût  liu.  On  (iS)  l'a  lefuté  entre  au'rro  raU 

nié  la  mort  de  Crispus  (la)  ;  car  cet  sons  par  celle-ci  :  c'eïl  que  Sosipatre 

historien  se  contente  de  nous  laisser  en  ne  pouvait  pas  isnorer  que  la  riligion 

■utpens  quant  au  fait  m&ne ,  el  réfute  des  (jrers  avait  des  céiémonies  expia- 

teulement  les  conséquences  que   les  toires   pour   les    meuitres    les    plus 

païens  en  tiraient.  La  raison  qu'il  leur  atroces;   lécnoio  Ueicule  qui  lua.sea 

oppose  est  beaucoup   meilleure  que  ûls  et  son  bd(e  ,  et  qui   trouva  un 

SarooiuG  ne  la  représente^  car  si  Con-  moyen  d'expiation.  Baroniui  (igj  ré- 

itantia  et  Crispus  ont  conjointement  fute  très-bien  ces  rcponsrs  de  bozo' 

foit  des  lois  en  faveur  de  VËvan|-ile,  mène,  eu  montrant  une diflerenre  cu' 

comma  le  suppose  Sozoméne,  il  s'en-  pilale  entre   les  parrirides  de   Cou-  - 

auit  ({ue  Constantin  avait  abjuré  le  stantin  et  ceux  d'Hercule.  Ceui-lâ- 

paganisme  avant  la  mort  de  Crispus  jil  furent  commis  par  un  priuce.qui  él;«it 

nel'dbjura  doncpointàcausequ'il  n'y  en  son  bon  sens,  et  ceux-ci  par  ub 

trouvait  pas   les   expiations   qui   lui  furieux  dont  les  actions  ne  pouvaieut 

étaient  nécessaires,  a  oiiilldqu'|letaitdu  passer  pour  volontaires, 
■ang  de  son  âls,  à  ce  que  disaient  les  On    demandera    sans    iloute    d'où 

païens.  Voilà  le  raisonnement  de  Sozo-  vient  que  cet  annaliste  prend  à  llche 

méne:rannalialeen«atéloutelafor(-e,  de  contirmer  les  médisanaes  des  au> 

tre  chose,  ai  ce  a'est  que  Crispus  avait  de  l'Histoire  EccWsiasliquo  ,  qui  les 

fait  des  lois  avec  Constantin  (>3).  On  ont  combattues  le  mieux  qu'ils  ont 

ne  s'était  pas  servi  d'une  observation  pu.  Sied-il  bien  i  un  cardinal  de  se 

si  vafjuej   on  avait  dit  que  c'étaient  déclarer  en  quelque  Jaçon  pour  tes 

des  lois  pour  les  chrétiens  (a4).  Baro-  tnCdèles ,  qui  Ont  aflJBi-lé  de  décrier  la 

nius  n'a  pas  été  plus  fidèle  à  l'égard  conversion  de  Coiislantio ,  tomme. si 

d'EyB);riua  ;  il  lui  impute  (a5)  d'allé-  cet  empereur  n'avait  abjuré  le  pagar 

(uer  contre  Zosime  je  silenced  Eusèbe^  ni^me  ,  que  parce  que  la  discipline  y 

nais  il  eat  sûr  qu'Évagiius  passe  plus  était  d'une'  telle  austérité,  qu'il  n'y 
trouvait  aucun  remède  aux  Tttuarda 
de  sa  conscience,  au  lieu  que  les:chréf 

Bk  tiens  lui  offraient  un  moyen  aisé  de 

— ,—-„  .__„_,. ""-■: 5'?^  se  pureer  de  ses  souillures  dam  Feau 

nun.  m.  Jif^uiiGiidiiriH,  NuUtiBPli^lDiur|.,  uu  baptSme  .'  He  croyez  paiquclisi- 

fag.&t./aittainrirujiiiÊU.  routns  fasse  toutceU  pour  rien  :  il 

(lî)  Eo  uof  miiur  argammta,  quid  Criipai  n'en  use  ainsi  qu'en  faveur  de  certai- 

p."7..°rri';*n^iCrn!I^^4^'rj<!^«'ii^™  "**  traditions  favorables  au  siège  pa- 

Sinn.  ,  «1  ann.  3i4  ,  nwn.  7. 

inrtf  Xf.tiai-i;  »"'"'  """  mm.  p..ir.  Ug,,  '"f,','),';^,.  ^  ,^  ,^.  3,4^  ,^_  „  ^  „j. 

m.  i,<ap°'r,p.^.iM,i^'    ■"•"*•■'      ('e^  s«™.,Ui.i,  Md«i.,J.*. /,  «p.     , 

(■S}Buoii.,JU'iinii.  S^.nxn.  8.  (ijiJbuiw.  lUloiui.  3l4,  nu».  iS.. 
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ili  il  (ia)a'ea  sert  pour  coaSraier   tmra^aDd  sujet  it  rebuter.  CVnt 
I  actes  an  pape  Sylvestre,  et  pour   bien  pis  lorsqu'une  femme  s'est  ap- 
prouver gue  Constantin  reçut  de  ce   rJar^e  Ir  première,  et  que  ses  avan- 


pspe  le  bapltme  à   Honte  i  on  peo   <;«•  ont  ^lit  si „.^  ^„^- 

avant  la  célébration   du  concile  de    ces.  Ûalheur  i  edni  qu'elle  a  teali 


fastes  d'idace  ne  (ui  soB»   etou'elle  n'spu  gagner,  EllenesoDEC 

favorables,  car  ils  mettent  la  ittort   qu'à  le  perdre.  Le  patriarche  Joseph 

ranîie,  LepérePflei[3t)    en  est  une  proure  (34)  :  et  si  l'histoire 


deCrispusi  t'anSiG.  LepérePflgi[3t)    en  est  anepreure  ,-.,, . ^^^^., 

met  le  troisièsM  consalat  de  Crijptts  i  sainte  nous  Âtumît  ee  srand  eKempli 

l'an  3a  j.  Consultez  les  notes  de  Co<}e'  Thistoire  des  temps  héroïques   n'eu 

froi  sur  PhDoilorge  (3a),  Apr^s  toM ,  ftinroit  pas  de  moins  ^clatans  ;  Hiez 

il  est  malailé  de  se  figurer  qn'un  an  le»  aventures  de  Bellérophon  ,  et  eel- 

S^r^.ouunan  avant  te  concile  de  les  du  cbastoBippolj'le.  L'histoiredes 

lcée,CoiistantinaitcOilsBRéan)>hi'  siècles  gai  vans  fournit  aassi  quelque 

^Mopbe  -p*'6n  fur  savoir  de  lui  les  chose  ,  quand  ce  ne  serait  que  notre 

cérémoniesexpiatoiresdeshDmicides,  Fausta  ,   calomniatrice   de   Crispas, 

Anrait-il  ëlé  imbu  jusques  alors  des  qui  n'avait  point  voulu  consentir  à  la 

SHEenlitions  paieOnes  «pris  une  si  contenter.  Juvénal  a  fort  bien  dit  que 

langue  profession  de  la  vraie  foi?  No-  si  la   honte  d'un  tel  refus  anime  la 

tez  qu encore  aujonrdTmi  il  j  a  des  haine,  c'est  on  ce  cas-là  qu'une  f«n- 

{;en8  (33)  qui  doutent  qu'il  ail  fait  me  témoigne  la  plus  grande  cruauté, 

mourir  safemme  PainU:  et  n'oubliez  ,  .              .,  , 

pas  de  comparer  les  païen»  avec  ceux  *"*  <«b^,,^/<if™.  w«<?  iuM  ^fiu 

qui  publièrent ,  et  qui  publient  en-  Bl^putru  gran  pnptiàmm .  ^aid  BtUm- 

core  que  les  reforma  leurs  de  réalise ,  phaiair 

auXVKsiècle.nesorlirenldelacom-  s'^^,Z'tZ'-i^'^!!i^c^'^^^ 

■nunion  de  Bome,  queponr  s'eiemp-  «  „                        ««ijjuw 

ter    des    rigueurs  du  célibat  et  des  dmeumst  ■nifrs.  HaEn  miaiBa  tue  ut, 

abstinences  ;  et  que  h  liberté  de  vivre  *^'™  •<^'"'"  '^  v^'  *!■««....  (3S). 

sans  confession  auriculaire,  et  sans  Une  impératrice ,  une  reine,  et  en 

aucune  austérité,  leur  fit  trouver  une  général  les  dames  de  la  plus   banle 

foule  de  sectateurs.  oondition  ,  sont  nirlout  ■  craindre 

(C)  Le  refut...  Bexpoiatt'a  l'indi-  lorsque  l'on  n'a  point  répondu  1  leurs 

gnatioa ,  et  à  lajynur  aune  impé-  sollicitations  :  leur  qualité  ka  rend 

rairice.  ]  Ceux  qui  ont  le  pbs  de  oon-  ^us  sensibles  à  l'injure ,  et  leur  tota- 

Daissanoe  des  affaires  de  galanterie ,  nit  plus   d'occasions  de  se   venger, 

assurent  qne   c'est  se  coi^nire  fort  Cesl  à  elles  que  pettvent  fort  bien 

imprudemment,  que  dé  s'ériger  en  convenir  ces  paroles  de  la  JoDon  de 

tentateur  lotvqn'on  n'a  dossem  qw  Virgil«  (36J: 

d'éprouver  si  une  femme  est  verlnen-  Mmt  intipi»  deiuun  tiatm  f 

*e;  car  ceui  qui  se  bornent  i  cela  FeatU  qiK  j'abaïuUi^,  mm  vinpriH  laiu 

s'eiposent  beaucoup  en  cas  qu'ils  la  a«iir  nmfmiif             ' 

mènent  jnsiiu'ioonBgntir  qu'on  jouis-  C'est  dans  de  telles  rencontres  qu'um 

se  délie.  L affront  qu  on  lui  fait,  en  jugement  peu  favorable  i  la  beauté 

nf  se  pravalaHl  pas  des  dipontions  est  une  oflènse  qui  s'enracine  dans 

où  on  Ta  mise,  la  rempUt  d'un  res-  le  cmur. 
sentiment  qui   la   porte  i  inventer 

mille  moyens  de  vengeance  :  elle  ne  j^i^  V^.l^i.^llp^rt.CqT^ 

peut  se  souvenir  qu'on  l'a  trompée,  m«  (îij.                      •    -^  ' 

Xt  ki''a"drri'e;:':l'^t.^'iL'^  J"  «  «■-  «  »-""■«  ^-^  ^It  lire 

ï^^ut'  dis-je    l^ngerTwk Van    „«■  *  ""  '^'''X'*  (38), l'histoire  de  Phé- 

iolér.  tris-violente ,  et  que  le  tenta-  ^^'^  "ï*  *"*  *"■  "^''  ^"  'ï™*'"" 

Jh)  Biràa.,  nn.  ^  M  «M-,  «I  «m-  Jii}''v"l"l-V'l" XXXIX du UmOtU 
m  J»™.    S.ii..  X.  ,..  J.4. 
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FEITHIUS. 
FEITHIUS  (tvEBAKD)  naquit 
k  Ëlbourg  au  pays  de  Gueidres , 
au XVI'.  siècle,  lleinploja  quel- 
ques années  à  l'étude  de  la  pbi-- 
losophîe  ,  et  puis  il  s'attacha  tout 
entier  aux  Wles-lettres,  et  y  fit 
de  très-graods  progrès.  11  apprit 
i  fond  la  langue  grecque  et  mê- 
me la  langue  hébraïque.  C'est 
de  quoi  'es  professeurs  de  l'acar 
démie  quele»  protes tans  de  Fran- 
ce avaieut  en  Béarn  ,  donnèrent 
un  témoignage  biefi  ample.  Ëtant 
retourné  en  son  pays  après  une 
longue  absence  ,  il  le  trouva 
consterné  à  cause  de  l'expédition 
des  Espagnols  ,  conam^ndés  par 
Spinole.  Gela  le  £t  résoudre  à 
»e  retirer  hors  de  sa  pairie,  11 
fut  se  fixer  en  Fran.ce  ;  il  y  en- 
seigna la  langue  grecque  ,  et  il 
y  fut  honoré  de  la  bienveillance 
de  Casaubon,  de  HM.  duPuy  ,  et 
du  président  de  Thon.  Il  se  pro- 
menait k  la  Rochelle ,  accompa- 
gué  d'un  valet,  lorsqu'il  fut  prié 
d'entrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois  (a).  On  n'a  jamais  pu 
savoir  depuis  ce  jour-la  ce  qu'il 
devint ,  quelque  perquisition  que 
les  magistrats  en  fissent.  Ce  fut 
dommage;  car  si  ce  jeune  hom- 
me filt  parvenu  jusqu'à  sa  vieil- 
lesse ,  il  eût  mervettleusement 
illustré  la  littérature.  Ce  juge- 
ment est  fondé  sur  les  ouvrages 
manuscrits  que  l'on  a  de  lui  (b). 
On  en  publia  un  à  Leyde ,  l'an 
1677  (A). 

(a)  If,  cî.'ls  Bupellani  mda  wocalur.  Bru- 
mtBas,ubii-/rà. 

(P)  TiW  lia  Bru  minus,  EpUL  dedical.  An- 


(A)  On puhliau.nâeiBS  ouvra- 
ges'a  Lerde,l  an  1677. ]  C'est  un  i/i- 
^1  de  3S0  pages,  ijui.a  pour  titre 
-■i  ntiquitatum  Sonuricarum  Ubri  qua- 
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taor.  Il  contient  une  énidilioa  fort 
curieuse  et  fort  inatructivc.  Henri 
Bruman,  recteur  du  Collège  de  Swol 
et  petil-neyeu  de  l'auteur  (1)  ,  eut 
soiQ  de  le  poWler  *.  II  prometlait  de 
recueille-  le»  autre,  ëcrit.  de  Fei- 
lliiiis,  que  la  B^ligence  dei  héritier» 
avait  laissa  dia|ierser.  Je  sais  de  bon- 
ne part  qu'ils  ne  sont  pas  tous  p^ris 
et  que  FouTrage  De  Atheniensium  m- 
publicd,  et  oelui  De  Antùpiitaiibiu 
attim  I  sopt  entre  le*  m-:—  J'— 
Irés-savant  antiquaire  (a). 


"FELIBIEN  (Atoré),  sieur 
11  des  Avaux  et  de  Javercy  , 
n  conseiller  historiographe  du 
a  roi,  etc.,  se  rendit  recom- 
»  mandabJe  par  la  coanaissaace 
a  «ju'il  acquit  des  beaux-arts.  Il 
u  était  de  .Chartres,  où  à  peine 
»  eut-il    achevé  ses  premières 

■  études, à  l'âgedequatorieans, 
H  qu'il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
H  se  rendre habiledanslesscien- 
a  ces  et  dans  les  affaires.  Mais 
»  soaj.ncltnatiaiisedécl8rabien- 
B  tôt  en  faveur  des  muses.  Les 

>  premiers   essais  de  sa  plume 

■  firent  connaître  la  beaut^é  de 
a  son  génie  et  les  grâces  de  son 
n  style.  M.  le  marquis  de  Foa- 
¥  tenay-Miureuilayantéténom- 

■  mé  pour  la  seconde  fois  am- 
>.  bassadeur  extraordinaire  à  Ro- 
>•  me,  en  1647,  M.  Felibienlut 
H  choisi  pour  secrétaire  de  l'am- 
i>  balade,  et  remplit  tonte  J'at- 

>  tente  que  ce  dipié  ministre 
»  en  avait  connue.  Pendaiit  son 
<•  séjouràRome,  sa  passion  na- 
H  turelle  pour  les  beaux-arts  lui 
a  faisait  sacrifier  volontiers  ses 
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■•  momens  de  loisir  à  visiter  les    »  res    places    dans    l'acaddmîe 

»  personnes  qui  y  excellaient ,    <•  rojate  des  inscriptions  et  des 

H  et  surtout  le  fameux  M.  Pous-  >>  mëdailles.Ar.lePelietier  ayant 

H  sin ,  dans  la  conversation  du-    »  succède  à  M.  Colbert  dans  la 

H  quel  il  apprit  à  connaître  ce    »  directiondesfinances,fitexer- 

»  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les   h  cet  par  commission  à  M.  Fe- 

»  statues  et  les  tableaux.  Ce  iiit   ■  libien  la  charge  de  contrôleur 

H  sur  les  hautes   idées  qu'il    se    ■  eénéraldes  ponts  et  chaussées 

>•  forma  alors  de  l'exceifence  et   ■  du    royaume.    Quoiqu'il    fit 

u  de  la  perfection  de  la  peintu-   »  d'ailleurs  fort  occupé,  il  ne 

■  re,  qu'il. composa  depuis  ces  m  refiisa  pas  ses  soins  aux  pau— 
u  savans  ouvrages  qui  ont  fait  ■  vres  pendant  plusieurs  années 
u  sa  réputation.  A  son  retour  »  qu'il  fut  administrateur  de 
V  d'Italie  il  alla  à  Chartres,  et   ■  l'hâpilal  desQuiiize~vin'gts'de 

■  comme  il  songeait  à  s'établir,    >  Pans Il  mourut  âgé  de 

n  il  épousa  mademoiselle  Mar-   <•  soixante-seize  ans ,  le  1 1  joia 

»  guérite  le  Maire,  fille  de  l'avo-  •>  1695.  Il  a  laissé  cinq  enfans 

R  catdu  roi  au  présidial  ,  alliée   »  (d)  (A)  ■.  On  verra  ci-dessoua 

H  comme  lui  aux  premières  fa-  le    catalogue  de  ses  principaux 

"  milles  de  la  ville ,  et  entre  au-  ouvrages ,  avec  l'abrégé  de  leur 

»  très  à  l'illustre  maison  d'Ali-  éloge  et  ducaractèredeson  coeur 

»  gre,originairedeOiartres.  Ses  (B).  Voyez  le  Journal  des  Savans 

n  amis  le  présentèrent  ensuite  à  du  28  de  novembre  i6g5. 

i>  M.  Foucquet,  qui  lui  aurait      ,,-..,     , ,     ..  j,     u,     .       ^ 

,  ri     ^  ^1  (u)  TM  mol  d  mot  iTiui  Mémoire  oiron  a 

n  dounedeplusgrandes marques  nçuitParit. 
»  de  stin  estime  sans  sa  disgrâce 

-  qui   survint    trop    tôt.     Mais  (A)  ««(«"««■=;«? enft«.]«  T""» 
^      €■  ^\.     V            ^      ■        -.1  "  uls  et  deux   lîllei.    L'aine,    ci-de- 

»  M.    Colbert  ,   qui    aimatt   les  ,  „„(  doyen   de   U  cathëdWle  At 

■  sciences  et  les  arts,  ne  le  lais-  »  Boarges,  est  aDJourd'bui  vicaire 
M  sa  pas  inutile.  Après  quelques  »  général  dans  cet  srchcvéeb^.  L« 
.  descriptions  qu'il   lui  fit  faire  "  second  a  suc^dé  à  !..  charge  d'hi.- 

■     .  ■       c      J     I'  "  lonoerapbe  du  roi  tt  de  carde  de* 

«  pour  sa  majesté ,  a%  de  1  en-  „  antiques  d«  sa  m»iest^..Kous  »vow 

»   gager  à  contmuer  les    autres  »  de  lui  un  recueil  historique  de  la 

>i   ouvrages  qu'il  avait  commen-  "  vie  et  des  ouvrages  des  plus  celé- 

«  ces,    il  lui   obtint  le  brevet   »  V'"":':*'^'*'""-.*^ '■■^Vi'^^ÏT 
jiL- .     -  L      J  ■       J      "  iiaieut.dom  Michel  Felibien  delà 

»  d  historiographe,  du  roi  ,  de  „  coogrceation  de  Sainl-Maur  (r).  « 
>>  ses  bâtimens,  et  des  arts  et  {B)  On  t^rm. ...  te  catalogue  de  ses 
•   manufactures  de  France ,  qui  principaux  ouvrages ,  avec  tabrégé 

-  lui    fat    expédié    le    10    mars    àe  teurètoge  et  du  caracxire  de   son 

1   II         i-nF  Y(       >'     -  cœur.      «  Les   pnncipaui   ouvraee* 

"  .del  an  ibbfa.  L  académie  rojja-  „  ^^^  „„„,  ^y^as  de  fui  sont  le*  En- 

B   le   d'architecture    ayant    été  »  treliens  sur  les  vies  et  sur  les  ou- 

»   érigéeen  1671,  il  en  fuknom-  "  vraçes  des  plus  eicellens  peintres 

»  me  secréftu-e.  Sa  maiesté  lui  "  ^"^'^^^  f*  modernes ,   in-4°,  ,   eo 

J  -.    I  1'    1  "  deux  volumes,  de  la  seconde  edi- 

»  donna  ensujte  la  garde  du  ca-  „  tion  ;  les  principes  de  i'arehitec- 

»  binet  de  ses  antiques  avec  <in  »  ture ,  de  la  sculpture  et  de  U  pein- 
••  appartement  au'  palais  firion. 

Ti        .  -  ■>  >  -  •.  (■)  T*'»' ouii  à  OUI  il'iiii  UÙHûn  (■'on  ■ 

»  11  eut  aussi  I  uite  des  premi^  n^ud'Ptrû.      ^ 
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■  tare  ,    arec  un   piEltonnaire  àet  » -tneat  gnve  el  séneai. ,  il'uD  eiprit 

u  termes  propres  de  ces  arts  ,  in-^".  i  u  prompt  et  même  le'v^ ,  sa  coDTer- 

11  de  l'Origine  de  la  peinture   avec  »  sation   ne   laiiiait  pas  d'élre  fort 

»  plusieurs  pièces  détachées,  in-i".;  x  agréable,   et  mfme  enjouée  eeloD 

a  pliisieDra DescriptieDs ,  soitdeVer-  u  les  renoontrea.   11  avait   le   cœur 

»  tailles,  scit  des diveitissemens don-  u  droit ,  et  sensible . à  l'intérït  de  la 

H  nés  par  le  roi ,  soit  de  tableaux ,  »  ïérilé.  Celait  i  quoi  il  s'eicitait 

»  recueillies  dans  un  volume  in-i3.  ;  »  lui-même  par  ces  deui  mots  ,  qu'il 

n  les     Conférences    de     l'Académie  u  avait  fait  graver  sur  son  cachet', 

»  royale  de  Peinture,  en  an  volume  »  benefacere  et  dicere  («nt,  qu'on  a 

1°.  ;  la  Description  de  l'abbaye  u  mia  dans  l'eieigue  de  sa  médaille. 

.a  Trappe,  in-ia;   et  il  a  laissd  u  1|    vécut  dans  la  pratique  de  ces 

u   aussi  quelques  traductions,  comme  i>  deux    devoirs  qui    font    l'Iionnêta 

»  la  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  on  «  homme  et  le  parfait  chrétien  (a).  » 

B  Espagne,  â  la  disgrâce  du  comte-duc  Vous  trouvsrei  on  plus  grand  détail 

».  d'Olivarès,  traduite  de  l'italien;  le  sur  tout  ceci  dans  le  Journal  des  Sa- 

o  CUteau  de  l'Ame  de  sainte*  Tbé-  vans  (3). 
»  rése  ,  traduit  de  l'espagnol  ;  la  vie 

a  du  pape  Pie  V,    traduite  de  l'ita-  (,)  rwrfnm^WMimoiM.   - 

»  lien,  il  paraU.daos  tout  ce  qu'il  a  fl)  »Bjg««f»,»rt  .«b5,  png.  6^5  «un»-; 

«  écrit  un  jugement  solide,  un  goût  Mu.  itHalUndc. 
ji  eiauis,  beaucoup  de. netteté  et  de 

»  pi>îlM.».Son^ijl...tpui,™tml,       FENOILLET  (Puhrè),  ^vê- 

:  £ï.  *i.f/"i.^.uTS-dt  q.",-"^  Mon.f.iii»,  «  rvii-. 

V  ses  Entretiens,  etlabeauledcstrails  Siècle,  elait  d  Anneci  en  Savoie. 
»  qu'il  y  a  jetés  avec  la  bienséance  II  s'appliqua  aus  études  avec 
»  convenable  au  sujet,  en  rendent  la  beaucoup  de  dilieence,  et ,  après 
u  leetuteeitrâmementaiireable.  Hais  i    j     .       .         ^■ 

»  quelque   rares  que  ses'^talens  aient  ^Voir  reçu    le  doctorat  CQ  iheo- 

»  été ,  ce  n'est  pa:  d'eux  seuls  que  lui  togie ,  i)  s  attacha  à  la  chaire  et 

M  venait  l'estime  qu'il  s'était  acquise,  devint   un    trés-fameuE   prédi- 

»  Il  devait  une  bonne  partie  de  sa  ré-  cateur.   Il    s'acquit   l'estime   de 

u  putation  a  sa  probité:  et  i  honneur  >-■  ■      ]      i;  ■  'a  i 

«quecinqministres.loÙsbabilesdans  François   de   Sales,    evéque    àe 

V  fart  de  discerner  les  esprits,  lui  ont  Genève ,  qui  lui  donna  une  cure 
u  fait  de  l'employer  successivement,  dans  Son  diocèse,  après  quoi  ïl 
»  est  une  preuve  authentique  de  l'ap-  pjjtjnt  un  canonicat  dans  la  ca- 
:  c'o'ndû'ir  s:  t^.t^t,  ÏZ  t^^lrale  d'Anneci.  Ayant  ^t^  at- 
»  plus  d'une  rencontre ,  Qt  l'éloge  de  tire  a  Pans ,  pour  y  prêcher  un 
»  son  savoir  et  de  sa  vertu.  S'il  avait  carême,  il  y  reçutde  si  grands 
«  été  ambitieux,  ou  moins  modéré,  applaudissemens  qu'Henri  IV 
»  étant  aussi  bwn  venu  é  la  cour  au-  .£^  ,     ,  i-,  ■    j 

»  près  des  grands,  il  lui  aurait  été  1  honora  de   la    qualité   de   son 

»  facile  de  s'atanccr  davantage  dans  prédicateur,   et   qu'au   bout   de 

)>  le  monde  ;  maisil  ne  put  jamais  se  trois  ans  il  !e  nomma  À  revêché 

»  résoudre  à  manier  le  bien  a  autrui,  j^  Montpellier  (fl)  *. 

u  et  ce  fut  sa  pt^s  grande  consolation  ^            '■   ' 
■  à  la  mort.  Huit  à  neuf  mille  livres 

'il  touchait  tous  les  ans  des  bien-  (,-]  T,ri  di  U  ry.  \M,t  da  I" .  lU'n  d. 

'      parurent,   aveo  M  Fmac™  d">S.Ia,  ;»,,  ï^.  35,  â/«.  d»!--. 


»qù'aav'"aiVdê"sor,'atrim;ine'ruii^  '^;  ^*r  ■.'^'^    ,.,    ,       „   , 

1.  2ssei  ample  récompense  pour  un  ,   ,  ?*/'"  "i™  ' ''."/"'"°- °" '""" 

»  homme   de    lettres,   qui  doit  être  u  SiblU,tÙquihi,uHautd^UFnS,a.ha 

»  plutôt  ami  de  la  vertu,   qu esclave  Qouvggui    Sditenn   dg  «ils  Bibliotb^ae 

D  des  biens  de  la  fortune.  11  conserva  n'oal  pu  oublia  VOnùson  fimibrt  di  Louii 

V  toujours  beaucoup  d'honneur  et  de  XIII,  par  Feniullet,  ^■léfiriLeloDgii'a- 

■  reUgioo,   Quoiqu  il   fût   naturelle-  "''  P">  ï«ibu«, 

ru.:.ci!,  Google 
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FERNËL(Xeak), médecin  de  treanséesàéttictierenmédecme; 
Henri  II,  roi  de  France,  était  et  ayant  été  promu  au  doctorat, 
né  en  Picardie  (A).  Il  futeuvojé  ils'attaclia  toutentieràaoncabî- 
un  peu  tard  à  Paris  pour  y  £ùre  nel,  afin  délire  les- bons  autenr», 
ses  études  de  rbétonijue ,  et  son  et  de  cnltiver  l'étude  des  mathé- 
cours  de  philosophie  :  mais  il  fit  matiques.  Il  eut  de  grandes  lîai- 
tant  de  progrès  si  promptement,  sons  avec  un  excellent  rhétoricien 
qu'ayant  été  reçu  maître  es  arts  (b)  quiloimipritleslielles-lettre*, 
au  bout  de  dens  ans  "  ,  les  prin-  et  à  qui  il  enseignii  les  mathé- 
cipanx  de  collèges  lui  ofTrir^t  matiques.  Les  instrnmens  qu'il 
à  l'envi  les  nns  des  afitres  la  inventa etqn'tl  ât  fairesur  cette 
régence  de  la  Wique ,  avec  des  wierice  l'engagèrent  à  de  grands 
gage^  très -considérables  *',  Il  frais.  La  femme  qu'il  venait  d'é- 
n'accepta  point  ces  offres  ;  il  ai-  pouser  ne  s'accommodait  point 
ma  mieux  travailler  par  des  étu-  de  cette  dépense ,  qui  s'étendait 
des  et  par  des  leçons  particuUè-  mfone  »nr  sa  dot  :  elle  eh  tn&r* 
res  à  se  rendre  beaucoup  plus  mura,  elle  enpleara,  elle  en  fit 
digne  d'une  profession  publique,  ses  plaintes  à  son  père  (c)t  et 
II  s'!q>pliqua  de  telle  sorte  â  l'é-  l'engagea  à  se  fïcher  tout  de  bon 
tude  ,  qu  il  renonça  aux  plaisirs  contre  Fefnel.  Celui-ci  céda  en-^ 
les  plus  innocens  qui  l'eussent  fin  ,  et  renvoya  toiis  ses  faiseurs 

fu  arracher  à  son  Cicérou  ,  à  son  d'instrumens ,  et  s'attai&a  à  la 
laton,  &sonAristote(fi).  lialec-  pratique  de  la  médecine.  Hais 
ture  de  Cicéron  lui  procura  cet  parce  que  la  visite  des  malades 
avantage  ,  que  les  leçoni  qu'il  ne  pouvait  point  prendre  tout 
donna  Sur  des  matières  philoso-  son  temps,  à  un  Donune  qui, 
phiques ,  furent  aussi  éloquentes  comme  lui,  en  donnait  pea  ans 
que  celtes  des  autres  maîtres  repas  et  au  dormir  (B) ,  il  reprit 
étaient  barbares  en  ce  temps-là.  Une  occupation  k  laquelle  il  s'é- 
II  eut  aussi  une  forte  applica-  tait  déjà  exercé  avant  que  d'être 
tien  à  l'étude  des  mathémati—  docteur  en  médecine ,  je  veux 
ques.  Cette  grande  contention  dire  qu'il  fit  des  feçons  publiques 
d'esprit  luiattira  unelonguema-  surHippocrateet  sur  Galien.  Ce- 
ladie  qiii  l'obligea  à  quitter  Pa-  la  Ini  acquit  bientôt  une  extrême 
ris.  Y  étant  revenu  après  le  re-  réputation  par  toute  la  Frauce  , 
tonr  de  sa  santé,  il  résolut  d'étu-  et  dans  les  pays  étrangers.  It  fut 
dier  en  médecine;  mais  avant  que  obligé  d'interrompre  ces  leçons 
de  se  bien  appliquer  à  cette  étu-  au  bout  de  six  ans,  parce  que 
de,  il  enseigna  un  cours  dephi-  l'esfime  qti'il  s'était  acquise  fai- 
losophiedans  le  collègue  Sainte-  sait  recourir  à  lui  un  si  grand 
Barbe.  Après  quoi  il  employaqns-  oombrede  malades,  qu'il  n^avut 
pas  assez  de  temps  pour  rendre 
■■D».™p.deF™i.awi.ic,diii*.  sMbons  officesàtous  eeni  qui 
cWe,  trou ■H«t  demi  pour abienirkiii»  venaient  tes  lui  demander.  Mais 

ie  tB-itro  t>  >rU. 

"  On  b'i,  dit  L«lnc.  aDcnpe  prearc  it       (t)  J>r^n«  Slrebxnt. 
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aKnme  rîeii  n'était  râpable  ée  audaces  q,tii  l'a^pdw't  fempécfaa 
feirecesSerses  étudesâëcabinet,  Ae ^j  engager  Iff).  H  ne  cessa 
il  employa  toutes  les  heures  qu'il  pas  pourtant  de  se  rendre  utile 
avait  de  re»te  à  ooBposer  un  oui  aa.public  astremeut  que  par  sa 
«rage  de  médeciDe  (<f) ,  qui  vît  wrttiqae.  It  doMsa  Be&  veilles  i 
le  jour  quelque  temps  après'.  Les  U  ccFaspasition  de  l'ouvrage  i/e 
écoliers  le  pressèrent  si  viveineut  Aiuiùts  remm  cautis,  qui  fut 
de  leur  faire  de*  leçons  aur  cet  «nri  des  sept,  livve»^  de  P*- 
ouvrage,  qu'il  ^  résolut,  nonob>  tbologie,  après  quoi  il  traraiH» 
Stant  les  oppositions  de  sa  femme  sar  les  Beiôèdes  (F).  Avant  qu'il 
(C)  et  \ei  conseils  de  ses  amis,  eût  achevé  ce  dernier  ouvrage, 
Il  donna  trots  ans  à  ces  leçons  ;  il  fut  contraint  dé  ceiier  aux  or- 
«t  comme  pendant  ce  Icmps-Jà ,  di-es  de  Henri  II.  Ce  prince,  le 
il  entreprit  un  antre  ouvrage  voulut  avoir  auprè»  de  lui  pour 
qu'il  6t  imprimer (e) ,  il  s'imposa  son  ptemiar  médecin  ;  et  il  ar- 
en  quelque  manière  la  nécessité  riva  tout  le  contraire  de  ce  que 
delireea  public  encore  quelques  Fernd  avait  redouté;  car  il  trou- 
atinees  ;  car  on  souhaita  passionné-  va  plus  de  repos  et  plus  de  loisir 
ment  qu'il  expliquât  à  la  jeunesse  à  la  cour,  qu'il  n'en  avait  eus  k 
«eucotidlivre.lln'avaitpasacb»-  Paris;  et  sans  les  voyages  que 
vé  encore  de  l'expliquer ,  lors-  la  reprise  des  ar^es  fit  faire  à 
qu'on  l'appela  à  la  cour,  pour  oc  prince,  son  loedecia  eAt  pu 
voir  s'il  pourrait  guérir  une  da-  regarder  la  cour  GommA  une 
me  doat  l'on  désespérait  de  la  Souce  retraite.  Étant  de  retou^ 
guérison  (D).  111a  guérit  heu-  de  l'expédition  de  Calais,  il  fit 
reusement;  et  ce  fut  la,  pre—  venir  sa  ferâme  à  Fontainebleau, 
mière  cause  de  l'estime  que  le  Cette  bonTiefeiiime,Adiée  de  se 
ïoi  Henri  II,  qui  n'était  alors  séparer  de  sa  famille,  tomba  ma- 
que  dauphin ,  et  qui  aimait  fort  lade ,  et  mourut  frénétique  daiu 
cette  dame ,  connut  pour  loi.  Ce  peu  de  ten^u.  Il  en  Ait  si  afili— 

S  rince  lui  offrit  dès  lors  la  place  çé,  qu'il  devint  malade  donie 
e  son  premier  médecin;  mais  jours  après  les  obsèques  de  son 
Ferael ,  qui  préférait  ses  études  j^use ,  et  qu'il  mourut  le  dix- 
à  l'embarras  de  la  cour,  n'accepta  huitième  jour  de  sa  nudadie  (A) 
point  cet  emploi  j  et  il  se  servit  (G).  Je  ferai  une  remarque  sur 
même  d'artifices  pour  obtenir  la  le  nombre  de  ses  années  (H).  1) 
permission  de  retourner  à  Paris  gagna  beaucoup  de  biea  (I) ,  et 
(E).  Il  l'obtint  sans  dimiaution 

de  la  pension  qui  lui  fut  promise  ^,  g^  p^/.,ct«,  muncn,  «tià  ^u^nm 
if).    Ayant  achevé  d  expliquer   mppocraui  ti  Gaivu  inurpniari  scripia 

"S"'?;,  "  *"  iot^Nnuo^t  ïCffs- sc!£:,";:s; 

sollicite  d  expliquer  quelque  au-    omna.  led  pnmgronm  qui  ujidiqiaad 

tre chose;  mais  la  multitude  de  T "^t^^"^ '^^^l^ ''^' 

in  ViU  Firadii. 
(<0   Csit    ctlui    giiit    iaaiula    Phjiiii-        (A)  IVrVibta  Vm,  comiiaMitpdrGiiUlan- 
><%>>'  IDC  Plintiui,  JOB  ditOpit ,  nat/  du  Mma. 


-.i,2.ci!,  Google 
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maH«  « 

la  stérilité  ae  Catbertna  de. Aies  io  boBorum  autkrmim  tectione  et  i(«- 

dicis  fKjj«t  que  cette  pvinoSSfe  ^i«  *»»  coaocarwiir  .-  ùtniainUlnu 

l'etiTécoi»p<<nsainagDifiqnemeat  "fXV^' niS/a^tT*  '''''''^'"** 

(L).  Hou&ràisembleronsdansulie  ((j.'îuTi^U  de"a''^'^ne'a"m"ptit 

reMiarqua  )«»  faukasjle.cpielipwi  vmi  ~ 


aHtews  (M)..  .   •-';  j>WWe  çefulplns  Irelif.qne-lat  H  le 

...  „„,  )".ait  «  .(juirtre  beurea  di;  matin ,  et 

(i)>^pj-èslartm-rçût(l).   'z  .    »  CQ   allnil    eluJier    iuBijaes  à   ce  aue. 

>.i  r,  ,  .  j'  n-  '  j.  7  I  1*  'empi  de  faire  leçon,  on  tfaller 
n'en  tiens  A  «Ile  s^neraliie ,  afin  de  n  eiarainajl  les  urin^Vo"  lui  !«"- 
JT'^'fii^'V  i-B  a^l-""'  "  'ait.  elilprescrivaildesremédeTat- 
,/d-i*«en.i«ljlel~l»<,.9j.M.  „„(S).  Keienanl  ..lo|,i,Vn.rdln.r, 
.„.d.n.«ï.e,aud«a.tn.JClej-  U.',riim.ita™..e.  lî.reijt»,m»  à 
«nt  ..•,nBt,nnlle.dePan..elqun  „  ,,,•„„  l'appailt  pnm,  „ 'm3l«  à 
ne  ,e  donn.fc  «™n>  d  -<"?"™,.  l.hl,  ,  il  rele„n.il  dan,  .an  caMnel 
quâ  caiiae  me  Mm  -pire  .ftait  ^A-  ^n  anrtant  de  table;  il  nequillait  son 
«uene(i).Rii;ÇIers»nton^enl«.d.ci  ^,de  qne  pnue  le»  affaire  qni  l'ap- 
Çlerniont  en  Jea.™,™.  Dom  P.em  .pelaient  lin„  du  logii.  Re.e.a«  le 
de  bainl-Remnald  alWue  une  aalre  ^a»r,^  il  faiwit comme  àn«di  :  il  at- 
raison  ponrtinni  temel  a  ete  votnmti  ..„  lait  si  '■  :™  .. 
^/nÈiflB(H:  «  dt«.B"«,  'diMl  {^, 
à  CtenncnteitBc<iiu»iUia,  dont  vite 


3er„ynlen«e».«n»a,  »«>.  .ne  „,.i|  ,„;,  ,       ,,     „■       ^       ,     , 
,unihiu  pimrjnseif(aeleUg,ie.   j\  ^  faisait  point  scriipule,  quand  il 
iàutant 


aanger. 


.fnunn.ï«.l..r««»>n>il|nn«.l.«n^  ônilter  d(,  ^ne  le  repas  eîait  Uni .  et 
a™,mlj^n,feil.  l./nntonr,tf^  J,  ,,„  .„;,  „,„^„„,^  ^^^^ 
m«™.  Mtoai  ...»y /a  ™  Fernel    Ommi,  ,„„,■   „   ,„,,„rt,i  oWeel». 


dAm 


(B)"ji.idn».;<y..d...»p.nj,.  dr.r:î,wSi7,;,c;4î 

-    -      dormir.  J  Tout  autre    ).;,„,■,      „.„... ;...,;/     X.  _""- 


pUisir  que  ce  u;  d  apprendre  e lait  m-  ^i, ,  „^^do^«,;^  ,„„ij,  ^„^^^ 

gipule   pour  lui  •.  il  ne  «e  souciait  ni  o^„„   ^,Jtn,tur.  Si   qUem/oni  ,aJ 

dejeux.mdepromenades.nidecor-  ccenam  vel  prandiumlliqumdo  in  ^ 

ïahoo»,  m  de  conversations.  Je  parle  taret ,  all  m  neque  iurve .   lieque 


dci  temps  q«  4  flail  encore  ëcoher.  fcort«««m  «uceLt  ,  itibuaJè  pott 
Luâo,,iqcos,  compolaupnes,  et  cq-  tumptaHicJbun,.  itudiarumcausk  le 
7ne„attones,iermoneseuamomn,um  ,urripere  (S).  '  , 
fen*  condi,c,pulorum,„cfama.,L-  A  ^i  prière  Je  s»  femme,  quelques 
num,  fugere  'taiu't,  non  «J, ,  nç«  annexa  avant  sa  mort ,  il  acheta  une 
tomra,  non  colora,  non  faletudims,  a^am  àe  cnmpaeDe  (7)  : -roais  il  ne 
non  ™i/o.<nT-nm  rauonemkahere,  .'y  ^bjt  JdasI^er.quWa  fois  oudmix 
ommaperi>eU.  dum  hberatium  artmm   pa^an.'ll  UouTait  plus  de  plaisir  dam 

iiycivi.ix-MU.i^ridfi'i^-^ 'le'"' •'«•''  ■  «?J?."",'°,''i!î,w  j""''''     1.      -, 

llliia  luiHiivAiu  k  t^rUi  Julal)  MIHOUH  <S)trilmil  UmAMtdt  dfcnêin^rJlt,  poarlfi 
.-n^«iià»J""IB>,  A~l^--m  in  nfrrihiu  id-  ^'''^^  f'^' 'ff"  ^{'j^' ^"^^^''^^ 
G^PlItiCT  it''yi^^r^m^h\îtil>.      '     "  onlonnail  àti  rtmiiUl.  Vajrt  Pliudu,  in  Vîlî 
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la  vie  lOtiW)  atdKii  l'«i«rince  d«  «a  Uëdicii    ■'abuieraîent  loardameol  ; 

profeasioA.  que  dsna  le  repoa  (8).  Il  et   tout   le  noode  me  l'a*an«Ta  ,  .ai 

ne  Ttataytil  jamais  lea  maladft  i(ai  l'on  cornière  comment  il  s'eipriilie 

Tenaient   implorer    ton    atgbtaiiee  ,  (>))  :  Jf^ec  abiolvemt  ejui  commeiu 

quelque  fiauvresqu'ili  fussent^etil  en  tationii  exptUationem ,  cùm  in  gra- 

Teaatt  (ID  ^i  givnil  nombre  pcDClant  yaiimo    jmUieris.  Hobài$tima     (il) 

l'élê,  qu'il  n'avait pa*  le  ioisir  de  s'a»-  «iia  ad  auiicoi  quasi  editto  ngio  ra- 

eeoirà  table  ;  il  dioBildiihout.  Tentui  pitur.  Parvagatatur  enint  incredibilû 

fBgrorum.  Dumenti  ad  eum  confugie-  ad  hujut  in^erii  pmcercs  de  Fernelii 


e  àùrul^ 


Jatna  et  persuas 


j  .  .  periuasio  ,  auen 
iXiallim  audicii  caiami- 
toai  iltiut  morbi  pentrenuas  oppug- 
naUir,  et  impendentis  mortis  jortiS' 
simut  l'index ,  malorunuiue  depuUor, 
qua,i  HenuUi  Alexicaeu,    ,   yuan. 

ut'  non  tant  sit  créditas  maiiereni  in 
vitd  relinaisse ,  r/uira  jam  pro/iigatd 
laluie  ex  irdenmm  fauciims  reva- 
cdtse.  Premièrement  on  peut  douter 


n  quelque 


hat,  utpet  totOMferé  m 
praadere  cageretmr  I  iten 
tumlibel  pauperera  à  te 
iebat  ntorhi  f  uo  angetelur.  ignarum  , 
rentediiique  ad  eum p  mfiigandum  des- 
tUutum  (<r).  Quand  on  l'exhortait  à  le 
doDBcr  quelque  roUcbe,  il  répondait 
que  la   mort  lui  donnerait   un  auei 
long  temps  poar  se  reposer.  Qt^id  si 
illum  nomunifiùm  de  eurandd  air- 
poris  lui  valetudine  ,  <^ue  nocturnis 
tttidiis  intermillendis ,  commoneface- 
rem,  et  ad  qiùesceitdum  coliortarer , 
{eral  enim  tomni  pareûtimus)  res- 
poitnim  in  pron^tu  habere  lolehat , 

te»  femmi-s  de  tels  médecins  sont  I'î''fT,*^'  ?.' 
■fort  à  plaindre  lorsqu'elles  aiment 
leurs  matîs  ,  el  "qu'elles  ne  sont  point 
avarp»;  cnr  l'indilTërenir'e  et  l'afa- 
rice'pen»enl  trouver  de  bons  ddcîom- 
niagemeat    d^ns    celle  alisence    du 

™{C)  Nonobstant  les  oppositions  de    P^P""  ^   <^  P°""'*  "" 
,a/emme.]llnWpasdTlEciledede-    1re»e  :  cepou™t  éti 
viner  pourquoi  sa  femme  ne  consen-    ^V!.  !"  <"»^P"«,  "V 
lait  pas  à  ces  sortes  de  leçons  :   elle» 
l'empêchaient  de  voir  les  malades,  et 
ainsi  elles  diminuaient  notable  ment 
le  profit  quotidien  de  sa  praliqiie.  Son 
*'  ■     '  '  tt  point  tu  sur  cedom- 


ede 


I  second  lieu 


ilta 
's  dauphine. 


"8?i 


Catherine  de  Mrfdicis 
on  De  peut  douter  qu  il  ne  s'agisse  de 
toute  autre  chose  que  de  la  stërilitë. 
Si  l'anleur  a  voulu  pai' 
rinceise ,  qui  était  alol 
j'est-il  pa«  étrange  qu'il  1'. 
par  le  nom  vacue  de^mme  de  gran- 
de noblesse  ?  fTeat-il  pas  étrange  qu'il 
ait  dit  qu'elle  était  Irès^hère  au  dau- 
phin (i3)  ?  Si  M  n'était  point  U  dau- 
phine, l'eipretaion   est  bonne   et    à 

it  beaucoup  d'a- 
■niiie  ;  mais  si  c  euii  son  épouse,  l'iiis- 
torien  s'expliqua  impertinerament. 
On  suppose  toujours  dans  les  récits 
de  cette  nature  qu'un  msri  aime  sa 
'férame,  qu'il  l'intéresse  extrêmement 
à  la  guérison  de  sa  femme,  qu'il  a 
une  extrême  reconnaissance  pour  les 
médecins  qui  la  guérissent,  il  sufBt 
donc  de  marquer  que  la  malade  est 


dame    l'^'l^r'*  ckarissima,  tenerrima,  c'e»t 


omnibus ,    el  (sgrorum 

mantibiis ,   M  magno  n 

disperuiio  suscepit  {lo). 

(D)   On  tappe/a  à  la 
voir  s'il  pourrait  ettérir    une  aame    ""■,"".  1*1  , 

Jo»jfo„SA„,,V»5&i»««<mo«.]    .pré,  irar  .mplori  1.  mol  . 

Cm  qui  croirii.i,t  ,„,  Vtislori.»  a    ""J""'  '»  '""  '"'  '•"'J'.  °»  )'  "• 
en  en  m«  k  .«rililë  d,  CUbriiii,  d.    «I"  "1"'  "'  ""'"'  ■!■"'  '""  •""'., 
ment  et  eloquemment,   na   se  serail 

WE«u»M  «(or. mi™,  ««,»**  .Wol*    point  exprimé  comme  il  a  fait,   s'il 
riHuiii,  Il  mniintniix .  bi  nmatrii  obuim  wi-    eût  en  dessein  de  parler  d'une  mala- 


..  «nAtw- 


tvild  tjrpelraéum puttmt^  ni 


-.l.:.cl:,  Google 
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^ie  de  itodaÉia  la  diaptiioc.  Ajoutci  pour  oiimir  tapenoUiion  Je relour- 
eucore  oelteraÎMn  :  Uf^oinde  Jean  ner-k  Parti]  Lob  d«  w  rendait  pat 
Fcrnel  aurait  reçu  ud  nouvel  éclat ,  am  raiMU  qn'il  alléguait  «  qn'il  n'^. 
de  ce  que  la  dame  qu'il  aurait  guérie  lait  pas  e«core  anez  fort  )toiir  mé- 
aurait  éti  la  dauphiae  :  pourcfanî  rit er  qu'on  lui  conflit  la  '  saule  dra 
doae  ion  hiiloiin  ,  qui  ne  ohemie  |iri»cei|  mairque,  m  du  (ni  perawt- 
qu'à  le  GomUer  d'honneur  et  d'dogett  taiVdé  relanmer  i  Parii ,  il  emploie- 
eAt-il  ta  la  qualité  priacîpate  de  ottte  mit  avec  ardlEur  too*  las  moyens  qui! 
dame?  Voilipourle  prenier  point  :  y  truBTflvait  de  se  nmdre  i^liK  habile, 
le  second  est  encore  plut  clair.  Cxthe'  et  pluidignede  Barrir  H.  le  dauphin, 
rine  de  U^dioit  se  portail  bien  pen-  Quand  il  Wt  qua  oes  raîiOBS  ne  le  ti- 
dant  qu'elle  était  stérile;  elle  fatiguait  raiwit  pat  d'affaire,  il  fei^it  d'être 
un  cheTal,  elle  suivait  le  roi  i  la  malade,  et  il  fit  direl  ce  prince  par 
dtasse  Oi),  et  sa  santé  ni  sa  vie  ne  un  chiiWgiea  qui  lui  parlait  familié- 
paraissaient  oourir  aocuu  risqae  de  ntmeot,  qu'il  araitooe  plmrésie  que 
ceqa'elle  continnarait  àuefàirepi^nt  le  ehagiiu .  rewlrtit  ndailliblement 
d'en&ns.  On  ne  la  guérit  dono  pas  mortettt  :  et  que  ce  cli>)^n  précédait 
d'une  maladie  mortelle ,  quand  on  lai  de  og  qu'il  se  refait  séparé  de  ses  li- 
donua  d«  remèdes  contre  la  stérilité  -,  Très  ,  et  de  ses  legons  ,  et  da  sa  famil- 
oe  n'est  donc  point  d'elle  au'il  s'agit  le  ,  et  engaeé  â  une  vie  tnmlilCaeose. 
ici  ,  puisqu'il  est  question  de  morfrut  Simadatd  pteuritide  et  eonpctd  emeit- 
otlamiituus,  de  mors  impeitieiu  ,  de  titd^ae  a  c/àrurga  qui  pnncipi  fa-int- 
profiigata  saiui ,  de  ex  inferorum  lùtrïi  entt  peribali  mir^ititadïne  ,  per 
faucibuM  refocalio,  «um  nuntiari  jubei  tnnti  niali  caïusria 

Ce  n'est  paipour  rien  que  je  m'ar-  ah  anàml  etgrihtdoK  H  mtenre  pto- 
rète  à  toutes  ces  obseriations  :  c'est  jUisci ,  qiiiià  à  stiuiks  et^t  lAduitut 
pour  en  tirer  une  forte  preuve  contre  e(c.(i5).  Le  prin«e  ajoulaot  fia  i  oe 
«eux  qui  disent  que  Femel  guérit  la  menaonse  permit  à  Femel  4e  se  reti- 
Etérililé  de  la  daupfaine.  C'est  nn  fait  rer.  Ne  lauUil  pas  Aire  bien  amoureui 
qui  me  semble  Irés-douteui.  puisque  de  l'étndi;  et  de  la  vie  philosoplliquei 
son  disciple  bieo-aimé  n'en  dit  rien  ,  qnaod  on  emploie  tant  d«  macLmes 
et  qu'il  parle  d'une  autre  cure  moins  pour  n'être  pas  médecin  de  cour, 
importante  que  se  serait  celle-là.  11  o'esl-4-dire  ,  pour  n'avoir  pas  un  eoi- 
n'est  Didtement  vraisemblable  qu'il  ploi.  que  d'autres  tâchent  d'obtenir 
ait  ignoré  un  si  bel  endroit  de  la  vie  par  toutes  sorte»  de  voies?  Lori- 
de  Femel,  ou  qne  l'ayant  sa  il  l'ait  qu'Henri  II  fut  sur  le  trâne  il  renoii- 
passé  sous  litenee  dans  l'histoire  de  ce  vêla  ses  instances,  mais  Fernel  re- 
médecin.  Qui  aurait  su  cette  aven-  présenta  que  l'honneur  qu'on  lut  of- 
tnre  ai  Plantius  l'avait  imorée  ?  Trait  était  dû  par  plusieurs  raisons, 
Plantius ,  dis-je,  instruit  ai  long-  et  comme  un  droit  héréditaire,  an 
temps  aux  pieds  de  ee  Gamaliel ,  et  médecin  du  feu  roi ,  et  qu'il  avait 
admis  i  la  plus  étroite  confidence.  Et  besoin  d'un  certain  temps  afin  de  fai- 
à  qui  convenait-il  mieux  qu'd  ce  dis-  re  dea  eipérîences  sur  pluûeurs  étio- 
i^iple  de  publier  une  chose  si  glorieuse  aes  qu'il  découvrait  ddns  la  médeâse. 
à  son  bon  mattre  ?  Il  l'avait  oubliée ,  On  lui  accorda  du  délai  ;  mais  quand 
me  dirat-on,  quand  il  se  mit  â  écrire  le  médeciu  de  François  I".  fut  mort , 
rtiistoire  de  Jean  Fernel.  Hais  ne  II  fallut  que  Femel  alUt  occofwr  u 
s'en  serait-il  paa  ressouvenu  quand  place  auprès  de  Henri  11. 
il  le  mit  à  narrer  le  premier  voyage        (F)  Il  travaUla  lur  lei  rtmides.'\ 

rson  lùaltre  fit  d  la  cour  ?  Cette  II  avait  acbevé  l'ouvrage  des  remè- 
le ,  abandonnée  des  médecins,  des  composés ,  et  il  travaillait  i  ce- 
licbère  an  dauphin  Henri,  pouvait-  loi  des  remèdes  simples, dont  il  avait 
elle  lui're|>asser  dans  l'espnt,  sans  découvert  plusienra  vertus  inconnues 
exciter  lei  idéei  d'une  dauphine  reo-  aux  anciens.  Il  n'en  disait  rien  i  per- 
due féconde  par  le*  nmèdes  de  Fer-  sonne  ;  il  voulait  que  le  public  (ul  i 
nel?  Credat  Judttia  apelta.  qui  l'honneur  en  serait  dû;  c'est  pour- 

(E)  Il  te  servit Sartijicet    quoi  son  dessein  était  de  nei'eaou- 

(10  BriDltiu,  ai'diifmrtdattiurtir.i.  (i5)  Pluliu, /n  Till  FttuUi. 


FE8NEL.  45? 

tnn  ii-    nn'm  t558,   «(de   ploi ,  il  n'eit  pM 

li  que  )■  moït  de  ce  nidtlecrn  ait 

_  jmptaha  de  met'    41^  li  sabile.  11  ne  tomba  malade  que 

tra  la  dernière  main  a  cet  ouvrage,  ffii  oudouie  jourt  aptis  SToir  eo- 
Le  plat  grand  de  sei  regreli  en  mou-  leiréia  femme  ,  et  il  ne  mourut  qu'an 
rant  fui  de  ii''aToir  pas  pa  l'acbeTeri    dix- huitième  jour  de  la  maladiet 


bat ,  hac  cura  lolliciiabat ,  auid  lAc-  noinlrre  (»  ses  années.'\  11  orourut  la 
rapeuticai  poslitmie  mtdiciiuB  parti  toiiante  et  douzième  ann^  de  >a  vie, 
ia  qud  multiundiùifuc  venetitt  erat ,  m  1SS7  ,  peu  de  temps  aprèila  nrite 
<liMmque  suii  inivnlù  plurimum  lo'  ge  Calaii ,  «i  Bot»  en  croToi"  P!aD- 
cupletare  poierat ,  extntuam  nuuaim  Hm  «on  hLiitorien,  Cette  ville  fut  eoo- 
non  adiliâustt  (j6).  Voilà  ee  qui  fait  quije  psr  Heori  II  j  au  moii  de  jdn- 
■ju'oa  trouve  dan ■  ws  ouvrages  une  vi«r  i557.  teloQ  lia  façon  de  comnler 
eicellente  pallicJoKie  ^  mais  peu  de  àt  ne  lenps-Û,  c'eat~-i-dire  ,  >1  Voh 
thérapeutique.  Voy ex  le  Journal  dea  m  commence  pa<  l'ano)^  au  moia  de 
Savane,  au  moii  Cavril  1666.  janvier.  Mai»  il  on  la  comitiBtice  com- 

(G)  Il  fut  û  nffligé  de  la  mort  de  'toe  fions  la  commencoas ,  te  fut  en 
■a  femme,,...  qu'il  mourut  U  dix-hui-  iSSS  que  la  villa  de  Calais  fut  prise. 
(l'ème  jour  de  ta  matadU.']  Vu  le  pjantlui  observeqn'eltedtaiteiHre  IM 
narr^  de  Plantîoa,  on  peu!  dire  ^ue  mains  des  Anglais  depuis  cent  an».  )l 
diversea  causes  cooconrurent  i  inxe  fallait  dire  depuis  deux  cent  onze  ans. 
mourir  Femei.  Il  avait  la  rate  en  LVpitaplie  de  Femel  marque  sa  mort 
mauvais  état  :  le  chagrin  Tenant  là-  aui6d  avril. Sitejaurèstbienmarqild 
dessus  empira  cette  mauvaiae  dispo-  dans  l'épitiphe  .  il  faut  conclure  que 
sition  ,  d'où  naquit  une  fièvre  conli-  Plantius  n'a  pw  bien  marqua  l'année  ; 
nue.  H  ne  serait  point  mort  iï  tdt ,  ni  car  le  36  d'avril  qni  suivit  la  ri<dui>- 
avecson  tuai  de  rate,  sans  le  Ghagrin;  tîon  de  Calais  appartint  à  l'an  iSC>8, 
ni  avec  son  chagrin ,  sans  le  mal  de  selon  même  la  vieille  façon  de  oomp' 
rate,  11  est  même  vrai  que  son  chagrin  (er.'  Si  H.  de  Thou  mairque  bien  K 
ne.  venait  pas  tout  de  la  perle  de  sa  jour ,  an  in  mars  (19)  ,  Plantint  peM 
femme  :  bien  d'autns  dioses  l'affli-  avoir  bien  marqne  l'année.  Hais  ce 
geaient  avant  cela  trèi-violemment  n'est  pas  le  principal.  L'épîtaphe  don- 
(17).  Hais  quand  on  ne  ferait  aucune  ne  â  Te  met  cinquante-deui  ans  de 
«ttenlion  à  ces  circcaislances ,  on  ne  vie:  Plautius  lui  en  donne  soiiante- 
laisserait  paadeconnaltre  queM.l'ab-  douze.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les 
bj  Deslandes  s'est  étrangement  trom-  imprimeurs  aient  mis  soixante- douze 
pé.  Jeani^ErneJ,  dit-il  (18),  ayant  au  lieu  de  cinquantcdeux  ;  oar  on 
été  appelé  à  la  courmar  une  pnnctt-  trouve  dans  cette  mltoe  vie  de  Per- 
te ^ui  était  désolée  de  sa  stérilité,  et  nel,  i'- ,  qu'il  avait  environ  soiian- 
ayant  tu  ta  mort  de  la  femme ,  il  xe  ans  lorsqu'il  s'arrïta  jiuprès  du 
tomba  aux  pieds  de  cette  princesie  ,  j^fi  ,  comme  premier  médecin  ;  3*. 
d'ail  on  l'ôtapour  leponir  au  tom-  „„'i\  ,  pratiquii  la  médecine  à  Paria 
beau,  dans  l'église  de  SainlrJaeques  pendant  (lente  ans  ;  3*.  qu'il  avait 
delà  Boucherie.  Cette  pHnceaie  est  fait  plnsieurs  choses  avaotqiie  de  s'at- 
sans  doute  Calberine  de  Hédioïs,  qui  tacher  a  voir lesmalades.  Sovonsdonc 
avait  ceass  d'élre  stérile  l'an  iS43.  ir^-assurés  que  Plantius  Im  a  donné 
Or  Fernel  et  sa  femme  ne  moururent  BOiianle'doiize  ans  :  et  cependant 
,  -  , ,       ....  l'épilaphe  drewée par  le  beau-fils  de 

f  S  O  W.tr'^'aW-™  «<-™  »««  Fernel  lui  donne  seulement  cinqoan- 
.ri,»,  ^dm«Am^t.Âi„im,mmwr<.rrm««,.  lï-deux  ads.  Happortons  OU  Bassage 
B«.w,  «■pirviniriu*  BMFii  oiiii.  ïm  omp."    de  Guv  Patin  (so)  :  «  Puisquonim- 

n«rJfu.»"^p™'mï,ii«JÎ'MrS™mâ  »  veuïprierd'une  chose,  qui  est  d'y 

III  cuniiiium.  PInbHi.  In  VitlFeiitlii.  ^itru  «  faire  corriger  une   faute  que  ceuï 

^(*sVîd.^"MmÀ.^^..HmM(Ci-  "  d'Ulrechtonlfaitealeurimpression 
tni.rfi»  «11.»  éi  •mimin  >6oî,  pu»,  im. 


4î8  fernel; 

s  (31)  lorsqu'iladiientdanisa  Vie,  JeanFerMl.  liais,  comme  je  Tai  djji 

s  qu'ilaTaitsaiiaDtCMloDzeaBiquaDd  <litr  ka  autoritëi  alléau<!ei   par  Gu]r 

»  il  mourut  :  ce  qui  est  (rès-faui;  ^tin  nesont  pas  r^uitea  au  aeul  t^ 

»  carJR   voUs  assure  qu'il  n'en  avait  moignage  de  I  épilaphe.  Je  ne  taisse- 

»  que  cinquante-deux,    ce   que   j'ai  rai  pas  de  lui  opposer  deux  choses. 

j>  ouï  liire  à  feu  M.  de  Villeray,  mat-  i*.  Je    ne  comprends    j^ére   ^'un 

a  Ire  des  requêtes,  (Ils  d'une  CIU  de  disciple  de  Fernel,  qui  a  passe  dix  an- 

»  Ferpel ,  laquelle  n'nt  merle  qu'en  n^s  de  confideDoe  avec  lui ,  soit  daai 

■  i64>-  Je  l'ai  aussi  ouï  dire  à  lï'au-  l'erreur  d'une  façon  si  ëDorme  i  t'é- 

>  Ires  de  ses  pareus  ;  et  c'est  une  Ira-  gard  de  i'tge  de   sou   matire  ;   s'j' 

■  dition  toute  claire  dans  sa  famille  :  tromperait-ii  de  Tingt  ans  ?  et  corn* 

>  mais  sans  la  Iradition  qui  n'est  pas  poserait-il  h  vie  sans  s'informer  dit 
»■  toujours  asture'e ,  j'en  ai.deui  preu-  peu  mieux  de  l'âge  qu'il  lui  faut  don- 

■  «es  très-certaines  :  l'une  est  tir^o  nar  ?  a".  Si  Ce  disciolo  erre  i  l'égard 
n  des  registres  de  notre  faculté,  que  Je  l'dee  )  il-faut  qu  il  se  trompe  sur 
B  j'ai  eus  entre  mes  mains,  tandis  que  bien  d'autres  choses;  il  ment  lorsqu'il 
s  j'ai  été  doyen,  où  il  est  expresse-  conte  que  Fernel  commença  tard  soi 
B .  ment  remarque  que  Fernel  mourut  études  (a4)  i  «t  il  n'est  pas  vrai  que 
»  le  a6  arril  iSSS,  anno  orMfïi  5i.  Fernel  ait  étudiëdeui  ans  au  colléga 
jt  L'autre  preuve  est  dans  son  ëpita-  de  Sainte  -  Barbe  ,  et   puis  en   son 

>  phe,  aSaint-JacquesdelaBoucherie,  particulier  avec  tant  d application, 

■  que  j'ai  fait  voir  i  une  ioGoitë  de  qu'il  gagna  une  fièvre  quarte  qui  fut 
»  personnes ,  où  il  est  encore  marque  fort  longue,  et  qui  l'oblieea  à  s'en 
a  ou'il  mourut  a  l'Sge  de  aincgiianle'  aller  i    la    campa^e   (ai).    Corn- 

■  deux  ans.  L'auteur  de  celte  épitaphe  ment  serait-il  possible  qu'aj'ant  re- 
»  y  est  nommé  Philippui  (aa)  Barjo-  courre  ses  forces  il  fût  revenu  A  Pa- 

■  Ifuj,  Fernelii  gêner,  qui  était  un  ris,  et  qu'après  avoir  délibéré  sur 
u  maître  des  requêtes  et  président  ia  |a  profession  i  embrasser,  il  eAt  r^ 
u  grand  conseil ,  son  premier  gendrcj  eenté  deOx  ans  au  collège  de  Sainte* 
B  ie  second  fut  M.  billes  de  Riant ,  Barbe  f  comment ,  dis -je  ,  cela  se- 
»  nrésideat  au  mortier ,  <|ui  est  mort  rait-il  possible ,  puisijue  nous  savont 
H  l'an  T5g7  ,  sa  veuve  lui  avant  sur-  qu'en  i5a6(i6)it  61  loiprimer  An  li- 

■  vécu  quarante-cinq  ans  *.»  U  est  vres  <le  mathémaliquef  Or ,  en  pre- 
dilEcile  de  combattre  les  antorités  uant  les  choses  au  pis ,  on  ne  saurait 
que  Guy  Patin  a  produites.  S'il  n'ai-  supposer  que  ces  livres  tient  paru 
Kguait  que  l'épitapbe ,  sa  preuve  ne  ^iie  pendant  qu'il  régentait.  0&  Irou- 
serait  pas  aussi  décisive  qu'il  l'a  pré-  verons-nous  le  temps  nécessaire  selon 
lendui  car  qui  sait  si  le  f^rareur  n'a  le  récit  de  Plantius  ,  s'il  est  vrai  qua 
pas  oublié  deux  xx  ;  ce  qui  réduirait  Fernel  soit  mort  à  l'Àee  de  cinquante- 
soiiante-douze  à  cinquante-deux  ?  Il  deux  ans?  N'aurail-il  pas  été  auteur 
a  pu  se  tromper  plus  aisément ,  s'il  d'un  livre  d'astronomie  i  l'Age  da 
s'est  servi  de  chiffres  au  lieu  de  let-  vingt  ans  (17)  ?  Cela  peul-il  conVenii 
très,  un  5  pour  un  7  est  biealdl  mis.  ^  un  écolier  qui  commence  lard  sa 
Ceux  qui  savent  qu'un  auteur  qui  grammaire  et  sa  rhétorique?  Et  il 
corrige  ses  épreuves  ne  s'aperqoit  pas  faut  bien  prendre  garde  <]u'au  temps 
queltjuefois  que  ses  imprimeurs  ont  de  Fernel  un  écolier  qui  entraif  en 
prodigieusement  altéré  ses  chifiVes  on  philoiophie  avant  Viffi  de  vingt  an» 
ses  lettres  numéraires  [i3) ,  ne  s'é- 
tonneraient pasquela  fautedu  graveur  ^,^•,  j^  «^  granii,  ^-Lm  ,ut  u-nùb  <iu- 
n'eftt  pas  été  aperçue  du  gendre  de  giiim  gntamaùta'n  didiciiiti.  ttùvaii  maur 


m  piniR  lie  GuT  Pilio,  qu»  B.jl«  ti'tjn  non-  (•*)  Camrw.  ,  l'n  Bibliiith.           , 

MtUri.  pui-m'il  ml  dm.   eEipnl  d»  ûV  ?•■  (»;)  Lt  liff  aai  ,  Itlon  Gama ,  fui  impnim* 

iiu^l>rruipiiMii4>'ti>  i^ij.  dPirf.,  r«  iSiS,  aMi'Ipaarlitnilfaailtl 

(.3)  J.  U  laùparrxpiriiMt.  .phmimi. 
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D  mr'decia.  Il  laista  deux  filles,  doDt 

■eà  U.Barjot,  pré- 


pauait  poar  bien  arancd.  Un  protin- 

cial  que  l'on  envoyait  à  Paiii  A  l'âge 

de  quinze  ou  seize  ans,  pour  y  fuire 

tes  basse!  claises  ,  ne  passait  pas  pour 

nu  tôlier  cjue  I'od  eût  mis  tard   à 

l'ëtuje.  Je  ne  compte  îei  poor  rien  - 

l'autorité  de  Thenl  (18)  1  car  il  c'a 

(ait  que  copier Plantiut, tact  pour  lei 

soiiaote-douze  ans  de  vie  qu'il  a  doo- 

nitB  i  Fernel ,  que  pour  tout  le  reste. 
(I)  Jt  gagna   beaucoup    de  bien.} 

Plantiui  (39)  témoigne   <[ue  pendant    : 

les  dix  années  qu'il  pass»  auprès  de    : 

Femel ,  l«  KBin  auQuel  de  ce   méde-    : 

âa  allait  souvent  au  deli  de  doute    > 

mille  francs ,  et  n'était  au-dessous  de    1 

dix  mille  U*Tes  presque  jamais.  Un  au-    1 

teur  que  j'ai  cîlé  ci-dessus  me  fournit 

ce  que  l'on  va  lire  :  On  tpauva  daiu     j 

ion  élude,    apréi   sa  mort ,  3o,doO' 

écus  d'or  !  ainsi   mourut-il   iris-ri- 

ehe ,  car  U  laissa  ,  outre  cela  ,  36, 000    : 

tiiTes  de  renie ,  h  partager  entre  tes     , 

deux   filles ,    ses    uniques    héritières    ; 

(3o).  t»  l'on  eu  croit  son  histoire  ,  il 

faisait  du  bien  à  sa  famil'e;  mais  il 

était  applique'  au  mIu.  Attentus  qui- 

dem  ad  rem  famtliartnt,  sed  in  suoi 

beneficus  et  liberalis   {3i).   Soaliger 

dit  sur  cela  et  sur  un  point  encore      

plnsddlicat,unechosetrè9-cboquante:    Médias  '.  ]  On  pnftend  que  Henri  II 

Fernelius  ,   bon  gagne-denièr ,   qui    lui  proposa  cette  aflaii'e  en  des  lermec 

entra  en  crédit  pour  avoir  facilité    assez  sntfTcoaai.  Monsieur  le  méde- 

£  accouchement  delà  reine-mère.  Ha-    cia  ,fenz-voui  bien  des  enfaas  à  ma 

huit  salacissimam  filiam,  cui  dédit  J'emine  ?  Et   l'on  veut  que  Fernel  ait 

decem  millia  aureorum  pm  dote  (ii) ,    répondu    sagement:  C'est    à   Dieu, 

Ceux  qui  voudrout   savoir   quelque    sire,  k  yeus  donner  des  enfans  par  sa 

chose  toucbant  la  posl^ritd  de  Femel ,  bénédiction  ,  c'est  à  vous  a  les  faire  , 
D'auronl  (|u'ik  jeter  les  yeux  sur  ce  et  a  mot  k  jr  apporter  ce  <mi  est  de 
passage  de  Guy  Patin  (î3).  u  Dans  ia  médecine  ordonnée  de  Dieu  pour 
a  le  couvent  de  la  Visitation ,  à  te  remide  des  infirmités  humaines 
B  Lyon  ,  il  y  a  une  demoiselle  ,  fille  (34).  M.  VarilUs  rapporte l'exp^ienl 
u  de  M.  de  Hiant,  conseiller  d'état,  dont  ce  médecin  se  servit.  Le  peuple 
u  Sa  mère  est  nièce  de  H.  de  Narhoa-  était  persuadé ,  dit-il  (35)  ,  ijue  la 
»  ne,  et  s'appelle  Marie  desPrez, Cette  reine  mire,  après  dix  ans  desléritilé, 
»  belle  religieuse ,  qui  n'e«t  pas  en- 

■  core  professe,  est  considérable  pour  ■  a  l'ocmimi  di  rend  et  di  SIirl*d*Më- 
)i  sa  naissance,  entre  aulres  belles  tiât,  nammt  it«  leu™  «ni  •  *«■*  r»Jiboii 
n  qualités  qu'elle  possède  ,  étant  des-  ^Tj  ^i',"'j'L^u-'ÔÔiîrpu't«i«7!'Vm'jïroîi 
u  ceudue  de  notre  grand  Fernel,  ùiHcrer  ■•<•  lonii»  nott  luili  hhJxUb  dwi 
s  aui  a  été  vraiment  un  incomparable    pro«crUuc)iaiiri  parle  dim» 

^  ,'  [,    ,64.16s. i)»almji>*ildc 


sident  au   grand  conseil  et  maître 

des  reuuêles,  duquel  eal  descendu 

aujourd'hui  M.  d'Aunœuil ,  matire 

d'holel  de  chez  le  roi,  Ânncetûl  est 

une  terre  de  11,000  livres  de  renie, 

en  notre  pays  de  Picardie,  prés  de 

Beauvais  ,    ï   deux  lieues    de  mon 

»  pays  natal.  L'antre  fille  de  Fcmel 

»  tut  mariée  à  U.  Gilles  de  Riant, 

u  président  au  mortier  ,  qui  mourut 

«  Nn  1597.  Elle  s'appelait  Madeleine 

Fernel,  et  mourut  l'an  i64>,  au 

mois  de  mars,  ixèe  de  quatre -vingt 

quatorze  ans  :  ij  generatio  recto- 

rum  benedicetur.  J'ai  grand   regret 

I  que   je    n'aie    été   autrefois    tout 

exprès!  Villeray,  au  Perche,  où  elle 

l'est  morte,  pour  avnir  l'honneur  de 

>  la  voir  et  de  lui  baiser  les  mains. 

I  On  nous  faitbien  biiiserdesreliquei 

I  qui  ne  valent  pas  celle-tà.  K  bina 

p  que  celfe  belle  religieuse  se  peut 

•  vanter   d'étiv   descendue    du    plus 

K  grandbommequteûtelédantnolre     ' 

H  profession  ,  depuis  Galien  ,  puisque 

»  le  grand  Femil  est  son  Irisai-' 


(K,C. 


VestunBOpinionrépanduequ'it 
la    stérilité  de   Catherine  du 


■•  wnu     me  l^-elff  U  îil'i'Fiwil,  "oV  l!  «^^^M*- 


(îil  S.1b1-H™.ii.U,  *bré(*  it  Tl.r*»r  d 
bdI  .Wjh.  I II,  i  l'ami,  i/». 

(},)  Pj;^.''^;^^^  ^;,l*'*""'"g',"*-^"' 

(Î3)  L«tM  C  ,  por.  igiJu'l".  «™i,  C 


f,M  it  rt  oii^lier 

■  '^b/'/'"!.*S,'' 

Tî5)  V.rilL  ,  Uiil 
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r^auait  conçu  U  rOi  que  pan*  que  ScéTolt  de  Saint e-Harthc  :  Ab  Hen- 

le  premier  médecin  (3o)  Ferntt  avait  rUo  sacundo    in   rvgiam   accersitua  , 

ConstiiU  h  Henri  II  de  coucher  aitx  prinàpen  inler  ejus  Arvkiatroi   lo- 

elfe  durant  tes  ordinaires ,  et  que  lei  cum  tenuit.  Eofeticit  opermprouentu 

pertonnas    engendréet    de    la    sorte  ut  ijaod -à  nalurd  negatum  eiie  vide- 

étaient  tajitlet  a  cette  honteuse  me-  batur,  artis  bénéficia  consecutui  in- 

ladie  (37).  Selon  llézarat  (38),  Fnia-  Msam sterilitatem à domo regid repet- 

ç<âa  U  ai-ait  été  daiu  sa  naiiiaïKe  de  Urel^^i).  Je  penw  qu'on  léVerail  fa- 

con^lexion  malsaine  ,  étant  le  pre-  cilement  tous  ces  doutes ,  ai  l'on  arait 

mier  enfant  d'une  mire  ifai  avait  eu  la  diaiertation  qoe  Viiillas  a   citée 

set  purgaliant  bien   tard.   En    effet  Lt  médeoin  Femel ,  âit~i\  (ii) ,  après 

Slusieuri  prétendent,  que  Catherin*  avoir  observé  le  tempérament   Je  la 

a  Médlcis  ns  devint  Ucaaie  qu»  par-  dauphine,  a'étaU  mis  en  tête  de  remé- 

ce  qu'on   trouva  un  remède  qni  fit  dierh  ion  indisposition;  et  soit  que 

eescer  la  suppreision  de  lei  fleura  (3g).  Us  médicamens  qu'il  ordonna  eusse/a 

"'    einédient    est    bien    ëloiené    de  opéré ,  ou  que  son  secret  n' edt  consisté 

'. .  ••  n :ii ..   K J..'i.  -w/er         ■       ■-     ■   •"■""""" 


calîeer  étaUit  d'une  dans  lesquels   sa  femme  était  plus 

tout  autre  manière  la  «eniee  rendu  capable  de  concevoir,  la  cour  tétait 

!i*r  Ferael  :  il  insinue  que  ce  médecin  aperçue  quelques  mois  après  que  Li 

ut  appdé  pendant  le  travail  d'enfant,  aaupkine  était  grosse.  Vous  tronverel 

et  qà'A  donna  des  remèdes  pour  faire  ee  pauage  mot  i  mot  dans  lel  Galante- 

accoucher  la  reine.  Cela  t'accorderait  ries   des  rni<  An  Pitani»  rtt^  u  u^_ 

Bnde  dame  dont  PI 

LS  comme  on  ne  voit  aucune  raison  ne  ineaicis  n'élait  stdrile  que 

3ui  eût  pu  l'induiro  i  nepasappren-  trop  grande  sécheresse  de  l'at^rus,  ou 

re  au  public  que  Fernel  procura  un  que  pour  être  trop  serrée  dans  cette 

heurcul  accouchement  à  madame  la  partie.  Au  premier  cas,  la  8emenc« 

dauphine ,  en  danger  de  mourir  en  renconirant  une  terre  trop  aride  ne 

couche,  je  persiste  i  dire  qu'il  n'a  pouvait  fructifier  :  an  aecond   cas  , 

Boint  voulu  parler  de  Catherine  de  elle  ne  parvenait  point  où  elle  devait, 
édicis  ,  et  i  tirer  de  son  ailencs  Or,  comme  pendant  le  cours  des  ordi- 
,  lin  arju ment  trèa-puissant  pour  don-  naïreslapartie  j'hrimectait  et  se  dila- 
ter de  ce  qui  est  contenu  dans  I«  tait  plus  que  de  coutume  ,  Femelju- 
teite  de  cette  remarque.  Selon  Bran-  gea  qu'il  .fallait  que  le  dauphin  prit 
tome  ,  On  disoit  h  la  cour  qu'il  ne  alors  son  temps  ,  et  que  c'était  le  mo- 
tcnoitpas  tant  a  mad«rae  la  daupki-  ment  propice  pour  faire  un  coup  de 
ne,  qu'à  monsieur  le  dauphin,  pour-  partie  avec  son  épouse.  M.  H«iiat 
quoi  il  n'avoit  d'enfans  (jjo)  j  et  sur  ajoute  qu'Hippocrate  a  pu  fournir  det 
cela  il  rapporte  la  plaisanterie  d'une  ouvertures  pour  ce  conseil.  Cet  an- 
dame.  II  avait  li  une  très-belle  occa-  leur  s'exprime  avec  tant  de  force,  que 
siaQ  de  dirï  ce  qu'on  conte  de  Fernel;  je  lui  ferais  du  tort,  ai  je  nerappor- 
cependant  il  n'en  parle  jms  :  ion  si-  tais  pas  tout-  ce  qu'il  dit.  Referunt 
lence  est-il  de  pelite  signification  ?  Catharinam  Medicœam  GaUiaruia 
H.deThou,  daasrélogedeFemel,eût-  regirtam  œlate  licet  intégré  ,  cùm  ve- 
il  oublié  un  événement  de  cette  ira-  lut  quintd  lund  nala  progenicm  àet- 
portance ,  s'il  l'avait  su  ,  ou  s'il  l'avait  peraret .  importunam  alvi  sterilitatem 
cru  ?  Je  croîs  donc  que  c'est  un  fait  votivd  fcrcunditale  commuasse  ,  dut' 
sur  lequel  on  doit  prononcer  non  li-  cique  liberorum  propagine  ditatam 
fuel,  nonobstant  cette  affirmation  de  fuisse,   quhd  contra  Mosis  edictuns 

(B6)F.riirf  «/M  P*™-  -««i»  Ç'-V^H  meÀ  aîiàs  eluàur,  à  resé  subagitaUt 

dr  Calhirvvi  it   M^dieii  ,  luauil  aiuUrt  au  ,<  >  r      _     j.          f.     ■■      .  .     . 

^•■iial  ta  aari  ii  Frantau  l"  <4i}  SuiBinb.,  iliEls|iu,U.  l,pat.at.iî. 

(3-!)IlfaFUJ,Ulèpri.  (4»)BL.l,iltFrHfi>iil".,(iV.XI,pw.  m. 

'"/Igl  Vqr-.  I-  «J-fl^.  (M)  ,  tiMt  <51).  TisTr-™  """  'm.  "  "d.  P/diOon  d,  ' 

(^o)  Bi.nrtnn  ,  Diut,  Jl.itrr. ,  pAg.  m.  ^i.  ,694  .  «  pég.  ..7  rf,  Ffyo.  dt  lOgS. 
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e**ef ,  ex  eoasilio  Fanetii  tagireUer  VoiU  ce  qut  j*  dùai*  daoi  la  pre- 

.■nnUrlrnlJs  fruorranlprn    ulen  nriiij-  micxe    cditlOQ  ;  j'y    ajoute  pré<eilU> 

,  mcDtdeuK  correctifa  :  l'un  e>l  (ju'ily 
.  .  .  .  j  >  des  livres  qui  foat  mention  d«  C4 
imatricis  maturalitrr ,  ptrindé  tic  ex  (leueiD  de  Cliurlai  11  j  Tiutre  cil  qiM 
eventu  in  gntfidis ,  aretisiiiaum  non-  Catherine  dçAledicis  fut  quelqucloU 
nisi  mensium  transita reserari.  Idque  éaaa  de  cruïllei  atarmes,  d'tw  l'oa 
ettoctits  faerat  Fernetius  ah  Hippo-  pourruit  comlnre  que  sod  beau-pér* 
arata  (')  jubente  muiierem  ï/iifnùitiu  et  son  mari  ne  parurent  piu  toujours 
fiû  ■  Mtfn  locAoanM  mtnstmo  pro-  éloignés  de  la  pensée  du  divorce  ({Sj- 
Jfiuvio  ,  sed  maxinii  eo  desineate ,  vg'  VojeE  la  remai'que  (0)  de  l'article 
rùm  profluente  aàkuc  potuis  quàm  Uiioi ,  tome  S. 
arç/iicfo  (44).  (JAjlVous  nulel^lhlerons....Ullfau- 
(\,') £l  qu'elle^  Vert  récompema  tti  dequelguti  aiUeuri.\Cel\ti  de  U. 

ntaenijùluement.]  Ecoulons  U.  Patia  Moreri  sont  eu  petit  nombre.  Il  dit 

(4^-  «  Quelques  -  uns  parlent  du  roi  que  Fernel  a  vu  que  la  livret  qu'il 

K  <f  Angleterre  qui  a   ^aus^  la  prin-  avait   donnéj  au  publie   étaient  Itl 

«  cessa  de  Portugal  ;  il  U  Teut  nipu-  ttuli  qu'on  expliquait  dam  le*  uai- 

a  dier  à  rause  de  i£  stérilité  ,  comme  venoes  de  médecine  ,  et  ceux  qu'oa 

D  eût  fait  Henri  II  à  sa  femme  Ca-  y  prierait  à  toua  tel  autret.  C'est  ua 

■  therina  de  Hédicis  ,  si  Femel  ne  de«  plut  grands  meosoDges  quiaitpa- 
»  l'en  iti\  heureusement  mjlé  ,  de  la-  ru  dans  un  livve.  Ce  que  Sainte-Uar- 

■  qnelleparune  insigne  libéralité  il  the  assure  ne  mérite  qu'it  grande 
u  recevait  chaque  fois  qu'elle  accou-  peine  d'£tre  cru  :  jugez  C«  qu'on  doit 
H  chait  dix  mille  écus  ,  à  ce  que  dit  penser  dac  hyperboles  monstrueuses 
u  Louis  d'Orléans  ,  en  sa  Plante  hu-  dont  Horéri  Ta  couvert.  Voici  les  pa- 
ît maiiu!  (46]-."  Le  comme  de  cet  rules  de  Sainte-Uarthe  (4s)  '  Cujut 
auteur  est  plus  juste  qu'il  ne  pensait  j  (  Fenieliî  )  admirabiii  geitio  idconti' 
«ac  ce  qu'il  rapporte  du  dessein  de  git ,  quàd  à  multis  seculis  nulli  quam- 
Charlesll,  roi  d  Angleterre,  est  une  libet  erudUO  contigiae  memini,  ut 
imagination  des  nouTellistes  qui  n'a-  ipio  vivo  atque  vidente  opéra  qute  de 
vait  aucun  fondement,  et  nous  ap-  uaifertd  medicind  scripait  in  icholis 
prêtions  de  Bmntùme  que  Catherine  pubUci  tegtrenturi  ejuaque  auctori- 
de  Ifédicil  se  Jit  tellement  aimer  du  tat  veterum  scriptorum  instar  apud 
roi  son  beau-pire  et  du  roi  Henri  ,  optimum  qutmque  rei  meJicœ  ma- 
ton mnri,  que  demeurant  dix  ont  giatnai  gravittanî  etiel  ponderia  et 
tant  produire  lignée,  U  y  eut  force  momeati.  Les  fautes  du  ueur  Bullart 

ri^annet  qui  pertuadèrent  au  roi  et  sont  en   plna  grand  nombre.  Il  dit 

M.  le  dauphin  de  la  répudier,  car  que  Fernel  se   résolut   un  peu  ^arU 

il  étoit  besoin  d'avoir  lignée  en  Fran-  à  se  mettre  sous  la  discipline  de  Jac- 

ce;  jamais  ni  Cun  rà  t autre  n'y  vou-  ques  Strebé pour  apprendre  les  prin- 

lurenl  consentir  ,  tant  ils  Vaimoient  cipes  des  sciences  (So).  Cela  signifie 

(47)-Vo7eï  citation  (36)  l'observa-  deux  choses  ;  l'une,  que  Fernel  com- 

tion  que  j'ai  faite  sur  le  passage  de  mença  lard  ses  études  ;  l'autre ,  qu'il 

Gabriel  Naudé;  elle  montreque  Louis  tes  commençasouiJacques  Strebé.  La 

4'OrIéans  parlait  d'une  chose  dont  il  première  de  ces  deux  chutes  est  Irés- 

n'était  pas  bien  instruit.  véritable  ,  selon  Plaiilius  ,  dans  la  Vi« 
de  Femel  j  mais  la  seconde  est  très- 

O  LU.  r  <f>  Mtf*.  MA.  fausse  ;  car  Fernel  avait  déjà  enseigné 

<«)  ».i«.i..  M«j«i«,  K«.™.  pukd-  ^  philosophie  dan»  le  collège  dp  ïuin- 

"^Viîîii.',  LmTîïiv', ',;,(.  Sig  du  lit:  *"  Bi^be  ,  et  reçu  lu  bonnet  de  do«- 

ains.  teur  en  médecine  ,  lorsqu'il  lia  eom- 

146)  RiuU.  de  AnH^aii.»  St^  »W™  merce  arec  Strebé- Ce  commerce  con- 

L^ui'.'™'.[im1*'3ii'JÎ!!°?.  rTijM  r^tiiu  sistait  dans  une  instruelion  mutuelle  ; 


tir  ijus  U,  dix  litfiuudt  C^tn 


(4g)  ''«■«;«  ^lH.^^llMd.  U  Eqwbli. 
^»>;B.UUn.,ï<»J<_i>ilt> Seine,  K 
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(3i  FËBON.' 

cbacun  «isei^iit  son  camarade  ,  «t  maisons  nobles  et  des  armoiries 

GD  était  eDaeiSDÉ  :  Fernel  enseisaail    ,„,      _„m..>a    ;i    1= • 

1«  n.alhé™.tiq««àSl«bé,et  ap.  ('^J..':»™™^   '1    le    montra   par 

prcnail  de  lui  à  bien  écrire  «D  lalîn  plusieurs   volumes ,   dont   quel- 

(Si).  M.  £ullart  croit  Â  tort  que  Henri  ques-uns  furent  imprimés   (Â). 

II  ^tail  roi  de  France  pendant  qin  sa  tes   personnes  de   bon  goût   les 

femme  était  stérile   S  il  avait  consul-  méprisèrent ,  à  cause  d'une  infi. 

\é  Branl6me  ,  il   n'aurait  point  dit  .  Ç    .     c  ,-'              ,           ,    '.   , 

que  ce  prince  délibérait  de  ta  repu-  "•'«  de  Iictions  et  de  pueriLte» 

dier  :  et  s'il  avait  consulté  Louis  dW  dont  il  les  remplit  (B).  M.  le  Fé- 

lëana ,  il  n'aurait  pas  dit  que  la  reino  ron ,  ancien    prévôt    des    mar- 

donna  dix  fois  à  Femel  «n  présent  de  j^     j    .  p     j  "^^       président  aux 

du  mille  écus  (Sa)- RapporloDS   ks  .,             v\tt,1     ■■    ,       .. 

parolesde  M.  Bullarl  (53)  :  Cet  Escu-  enquêtes,  au  XVII  .  siècle,  eUit 

lape  français  usa  «  efficacement  de  de  Cette  famille  {b). 


ta  ctinnaissance  qu'il  a^utt    »•*  /«ut ,  <  ^  -»>■  ^  j  i   r-    -    j    ■*  - 

et  du  romède    qu'il  r  /'■«''''   "P'  ^W  ^"^'^''C"»"'''"»™.  P«g-^'. 

parler,  qu'U  rendit  la  reine  féconde  (j,  fj^att  Gal.nl, /A™-  1703,  p«f. 

enia  délurant  de  la  suppression  de  3».                                           '     <  rs 

ses  purgmiom  aatareUes  :  ensuite  de  ,.,„/,,.             , 

quoi  eUe  eut  cinq  fiU  et  cinq  klUi  1  «  (*'  "J''  pi'"ieurs  co/uniM  ,  dont 

ta  naissance  ^e" chacun  deïqueUen^  ouel^ues -uns  furent  imprim^.]  Il  pa- 

fans,  elle  donna  Âîx  miUe  écus  1,  ce  blia  a  Pans,  en  i555,  chei  Vascosan, . 

tavant    homme.   On  suppose   fausse-  Catalogue  des  conaestabUs  ,  chance- 

menl   (Si)  qu'après  que  Henri  II  l'eut  lie'-s,graiulma^tres,admiraujtetma- 

reie-aapTisAe  sa  personne,en  qualité  reschaux  de  i^rance ,  et  des  preamits 

de  son  premier  médecin  ,  et  l'eut  me-  ^'  ^,1"''  '''>«<«"««(  Uurs  érections  et 

né  partout  at-ec  lui,  comme  Uconser-  eslabUssemens  ,  le  temps  et  exercice 

vateurdesasanté, il  lui  donna  te  oe  leurs  estats,  mutation  et  variation 

loisir  de  mettre  en  ordre  tes  écrits  d  iceux  ,  leurs  noms  ,  surnoms ,  lei- 
qu' à  af  ait  composés  sur  la  médecine,  gneunes  et  armoiries  blasonnees  :en- 
«  Us  moyens  de  les  faire  imprimer,  i^^^f  "",  "''"^^  ^^  leurs /aicU  ;  in- 
Liseï  la  Vie  de  ce  savant  homme:  folK»,(')'  Lam^me  année  il  fit  voirie 
TOUS  trouverei  qu'il  ne  compoFi  pu  r  a  son  i  i'aïf e  de  Zo  yjnnuIiVe  in- 
qu'un  traité  des  âévres ,  depuis  qu'il  ^"tution  des  rou,  hérauts  et  pour- 
eierca  auprès  de  Henri  11  la  charge  s""'""*  formej,  à  Pans,  chei  Man- 
de son  premier  médecin  :  vous  trou-  ""*  Renier,  in-4  .  Quant  a  son  HU- 
verez  même  qu'il  mourut  avant  qne  toire  armonaU  réduite  en  lavo/unK* 
d'actever  ce  traité.  contenanf    les   escustans  ,  blasons, 

{S,\DiuaSuvhaui  iFtrmlia  Biaihtnuiik*-  TV  perpétuelle  des  liiis ,  princes  ,  sei' 

run  di-ciiiUaaraai.  Ftmttiai  riciiiùn  i  Siribaa  gneurs  ,  gentilshommes  et  nobles  de 

Biunuigjuir,  Piiniiiu,  in  VÎitF«n*lIi.  délie  S ,  et  principalement  duroyau- 

(5i)  fi^T'i  ei-dtttm,  nnur^u  (L),  tiia-  me  de  France  ,  et  à  plusieurs  autres 

^™  Cj6).  compilations  de   même    nature      la 

^.^(Sa)  haitait  d«  Sci«cB,  Ion»  II,  p.,.  (jroiï    .lu     Haine    remarque   qu'elle 

(54)  Mtaci ,  VA  infiiv.  n'était  pas  imprima  (1). 

(B)  ...  Les  personnes  de  bon  goût 

FÉRON   (jEiN    LE),    avocat  ^os  méprùèr^nt ,  a  eaïue  d'une  mfi- 

.B    parlement   de   Paris       était  ;;;:fr^ufa™;-déirfait  co"nr«';' 

de  Compiegne.  II  avait  plus  de  (3)  ce  que  M.  le  Uboureur  en  pen- 

soixante  ans  en  1 564  •  ^t  il  mou-  sait ,  et  nous  allons  citer  un  passage 

rut  sous  le  règne  de  Charles  IX.  (,,  d>  \„iia  v...p,i,u  ,  BiUîDiiwp. 

Il  fut  l'un  des  plus  diligens'  et  '"À"r'J"f-.^^  -      ,^.,.  .    , 

des  plus    curieux  hommes    de  pv- 1». 

France  pour  ta  recherche  des  ^£' »/^" '■"--^•(C)  ■*■'-«»'•  P«". 
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d'ÉtieDne  Pasqnier.  11  te  trouve  dana        (A)  Il  méritait de  trouver plac» 

Daelettreau'ilécrivitàundTocat  (4],  dans  la  Bibliothèque  des  Médecins  , 

qui  travail  lait  i    un  omrage  d'écua-  plus  aae  bien  d'auim  qui  y  sont  pla- 

Kioa  et  d'armoiries,  n  Bieu  Tou»  di-  cei.]  QuoiqUï  le  but  de  Jacques  Fer- 

»  ray-ie,  qu'entre,  ceai.qui  s'en  sont  rand  soit  île  ne  coosidërer  l'amour 

B  meslei,  le  FeroQ  ,  duquel  m'esori-  qu'en  tant  qu'il  se  change  quelquefois 

D  vei ,  i'ea  voulu!  faire    croire    par  eu  uialadie  corporelle ,  en  tureur  ,  en 

K  dessus  lous.  Je  Touseuparlèraycom-  mélancolie,  il  ne  laisse  pai  de    dïrç 

B  me  d'un  homme  que  j'iiy  de  fois  i  beaucoup  de  choses  qui  se  rapilbrteat 

»  autres  fréquente    aur  mon    moyen  à  i'amour  en  général.  Je  preajs  ici  le 

a  ^ge.  11  tsluil  un  ancien  avocat  en  root  d'amour  selon  le  sens  qu'où  lui 

»  nostrepalais.uuinefit  jamaisgran-  donne  par  excellence  ,  je   veui    dire 

»  de  profession  deaa  obarge  (5J,aiuï  pour    la    p.ission  que   lun   dea  aeies 

■  seulement  de  blasonner  les  eacui-  conçoit  pour  l'autre ,  passion  qui  a 
»  sons  et  armoiries ,  comme  meimei  été  tonor^  d'uD  culte  divin  sous  le 
»  Tous  avez  peu  voir  par  quelquesli-  nom  de  Vénus  ,  dans  le  paganisme  , 
B  Très    qu'il  fit   impKroer  sur    ceate  et  qui  est  l'un  dea  plus  profonds  mys- 

■  matière.  Et  néanlmolns  il  n'eut  ja-  t^res  de  la  nature,  L'^pltre  d^dica- 
»  maïs  la  plume  li  desliee ,  comme  toire  du  livre  de  Jacuuea  Ferrand  est 
1  quelques-uns  qui  lay  ont  succédé  :  remplie  d'uue  érudiliou  qui  témoi- 
B  car  pour  vous  bien  dire  ,  il  ne  men-  gne  qu'il  n'y  avait  rien  surquoilespoë- 

>  dïa  paa  l'usage  des  armoiries,  ny  tes  du  paganisme  eussent  plua  pro- 
»  drs  guerres,  ni  de  la  noblesse  ,  ains  fondement  philosophe  que  sur  l'a- 
a  d^s  le  commencement  de  ce  monde  :  mour.  On  y  a  oublia  les  vers  d« 
»  voire  assigna  à  nostre  premier  père  Lucrèce  que  j'ai  rapporteaci-des3os(i). 
n  Adam  les  aienuFs.  Si  TOUS  me  de-  Je  disais  alors  qu'en  caa  que  celte  pas- 
B  mandez  qiieUea  ?  C'estoienI  trois  lion  soit  entrée  au  monde  par  le  jié- 
n  feuilles  de  liguier.  Et  comme  je  luy  ché  ,   il  ta   faut  coDsidérer  comme 

>  demandasse,    pourquoy  il   les   luy  une  planche  après  le  naufrage  :  c'était 

>  avoit  attribuées ,  il  me  respandit ,  comme  un  second  principe  de  yie 
»  que  e'estoit  pour  autant  qu'après  accordé  au  genre  humain   ;  c'était 

u  ce,  Adam  fertoit  couvert  les  par-  pourdonoer  lebranle  à  la  nature.  Hais 

»  lies  hontenaea  d'une  feuille  de  fi'  ledevaiidireanssiquecettesccondeli- 

»  guier.    Et    sur  ce  pied   il    bastit  bératité  de  l'auleur  de  toutes  chose* 

D  quatre  ou  cinq  gros  tomes  eu  grand  est  marquée   au    coin   général  de  la 

»  volume,  figurez  selon  son  opinion,  maiime  ,  Les  présens  de  la  fortune 

1  Curiosili  que J'oze  aussi  lost  appe-  sont    toujours    mêlés  de  quelque  dit- 

y  1er  ineicusahle  ,   comme   inespui-  erdce  '  /brtuna  nunquàm  simpliciter 

n  aaUe  (6).  »  tnJuiget  in).  Ceux  qui  na  savent  point 
par   eiperiencr  les  amertumes   dont 

(4)  À  M.  Vtmm,  amui  ou  paricmtni  lit  les  plaislrs  de  l'amour  sont  accompa- 

Bcrdimi.  g^^,  (3j  ^  n'ont  qu'à  lire  l'ouvrage  du 

SKp2;:i"Sr»,ùv'iîî.;.r455A;  f''^"'"  f»"'»»;   ils  y  apprendront* 
H*.  tomP.                                   >r  .  1  juger  de  cette  matière  par  les  aenten- 
ces  de   plusieurs  graves  auteurs  ^  car 
FERRAND    (Jacques),    doc-  «lo"  l»  méthode  de  ce  tempa-U      ce 
'3      ■               .r  jî  1  médecin  cite  beaucoup  .  et  il  ne  dit 
tenr  ea  médecine ,  natif  d  Agen ,  presque  rien  qu'il  ne  munisae  de  l'au- 
composa  ua  livre  de  la  Maladie  torité  de  quelque  poète  grec  ou  lalin, 
d'amour ,  gui  fut  imprimé  à  Pa-  ou  de  quelque  philosophe  ancien  ou 
ris   l'an   1622.  La   Bibiiotliéque  moderne.  On  eal  revenu  de  cette  mé- 
■1      ,, , ,     .         ,                          "  Ihode  ;  mais  les  auteurs  qui  l'ont  sui- 
aes  AledeciDS  n  en  a  point  enco- 
re  fait  mention    :   il    méritait  <i)Daw  (««««,«  (F)  rf.far.&fcd'Ê.i. 
néanmoins  d'y  trouver  place,  f j'/ ^J'.rt^'t"  s».:;^;."!  xr//. 
plus  que  bien  d  autres  quon  y    Q-">d-i  «y  iE.ra.ifiH  u  j,jeBri>.  «  «- 

Toit  pWés  (A).  î;:'„.""'  '™-  ^'""  «"•'""'  '■"■■"'■<•  '• 

TOME  Yi.  a8             ■ 
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vie  n'en  aoiit  p»  moini  inalruetirB ,  sioa  du  huguenotlsme.  Elle    fit 

et  tout  bien  eorapU,jetrou»eélr«n-  ^^  rciidence  à  Moutarais  ,  et  y 

EC  sue  Lindemus  Benovatus  {&)  n  ait  ,  -.  •^     i     -x      ^  ^ 

ptint  paru  de  routeur  qui  faiX  ma-  f»""»'*  un  asile  k  p)m>eur»  per- 

tîîre  de  cet  article.  Ce'n'est  pas  I*  ïecntés  ,  jusaues  à  ce   quon  la 

A  piché  d'omisfioD  qai  s'y  rencon-  contraignit  de  ne  le  plus  faire. 

:.  Voy^i  la  remarque  (B)  de  l'arti-  t,  J.,,,,  „„„  liâA.„,i  ^  murnt,^ 


f^  '  juste  le  temps  (F).  Ce  fut  avec 

(S)  c-ni  m."  m*  /«pp»'''  '«  BiïIhkA-vji.»  beaucoDp  de  regret  (lu'elle  céda  à 
tL^^Mr^.'Xi-'"''"'*"'''^-  «tte  dure  né^tl  :  et  si  son 
courage  parut  en  cette  rencon- 
FEBBARE  [  Remise  de  France,  tre ,  sa  chàritë  ne  se  signala  pas 
CBCHESSE  de),  célèbre  par  sa  moins  (0).  Cette  vertueuse  dame 
vertu,  et  par  son  attachement  à  avait  toujours  fait  paraître  une 
l'église  réformée  ,  était  fille  de  eitréme  inclination  à  répandre 
Louis  XII  et  4' V"*^^^'^^"*  **  libéralité  sur  les  misérables 
(A).  Elle  naquit  à  Blois  (a),  le  (H).  Ëlleparlafbrtementpour  le 
25  d'octobre  i5io{&j,  et  fulac-  prince  de  Condé,  lorsqu'on  l'eut 
cordée  à  Charles  J'Autricbe  (c))  oiit  en  prison  (1);  mais  depuis 
l'an  i5i3et  l'an  i5i5,etdepnM  elle  se  brouilla  avec  Ini  ,  parce 
elle  fut  aussi promîse&Joachim,  que  ni  elle,  ni  ses  ministres, 
marquis  de  ISrandebourg;  mais  n'approuvaient  point  la  prise 
elle  épousa,  en  i527,Bercttle  d'armes  des  protestans (y).  On 
d'Est ,  II*,  du  nom  ,-duc  de  Fer-  ne  saurait  assee  admirer  la  fer- 
rare  et  de  Mod'ene  (d).  D'autres  meté  qu'elle  opposa  aux  mschi- 
mettent  le  jour  de  ses  noces  an  nés  dont  Henri  II  et  soà  mari 
a8  de  juin  iSaS  (ej.  Un  hiato-  ge  servirent ,  pour  la  retirer  de 
rien  moderne  assure  qu'die  pos-  ce  qu'ils  nommaient  héréHe(K). 
sédait  une  vaste  érudition  (fi).  Elle  mourut  à  Hontargis,  le  13 
Il  conte  beaucoup  de  choses  qui  de  juin  1 678  (g)  ,  dans  ta  profes- 
■ont  les  unes  très-fansses ,  lec  sion  des  réformés.  C'est  donc 
autres  douteuses  ,  touciiant  U  par  une  ignorance  crasse  qu'un 
voyage  de  CaWto  â  la  coar  de  jésuite  [h)  l'a  placée  dans  le  ca— 
cette  princesse  (C).  Ce  qu'il  dé-  talogue  des  personnel  qui  ont 
bite  snr  les  motifs  qui  la  poussé-  abjuré  les  erreurs  des  protestans. 
rent  dans  la  nouvelle  religion  ,  La  plus  petite  marque  de  «a  pa- 
a  fort  peu  de  vraisemblance  (D).  tience  dans  les  disgrâces  de  ce 
Elle  quitta  l'Italie  à  cause  de  sa  monde  ne  fut  point  celle  qu'elle 
religion  (E)  ,  dès  que  son  mari  donna  par  rapport  ank  (alante- 
fiit  mort,  et  s'en  vint  en  Fran-  ries  de  son  mari.  On  prétend 
ce,  oii  on  lui  permit  la  profes-  qu'après  lui  avoir  donné  trois 
,  .  ,  „.  ,  ,,  ,  filset  trois  filles ,  elle  se  relira 
^M^^Fir'  A«d„,,  H....  gtoûlog..  j^^^  p^p^^  mouvement  dans 

(*)  ror«  fa  ™arj.  !A). 

[c)  Çûi/ut  miuiu  finptrtur  Charla-  (/)  Vtyrtt  ta  rtmar^M  (G). 

«<^(-  it)  L.  LibDarnr,  Addil.  i  Cutdna  , 

(i^  Auilme .  Hûi.  tiai^kif- ,  ^ag.  i33.  mm.  I,  fmg.  7^9. 

(<}CapèndulH»d*l,  F»l«  dei  R«û,  l.h)  Junnci  Frutiicw  Huki,  im  libn 

fat.i».  Eulilu/M  Vil  rtgU,  tW. 
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«ne  maison  particalifere ,   pour  «  plu»,  et  «e  D'ëlait  qu'uojeu  poor 

ne  pas  voir ,  et  pour  ue  pas  Ira-  "  «'.'^  •i'^RP'^'*'"*  <*  qo^l  y  »vait  de 

verser  les  plaisirs  qu'il  se  aon-  "  «5«'«  *""!«»  scUoceilea  plu.  rfle- 

nait  ,v«:  d'.utm  dames.    On  ^  rSdtft!  1-1^1^^:- 

a]àute  que  cette  pauvre  princesse  "  «ophie  etdaos  latfaéologie,et  per- 

témoignaitde  lamitieaux  mal-  ■,'ooni'  de. «on  seie  n'en  parlait  Je 

tresses  de  JMI  époux  (l\  "  ""l'e'"^  grâ".  O"  pour  mieui  di- 

■^         ^  '  ■  "  rcu  une  manière  moins  enuuyeiije, 

(l)  Vm-a  Lsiû  GnoB,  Diima  Lg«M  "  ^"^  «icellait  dans  toutes  les  maliië- 

bm,  m,  pmg.  i36.  "  mahques  et  «urioul  dans  l'astroDO- 

-»  mieyetlem^prisqu'elleavait  pour 

(A)  Elle  étaitjiae  de  LouàZIIet  "  '  »» 'ro'ofie  judiciaire  ne  l'aTiit  point 

d'Anne  de  Bretagne.  1  Je  rapporte-  "  empêchée  Jes'eofaireraoDtrerlom 

rai  ici  uoe  parlicularitd  qui  u  e;l  pa>  "  ^'  secrets  par  le  femeui  Luc  Gau- 

iodigne  d'être  sue-  Celle  reine  accou-  ",  "<'  (')■  "  ''  ''''  ailleurs  (4)  quelque 

chaTan   iSio  a  d'une  eecande  Olle  cl'o^B  Je  plus  fort  j  c'est  que ^erson- 

•  t^a'elle  Et  nommer  Renée  ,  comme  "*  "^  '"  surpassa  dans  les  connais- 
"  n  elle  eût  vu  renaître  dans  cet  ac-  *<"'ees  ici  plus  profondes  de  la  pht- 
■■  conchement  l'eapéraoce  d'avoir  des  ^">pkir  ,  det  mathématiques  ,  et  de 
"  enfans  qu'elle  avait  presque  tout-  l'astrologie.  Cela  aent  le  slyle  de  ro- 
■  â-fait  pertlue  j  mais  l'ignoraïKe  dei  <">°  -  ^  VarilUs,  au  lieu  de  modi- 
»  inalrones  qui  reçurent  ce  dernier  ,  ^er  les  eipressioni  de  Brantôme  ,  au- 
"  la  traitèrent  si  mal ,  que  désormais  '*"''  g»scon  ,  qui  ne  Uche  la  bride 
"  elle  fut  incapable  d*en  plus  pio-  V"  "■"P  iouïbqI  au»,  hyperboles ,  et 
"  duire  i  et  il  lui  en  resta  de  si  graU'  surtout  quand  il  s'agit  des  princesses, 
"  des  iocommodilés ,  qu'elle  en  mou-  enchérit  par-dessui  lui.  On  en  va  ju- 

•  rut  enriD  i  trois  ans  de  là  ,  dam  le    &"■  Madame  Renée a-'oit  un  des 

»  château  deBloîs,  le  i3*.  jour  du  bons  esprits  et  subtils  qui  était  possi- 

»  mois  de  février  i5i3  (i).  u  L'autour  ble  ;  elle  avoit  fort  étudié ,  et  Val  vue 

des  Rotes  sur  les  Lettres  de  Rabelais  fo>^ '"vante  discourir  jbrt  hautement 

•  e^t  trompé  apparemment,  lorsqu'il  ''^r(  jrBfeoient  (&  (oulej  jctence*  , 
a  dit(i)  que  la  princesse  Renée  naquit  j't^qu"  à  Casirotogie  et  la  connois- 
w  i5  octobre  1S09  ,  elc.  lance  des  astres  ,  dont  Je  la  vis  un 

CBl  Un  historien  moderne  assure  jour  entretenir  la  reine  mère  ,   qui 

Ïi  elle  possédait  une  vaste  érudition]  lofant  ainsi  parler ,  dit  que  le  plut 

■  Varjllas  est  l'historien  donl  je  par-  grand  philosophe  du  monden'en  sau- 

l".  Voici   ses  paroles  :  '   Renée  de  roit  mieux  parler  {S).  Vojez  quel  ra- 

"  France,  fille  du  roi  Loui»  XII.  époo-  b»"'  Selon  Varillas ,  l'égalité  de  sa- 

»  se  d'Hercule   d'Esté ,  duc,  de  fer-  »oir  entre  la   princesse  et  tous  les 

"  rare  ,  l'aval^  rendu   père    de   cinq  autres    savans  se  rapporte  aui   cooi- 

»  enfant  les  mieni  faits  de  la  cbré-  naissances  les  plus  profondes  de   la 

»  tientri,    quoiqu'elle   iût  la    prio-  philosoMe ,  des  mathématiques  et  de 

»  cesse  de  son  siècle  la  plus  diigra-  l'astrologie  ;  mais,  selon  Brautûioe  . 

"  ciée  pour  ce  qui  regardait  le  COI  ps,  ^Hs  ne  se  rapporte  qu'à  des  discours 

»  n  est  vrai  que  ce  qu'il  y  avait  de  ^  astrologie  ,  encore  n'est  -  ce  qu'a'i 

»  défectueuisnsatailleetensabeau-  JuKeroent  de  Catherine  de  Uédicis.  U 

»  lé ,   était  si  abondainmenl  réparé  «t  p'""  "lil"  que  l'on  ne  pense  da 

"  duo6té  de  l'esprit, qu'à  tout  pren-  proposer  aux  lecteurs  le  parallèle  de 

"  dre,  elle  avait  plus  à  se  louer  qu'à  ''original  avec  la  copie  ,  comme  je  le 

"  se  plaindre  de  fa  nature.  Elle  avait  1»"  "='•  Consultei  la  note  (6). 
«  plus  de  subtilité  «t  de  délicatesse 

^  desprit,  que  l'on  n'en  avait  vu  en  js!?' J/f  ^;'^iî^'„*^''^*'*^'' '''■  ^-f»- 

-  CelîeTIlt^ir^^  's^e^ô  p"q^i"ol  U   tÉd^U.uJï::"'  '^  '  ""  ''  '"■  "^• 

,  .J.  t^j  BiiDlSni,   VuluDui«ill>iIr.,  pat. 
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(C)-."  et  eonte  beaucoup  de  choses  de  ti  glorieux  et  de  si-agrétAle  qitt 
les  unes  très-faasses ,  les  autres  dou-  de  pénétrer  dans  un  vlimat  qui  anàt 
Uuses,touchantlefoyagedeCal>-in.'^  été irmccesaitile 'a  Luther  et  a  Zuin- 
M.  VarillasrflConle(7),ii>u»i'an»535;  glt,  «t  de  tirer  de  l'obéissance  du 
que  Calvin  ayant  choiiî  Slrasbourg  pape  les  peuples  les  plus  proches  de 
TOUT  son  séjour .  y  attira  ceux  de  sa  son  siège ,  qu'a  ne  put  lésisUr  aU 
secte  qui  s  étaient  bannis  volontaire-  tentation  ifui  lui  en  survint.  H.  Va- 
ment  le  France.  Calvin  ,  poursuit-il ,  rillai  fait  ici  une  dîgressioD  pour  l'é- 
ayant  assemblé  un  assei  grand  nom-  l<^e  de  ta  duchesse  de  Ftrrare  (9)  , 
frede disciples  pourjbrmer  une  église  après  qnoi  il  dit  (10)  que  Calvin  ,  n'i- 
présentapar  le  cnoseU  de  Sucer  une  gnorant  pa»  la  disposition  de  cette 
requête  au  magistrat  de  Strasbourg  ,  nriuocjse  ,  passa  travesti  de  Slras- 
p6uT  obtenir  la  direction  spirituelle  bourg  à  t'errare.  Il  suppose  que  Cal- 
des  Français  qui  ^'étaient  transptan-  vin  ,  sMlanl  acquis  par  son  bel  esprit 
tés  de  France  dans  tjilsace,  à  cause  la  familiarité  de  Renëe  ,  lui  décria  lel 
de  la  religion....  /^magistrat  persua-  maximes  de  Lutber,  cellra  de  ZuingU, 
dé  par  Stunius  (8)....  accorda  ia  re-  et  celles  de  Mcianchthon ,  et  que  U 
quéle  et  Calvin  eut  de  celle  sorte  la  princesse  qui  (  1 1  )  ne  voulait  chianger 
iomn^ité  de  fonder  une  église  k  sa  de  religion  que  pour  se  «^erde  la 
mode.:  Comme  son  intention  était  de  cour  de  noDie  ,  rebuta  d  a  nord  celle 
rendm  célèbre  le  collège  de  Stras-    de  Calvin  ;  mais  qu'elle  ne  s'empécka 

bourg,  a  ne  se  contenta  pas  d'j  at-    pas  long-temps  d'être  calviniste 

tirerles  plus  beaux  esprits,  et  les  plus  Le  prêche  se  faisait  dans  ia  chambre 
savans  hommes  des  universités  de  afin  qu'il  demeurât  plus  caché  ,  par 
France  ou  il  avait  corrompus;  mais  (h  respect  qui  défendait  aux  domesti- 
de  plus  U  voulut  que  ce  même  col-  ques  de  s'enquérir  trop  curieusement 
lége  lui  fdt  principalement  redevable  de  ce  qui  s'y  passait.  Mais  il  est  en- 
de  sa  réputation  ,  et  il  y  enseigna  core  moins  possible  aux  femmes  de 
evec  une  assiduité  plus  grande  que  qualité  qu'aux  autres  de  vêler  long- 
n'avaient  été  celle  de  Luther  et  de  temps  hleursmaris  larelisionqi^eUes 
Mélanchl}ion,'dana  le  collège  de  îf^il-  professent.  Celle  de  la  duchesse  vînt 
temherg.  Aussi  le  nombre  de  ses  au-  n  la  connaissance  du  duc  de  Ferrure , 
dileurs  devint-il  plus  grand  sans  conf  et  ce  prince  en  fut  d'autant  plus  irri- 
paraison  que  rf avait  été  le  leur  ,  té,  que  rien  ne  choquaU  davantage 
guoiqu'aucuH  prince  souverain  ne  ses  intérêts  humains.  Il  relevait  da 
s'en  fdt  mêlé.  Il  enseignait  la  théo-  .saint  siège ,  et  il  savait  que  les  papes 
losie  dans  ce  collège  ,  et  aucun  des  ne  manqueraient  pas  de  forces  pour 
pnfessears  r^  assistait  plus  volontiers  le  dépouiller,  s'ils-en  avaient  le  pré- 
quelui  aux  thèses  des  étudians.  Il  lerte.  Sa  terreur  augmentait  lorsqu'il 
revoyaitoutrecda  son  Institution,  et  faisait  réflexion  que  le  duc  Alfonse 
y  ajoutait  un  quatrième  et  dernier  ti-  son  père  avait  été  long-temps  exilé , 
Vre.  Il  employa  deux  ans  entiers  à  vagaborul ,  pauvre ,  et  soldat  appoin- 
tes pénibles  occupations,  et  rien  n'aù-  té  d'une  nation  étrangère,  pours'étre 
rait  été  capable  de  r en  tirer,  s'il  n^etît  mis  mal  avec  le  pape  :  et  ^ue,pour 
espéré  de  faire  ailleurs  plus  de  pro-  rentrer  en  grdce,  il  avait  été  contraint 
grès  !  mais  il  se  laissa  tromper  par  la  de  demander  pardon  au  pape  jélexan- ^ 
fausse  opinion  qi^on  lui  inspira  Je-  dre  fl,  et  d'épouser  Lucrèce  Borgia. 
tendre  sa  doctrine  dans  {Italie ,  et  il  Ces  considérations  changèrent  en  un 
^imagina  que  ce  serait  quelque  chose  instant  le  duc ,  qui  avait  été  jusque- 
.     *       *  ^      ^  là  très-complaisant  à  Fègard  de  U 

ton  flutri  nr»  irir-ittU  I{(!n/i.  Il  dii ,  pag.    duckesse.  Il  la  contraîgmt  de  revenir 
SoS.v''"™;»"!"''''*  ■?•"''' ,"'"'"' l"i''ï"    «    l'exercice  de  la  nouvelle   religioit 
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de  lui  pour  Calvin  ,  fut  qu'il  lui  ie~   ne  quitta  point  cet  p^niblei  occupa- 
rait  permis  de  s'en  ntoumer  comme    tiora  par  1  espérance  da  faire  jilai  de 


"iss^"' 


proerès  en  Italie  :  car  il  ne  prit  con- 
11  y  a  beaucoup  de  mensonges  dam  gë  de  ceux  de  Strasbourg  qu'afin  de 
ce  narré,  i*.  Lor.qu'en  i534  Calvin  retourner  â  Genève  (18J  ,  où  il  se 
sertit  du  royaunie,  il  choisit  la  ville  vojait  rappelé  avec  de  fortes  ioitan- 
deBlle  (|3],  etnoD  pas  ctlie  de  Siras-  cet.  Il  est  absurde  de  supposer,  cnm- 
bour^, pour  le  lieu  de  aa  retraite  j  et  me  le  suppose  U.  Varillas,  t^e  Cal- 
il  K  tint  à  Bile  daps  la  plus  grsnde  via  s'en  alla  voir  la  duchesse  de  Fer' 
obicurilë  qu'il  lui  fut  poaûble'(i4)  1  rare,  l'au  i535,  après  avoir  fait  deiil 
jiisqn'A  ce  qu'il  entreprit  le  Tojaee  an>  à  Strasbourg  les  fonclionsde  pro- 
dllalie,  après  avoir  publié  son  Inlti-  fessenr  en  théologie,  et  celles  de  mi' 
tution  chretiennefiSj.  3*.  Il  est  donc  aistre,  et  après  y  avoir  revu  son In- 
faui  qu'il  ait  érioé  en  ce  temps-U  stitution  ,  et  l'avoir  augmentée  (f  ud 
une  église  à  Strasbourg,  et  qu'il  ait  quatrième  et  demitrlivTe :  c»t  V.iX 
rendu  plus  célèbre  le  collège  de  cette  sortit  de  France  l'an  )  534  >  et  il  alla 
ville ,  aue  ne  l'était  le  coUége  de  i  Ferrare  vers  la  Cn  de  l'an  t535  ;  et 
Wittemberg,  3".  Bectifions  ceci  au-  gf.  lorsqu'il  fit  ce  voyage  ,  son  Insti' 
taut  que  nous  le  pourrons,  en  le  trans-  tution  chrétienne  n'avait  paru  qu'une 
portant  à  son  véritable  temps  ;  nous    fois.   Il   ne    la    revit  ,     il  ne  Vaug- 

-- '-- s  pas  d'y  trouver  bien  des    menta    qu'après  son    retour  d'Italie 

Calvin  cbasse' de  Genève,  (19)-  10°.  Elle  ne  fut  divisée  en 
s'en  alla  en  Suisse ,  où  il  livresque  dans  l'édition  de  l'an  mil 
reçut  une  vocation  de  professeur  en  cinq  cent  cinquante-neuf.  ii".  J'a- 
thJologie  de  la  part  des  magistrats  de  voue  que  la  duchesse  de  Ferrare  fat 
Strasbourg.  H  accepta  cette  charge ,  mère  de  ci^q  enfans ,  mais  ils  -a'i- 
et  la  remplît  avec  l'applaudissement  laicnt  pas  tous  nés  Ion  du  voyage  de 
des  gens  doctes  (16)  :  mais  4°<  il  n'ai-  Calvin,  Quand  elle  accoucha  d'une 
tira  pointa  ce  CoUége  les  plus  beaux  fille,  l'an  i53C,IiBhelai9ob3erve  qu'elle 
etprits-,  et  les  plus  savant  horraoea  avait  déjà  une  fille  et  un  fils  (10). 
des  universités  de  France  :  et  S°.  le  Un  historien ,  qui  se  rend  coupable 
nombre  de  ses  auditeurs  ne  devint  pas  de  tant  de  mensonges  snr  des  choses  si 
ians  comparaison  plus  grand  que  aisées  i  bien  rapporter,  me  mérite 
n' avait  éiéce\ai  de  Luther  et  de  Me-  pas  beaucoup  de  créance  k  l'égaiil 
lanchlhon  à  Wittemberg.  le  ne  sais  des  conversations  particulières  qu'il 
où  Varillas  apuprendreHefondement  suppose  entre  la  duchesse  de  Ferrare 
do  ces  hyperbole?  romanesques.  11  est  et  Calvin.  Voilà  ce  que  j'appelle  dou- 
bien  certain  que  Calvin  ,  par  la  per-  teux  j  car  je  n'ai  point  de  bonnes 
mission  des  masistrats,  fonda  une  preuves  pour  avérersiCalvin  insinua, 
église  française  â  Strasbourg,  et  qu'il  ou  s'il  n  insinua  point  à  la  duchesse 
U  soumit  a  son  forninlaire  de  disci-  telles  et  telles  choses  contre  Luther  , 
pline<l7)  :  maiiG*.  il  n'est  pas  vrai  contre  Zuiogle  ,  contre  Hélanchthon. 
qu'il  ait  commencé  par-là  ses  tra-   Onmeperauadaiaitaisémentque  C  ' 

j —  .....  TlOe.  H  .  alla  pour    ~-~   — '-■' —   — ■  *  ■•■■   ■ 

éologie,  a  q' 

'  trati;  et 
tir  I  l'é- 
lis. 7*.  Il 

"Si" 


J  enseigner  la  théologie ,  à  quoi  il  se  de  cette  princesse  :  je  croîs  qu'il  la 

voyait  appelé  parles  mapBtrBti;et  trouva  f<>rt  guérie  delà  créance  ro- 

puis  il  les  supplia  de  consentir  i  l'é-  maine  ;  et  que  Marot ,  qui  s'était  ré- 

jKCtiaD  d'un  troupeau  français.  7*.  Il  fugié  avant  lui  en  cette  £onr ,  eut 
(>3)  Tenu  ir,  pag.  333 ,  miuff»  (Fj  <!• 
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S  las  de  part  que  lai  au  cbaogemïat  nous   plonge  ,   que  noui  coaeeTOn^ 

c  Renëe  (li).  une  violeate  liaïue  contre  celui  qui 

(D)  Ce  que  F'aTillai  débite  sur  les  ea  est  l'auleur.  Je  ne  nie  pas  que  ceux 

motifs  qui  la  poussèrent  dans  la  nou-  qui ,  pendant  \n  troablea,  •Laa.teinpa 

veUe  religion,  afortpeu  de  i^aùent'  atêiae  de  la  pacification  ,  étaient  en- 

blaitce.  ]  ••  Les  injures  qu'elle  prëten-  core  au  berceau  ,  m  caBçoivemI  un 

■  dait  que  le  roi  ton  père  eât  reguea  trèvvif  resaeatiaiitat  conlrt  l'auteur 
a  du  pape  Jules  II,  lui  avaient  intpirë  de  ces  troubles  ,  lonqu'étant  veaua  en 
u  de  l'aversioD  pour  la  cour  de  Rouur  âge  ils  le  voient  tr^i'incoinniodiës  des 
»  (31).  »  C'est ,  selon  U.  VarillM  ,  le  euitea  fielleuses  du  mal  qu'il  c«ii»a  j 
motif  qui  la  disposa  à  prêter  l'oreille  mais  U  dochene  deFerrare  élait-elle 
aux  non  relies  sectes.  "  £l!e  ne  Toulait  dans  le  c;is  ?  Elle  avait  étë  eiclme  de 

■  changer  de  religion  que  pour  se  veo-  la  succession  de  son  pèie  par  Ib  loi 
N  ger;  elle  croyait  qu'il  sofisait  pour  salique,  et  ainsi  les  maiti  que  Jule*  Il 
»  cela  d'attaquer  l'autorité  spirituelle  avait  causes  à  Louis  XII  ne  l'eussant 
»  et  temporelle  des  papes  ,  sans  tou-  pas  concerna  ,  quand  même  ils  en*' 

■  cherauisacremena.et  surtout  â  la  sent  dure  sousle  rignedeFrançoial*'. 
B  profession  religieuse,  qui  ne  mau'.  11  est. sûr  que  bs  vërit<£s  àa  fait 
a  queraitpas  d'exciter  de  grands  trou-  sont  quelquefois,  destituées  de  vrai- 

.  D  bles  dans  les  états  les  mieui:  établis  semblance  ;  et  ainsi ,  sans  d^cidar  ni 

»  (^3).  »  Il  faut  conveair,  générale-  que'la   princesse  avait   du  ressaati- 

ment  parlant ,  que  l'envie  de  se  ven-  ment  ,  ni  qu'elle  n'en  avait  pas  ,  je 

lier  peut  produire  dans  l'esprit   de  nie  contente  de  dire  qu'il  nVst  point 

rhomaie  une   forte  inclination  vers  probable  guelesouvenirdesinjusticea 

une  secte.  S'il  s'élève  un  parti  contre  ,de  Jules  II  l'ait  remplie  de  la  passioa 

ceilaines  personnes  qui  nous  ont  fait  de  se  vanger  de  la  eour  de  Rome  par 

un  grand  tort,  nous  somdlestrés-dis-  l'adoption   du   lutlWraaitine.    Kéan- 

poses  i  soutenir  ce  parti ,  nous  sou-  moins  le  ne  dois  pas  dissimuler  ce  qu« 

baitonsqu'ilsoitJHStejet  à  force  de  Le  j'ai  lu  dans  Brantâsae.  Peut-Ars,  dit- 

souhaiter,  noua  venons  souvent  à  bout  il  (a4)  j  gue  se  ressentant  dt4  roMUnût 

de  le  croire  juste.  Ceci  a  lieu  non-seulc'  tours  aue  les  papes  at^ientfaiu  au  roi 

ment  dans  les  cabales  d'état  et  d'aca-  mn  père,  en  tant  Je  sortes,  elle  se  se- 

démie,  mais  aussi  dans  les  disputes  de  para  de  leur  obéissance  ,  ne  pouvant 

religion;  de  sorte  qu'il  ne  faut  point  faire  pis  étant  femme.  Je  tient  debon 

douter  qu'une  baine  personnelle  coo'  lieu  qu'elle  le  disait  souvent.  H.  la 

trè  un  pape  .ne  soit  capable  de  porter  Laboureur  (aS)   cite  a  ne  élégie  de 

nn  prince  j  favoriier  les  Ibéologiens  Clément  Harot, sur  la  troisième  grof- 

qui  prêcbeiit  contre  ce   papa..   Mais  setse  de  Renée.  L'enfant  je»t  féUcité 

elle  été  dans  ce  de  sa  conception  dans  un  temps  it 

lehçrs  du  maillot  heureux.  Marot  lui  promet  la  ruine 

irut.  La   cour  de  du  pape  et  du  saint  siège  qu'il  traite 

ée  avec  Louis  xn,  iajarieutement  ^  et  Qu'il  dit  être  enne- 

lit  du  monde  j  da  nù  da  sa  maison.  CeU  [nontre  que  C# 

ée  fut  plutôt  ca-  poète  mettait  en  jeu  1^  diŒérens  do- 

de  la  paix  entre  mestiques ,  aBn  (^aliéner  de  la  cour 

que  des  violences  de  Rome  la  duchesie  de  Ferrare.  Ifolea 

>oint  d'apparence  qu'il'mettait  aussi  en  jeu  les  bons  au- 

intre  la  mémoire  gures  et  les  prédictions   favorabW, 

entiment  qui  ait  dont  les  poètes  sont  si  libérani,  et 

»;esseurs.  Quand  qui  les  convainquent  si  soaventdjtre 

nous  n'apprenons  une  querelle  qu'a-  faux  prophètes  (a&i-  H  le  fut  en  cette 

|trit  qu'elle  ne  subsiste  plus  ,  les  pas-  rei^atre  ,  et  non  plus  que  ses  con- 

sions  qu'elle  produit  ne  sont  point  ni  frères  en  pareil  cas, il  n'en  rougit  point. 

vives.  C'esl  à  la  vue  des  maux  oii  elle      (,4;  Bt.iii*ii« ,  Tii  ia  Dinu  UImu.  ,  ft- 

lui- 

(>l>  ram  l|   Libovuir.   AJiil.  à  Câilcl-         (î5)AMil.  "inlO»™™  *•<:.•<*«■.  ■«- 
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(E)  EUb  quitta  rltalit!  a  came  de  tesfaai ,  rniî  a^liquent  dlfe  aveaturt 
t(ire%'on.]C'eit  H.  daThouquime  1  l'an  iS&i,  n'etateat  beaucoup  plui 
l'apprend.  A'ub  idem  Umpui ,  dït-ït  crajrabUs.  fiau)  allon^soir  In  DUtir 
(>7)  •  Renata  Ftrrarieiuit  Guisd  so-  lei  du  aieur  d'Aubigne. 

trus ,  qiue  ex  Jtalid  in  Galliam   ah  (C]  .$1  fort  etmfage  parut  en  cette 

religionii  cautiam  iniaraveral,  Aun-  rencontre,  sa  chanté  ne  te  signala 

lianum  regii  st/lutandi  gratià  fcnil,  pas  nuùu.  ]  La  réponse  qu'elle  lil   à 

11  dit  cela  ntaa  l'année  i56o.  Le  duc  Haiicarne  V  P»  4'^  tournée  auiiï 

de  Ferrare ,  mari  de  cMte  princeais  ^  nablemeat   par  d'Aubigné   que  par 

mourut  l'an  tSS^.  Uezerai  j  mais  je  ne  laii  ai  les  phrases 

(F)  Je  doate  que  Méierai  en  mar-  sout  plui  de  l'hutoricD  que  Je  la  prin- 
quejuttm  le  temps.  ]  Eu  racoutant  lei  cctsc.  Quoi  qu'il  en  loil ,  ciloas  d'Au* 
vioUoce*  que  ceux  de  la  religioD  eu-  ^igoé.   a  C^U  (3i)  fut  cause  que  des 
rent  i  saufirir  ço  dÎTcrs  lieox .  l'au  ■  lilles  et  TÎllagei  du  plat  pays  tout  ' 
i56a  ,  il  dit  (38)  n  que  raulorité  d«  ■  l'eafuil  i  Hontargis ,  où  piiisieun 

■  madame  Kcnée,  douairiire  da  Fet-  a  avaiaut  ét^  consenëi  dé»  les  pre- 
s  rare  <.  «■  sauva  grand  nombre  ,  qui  "  mières  guerres,  sous  la  faveur  de  U 

■  de  lontM  paris  se  jetaient  dans  v  du^hetae,  laquelle  étant  du  sang  . 
'  lloi>largi>,sonisapi-olectioD.  Leduc  >  rojal, apparestéa de  ceiude  Guise, 
»  de  Cuise  ison  gendre  (39)  .n'ayant  *  avait  eu  un  priTilége  pacticulier. 

»  pu  par  prières  ,  ni  par  menaces  ,  la  u  Elle  et  ses  mt&ialres  bUmaient  ceux 

»  réduire  dans  le  bon  chemin  ,  J  dé-  u  tjui.portaient  les  armes  ,  en  termes 

u  p^cba  Jean  de  Sourebes-Ualioorne-,  ■  qui  les  rendirent  ennemis,  elle  et 

»  aTOC  quatre  compagnies  de  cbeial.  n  te  prince  de  Condé  ;  et  cette  que- 

K  Lequel  l'aja^t  fait  sommer  de  lui  ■  relie  dowuût  couverture  au  respect 

»  mettre  entre  les  mains  les  princi-  s  qu'on  lui  portait.  Mais  ce  dernier 

»  paux  faciieui  qui  s'étaient  retirés  >  umaa  émijt  les  prêcheurs  de  Paris , 

11  dans   le  château  auprès  d'elle ,  et  "et  eux  le  roi,  i  la  contraindre  de 

>  la    menaçant  d';   faire  mener    k  1  chasser  auatn  cent  soiittnte   per- 

.    n  canon  pour  le*  aroir  ,  en  rei;ut  une  ■  sonnes  ,  le*  deux  tiers  do  femmes 

Il  réponae digne d'uDt  telle  princesse.  »  eld'eofansportésaucoa:  eetteprin- 

u  Aviiex  bien ,  lui  dit-elle  ,  à  ce  que  >  cesse  fondant  en  larmes  dit  i  Ha- 

»  trouifert*  :  laehet  quepmonne  n'a  a  licorne  ,  qui  luL  urait  apporté  celte 

»  droitdemecommanderqueUroimé'    »  rude  nouvelle  ,    '       -'  -  - 

»  mejefqaesii^uient^nei  IJtijeine     " ' 

»  mettrai  lapremière  à  la  brèche ,  oU  ■ 

■  feisaierai  si  i^us  aurtt   Vaudact  »  me  messager  de  mort.  Elle  fournit 

■  de  tuer  laJilU  dunroi,  dont  le  a  cepenpTsdecantcinquanle  grandes 
»  ciel  et  la  terre  seraient  obligés  de  x  cbarreltei ,  boit  coches ,  et  cTiin. 
1  vengerla  mort  ttir  vous  et  sur  toute  u  grand  nombre  de  cheraut  (33).  u 
»  votre  lignée  ,iutqu' aux  enfariM  du  Lamanière  dont  ceipauTresgeni,que 
»  5erceau.  Ces  fiéres  paroles  avant  un  Hblicome  tâcha  de  faire  périr  en  chO' 
»  peu  ralenti  sa  TéioEution  ,  il  arriva  mint  écliappérent  est  fort  singulière. 

■  fa  mort  du  duc  S,e  Guise  ,  qui  l'en  D'Aubigbé  la  raconte  aussi.  Un  autre 

■  dStou ma  tout-à-fait,  b  H.Varilla*,  historienluiguenot(34)'a '^'^"'s*"'' 
cB  rapportant  la  mJme  histoire,  et  si,  maissaninommar  Malicoraa  ;  et  â 
•nla'perapbrasantleloD  u  Coutume,  l-'igard  d«  b  dnebasse  ,  voici  Ce  qu'il 
l'appUqaeâran  i563(3o).  HaU  je  sa-  dit,  sons  l'annéa  iSCg  (35)  :  En  e» 
Tau  ftffl  trompe  si  les  éorivaiiu  pro- 

ivH-nnm..Ui.XXn,pag.  S...  «Bï»n,/,i4<4  OrW«J  .»i'««J'.  1I69. 


fi-i  ~h*  <!«  Jg.  d.  Gui,,,  mi  h  fli™,  ifii  (14) /««"'««•  fi'<Uiad/^  L»  «!»«•■- 

riiÊti<mr   la  lipu  coatrt  a,nril  1 1  it  Hrari  litn  UiaUirl  anTnsMuil  cIieHI  aimontl" 

îr.  EU,  ,'„i,ptUil  abri  In  ibikoH  it  tt-~  sienaa   Inl  H  Fiuu  fl>n  FUadn  H  p*jr> 

nom.  fo/..  U  dtnùin  rtmMnftt  Wl  UJin.  DK»TD>iin,  4«nil  l'u  1S61  1  il  «I  vn^nn' 

(îo)V,.Lilji,,   llin.d.Cli>lU>IX,  MM, /,  i  l*  «■"*•''•.  ■*73."-«*- 
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temps  le  duc ^jiltn^n  fit  entendre  se,  elle  était  accoit^aenée  J! autant 

}s  la  duchesse  de  Ferrare  ,  que  Mon-  de  bonté* ,  qu'tUe  éteadoit  si  bien  lur 

targii  (  son  s^ur  ordinaire  )  servait  les   sujets  de  son  mari ,  que  je  n'ajr 

de  retraite  aux  protestans  :  et  qu'on  vu  aucun  dans  Ferrare  qui  ne  s'en 

y  faisait  joumeuement  «omplots  non-  eontentast ,  et  n'en  dist  tous  les  bieif 

tre  la  majesté.   Partant  la  priait  de  du  monde;  car  ils  se  ressentaient  sur- 

les  chasser  avec  les   ministres  ,    et  tout  de  sa  charité  qu'elle  a  eu  toufaars 

l  exertiee  de  la  religion  protestante ,  tn    recommandation,   et  prineipale- 

dant  elle  faisait  profession  ,   ou  de  ment  sur  les  François  ,  car  elle  a  eu 

prendre  autre  demeure.  Elle  respond  cela  de  bon  que  jamais  elle  n'a  oublié 

quelle  estait  trop  proche  de  la  coït-  sa  nation,  et  bien  qu'elle  enfast  très- 

Tonne,  pourf  eUre  si  maiaffèctien'  loing,  elle  fa  toujours  fart  aimée: 

née.  Joint  qu'il  n'y  avait  en  la  ville  jamais  François  passant  par  Ferrare 

qu'un  povre  et  simple  peuple  ,  qui  ne  ayant  nécessité  et  l'adressant  il  elle  , 

se  mesloit  de  chose  qui  pust  de  tant  n  a  parti  Œavec  elle ,  qu'elle   ne   lui 

soit  peu  importer  à  Testât  du  roi.  j4u  donnast  une  ample  aumojne   et  bon 

reste  qu'elle   ne  pout«lif  sorUr  d'un  argent  pour  gagner  son  pars  et  sa 

lieu  sien,  oit  elle  voulait  vivre  et  mou-  maison  ,  et  fit  étoit  malade  et  qu'il 

Tir  I  mesmés  en  l'exercice  de  religion  n'eustpu  cheminer,  elle  lefaitoit  irai- 

ijui  lui  ai»>it  esté  permis  du  roi ,  et  1er  et  guérir  tris-soigneusement ,  et 

oii  elle  avait  esté  jusque-là  nourrie,  puis  lui  donnait  argent  pour  se  retirer 

Foutes  fois  sur  la  fin  de  septembre  ,  en  Frani:e.  Braalâine  avoit  ouï  dire 

fut  contrainte  de  donner  congé  à  la  qu'au  foyage  de  M.  de  Guise  en  Ita- 

'            '    '                   i  s'y  esiotent  re-  lie  elle  sauva  après  son  retour  plut 

ces  qu'on  lui  fat-  de  dix  ntil  âmes  de  paui/res  François 

d'une   garnison  prochaine.    Et  tant  de  gen^ de  guerre  que  ^ autre* , 

ant  qu'U  y  avait  plusieurs  famil-  quifastent  morts  ds  faim  et  de  né- 

les  ,  maintes  finîmes  ,  et  grand  nom-  cessité  sans  elle,  lesquels  passant  à 

bre  déjeunes  et  v'ieSles  gens  ,   to^s  Ferrare  efte  secouroU  tous  de  remi- 

■    '■  -'■-.--   I — ■---    J 1' tt  qu'il  y  en  avait; 


pluspart  de  c- 


Sautant  qi 


tomber  .. .._  __   .      _.. 

atlenJoienl  que  lapeau.:  elle  preila 
ses  coches  ,  charrettes ,  et  chariots 
pour  les  aider,  respondant  pour  les 


charretiers 


iduisaient  le  reste 


et  quand  Tes  iotendaiiB  de  as  nuiHm 
lui  remontroienl  l'excès  des  dëpenses , 
elle  ne  leur  disait  autre  chose  sinon  , 
que  voulez  -  vous  ,  et  sont  pauinv* 
François  de  nu  nation  ,  et  lesquels  , 
si  Dieu  m'eusi  donné  barbe  au  menton 
et  quejefusse  homme  ,  seraient  main- 


illai   roïenl-ds  tels  s 


■  salique  ne  me  tenait  tmp  de  rigueur 

I  (3S}.  Ërantâmen'iipicirait  pst  les  cb*- 

courageuse  de  la  princesse,  el  qn'ïl  rit^s  de  Montargia  î    contiDuons  de 

met  cet  événement  à  la  même  ann^,  l'enteodre   (39):,*    J'ai  ouï   dirai 


is  de  quel  câté  me  tournerj 
peut-être  iâut-il  dire  que  la  ducbeiie 
fut  inqiiiéUe  deux  foiii  i  Hoala^i , 
l'an  i56i ,  et  l'an  i56g^  la  tecoode 
foi»  ce  n'était  peut-être  pas  Malicome 
qui  fut  chargé  de  la  commission,  quoi-  : 
que  d'Aubiguê  le  dise. 

{H)  £lle  a  toujours  fa'a  paraître 
une  extrême  inclination  à  répandre  : 
ta  libéralité  sUr  les  misérables.  ]  Je  : 
me  servirai  des  paroles  de  BrantSme.  ; 
Si  cette  princesse  .  dit-il  (Sj)  ,  était  . 
habile ,  sage  ,  spirituelle ,  et  vertueu-    . 


de  ses  gens  1, 
retour  en  France ,  et  a'étant  le- 
tirëe  en  sa  yille  et  maison  de  HoD- 
targii ,  quaiid  les  guerres  oiTiles  m 
Tenoieut  àesmouvoiritantqu'ella  a 
vescu  elle  retiroit  chez  elle  ane  in- 
finité de  peuple  ,  el  ceux  de  la  reli- 
çioD  qui  eiloient  cbauei  et  banni* 
de  l«un  bien*  et  maisons  ,  elle  le* 
aidoit ,  secourait  et  noarrissoït  de 
tout  ce  qn'elle  pouvait.  J'ai  bien 
seconds  troubles  le* 


(^  Là  mtf,  fisg.  US. 
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M  monlans   à   huit  mil  hommes  ,  et  moire  tr^B-eurieDi-  C'est  l'instruction 

»    ''achrmiiiaiis  veri  le  roi ,  nous  pu-  qui  fut  donnée  au  docteur  Orii  *  al- 

»    aiscaet  i  UontBi^s  les  cbe£i  et  prin-  Uni  à  Ferrare  ic-  la  part  de  Henri  II. 

»    cipaui  cai  ilaineset  genlilahommei,  Ce  docteur  rtait  l'un  des  pénitenciers 

»   nous  loi  allasmeE  faire  la  révérence  du  pap«  ,  el  il  faisait  en  France  l'office 

»   comme  notre  devoir  nous  le  com-  d'inquisiteur  :  il  fut  envoyé  exprès  à 

"n   mandoit  :  nous  vismes  dans  le  cht-  Ferrare  pour  y  être  le  converlisMur 

»  teau  je  croi  plos  de  trois  cena  per-  de  ta  duchesse.  Il  fut  chargé  de  lui 

»  sonnes  de  la  religion  ,  qui  de  toutes  dire  ,  i".  Que  le  roi  avait  appris  avec 

n   parts  du  païs  s^estoieot  retirez  là  :  une  douleur  incroyable  qu'i-lle  i'était 

»   un     ïiru^  maistre  d'hoitel    qu'elle  laissé  précipiUr  au  labyrinthe  de  cet 

»   avoil ,    fort  honnête  gentilhomme  walhearema  et  damnées  opinions  ,  . 

»  que  j'aTois  connu  i  FerFHre  et  en  eontraires    et    répugnanles   à    notre 

]•  France,  me  jura  qu'elle  nourristoit  sainte  foi;  a*,  (^uequand  il  entendra 

»   tous  lea  jours  plus  de   trois  cens  ta   réconciliation  et  réduction  à   la 

B  bouches  de  ces  pauvres  personnes  vmie  obéissance  de  l'église  ,  l'aUe  et 

»  retirées,  u  plaisir  qu'iten  recevra  ne  seront  fat 

■     (I)   Elle  paria  fortement  pour  le  moindres  que  s'il  la  voyait  ressusciter 

prince   de   Cond^.]  C'est  encore   du  de  mort  à  fie;  2".  Que  si  au  lieu  d'ea- 

mâine  auteur  que  j'en  p  ru  nie  rai  ma  cuivre  les  vestiges  de  ses  progénileurs, 

preuve,  n  J'ai  ouï  dire  ,  et  le  tiens  de  (/ui  par  un  singutier  zèle  ont  toigoun 

s    bon  lieu  ,  que  lors  que  le  prince  de  embrassé  la  pivleclion  de  notre  sainte 

il  Condë  fut  mis  en  prison  à  Orléans  foi  catkolique,icelle  dame  voutaitde- 

»   du  temps  du  petit  roi  François ,  elle  meurer  en  une  opiniâtreté  el  pertina- 

u  arriva  de  Ferfare  deux  jours  après  cite,  cela  déplairait  autant  aurai  qme 

»  et   la  vis  arriier,  le  roi  et  toute  la  chose  de  ce  monde  ,  et  serait  cause  de 

X  cour  eBlans  allez  au-devant  ,et  re-  lui  faire  entiirement  oublier  l'amitié 

11   çue    avec  un  très-grand  honneur ,  avec  toute  observation  et  démonstra- 

3>  comme  il  lui  apparlenoit ,  elle  fut  tien  de  bon  neceu ,  n'ayant  rien  plus 

H    fort  triste  de  cette  prison  ,  et  dit  et  odieux  qu'il  a  tous  ceux  de  telles  sec- 

»   remonstra   à  feu   M.   de  Guise  Son  (es    réprouvées  ,   dont  d   est  ennemi 

»  gendre ,  que  quiconque  avoit  cou*  mortel.  Si  ces  remontrances  ne  pro- 

»  seillé  au  roi  ce   coup  avoit  failli  duisaient  rien  ,  le  docteur  Oriz  devait 

B  grandement ,  el  que  ce  n'étoit  peu  faire  des  sermons  de  controverse  aui- 

u  de  chose   que  de  traiter  un  prin-  quels  on  obligerait  la  duchesse  d'as- 

__    !.. j.    sorte   fao)- "  sitter  ni/ec  (ou(e  *a  fiunijfc,  oue&ue 

■  un  langage  refus  ou  difficulté  qu'eUe  en  sOtfai- 

lianum  régis  Ayant  continué  cela   par  queiq. 

salutaridi  gralid  venit ,  deploraloque  jours,  s'il  voyait  gue  par  telle  v.  . 

prtBsenti  rerum  statu  generum  acerbe  on  ne  pouvait  rien projriét'  à  l'endroit 

increpait ,  et  siquidem  ante  captum  ficelle  dame  ,  il  devait  lui  déclarer 

CondiBum  advenisset,  iâ  se  impeditu-  en  la  présence  du  duc  son  mari,  quo 

ramtestata  monuit,  ut  ab  injurid  er-  sa  majesté  i^inet  entend,  et  défait 

ga  regïce  stirpts  principes  inposterum  prie  et  exhorte  très-instammenl  icelui 

temperaret ,    nam  ptagam   eam    dili  sieur  due,  qu'Hait  à  faire  mettre  ta- 
'■'e  dame  en  lieu  séparé  de  congré- 
tioa  et   conversatuin ,   où   elle  ne 
gâter  personne  que  soi- 

set  '^ijN  même.,   lui  otant  ses  propres  enfaris 

(R)  On  ne  saurait  assex  admirer  la  et    taitfe   sa  famille  entièrement  de 

fermeté  qu'elle  opposa  aux  macldnet  quelque  nation  qu'ils  soient,  lesquels  . 

dont  Henri  II  et  son  mari  se  servi-  se  trouveront  chargés  ou  véhémente- 

rent,  pour  la  retirer  de....  l'hérésie.'\  ment  soupçonnés  desdites  erreurs  et 

M.  le  LaboureuT  a  publié  (fi)  un  mé-  fausses  aottrines  ,  pour  ,  leur  faire 
teurprocÈs....  et  leurs  dits  procès  faitt, 

(4o)Br.cvKiii..Viij,.D.«..]U.iU.,p.,3o6.  au' U    soit  fait  '■'—     - --- 

(4i)'tku.i..,Ji*.ÏJtr/,pi.ï.Sii,Sii,"J  i     ...-,■' 
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exemplaire    des  fau 
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ic  de  Ferrare  ne  fui  pa»  nttt  adroit  ^ 


mp^her  qu'Anne  d'Eit  ai 
ne  fût  imbue  des  DouvelUi  opiaiom.  inf'DII  «VTIfltfGJS      r'„. 

S.  mè™,  qui  U  f.iuU  âever  »ax  FEBBABIENSIS.  C  Mt  s<rtu 
■ciencn  ,  lui  donoa  pour  camarade  ce  nom  que  1  on  Cite  ordioaire- 
^étuda  OljDpia  Fulna  Morata ,  fille  meut  ua  philosophe  scolastique 
Je  kraucoup  d'esprit .  qui  fut  euiuite  ;  g'.ppef^t  Fmnçoù  SrU^s- 
uue  boDDfl  luthënsuDe.  Clan  Anna    ?    ,i,-,   \\  ^i  ■.  j    tS  .  ■! 

JIerculisEMn.UFt,TaTiMmiumpTi^  tre{^).  11  était  de  Femre;  et  il 
tipitJUia  iiidem  liuerit  àJoaniu  Si-  M  fit  (eUemeiit  considérer  dans 
napio  vira  lummo  irutitaerelur ,  ut  son  ordre  (o) ,  qu'il  en  fut  élu 
Afliem  qm^u^  hon,,td  «,muUUont  giaénX  su  ch.pitre  tenu  il  Ro- 
pia  in  Aulom  in  aud  a%uM  «p^.  "«'  '  ^^  »  325.  Sa  corpulence  ne 
maand  cum  laude  fuit  admeartiur  1  empêcha  pas  de  Visiter  lei  pro- 
^S^^l.'Leco^^tDen■tàt  cette  GAtianjM  vinces  delordre,  afin  d'y  réta- 
b.auco«p  de  lumlérra  .ur  I»  «ILsion  bij^  |a  discipline  autant  que  fatn» 
a   la  pnnceiM  Anne.  Auisi  dit  -  oa  -.  ^,  ,i.     n     ^  .   , 

qu'elle  .'afflig™  beaucoup  det.uppli-  »  pourrait  *'  (A).  Il  mourut  à 
CCS  que  l'on  lit  souffrir  à  ceux  de  la  Rennes  tu  -Bretagne,  le  a4  °^* 
.  relisioD,  aprii  raflaire  d'Amboise,  et  septembre  iSaS.  II  fut  assisté 
.qu'elle  «h^la  ùaheruie  de  Hdieù  j  ^  ^^^t  ^^  j^^j  j^  Mcremen» 
ê  n*  point  répandre  le  saos  inDocenl.     ■      ■>■  >■     '  «  . 

C'est  M.  de^bonqui  le  rapporte.  «  1«6''»«  V^^  ^«  P®".  I^e» 
Sola^nnaAtetUnaGuiaiiuxormiti  Majeuc,  dominicain,  qui  était 

in/feniofemina,  etquaàteTxiiiannii  évêque  de  Beuoes  depuU  le  3Q 
Ferrafi^sulUtnaUparenueidocth-^z^^^g^    ,5^6        j         ■  'J 

rue  ouo  tune  enifidavifur  inniunnr    ..  .'        r  ,   ',  -*        . 

/uerat ,  O^r™;-"  ^onM«  iectù*!-  «l^  confesMur  de  la  reine  Anne 

mai  et  eruditittinuefontina  cansueiu-  de  Bretagne  **  ,  de  QiarlM  VIII» 

aine  ad  iAu,a,laciy7>uu  non  ttiotitte  et  de  Louis  XII  fcl. 

J,^Uur,ul,r^u^CathaT^>u^tnmonui..  y^^^^^  ^w,   selon  LéandrC 

&t,aiina*e>Kiin>JUf>p^U<aij(i«ri  Albert(if),  il  mourut  le  19   de 

jubem{^5).   Du  temps  de  la  ligue  septembre  iSzS ,  à  l'âge  de  cto- 

«IlefulfortpBMioDn^coiilreçemde  quante-qnatre  ans.    Cet    histo- 

lareheioD.  Les  inteHtl  de  famille,  et    _:„_  M  . •..,_„ _i_        „    11.  _ 

l..ou«Bif  d«PoUrût(46>,Ufir!nit  ne"» "» accorde  avec  Altamura 

cbanf^r  peut-jtre  de  «entimeni.  Au  toucoant  le  lieu  :  mus  Son  tr>- 

resle|le  duc  de Ferrarn s'était  brouillé 

avec  Beu^eaiaDt  ler^nedcHenriHj  (a)  CVUtt  atul  du  dcmMniiiiâ. 

car   Toici    ce    que    Ribelais    écrivit  "  I*^»«  ■»  doui»  p»  qu  ttjU  mU 

de  Rome.l'aniSM.  «  Il  y  a  danier  taioiin.  I«  mot.  ;  £i«(  «r™  ,r«ù,- 

■  que  madaine  Senée  en  souffre  fa.-  ™)  ti«T"™™  J™'aT™^lteî'i-i«» 
«  chêne  :  ledit  duc  lui  a  oslë  rnadauu:  ,„^u  ^ti^  lLlm.Hla  qffleio  ,  rau- 

■  de  (louiùa  sa  gouTercante  et  la  tait  (aenriot-iM  wuiarr... 


^Ibl 


.  .  -  -,  ,  AiltmoTi,  ùiBlbliaih.  puDinic,  pdf. 
i'""'°  y  «P"  3'  "■  Sui'Mt  la  pin  Eckml  qu»  eiti 
fi- .-.!,„  i™,    dm .  l"  ï*"  M.«y*  H  Sax  coafaw 


1,  BibUotbJiiDSilM  Do- 


'ju  «nroio.  Li  L^icci»,  AJdU,  1  Cm<1<i»  ,  Dinie. .  pu.  l53. 

>»L  '1  f»^'  T4a-  Ijfi  f«  DHcript.  Ililiii,  /aftii  35o  •«« 

(44)  Cal»  SkuJu  CarLs ,  jn  Eûtgll  tJ  ^  féiOI.  italitoat  Jt  Fimit  i56i    (t  bv 

9u^i..HUrEp«l>.0lj^i.F.ari.H>.  5iorf,p«««,i«i„A,Coi,^.',56f7 

"yirA™2';  h;«.,  m.  xx/r.  ^  ■'Wïp™q-'iif»t™r.L<«.dr.ii. 

406  im,  aJMH.  iS&i.  l>srU,»l««BO«ipig»oaiUtori(t  darsirs» 
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âuctear  ne  nni  pas  bim  cei  pa-  quitta  alori  ton  Dooi  de  baptime 

rôles ,  nella  città  di  Renés  ;  car  Dominique ,  el  prit  celui  qjIE- 

il  dit  in  urbe  Kenesid ,  et  il  fal-  milius.  Ayant  accepté  la  profet- 

lait  dire  Redonibut,  ou  in  civila-  sion  en  prisprudence ,  il  espli— 

te  Redonerui.  B'Argentré  usure  ^a  si  babilement  le  titre  da 

(e)  que  Francesco  Sj-lvestro ,  gé-  Rebut  ûrtditis ,  t^ae  cala  lui  fit 

néral  des  jacobins,  mourut  k  obteairla  qualité  de  secrétaire'" 

Rennes  le  20  d'octobre  i5a8.  Il  de  Léon  X.  Il  eierça  cette  cbar- 

a  cru  très-fanssement  que  l'on  ge  quelques  années;  après  quoi 

le  nommait  Prieras.   Cétait  le  il  la  quitta  valontairenient,  etse 

confondre  avec  Sylvestre  Prie-  retira  dans  sa  patrie,  llensortit 

rias,  maître  du  sacré  palais,  sons  au  bout  de  deux  ans ,  son  père 

Léon  X.  7  ayant  été  ttié ,  et  s'en  ula  1 

(-)  D'Ar«.nut.  Hi..™  i.  Br.up..  "^ridi-o.  ^»?«  '«  Montfcrrat.  Il 

1^.  XII,  chap.  LXix.  S  jr  mana  (L) ,  et  après  y  avoir 

séjourné  quatre  .ans,  il  suivit  à 

(A)  Çett  iou,  «  «™  ™  l  on  «U  fi^,  ^t  ^  g,   ,      ^^  marquU  d« 

ordinamment...FrancouSrli'enr:2  ■„.     ,~  i-™  •»  luonjui.    _ 

OnciUprinclpaleuïefittonCominiti.-  Montlerrat  ,  qui     commandwt 

l«ire  sur  lea  quatre  livra*  de  Thon»  upe  parbe  de  l'armée  de  Fran- 

d'Aquin  contre  les  fcatila.  Il  >  fait  c*.  Cette  eipéditicm  des  Français 

bienheoreuM  Ouniia  m  lii  .olumei.  «  r^"««"  «>«»  VV*<  ™"»  >• 
C'est  une  Miniâ  dout  il  avait  ^1^  cou-  tomba  entre  les  mains  dès  E^m- 
fesscMr ,  «t  qui  est  fwt  yéairio  à  HaD<  gnols ,  et  ne  recouvra  la  liberté 
Slt/ (T '^'"*  '^"'*'^"'*""  qn'ea  pavant  rançon.  II  s'en 
vint  en  France ,  et  enseigna  le 
___j,)E«iiu»,,H.» BiUiBLd-i.it, M-  droit  à  Valence  avec  tant  de 

.  ,  réputation  que  François  1".  I« 

FERBET  (ÉMU*),  en  latin  fii  conseiller  a«  parlement  de 
jŒmtUut  Ferreltus  (A)  ,  l'un  Paris  (Dj,  et  le  députa  aux  Vé- 
des  bons  jurisconsultes  du  XVI'.  nitiens  et  aux  Florentins.  L'ha- 
sîècle ,  naquit  à  Castello  Franco,  bibrté  avec  laquelle  il  s'acquitta 
dans  U  Toscane  (B),  le  14  de  no-  de  ces  emplois  obUgealematmiis 
vembre  1489.  Il  fut  envoyé  à  de  Montlerral  à  renvoyer  à  la 
Ksedesqnil  euldouîe  ans,  et  cour  de  Charles- Quint,  après 
y  étudia  le  droit  canon  et  le  avoir  fait  agréer  ce  «OTswe  k 
droit  civil  pendant  trois  année»;  François  I".  Ferret  suivit  l'ero- 
pujs  il  en  passa  deu«  autres  dans  ^eiem  k  l'eipédilion  d'Afrique  , 
1  acadwBie  de  SiwiDe,  après  quoi  ^  dès  qu'il  fut  de  retour  en 
il  alla  à  Borne  et  fut  secrétaire  France  le  roi  l'envoya  aux  Flo- 
du  cardinal  Salviat.  *.  ïl  (nt  re-  rentins ,  pendant  la  gnerre  qu'ils 
çuavocatàl'âgededix-nenfans,  soutenaient  contre  l'empereur. 
«»res  avoir  soutenu  des  tbéses  n  „„i„i  e„  France  lorsqu'ils 
dans  une  assemblée  nombreuse  eurent  été  subjugués, Vt  suivit 
de   cardinaux   et  d'évêques.   II   ^  cour  k  Kice  lors  de  l'entrevue 

'  LfcUrc  dit  qn'U  MMt  mlUn  :  Ot  Sml-  '  Je  ni  pr^Kndi  pat  la  lin- .  dit  Ladw| 
piaU,  dipiiit  cardinal.  Biii  il  blUii  «a  daHi  do  pmutc 
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au  pape,  Je  CharlesJîmnt ,  et  thekmi.   DUmyiius  ium  Pen-oiu, 

.      _   ■     _    ■    .1^.  _.  j  •!■  -.   j      i_    A.mdu.  leaatnns  faniiensu  non  nu- 

du  roi;  puis  setamt défait  de  la  ^  ,„„^iia«  qukn^  >m  «««^ 

cliarge  de  conseiller  an  parle-  daH  F.  tanto  paire  âignissimui  ean- 
ment,  il  se  retira  àLjon  ',  d'où  dem  JortunaiH  tubîit  p).  L'épitome 
il  passa  k  Florence  et  y  obtint  la  ^'  i?  Bibliothèque  de  Ôe.ner  a  tron»- 
.'  Tir.  l'ii-      peu.  IjfaTeral  :  on  y  troateces  paro- 

bouTfeowie.  Ilfutappeieà  Avi-  Q:^„,iiiusFemtàsseuPerroL}u- 
gnon  pour  y  enseigner  le  droit.  risconsuUui  scripsU,  etc.  (4).  L'aiilcur 
D'abord  ses  gages  montèrent  à  '"'  donne  le  cominentaire  in  legtra 
•  Gd^jui,  qui n'appartîeat  qu'à  Perrat. 

(B)  Il  naquit  a  Casttlîo  Franco , 
dam  ta  Toscane.  ]  Ses  ancêtres ,  ori- 
ginaires de  RaveoDe  ,  sVuient  établil 
aaascetta  vUle  de  Toscane  (5).  Notes 
ici  une  ou  deux  erreur)  de  U.  Allard. 
ÉmUe  Femt,  dit-il  Ifij,  était  de 
Ziangutdoc  ,  mais  il  a  lu  dans  l'uni' 
iienité  de  f^aUnce  ayec  applaudiist- 
ment,  lou^  Henri  II.  II  faUait  dira 
François    I".    On  eût  pu  dire 


inq  cent  cinquante 
puis  à  huit  cents  et  enfin  à  mille, 
somme  qui  n'avait  jamais  été 
donnée  dans  cette  université  k 
nul  professeur.  Il  se  fit  aimer  et 
des  nabitans  et  des  écoliers  :  cela 
parut  d'une  façon  éclatante  après 
sa  mort  (E),  comme  on  le  verra 
dans  les  remaroues.  Il  mourut  à        ,   „      '    i    /    i  '  l'i  r  .  'j^  ■    ^ 

,    .  ,        ï   .     -      1,   .      tr         après  Paoïirole  (7  Iqu  il  fut  déligné 

Avignon,  le  i5de,uiltel  i55».  cooseiUer  au  parlement  de  Grenoblej 
Il  composa  plusieurs  ouvrages  par-UileMeuuneTiouvellerdatioai 
(û){F).On*oitunedeBeslettrA-  PouvraBe  de  M.  Allard. 

au-devaatdelavieilletraduction  J*^' {Ll-L"""%-^-»  '"" 
£-  //Il  J  Ti'  •  J  d  une  trés-bonns  famille,  e 
française  (G)  du  Decameron  de  jiddfamUid  (8).  Il  ta  eut  s 

BoCCace.  uae  fille  (g),  et  néanmoins  il  décëda 

sans  enfans  :  et  itfo  neveu  fut  son  bé- 

11  y  iuit  m  iSSg.  .t  l«  Irol.  •hd^m    rilier  (lo).  Mouvelle  preuve  qu'ÉmUo 

(uiTintHil  jrlit  impriiner,  dit  In^clcrc , lit    ■>         .^     '.       „       ,    •^ 

rtrrina  «I   I«  Phi^plqaa  de  Ck^nn  , 

'  {di^'rir^  d>  P.MLrtJ,,  Ub.  n.  ™..  ""Jl^  férret,  mort  sans  enfaoï'l'ai 
€LXyiI,  di  cliru  Lagun  tnterpnl. 


e  Hait 


(A)  En  laiia  fmilius  Ferretli 
M.  GraveAl,  l'avocat,  le  trompe  qu 


1  homme  qui  fut  lai 

__      aiWt    t'erret ,  mort  sans   enfa 
^-     i55a. 

(D)  Frani^is  /'».  le  fit  conteiiU 
,.  1  au  parlement  de  Paris  ♦.  }  Ce  fut  e' 
iqJ    i53o,  si  l'on  en  croit  Paozirole;  mail 


dence  s'appelait  MmUius  Perrotiis.  lourdement  bientit  après,  lonqu  il 

Il  ne  veut  pai  rechercher  si  c'est  par  »"ppo»«  1"*  .  depuis  la  promotioa  i 

erreur  que  qaelqnes-uoj  "     ■  '    " ""  "'' "  '  "  '  '     "" 

Mmilius  Femius  [ly-B 


.  le  VM. 
i  qui  Bunel  a  écrit  des  lettres, 
est  le  même JuriBconsiilte  qu'^iRtfiiu 
Fermllut.  C'est  une  erreur  :  celui-d 
tftait  Italien;  l'autre  était  Français , 
comme  Rupel  (l)  le  pouvait  appren- 
dre  èi  U.  Graverol.  Je  ne  le  distingue 

Sint  de  ce  conseiller  au  pariemeot 
nt  M.  de  Thou  a  parlé  avec  ëloge , 
et  dont  le  fils  fut  tué  a  la  Saint-Bar- 


iharge  ,  Ferret  fut  envojé  par 

ju'i]    Français  I".  A  Venise  et  à  Florence, 
et  par  le  marquis  de  Hontrerrat  en 


J"'-* 


(4)  EpiWB.  KtHmh.  Guiui  , 
.(S)Pia>inilu.l>clni>  Li).  Il 
lt,aip.CLXriI,feit.  m.  3^S 

(G}AUud,  BiM^oUi.d«Dinphi 

<7)  PuHnil^il>auuLl|iall 
iSt- 

(»)  IUd«n ,  pa».  349- 

(^  idtm ,  itid. 

Uî  frmiriâ  fitia/a  hmrtdem  ttripit 


u(  contnlUr  *m  grmi 
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Espagne ,  enTiron  le  tEDspa.qae  Cbai''  bonne  tradacttoo.  On  aéra  bien  aiie, 
.es-Quint  se  prépaiait  à  l'eipédition  je  u'ia^nre  ,  de  voir  ici  ses  proprei 
d'Afrique-  Cette  eip^ition  appar-  parolea.  Perlawioltitudiae  e  varktà 
tieut  à  l'an  iS35!  île  le  cure ,  ne  le  quali  egli  ka  ren 

Œ)  H  se  fit  aimer  et  dei  habiians    sîngutar  conlo  di  se  ,  o  per  eues  dC' 

et  de,  écoliers ,-  cela  parut après   ditissimo  a  la  agricoltura ,  ed  a  fedi- 

sa  mort.  1  Simon  Craïeta, son  succès-  ficare  ,  ieconaji  che  dimostrano  le 
■eur  en  la  «hairc  de  jurisprudeoce,  '■Ule  e  leeaie  sue,ODerkaverntoglie 
ayant  o»é  le  censurer  dans  sa  pre-  e  hjion  numéro  difigliuoU  e  maschi 
iniérB  leçon,  fut  sifflé  de  toute  la  tfemine,  a  quah  è  atato  miitien  dt 
compagnie,  et  ckassé  hors  de  la  ville,  altro  aiuto  che  di  tester  favole  ,  a 
Umci  tant  h  cifihus ,  quitm  audUo-  o^ni  allra  cosa  aspetUtvo  che  mi 
ribusdiUctus  (Vemitas)  ingens  sut  nuscissich^atradur  noi-eUe.almena 
desiderium  reliquit ,  oaod  Simonis  m  s\  gran  numéro  e  A  il  gran  yarie- 
Crafetai  eiemplum  ostendit ,  qui  ta  :  ma  la  bellezza  de  l'ingegno  suo, 
MmUii  caihedne  subrogatus  ,  ciim  ed  U  compartimenta  per  d  quale  egU 
in  prima  oratione  eum  perslrin^xisset,  ha  lOf u(o  cosi  ben  dispensar  Utempo, 
ah  omnibus  explosiu,  et  urbeejeclus,  ha  Pinle  s  tante  sue  difficulta,  et 
eoaclusestdiscedere{ti).  .        l'imagination  mia.  Voilà  ea  paisant 

{¥)lleor^osaplusieursou^niges.]    une  peUte  notice  de  la  personne  ^a 
Voici  ce  qu'en  a  dit  Panârole  Ç")  ■    "'""^  traducteur  du  Deçameron. 
l'iMra  in  jus  civile  scripsit ,  et  librum 

deSigao,etSatione  inscriptum,  in  FERRI  ( Paul ) ,  en  latin  Fer- 
yuo  multas  teges  interpretaïus  est ,  ^^^^ ,  a  été  un  fort  savant  théo- 
et  allerum  Banoh  bt-ernculum  nua-    ,      -  vVTl"'  ^;k^l~    Il      _ 

eupatum,inquoe}us  errores  congé-  "Og"»»  »"  XVII  .  Slfeclc.  Il  iia- 
ritt  notas  ia  Institutiones ,  opirùo-  quit  le  24  février  1591  ,  a  Metz , 
Rum  voUtmen,  responsa,  necpaucas  ou.  sa  famille  fiiisait  figure  (A). 
epUtolas  edidit.Opus  eti«m  de  Ar-  i|  fit  de  si  grands  proer«A  Mon- 
morum  naione  Lngud  ketruscâ  corn-  o  r,     9,^- 

„o.u<(.llfaut«ouleràcel«  uncom-  tauban ,  OU  on  lavait  en»oyi 
mentaire  sur  Tacite.  pour  étudier  en  théologie,  quil 

(G)  On.  veà  une  de  ses  lettres  au-  fut  reçu  ministrfl  à  Metz,  l'an 
devant  de  la  vieille  traduction  fran-  jgf^^  ^  j'w  jg  dix-neuf  ans. 
çaiseduDeeaméronde  Boecdee]  Cette    ,,  .    j  ".''„„r  i- ■  „„  >■    „  ,m 

Kïïree.lenifalien,etdat<iedetyoo,  Ilavailde)d  publie  un  livre  (B). 
le  1".  mai  i545.  Iirecrività  la  reine  ta  qualité  de  proposant  se  trou- 
de  Navarre.  C'est  on  fort  bon  éloge  ,a  unie  en  lui  avec  le  titre  d'au- 
du  Décaméron  ,  el  de  la  version  fran-  j^^^  (^^^^^  -q  publia  depuis  - 
naiae  ou^ntoine  le  Maçon  eu  avait  ^.  .   ^        ^  ,   .  '.        ' 

Sue  par  oidre  de  eet^  princes.e.  «»  'J'''«"  '/«np?  .  '«.  acquirent 
ÉroilioF«rretti,(c'e»lainsiqi.'ilaigne)  beaucoup  de  réputation  (C).  Il 
déclare  qu'il,  n'avait  pas  cru  que  le  avait  de  grands  talens  pour  la 
traducteur,  quoique  homme  d-eaprit,  ^j^^;^  ^f^^^■,^  l'homme  de  sa 
dilieent,    bonne    plume,   et    tiabile  .  <  •       1  m  ,  > 

dans  labngue  itilienna ,  réussirait  province  e  plus  éloquent,  et 
parfaitement  bien  à  traduire  le  Déca-  dont  les  discours  touchaient  le 
méron.maisqo'ilaïailïuleconlrairB  plus.  Sa  Lelle  taîlle  ,  son  visage 
en  lisant  la  traducti™.  L'attachetoent  ^^nérable  et  «S  beaux  gestes  re- 
du  aieur  le  Maçon  i  l'agriculture  el  à   ,       .        ,  ,& 

bâtir,  les  diitractions^que  lui  eau-  levaient  beaucoupsûu  éloquence, 
■aient  Us  soins  domestiqiiea ,  chargé  Ses  etmemis  firent  counr  un 
qu'il  était  d'une  femme  el  d'un  grand  _  faux  bruit,  qu'il  était  l'un  des 
nombre  d'enfana,  avaient  empêche  ministres  que  le  cardinal  de  Ri- 
aotre  Ferretb  desperer  de  lui  une  ,.  t  ,  ., 

cbelieu  avait  gagnes  pour  1  ac— 
(11)  Pinir.,de  cJarii  LtfWB iBiciTKiiïM,  cofd  des  deitx  religions.  On  voit 
^i)H«i  iMim.  *=****  fausseté  dans  les  lettres  de 
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Guy  Patin  (D).  Ce  qu'il  y  a  de  «on  père, fut quaraoïe et uo  an  î pas- 
certain  c'est  qu'il  femistait  de  la  '^'  '""oeasiveinent  par  tous  les  degrés 
division  des  prolMt«ns,  et  qa'il  ,m'"'t""'*  "asistraiare  de  cette 
,.  .  ■-.  ,  '  ^  .  "Ile,  et  oe  lortit  d emploi  qu à  la 
ne  désespérait  pas  de  pouvoir  luppression  qaîsefll,  l'an  lejjï,  deU 
contribuer  quelque  chose  à  l'é-  juridiction  des  juges  qu'on  appelait 
teindre.  C'est  sans  doute  dans  "''s'"'  Elijabeih  JoUi ,  sa  femme , 

cette  v«,„'n,„t,,ti.t«„„.„jr3ilta£SïJ,t;"p;lt;,X 

commerce  de  lettres  avec  Duréut  roi  â  Metz.â  Tout  et  à  Verdun ,  ao- 
[a)  (E) ,  qui  négociait  en  Aile-  q"f^l  M.  le  Bej-de-BalilU  et  M.  Boii- 
magne  la  concorde  des  prol«»-  "f'^  adrel-ent  plusieurs  épipammeii 
tan.,  etqniéUitnn  homme  de  (fi)  T/^rii^rf^W  ««  a 
bien ,  léle  et  pieui ,  mais  qm  a^ait  déjà  pSblié  un  livrr.  ]  En  Toici 
enfin  devint  un  peu  visionnaire  '«  '•''*  =  Lei  premières  (Xu^rtapoé- 
(F).  Paul  Ferri  mourut  le  a?  dt  ]'1""'^'Pf"iferri,Mes,i„,oû,ous 
décembre  669.  Il  n  avait  ja-  „  renco^r^^t  Us  h^nnét^  &^, 
mais  discontmue  de  prêcher.  0(1  d-tim,  jeunet,».  11  la  fit  Imprimer  à 
lui  trouva  dans  la  vessie  plus  de  Hantauban,  es  1610.  11  n'était  enoore 
quatre-vingts  pierr«8  :  ce  fut  ce  ''"f  Pi^pof»"'  1  ">«"  oomtae  il  m 

nue  très-belle  bibliotliéque ,  et  au  lecteur  par  ces  mets,  tai  Judo  nu- 
il  se  plaisait  à  écrire  plusieurs  g'*<{'"  datum.  Si  œ  recueil  de  poéiiet 
remarque»  sur  le  papier  blanc  i»"!  pw-'V  ^ 'ïJ''?*""''' "''''*; 

•        T  ■  *   '  niLia  rauti  J'errti.  Voici  an  doovm 

auon.la,sse  au  commencement  auteur  A  .jouter  auiEnfan.cdlèbrjT 

,  des  livres-  et  à  la  ba  ;  et  parce  »i  M.  B.illel  les  réimprime.  L»  pre- 

que  sou  écriture  était  fort  me—  "i*"  pièce  que  l'on  rencoutre  dani 

nue  et  nette ,  il  plaçait  beaucoup  T  T»'"'  "'î  "5?  P^'*^'"'"  intitula.,, 

de   choses   sur   ces  feu, Il eU  que  O»  voit  e'n.uite  pWeuA  .fn™û  ei 

1  on  peut  lire  aisément.  On  voit  Oiielques  alancei  soui  le  titre  de  Us 

dans  l'inscription  de  la  taille-  "''"'«*<'''"*«''«  >  et  enfin  plniieucs 

douce  les   paroles  verbi  divirti  îî"^ '' '"r*"  T«^'.  •^l""^ 

_-.,_,*!,  „  ,  et  autres  personnes  de  HanlaubaD.  de 

Ttumster   (G),   ([ue   l'on    n'eut   Mets  et dria  Rochelle.       ""''"''" 

Somt  la  permission  d'employer  {Q...  Ceux  au' U  publia  âepuù,  e« 
epuis  pour  ses   collègues.    11    a   *''«'■■'  temjii ,  lui  acquirent  beaucoup 

laissé  des  enfaas  (H)  et  des  ma-  ^  :t"'",^''î'  ^  '^"^"ï  *!?.'"  ^i  W' 

■,   ,,,  ,..    /    '        .      .  „        meri'ap  1616,  soui  la  titre  de  Scho' 

nuscnts  (i)  (I).  Je  ne  sais  si  l'on   lasiiei  orthodoxi  Speeimen  (i),  m^ 

pourra  voir  jamab  de  se}  ouvra-   tce  que  U  doctrine  de*  prolesl.m  sur 

ges  posthumes.  •"•  """tières  delà  gr9ce,  ■  i\é  enseigna 

parles  leolastiques.  Ce  traita  Inial- 

(•)  r ojv*  ion  *rtltli ,  par-  77-  tira  TestiiDe  de  M.  du  Plessis-Homai, 

W  f^  ff  *"  /ift'f "Ti  du  çhtnt  ft/on  qui  Jui  en  Àifirit  une  lettre  (3)  où  il 


9" 
urdaRi 


'  ■     Co.hl^    ««poil  J.pïi.  u   CW™,    163"   in-l 


(A)  Il  naquit  à  Meu  (1),  oii  m/«-   f^"'f'''^J!'r"' TiT^ 
die  faisoii  figure. }  Jacques  Ferri   „*,L«g^    '       ' 


X*., 


otitiz^ci!,  Google 


FtRRI. 


447 


«uirt  ou-  ■  ^éfal  au  baUUlge  de  eévéché  da 

«  M.  Fctri  »  Metz ,  auec  dii^erses  approbations 

epfutim-  »  dei  docteurs.  H.  Fem  ne  voulut 

i  Sedfii ,  chei  Jean  Jeannan  ,  n  pas  élra  conDu']iinir  auteur  de  cette 

r  aa  i6t9  ,el  a  poar  titre:  Le  dernier  u  petite  pièce,  parca  qu'il  l'atait 
Désespoir  de  t^  Tradition  aontrtt  VÉ-  w  écrite  contre  on  homme  coniidera- 
criture ,  ou  mffulatùnt  du  Livre  de  a  ble  ,  et  laa  c)>nipatrii)te  ,  aiec  le- 
Francois  féro^.  Voici  le  titre  d'un  a  guel  il  ne  voulait  pas  le  brouiller  ■ 
livre  publia  àUyde,  l'an  i^la:  Pa<t-  n  mail  il  m'a  &it  présent  d'un  eiem- 
li  Ferrie  f^indicia  pro  Scholastico  ■•  plaire  de  ce  livret,  depai)  que  j'ai 
orthodoxo  adferi'ui  Leonardum  Pe-  ■  été  sou  collègue ,  et  je  l'ai  encore 
rinumjesaitam  ,  doctorem  theolo-  »  actuellement, surlequel  il  a  raiscea 
gum,  et  Univeriitatis  Mustipontaitm  a  mots  de  M  propre  main,  au-des- 
canceltarium ,  justa ,  plence ,  amioie  i  u  tous  du  litre  ;  Par  Paid  Ferri.n 
ia  quibut  agitur  de  prœdesti'taUona  (D)  On  iM>it  cetu  fausseté  dans  te* 
et  annexis ,  de  gralid  et  Utero  arU-  lettres  de  Guf  Patin.  ]  Voici  le  pas- 
tria,  de  causa  peccati  et  iustifica-  tage  (7j.a  M.  Ferrî,  ministre  deHUtz, 
tione.  Ce  jésuite  avait  piiblié  un  livre  u  y  est  mort  depuis  un  mois.  Il  était 
r«n  1619,  qu'il  avait  inliMle  :  TVa-  a  un  des  plus  savant  de  sa  voUe.SÎ 
sonica  Pauli  Fenii  CalrinUue  (4).  u  le  cardinal  de  Richelieu  ne  fût  pas 
M.  Ferri.  en  i654,  fit  un  catéchisme  «  mort  sitôt,  il  allait  faire  accorder 
gémirai,  pour  montrer  qu^l  avait  été  «  les  deui  religions.  11  r  avait  plu- 
nécessaire  de  réformer  1  église  rùmai-  ■  siears  minisires  gagnés  pour  cela, 
ne.  Il  le  publia  la  m«me  année  ,  tous  d  Ce  M,  Ferri  était  de  la  lande  ,  et 
le  titre  de  Catéchisme  général  de  la  ■  en  avait  nne  pension  de  5oo  écui 
RéformaUon.  M.  Bossuet,  qui  était  ■  tous  les  ans.  Voilà  comment  le» 
alors  chanoine  et  archidiacre  de  Hetz,  a  huguenots  en  parlent  ici.  u  Les  en- 
et  qui  s'est  rendu  depuis  si  célèbre  nemis  de  ce  ministre  renouvelèrent 
BOUS  le  titre  d'évèque  de  Condom,  et  ce  fani  bruit  à  l'occasion  de  son  ca- 
»oiis  celui  d'évâque  de  Meaui ,  écrivit  tëchisme  général ,  où  ils  prétendirent 
contre  ce  traité  de  M.  Fetri.  le  ne  qu'il  donnait  prise  a  son  adversaire 
dois  pas  oublier  que  ce  ministre  fnt  je  vetii  dire  il  M.  l'abbé  Bossue! ,  ar- 
cfaoisi  pour  prononcer  le  sennoD  fu-  chidiaore  de  Meli ,  qui  écrivit  con- 
nèbre  de  Louis  XIII ,  et  celui  de  la  tre  lui. 

reiae-mére  ,  Anne  d'Autrîehe.   Ces       (E.)  Il  entretint  un  grand  commerce 

deul    sermons  sont   imprimés.  Il  fit  de   leUres    avec  Oui^us.  1    Ce  com- 

aussi    des  prière»   m    quelques    rao-  merce  dura   plus  de  vingt-cinq  ou 

contres  pour  la  guérison  de  leurs  ma-  ving-iii  ans.  Je  rapporterai  sur  cfe 

jestés.  Ces  prières  furent  imprimées  ,  sujet  une' historiette  qui  m'a  été  eom- 

■  et  sont  très-belles.  raooiquée.  Duréus,  étant  à  la  foire  de 

outons  à  tout  ceci  un  passage  de  Francfort ,  au  mois  d'avril  16O1,  té- 

ncilton  (S).  «  H.  Ferri  a  fait  en-  moigna  i  quelques  messieurs  de  Metz 


M.  il 


sore  nn  autre  livre  (G),  qui  a  pour  la  passion  eitrâme  qu'il  avait  de  voir 

B  ^re  Le  dernier  Désespoir  de   ta  H. TerriLLorsqu'ils  furentpréts  â  s'en 

»  TVoiiidon,  qui  est  un  très-bon  au-  retourner  chez  eux  ,  ils  Im  demandè- 

n  vrage  en  son  genre.  Il  fit  aussi ,  en  rent  s'il  voulait  être  de  la   partie , 

B  l'année  1614  •  i"  livret  qui  a  pour  et  l'eihorlèrent  à  ce  voyaf;e ,  et  s'nf- 

»  titre,  Bfittarques  ^  Uistorres  sur  le  frirent  de  l'attendre  jusqu'au  lende- 

D  discoura  de  la  vif  et  de  la  mort  de  main.  Il  aurait  voulu  qu'on  lui  eât 

i>  saint  lÂvier,  elle  récit  de  ses  mira-  donné  plus  de  temps  pour  se  résou- 

u  clés,  nouveilemenl  puW^s  par  le  4re,  mais  il  fallut  mettre  an  bienlAt 

u  sieur  de  ÂaTnbervilier ,  lieutenant  i  la  délibération.  Il  prit  le  parti  d'aU 

1er  à  Metz  ;  sur  cela  voici  deu<  obsia-    ' 

(4)  Mri'Bbi.  BAIiiiih.  Hciiui,  Jtra.  rag-  clcs  qui  se  présentent  :  il  fallait  se 

îA^  S»-  «»<in„««.  „  da  ï.mi  .u  I,.-  d.  Hsoudre  i  s'habiller  à  la  français» 

(iJ4ndl1«.MtL»p,«iil,«,i.«.//,p-,.  «-"ume  un  homi"  de  campagne,  et 

D.:.l,2.cl!,  Google 
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rarrie  quil  potUlL  11 
de  l'aversion  pour  U  première  de  oes 
deux  cho&es  ,  et  l'aurre  lui  était  une 
terrible  morliGcation.  Mais  le  désir 
de  voir  M.  Ferri  surmonta  tous  ces 
obstacles.  Ils  arrivèrent  i  Uetz  si 
tard  ,  que  Dureua  fut  obligé  de  reii- 
yoyer  sa  »isit«  au  lendemain.  Mais 
— '— '--n  de  ceux  qui  élaieot  Tenus 
alla  dire  de  fort  bon  matin  i 
Ferri  que  H.  Durius  était  arrivé 
le  jour  précédent ,  et  qu'il  était  juste 
de  prévenir  sa  visite.  M.  Ferri  se  tré- 
moussa tellement  à  cette  nouvelle  ,  et 
se  remplit  ai  fort  du  plaisir  d'aUer 
embra'wr  ce  bon  docteur  ,  qu'il   ou- 


FERRI. 

irande  barbe  blaii-    u  pas  de  dUEcultà  da  la  part   de« 


e  fut  actomjiagnëe  de    et  de  Ferri,  ei 


I  princes  ,  et  qu'il  n'j  'avait  que 
I  quelques  minislres  qui  apportas- 
I  sent  des  obstacles ,  jt  qui  s'op- 
I  posassent  à  ce  grand  et  souhaitahle 
I  ouvi-age.  Il  se  louaitiort  de  la  <iha< 
I  rite  de  messieurs  iff  Zurich ,  qui 
I  lui  avaient  fourni  4p  grandes  som- 
I  mes  d'argent  pour  faire  ses  voja- 
I  ges ,  et  pouB  suppléer  à  ce.  <|o'il 
I  fallait  au  delà'  de  re  qua  le  protec- 
I  teur  (lo)  lui  faisait  donner.  Nous 
•  l'exhortâmes  fort  -à  continuer  de 
1  travailler  jusqu'il  ce  qu'il  eût  mis 
i  son  dessein  i  eiéculion.  n 

Je  marquai  dans  la  première  édi- 
ion  de  cet  ouvrag''  ce  qup  portait  le 
némoire  qiii  m'ai  ail  6\é  fourni  :  c'est 
isuite  de!  ronfareiicei  de  Durons 


.wi. 


f  dernier  ât 


réciproque.  On  croit  qu'en-    logien  de  Strasbourg  à  écrire  contre 
de  leurs  conférences,  M.  Ferri    lui.  Ce  tbéologien  ne   peut   pas  itre 
It  qu^l  adressa  aui  tlieolo-    Dorscbéui ,  car  il  mourut  l'an  T65g  : 


giens  de  Strasbourg  Quelqii'i 
qui  apparemment  nVlait  pas  pour  le 
syncrétisme  ,  écrivit  contre  H.  Ferri. 
Bemarqnei  en  passant  comlnen  M. 
Arayraut  s'c'Uil  trompé  ,  lorsqu'on 
1647  il  parlait  de  Duréus  comme 
d'un  homme  qui  ne  vivait  plus  (8). 

Mettons  ici  ce  que  M.  Anoillon , 
collègue  de  M.  Fem  ,  a  dit  de  Duréus 
(g).  «  Il  vint  h  Metz  où  il  can/éra  dans 
»  une  maison  tierce  avec  M.  Ferri  et 


.  vre  rfe  Gratid  adi^e... 
vinislam  Fenium,  ne  peot  point 
rapporter  à  aucune  chose  qui  ait 
suivi  cette  conférence  du  nacilîcateur 
Duréus,  et  du  ministre  de  Metz.  Ce 
■  que  disait  Duréus,  çu'il  n'r  avait  que 
quelques  ministres  qui  s'opposautnt 
A  l'ouvrage  de  la  réunion,  est  digne 
I  d'être  observé,  el  confirme  ce  que 
,  l'on  verra  ci-deaaous  (it).  Hulseman, 
.  professeur  en  théologie ,  publia  à 
Lsuii  en  cou-  WilCemherg,  en  1644  ,  un  livre  con- 
vait  fait  jus-  tre  le  projet  de  Duréus  ,  et  l'intitula, 
B  qu'alors  ,  et  ce  qu'il  avait  dessein  Cal'-inismus  irrecoiuiliabilii. 
n  de  faire  â  la  suite,  et  nous  demanda  (F)  Duréus  enjin  dennt  un  peu 
a  nos  avis.  Nous  remarq<i9mea  que  visionnaire.]  Ce\t  parait  par  les  cho- 
1.  c'était  un  homme  du  bien  et  qui  ses  que  j'ai  rapporléea  ci-dessns  (11) 
B  était  savantj  qu'il  était  trés-capa-  touchant  sesdesseins  apocalypIitjBe», 
j>  ble  et  Irès-propre  i  négocier  une  et  plus  encore  par  les  vastes  esperan- 
»  affaire  de  cette  importance.  11  l'a-  ces  qu'il  avait  conçues  de  sa  nouvelle 
H  vait  mise  dès  lors  en  trèa-bon  élat  ;  explication  de  l'Apocalypse.  Je  ^e 
»  il  avait  déji  parole  de  tous  les  pus  joindre  ce  dernier  fait  au  jirécé- 
■  princes  d'Allemagne  el  des  rois  du  dent  ;  parce  que  je  me  trouvai  alors 
1  II  ..._  1:.  — ':i  —  • :i.  à  |g  dernière  page  du  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire.  Je  le  ren- 
voyai donc  ici.  Considérez  je  voua 
pne  le  plan  de  Duréus.  C'est  une 
jnelhode  de  mAlitation  pour  pénétrer 
au  vrai  sens  de  l'Écriture  Sainte  par 
soi-même;  afin  qu' on  priviennt  lou- 

(11)  Daiu  la  rrmanat  (D)  Jt  PartiiiU  Btn- 
(il)   Dant  U  murf.  (Q  et  l'onicIrDl- 


is  dit  qu'il  ne  trouvj 


«Hf.  «!''.  apoln^tt-  ad  C 

^  j.'iiid  1G48.  Or*'-, 


ecby  Google 
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de  diipau,  louohant  ce    Celeutirui.  Celte  lettre  ell  datée  de 


qui  peut  être  doulewr  :  car  en  foat  Caisel,  le  3a  de  juin  1674  >  et  témoi- 
cas  de  doitle  il  ne  faudra  faire  autre  goo  qa'il  preolit  vivement  ii  oœu 
chatequ'ai^ir  recourt  imTiiedialement    tes   iatëréls  de  la  uouvdle  mAhodi 


.    ...  ,     u  à  plusieurs  gui  pai^       Notez  que  pour     ,   __ 

tent  de  ta  matiire  dont  il  est  quel'  taire  voir  qu'il  ne  Bs  repaisiait  pas 
tio^  ;  et  ayant  trouvé  te  vrai  sens  de  de  chimères  ,  il  semble  qu'un  pour- 
l'Ecrituro  par  la  règle  d' interpréta-  rait  dire  que  l'une  de  sei  principale! 
tion  commune ,  la  décision  tera  rrou'  luBi^tait  d'attaquer  l»consc!aDPe  de 
fée  ,  si  ton  a  été  au  préalable  <fdc-  ceux  qui  nourrisaent'la  (livision.  Cela 
eord-d'acquieteer  an  sens  deVEcri-  naralt  pat  ees  paroles  :  Ce  tjui  em- 
ture Sainte (l'i).  Ilajouteque,  pour  brouille  let  esprits  et  sépare  les  af- 
donner  un  essai  de  sa  mëtboda  ,  il  a  fecùons  des  chrétiens  n'est  autre 
vaulapnndre  le  livre  de  l'Apoca-  chose  qu'une  visée  que  les  Aommei 
lypse ,  qui  sans  contrent  est  estimé  le  ont ,  de  maintenir  les  principes  et  ta 
plus  obscur  de  toute  la  Bible,  afin  mét/iodede  leur fiiction particulière  , 
que ,  par  la  description  du  moyen  qui  cintre  t  intérêt  de  V édification  com~ 
nous  mène  a  son  intelligence  ,  nous  mune ,  qui  nous  est  enseignée  et  re- 
puissions comprendre  que  la  même  commandée  par  l' ap6tre  saint  Patd, 

règle  nous  pourra  faire  voir  le  sens,  I  Corint.,  IX,  v.  ig J'ai  donc  en 

et  mener  à  t  intellîgetiee  des  autres  jna   visée    la    recherche   du    remède 

livres  et  textes  de  r Ecriture  Sainte  vraiment  éi^ngélique   et  spirituel  , 

moins  obscurs  (ii}.l\  croit  nae.  Dieu  qui  pourra  être   appliqué  à  la  con- 

aidant ,  cette  batterie  contre  la  puis-  science  de  tous  ceux  qui  fomentent 

sance   de    ténèbres  sera  dressée   de  pUur  des  intérêts  mondains  l'esprit  de 

telle  façon  que  la  main  de  t Etemel  partialité  parmi  tes    chrétiens;   c'est 

seiYf  haut  élevée  ,  selon  la  proahétie  ici  donc  te  fondement  et  la  visée  du 

aEsaie,ch.  XXri,^,  fo,   II,   la,  nouveau  dessein{,lê).   C'était  aller  i 

qui  commence  a  être  aujourd'hui  ac-  la  source  et  du   mal  et  du  remède  , 

comptie.    Il  faut  donc  faire  que  ta  dira-t-ota  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'ëtoi^ 

clarté  Us  environne  tellement  qu'ils  nerqu'ilsesoitprttmiEtanliTeinerveil- 

n'auronl   aucun   lieu  où    se  cacher  les:  il  voulait  montrer  «  lea  moyen* 

plus  oulre{i5).  Que  de  ïi'ions!  que  »  a'ôler  les  empjchemens,   qui  dé- 

de  chimères  [  comment   faut-il  avoir  >•  tournent  les  esprits  des  prolestans 

l'esprit  fait  pour  se  flatter  qu'on  fera  ■>  du  chemin  d'une  reforma  lion' plus 

sortir   d'une    pareille    mélhode  une  »  accomplie  ,  qui  difit  élreintroduite 

êtideoce   si  lumineuse    qu'elle   dis-  »  es  écoles  et  en   l'église  ,  d'où  le. 

aipera  tons  les  doutes  que  l'on  forme  »  fruit ,  par  la  bcn&liclion  de  Dieu , 

SUT  le  vrai  sens  de  tels  et  de  tels  pas-  ■  redondera    au    Eouvernement    des 

sages  de  la  Bible?  Ce  grand  pacitica-  »  états  (17).»  (tn  dira  ce  qu'on  vou- 

teur  sonna  du  cornet  en  Sion ,  car  il  dra ,  ses  chimères  ne  laisseront  pas 

joignit  à  son  livre' un  imprimé  l^in  desubtislerj  car  Us  assauts  ,  qu'il  se 

de  quatre  pages  in-i".    avec  ce  fron-  proposait  de  donner  à  la  «onscience 

tispice,  Celeusma  ad  pios  Evange-  des  chefs,  n'étaient  pas  moins  malai- 

lii  ministms.  ses  à  ré  usïtr  que  ceui  de  l'entendement. 
TMqnipeLTiJi«n(i.i«.i[iBit.  C")  *^''  '^''  ''<""  V  inscription  de 

LhuiGsiAiJ  miBilau  reiMK,  Sa  taille  -  douce ,  les  paroles  Verbi 

W.ubocmoui.m^Ha.i.unu^.iH..  Dgi  miuisterj  Plusieurs   trouveront 
Y  ■..  ■  ■  ■.'''',■,■.„           I  .'         .ici  avec  plaisir  le  distique  qui  est  au 

Celui  q.11  pMsédait  l'exemplaire  qui  (,„  de  restampe  :      ■ 
est  parveniivntra  mes  mains  7  avait 

collé  l'original  de  la' lettre  que  Du-       'Y'V'  '^',/'"™' ''"i"^'^  ^""' 
réus  écrivit   aux   consistoires  de    la  "   """""""""<"'' f'"'""- 

province  de  Groningne  ,   en  leur  en-  La  première  laille-donce  de  ministre 

.   Toyant   son   nouveau  projet   et  son  «ne  les  prolestans  de  Metz  publièrent . 

(.3)  D«*« ,  l,.w!li,„„  d.  l-Ap«:.lTp« ,  nep"»  celle-là  ,  fut  ceUe  de  M,  Ancil- 

^■-4   .     ,  r^  /r    .  \aa.Oiiym\l\cf^frbidivinimiaister, 

{tS)Là  mtoit]  epùrtdidicmain.pat.a,        (<6)  Là  mf,.u.  pag.  I,. 
»•■  (ij)  Là  >■*■«•,  pag.  li  ,  16. 
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mai»  on  le.  oWifeea  à  l'efacet  (i8).  à  lui  donner  q^-ane  place  li  pea 
Ce  M,  Ancillon  etail  ministre  de  digne  d'un  auisi  grand  homme  qu'il 
Metz  et  un  homine  de  beaucoup  de  a  été.  6».  Venant  au  fait,  il  acciue  de 
Hérite. Voyeiwnarliclea-deiiiultg)-  fauweté  ce  quej'aïance,  et  U  apprend 
mpn.ieur»onfib.'estfortoffeiM^  de.  au  public  (aq)  que  le  sieur  Pbihppe 
paroles  queronrâDlde  lire  dans  cet-  fit  la  tadle-douce de  M.  Fem  juei- 
teremarque(G);etilenapubliiS  sei  que  Umpi  aprét  ,a  mort,  etUnam- 
pbinles.  i".  II  prelend  (lo)  qu'a&n  de  ma  imnutre  de  la  Jt.  R.  ;  que  le  pro- 
nprétenwr  U  grande  considération  cureur  du  roi  se  souUi-a  d'abord 
qu'an  avaU  pour  M-  Farn  ,  j'ai  dit  contre  ceiu  qualité,  et  appela  le  gra- 
aa'on  Opuva  boa  qu'on  U  nommât  i-eur  enjusuce;  que  les  liéntien  de 
jiùrùttredeia  S.  R.;  et  que  ceux  qui  ".  Ferri  n'ayant  jioint  Touln  Inlerve- 
ont  gravé  ta  taille-douce  de  M.  An-  nir  dan«  celle  cause ,  le  graTeur  (ïo) 
ciUoa  avant  voulu  lui  donner  depuU  «  duigr^na  centre  ion  ouvrage,  et 
la  minie gualilé, Uiustiee  /y  opposa,  que  si  des pei^nnei  de  contidéraUon 
et  qu'on  la  fit  effaeer  parce  qi^on  ne  Ceussent  empêché,  il  eût  brisé  la 
n'avait  p^i  Ut  mêmes  égards  potr  planche  de  dépit  de  ce  qu'on  s'iiOé- 
tun  qu'on  avait  eus  pourl'autre.  restait  si  peu  pour  lui ,  qui  n' avait  eu 
E,t^,  continue-t-il  (ai).  1"''^  »>  "  ^i^  ^'^  travaillant,  que  de  faire 
avaitpoMmor'n  de  faire  paratire  T  O-  honneurala  mémoire  de  M.  ferrr  et 
luitreM.  Ferri  auiti  grand  qu'a  a  à  sa  famille;  qu'il  se  can'entn  donc 
été  ;  sans  abaitter  JU-  Ancillon  ?  Et  4e  corriger  le  titre ,  et  pourfermar  la 
gulon  ne  pouvait  l'éUver  qu'en  le  bouche  au  procureur  du  roi  et  aux 
Ineaant  tur  Us  ruines  de  Vautre  ?  cathol.  rom.  U  mU  un  P.  entre  tel 
Catteiiii(i*nc(ionluiparatt(sa)odietMe  deux  S. ,  pour  dire  prétendue  réfor- 
et affectée;  il  dit  qu'on  tdche.tris-  mée ;  que  (ii)  U  même  sieur  Philippe 
sitalk  ptvpoi  de  noircir  la  mémoire  grava  quelques  années  après  Upor- 
deM  jSnciîlon(i3).  3*,  D6efâcheCa4)  traitdeM.  Ancillon,  et  pour  éviter 
contre  celui  qui  m'a  donne  des  Mé-  te  même  inconvénient  qui  lui  était  or- 
moires;  et  il  a  été  surpris  (ï5)  de  ma  rivé  au  sujet  de  celui  de  M.  Fefri ,  il 
crédulité  et  de  la  imiu^n!  dont  je  les  mit  ces  mou  ,  Dand  Ancitloo ,  Hinis- 
ai  mis  en  œuvre  ;  il  tupposa  qn'ajant  trorum  Metensium  Secanus  ;  que  ja- 
été  long-temps  dans  U  voisinage  de  mais  personne  ne  les  a  trouvés  mau- 
Meti.je  sais  à  peu  pris  comment  les  vais ,  qu'Ut  sont  restés  sans  contra- 
choses  s'y  sont  passées ,  et  aue  je  n'ai  diction,quelepuhlicUsatoujou>svus 
pas  ignoré  l'estimf  universelle  et  l'af-  dès  U  commencement  et  dans  la  suite 
fection  inexprimable  qu'on  avait  pour  sur  cette  taille  -  douée  ,.  qu'il  a  U 
M.  AncUlan.  3°.  Il  parle  (16)  dn  planche  actuellement  entreies  mains^ 
commerce  de  lettres  qui  ».  é\  "  'il  est  prêt  a  la  représenter 

il.  Ancillon  et  moi  pendant  p  te   souhaitera   d'être  coit- 

«nnées.  4°-  H  ne  croit  Rpint  (  djadu  moins  une  erreur 

■noniieor  son  père  ni  aucune  p  ^ros  outrage. 

de  sa  famille  m'ait  jamais  cl  us  jamais  été'  aussi  surpris 

S".  Hais  il  tronte  (a8)  que  us  enlisant  cette  partie  da 

6ien/fli(  pour  mon  honneur  rfi      ..  _    Su  fils  de  M,   Ancillpa.  J« 

. ;_       ./.  ma»Tv  niu-n  tant  de  soin   fis  promptement  deux  choses  j  l'ane 

s  U  corps  et  fui  de  lui  écrire  qu'il  pdkvait  SToir 
rage,  n'ayant  raison  i  l'égard  du  fail ,  mais  qu'il 
n'en  pourail  point  avoir  i  l'égard  da 
(iS)  Ceti  l'en  tramé  faax.  Vijti.  U  ftf,  but.qu'îl  snpposait  que  l'on  avait  en. 
'*/'??'  ""m/'ioim  [I  ^^  lui  donnai  quelqueséclArcissemeos; 

r»l  l^KSBn  •»-  u  Vm  Ji  fn  M.  laclUn,  je  le  priai  de  recti6er  les  choses  dana 
p«.  397.  le  premier  ouvrage  qu'il  donnerait  an 

r*'iri"?"''  '"'■'*''■  *   public  :  et  je  l'avertis  que ,  de  mon 

'        "  '"*■  cfilé  j'dclaircirais  toute  cette  affaire, 

hçi)  Làmfmr,pag.3va. 
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iaja  la  II*.  Mition.  Il  me  rëpandit  ma  remarque.  Jugei  donc  quelle  a  été 
fort  obligeamment,  et  m'as) ura  qu'il  ma  surprise  ,  lorsquej'niiuqu'onK'Mt 
Mpiirait  de  mettre  bientât  loui  la  plaintpnbliquementqnemoQdeMeîna 
preiM  UQ  lirreoù  ceci  serait  retouché.  ëled'abaisieretdeooircirH.  AbcîIIod. 
L'aat[e  chose  que  j«  fis  fut  d'ëcriru  à  et  que  j'ai  dit  qu'an  fit  effacer  de  «a 
celui  qui  m'avait  communiqué  dea  tailte'douce  la  qualild  de  ministre  de 
in^iDDires  louchant  H.  Ferri  :  je  le  la  parole  de Difu, parce  ^u'on  n'aiiott 
priai  de  me  dire  si  tea  deui  faits  que  pat  tei  mêmes  égarât  pour  lut  qu'on 
j'aïaïs  mis  en  aiant,  et  que  je  tenais  acatc  eiupourraurre.Han-seulement 
de  lui  ,  se  pouvaient  prouTer,  ou  bien  c'est  m'attribuer  un  dessein-  que  js 
M  faliaitpasser  condamnation  depuis  n^ai  point  eu;  mais  c'est  m'impnter 
"}n  avait  «u  la  livre  où  U.  Âncil'    des  paroles  dont  il  n'y  a  nulle  tracs 

._  Gis  soutenait  que  l'estampe  de    dans  mon  Dictionnaire.  J'ai  obserfé 

H.  Ferri  avait  été  attaquée ,  et  que  mille  fois  que  ceux  qui  écrivent  ou  la 
celle  de  H.  son  pore  ne  Savait  pas  été.  rie  ou  l'éloge  des  hommes  illusti-es  , 
Rous  verrous  ci'dessoui  ce  qui  me  fut  se  plaisent  i  dire  qu'un  tel  ou  un  tel 
répondu.  Faisons  avant  cela  quelques  usage  a  commencé  oi>  a  cessé  par  un 
Dotes  sur  le)  cinq  points  de  la  plainte,  tel  ou  par  un  tel  professeur,  etc.  Ce 
I.  Je  puis  protester  avec  la  der-  sont  des  époques,  ou  des  aingularités, 
niète  sincérité  que  je  n'ai  point  eu  qu'on  trouve  notables,  etsurce  pieid- 
dessein  d'inspirer  à  mes  lecleurs  au-  ta  l'auteur  du  mémoire  a  dû  mAudi- 
cune  idée  de  supériorité  -aa  d'iufério-    quer  où  finit  la  permisiioo  de  mettre 

i'~  '   lar  rapport  à  ces  deni  ministres    le  ferbi  divini  nunùMr  aux  taille»- 
cli ,  H.  Ferri  et  M.  Ancillon.  Je    douces  d-^s  ministres  ,  et  où  commen- 
ne  crois  poiot  que  l'bonuéte  bomme    ça  la  défense.  Mais  s'ileûtvoulu  faire 

2ui  m'envoya  des  mémoires  ait  aaugé  trouver  en  cela  quelque  distinctioa 
rien  de  semblable.  Je  les  ai  relus  de-  avantageuse  â  la  mémoire  de  11.  Ferri, 
puis  que  la  plainte  m'a  été  connue ,  il  eût  été  obligé  de  spécifier  les  cir- 
et  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  soit  ca-  constances  ,  et  de  prouver  nettement- 
pable  de  faire  nattre  ce  soupçon.  La  qu'elle!  formaient  une  telle  distiac~ 
chose  y  est  tournée  tout  simplement  tion;  car  sans  cela  il  ne  pouvait -éta- 
comme  je  la  donnej  et  il  paratt  clai-  btir  aucun  droit  de  préférence.  Jo 
refaient  qu'il  ne  songeait  ([u'a  marquer  m'esplique.  Ceux  qui  disent  en  géné- 
i'époque  de  1  un:  des  chicaneries  que  rai ,  un  tel  a  éU  U  dentier  qifi  ait  eu 
les  missionnaires  ont  faites  à  ceux  de  cette  permistion^  un  tel  a  été  le  pre- 
la  reli^oD.  Un  temps  a  élé  q^u'on  se  mier  a  qui  ton  a  fait  celte  défente  , 
contentait  de  chicaner  |es  ministres  Iddiquent  clairement  et  précisément 
qui  prenaient  la  qualité  de  pasteura:  une  époque;  mais  ils  ne  disent  rieu 
ou  ne  leur  faisait  point  d'affaires  jusque-la  qui  fasse  connaître  la  diffé- 
inr  la  qualité  de  ministres  de  la  parole  rence  de  niérile  entre  ce  dernier  et 
de  Dieu  ;  enfin  on  s'avisa  de  les  har-  ce  premier.  L'événement  dont  ils  par- 
celer  sur  cet  article.  Voilù  ce  que  je  lent  est  un  signe  très 'équivoque.  U 
crus  que  la  personne  qui  m'envoya  peut  s'élever  des  factions  qui  entre* 
dei  mémoires  avait  eu  dessein  de  ma r-  prennentd'abolir  unecnutnme,  elqui, 
quer  par  rapport  au  paya  Heisin  j  et  pendant  les  trois  ou  quatre  première* 
ce  fut  uniquement  dans  la  rajine  vue  années  n'ont  pAla  force  de  l'abolir, 
que  j'employai  la  remarque  qui  cod-  Un  professeur  pal-il  promu  pendant 
cernait  le  portrait  de  H.  Ferri.  Si  ce  temps-IÂ  ?  vous  verrei  qu  il  jouit 
l'on  m'avait  dit  qu'il  se  trouverait  desprivilégesdeiietlecoaluine.  Si  i  la 
dsi  eena  qui  prétendraient  que  je  cinquième  année  les  factions  se  trou- 
Toulais  mettre  par-ti  H.  Fem  aU'  veirt  assu  puissantes,  un  .professeur 
dessus  de  U.  Ancillon  ,  j'aurais  ré-  que  l'oa.élira  sera  exclus  de  ces  privi- 
pondu  que  cela  me  paraissait  impos-  léges.  Cela  prouve-t-îl  que  son  mérite 
sible.  Je  me  souviens  pour  le  moins  soit  moindre  que  relui  de  l'flulre? 
fort  distinctement  qu'il  ne  me  tomba  nullement.  Ce  n'est  qu'une  preuve  que 
jamais  dans  l'esprit  que  tpielqu'un  les  progrès  d'une  cabale  étaient  plu* 
prendrait  U  chose  en^  sens-là;  et.si  grands  la  cinquième 'année  qu'aux  an- 
ce  soupçon  me  fUt  venu  ,  j'aurais. mar-  nées  précédente*.  Il  peut  mSine  arri- 
qué  positivement  quel  était  k  bot  de   ver  qn'nna  Êictton  se  veuille  pas  em,-  • 
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ritibUrsoDianovalioD.qu'ilscpr^Dle  ù  qualité  de  pasleur,  >e  remuéjfcDt 
un  profeEseur  à  qualités  ^minenlcs  ;  beaucoup  quand  ils  vireut  les  miDis- 
«•rle  changemenl  d'une  coutume  est  très  de  Paris  se  ilonoet  cette  qualité 
d'un  tout  autre  poids,  lorsqu'il  com-  i]  a  ni  un  livre  Ir^a-eicelleat  ,  com' 
mcDCC  par  une  persaone  Ir^i-distia-  pose'  par  Aubertio  ,  minîalre  de  la 
au^.  n  j  a  mille  et  niille  cas  où  Ua  même  église  (35).  Tout  bien  compté  , 
^«quei  que  l'auteur  du  mémoire  tou-'  il  se  trouvera  que  si  l'auteur  du  mé- 
lut  m'iodiquer  scraieut  une  preuve  de  aoire  et  moi  «Tioai  eu  la  deMeiu  bi- 
eupérionté  pour  le  ministre  Ancillon,  larre  qu'on  npus  attribue  ,  nous  su- 
it une  d'ioiériorité  pour  l'autre  roi'  riona  cboisi  un .  mauvais  moyen  de 
nistre.  Hais  la  vérité  est  qu'en  cette  reiéculer,  nous  aïriona  été  les  plus 

reneonlre  on  n'a  prétendu  marquer  i — '-*—---  ^- '--  ■- 

aucune    «art*    de    supériorité    pour  1 

l'un  ni  pour    l'autre.    Oa    a    voulu  L _ 

aeulement  marquer  les  progrès  des  lecteurs  dési^iléressés  .  et  bien  des 
avanies  et  des  vexations  que  l'on  gens  auraient  pu  coaolare  de  nos  pa- 
faisait  aux  miaistres.  Notez  que  les  rôles  tout  le  contraire  de  notre  intsn-- 
juges,  animés  par  les  missionnaires ,  tion.  Voilà  pour  ce  qui  eoncemtf  la 
ou  par  leur  propre  ambition  (33),  premier  chef  de  la  plainte.  J«  Mrat 
chagrinaient  pin I M  un  ministre  qui  beaucnuppluscourtsurtouslcsanlres. 
avatldegrands  talens.qu'uDministre  II.  La  foi  que  j'ai  ajput^e  au  mé- 
de  peu  d  importance.  Ils  se  figuraient  moire  n'est  point  une  crédulité  illé- 
qn'en  persécutant  celui  qui  était  con-  citime.  Toutes  sortes  de  raiians  vou- 
(idéré  comme  le  pilier  d'une  église  laient  que  je  me  persuadasse  qu'un 
calvinienne  ,  ils  avanceraient  beaU'  bomme  qui  avait  pris  tout  fraîche- 
coup  mioui  la  ruine  de  tout  le  parti ,  ment  sur  les  lieux  les  informations 
qu'en  persécnl-tatun  minislrepeuesti-  les  plus  exactes  el  les  plus  partieu- 
mé.  Aii>si  ,  bi^n  loin  de  préleudre  ,  liéres  qu'il  avait  pu  ,  ne  se  trompait 
Bommaafait  H.  AocillonlcGIs,  qu'on  pas  a  l'égard  de  l'aventure  des  ea- 
aurait  voulu  abaisser  monsieur  son  tampes  de  MM,  Ferri  et  Ancillon.  Le 
nére ,  il  aurait  été  plu»  excusable  s'il  séjour  que  j'ai  fait  quelques  années 
s  était  ipaginë  qu'on  avait  voulu  le  au  voisinage  de  Metz,  sans  avoir  ja- 
relavcTî  car  qu'y  a-t-il  de  plus  g! o-  mais  ouï  nen  dire  de  ces  estampe*, 
rieux  pour  un  miniatfe ,  tant  selon  le  ne  pouvait  nrvir  qu'à  produire  cette 

i'ugement  du  monde  réfugié,  aue  te-  nersuasioD.'ïarrivai  à  Sedan  vers  la 
on  le  jugement  de  tout  le  nianile  pro'  fin  du  mois  D'août  i6^5,  el  je  Irou- 
testant ,  que  d'avoir  été  le  premier  vai  que  les  réformés  y  jouissaient 
exemple  d'une  vexation  de  mission-  d'une  liberté  beaucoup  plus  grande 
naire  (14j?  1^»  Ici  cboii  de  persécu-  que  ne  Vêlait  cell*  des  autres  églises, 
teurs  ne  lerable-t-il  pas  témoigner  Mais  j'éprouvai  que  les  chosoi  empi- 
qu'ils  méprisaient  ceux  par  où  ils  n'a-  rérent  de  jour  en  jour,  et  je  vis  mi- 
saient pas  commencé,  et  qu'ils  regar-  tre  la  chicane  contre  le  f^erbi  diiwi 
daienlcommeun  grandcoupdeparlie  minister.  Va  proposant (36)  devait 
l'affront  qu'ils  feraieA  ^  ceux  par  où  soutenir  des  thèses  qu'il  avait  dé- 
Us  commenceraient  ?  On  peut  se  sou-  diées  à  quelques  ministre»  du  lieu.  Il 
venir  que  les  agêcs  du  clergé  qui  lais-  leur  donna  la  qualité  de  ferbi  divini 

(3)1  Ca  il/  m  Frmm  n  mirtn  tomrt  ti  '""'"'"'t  «Ion  la  coutume  qui  s'était 

Miaar^  im  fhirê  à lo  «nr,  M iTh  o»i»ur  dm.  pratiquée  de  tout  temps,  et  lana  au- 

/a-,vt  H  du  avaBMoiMi,  4a>il>  c/w««r  cune  Opposition:  mais  lesprJtreada 

»^^  <f<«i«r  T,«-  har^.r  U.  ™,«„-  ^^^^  ^  pndarmèreot  contre  Cela , 

(34)  <r».i  ani  (loir»  (H  cTA™  ùi  rm,»)»  ^  «l»  obtinrent   que  ce  titre  serait 

jujcl  J^  la  ccinnju  j't  iâu>l   ÉU'Fm,.   Ij         (3M  ^«r»  Igmc/r,  »w.  Sii,  [■««».  (B) 

(3S)   Sali/  il  Sidan.  Il  .,1  mimOrt  erJi- 
miitfiUr4li,t^hmdtnt.nlrrclU.    Il  ;t 
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eflàc^.  He'souveoant^de  ceU,  pou-  VI.  Vcnoni  enflo  an'pnnripal. 
vain-je  douter  qu'oo  eQt  vu  à  Hclz  L'auleur  du  làënDire  m'a  ^crit  qu'il 
iiae  semblable  innovalion  quelque  s'est  trompe  dam  un  point-  Il  n'Mt 
tempa  après  la  mari  du  minialre  Fer-  pai  irai  que  l'on  eftt  mis  dans  I'm* 
ri  ?  L'estira«  particulière  que  les  ma-  tampa  de  H.  Ancillnn  f^erbi  divini 
gistrals  pouvaient  avoir  pour  ud  mi-  minister,  et  ainsi  il  n'e«tpas  vrai  qna 
nistre  ($7) ,  ne  let  empêchait  pas  de  J'od  ait  dtë  conh'aiDt  J'y  eStacer  cette 
s'accommoder  en  cela  à  rce^rit  des  clause.  Mais  d'ailleurs  il  a  eu  raisott 
missionnaires  qui  recouraient  à  eux-  d'avancer  que  eettB  clause  fut  per- 
C'etait  l'esprit  de  la  cour,  et  par  cod-  mise  dans  la  laiIle--d«noe  de  H.  Ferri. 
•equeqt  une  roue  qui  emportait  tout.     Il   m'en   a  eovoye  un  exemplaire  oA 

III.  Lecommercedeletlresqiiei'eui  j'ai  la  ces  parole»,  PiELDjfEani  V.  D, 
avec  M.  Ancillon  m'ëtait  fort  aÉréa-  «iniste»  Ecclu.  P.  R.  UciEnsis  ohit 
ble ,  etje  m'en  faisais  honneur,  nous    auto  1669.  JEtat.  aapro  79.  L'inscrip- 

'"  "  '  ""  '  " --■—  --  „j  ^ig„  portait  d'abord  Muistek  Ecclïs. 
les  Rep.  Mitekus  i  mais  on  fui  oblige  de 
lis  biSer  le  Ref'  comme  répugnant  aux 
10  ■édita  de  paciflcalion,  et  de  sub«ti- 
ouvriaKe  1  ei  ue  m  j  )^juriuiir  uc  son  tuer  en  la  place  de  ces  trois  lettres k 
bmitiei  mais  j'attendais  des  mémoi'  P.  B.  qui  se  voit  sur  toutes  les  eitam- 
res ,  ou  en'  to(4  cas  l'occasion  que  pes.  H.  Ancilton  s'est  trompe  quand 
l'artickde  Farel,  dont  il  a  compose  la  il  a  dit  que  la  planche  de  M.  Ferri 
Vie,  me  fournirait.  Or,  cet  article  fut  portait  originairement  R.  R. ,  aa  lieu 
renvoyé  i  la  cuite  des  deui  volumes  de  quoi,  lorsqu'on  voulut  la  corA^er, 
de  mon  Dictionnaire,  l'y  ai  renvoyé  il  ne  fallut  que  mettre  un  P.  entre 
aussi    plusieurs    articles   imporlans.    ces   deux   lettres,    La  conclusion  de 

IV.  C'est  roe  faire  uneinjuslice  dont  tout  ceci  sera  i*.,  qu'il  est  vrai  i  U 
personn»  qui  me, connaîtra  ne  sera  rigueur  que  le  titre  de  f.  D.  ntinii- 
jamaÎ!  capable,  que  de  soupçonner  ter  a  paru  d'abord  sur  l'estampe  da' 
<|iie ,  sous  pre'texle  que  les  parens  de    H.   Ferri  ,   et  qu'il  y  a  été  canservé 

Suelqu'un  m'auraient  chagriné  ,  je  depuis  méiae  que  roa  eut  mis  en 
échatgerais  mon  ressentiment  sur.  justice  le  grareurj'a".  qu'il  n'a  paru 
la  mémoire  de  ce  quelqu'un  (38).  Je  dcfiuis  ce  tempa-li  Sur  l'eslampe 
reconDaisiciquejïnavaisaucun  sujet  d'aucun  ministrade  Hett  ,  et  <iua  l« 
de  me  plaindre,  ni  de  feu  M.  Ancillon,  graveur  n'osB  le  mettre  dans  ceUe  do 
ni  d'aucune  penonne  de  sa  famille.    U.  Ancillon.  Voilà  quelle  fut  la  ré' 

V.  Si  je  ne  trouva  pas  i  pro-  poosede  l'auleurdumémoire.Jelaisse 
fOB  de  m'éearter  de  mon  mémoire,  pliisieursconsidérations  nu'tlmemar^ 
touchant  M.  Ferri,  afin  de  parler  du  qun,  et  qui  tendent  i  dulinguer  le 
mérite  de  son  ealÙgue  ,  c'est  i  cause  prétexte  d  avec  la  véritable  came  de 
i^ue  j'étais  fort  assuré  que  des  occa-  l'insulte  qui  nous  a  été  faite  i  lui  et  à 
sionsencore  plui  naturelles  que  celle-  moi.  Il  n  est  pas  nécessaire  d'en  im- 
li  ne   me  manqueraient  point.  ]'ai    portnna|]c  public. 

averti  le  public  que  ce  n'est  pas  moi  (H)  n  a  uûié  dri  enfans.]  H  fut 
qui  ai  fait  l'indice  de  mon  Diction-  marié  deux  fois ,  et  il  eut  de  M  pre- 
nairE.llaétéfaitparunminiatreréfa-  mière  femme  un  Sis  et  une  fille.  U 

êié  ,  qui  sans  doute  y  donna  place  à  fille  est  à  Melz  avec  loule  sa  famille. 
:u  M.  Ancillon  ,  parce  qu'il  voulut  La  famille  du  (i!a  consista  en  nn  fila 
manquer  l'époque  de  la  chicane  par-  et  en  pttiaieun  filles.  Cetles-ci,  horraia 
llcoliéra  contre  le  titre  f^erbi  divini  l'aînée,  se  sont  toutes  rétiigiites  à  Ber- 
mintiter  ;  fait  notable  et  singulier,  lin  :  le  tlls  est  en  Angleterre.  L'aînée 
^  _..«■  de  ta  Pliin»  doii  «ni'niir  d*  t'es  fille  est  à  la  Haye  avec  M.  du  Vi- 
•uitqa'i!  «tonnod  «ij'»n  mil  f» /Julie»  l«  vicr,  soti  mari,(|ui  y  est  ministre.  Du 
r  Ju  pgivwi  ^'  *■  ''•'''1  ••  1"  "^second  mariai^e  il  ne  sortit  qu'nne  fille, 
""  (39;  Vu/m  ™  jo^ïîii,  J'unis!»  A»cw.[.rj«.  Il  V"  **'  femme  de  H.  Bancelin,  ci-da- 
a  iir  compoW  dtpuir  lu  Pliioii  dr'ioWijfnnis  vant  ministre  de  Meti ,  et  à  présent 
rf.jît,  d.  ..  »i™.r,.  «  »fl~™™  /'..i  r^U    de  Berlin. 

!        (I)  ^(.fei  manuscrits,}  Comme,  la 
Réponse  à  V  Hatoirt  de  la  naitsaneett 
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de  ta  lUcoïknce  âe  l'héréiU  dam  la  ses  seatimens.  Enfin  M.  du  Pies- 

Uur>lecelliT  hiitoire,  H.  Ferri  recoin-  P^  >  '«  V'^^  si  vivement  au  re- 
manda  par  ion  teitament ,  1  ses  b^ri-  tqur  de  cette  ambassade,  de  don- 
lien  ,  de  publisT  la  lepoDfe  à  cet  ou-  ner  eloire  à  la  ïerile ,  qu'il  l'o- 
'coT^.r!^;ir«tdï:,S.-  W'Sea  à  se  déchirer  hautement 
■ulre.  trail^  du  deïont,  outra  aD«  («?■  Le  roi  de  Navarre  Je  fit  son 
infinité  <Ie  sermoiu,  onie  cents  eotre  cbancelier  (B).  Les  ultramon— 
■utrea,decomptefait9ur)asiiule^I>t-  tains  ont  accnsé  du  Ferriw  d'uH 
tre  aux  Hébreu.  certain    complot   qui    pourrait 

i/i.''™^™F7",î^™^;S«^c"««?  ^'t^^^volr  été  véritable,  on  en 
p«t4oi,mi.wiï'i«ii»«>r...  aïB.ji.jo.î  tout,  OU  cu  partie(C).  Cet  habile 
»<*B™;ir>PP<iiVii>d>u"i"ai>~^'ï«utf>  homme  mourut  l'^n  iS85,  âgé 
(^'c;rf/™«««.((.M*i«pcrUi,,..  -^'environ  soixante  et  dii-nenf 
diii:Aiitaj«>,ii>iM.7/,r>ii(.i,i.  ans  (D).  Brantôme  en  dit  ufce 

ïD,  ou  Ar-   f^lïo^e  a^e^  singulière  (E)  :  je  la 
;  an  parle-  rapporte ,  et  je  □'«iblierai  pas  le 
le  règne  de  caràinal  Palavicin  (F). 
^éparChar-        J'allonge  un  peu  cet   article 
imbassades.    ^^"^  '^  seconde    édition  !  c'est 
loréri;  car   pour  dire  que  du  Ferrier  reçut 
irréter  qu'à   ^  Padouele  degré  de  docteur  en 
isée  sous  si-   '^'''*''  i  et  que  dS  la   charge  de  ' 
Jence  :  c'est  que  du  Ferrier  fut   profe^eur     en    l'université    de 
long-temps  bon    huguenot    au   Toulouse,  il  fut  élevé  à  celle  de 
fond  de  lame,  et  qu'enfin  il  le  conseiller  au   parlement    de  la 
fut  tout  ouvertement  (A).   S'il    même  ville  (rf).  Lises  là-dessus 
ne  se  fit  évadé,  il  aurait  été  mis   "°*  lettre  de  Bunei  Cc),où  il  r» 
en  prison  comme  suspect  d'héré-  marque  que  Je  caidinal  de  Tour- 
sie,  après  la  fameuse  mercuriale   "''"  3^*'*  fo"  contribué  à  cettj 
de  l'an  i559[â).  La  tempête  fut  honorable  récompense  dumérite 
calméeàson  égard  quelque  temps   ^ece  docte  j,urisconsuIte  ,  et  que 
après ,  et  .on  le  choisit  pour  une  '*  libéralité  de  François  1".  avait 
ambassade  qui  lui  donna  Jieu  de  P^^u  en  cela.  Il  n'y  a  point  de     ■ 
parler  un  peu  selon  son^osur.   ^"'^  ''^n»  ce"e  lettre ,  mais  on 
Il  hatangua  (*)  dans  le  concile  Y  trouve  que  Gastellan  jouissait 
de  Trente  comme  ambassadeur   ^'""^  ^e  l'évêché  de  Mâcon.  Il 
du  roî  très-chrétien  ,  et  s'eipri-  *^"t  conclure  de  là  ,  que  du  Fer- 
ma d'une  manière  bien  vigou-  ''j^^  obtint  cette   charge  entre 
reuse,  et  qui  chagrina  les  bons  '*!*  'M^  et  l'an   i548.  Il  avait 
papistes.  Après  cela  il  fut  à  Ve-  ^'^  ''"^  ^^  hommes  doctes  que 
nise  en  la  même  qualité   d'am-  '*  cardinal  de  Tonrnon  menait 
bassadeur.etysëjouma plusieurs  f^^*^  lui ,  et  qu'il  admettait  i  ses 
années  sans  pouvoirfaire  éclater 

(a)  U^ieni,  Ab 

f.i)L'ml56a,  {tjCtllaXLB'. 
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entretiens  {âmîliers  (/).  M.  de 
Thou  dit  U-dessns  nne  chose  qui 
est  fort  glorieuse  à  ce  cardinsl 
(g).  Lleloge  de  du  ,  Ferrier  se 
trouve  parmi  ceux  de  Sainte- 
Marthe  (G)  :  consultez  outre  cela 
les  notes  sur  la  Coiifi»sion.  ca- 
tholique de  Sanci  (A). 


.,d>TiUiui,  tit.n.p 


.  dt  l'édu.  de  i( 


(A)  Enfin UJulhoahu^aeDot tout 
oufBrtBmtnt.'i  CeUe  circoasUnce ,  que 
plusiéun  habile!  geos  ont  igaorëe  (i), 
mérite  iepaiaitte  ici  avco  ta  preiife. 
Le  pasiage  que  je  citerai  eara  un  peu 
long  :  c^t  à  canee  que  je  ;■';  ai  rien 
trouT^  qui  ne  servtt  à  inalruirs  >ur 
l'histoire  de  cet  illastre  persooDiige, 
H.  âuPleuis  Hornai  allant  en  Guienoe 
(a),  «  rencontre  M.  du  Ferrier  i  Ar- 
M  tenay  revenant  de  son  ambaaiade 
»  de  VéiHze,  où  il  l'aToitparlicutiere- 
>  ment  connu  eu  l'an  1570.  Après  les 
leoi ,    s'estani  retirés    ' 


santn  y  Ib  vint  troavar>  et  fitpu- 
UiqiH  proIcMioii  da  ta  wligion  r^ 
fortaiée.  C'esloil  on  grand  persao' 
□âge ,  versé  ea  toutes  boono  let- 
tr«i,  eicettenl  jurisconsulte,  hi>- 
noré  de  plu^ieuis*  amhasndes 
mesmea  de  celle  au  coucile  da 
Trente ,  et  qui  pour  port  de  sa* 
estudes ,  avott  choisi  sur  ses  vieux 
atas  «t  l'Escriture  et  la  Uegus 
saÎDCle.  Et  poar  ce  H.  du  Pleuis , 
comme  il  le  Told  par  plusieurs  de 
ses  leltrea,  l'eiborloit  à  faire  uns 
déclaration  plus  solennelle  (3),  par 
laquelle  les  estata  où  il  avoit  vesoa 
entendissent ,  pourqnoj  an  tel  per- 
sonnage ,  en  la  reputalii»i  en  la- 
quelle il  estoit  et  en  tel  aage ,  se  ra> 
iliv.it  de  la  religion  romaine,  liais 
leust  obtenir  cela  d'une- ame 
ipectde  lacour^  et 
monde.  H.  de  Hon- 


e  peust  ob 


u  cappel  I 


aiUt!  sar' naut ,  par- 
t  homme ,  honorant 


■i  qua 


^   .  (B)''^ roi'_d«  NiwaTTt  U-fit  «,n 

part  sur  le  discours  de  la  bonne  dis-  chancelier.'^  Ajant  cm  que  les  affaires 

posilim  que  Dieu  lur  dooDoit  en  1<"  du  Ferrier  poursuivait  à  la  cour 

>  EOD  aage,   il  lu^  escheut  de  dire  de  France  ne  lui  permettraient  pasde 

»  qu'il  touahoit  le  septante  «Ui^me-  "^"der  auprès  de  lui ,  .il   voulut  le 

»  6nr  quov  M.  du  IHeBais   prenant  pourvoir  d'une  charge  qui  l'encagtit 

»  roccarian:£((foneeic-A/'Otnt<iej'  «   demeurir  i  Paris  j  d  lui  destina 

»  ormait  temps  dépenser  à  la  ton-  lenploi  de  Pibrac,  c'eit-à-dire.    la. 

w  science?  h  ces  bons  propos  que  i^us  «"rintendance  Ses  affaires  qu'il  avait 

n  m' avis  autrefois  tenus  a    Venise?  "'^  '^'f  *"'"  (4)-   ('>  prince  avait 

11  à   ceste  motution  tant  de  fais  re-  ""  conseil  k  Paris,  à  Toulouse,  et.i 

s  pelée  et  de  boueho  et  par  lettres,  Bordeaux:  les  procès  qu'il  avait  dans 

B  de  faire  ouMrfe  profession  de  la  chacun  de  ces  parlemens  demandaient 

»  verVé ,  de  si  long-temps  connue ,  si  <^"-  "">  sfrv<n»-nous  des   propres 

n  long-temps  reeriréj"  El  si  vivement  termes  de  H.  du  Plessis  (5)  :  i'arcs 

»'  l'en  pressa ,  qu^il  tira  parole  de  luy,  T"  ^"  'ntdiu  biens  sont  ^sis  sous 

».  qu'il  se  déclarerait,  ne  taisant  pas  ^"  pariemens  ,  a  sat-oir,   Paris, 

»  toutefois  qu'il  eust  bien  voulu  estre  Toulouse  et  Bordeaux,  auxquels  res- 

■  payé  auparavant  de  qualone  mil  sortissent  plusieurs  affairent  procès 

»  escui  qui  luy  estoient  deubs  de  son  eoncemant  iceux  ,  en  chacun  desditt 

7>  ambassade.  M.  du  Plesiis  eserit  i  pariemeiu  U  a  un  conseà  stipendié 

a  ses  amis  i  Paris  pour  l'entreteair  en  et  arrêté,  auquel  préside  un  des  prin- 
a  ce  bonpropos;  et  pourluv arracher 

r,  toute  eicuse,  arrivé  qu'il  est  au-  ")  ^V" ^^  U,  Kimoi»,  d«d.[q„,i.. 

»  près  du  roy  de  Navarre,  le  per-  r,^-rL';t^;f '({;  rLt,;;& 

D  luada  de  t  appeler  pour  son  cbau-  id<  »Ui/ bi  «u/i  it*  mn  ciu^muM ,  Iir- 

»  celier.  Sur  quoy  toutes  affaires  ces-  »"«••"""''"" '*"^''™''™''"°'°''^' " ''■* 


«  (C). 


''       tuJmU  i^^^S^\Ùà. 
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cipatu  lin  parlement.  Poufcaiitide  u  tirr  tou)    les    bient  Ae   l'^glùe  «■ 

/lan>,   il  a  fait  élection  de  M.  du  i,  Franc*   (^).u    Si   M,    le    président 

Ferrier,   naguère  amhaisadeur pour  Couïin  s'était louvenu  que  du  Ferrier 

le  roi,Ji  Kenise ,  l'un  des  grandi  per-  érait  d*F  lor»  bon  proteatant ,  et  qu'il 

tonnages  de  ^Europe  ,   et  que  feu*  est  mort  dans  la  prafeuion  oaierle 

M.  ta-  ckaacelitr  de  VUôpital  ttuait  de  la  isli^oii  r^farinée  ,  aurait-il  nié 

seid  jugé  digne  de  iuecéder  e»  l'état  ce  <}ue  Ibrnaldus  suppose  ?   T  a-t-il 

de  chaiKolier,  ppur  son  intégrité  et  rien    de   plu»    vraisemblable   que   ce 

sH0isanee.  JVoui  craignons  qu'd  ne  projet  (8)  ? -Et  pouTait-on  être  aura 

Cote  accepter ,  parce  i/u'il  désire  do  ■  habile  que  l'étaient  cea  deux  ei«ellen* 

rénavant  Jiùre  aui^rte  profession  de  personnage)  ,  aussi  revenus  des  abus  , 

la  religion;  et  i»>udrai{  de/neurer  en  aussi  lél^s  pour  la  véritable  grandeur 

lieu  plus  tdr  et  plus  tihn  pour  i'exer-  delà  monircbîe  française  qu'ils  î'é- 

cice    d'icelle.  Je  crois  en  effet  qu  il  taieut,  el  nepassoDger  à  une  rérorme 

n'accspla  point  cette  charge.   Il  se  qui  rendrait  la  France  formidable  à 

rendit  auprès  du  roi  de  RaTarre  pnur  tous  ses  Taisinc ,  et  qui  la  délivrerait 

être  son  cbaDCelifr  ;  car  voici  ce  que  a'une  dépendance  oui  loi  est  noon . 

je    trouva  dans  les  Uémoires  de   du  aujaurd'hui  si  nuisible  ? 
Plessis  (6)  :  •  je  u'ay  connu  de  tout  ce        II  y  a  bien  d'autres  habiles  gens , 

D  temps  que  deui  chanceliers  du  roy  qui  n  ont  point  su  que  du  ferriecetl 

»  de  Navarre,  feu  M.  du  Terrier,  très-  mort  de  la  religion.  Toici  oequ'a  dit 

B  grand  personnage,  le  second  Caton  le  Davila  en  parlant  d''ua  a  conférenM 

■  de  France,  qni  mourut  j  a  un  an  du  duc  d'Ëpenion  avec  le  roi  de  Sa- 
j>  du  regret  de  cesle  guerre  de  la  li-  yarre,  sur  laquelle  Roquelaure,  l'on 
>  eue,  et  il.  de  Gtateios  frère  ais  né  des  favoris  de  ce  prince,  IniconHÎIU 
•>  3eM.  dePybracquieierceaujonr-  de  se  conformer  aui  intentionsd'Be»- 

■  d'hui  ceste  charge  avec  beaucoup  H  III.  Çontendena  in  contrario  Ar- 

■  de  louange.  i^L'écnt  où  lont  ces  pa-  naldo  monsignon  di  Ferrier  sito  aut- 
rolet  est  daté  dâ  mois  doctobre  ctUierv ,  il  quale  huomQ  di  Jiiùsiimo 
■586.                    *  iagegno  ,    e  di  eccellenle   dottrina, 

(C)  Lei  altramontains  t'ont  accusé  dopo  la  tegaiioue  di  f^eaetia,  lull» 

d'un  certoin   complot   qui  pourrait  ouate  era  slalo  molli  annî ,  tormUO  in 

bien  ainiir  ététférilalile ,  ou  en  tout ,  Pranciâ  ,     e  poco    rieonosciuto   alla 

oueupnrtie.]  L'auteur  du  Journal  des  carte,  l'era  rïtiraUt  appresso  ii  rèdi 

Savant  s'est  ficbé  contre  Tannaliste  Nauarra.  ^uesto  temendo ,  se  il  Pa- 

Baynaldus ,  qui  attribue  ce  complot  drone  siriducesie  alla  conconlia,  ed 

chancelier  de  l'Hôpital ,  et  au  pré-  aUa  uhbidiemji  del  ri,  di  r 


■ident  du  Ferrier.  Un  certain' projet  abjetlo ,  ed  abbandonato ,  l'em  tMMms 

des  légats  du  pape  n  donna  lieu  i  des  ciîtoligo  accostato  ail'   opinione  di 

u  remontrances  faites  par  L'empereur,  Fil'ppo  di  Monii  lignore  di.Plesiis 

«.parle  roi  d'Espagne,  et  par  d'autres  (9).  M.  de  Beàuvaîs-Ranjtis  (10)  a  re- 

>  princes  ,  et  â  la  fameuse  protes-  levé  cette  faute  de  Davila.  Je  pense 

i  tation   prononcée  par  monsieur  le  que  Iq  cardinal  ^tavicin  aunit  bien 

n  président  du  Ferrier,  ambassadeur  remercié  celui  qui  lui-e&t  apprit  eà 

»  de  Charles  l\ ,  qui  déplut  si  fort  i  que  je  rapporte  dans  la  remarque  (A)i 

.  »  la  cour  de  Rome.  Il  ne  se  peut  rieu  cela   eût    donné    un   IHnds  eatrima 

D  iraaginv  d'aussi  injurieux  i  la  raé-  parmi  ceax  de  son  parti  i  la  raison 

s  moire  d^ ce  célèbre  magistrat,  que  qu'il  allèj^ne  (11)  contre  Fra-Paolo, 

»  ce  que  Rajaaldus  ■  la  témérité  d'à-  prise  des  grandes  liaisons  qui  furent 

B  vancer,   au'il  avait  conspiré  avec  entre  ce  moine  et  l'ambassadeur  ia 

»  le  chancelier   de   l'Uôpilal ,    pour  Ferrier.  D  est  indubitable  que  l'abjn- 
B  rompre  le  lien  qui  attachait  le  roi 

»  tiès-chrétien  au  saii^t  siège,  pour  W  Çouin,  Jonnai  i«  Soi» <<■  iS d* J» 

M  assembler  un  concile  national,  ou  ^gj  Cgiftr  7»»  infîA ,  ™«tr«M(F(. 

H  le  roi  de  France-,  à  l'imitation  de  (.iJDtnli,  M\t  a^nn  ririti  dl  Tnatii, 

»  celui  d'Angleterre ,  fût  déclare  chef  ''^P'''.  """  ™"-  'S>*  •  p^-  -■  ?,"■ , ,  , 

»  de  l'église  gallicane,  et  pour  mur-  j,<f  °ili?C  d- r!^""  ""^""^  '  *  ^" 

J(ii)  Paliiie..  Iittrii  Jd  Cncilîadi  TnMS, 
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ratinn  de  calui-cî  n'était  pni  conDue  que  du  Ferrier .  sonpçonné  de  bn{;ue- 
Ù  ce  cardinal ,  puisqu'elle  n'a  pas  été  notisme,  lisait  Lucien  en  aasistant  à  la 
allëgiiëe  dans  l'endroit  que  j'ai  cité,  messe.  Le  cardinal  ajoute  que  du  Fer- 
Voyeî  la  remarque  (F).  lier  se  proposa  de  s'enrichir  pjr  un  né- 

(Di  II  mourut  fan  iSSS,  égé^en-  gocederelifpoiij,el  qu'il  traita  sourdr- 
t/iron  saixante-dix-neiif  ans.]  Deui  mentpoar  ceteflVtaveclepape,  par  le 
passages  de  M.  du  Plessis  tloruai ,  mojendeBastienGualtien  .éiéqaede 
cil^i  ci-dessus  ,  font  la  preuve  de  ce  Viterbe.  II  tâcha  de  porter  si  sainteté 
texte.  L'un  porte  qu'en  i58a,leprési-  i  dissoudre  le  concile,  et  à  convoquer 
dent  du  Fenier  touchait  son  année  uoe  assemblée  particulière  de  l'église 
soiiante-seiziéme  Ita);  l'autre  porte  gallicane  ,  dont  le  pape  serait  le  chef, 
qu'il  mourûl  l'an  iSRS  (i3).  et  oi!!  il  espérait  d^assister  de  la  part 

(E)  BraHlôme  en  dit  une  chose  du  roi.  Comme  il  se  promettait  mo'oti 
atsex  lirteuliùrt!.^  «  J'aimerois  autant  el  merveilles  de  la  faveur  du  pape  ,  il 
n  le  président  du  Ferrier,  si  long-  faisait  auisr  espérer  toutes  sortes  de 
»  tentps  arrelté  ambassadeur  ^  Venize,  bons  offices  à  la  cour  de  Borne  ,  el  lé- 
»  qni  s'en  alloit  quelquefoif  faire  des  moignait  Stre  fortement  persuadé  de 
"  leçons  publiques  aux  écoles  de  Pa-  l'autorité  du  pape  sur  Us  points  que 
Il  doue ,  ce  qui  derogeoit  fort  £  sa  la  Sorbonue  a  mis  en*  contestation, 
u  charge  et  à  l'autorité  du  Roi,  qui  Vojant  que  le  pajie  ne  voulait  point 
B  ne  le  trouva  bon ,  et  ne  lui  en  Gt  suivre  ce  projet ,  il  changea  sa  cupi- 
».  bonne  chère  à  sonretour,  tantpour  dite  en  rage,  et  se  prévalant  de  l'an- 
M  cela  que  pour  la  religion  qu'il  te-  sence  du  cardinal  de  Lorraine,  et  de 
»  noit.  dont  après  fust  chioOElierdn  cellede  Lausac  ,  chef  de  l'ambassade, 
■  roi  de  Navarre  (i4}-  >■  comme  aussi  du  pouvoir  conditionnel 

(F)  Je  n'ouUierai  pas  le  cardinal  que  la  cour  de  France  avait  donné  à 
Palaficin.}  licite  (iSj  la  Vie  du  père  ses  ministres  de  protester,  et  sachant 
Paul,  où  l'oD  trouve  ^ue  ce  père  avait  quesoncollâgoe  lui  applaudiraUfiSJ, 
eu  des  liaisons  trésinlimes  avec  du  il  fit  en  préseuce  de  tout  le  concile 
Ferrier,  et  que  du  Ferrier  avait  re-  une  harangue  satirique  contre  les 
coeilli  beaucoupde  mémoires  itbeau-  papes  et  contre  les  membres  de  l'as- 
coup  de  lettres.  Le  cardinal  infère  fle  semblée,  et  attribua  au  roi  son  mattre 
là  que  le  père  Paul  avait  puisé  dans  la  même  autorité  dans  Péglise  galli- 
une  source  empoisonnée^  car  il  faut  cane,  que  lea  rois  schismatiques  d'Ai^^ 
savoir,  dit-il,  que  du  ferrier  fut  l'un  gleterre  s'attribuaient  dam  leur  église 
des  ambassadeufs  que  la  cour' de  anglicane.  11  necomparutplusaucon- 
France  envoya  i  Trente  (i<),  lorsaue  cile ,  il  vit  bien  qu'il  s'était  rendu 
sous  l'enfance  du  roi  Charles ,  la  plu'  odieux  ;  mais  il  s'en  alla  i  Venise 
pari  de  ceux  qui  gouvernaient  le  cou-  quelque  temps  après  ,  d'oil  il  écrivit 
seil  royal  étaient  imbiis  des  nouvelles  au  roi  le  pis  qu'il  put ,  et  lui  fit  eu- 
hérésies.  Du  Ferrier  se  Ht  tellement  tendre'par  les  plus  Cnea  raisons  d'état 
connaître,  qu'il  y  eut  trois  personnes  dont  il  se  put  aviser,  qu'il  ne  fallait 
de  marque  (17)  qui  témoignèrent  par  po'»!  que  sa  Majesté  renvojSt  i 
leurs  écrits  qui)  passait  pour  (|u-  Trente  ses  anbassadeurs,  ni  qu'elle 
gnenot.  Le  troisième  de  ces  témoins  recQt  les  décrets  de  ce  concile,  vu 
est  l'amijiassadenr  de  Venise  .  qui  as-  qu'ils  étaient  préiddiciables  i  l'auto- 
Bure,  dans  la  relation  qu'il  Gt  au  sénat,   rite  royale.  Voila  d'où  le  père  Paul  a 

tiré  la  fausse  monnaie  qu'il,  débite 
(lO  Vit  dada  Fltn;. ,  pag.  6S.  commedu  Gn  or.  C'est  ainsi  que  Pala- 

(■î>  lUmurH  *.  »*<...  «M.  / ,  p«f .  644.      ,.icin  a  conclu  crite  matière. 
(,41  Bc-ji. .  MiMim.  um.  I.  -  TElo,,  A,        (gj  g„„  ^^      „  trou.'e parmi  ceur 
"srî'.l.'îc^^-^'i.i.-ow  .a-  Uwi.  J.I    rfe<*'a''«eW'>r«fte.'J£etélo^sleabieii 
CtrÀ.iiTnàvi.ti^p.  IF.  pipriraé  ce  quilaah,  maisilnea'é- 

(iG)  On  (H  tntvi  troii  '  Unui ,  Ftrdir  H    tend  pas  assez  sur  la  vie  de  ce  grand 

(  11)  <-.o»>It«  4i  Hcn^Du ,  Atqu.  d 
-an^ui;  Hwu  CsUi»,  arcWà»  J. 
Nlicolo  d>  Pow,  «ituii^ciir  i,  n 
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pei-joDiiige.  Au  reste.,  on  l'a  cita  ju»-    contraire ,   il  traversait   le  pli» 

Scéïole  de  Sainte-Marlhe  a  fait  des  «^  ''«  courage  que  plusieurs  pei^ 
Aonalcï,  et  Ici  obligera  i  faire  clîer-  soones  zélées  mettaient  en  avant, 
cher  te  prétendu  livre.  A  propos  de    Cela  le  rendit  tellemeat  suspect , 


rnSme  dan»  IVditioo  de  Paria,  i^,  pensionnaire  de  la  cour ,  comme 

On  cite  dans  le  Moréri,  à  la  fin  de  l'ai-  un  faux  frère,  comme  uatraitre 

liele  d'Eugène  IV  ^^near  Jii^iu,  des  église»  (c).  Le  synode  natîi>- 

Eutntp;  c.  58.  Voi  a  qui  est  capable  „„i  J„  o„;„.„'        .tC      i    ■  j  t 

ae  persuader  à  phuieu?.  lecteur;  q^e  ^^'  f  ^"J"?  ^^^^^ '?'  ^^^'^'• 

cet  taédrSUvius,  quia  éU  pape  aous  <ut  de  prêcher  dam  Nlmes  {d) 

lenomdo  Piell,  afait.unlivre  inti-  (C).    Là-dessns    Ferrier   se   fit 

tuUEuti'opius.oa  un  oommenUire  pourvoir  d'une  charee  de  con- 

ont  été  commises ,  doq  par  H.  Mo-  lirais  il  S  eleva  UQ  tumulte  popu- 

réri ,  maia  par  ses  imprimeurs.  Je  ne  laîre  contre  lui  ,  qui  doqna  lieu 

M^k^  ''"p^'  "l""^'^"'  *'i"'<-  à  son  changement  de  religion 

Marthe ,  m  Elogui.  Mneas  Sdfius  /ti\      -      :-            ■     i      •  •.  »^.    i 

«  Eumpé.  C'esl^u  moins  ainsi  qu'a  i,"  )  =  «P"^??  .I?*"   '^ ,»  «t^''»   * 

fiaiaitëcrire.  rins ,  pu  il  tâcha  de  faire  fortn- 

f.^^r-,^-^-      ■      ■■  rv.,^.     V  n   .  ne-IIpubtia,  en  i6i4(e),  un  li- 

(19)  CtH-i^din,  luaii'a  Fédllioa  dt  Parii  ,  '          .                         ^  \  '%. 

•Ssyincbuionou.  vre  de  controverse  sur  la  dispute 

Wie à N!mn,,mk commence-  /■««"«^  "  '«?  '6^6 ,.1.  I» 

mml  d.  XVÎI-.  siicl,  ,  enmite  ^^"'•''■i» /•  »■"=  "  "Mieste 

il  cbange.  de  religion,  et  devint  f.î"^'^".,    rî^T"'        7 

.udan>nnethè.epobli,n.,l'aE  ^  <««'«'?"'«(/)■  I*  «rdinJ 

éU,i,pi,j,rJZraKl.,hri„  (S).  'T  P""™!'""  fe)-  Feçr,",  .. 

CeUÎntcam.  de  bien  de.  rel  "'»"!  <!,«  «"j'ge,  fn.  attt,n. 

,„„„„       ,,sn-     '        ■.  dune  nevre  lente,  qui  empira 

mu^uens  (A).  Quinaurait  cru  j    .             ,-          7,     "            \, 

„  ■- v    j;  '    ^   .    ,  .de  lour  en  lour.  Il  en  mourut  le 

Srirns^^tt^dirr  ren^Td^-  ,"19'^ 

■  serait  .toujours  un  .esprit  chand  f«t  «"terre  dans  legl.se  de  Saint- 

et  l'aptagoniste  de  to^  les  theo-  ^"Y    '  "^^^^'''^  (*^;  "  **'"^ 

logieus  Uig«?   Cependant   il  »«  ^^  P»«^«*  pr«"ves  de  ^  c- 

fut  des  premiers  à  mollir  (B)  (c)  ^^r"' &<  ««•"v^  (I>1  «*  (Lj. 

dans  les  assemblées  politiques  de  (</)  Hneun  Fnnfui ,  ifr/l.  m,  pag^ 

cens  de  la  relisîoni  il  n'appuyait  '^■,  ,,*  „     j„    ,  , 

pomt  ceux  qur  opinaient  qu'il  di  PaHi .  h  i" .  itpombn  t6t^. 

fallait  montrer  le»   dents  :  au  (/)  Mercurt  Fruiçnii ,  ton.  xit,  fog. 

490.  497- 

Ca)EBonp<uB.ojiinin,coiB«(rop>ti4  (g)  Zà  menu. 

Saint-Romuild,  aU  par  D»Ld  l'Eabnl,  ' Joly  npporti In dilTifHBtadittidDOB^H 

Bulf  A  upUmhrt ,  p£^.  I  j^.  mr  dincrs  aulsnn. 

(ïj  Ferrier, ^r^oei  du  Trulë  di  l'inU- 
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tbo1icité,1esderiuer3  jonrtdesa  asiore,   dam  raiitoîie  6e  l'édit  da 

TÏe  (F),  et  fit  promettre  à  tous  ses  ''"'*!•  (5),  qu'il  je  laiisa  corron^r« 

e               i-i'    -        -      .      .         (-1  parles  caioleniit  île  lacour,  et  qiia 

enfaiif  qo  ils  «Traient  et  <ju'ib  %,  j^.^^i  „  ^„^,„,         'j^,  ;"!„„ 

mourraient  dans  laineinefoi(G).  i6oo,leurpèrv  Coton  étant  à  IVlmes... 

Je  ne  saurais  bien  dire  (rael  âge  il  '">  quelque  commerce  avec  Feirier,  k 

avait  (H).  On  lui  faisait  espérer  q"iil_  inspira  d^>  ce  lempj-lh  des  dU- 

,,        i          j     j    TT   11       1         ■  Bosawns  a  trahir   ses    frères,   fjuoi 

1  ambassadede  Hollande ,  «1  nous  ''  'a  «„  ,„^ ,  ^o<i^„mxx  «t  hi.lorSeD . 

en    croyons   M.    Horéri   (I).     Je  a  bmuilla  tout  dans  les  assemblées 

n'oserais  décider  que  ce  soit  lui  politiques  oli  U  se  trouva ,  ce  mi  lui 

qui  ait  Élit  le  CatSolique  d'ÉUt  fit^iJ^freparUs  syn^es  A,  en 

A,,                                ■.  p  j.^    ..      .  mêler  plus.   Le  Mercure  Français  (6) 

(K),  ouvrage  qui  fut  estime  en  „„u,apprerdqu'il»'élevade.jalou»le« 

son   temps.  Ceux  ie  la   religion  entre  les  députas  de  Saumur ,    l'an 

ont   fait  un  portrait- hideux  de  '6"'  el  qa'aussi  le  ministre  Ferrier 

Jérfmi.  F.fr,„(L)    Il  ..pou-  f^Tr  «.",.  "ÀrSfc^X; 

Vait  guère  éviter  cela.  Le  cardi-  u   y  a,,it  deux  avi»  ^ans  cette  ai- 

nal  (lu  Perron  disait  une  chose  sembla  (7),  les  uns  soutenant  gu'Ui 

bien    maligne,   sur   les   excuses  devaientai'oir  la  jouissance  de  tèdit 

.Ju-il  pr,it..aûtq„.  le,  proie;-  *'if".f2,'tLr'ftr™UÏ 

tans   employèrent  touchant  ]  e-  desqueU  étaU  Ferrier)  qu'iU  devaient 

meute  de  Mimes  ^M).  demeurer  (conformément  à  la  volonté 
du  roi)  dans  kl  termes  de  tédii ,  lui- 

(A)  Cela  fut  cause  de  bien  des-re-  "ont  la  vérification  qui  en  arait  été 
muenuiu.]  Le  parlement  de-Touloun  faite  aux  parlemens. 
décréta  priie  de  corpi  contre  lui  i  (C)  Le  synode  de  Prims  lui  dér 
cause  de  ctOe  thèse  :  il  j  eut  i  la  fcTulil  de  prêcher  dans  J)rimes.[l.bit- 
chambre  de  Castre*  arrït  de  partage  torien  deTédit  de  NaDies  décnt  am- 
aurla  forihe  de  ptocéderi  enfin  le  roi  plement  celte  affaire.  Ce_;ù(icflusedB 
UenrilV  donna  un  arrêt  qui  t/iMnû(  Ferrier,  diUl  (8J  ,  que  ,  dam  le  syno- 
toute  sorte  de  personnes  de  rechercher  de  de  Pritaf,  on  dressa  un  acte  quiex- 
m  ministre  pour  cette  proposition  (  i  ).  ctuait  les  professeurs  en  théologie  des 
Le*  sjDodes  provinciaux  et  nationaux  assemblées  politiques;  mais  on  ne/» 
l'employèrent  vifcoieDt  ponr  Ferrier  detaeura  pas  aux  généralités  h  son 
(3),  qui  avait  eu  l'industrie  d'inté-  égard,  et  on  lui  fit  son  proeis  ^  una 
reaser  tout  le  corps  dans  celle  alTaire,  manière  fort  humiliante.  Les  moyeni 
jusque-li  que  le  synode  national  de  dont  il  s'élaltavisé/îour/'Brrr/e coup 
Gap,  où  il  fut  adjoint  au  modérateur  ne  servirent  qu  à  le  ren.Jre  inéi-UabU ; 
(3),  ordonna  .  l'an  i6o3  ,  qu'on  insé-  U  fit  à  ta  cour  des  voyages  fin  sus- 
rerait  dans  la  confession  de  foi  un  P"""  >  'o^  '"  participation  de  son 
nouvel  article,  portant  quels  pape  ^'»e- H  accepta  d'abord  la  place  <|iâ 
ett  proprement  l'aatechrist ,  et  le  fils  ™i  '"t  offerte  dans  l'église  de  Paris  , 
</«  perdition  prédit  en  la  parole  de  **  «Ç"'  «^me  les  reproches  qu'on  lui 
JOieu.  Voyei  da»  la  vie, de  H.  du  fit  de  ses  fautes  avec  de  grandes  mar- 
Plestit  Mornai  (4),  comment  Henri  IV  î"**  de  repentance  ;  mais  après  avoir 
se  formalisa  contre  celle  innovatiou  :  promis  de  n' abandonner  point  sa  pro- 
fit notet  cMnbiea  les  intrigues  elles  /"*«>",  et  de  texercer  il  Paris,  il 
intérêts  d'nn  particulier  donnent  le 
branle  i  tout  le  «m»-  {?  L'"-  '•  'S'*  ^' 

(VlHfiitde,prtmimàmolUr.\Oa  ,  ™' "'™"  ""■"-    ' 

(OFïniei,   Pr^foH  ia  Tfrtli  J>  l'Aalï-.  . 


Ouuniir  Ùait  II  dKfdn  ■•'.  lui'isu. 

(1)  Là  mtmt.  àt.  h,gu.t,BU  d,  parti ,  M  FlnUr,  U  it.f  du 

Ot  BiMtin  i,  ItiitUHêsixts,  Wn.  /,  wa*.    >*'  "•'  l-i  ^"'l  '•<«•  du  hup-MU  d'^i. 

1« PH  ^ -«*.  B4'« .t"."  * ''^*^  " ""*" ' "^  "' '*. 
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i' en dédk de  mauvoÎK gntee,  tt  s'en    FerHcr  prit  alort   Jaotres   1 

Ktouma  àam  i»  proiioce  saju  pren-  (g)*  :  il  te  fit  paunoir  d'ane  cha^e  de 

dre  congé  detiaiiûslmAtV*T\t.  Tout  canseiticr  au  presidUI  de  Kloies  ,  et  j 

cela  fut  mil  en  ioasidèralion  a  Pri'  fut    installe  noDoIislaat    les     opposi- 

vm ;   et  da  Moulin  qui  y  -rendait  tiom  du  cooiistoire  qui,  ensuite   de 

compte  de  ce  qui  t'était  passé  h  Paria,  plusieun  procédures,  reicommunia  le 

eu  Fenier  avait  fait  parahre  un  etprit  14  de  juillet  i6i3,  Noui  verrons  dam 

égaUment<jUr,  tndage  et  lani/ôi,  U  remarque   suivaute  le»  désordres 

nt  irouuer  ta  conduite  fort  irrégu-  qui  vinrent  de   là  par  une  émotion 

tière.   On  y  joignit  divenei  accuta-  populaire. 

lions  qui  regardaient  sa  vie  passée,        (D)  Un  lumuite  populaire 

ou' an  eiamina  rigourtuscTOtat.  On  donna  lieu  a  ton  changement  de  re- 
lui reprocha  d'avoir  négligé  sa  pro-  ligion.^  L'auteur  du  Mercure  Fran- 
fetsion  de  théologie;  a  avoir  ptishé  çaia  a  décrit  les  circoo  stances  de  t» 
des  doctrines  peu  orthodoxes;  de  tonnulte  *.  Les  adïersïiresdeFerrier, 
l'&re  ingéré  au  nuiniement  der  de-  dit-il  (10),  le  Tojant,  reçu  conseiller 
lùert ,  et  d'en  avoir  infidèUment  re-  au  prasidïal,  i'eicommuniirent  à  leur 
tenu  une  grosse  toinme ,  dontil  ne  mode ,' et  excitèrent  ta  populace  de 
voulait  pas  rendre  compte;  Savoir  Ntmes 'a  luy  courir  sus  comme  il  vou- 
ipposé  lui-même ,  ou  consentià  droit  aller  au  présidial ,  ou  qu'il  en 
'  '  I  de  certaines  lettres  ,  retoumeroit.  Du  Ferrier,  aTerti  de  ne 
embarrassé  dans  des  dessein  ,  ne  laissa  pas  de  K  rendre  an 
affaires  honteuses,  et  des  déguise-  pp^aidial  avec  le  prev6l ,  le  i4  juillet 
mens  malhonnêtes.  On  lui  fit  de  fonts  i6i3.  En  y  allant  U  ne  rencontra 
censures  sur  tous  ces' articles ,-  maif  personne;  mais  k  sa  sortie  ,  pensant 
outre  la  censure  verbale ,  le  synode  retourner  a  sa  maison ,  U.  trouva  tes 
lui  ordonna  décrire  il  VégUte  de  adversaires  avec  la  populace,  qui  s'en- 
Paris  pour  lui  faire  salisfactiort  ;  lui  Irediaoient  .fin  le  démontrant  de  la 
défendit  de  se  trouver  de  dix  ans  main,  ^ege  lou  ,  vege  lou  ,l«u  traître 
dans  des  assemblées  politiques  ;  et  lui  Judas  :  puis  commencèrent  à  tuy jeter 
enjoignit  d' exercer  son  ministère  hors  des  pierres ,  el  à  le  poursuivre  en  in- 
de  la  province  de  Languedoc-  L'église  teniionde  le  prendre;  mais  il  «e  sauva 
et  1*  ville  de  Nîmes  eavoyérent  des  chez  le  lieutenant  Hozel.  Faschez  de 
députés  au  sjnode ,  qui  n'oublièrent  ce  qu'U  estoit  esckappé,  ils  allèrent  à 
lien  pour  obtenir  la  révocation  de  ce  sa  maison,  la  saccagèrent,  et  brui- 
jugement  ;  mais  ils  perdirent  leur  lerent  devant  la  porte  plusieurs  de 
temps  et  leur  peine.  Le  synode  m^me  ses  meubles  et  livres.  Le  l5  et  le  16 
leur  témoigna  qu'il  était  mat  satis-  juillet  ils  furent  aussi  saccager  ce 
fait  de  voir  qu'on  at-ait  fait  une  qu'U  avait  aux  champs  ,  et  arracher 
députation  si  considérable,  pour fava-  ses  vignes  ;  ce  qu'ayant  fait  ils  rv- 
tistr  un  homme  qui  trahissait  la  tournèrent  !i  Ifismes  lenani  tous  des 
cause  communo.  Les  ministres  qui  ceps  de  vigne  et  des  arbrisseaux  da 
^y  étaient  joints  ,  furent  censurés  de  clos  deduFerrier.  Il  trouva  moyea 
leur  complaisance  ;  et  les  mémoires  de  se  sauver  à  fieaucaire  ,  aarit  avml 
qu'ils  s'étaient  chargés  de  présenter .  été  enfermé  durant  trois  jours  dans 
^ur  sa  justification  furent  traités  un  sépulcre  {11).  Ferrier  assure  (n) 
de  calomnieux.  Mais  parce  qu'on  vit  qn'i)  fut  k  demi  asa^nmé  h  coups  de 
bitn  que' Ferrier  n'en  demeurerait  pierTvigetqu'iln'échappa^enunicH- 
pas  ta ,  et  qu'ayant  les  magistrats  JeusemeiM  des  rrutins  de  trente  esta- 
dans  ses  intérêts  ,  il  se  ntaintiendrait  * 
dans  son  ministère,  dont  on  nelui  (gjWnuiiVÉàis.  ittttaut.umtll.iiai. 
avait  pas  interdit  les  fonctions  ,  on  ■"■ ,  .  .  ,  . 
lui  déclara  en  aggravant  qu'il  en  KéJii^nâ^cJdl^rfd'V.-^tj^jT 
était  dès  lors  suspendu  s'il  n'obéis-  (,„)  Kercon  Frtii(»i» ,  «»>.  U,  p«j.  i5S, 
nul-  Néanmoios,  parce  qu'on  ne  von-  it^. 

lait  point  le  poussseri  bout,    le  sv-  „''!'""/"*■'«-  ^"-W»- **i.<* 

node  l'envoya  à  Montelimar ,  i  la  pta-  ^'\^a»£'Ji^'rti^4niiSn^'^^Mmu 

ce  de   Cbamier  qui  allait  être,  pro-  ,-«^,,  .1  mit  v/riubUmtu  d^iu  •numlwk 

fesseur  «n    théologie  â  Moatauban.  (ii)TttTia,amti,u. 
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Jiers  Ai  eoiuittoire ,  quiparterment  onlinairt  dta  emnemit  de  mon  mliu  , 
a'estoient  obligés  de  le  tuer-,  que  sa  Que  je  Buii  catholique  par  force.  Il 
Treène  aagée  de  soixante  agi ,  veafve  est  trèi-i-rajr  :  et  je  l'ad\»>ue.  Dieu 
etfiUede  miniitre ,  estoiCmortu  par  m' a  fait  çeste  grâce  contre  ma  volon- 
rKorreur  de  ce  triste  spectacle  ,  du-  tê ,  lorsque  je  luy  rétistoii ,  que  Je  le 
rant  lequel  elte/ut  cent  fois  mena-  fujrois,  et  que }'at»>is  en  horreur  fy  sa- 
céB  par  ces  assassins  d'élire  bruslée  lut  qu'il  me  préseatoil.  Ma  vocationa 
toute  vive;  que  âtux  petits  enfana  esté  violente ,  parce  que  mon  obstina- 
fureat  arrachei  moaciueusement  du  lion  en  l'hérésie  estait  fort  grande, 
feu  ,  par  la  sage  conduite  des  magis-  Ainsi  pour  sauver  les  persrcutears  et 
trats,  qui  furent  menacez  de  mon  par  les  plus  aspres  ennemis  de  t  église,  U 
ces  tétateurs  enragei;  que  sa  pauvre  a  fallu  que  Dieu  ait  tonné  du  ciel, 
femme,  enceinte  de  neuf  mois,  fut  bat-  qu'il  ait  esclairé,  qu'il  les  ait  abattus 
tue  lie  coups  Je  halebarde  ;  que  sa  par  terre,  et  qu'il  les  ait  aveuglés  par 
:  belle-mire  aagée  de  prés  de  quatre-  samainpuissante.llprélead'iiiiicqav 
vingts  ans  fut  traitée  avec  ta  même  les  maux  qui  lui  furtonl  faits  rom|)ireDt 
ini^manité;  que  tous  ses  meubles  lea^ensmii  le  tenaient  attaché  à  )'h4' 
furent  bruslez  devant  leur  temple  ,  lësie  ,  et  le  menèrent  i  un  luIreAaa' 
la  plus  grande  part  de  ses  livres  et  uiaa,  c'est-i-dire  au  cardinal  du  Per- 
papîers  pillés  ou  bruslei ,  toutlemeil-  ron ,  qui  l'introduisit  dans  le  giron  de 
ieurdesoa  bien  emporté  et  nâné;  que  IVgliae.  Calait  le  grand  con  vert  iueur 
les  arrêts  do nnei  par  la  ckandire  de  de  ce  temp9-4i. 
redit  de  Castres  ,  et  par  les  advis  de  Je  dirai  iciians  avoir  en  vue  aucun 
tous  les  juges  de  la  religion  préten-  fait  particnlier  ,  que  comme  il  y  a  un 
due  réformée  ,  condamnirent  a  la  compelle  intrare  ,  costiuiiis-lu  d'es- 
roue  ou  au  gibet  dix-sept  de  ces  pau-  int. ,  il  y  a  tout  de  même  un  com- 
vres  misérables,  qu'ils  avoient  (^lî)  pelle  exire  ,  coTiTaiiiiS'LU  de  soatii. 
oblige»  a  te  tuer  par  l'intérest  de  lleprëientez  -  voua  un  ecclésiastique, 
leur  religion ,  et  en  leur  promettant  qui  se  sait  fait  uo  puietant  ennemi 
le  paradis  par  le  ma^ea.  a  un  acte  si  entre  ses  confrères ,  il  pourra  fart  bieq 
détestable.  Ce  dernier  trait  a  tout  arriver  que  malard  lui  on  le  rendra 
Vair  d'une  imposture  ,  et  d'une  atroce  këi'^tique  ,  et  qiTon  le  forcera  i,  pas- 
calomnie.  Les  autres  peuvent  deienij  ser  dans  une  autre  communion  :  tl  u 
suipeclsparce  moyen(i4)i  eten  tout  verra  d'abord  accusé  d'bétérodi 
■   udetoutcels              -^- -■        '  ■             ••            .....    1 


lurait  tirer  1  puis  on  dira  qu'il  e 
conséquence  contre  la  doctrine  et  l'es-  crêtes  ialelligences  avec  l'ennemi  ; 
pritde  toutleparti.  Ou  sait  assez  qu'en  qu'il  est  peDsionoaire.  malin  te  ntionné 
aucun  pays,  qu'en  aucune  sorte  de  reli-  contre  l'état  et  capatde  d'infecter  ré- 
gion ,  la  populace  mutinée  ne  garde  glise  ;  on  le  rendra  si  odieux  que  sei 
point  de  mesures, Ferrier  reconnaît  lui-  parena  m£me  n'oseront  le  voir  :  il  se - 
méoie  que  les  juges  de  la  rejigion  opi-  ra  contraint ,  voyant  que  son  minis- 
nérent  au  supplice  de  dix-sept  de  cet  tère  n'est  plus  en  édification ,  de  cber- 
mutins.  Il  ne  me  reste ,  pour  achever  cher  «illeurs  de  l'emploi.  Hain  où  ira- 
je  commentaire  de  mon  le^te,  qu'à  t-il  ?  Les  lettres  de  ses  adversaitei 
dire  queFerrier  prAend  que  toutes  vont  plus  vite  qu'uue  famille  :  il  na 
ces  violences  surmontèrent  l'obstina-  iaurait  aller  dans  uo  lieu  où  il  ne 
tion  avec  laquelle  il  résistait  à  la  lu-  trouve  qu'on  l'a  déjà  diffama  (16)  : 
mière.  Cest,  dit-il(i5),  U  reproche  ainsi,  apirèa  avoir  transporté  ses  tft- 
bemacles  en  divers  lieux  ,  sans  avoir 
(,])/(«ii<«JlwmiùDc.tilnHp|4«.  pu  dissiper  les  préventions  etiesju- 
(i4)  L'Hùuriia  it  rtài\it  Nuls.  loai.  II,  gemens  téméraires  ,  prêt  à  se  voir  ré- 
rag.  iiî,  ijij,  fl«M  (^  l«  fiojiufai:»,  mru  duitaudemierdeoier, et nesachani de 
rwjBKWr  "''?"" Ji^  ^a^àn'i'e  Vemr'aîùà  I""' Subsister , indigné  d'ailleurs  qu'il 


.n...  (.6)  r„„.w™./,»»e,}9».(.i 

(.S)  Ftniir,  préfac  ia  Tnil*  i*  l'*«U-    *•  VvUtU  Ai,i;i.i  [JmsP.uI). 
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et  paDcorant  uanTaiM  opinion  d'un  Tertitr  ne  pul  patuoAtr  k  latèmnie 
parti  qui  letiisse  si  liBémenlcffaroU'  deiùniter;  ce  qui  n'a  pas  enatéché 
cher  ,  il  as  jette  entre  lea  braa  d'uiy  ijt^Ut  rCajr^ftt  vécu  en  bonne  imelti- 
,  aulro  ëgbie.  El  c'est  ce  que  Kt  epne-  genct.  enseritble.  Un  peu  avaat  que  de 
mis  cherchaient  :  ils  aoDt  alors  an  mourir  il  dicta  soD  épitsphe  en  cet 
comble  de  leurs  souhaita  j  rien  ne  les  , termes  (aS):  Bk  jacet  Hieremùa 
désole  davantage  que  de  voir  que  femef-,  qui  anno  Domine  i6ia 
ceux  qu'ib  ont  accusas  et  diffamés  calholicam  apostolîcam  et  romanam 
ne  conhrmen)  point  l'accusation  par  Jidemjimûter  amplexus  ,  ad  extre- 
leur  sortie  (17).  Voilà  une  espèce  de  mum  usque  nta  spirilum  firmiur 
dragonnade  ,  non  pal  pour  conlrain-  retinuU.  Ceci  lerriia  à  réfuter  H.  Ma- 
dré d'entrer,  mab  pour  coalraindre  réri. 

deaortir.  (G)....  et  fit  promettre  h  tous  ses 

(E)  Il  mounit  le   a6  de  septembre  enjana  qu'ils.....  mourraient  dans  U 

l6»6.]  L'erreur  de  ceui(i8Jquimet-  nrfme/oij  Comnie  il  dit  danaU  pni- 

tentsa  mort  au  ■^^  de  septembre  1616,  fate  du  Traité  de  l'antechrist  du'U 

cal  bien  petite  :  ceux  (ig)  qui  la  tnet-  a  une  grande  famOie  sur  sus   bm 

tent  i  lannée    i6»5  errent  un  peu  il  faut  croire  qu'il  avait  bon  nombra 

plui.  d'enfana.  Dans  ce  Bombre  d  n'y  avait 

ij)  Il  donna  de  grandes  preuves  de  qu'une  Ule  :  roici  le  discours  qu'il 

sa  eathoUcUé  les  derniers  joar*  de  sa  lui  tint  lorsqu'il  les  eihort»  tout  è 

vie.  ]  On  publia  un  livre  intitule'  de  perse'ïérer  daàa  la  foi  romaine  :  et 

V  tieureux  trépas  et  mort  du  sieur  Fer-  i/oiu  ,  ma  fille  ,  gui  avez  eu  ce  priin- 

rier,  où  l'o.i  conte  ce  qil'il  dit  quand  lége  par  sus   vos  frères  d'avoa-  esta 

le  prêtre  lui  porta  la  commuaioa  et  baptisée  en  l'église ,  ne  me  le  pro- 

l'eitréme-onction  ,    etc.    Le   Mercure  mtttez-voas  pas  aussi  (a})  ?  M.  Patin 

Français  (aoj  a   rapporté  plusieurs  a  parlé  de  cette  fille.   Le  lieutenant 

choses  coDtenuei  dam  ce  petit  livce  ;  criminel  est  iciforl  malade;  lâfemiae 

i'ï  renvoie  le  lecteur;  mais  je  mettrai  qui. est  mégère  la  baUa,  et  enfermé 

,    ici  deuide  ces  choses,  parce  «qu'elles  dans  sa  cave  :  -c'est  une  diablesse  pire 

«ervent  à  réfuter  quelques  méprises,  que  la  femme  de  PUale:  elle  est  fiUe 

■  Le  tainct  sacrement  arrivant  en  sa  de  Jén^mie  Perrier ,  jadis  imnùtn  de 

>iselle   du  Ferrier,  ilTîmM,  re'wi/fe.  Voilà  comme  il  parle 

Senoui  assez  dans  une  lettre  du   aS   d'j-oût    iCR» 

:Ta  ,  Ma  mon  (  a5  ).  Apparemment  il  parle    ausaï 

s.  pas   digne  d'elle  lorsqu'd  dit  aiUéurs  {16)  :  «  On 

' '^?  1".t 


I   femme,    estant  à 


»  luj  atteint  au  vif  de  ces   parole!    : 
u  la;  dit ,  hélai  m'amte  ,  que   celuy    ■ 
B.qui  vous  a  mis  ces  paroles  en  la 
B  bouche  vous  imprime  ii  jamais  son    : 
»■  amour  et  sa.crojrance  dans  te  cœur 
»  (it).  u  Cela  montre  clairement  que 
la  femme  de  cet  ei-miniatre  n'était  plus 
de. la  religion  ;  et  qu'ainsi  le  feuillant 
Saint-ftomuald ,  et  après  lui  le  dômi-   . 
,  nicain  Da*id  l'Enflnt ,  se  sont  trom- 
pés ,   lorsqu'ils  ont  dit  (1^  que  du 


(.7)^=rnl 


bu.  lU.  H»«r 


t-i", 


pmaraar(^) 


Sniu-RoBniU ,  U  pin  LTa- 

jKob,  Kbliolb.  Fmilicia  , 

'£E.?tS '•"""■' 


M.  Tardieu,  lieutenant  criminel, 
et  de  sa  femme  :  les  deux  aasas5ins 

ont  ité   pris  incontinent Toul 

le  peuple  va  comme  en  procetùon 
à  l'église  Saim-Barthelemi  ,  y  prier 
Dieu  pour  l'âme  de  ce  malheureui 
lieutenant  criminel  et  de  aa  misé- 
rable femme  ,  laquelle  était  si  énor- 
mément avare,qu'elle  n'avait  ni  va- 
let, ni  cocher  ni  aervanle.  Elle  aimait 
mieux  se  servir  elle-même  pour  épar- 
gne^ son  pain....  On  a  fait  un  grand 
servie*  dans  Sainl-Barthélemi  pour 
feu  H.  le  lieutenant  criminel  «I  u 
femme  ;  mais  si  elle  n'avait  point 
d'Ame  que  deviendront  ces  prières? 


(16J  Lcuii  CCCLXyi,  pMt.  fil  dm  IIP. 
iMw,<l4W>Aii6Mtti66S.         ^ 
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car  pour  la  cierge»  ,  ili  «oat  brtlis  CDreFraiiçaû(3o)ilanitprécy  leiie 

«t    coninméi  (a?}?   Un  fils   ie    U-  ana  durant   la  i«!igioii  proteatinle  : 

rémie  TenieT/iit  luépar  des  laquais  posant  donc  1b  caa  qu'il  avait  vingt- 

£i'U    voulait   emftcher    de    frapper  quatre  ani  loraquc  la  Ihéae  da  l'ante- 

lien.   Dom   Pierre  do    Saiat-flo-  chrialfut  soutenue,  en  1601,  il  aurait 

moald  (aS)  marqua  cette  mort  lous  él^  reçu  mÎDiitre  à  l'ïge  de  clir-neuf 

le    i3   de   ferrier    i638.   Voilà   une  'ang.enranD^  iSo^,  etilaerai^mort 

famille  bien  malheureuse:  je  ne  dou-  Igé  de  auarante-huit  an«.  Haia  qui 

te   pçint  ^ue  la  femme  de  M.  Tar-  oserait  plutât  eroire  le  Mercure  Fran- 

dieu  ,  qui  était  si  décriée  pour  son  çai»  que  Jérémie  Ferrier  lu^  -mjnte, 

'   avarice  (sg)  ,  el  qui  périt  si  Iracique-  sur  la  dur^e  de  son  ministère?  ll-raut 

ment  avec  son  Duri ,  ne  fAt  la  lille  de  donc  mieni  ne  rien  décider  '■. 

l'eK-miniatre  Ferrier.  (|)  On  lui  faisait  espérer  l'anbas- 

(H)  Je  ne  saurais  bien  dire  quel  ége  'ade  de  Hi/llande ,  si  nous  en  cmroat 

il  avait.  ]  Il  ne  s'explique  point  H-  J".  Moréri.  \  Je  le  liens  ici  su^et  i 

dcMui  d'une  manière  uniforme  j  car  caution  , 

dans  un  endroit  de  sa  préface  il  m  rémie  Fe 

Tccoanatt  bien  qfl^é  de  n'aioir  pas  son  TOj;a 

emplojé  pour  l'église  catholique  vingt  ei-minis 

bonnet  années  qu'd  a  misérablement  aprds  ioi 

peniues,  dit-il,  en  servant  une  cauie  na  poïn 

wnauvaùe  et  ingrate.  Cela  signiGequHI  christ  est 

fut.  reçu  BU  minislére  environ  Vin  su,  il  m 

l5g3 ,  puisqu'il  ne  changea  de  relï-  tin  de  A 

'en    i6i3:   mais  deux  pages  son  que  Ferrier  >  fait  un  livrequia 
lut  il  a^ail  dit ,  qu'il  n'avait  pour  titre  Responsio  ad  tib.   adnit- 
quB   viDgt-quBlre  ans ,  lorsifu'il  sou-  nitio  ad  Reg,   Lud.  XIII ,  etc.  Les 
tint  que  Client  VIII   ^lait  Tante-  imprimeurs   ont  horriblement  défi- 
chritt.'C'est  ce  qua  je  trouve  dans  les  guré  ce  pauvre  litre  :  il  fallait  d)F« 
paroles  que  je  vais  citer ,  et  qui  aer-  Rtsponsia  ad  Ubellum  cui  tïtalut  , 
vqntdei^ponae  au  reprocha  qu'on  lui  Admonitio  adreg.  Ludovicum  XIII. 
faisait  de  s'être    engage'  impudem-  Ceui  qui  odI  attribué  un  semblable 
ment   â   celte  hypothèse  ,  aQn    de  livre  ii  notre  Ferrier,  sont  indu bita- 
troubler  l'élat ,  et  s'enrichir  par  la  blement  des  auteurs  latins  qui  ont 
neira.  J4  luy  donc ,  c'est-à-dire ,  à  ainsi  désigné  un  livre  français  qu'on 
■m.  du  Pleaais ,  plus  convenablement  lui  attribua.  J'en  vaia  parler. 
qu'à  "uy,  leurs  accusations  d'avoir  (K)  Je  nftaeraij  rf^ùier,Y»o  Ferrier 
parce  moyen  voulu  exciter  ta  guerre,  ait  fait  U  Catholique  d' Etat.}  Il  j  a 
au'à  moy,  dis-je,  qui  alori  n'avais  des  raisons  pour  et  contre*",   Cet 
jamais  soriy  démon  esiade,  qui  n'es-  ouvrage  fut  publié  l'an  i6i5,  sous  le 
tant  aagé  que  de  vinfft-quage  ans  ,  '                .     ^      .      —   .    -.  - 
n' ai^is  jamais  rien  aprins  des  affai- 
res du  monde ,    ne  connoissois  rien  ' 
il  toKtei  leurs  cabales  guerrières  ,  ne  1 
songeais  qu'à  mes  livres  ,  et  a  aven-  . 
cer  la  religion    en  laquelle  j'estois  : 
aay,  Souvenons-nouaqua  U  thèse  fat  1 
-aouleone  J'aa   l6ol.  Or,  s'i)  n'avait  1 
alors  que  vingtq^uatre  aos  ,  il  n'avait  . 
pas  été  reçu  minialre  l'an  iS(>3.  Ce  . 
8rad«  na  se  donna  pas    à  un   écolier  < 
de  quinze  ans.  Da  ne  peut  donc  pas 
faire  fond  sur  ce  qu'il  dit.  Selon  la  Her' 

(>^)  L*an  CCCLXrtl,  pnf .  90.  JoUi  Jm  , 
(19)  ^'^o  'a  X.'.  HUn  dt  M.  DDprUn,  (b 
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jin  ferait  neognoittre  eda.  On  leur  f>ax  non  dans  )«■  écrits  qn'il  publiait 

rëpoadiiit  que  la  proieatalimt  qu!U  contre  cei  fibelles  :  mais  il  serait  im 

ttvoit  Jaiit  en  nouTuat  ne  pttwail  peu  étrange  qu'il  se  fût  donne  le  Dooa 

ettretf  nue  pour  tuMpecta^u  conlratn-  a*un   Auteur  TÎ¥iiut ,  et  aussi    connu 

te,  ni  mesme pour  eilre  prtifeime  de  que  IVlail  le  sieur  Jéremie  Ferrier; 

auelautreiixne,  puis  que pluiieursre-  d'ailleurs  U.  PellissoD  (Î8),  (jai  arlî- 

ligiDn'tairesmttniel'ainiixnt  tilévoir  cule   pluiieun    pièces  a aonjrmea    oo 

en  ta  maladiit,  ipii  pouvoieta  témoi-  pseudonymes  de  cet  écriiain,  ne  Iti 

gner  que  son  esprit  ne  I  esloit  égaré  attribue   point  le  Catholique  d'Etil, 


ton  jugement  lui  estait  tUmearé  clair  dans  le  recueil  de  U.  du  (JbBUIet.  Koa- 

et  èbre  jusquet  au  dernier  soupir,  obstaot  toutes  cea  raisons,  je  différa- 

Qoant  tux  Mriyaini  étmagen  qui  ont  rai  à  prononcer ,  jusques  ii  ce  que  j'aie 

publié  dans  leurs  tibelUs  ^ue  simia  vu    lès  preines  que  M.  fiaiUet    allé- 

sil  senper  timia  ,  ou  leur  répondait  guera  pour  justifier  son  sentiment*. 

ime  cette  protestation  Je  foi  du  iieur  .jL)   Ceux    i!e  tu  rsligion   ont  Jail 

Ferrier  faite  par  lui  en  mourant ,  et  un  portrait  hulaur  de  Jérémie  Per- 
ce rétit  de  son  heurtux  détès  Uùr  l""-]  H  raconte  tai-méini  qu'il  eul  a 
det»)it  ^rre  ta  bouche ,  el  condamner    soufirir  deui  viulenles  narBécutioni, 

teursescritsKandaleujr.afaiit  savoir  l'uue  atant  qu'il  fatcal&plique  ,  fan- 

que  le  Catholique   d'État  est  une  rë-  tre  depuis  qu'U  «ut  abjuré  (3g).    La 

pMue  à  quelifueB  libelles  que  les  par-  première  eousisUit  dans  lea  coups  de 
lisaiM  du  roi  d'Espagne   avaient  pu-    pierre  qu'il  e&suya,  et  dans  le  pilla- 

bliés  contre  la  France  (33),  sur  c,e  ge  de  sa  maison ,  etc. ,  la  seconde  fgt 

<]ii'elle  se  liguait  a\Fec  les  étïtE  protes-  une  grêle  d'invectlies  que  I'od  pu- 

taiii,  au  préjudice  de  ta  ratholiFitë.  blia  tontre   lai  (4o).   On   l'acciuait 

L'aiileur  du  Catholique  d'Elat  ne  put  itafoir  esté  pensionnaire  du  roy   et 

répondre  sans  débiter  bien  des  cboaea  traistre   aui  egtiseï  ;  Caviar  mis  ia 

contre  la  maiKon  d'Autricbe.  Les  écri'  division  dans  les    assânbU'é*  ;  semé 

vains  du  parti  d'Espagne  répliquèrent  .des  querelles  entre  les  grands  ,  ettUi 

(34),    et   reprochèrent  â  cot   auteur  noises  parmy  la   noblesse  i    d'avoir 

qu'il  faisait  toujours  le  singe  :  marque  voulu  demeurer  a  Nismes  paurrui- 

évidente  qu'ils  !e  prenaient  pour  l'ei-  ner  toutes  les    églises  ;  d'aintir  esté 

DÛnistreet  l'ei-iirofesseurde  Tititaegj  et  gratifié  par  leurs  ma/estez  pour  des 

toilà  pourquoi  dans  le  récit  de  samnrt  services  cachez:  des'estre  asseuré  de 

on  afaitla  rétlexionque  j'ai  rapportée,  plusieurs  moyens  pour  ruiner  et  ei- 

Plnsieurs  célèbres  aateufR  et  grands  terminer  les  églises  :  d'estre  un  aihèe  ; 

connaieaeurs  d«  litres  ont  attribué  le  d'avoir     sousienu    des    propositions 

'  Catholique  d'Etat  à  Jérémie  Ferrier  exécrables  contre  le  mysté're  de  tin- 

(35).  Je  ne  balancerais  pa«  i  le  faire ,  carnation ,'  et  d'avoir  mérité  qu'on  le 

-■je  ne  «avais  que  M.  Baillet  (36)  at-  soHist^e  ta  synas^g"^   comme  un 

ibuecet  ouvrage  èJeanSirmond  (37),  enfanrde  Belial.  Vojel  le  précis  du 

^i  était  J'une  <»>  plumes  dont  le  car  arcusations  contre  Ferrinr,<laiis  l'Uis- 

_JDal  de  Richelieu  teservait  pour  la  toire  de  l'édit  de  lïautes,  à  la  pag* 

réfutation  des  libelles  que  l'on  impri-  ii4'^"  "*-  lomej  et  voici  ce  que  l'on 

maiti  taset  ii  piles  contre  lui,  dans  le  trouve  sur  son  chapitre,  à  lanâgeS^S 

Pays-Bas  Espagnol.  C'était  la  coutume  du  1".  volume  de  la  méma  histoire, 

de  Jean   Sirmond  de  ee   donner  un  a  11  brouilla  t«ut  dans  les  astembUn 

(.î'i.'srcr.;.^;.'.'.'-*"''""""^'  r..j«...i..'<.i'...j<.^-...,..,-,.», 

(U)  LïMtrcinFriIlnlj.Ufit.   Xlt,   pag.  ^1- 

foi ,  5«. ,  dcniu mu U'U  d. >(w;«r.  hidlt'  ■  *  •  IMOit  Arrlir  «1  ulHErtù-FH») \m- 

lilaU  :  S«pa  Fnnfiiu.  Sai>t-L>Brai.  dlm  la  tiafrathi*  iminwmtU, 

pnf.ili.  S^uUat,  Slnlniiuii  AiIhÎsbi  ,  pag.  piîi  Rnauut. 

J,.  IÎ9)  F,ffrc,  .r.  Trille  d.  l'AnlKliriM. 

(^'  Vv  le  Ubll  as  1»  Aau.n  ili(<M>.  (4°)  (>>  plx.inn  fi.nu  ,«4U>  »iUn  U,  U 

V.U  i.  pirt  Sumond ,  (/<«.».  V^Ja  rHiMnir*  Stlol-ÛTiti,  (•«*'  pt^.jw'Z^aLS- 

itïiaMmtlnBf.,fag.Bt.  3e4.  tatdtc. 
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»  nolîliques  art  il  se  Ironva  ;  ce  qui  fiire  que  pour  le  biia  de  la  religion  , 

»  lut  fit  défendre  par  Ua  syuodei  de  ce  quUla  foal  par  ud  eaprit  d'empor- 

u   t'eo  mtler  plus.  Il  se  fit  des  affui-  lemeul  et  de   vanité.  Leur  lempéra- 

»  res  dans  sod  église  et  daoi  la  pro-  roPDt  leur  fait  abhorrer  tous  les  con- 

»  vince  qni   l'ea  firent  chasser  :  et  seili  de  dauceur  et  de  patience  ;   île 

»  s'euDiiyaul   d'être   mitiistre,  il  se  ne  goûtent  que  les  desseins'  tigou- 

»  fit  doaaer  une  charge  de  conseitier  reux,  et  qui  leur  paraissent  propres  i 

B  au   prrisidial    dé   Ntmcs  ,  quoiqu'il  conserver  le  crédit  et  le  temporel  du 

s  eût   promis  à  Paris  de  continuer  parti;  et  ils  appellent  cela  avoir  du 

u  eu  quelque  autre  lieu  l'exercice  du  léle  pour   la   cause  de  Dieu.   Pasu 

»   ministère.    Ensuite    oa,  le    déposa  pour  cela  j  mais  ils   se  portent  queU 

s   conime  déserlcnr  :  enfin  il    se  ré-  quefois  à  une  élrangeïnjustice  contite 

«■Tolta  ,    et   mourut   peu    d'année*  leur   prochain  ;   ils   ue  croient  pas 

»  après  (40   aussi    haï    du    peuple,  qu'on  puisse  dooner  dans    un  autre 

»   qu'il  en  avait  été  aimé  dans  le  com-  sentiment  que  par  un  esprit  de   tra- 

»  mencement  de  sa   vie.  Il  était  in-  liiton  :  néanmoins  il  y  a  des  ciicon- 

11   léreué ,    fourhe  ,   ambitieux  ,   in-  stances  où  l'on  peut  «tre  fermement 

u  coaslanl, brouillon,  aansjugemenli  persuadé  ^ue,  m^me  pour  l'intdrét 

ji  et  peu  capable  des  in  tri  eu  es  où  il  temporel ,  il  vaut  mieux  n'élre  pas  si 

u   eut  l'imprudence  de  s'embarrasser,  .raide.    Que    font  ces  esprits  ardens? 

1)   Mais  il  a>ait  assez  de  courage,  l'es-  ils  travailUot  de  toute   leur  force  i 

B   prit  vif,  l'intagiDation  enflammée  ,  rendre  suspects  les    gens  pacifiques; 

H   nne  erande  facilité  i  parler ,   nn  et  alors  ceux  qui  veulent  éviter  les 

»  ton  de  voix  impérieux,  une   vé-  mauTais  soupçons  suivent  le  torrent , 

»  hémence  dans  1  aclion  et  dans  le  et  ceux  qui  coulinuent  i  t'y  opposer 

V  discours   qui  entraînait  tes  Budi-  coarenl   risque    d'encourir   tous  les 

H  leurs,  et  qui  De  leur  laissait  pas  la  malheurs  du  campette  exire.  Voilà 

4  liberté   de    lui    contredire.   C'est  comment  il  ne  faut,  dans  une  isseœ- 

u  pourquoi  la  multitude,  qui  se  lais-  blée  assez   nombreuse,  que  deux  ou 

a  se  aisément  éblouir  par  ces  quali-  trois  fortes  têtes  pour  obtenir  un  dé- 

»  tés,   était  toujours  dans  son  parti  :  cret.  Il  faut  seulement  faire  peur  aux 

>>  et  il  l'emportait  souvent ,   m^me  esprits  tranquilles  qu'on    le:  rendra 

»  dans  les  synodes,  sur  Cbauve  son  odieux  au  parti,    et  saspects  d'une 

B  concurrent.  Ce  Chauve  avait  beau-  Uche  prévarication.  Que  ne  ferait-on 

j>  coup  plus   de  droiture  et  de  juge-  pas  pour  éviter  une  cbose  qui  rend 

»  ment,  et  surtout  une  gravité  chai^  mutiles  tous  vos  travaux  et  tons  vos 

u  mante -qui  le  rendait  fort  considé-  talens? 

■  rabl^Jfans  les  assemblées.   Hais  le  Comme  cette  réflexion  pourra  dé- 

M  feuW  l'un  l'emportait  sur  le  flee-  pliirelqueluuespenonnrs.  jela  veux 

»  me  de   l'autre;    et  la    vivacité  de  foHifier  du  suffrage  d'un  écrivain  fort 

u  Ferrior  obscurcissait  la   solidité  de  zélé.  Il  reconnaît  qu'ily  a  eu  qutlqut- 

..  ru »  Rien  ne  m'oblige  ii  -■-•      '=--  •<-  -r—  '-—-'■ — ■'-- 


nsdienf  /eur  religion  ,  et  la  croyaient 

fÉxangile  '  "  '     -     '  - 


mais  je  dirai  en  cénéral ,  et  sans  faire  t  Évangile  pur  ,  gui  néanptoin 

aucune  application,  qu'il  est  fort  fa-  voient  des  pensions  sans  scrupule, 

dXe  en  certains  temps  de  passer  pour  parce  qu'ils    Us   regardaient  plutôt 

un  faux   frère,  encore   qu'où    ne  le  comme  des  rccompentes  de  leur  affec- 

soit  pas.   H    ne  faut  ipi'envisagcr  les  tionpourta  tranquillité  publique,  que 

choses  d'une  autre  manière  que   les  comme  des  engagemtrls  h  faire  quel' 

esprits  ardens  et  d'une  vaste  el  con-  que  chose  comrt  le  bien  de  leurs  égU- 

tagieuse  imagination.  Ces  gens- le  n^  ses.  .>4 dire  ^e  cruiiContinue-l-iltdans 

oonnaissent  guère  les  autres,  et  ne  se  les  lieux  oit  te  peuple  chaud  elpréci- 

coQnaissent  guère  mieux  aux-méoies.  pilipouvailseporteraisémentàdtseif 

Ils  s'imaginent  ta  plupart  du  temps  ne  treprises  téméraires  et  séditieuses ,  il 
était  à  propos  que  les  pasteurs  jus- 

(il)  J'ai  djfli  iii  ci-Juiu  canm  Mixiri,  Seat  sages  et  modéras ,  ajîn  itinspi- 

f  ii'il  ^iau  Miu  M  é^m,  rsfl  mtjurMvm.  „r  à  leur  troupeau  les  mimes  senti- 

umu'%ag^  Ils.'  ('■.i^i»'"!!™  CT«i™"lo'[^  mens  par  hurs  discours  et  par  leur 

umfi,  dit-Il,  mprit  r^Miiin  dt  nimu.  eitmple  ;     mais   il   auratt    été  plu* 
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'•jHK,  fAm  loucner  aux  u>uu  .aiu  a  avaient  paa  uwoiu  ,  ptnr 

^,^^j.. de   U  cour,  que    de  inXtt  loi  guerres  àe  relifkm  ,  J*»- 

pnitdre   ees  rtoompeiati  lutnecttt ,  cbatei  de»  uëdiBlcun  àt  paix  entre 

oui  pouvaient  Jairt  douter  de   leur  eux   et  kur  peuple  ■roteatant.  S'ils 

inaotente  et  A    Uur  droiture.   Du  afaunt  faitebKrver  l'édit,  il  neleiir 

Moulin    avait    été    tenté  plutieurt  en  aurait  pas  coûté  un  sou  pour  main- 

foii  par   des  gens   que  ta  cour  lui  tenir  la   Ican^illitd,  H.   luricu  me 

envoyait  ,   et    qui    lui    offraient   de  nariloDnera  ,si  je  n'icqnieae*  pas   i 

arosseï    pensions  ,    sans    exiger  de  l'aveu  qu'il  fait  qu'au  leBpi  de  Louii 

ZiM  autre  chose  que  de  parler  les  es-  XllI  ,  le  parti  des  huguenots  tapait 

prits  il  la  paix  et  à  l'obéissance.  Itti-  l'iutarir^  sauvera ina  ;  Le  cardinià  de 

moigna   toujours  que  c'était   lit  un  Miekelien  ,âil -il  {^^)  ,  leurôta  leui% 

devoir  dont  il  l'a^uittenùt  toute  sa  villes  de  stlreté ,  inoii  ce  fat  par  une 

vie  :  mais  qu'il   voulait  avoir  Vhanr  tagesse  politique  plat6t  que  par  un 

neur  de  le  faire  de  lui-même  et  par  zide  de  religion.  Il  voyait  que  c'était 

ceascience;  non  pas  comnie gagé  pour  un  état  dans  un  état ,  et  que  ces  vU- 

Y  travaitUr  :  de  sorte  qu'itn  accepta  Us  étaient  des  retraites  de  rehellei  et 

'      ■-    t  ce  qui   lui  fut  ' — 


présenta,  il  auTmt  été  beau  que  tous  .  (H)  Le  cardinal  du  Perron  disait 

ceux  qui  Ont  été  exposés  il  ta  ro^me  une  chose  bien  maligne  ,  sur  les  ex- 

lenlaiton  ,  l'eussent  repoutsée  airec  le  aaet...  toucAnnl  fèmesiXe  de  iVArtei.] 

Toéme  courage  (4))-  On  ne  peut  ricB  n  Ceni  de  l>    rriigioa    cmt  fait  ud 

'  dire  de  plu»  sensé,  ni  ds  plu*  juale-  u  livre  pour  eacuser  la  violenee  Ami 

Ia  conduite  de  du  Moulin  aurait  dft  u  ils  ont  usé  contre  Femer ,  et  se 

ilte  celle  de  tous  sea  confrères  :  au-  ■  «errent  dea  lieua  des  pères  ,  et  en- 

cun  d'eux  ne  derait  prendra  réconl-  ■  tre  autres  de  saint  Bernard  ,  pour 

pense  de  ce  qu'il  faisait  selon  son  de~  •  montnr  qu'ils  en  pouvaient  aîaai 

Toir  i  mais ,  quoi  qu'il  en  sût ,  nous  u  oser  ,  puisqu'il  était  eicommiiaië , 

TD70DS  ici  la  candaniDation  de  ces,  ■  et quonj ufe eicoHiBunîë  était  sos- 

espriti  téméraires  qui  ,  entraînés  par    »  pendu,  "il  dit  apréa  eel» =— '■ 

rimpétaositédutempérameDl.eUient  «  SaiotBamard  parle  de  1' 

toujours    prjtt  i  décrier  coioiae  de  ■  nicatioB  comme  il  faOt , 

faut  fràrci,  comme  des  traîtres,  com-  ■  Bernard  disait    l<taa    les   iours  la 

me  des  prévarica leurs  ,  tous  oeui  qui  n  messe  j  il*  se  servent  fort  bien  dea 

prâchoieQtlapatieBce.L'autenr  avoue  it  ioit   que  nous  atona  .   quand  ils 

que  de  fort  honnêtes  gens  ,  qui  ai»  »  croient  qu''eilesHmtl>our^ui ,  au- 

maient  leur  religion,   étaient   pen-  m  trament  lia  n'en  veulent  pqi||  ouïr 

(iounaires  de  la  cour  de  Franc*,  sans  n  parler  :  o*  n'est  qu'une  pu^Rn^ns- 

avoir  dessein  de  rien  iaire. contre' le  »  tiee  de  leur  Ml  ;   s'ils  croyaient 

bien  des  églises  ,  et  sans  se  proposer  ■  ttre  asseï  forts,  et  que  par  eicom- 

autre  chose  que  Je  recevoir  aoo'gra-    »  mnmcation  il* ' 

tiEcation  ,  qu'ils   crovaienl  dm  ' 
soin  qu'ils  prenaient  ae  s'opposer 

esprit)  guerriers.  A  plus  forte  rai  ,,  . 

Bioue-t-il  que  ceux  qui  prâchaient  la  que  l'on  fait  ordinairement  aux.  vac 

patience   sans    aucune    uratification  tes  que  l'ontoUre:  «n  lettooposuBe 

pouvaient   ttie  des  ^ens   de    bien,  de  mauvaises  inlantion* ,  on   ^ima- 

Quant  aux  misaionnatres  qui  ,  «aosi'  eine  que  ai  elles  avaient  la  painanes 

dérant  ces  pensions  ,  voudraient  dira  de  ehanoer  le  gouverDeaeBt  elles  le 

mali|;nameDt  et  odieusement  q«  les  ^anaeratent,  el  qu'ellei  ne  condao- 

guerces  da  reli^ioD  avaient  remis  la  nent  les  maiiioei  de  perseckttion  cl 

monarchie  de  France  dans  l'état  d'oà  l'étendue  d*  l'eicauraimii cation  qne 

Louis  XI  Faiait  tirée  (43)  ,  ils  ne  mé-  pcaidant  qu'elles  ne  s'en  peuvent  pas 
servir  tout  i  leur  aise. 
(41)  HJiUirt  ic  VÉtit  de  N«Lu ,  um.  II , 

{à)Ok  ■  iil  dr  lui  «■'il  a>vi(mii  l«  nù  la  piut  it  la  Kaelull'.  • 

dé  FratKt  twri  dr  pagr ,  tt  ^utiautt  mUmom'  (44}  Paliti«Ht  du  £l«rfi.  pag-  m-  s*, 

toirri  Akiu  fiK  ItiardipeldtKishtUim,  Iti  (4SJP<(r«wu,<MiM>F(itHr,piv.  m.  i^i. 
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français  ,   natif  de  Rouerinie  ,  ,          ,    -    ,  - 

(1         ■       ■          .          .51  lettres  de  M.  Jlrn 

succéda  au.  pare  Annat  dans  la  jgtj„Q  j^  .,.*  .. 

diarge  de  confesseur  du  roi  de    ifiaj  ,  si_ 

France,  l'ati   1670.    Il   éijit   né    Jb  ne  dois  p*i  <  ,   _  . 

l'an  i6i4,  et  s'était  fait  jésuile,  WWioiWo.ir*  des ië.uit«    il  fit  u» 

l'an  ,63..  Il  amt  enseignéqua-  lœ"  ftt' 'r:»,™  Via' W.i/d^ 

tre  ans  la  |>hilosopfaie,  douce  ans  Jésui  -  Christ  .  l'an  i65j  :  maU  ca 

la  théologie ,  et  deux  ans  la  mo-  tant  deut  odvraget  que  ce  bikliolJié- 

raie.  Il  avait  été  recteur  du  col-  f  "«  '"*  ■•?"?«  »  '"j'  =  I'»  J»"'«* 

,  •        ]     >n      I                  .     I  '.   -.  être  attribués  a  Jtao  ïevrier .  leiuile 

lege  de  Toulouse  ,  et  s  était  ac-  j^  Guvenne ,  co»nu  de  «.  de  Balzac 

quitté  de  cet  emplei  fort  habile-  (a). 

ment  (a).  Personne  ne  s'avisa  de  ,,-.,,     ,    «  .   ,    -v,  -  . 

douter  qu il  ne  passât  parmi  les  Jna.pa1r.449. 

jésuite*  pour  un  sujet  recom-  ^^^^  ^'^il^^'^'J^""- ""■ '^'^' 
maAdable,  puisqu'ils  le  destinè- 
rent à  remplir  la  place  de  con-  FERVAUX  (Jeai»)  est  le  vé- 
fesseur  de  sa  Tnajesté.  Plusieurs  ritable  auteur   des   Annales  de 
ont  cru  qu'il  était  beaucoup  plus  Bavière,  qui  otit  pam  sous  le 
propre  ans  affairei  et  atiÉ  intri-  ^om  de  Jean  Adlsreilténks  (A), 
gués    que    le   père    Annat.    Il  11  était   Lorrain.  C'est  tout  ce 
mourut  dans  la  maison  professe  que    j'en    puis    dire   présente- 
de  Paris,  le  29  d'octobre    1674  ment. 
(b).  H  publia  plusieurs  livres  (A)  ,.,  „         >      ,  ■    i, 
et  fut  un  des  meilleurs  antago-  J-„^,  ^  Ba.iér^  ,  gui  ont  pan. 
nîstesdessectateursdejansenius.  soui  le  nom  de  Jean  Adlireittérus.l 
Sa thfasedelaprobabilitéfitbeau-  Voici  mon  cirant.  Joh.  Adttnltlé- 
conp  de  bruît.  li  la  soutint  i  ™  {wi«  ™™,  P.  J.  F«r«»..  £0- 


Toulouse,  le  Set  le 


13  AnnaUi  iUotpTHden 


1659.  Voyez  Thomas  Anglus  à   parer*  nolueruiu)  in  pnefatioae  ad 
la  paee  Si  et  5a  du   Monume-   tectortmlomimimiAnnaliumBoica! 
Èham    excanlatiit.    Voyex    aus-  «e-rtû  ™«W  .a,"  <«(,««..  (>). 
si   la  remarque  (B)  de  l'article      (■)  chriiinpii.  Amoidni,  j.  viUM.nnVd- 
MÂiHBOtiKG  ,  tomeX.  >«'.i"«'4- 

(n}S>[aa,  Biblioib.  KripL.Soc.  J«u,  FÉRUS. (a)  (Jean),  gardien 
psf .  449.  ■  descordetiers  de  Mayence,  aété 
^  .  un  des  grands  prédicateurs  du 
(^k)npiàblia plusieurs  Ui-tf^MM  XVI'.  siècle,  il  a  composé  plu- 
répuM  CD  laUG  aux  objflotioM  du  ^^^^  commentaires  sur  t'ÉcriJ- 
p«e  fiaroB  contre  la  science  moyen-  .  „  -  ,  j  -  » 
ii7  Ce  livre  «t  intiluiri  Reiponsd,  ad  »««>  ï»"  témoignent  non-seur 
,,..,.        r,  .      .. _.  ,r._.  ;_  .  Jement  qu'il  était    docte, 


nrinie  à  Tonlouse ,  l'an  1668,  in-tf.    auïsi  qu'il  n'était  pas  de  ces  moi- 
U  p4re  FBTier  axail  d^in  d.  pu-  ç^^^^^        ;  ^^  ,e„|e„t  dé- 

lier  un  boun  de  Ihéoloaie  ;  mais  on  ^ 

■)  eut  un  nom  laUaité.  Ct  maiiK  s'ap- 

„  Vatlà  pourquoi  M.   tioré,i   paih  d, 
mtomlcmorSiatise. 

r.,i,:.ci:,  Google 
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mordre  de  rien ,  ni  consentir  à  tolam  ad  Ronumu  )  in  qnibiu  lam 

peu  d'écrivains  dans  ia  commu-  nJegU,  teste  ^xto  Seiien>e  ,  )ib.  IV 
nion  de  Rome  qui  soient  plus  fiîbl.  S.  (>).  Ne  cmyei  pas  que  Qncn- 
estimés  que  celui-là  cheilespro-  «t^t'it  donotitoQUi  U  liste  d«  ««- 
r^  •  (11  f"™.  ._^-  ™..';i  •  f'  dfc  Fétu»,  Elk»  contiennent  plu- 
tesUns{A).  Cest  parce  qu.l  a  ^^ur.  »ut™«  li.t«.  CoMolle.  le  e»- 
écrit  avec  beaucoup  dc^  modéra-  mogua  d'Oiford  et  M.  Teiuier ,  à  U 
tion  sur  les  controverses  qui  di—  page  85  da  I".  Tolame  des  additioni 
visaient  alore  l'Allemagne,  et  «"élogn  tirt.  de  M.  deTboa. 
qu'en  certaines  choses  il  favori-  J^i.fjJ^rr^^Z^^^'î: 
sait  les  maximes  des  reforma-  prenaient  i  Hcho  de  faire  connaître 
tears(6)  (B).  Il  fut  attaqué  sur  i  l'homme  la  coituption  >_«t  U  né- 
ce  suiet  par  un  jacobin  espaenol  etuiH  de  recourir  i  h  mûéricorda 

apol<^stes  au   même   pays.    Un  ^^  prières  «mt  rempli»  de  eut  espriti 

n'a  point  trouvé  de  meilleur  es-  et  ceU  «it  ai  pen  conforme  aux  ^li- 

pédient  pour  sauver  le  catboli-  ™«»  '^i.  l'^Sli"  romains  que  les  mia- 

S»,  d.  Fé™s  q..  a.  „pfo«r  ~»»;;'^,*i„%»3»»' ^■^■t 

qne  les  heretiqnea  avaient  ajouté  rituel  des  nrotestans.  Uaii  void  ce 

il  ses  écrits  nrnsieurs  choses  qni-  que  ï(.9relincourl  leur  répondit  {  il 

n'étaient    point   dans   l'orieinal  lenr  montra  entre  «otres  cboae)  (I) 

^r..    ^    1.   1       _j_i- ..  I.  que  Jean   Ferui   avait  compose  de» 

p).  Ce  bon  cordelier  mourut  le  H^^^^,  ,^^,^  ^^  „^  j^,  s^nSnew 

8  de  septembre   i5â4  (c).    Feu  qu'il,  condamnaient.  Le>  citatiom  d* 

s'en  faut  qu'il  n'ait  été  du  senti—  ce  cordetier  sont  innombrables  daM 

mentdesanabaptistesàrégaidde  1" livres  de  ce  ministre.  M.  Cc^omià 

1.  pi..  d'.™e.  <E).  S.taér.n  .  !4i4-;;^X"â^2r/.''cia'^ 

ete  son  plagiaire  (r;.  »  a-t-il  de  cboiea  qai  ont  été  inili- 

(b)  Vriyti  M.  ie  ThoB.  tif.  XHT ,  pi^.  >•  tuées  par  les  isiats  à  bonne  îiiten- 
971.  »  tion,  que  nous  Tovons  mainlenaat 

(c)  Thu». ,  m.  Xllt ,  pag.  171 .  s  chaug^  partie  en  abus ,  partie  en 
(Killfaptud-^erii'ainsdelaeojH-  '  «uperslitimn?  Comme  psreiemple 

munionde  nome    plut   estimés  que  '  les  fêtes,  les  cerémooKS,  les  ima- 

telui-là  chez  iej  pmtertani.]  Voici  "  gei .  la  messe ,  les  monastères  ,  etc. 

les  paroles  de  Bticholcer  (i)-    F'ùt  »  Aucune   de  ces   cboses-ti  na   el^ 

vir  doctissimus  ,  ejusgue  schpta  non  "  iJuBtuée  Comme  on  les  tient  aujoni^ 

solàm   apud    catholilo,  ,   sei  etiam  »  ^'hu..  Et  toutefois   no.  Gédéons  tt 

apud  evangelicos  au<udam   in  sum-  •  '«"*"*  i  •!»  n'ôtent  point   l'abus, 

mo   AaÈenMirpredo.  Quenstedt.au-  »  'I»  n  ôtent  point  les-superstitions.  . 

teur  lulhërieo  ,  cite  ces  paroles  sans  "  dit  ailleun  (6)  qne  ceua-  qui  fou- 

j  trouier  â   redire.  H   en   rapporte  "*™"'  ""'"'■  ■•■""  «""  bikhothéquti 

d'autres  que  je  copie  pour  l'instmc-  ""*  «'^  édition  du  Commentairm  d» 

tion  d(i  Ifcteur.   Johannei  Férus  ,  ■'^'*™  ""■  "«'  ■'"'"  .  dotant  ehtf 

aliks  ViWA, /ranciscanus  ,  ecctesiju-  =*«•  cM,  lU  Louimin,   1^9,  qui  eH 
tes  Moguntinus  ,   vir  doctus  et  elo- 

auenlid  singulari  prteditut.  Seripsit  J')  Q™<^i,*«  •"««■■  'nw.  IO«lr. ,  ra- 
tatina et  cuilo  lermone pias  et  erudi'  ,^,*^'      . 
tas  Ittcidiraùones  (  seii- annotationes  m  iiiï^i!»MÏÏ 
in  Penlaleuchuat , in  Job,  Ecctesias-  Mmmitt.fat-  ■> 
Un  ,  Thnnos  ,  Jonam ,  Âlatthaum  ,  CO  Cslnnûii .  Ht 
Jdutnnem ,  Aeta  apostolorum,  Epit-  '  '*JJliy^ 
(1}  Ja  htdictdinmol.infanii,  iSif.  '  (S) eibUmli.  ibsiM ,  pa(.  jt. 
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préféfàtile  k  toute*  Ui  autm  :  car,  inquisileun ,  pour  ne  rien  dire  de 
outre  qu'elle  est  in-folio ,  elle  a  té-    pie. 

pitre  dédicatoire  de  ce  pieux  et  élo~  (D)  On  supposa  que  les  hérétiques 
qitcnt  cordetier  à  Séb/titien  ,  arche-  avaient  ajouté  à  sei  écrits  plusieurs 
t^que  de  Mayence ,  que  Us  autres  choses  aux  n' étaient  point  dans  V origi- 
édttioiit  riontpoiat.  Dans  cette  épUre  aal.\  Le  même  Hédina  ,  sasisié  de 
Férus  avoue  ingénument  qu'il  s'es^  queloues  autres,  retrancha  du  Com- 
servi  en  quelques  endroits  des  Corn-  raentSïre  de  Féi-us  sur  l'Ev;ii]eile  d( 
mentairetde  Brenlius  et  d'OEcolaia-    saint  Matthieu  ce  qu'il  jugea  â  pro- 

£atlè  ,  protestons  ;  mais  ,  ajoute-l-il ,  pos  ,  et  le  fit  réimprimer  i  Cnax- 
a    tanlàm  trsnituli  quft  hona,  ec-   pluie  ,   fin  i56i.  Il  lupposa  que  lei 

clesiatticaïquG  doctiinse  coiuona   vi-   endroits  qu'il    fallut    oler  s'étaient 

debantur,    et  qua    viri  ilU   aaa    in    gliisëa  dans  cet  ouvrage  par  l'artifie* 

■chiamate  ,  led  ia  catholicl  eccleiiâ    des  sectaires,  après  la  mort  de  I'bu- 

didic^erant.  teor.  Puijgavit  etiani,  ne  id  ignores, 

(fi)  Jl  fut  attaqué...  par  un  jacobin    lector,  Michaël  Moster  ^usdem  Feri 

aspagaol.^  Le  célèbre  DomÏDicua  à    lermones  ,  seu  Commentaria  in  Mat- 

Sato  pubha  UD  livre  (7)  qu'il  intitula,    thaum  ,  qua   inedita  ab  eo  relicla 

j§nnotationes  in  Commentarios  Joan-    haretico 

nis  Feri  Moguatinensis  super  Evan-    quam  a 

getïum  Joannis ,  ei  l'adressa  à  Fer-    vitSixtu 

dinaTid   Valdés  ,  iaquisiteur  gifnéral.    en  sanct 

Il    accusa  Fërus  d'aroir   enseigné  le    ra   ault\ 

lutb^ranisma    en  soixante  -  sept  en-    F'adillu, 

droit*  de  son  Commentaire  sur  saint    rolus  Pi 

Jean-  Si  Férui  ne  se  défénilit  pas  ,  ce    Ci  Jacobi 

ne  fut  point  par  la  raison  que  Nicolas    runt ,   C 

Antonio   insinue  (8)  :  ce   fut  parce    curaveru 

qu'il  ^tlit  mort ,  et  non  pas  A  cause,    logue  d'i 

ou  qu'il  avouait  la  dette  dans  le  fond    Commen 
de  i  dma  ,  ou  qu'il  voulut  (aire  caiti-    de  saint 

blant  de  ne  point  connaître  ce  que  mjme  apStre  ;  de  ce  Commentaire  , 
Soto  avait  puhlie'.  Hais  on  orit  son  dis-je  ,  corrigé  par  Micliel  Médina  , 
parti  au  même  pays  oà  il  futWtaqué.  et  imprimé' a  Complate  (  la  )  j  a". 
Uicbel  Mëdina.  savant  religieux  de  d'un  Evre  anglais  (i3)  où  l'on  se 
l'ordre  de  saint  François ,  publia  un  plaint  que  ceux  de  l'e'glise  romaine 
livre  (9)  intitulé  Apologia  Joannis  talsïDent  les  autears  j  et  que  l'on  en 
Feri  in  quâ  seplem  et  sexaginta  loca  donne  pour  exemple  le  Commentaire 
Commemeavirum  in  Jomsnem,  quœ  deFérussurlBl''*.épttredB  saint  Jean. 
aatelt  Dominieus    Soto   Segoviensis         (EJ   Peu  s'en  faut  qu'il  n'ait  été 

Lutherana    tradaxerat ,    ex    sanctd    anabaptiste il  l'égard  de  la  prisa 

scripturd  ,  sanctorunique  doctrind  ,  d'armes.]  J'ai  lu  cela  dam  Grotius.  i 
restituuntur.  Cette  apologie  fut  con-  l'endroit  où  il  observe  qu'un  bon 
damnée  par  la  congrégation  de  l'In-  nombre  de  gens  de  bien  ,  considérant 
dA  (10)  ,  et  l'auteur  se  vit  ablif;é  de  les  barbaries  qui  se  commettent  à  la 
rendre  raisonde  sa  foi  (11).  D'on  l'on  guerre  ^  ont  cru  qu'un  chrétien  ne 
peut  conclure  que  l'orthodaiie  de  Fé-  devait  jamais  J  aller.  Cujus  immani- 
ras   était    un  fait   fort    douteux  aux    talis  conspectu  multi  homines  minimi 


rea  iSS4'  disciplina  in  omt 

■,mu„,mâi„im,da«u.  eendU pnscipuè 

j.,».T.p..  H„p...,  ■.«.  r.  %^c„nt:ad  quo,  accedere  in- 

Tua  iSSl  ten/ùm   videnlur  et  Joannes    Férus 

iio,Bililioii..hi<p.,u»..",  et    Erasmus  nosUvs   (i^),    viri  pa- 

ï^uando   ,Bid  J,.nMn.   P^n^n   laim  M  L'iu^  iSBo,  «I  Pm  lÏT*. 

luiciir'ia  loialtm  aHmitbt  Doininmi  (lit  tmgnui^i  LoaJrll,    f 


11.  H.  ist^m.  ulr-l  011^11,  fwf .  I 
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cil  «(  tccUslasHta  et  ânHiê  amantii-  qienl  jamaû  eus  Mlr  1m  bras  ,  k 

'"^S'v^i    ._        ',j          7     -   _  1  ""  cooiiiWrer  qne  les  eens  d'é- 

(F)  Salmerom  a  été  ion  ptagiatrw.]  .■        ï^     .  i    -  ^  •             v 

Il  en  ii  cté  Ju  moin»  «ccuk  pu  Je«ii  g''^^.'  ^  ***  l"»  néanmoins  qui  se 

(îfrhard  ,  célèbre  auteur  luthérien.  glorîGe  d'être  maltraité  par.  les 

Salmtron ,  dit-il  (i6) ,  ex  fantibui  hérétique*  (B).  Il  a  fait  des  com- 

FeUareoias  ,ua.   ita  iniga^t^  ut  pentoires  sur  quelques  livres  de 

pageliai  laugnu  ta  Commentanot  S^     -,          ,,    ^      1   -           , 

jwu  «  «o  tmiiiluUrU.   Thomasius  rKçnlure.  Il  a  traduit  en  fran- 

n'cD  a  ricD  dit,  je  m'en  étonne  ;  mail  çais  quelques  ouvrages  des  pè- 

on  autre  coUecieur  d»  pUgùi>  (n)  res.  Il  a  ditnné  une  édition  S\- 

I.  a  point  *a™,«.i  clu.-ci.  renée  aTec  des  notes  (C)  :  et  U  a 

(i5)G.oiiui,  infroirgomimiitUntiVia  publié dcs  Hvres  de  coutroverse  , 

Tiéi  ^■(•H  uUitL  ,parutgtn.r.t.,^g.  on 'es  catholiques  même  aroneut 

»î .  ai^d  Qaouudi .  '«•  fmt.  \ii.  iUsur. ,  qu'il  a  fait  entrer  trop  de  pas- 

Ti7)jB.Aib.n°tP.i«r,i«D«!.a.DM.j.<B,  sion  (DJ,  Les  jésuites  ont  eu  su- 

"•™- 1"-  jet  de  se  plaindre  de  son  procé- 

FEUARDENT  (FRâncois),  de  envers  Suarès  (E).  J'ai  oublié 

cordelier  célèbre  ,  naquit  à  Cou-  ■'f  ^l'^  q«''l,  f"*  l'«n  des  plu» 

lance ,  en  Basse-Formandie  (a) ,  séditieux  prédicateurs   qui   en- 

l'an  i54i  •  (ft),  et  il  aurait  pu  seignassent  dans.  Paris,  contre 

recueillir  une  riche  succession  ,  Henri  IH  et  Henri  IV,  let  nux^ 

s'il  n'eiit  mieui  aimé  vivre  sous  ""^^  "^  Buchanan  *  (e).   Il  n'é- 

le  froc  que  porter  l'épée  (c).  Il  pa'gnait  pas  même  le  chef  de  la 

prit  i'habit  de  cordelier  dans  le  ''S"«  »  lorsqu'il  le  croyait  aatenr 

courent  de  Bayeui(rf),  et  fit  in-  ^e  quelque   chose  qui   pouvait 

coraparablement  plus  parler  de  "•"•*  «»*  inléréts  des   rAelles 

lui  sous  cet  équipage, qu'il  n'au-  (^^  "   mourut  k  Paris,  le  i". 

raitfait  sons  celui  de  cavalier.  iourd»janvi«r  i6io  (/).  Voye» 

Il  devint  docteur  de  Soitonne,  oansMoreri  le  titre  de^usienr» 

prédicateuretcontroversiste.Son  ™   f^    ouvrages;    et  ajoutez-j 

tempérament  était  si  conforme  ^'Histoire    de  la  fondation  dt 

à  son  nom  (A),  que  jamais    la  i' église  el^bbaje  du  MonlSainh 

vieille  masime,  Michel,  eu  péril  de  ht  mer;  et 

cowcni'uiii  irbia  nomùia  itrpè  tuu ,  ^^^  miracles ,  reliques  et  indul- 

a'a  étéplus  véritable  qu'en  sa  per-  S^"'^^"  données  en  icelles{g). 

sonne.  C'étaitun  des  plus  furieux  *  LHliKtTODieqa'ii  juiciuBindieiiM 

adversaires,  et  un  des  plus  violens  r.îîw.à^iîî.fi.^.ïtSïl^î'.ïr 

persécuteurs  que  les  protestans  tom.  IV,  pj.  uo. 

(()    Hiijub«iirg,   Hiitoin  de  li  Ligna, 

j                       ,,     ,                        ,  ^    flolmio.,    Conm.    da    Rebiu    m 


■  Dini  uae  Itltre  du  48  noniobn  l6oa.    '^'"''j"'!;  ■  "''■  ^''"•P<V-  **>■ 

letU  .  XIV ,   45l  ,  Faiurdral  dit  qo'«u    ^f""  ■  P'S-  "■  '4'  . 


.^__, _..  ._ ^.  _,         U  eédiUandtCna- 

iHil    de  d^Mmlve 

Miïi^Ma^mUd.'^mhrtïsâo'''*''"        (A)  Jo/1  lempéranuint  était con- 

(*)  Konig  par  3o».  /orme  a  ton  nom.]  H.  Dailté  ftit  cette 

(d  Bolerciu.,  CcHdninurior    d.  R«bi»    fenurqu*.  jRsuarrfentùu ,  dit-il   (i)  , 


<•.  Xril,  pag.  590. 


tt  SMâbcl. ,  par.  t6i ,  ^ 
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iomo  nomiae  luo  digaUiinuii ,  quem  n  Fcuirdcot ,  confcliar,  «tectsnr  en 

ccEci  irarum,  odiorum  ac  ^uriarum  >  Ibriolopc  4g  la  faoallë  ^c  Pwi», 

ignea  sic  tragitahanl  at  raro  apud  it  a  hooime   uviat  psar  «w  tenpa  , 

estet.  J'ai  i\é  toujours  fort  élonoé  qits  »  mil  la  Miin  i  OK  DUTmgE  ,  at  ut 

le»    familial    if ui  .  poTtsnt   un   dou  »  infirimer  *  Pani ,  cliez  KïbIW  , 

odieux  ou   ridicule,  ae  le  quillsKt  ■  l'an  157S  et  \h-fi,  las  cinq  liTre* 

pas  {>)■  Pourquoi  ,  par  nemple  ,  ne  *  At   saint  Ir^néc ,  ravcu  «t  corrif;^ 

pas  abandonner  le  nom  burleuue  ou  a.wa  ptaBwun  eodroto  lur  un  mtHâea 

farouche  Je   Feualdtnt  *  f  Ud   en  u  munuictit,  et  BUfnnDtaa  de  cinq 

pourrai!  indiqoer  cent  aulree.  ■  chipitia*  entier*,  quiselrpuT^reut 

(B)  Il,se  glorifie  d'ai»iîr éU  mai-  ■  dons  *od  nanuKrit,  i  la  CnJu  V*. 

traité  par  Us  hérétiques.  ]  Si  on  l'es  *  livra.  11  asJBUt^  1  la  fin  de  chaque 

veut  croira  (3),  il  reçut  un  jour  ira  a  cbaintreleaaDiHrtatioMaB'ilB  orues 

haa  soufilet;  il   fat  injuria  iréi-inu-  b  necMsairas  'ponr   l'inteHigeBoe    de 


. u  des  rues, déféra  aux  b  aon  Mileur.  Elles  tant  pour  ta  plu- 

maglslr^s-,   et  poursuivi  à  morl.  On  »  part  nlilqiel  ■avanlei  j  main  il  3^  e» 

lui  déroba  le  cbeval  dont  il  se  servait  n  aqHelqnet- une)  qui  eioèdenl  le* 

dans  sa  vieiUeue  pour  aller  ëTange'-  ■  bornes   que  le   doit  prescrire   un 

liser  de  lieu  en  lieu.  Un  de  us  frirei  »  oomnenlatear  ,  dont  le  but  M  doit 

fut  blessé  d'un  coup  de  fusil.  Il  n'ou-  »  pai  âtre  de  paraître  savBBt ,  on  d* 

blia  pas  ce  que  souffrirent  ses  ood'  >  traiter  des  matières  decontrover- 

frères  de  religion   :   il  faUail   aossi  *  se  ,    niai*  sinipleiDegt  d'expliquer 

conter  tout  ce  qu'ils  firent  souffrir,  a  son  auteur.  La  seconde  édition  de 

Haïs  voilà  l'illusion  contiDoelle  des  s  Feuardent  ,   imprimée   i   Calognà 

gens  emportas.  Ils  mettent  à  bout  la  ■  l'an  iSg6  ,  et  depuis  en  ]63a  ,  et  i 

pBlience  de  tout  le  monde  ,    et  enfin  n  Paria  ,  en  t6}g ,   est  meilleure  que 

lis  rencontrent  desadTersaires  impa-  ■  la  première  ,  parce  qu'elle  contient 

tiens  qui  les  étrillent  d'importance.  >  leipitaage*  ^ca  de  saint  Iréii^e  , 

N'oDt-ils  pas  la  bardietse  sur  gela  de  ■  qni  ae  «ont  tronvës  dans  saint  Ëpi- 

se  plaindre  qu'on  l«s  maltraite  ?  Ne  »  phane  et  dans  quelques  autres  au- 

font-ils  pas  des  listes  des  maux  qu'ils  s  teura  anciens.   »  VoilA  une  ^atide 

ont  endurifs  ,  et   ne  passent-ila  paa  modération.  I.e  p^re  Labbe  ,  ^ohaufÛ 

■0U9  silence  les  inJHrea  qu'ils  avaient  par  les  dureti^  qu'il  trotrvait  qu'un 

faites  auparavant  ?  H.   Horëri  a  ilé  proies  tant  avait  publiées  contre  l'édi- 

dans  celte  illusiw  en  faveur  de  ce  tion  de  Feuardent  .  ne  gardepai  le* 

personnage.  J°erAinJ,   Cocum  ,   Rii-et  même*  mesures.  Plum  nos  quu</ue  , 

et  qmelqums  autrei  catuiniiUt ,  dit-il  dit-il(6),adt«riiM  tanturiatorei  Mag' 

(4)>  s'en^orlent  eontn  le  pire  Frari'  deèurgtnset,  IVieùlaun  Gattasiiah.., 

joù  Feuar^nt  d'une  wmniére  peu  led  pnedpué  AiMUtin  bipedum   ne- 

ehrétienne  ;  mais  ce   ne  sent  pas  eet  fuissimum  ,   ijui  pristina    apestoh- 

au^^i  que  Us  gens  de  bonne  foi  con-  mm  patrumque  doelrioa  retinentis-' 

sd9u   ordinairentent.   La    manière  timas  Baronium  el  Potievinum  ha- 

dontcecordelier  traitait  les  miuisti 

elait-elle  bien  chrétienne  ?  Qu'on  i 

réponde  ponr  H.  Meréri. 

(Cj  II  a  donné  une  édition/" Irér. 

avec  des  nolei.}  Voici  le  ]ugem< 

(fu'en  a  fait  H,  du  Pin  (5).  i  En 


.ou  (Grd.ïo.™ù.i'.  r;..' .  ."""xi"' 

(3)  TliHiiaiclii>C>l>hiM.,  I».  XIlI.p 

'    (41  na«,  rorb'cf.  J,  Fai'IBIHT. 
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'f,  cui  tàtidem  hannt  infixé  tordi   è-f.ll  burleiquel.  Ud  aïKinTme  avait 

saguar.quotpro^entatetuchanttia,   répmiu  i   la   nmniièrB  ^ilion     A, 

Ju,p™„,„l,l,»p,™«.  „,(,«„,   Jh,i,„.,   f"i;..oj5.'p„artSn 

«Mu .  ax  /i*™  /ucuÈrano/uiua  rfe-  remarque  qu'on  la  croyait  uS!^uvri« 
pr^muntur  aperw^ma  t^Umomn,    d'Anlmne   de   ta  Paye  Ut\.   Vowi 

f«  aOegoMi  aiioTum  palrum  laeù   l'on»   do   soi  vanleri^    ■  Feuardeïï 

M.Morén,eralet^n.omquiniof«,r-  at  an  «Ho  nafou  Znfirm/plui  Je 
nira  daa  prooToa.  Ptut-gi„     dit-.i    ae«(  mii/a  iona  oJ^aia  (iSl^ 

oe«  lure,w>queUpen,  Ganlurat-  ptmndre  de  , on  procédé  e>Jen  Sm,- 
mS«  am  C.lnaiata. ,  Jooa  ..  oSnv  „(,.  ]  VoU,,  ,,  {„,  ,,^  raoarfoM 
»Jo«,a .  «^-o,  ,o«m„l  ;..  rMd,e  „.i,  oiK  oom„;  „„  p.a.aaaXS 
?      ï!"-  '"T""""';-'^?'    "r"'"  l*-  raralo.   ai  malt™   jZ. 

fc  mAj,;,«.«a«  A  00  ,aWo«  io  cUlhoo,  .À,.,  p„u„,  l'ioi^S 
f*n,Raoço»fo«.j>iosl  ooniaiior,  oonooptio.  do  iti  Saiol,  Vior.o.  S 
docteur  dePam  ,  lequel  a  marqué  maltra  Joaaa  ,  ayant  trouTt!  imparfait 
mMeqaatre  eer,li  erreurs  de,  cot^t-  l'ourragodeaaintCïrille.iH  ['éiaDoile 
^  1:.'^'^  fV^'  ^"r'  '""'"■  'l' •'""•■". •appMalo.qciatn.li.roa 
Thoomidja  C.l,.o»J...  Ca.l  .„.,  qoi  ,  «aoq.aionl ,  .1  1,,%^,  ,™ 
que  parla  M.  Motori.  Cet  ouvrage  da  ooua  dosaiot  Cyrille.  Tya  un  Bod«il 
fau.rdo.tfutNi„™éiCoWn.,  dan.  .o.aupplin.'iZnoW,  „.^! 
Uyras.£aa£n(re-mar^o™.olGuor-  la  coneeplion  immaculdo.  FeuarSent 
j,  ™n...„.fa  (la)  un  ™  qu'.lp.lla  1.  oiU  aroo  do,  .i„  deTriomph"" 
daulio.  autour,  ou  â  loua  ogarda  la  l'allribuai»i„tCyrillo.ilfut.ier«d, 
p.,1,.1.  plu,  onn.i«„bl..  eottomapH„pariari..,uir.ni;n 

Depni.  ,uo^uoa  jour,  (a,  ,al<  la.  ,.o  ,.  pa.«,rd.,ail  «ïo  ,o.™3" 
youi  .ur  aou  E,um,„  de,  oon/oa-  Jo«.  Cteblbo u ,  au  Uou  d'«,,  ï£i- 
„,„,  ,  pnèrer  .  •ocremeru  al  cMé-  buO  i  aaiut  Cyrille.  Cot  a™  ne  |(lal 
oAijnio  det  catuxiasUt  1  ai^c  rèfu^  point  â  Faoardont  ■  il  on  f  t  Jttrf 
rnlrou  A  tu  répeme  duu  ml„i,„ ,  qu'il  rauram  lonùa  la,  fanlU'S 
où  di  tout  oonoauioua  do  «a  conl  put  tninyor  dana  Suarèa  canc«Lit 
aooronro  «t  a.a: ,  Mut  eontraaioUoa, ,  (oaohiffro.,  ol  prftondlt  le  oonK- 
erreur,  queilu.phe,ue,,coMeuu,eu  ,r.  d'une  erroSr  pareille.  MalTMa 
,c,^  Secoud.,dd,ou  ^^oue  e,  no..   jh..o.-|l  ne  «,at  nnllonionl  oemÔT- 

primeaParis.  in.8°.,  lan  i6o..0ny  outra  n'^t  paa  une  alTairo  ^'oat  la 

trou.,  l'omporlomont   uH.na  ira  /a  plu,  .ou*  nt'ln.  f.ntfîSpiSn, 

Feuardent,  et  quoiquea. endroit,  {,!)  qqi    „o   doit  paa   £tra   mni^r  fc 

an  .1  rapport,  d  nno  utan.it.  p,,-  «ompta  do  l'auteur  i  miia  donner  i 

laie  et  mpudonle    ,o  no  „u  quela  ..jnt  Cyrillaoo  qui  m  aient  que  ïnS 

conte,  onnoomant  le.  fooime.  et  lo.  bomn»  do  notro  aiécla,  et  Sïïi 

rnn7;™"ifrd.T.S';t',ii  SeVr  f'  ï'?"'  "■  '•■—■'rtp^bau: 

cune  grayito  dan,  .on  atyla ,  d  le  par-  a  produire  contia  ae,  partiaa.  dana  un 

aomo  Bo  quohboU  et  do  phraae.  tant-  procfa  d'importance ,  c'est  une  fânt^ 

(a)  Sani  fanida  éi  C.iaïa. 

(9)  J<  «I  i^i  d.  «Ht  /diaun ,  «• 

(■a|  ^ai  »  ta  b«ii)«.  /<t,oaa ,  ..a.  «f  «II.  /.(»  i  «r«. 

Jr  Péril .  cha  S/Uilim  ffi'iUi ,  lèo^  ,  i».8».  (M)  ^  .■*-• .  ftiU.  .  „ 

f>.i  a-f.._ai.j.a..u.    u —c.  j.r.  .l  .  .      ^.  ..  .. 
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d'aulcar  qui  n'est  pas  légère,  tbio-     n  cordelier ,  l'an  dm  jiIdi  FeditieUX 
phile  Rayoaad  décide  tout  nst  que    a  preiehean  cfni  loit  dam  Paria ,  n'a 


uardent  ne  pécba  point  par  ■( 


intei  au  duc,  qui  1' 


J'huardentiiu  ad  Hb.  3  sancti  Irenoi  >>  mande  pardeiers  loy,  pourluy  ap- 

cap.  i3,iinfen{ui  in  ditruendum  m-  •  prendre  de  mieui  parler,  en  l>i>Dne 

tortm  eonceptionit  prœdicta ,  aile-  »  délibération  de  lechittier.  Toute*- 

gauit  locumpro  ed  ,  ipiii  soUs  radiit  s  fois,  ayant  eotenda  qu'il  esloit  Sa- 

scriplum ,    ex    )ib.   S  saneU  Cjrrdli  s  Tojard  de  nation ,  il  l'excoaa  ancu- 

in  Joannsni  cap,  iS.  At  non  atie  eum  n  neinent ,  comme  cetuj  qu'il  Tojoit 

librumsancli  CyrilU ,  sed  CUchtho-  »  fatoriiar  nne    prince   ds   Savoye 

t^i ,  qui  lacunam.  quatuor  interme-  m  (ij}.b  Pacquierte  trompe  looehant 

'    diorum  lihroram  in  eo  Cyrilti  opère  )e  payi  natal  de  ce  cordelier. 

ptna.t.,,mâim  d.lU,n  m  .™i.  FECILliBT  (  uî  «mi  ) ,  pré- 

tractabat,locumexlucubrationenu-  dicaleur  de  la    hgae.   Cherchez 

jBMi  scTiptorit ,   operi  saneti  CyrilU  MoNTCiiLLARD,  tome  X. 

inteitA,  meditato   suppotuit  sancto        _j .. - 

CyriUo,  et   tangu^mtanti    PatiU  FEVRE  *' d-Etaple»  (fl)  (  JaC- 

dictum ,  pTottdit.  Moimit  de  hoe  loea  quES  LB  ) ,   en   latÎR  Faber  Sta- 

perFeuardentium  minus  apte  cUato,  palfnsis  ,    fut   un    de   Ceux    Oui 

et  ad  Ctichihofeiim ,  non  ad  sanctum  '                    .         .  .     <_             11. 

Crraium  refortndo,  Suare:  tom.a  ,  Commencèrent  à  chuwr  la  bar- 

3,  part.  d.  3, 8.  S,quitamà  Feuqrde^  h»ne  qui  régnait  dms  l'uniTer-' 

Uo   graiiam  retidit  in  postervjre  edi-  site   de  Paris.    C'était   un   petit 

lionecommeaiariorum  in  Innœum  ,  ^^^^  d'homme  ,  et  de  fort  tàSSe 

ut  ijuotQuot  congerere  potuu  menaa  ,  Mm   fi\                            1 

in  Âumlros  tr^grnpllico,  iilapsa  in  ««"Sance  *•  (i)  ,    mais    un    boa 

Suarii  aperçus ,  adeum  similu  lap-  espnt  Bouteaa  de  beaucoup  d'e- 

sUs  iniimulandum  iniorserit.  Sedesm  rudition.  Il  »e  rendit  inspect  de 

profecià  lumma  disparitas.  iVom  au-  luthéranisme ,  et  il  fut  CMItraint 

arUhmeticum ,  quo  ^typographe  ex-  ^ç  céder  aux  avanies  de  certaïuB 

hibentur,    nullus   auUior  prattare  Zélateurs  emportés  et  ignorans , 

qiteat  indemnes  à  multit  mendis ,  in  qui  nejuî  donnaient  sucun  re— 

tantd  operar^oscitantid     et  ema-  j^j     jj  j^^^         -^^    la  partie 

cutatoram  indau-entid.   At  pia/eula  ^,      ^        ..         j     1?    .      .     ./ 

CUchAoi^iprotltionomineiancnCr.  et  se   reUra  de  Pan»   à   Meaux, 

rilli,  adconciiiaadam  majoremjidem  OU  il  J  avait  un    érêqoe  {d)  qUI 

ptaoUopro  quo pugnet ,  non  est  erra-  aimait  les  sciences  ,  et  les  TcriU- 

tun»     ^elme^um  VPog'^h,cu'«.  bles  savaus.  La  penécotiou  exci- 

quoa    m    oscilantei    cperai  j    i^f    ">  .  .     ,   ■,,                  *   ,                ,   ,. 

dormUànteni  enuiculatorem  poisit  re-  tee  à  Meaus  par  les  coldeliers , 

ferri  (16).  oUigea  l'évéqn^  ji  être  bou  ca- 

m  Iln-ipar^naUfuM'nimeU^f  ..  j_^i,„    ,,  ,,,       rtt«.d.al  qa.  .on 

de  la  hgue  ,  torsqu  il  U  cro/ait  au-  „„  ^^,  jj^^. 

leur  de    quelque    chote  qm  pouvait  ,„^tupU,,«,  PkardU.  atlcnomd,  la 

nuire  aux...  rebelles.  J  Le  duc  de  Ile'  BÙrii. 

mour»  ,  grand  IJEneur    t'étant  rendu  ..  j^itn  ti  Jdlj  m  t«l  pm  d«  m  .ri., 

désagréable  au  duc  de  Maj'eane,  un  ,t  croient  que  IVrreords  B^le  preTitiitdii 

frère    utérin,   fut  arrêté,  et  l'on  te  uii(gaciteHta(>7)deliniHrqB<(G),  oA 

Sertoada  qne  ce  fut  par  le*  intrigue»  FloriDioiid  de  R<«iiodo'«  rokls  ptrler  qnt 

n  duc  de  Majenne.  Pasquier,  ayant  *'•  '»  b4ntdii«  de  lu  P*»r». 

lacoBlécda,  ajoute  i   rpeu.idinl ,  j^'J^.^'^îf^^"^;'^'^''^- ■°*- 

(.B)Tk«[li:i.B..I«d-,E«»m«.XJ.b..  WB*.e,  HùL  «d..  to  /.pnff.  a, 

w*tHliiI.ibni,  Hvn,  lèq.  liittemméûuUlmimtlrlçaimtl. 
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tholique  (e).'Le  Fèvre  fut  alors  Nous  avons  dit  ci-cEcMOS  (g) 
contraint  de  se  retirer  k  filoii  ^',  qu'il  s'exposa  aux  criailleries  de» 
et  de  là  en  Guyenne**.  Margne-  moines,  pour  avoir  soutenu  que 
TÎte,  reine  de  Navarre,  sœur  de  sainte  Anne  n'avait  ^té  mariée 
François  1". ,  l'honora  de  sa  qu'une  fois.  Il  ne  iut  pat  moins 
protection  ;  de  sorte  qu'il  jouit  contrecarra  dans  le  sentimait 
à  Nërac  d'une  pleine  liMrte  jus-  qu'il  avança ,  que  la  femme  pé- 
ques  à  sa  mort ,  qui  arriva  Van  cheresse  dont  saint  Luc  parle  an 
i537  (/).  On  raconte  detcboseï  chapitre  YII^  et  Marie  Made- 
fort  singulières  touchant  ses  leine  dont  il  est  fait  mention  an 
dernières  heures  (A).  Le  parle-  chapitre  VIII  du  marne  évangé' 
ment  de  Paris  reçut  ordre  de  liste,  et  Marie  ,  sœur  ^e  Lazare, 
François  I".  de  ne  rien  résou-  de  laquelle  il  est  parlé  au  chapi- 
dre  contre  le  Fèvre ,  et  d'atten-  tre  XI  de  saint  Jean  ,  sont  trois 
<lre  les  intentions  de  sa  majes-  femmes  différentes.  On  a  renou> 
té  *^,  Ce  prince  était  alors  en  pri-  vêlé  celte  dispute  depuis  quel- 
am-  On  voit  dans  Sleidan  la  tnb-  que  temps  (E).  11  ne  faut  pa&  on- 
stance  de  sa  lettre  (B).  Ce  fiit  blier  qu'il  fit  une  traduction 
apparemment  en  ce  tempvU  française  des  quatre  Évangiles  , 
que  la  Sorbonne  dégrada  le  Fè—  et  une  version  latine  des  epitres 
%rede  sou  doctorat  **;  mais  il  de  saint  Paul,  avec  des  aotea 
ne  sortit  point  de  France,  com-  critiques  et  un  commentaire  oh 
me  Sleidan  le  deliite  *^,  J'avoue  il  censure  assez  souvent  la  ver- 
qu'il  fit  un  voyagea  Strasbourg;  sioa  vulgate  *■  (F).  Il  fit  de 
mais  ce  ftit  par  ordre  de  la  reine  semblables  notes  et  un  aeinbla- 
de  Navarre,  afin  de  conférer  1>te  co^mentairesar  lesÉvangi- 
avec  Bncer  touchant  la  ré&rma*  les  ,  et  sur  les  épitres  des  autres 
tion  de  l'église  (C).  Sa  modéra-  apâtres  *'.  Tout  cela  ne  fit 
tion  naturelle  !«•  quitta  quand  qu'augmenter  la  mauvaise  ba- 
il écririt  contre  Érume,  aoa  an-  meur  de  la  Sorbonne  contre  lui, 
cien  ami  (D),  Cette  'querelle  ne  et  il  se  vit  attaqué  par  le  redou- 
se  passa  pas  à  son  avantage.  table  Noël  Béda.    Il  ne  quitta 

point  extérieurement  l'église  ro- 

(.)B*«.Hi,L«d.,/i,.7,p^.6.  maine  ,  et    il   désapprouva   en 

iif"iih'il'Fè°°r™ih'rBK^rrt''qB"  «>it  «erlains  points  la  conduite  an 
i  1*  iBiia  d'bH  pirtia  d«  la  mbi.  peu   trop  chaude  de  ceux  qui 

■'L«l.rcdÉi,i«i.F*iMntuàliMoi  établissaient  la  réformation  en 
bouri,  EiiiiwHiiTiiniecBGiijimHii'cgt  Allemagne  (h);  mais  au  fond 

point  uiUriour  i  iSji.  L«l.rc.  »  »!•, 

jwjia,  proom  qiie  It  rtm  ni  qaitu  Mooi    d«?Hrtifï»A9BiPPi 

ty)  B*.,,  Hul.  ml.,  li^.  1,  f<.g.  14.  ^„„,    ;,         c^,'dL..Ù..„.,  l'^c  d. 

"LKlenliuMcil  ana  pvtiadBkiKni  indiKiasT  d'aTH  cdui  do  coaunnlilcur. 

d*  »  pria».  ..  H.  B-rhitr ,  d.«  ko  E«™.  «ite,-. 

■•  Ilul'inillinifagn.  conwli  praiiTt  tt  CompUmoit  iu  DiaSetmaim  l^tari^mt 

longiHiiint  L«liRiiliupiitdoai:«at(rs  la plui  répmidia,  tom.  I.  i8io.  iB-**..  ■ 

ài^Tmii.  Joniiri  l'indiMlioa  <Ih  quioie  prinçip'ul  <«- 

*'  Lttltrcdit  brilrtnMBl:  9i(}-b  »  mm-  •ra^dal*FiTn,aljB|aiillqB«lquud^Udi 
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de  l'âme  il  n'était  guère  papls^  comptait  pour  aa  trit-grtaà  crime 

te  *•  qu'*yaBt  wonu  la  rente .  et  l'ayant 

MiHi}pié«  i  pluiieun  penanaei  qoi 

'  Jaly  riprodH  k  Baih  i'mii  vM4  la  l'ataieot  icclke  de  leur  propre  MOg  1  il 

i^rn  ân'il  nçgmnMd*  dan>  H  hbm^iu  trait  en  UfaibleuedcM  tenirdanl  PD 

<Qjd.l.riKJ«CuTBijjji.  IV    5S4.  «■  .Mie,  loin  des  lieus  où  Im  Muioane* 

wï^ie'C'  '"""       ''          ™'"  ^™irlïri«edi»ttibu«mrt.Ut«iie 

^i  ^tait  fbri  doquente  le  rutur*.  Il  fit 
<A)  On  raeenUi  des  choses  fort  ""•  teitament  de  vive  Toii,  l'alia 
aingaliènu  tiHichbnt  tes  demiiret  "««t*"  •"'  un  l'I  ■  et  y  fat  trouTd 
heurei.]  Thomas  Hubert,  conseiller  ">"'*  P*"  d'heure»  iprii.  La  reine  le 
dorelecteurpalstinFrideric  II,  qu'il  ^'  enterrer  boaorableoient  loui 
aoeompagna  â  ion  voyage  d'Espagne ,  ""^^  marbre  qu'elle  s'éUit  dattin 
at  une  relarion  de  ce  TOTaee,  laquelle  ^omrijicétumularifecil.etmarm. 
futimprimëeilFrai.cfort,Pani6j4.II  f-oJp™  «  exiàmdi  feetral  contegi 
raconte  (i)  oue  l'électeur  loa  maître  ,  ™"i'-  H  'ai"»  ses  lirres  â  Gérttd 
rereflint  d  Etngne  ,  passa  par  la  ï^ouisel ,  et  ses  autrei  biens  am  pau- 
France,  l'an  i5^,  ettombamaladeà  "?'■  ,..,-,  , 
Paris ,  où  François  1".  et  la  reine  do  "  ***  difficile  de  douter  de  ce  ré- 
Navarre  le  TÎsitJrent  souvent.  Ce  Eut  "'•  *'  "lifficile  de  n'en  douter  pas.  Si 
dans  l'une  de  ces  visiteB  que  celte  !•  f«'t  «ûl  *tri  ftoï ,  la  reine  l'eût-ella 

Erioœsae  raconta  de  quelle  manière  """t'  *  l'électeur.  Si  elle  ne  le  lui  tàt 
1  Féïre  d'Etaples  finit  ses  iours.  Lai  P"  «"it^i  Hubert  Tbomai  l'eût -il 
et  quelques  autres  savans  dont  lei  °*^  mettre  dans  son  histoire?  Voili 
entretiens  plaii aient  beaucoup  à  celle  *e*.'«»tif»  do  n'en  douter  pas.  Hais 
nsiae,  dînaient  un  iourarecellefs)  *  d'ailleura  ,  comment  sa  persuader 
An  milieu  du  repas,  le  Fèïre  se  mit  ^'''""  ^^  tomaat  oelui-li  ,  très-plo- 
i  pleurer ,  et  lorsque  la  raine  lui  en  ™'"  ■  «cque»  U  Pérre  en  partiou- 
demanda  raison,  il  rëpouâtt  que  l'é-  '*"'•  ^  ^  tout  le  corps  en  général , 
Dormité  de  ses  crimes  le  jetait  dans  »««•»'  *W  supprimé  par  t«us  les  mi- 
cotte  tristesse.  Ce  n'était  point  le  sou-  ">"f«»i  s'il  avaitété  TériUble  ?  D'oë 
Tenirdesesimpudldtésquil'afflieeail,  «ieot^Théodopede  Bèian'en  parle 
TU  qu'i  l'ige  de  cent-un  ans  (*)  il  avait  P»»j  ■'  "«■>»  »<"'  Histoire  des  Eglises 
encore  sa  virginité.  A  l'égard  des  au-  '°  faisant  mention  de  la  mort  de  Jao- 
ïres  passions  qui  précipitent  le»  hom-  l"*"*  ■•  ^ *"*  >  "■  "^'i^»  Véloge  parti- 
moa  daas  le  dAordni ,  il  se  sentait  la  ™'"  «f'il  «  '''''*  ^  ""  docteur  (3), 
coDacîencB  asiN  en  repos  ■  mais  il  1'  dans  mcud  antre  endroit  de  ses 
'  livres  ,  où  les  occasions  de  débiter 
(«(''î^/"''i'î  taV'fc*  *"'''"*/1"'""  "*"'  merveille  se  présentaient  fré- 
t,^.à!c^"i^>ùum^X;d^T«,il^.{-  q."™™!?  D'où  pourrait  venir  |, 
(H  fciHnifu.,  «r.  s  «  nvv.  jW,  Joriin  u  Silence  de  Sleidan,  le  silence  de  Ver- 
wfBruuHii.ipil.  poDiln  Hitar.. .  clu^.  heidsn ,  le  ùluice  d'uii  million  d'au- 

M°M  CoU»ii,  „"X^°'™ u" ^ ""^'jt-  ""^  ''"'  '"■'  ^'' •  ■'■'*  on'  ™  l«  •™» 

luréhsilui.  Ltiiii^dtTiia^iiJi^aTa!^.  commun,raoonl«r  ee  fait  en  OÉ»  qu'ils    ' 

/U  fmim  da.  QuUim  mntm  dii  aUJi  id  «m  en  aient  en  connaissance  ?  Ou  ne  san> 

r^iH,  «  w  nlU  çsjK  H  pniidRa  ilndi,»^  rail  soudro  CBS  difficoltés,  qu'en  «up- 

^Z  în'ïï^..  d^u,X."°  P"»"»'  1?"  «*«  aventure  a  été  enllé- 

*  Lidocl»!,  tin(«i<c(iiiiiiiuimt«a  la»,  rement  inconnue.   Hais   c'est   sortir 

nlad*H.  Thoaui,  cillai  pu  Bijk.udwni  d'un  embarras  par  un  autre.  La  scène 

C5Ï;  '■  'Vl'.  *'  "r"'^  •"■  dli.«>  cht.  J.  de  cet  accident  a  été  la  cour  da  roi 

*».w.^T!ÏÎ.!j"     """  *      ""*""  ■!«  Navarre  :  plutieun>  savans  qui  d!- 

QI'itqMaUFtTnii'initpuuflM.hiicaBi  «aient  avec  la  reine  en  ont  A  être 

'"i^'"  """'"•  ""'i""'""  WiÉii»»*.  témoins.  La  plupart  d'enir'eqx  étaient 

«,  i^oin  tM  »«i  a.  Murii ,  j3„5  lessentimens  des  réformés:  par 

^-.  k™..,-.»..™» — m  .„.  ^gg,   étrange  «omplot  se  seraient-ils 


i  >•»!  ili  •■Tijil  de.  k  m 


gSS^ti'ÎZ'ic  Knj'^i^.s'D™»*''"".'    '"PB^  *  "'*"  parler  de  leur  vie 
i 'l'iJ^'k^r  *•."/ ."^I^'  ^'^"f  V»       *  J.I7  f-H  d.  I«(.«  .10»».  cHtH  »  r* 
'    "  '         uqBtl  Bi|l«  Isi-nbM  tUn  tu  àtuttt, 

I  lionilm). 
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4^6  FÈVBE. 

Par  quelle  fataKl^  pn  aecident  li  pu-  m  Bucerum  audieràa ,  nique  de  om- 

Wic,  etd'uDe  tellfl  nature,  »ur«it-il  nitto  Jaelrinm  praàpuU  loti*   eum 

trouié  lea  lauituei  de  toute  une  coA  ipsii  ditieruerint  ,.miisi  à  Morgan- 

lises  durant  plut  de  cinquante  ani  ?  thd  FrancUci  régis  toron  Havarra 

On  n'a  point  ignora  que  Ife  bon  hom-  résina    (8).    Érasme,   qui    ne    savait 

ne  dit  en  mourant  qu'il  laissait  lei  point  cette  demi^  circonstance,  sl- 

iiens  aux  panvrea  ,  et  l'on  n'a  pai  magina  que  le  Fèvre  ^taït  â  Strasbourg 

manqué  de  faira  Courir  en  yer»  cette  Comme    fugitif  :  Faber  StapuUiua 

circonstance  (4)  ;  d'où  pourrait  Tenir  Callid prqfagus  ,  dit-il  (g),  agit  Ar' 

que  le  reste,  pluj  digne  d'être  prAné,  genlorati ,  sed  mutata  nomine  quem- 

n'aurait  point  été  eonno?  Ajoulei  i  admodUm  ConùeuM  ilUiemx  ,  Atbc- 

cela  qu'if  n'est   nullement  probabli  nis  Chrêmes  erat,  in  lemno  Stil»bo. 

que  le  Fèvre    ait  v^cu  un  iiécle  en-  Dans  une   autre  lettre,  datée  de  BU* 


m  lors-   le  17  de  mai  iSi^t  il  dit  que  le  Févre 
i43â  :    avait  été  rappelé  honorablement  en 


u  aurait  eu  plus  de  quatre- lingt-tii  Tnnce.  Hiac  honorijicé  refocatitt  ei 

ans  lorsqu'il  s'évada  de  Heaui  :  il  en  ">  GalUam ,  ceiierat  a^m  metu  e(  at 

aurait  eu  environ  quatre-vingl-seiie  régi  charitsimus  {10).  C'est  tonjoun 

quand  Calvin  lui  alla  faire  la  rêvé-  la  suite  de  la  fausse  lupp^Kition  que 

rence  i  Rérac.  Une  telle  circonstance  ce  docteur  avait  pris  la  fuite  vers  le 

»'oublie-l-ella?Secontente-t-on,pour  RWn.  Tout  te  monde  ne  savait  pai  la 

de  semblables  vieillards  ,  d'employer  vraie  cause  de  ce  voyage ,  la  depnta- 

les  termes  vagues  de  vieillesse   dont  tion  secrète  de  U  reine  Marguerite  '■ 
ï^zc,  Terheiden  ,  et  les  autres  pluraes        (D)    Sa    modération  natureltf;  le 

du  parti   se  servent  à  l'ésard  de  ce  quitta  quand  il  ecnVii  contre  Erai- 

docteur  ?  £n  un  mot  ,  il  n  y  a  point  me ,  ion  ancien  ami.  ]  Il  fut  l'agres- 

jt 1_    1.    .   _   .  >__..- T..-i__  1^  daulre  cause,  ai 


Ë 


le  dans  ces  derniers  siècles  , 

qu'un  homme  illustre  ait  vécu  plu*  ce  n'est  que  toutes  ses  opinions  1 

de  cent  ans ,   et  que  néanmoins  cela  eerlains  passages  de   l'Écriture  c  - 

n'ait  été  marqué  par  aucun  auteur  valent  pas  été  adoptées  par  Érasme, 

qui  parle  de  lui.  publiant   des   notes  sur  le  Nonvean 

(B)  On  •'Oit  dan,  Sleidan  la  lub-  TesUment  (11).  Il  atlaaua  nidenunt 

ttance  de  cette  lettre.]  £Ue  est  à  sa  Érasme,  et  l'accusa  d  avoir  avancé 

manière  en  beaux  termes  (5}  :  mais  il  des  impiétés  (13),  Érasme  se  défendit; 

lit  que  le  Févre  te  fût   retiré  à  mais  après  avoir  donné  ce  qu'il  fallait 

'(6;.  Sponde  (7)  n'a  parlé  qu'eu  aux  intérêts  de  son  honneur  ,  il  sop- 

fort  peu  de  mots  de  ce  pelrsonnage ,  plia  son  adversaire  de  lui  continacr 

et  de  sa  dégradation.  son  amitié  ,  et  il  assura  qu'il  n'avait 

(Cj  II  fît  un  voyage  h  Strasboure...  jamais  cessé   de  l'aimer  et  de  l'esti- 

tijin  de   conférer  avec  .Sucer.]  J'ai  mer(i3).  Les  complimens  qu'bn  loi 

appris  cette  particularité  dans  la  Vie  écrivait  sur  sa  victoire  ne  lui  ét»CBt 

de  Capiton.   Tanta  staiim  Capitonii  pas  agréables ,  et  il  priait  set  amis  de 

et  Bucerifama  fuit ,  ul  Jacobus  Fa-  ne  changer  point  de  seutimena  pour 
ber  Stapulemii ,  et  Gerardiu  Bufus 

elam  è   Gallid  profecti ,    Capiutnem  («)  ■dch.  Mam. ,  ùi  Viil  Cwiioii,  au. 


:|aK  H  loij  nnrdnl  al»  itia^Wi 

iKAF^BildA  i5«5,  aiHu^nnls  a'^p* 

il  E.u^,i^l.U,  t>*.    III,p4g.t 
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tlxXXUl'.Jm  ml 


i.,CJooi^lc 


FÈ^tRE.  435 

lePivreâ  r«K!C»rioo  di  ce  démêlé.  (lui.umlMO^iiioo.otqiriUwwtiBt 
€}ua  scrihù  dt  nostrd  ad  Fabrum  deux  foi»  contre  lei  «Itaçnies  deMaro 
JgiologiH,  quaagaam  sfio  aaimo  abs  Granduel  ♦■,  chanoine  da  Saint  Vic- 
ie icribi  amioisUnui ,  imhi  tamen  bU  lor-  U  li»™  qne  Jean  Fisber  ,  evéque 
moUitafuerunl,  fel  quèd  velerem  deflocheBter.CQmposa  OontreleFévre, 
animi  dotortm  nfricant ,  fel  quod  tu  pour  soutenir  l'opinion  commune  tou- 
hét  occasione  miniu  aUquanto  ouàm  chant  I  unité  de  ce»  trou  femmes,  fut 
«ifo™  viderU  tribuert  Fabro  ,  i-iro  impriméà  Pans  ,  lan  iSig.  Cette  dis- 
quo  vix  in  miUUi  miliibus  reperias  pute  échaufla  terriblement  les  esprit», 
vetiategriaremyeihi4manmrem.IIda  Un  t  parce  que  le»  moindre»  in  nova- 
und  in  n  suVditsimiUs  fuU  .  quod  lions  éUient  suspecte»  aux  cathoh- 
amicum  immennleiH  tant  atroeiter  que»  dan»  ces  commencement  du  lu- 
impeliit.  Quit  aïOem  omnibus  /lorit  tb^ranisme  ,  que  parce  qu'on  n  ^lait 
tapuit  unquitm?  Atqu4s  utinàm  mihi  Euére  persuade  que  JacqUB.  le  Kvre 
Ucuiisel  tiâi-ersario  parcere  !  IVuru).  fût  orlhodoie  ".  Mais  lorsque  le»  ani- 
duobui -crucior  noraimbut  ,  el  quàd  mosites  penonnelles  eurent  ceu^,  on 
cura  mH  aniieo  iMactus  sim  manus  commença  de  goûter  son  sentiment; 
oonserere ,.  «t  Ouid  inteliiram  quas-  si  bjf  n  qu'i  la  fin  du  XVI'.  siècle  ,  et 
damdefabio  nUnàs  oandulé  senUre,  long-temps  après,  il  a  passé  pour 
de  quo  cupiam  omîtes  quhm  optimè  contorme  i  la  foi  et  ilaraison.  Ilaeld 
sonare(ii).  Peut-on  voir  des  senli-  permis  de  le  lonteair  publiquement 
mens  plus  hiroïqua»  que  le  sont  oeui-  en  Sorbonne*',  pourvu  qu'on  y  ajou- 
U?  Le  Fèvre  se  repentit  de  son  at-  Ut  une  petite  distinction  qui  reelle- 
taaue  (i5),  et  n'en  vint  point  à  la  ment  renversait  tout  le  d^ret  en  fa- 
riplique  ""'  •!'")"«'  e"«  »  ="  inventée.  0* 

ÏE)  Il  soutint  que  lapécheresse ,  ...    ^lait  obligé  de  dire  i)ue  Ion  ne  recon- 

Marie-Maedeteiiui et   Marie,    naisiait  point  une  triple  femme,  c  eût 

sœur  de  Litare  ,  sont  tnyisfemmes  eléavancercequBledécretdela  facul- 
Jifférenlet.  On  a  renouvelé  cette  dis-  te  avait  condamna  i  mais  troisfemmes 
pZte  depuis  quelque  temps.  ]  Lorsque  différentes,  dont  l  une  9  appelait  Uag. 
Jacques  le  Pèvre  publia  un  hvre'  sur  ^eleine  (iS).  La  chose  alla  si  avant 
ce  Buiet  vers  le  commencement  du  que  les  plu»  babilaa  auraient  eu  bonté 
XVI«.  »iède  ,  le»  ignorans  et  les  sa-  de  demeurer  dan»  le  sentiment  com- 
Tans ,  la  peuple  et  les  docteur»  s'ac-  muo'<,  et  que  la»  correcteimdes  br^ 
cordaient  à  dire  que  Marie  ,  sœur  de  viaires  de  Pan» ,  et  d  Orléans  ,  et  de 
Marlheet  de  Lazare,  ne  différait  point  Vienne,  mirent  de  la  distinction  entre 
de  la  femme  pëeberesse  du  VII',  cha-  la  sœur  de  Laiace  ,  la  pécheresse,  et 
pitredesaintXuCjnldecelleqoiavait  Marie-Magdbleine.  Us  choses  ^lant 
été  possédée  de  sept  diable.,  dont  Je-  en  eet  état ,  quelques  docteurs  ont  en 
ms-Christ  la  délivra.  Les  hymnes  et  pilie  de  U  doctrine  qu  ils  voyaient  a 
l'office  de  sainle  Marie  -  Ha  gdeleine  1  abandon, elquieUitmenéeentriom- 
dans  le  bréviaire  romain  sont  confor-  phe  par  celle  qui  auit  paru  si  iauiae 
mei  à  ce  sentiment.  Cela  n'empâcha  quand  Jacques  le  Feïre  osa  nager 
pasnotreleFévrede  le  combattre.  Son  contrele  torrent  (17).  La  père  Alewn- 
Hvre  fut  réimprimé  l'an  iSrSet  l'an 
i5ig,  par  le»  soin»  de  Jo.se  Clichthqu    ^^^Jfj  *'  «"■  '■  °'""  *•  "  •■«""•  ^"^ 

(,«  E„.-^  .pi...  m.  m,,  m.  p^j-  .7*.  ;iî''rir„^to^°,i'!;°'!!^  eI*;!^» 

lti\„atBjtm  M  uu  iwii  «ai  «1  «rli  i»  !•        ('7l  Tir/dt  la  Di«,«rl«uoii  Ju pi™  Lil»i,  ^ 

"T^.Iri.t..w.  :  ».  //Su-  «  iû^  »-»-  "Fit*  ""'i"''^''*'î;.i^'^.';l^iVi.''*"^ 

PUhuU  «TS^-  OV^m'u-i^îitop-™  Mu-     jTi=(di.l.i;i;in,  invrim/i  ^an,  ,  1699.  r-J^ 
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btdanci...  Tta  autorités  et  in  raitoH) 
Jet  deuxpartà ,  a  coBalu  (")  enfa- 
vcurda  l'opinion  qui  li  en  fait  qu'âne 
leiile personne.  Depaii  encore,  le  père 
Latai,  prtlre  de  l'oratoire,  neit  con-   . 
tent  d'avoir  travaillé  k  rétablir  cette 
opinion  dam  ta  nouvelle  CoDCOrde    . 
^rascëlique ,  qu'd  a  donnée  en  latin,    : 
en  iSBo ,  en  a  fait  nne  diiter  - 
particuliire,  data  un  tnâtéfrat 
en  forme  de  lettre,  imprimé  en  i 
J'ius  récemment  enfin ,  le  otre 
duit ,  (*')  aitiai  oretre  de  Vont 
et  drânPeznm  ("),...  ont  fait  ci 
-'-'lertation  ,  dans  "~    '" 


Mt  de  iaeqncs  h  tàrtt ,  qaï  ^ 
oblige  de  prewin  la  faUe  pour 
tvnir  poUiri  cet  ouvrage,  canme 
si  l'oD  eût  poni  «kit»  dans  Parii 
cooi  qui  IndàÎMieal  en  français  les 
livre*  «cré«,  i  cause  de»  déaordm 
que  ces  noiinllci  traducHcmat  cin- 
saienl  dans  l'Europe.  Jaomtea  U 
Fivreiàh  Éraime  C)  encelieu-U) 
qui  l'était  enfbi  de  peur,  tans  autre 
raiton ,  que  parte  qu'il  avait  mû  eu 
■\caia  leiEvaneilea,  a  été  rrippc 
la  cour.  Jacobus  Faber  qui  me- 


.fi 


•rofugerat 


on  ob  alàid  i 
Evangnlia  gaUicè , 
n   autant  f.g).   . 
Util  j^mprante  ces  p«- 


ipt'ilt  ont  donné  en  français  sur  SE'    a  revocatut   e 
vangûe  ,  oit  ils  d^endent  l'opinion   H.  SinoD  ,  de 

Mritmune....  M.  du  Hamet  ('<) .  de  rôle) ,  cite  rkiùeirtti  tààtmmê'c^àt 
facadém^  des  souncei ,  a  retenu  la  Tewion.  et  en  datme  son  JoHoinenf. 
laiMe  opinion.  3  emprunte  cela  d'un  Ce  qu'il  tire  Je  la  f^ie  de  Capiten 
liTre  i^ue  M.  Anqnelin,  cnn!  de  Lyon ,  recueUlie  par  SfeUhiar  Adanilia) 
a  fait  HDpnnuer  à  Rouen ,  en  1699,  n'est  nullement  proprt  à  confl^merc^ 
sou»  le  titre  de  i)iu<!rtflUon  lur  sainte  que  dit  Erasme ,  que  Jacques  le  Fèvre 
Mono  Jftaedeleine  ,  pour  prouver  se  sauva  de  Paris  à  cause  de  sa 
que  Marie  Magdeleine ,  Marie  saur  itowelle  Iradaction  française  ■  car  il 
deLiaare,et  la  femme  pécheresse ,  paraît  par  ce  paswge  de  Helchior 
sont  trou  Jemmes  differentet.  Sotez  Ademque  cedocteuriutàBfllecomoM 
qu'Érasme  <fcriïil  àTévique  de  Bo-   députe  de  la  reine  Margaerilo.  Vorei 

<shetler,qae  tout  le  nronde  lu)  attrii   -'-■*'•' — i~ __  ,?•^•  ' 

bnait  la  victoire;  mais  qu'il  y  aTail 
dm  gens  qui  étaient  tâchés  qu'il  efit 
traH^  si  ouremeiït  on  personnage  qui 
dTail  rendu  autant  de  sertices  anx 
scimces  que  Jacques  )e  Fèvre  (18J. 
nous  trouTOns  dam  la  loSme  lettre 
dPÉrasme ,  qu'Etienne  Poncher ,  évé- 
que  de  Pans,  avait  eicit^  révÂgae 
au^ai»  ■  prendre  ta  plume  contre  ce 

(F)  Ilfit  if.ne'traduetionfranqaise 
des  quatre  Evangiles  ,  et  une  i-ersion 
latine  des  épttns  de  saint  Paul  avec 
des  notes...  oh  il  censure...  la  vut- 
fate.  ]  Celte  tradnctioD  francaiie  fut 
imprituëe  avec  prinléee,  par  Simon 
de  Colines ,  en  iSsJ  *.  Lauteur  n'y 
Dût  point  MtD  DoiQj   liais   «    noui 

<*■)  Nitalli  UtttUm,  Hiii.  mai...  I  SsoU, 

t")  M"i"i«,  A.J,«  t,  l'É,.m^,. ..  i^ 

(*SJ  p.m  Par«,   HilIKi»  «TUitiivi 

iMf»W*u>  i6gB, 
(■4)  Tbnl.  Clerk.  FnA  ,  «mi.  tl 


rneni 

dessus  la  remarqoe  (C).* 
«  (31)  11  publia  dès  l'aon^  ,5ii, 
une  traduction  des  ëpitres  de  saint 
Paul,  avec  un  commeiltaire.  Cette 
première  édition  est  dans  la  biUio- 
theque  du  roi,  sur  de  beau  parche- 
min, il  n'oja  pas  rejeter  tout-à-fait 
la  vulgale  ,  qu'il  a  insérée  entier* 
dans  son  ouvrage,  ^joignant  rii- 
à-vis  sa  nouvelle  version ,  oà  il  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  l'ancieD- 

taire  des  observations  critiques  qui 
ont  pour  titre,  Eramiaatia  noa- 
nullorum  circa  litieram;  et  c'est 
principalement  dans  ces  observa- 
tions qu'il  a  pris  la  liberté  d'eiBui- 
uor  et  de  corriger  raoeien  inter* 
prèle  lalin.  Sien  qa'il  y  fasse  pa- 
raître de  l'érudition ,  et  qrfil  i"*- 
loigne  autant  qu'il  lai  est  pouiblg 


iuttSdi^n-U-i. 


nunpii  qn'elb  tamiint  i 


ecbïGoOgIC 


>  d«  U  barbari*  ie»  Ùtioiepena  de 
i  son  temps ,  il  a  lalud  dans  tout  cat 
1  aumge  de  grandes  marque*  de  fui' 
f  blelsB,  sait  pour  rinlerpréUtion , 
«  soit  pour  la  latinité.  Éraame  et  Slii- 
•  nia  ont  repris  daclemeDl  une  par- 
••  tie  de  iM  faulei ,  ajaot  proarë  par  »  épU> 
»  plusieurs  Exemples ,  qu'il  D'étaît 
a  quedemi-graoïinairien,  etqa'il  n'a- 
B  vait  qu'uQB  coanaiuance  mifdiocre 

>  delà  laDguegrecilue.NataliaBedda, 
u  théologiendePaniiCeDsiu'a  nthëcH 
»  logie, aussi-bien quecelied'Erasme. 
»  Enfin  les  inquisiteurs  de  Home  ont 
9  mn9  ,  SOUS  Clëoient  VIII,  au  nombre 
»  detlivresdëfendussoncomnieataire 
a  sur  toutle  Rouveaii  Teslament,  jui- 
»  qu'à  ce  qu'il  fût  retouchii  et  purgé 
»  de  se»  erreurs Bedda  lui  a  ob- 
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. .  Il  rt 
marqne  dans  nne  lettre  qui  eil  i  la 
ISte,  écrite  â  Meaul  en  iSaS,  que 
l'origiDal  grec  des  ëvangiles ,  et  des 
ëpltres  de  laint  Paul  est  plut  exact 
qne  l'ancienne  ^itian  latine  :  oae 
cette  édition,  au  conlratre,  «ilplut 
»  exacte  que  le  grec  en  quelques  eu- 
■  droilsdesëpttrescanoniquea.DU,  Si- 
mon rapporte  plusieurs  autres  choses 
pour  faire  cannaftre  le  caractère  dK  cet 
ouvrage,  Et   conclut  que    Jacques  le 
Fèvre  doit  ftre  placé  parmi  lei  plut 
habiles,  commentateurs  de  son  siècle. 
Mais  Érasme ,  qui  écrifit  en  ce  méttie 
temps ,  mt  qui  auait  beaucoup  plus  de 
poUleNt ,  diminua  beaucoup  de  sa  ré- 
i3»>t7uio,,^><^i>»i^aii-   pulation.  On  ne  Ut  presque  plus  ta 

.(oril  sur  le  chap.  9  de    ouvrages  de  ce  tLAilogien  de  Paris  ; 

l'Épître  aux  Bon.  qu'il  no  dëpea-  au  lieu  (fue  ceux  d" Enujne...  sont  ea- 
dail  point  do  la  volonté  de  l'homine  «>'"  ^"iOi^rd  huifort  estimes  (»5)  *. 
de  se  sauver,  (•)J*o«e»o(i'ari  non  (")  "  ne  quata  point  extérieure 
est  inhominis  voluniate ,  patestate  "»^"<  Valise  romaine  ,  et  il  déiap- 
aist  optTitas....  U  docte  pire  Tau-  PT"'""'  '"  -^tOuite...  de  eeur  ^ui  et: 
massio  (ai)  de  l'Oratoire ,  n'a  cas  Wuîaie»!  ^a  refonnatton  en  All«~ 
manquéd'iosérerdantseaméra«re»  '""g"'-  ]  Le  second  de  ms  deol  fait. 
sur  la  grâce  cette  censure  de  Bedda,  ert  contenu  dansces  parolesdTrasme  : 
ajouUnt  que  la  doclrine  de  ce  De  regno  quod  scrip» ,  plebem  lin~ 
théologien  était  en  quelque  faeott  9^  temperan ,  magistratum  nPsU 
la  doctrine  de  la  facuHé  de  Pa^is.    gtrcre  msi  ct  ip^rum 

1.  j .  ipton 


«  sure.  V 


1.  t)iioi  qu'il  en  soit ,  Bedda  le 
lie  fortement  U-dessus,  comme 
avait  nie'  Il  grâce  universelle.. . 
»  (lî).Jen'al  vu  qu-ima  édition  de  son 
»  commentaire  sur  les  ëvanjùlei ,  qui 
»  ne  parut  qu'eu  [Sia,  ayant  ^te  im- 
B  primé  Â  Meauiauidépens  de  Simon 
■  de  Colws....  [li).  Il  a  ans»  écrit 
Il  sur  les  e^Ures  canoniques.  Il  dédia 


France ,  qu'il 


u  Prat,   chancelier  < 

.  r,mmi.del.pre 

»  donnée  à  son  explication  des  éva 

B  giles  ;   ce  qui  pourrait  faire  jui 

u  que  les  livres  de  cet  auteur  ne  pf 

».aaîentpaadèscetemps-là,  à  quelqi 

u  théologiens  de  Paris...   Il   a  su. 


Il  doclrind  ij 

tetigtril ,  faederHus  sert 
cominunire ,  an  non  hoc  est  regnare? 
Damnavit  hoc  in  illis  egregius  ilU  va- 
Jacobus  Faber,  quitta  meta  cessent 
Galliis  ,  et  in  Germaruain  eentessert 
(i6).  Je  citerai  pour  le  premier  fait  un 
passage  de  Fiorimond  de  Rémond:  « 
Le  Fèvre,  «  qui  portoit  U  surnom  d'£- 
»  staple ,  village  èe  sa  naissan 
»  vreeBfaatjSaBsberceaDetsa 

(>S)  là  mtmi ,  pmg.  Ss3. 


*  naissance,  pau- 


lenac  itt  dÛuiîi  tm&u  ii  ciel 


'■><  Cl  li 


u  tatiut  nétbode  que  sur  les  évao-    p»  JoljnqiùHai!  Ththi 


RoiL  Pni|>.  S»,  «JiL  Parii.,  in-fil., 

fnUml  Un  -namtaa. 


ri-'n,'  l>  CriUijia  it*la  BrtliXAr'iiiu  Jr  Bùàùi 
Sichard  Simon ,-  U  BitHoIltiqa'  e'ilif  «ju 
»  Shon  i  U  unie  III  i.,,  S«^alarildi 
ari^ufrdtD.  LirvnelltPMiaAfta  tiu/tiS 
inA'ma  Ulinùalit  dt  1.  h.  Fikrio.u.. 

.,/ilÛ>ta.'Q.tt.irit     "  "" 
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■m  reiquît  loaguement  A»et  im  terrei  matin  du  ionr  destina  pour  soa 

■  du  rofdeflaTaire,  KiDRntpluaieurs    J^Dart. 

s  doutes  et  scrupules  es  coBSCicacei  de         Vi    n  -  , 

«  ceui  qui  lui  Touloient  prester  l'o-  ^'  Bongars  ,  si  connu  par  les 
»  reille,  faisant  toutesfoU  le  catLoli-    gens  de  lettres  et  par  ses  ouvra- 

■  que.  11  meioaTient  avoir  veu  autre-  ge»  ,  était  aussi  ami  de  Jacques 
»  foisjorsque  l'egliae  de  Nmc  estait  î-^^,„t_  jj  i^j  ^^^^^^  pourJui 
Ji  snr  bout,  lontoinbsaD  enaet  mot»  ;    i  ii-.ii  '..,  . 

demander  Charles,  son  fils ,  qm 

■  **^  t;^  -i.;;^'"^'^'  *™  l'alla,  en  1602  ,  joindre  à  Metz, 

.  i'mp.f^™.- Fi*B-*-c,  diw.™«w^  et  lui  fit  compagnie    dans    son 

futcha=grf„.b  "ï»Ç%J'*"'^'"^Se.    oh    le    roi 

cérémonie,   de  "«»"  /  *  '  envoyait  en  qualité 

[a  reiae  de  Na-  de   résident  de   la    France    au- 

recognuit  leur  prés  des  électeurs  et  princes  de 

at'^ià  meàme  fa-    ,  Charles  le  quitta  pour   aller 

aviûent accous-   étudier  endroit  à  Heidelbere, 

fameuse  université  d'Allema^e. 

.  (ViiiHi»)nt,jii  M.  Godefroy  T  enseignait   pour 

;iU..Ts^'?oTn:    '"P  ■*  droit,  lïpritun  fortgrand 

'n  «t  mon  pwr  i>   som  de  Charles  Fevret,  qui  lui 

ûiVdUi^dt  H^E^  et*'*  recommandé  par  beaucoup 

'.^•n:lS".%'u    «ïe, personnes  de  qualité  et  de 

Tn.  Df»  Ti..u ,  moninur  uid«h  «<]•■   luerite ,  le  logea  dans  sa  maison 

H.«d  *■;'«■«'";;•  J:"'"  •\%'r'-       et  lui  fit  soutenir  des  thèses  pn- 

Se  ilâiciui,  II!',  ni,  dtap.  iir,paf.m.   pliques  avec  applaudissement. 

•*•  «'■  L'an  160J  ,  Charles  Févret  re- 

^FÉVRET  (a).  M.  Charles  Fé-  *°"r"f,  ^  Dijon ,  oii  il  épousa  da- 

vret ,  fils  de  M.  Jacques  Férret ,   ™»«elle  Anne  Brunet  de  Beaune, 

conseiller  du  roi  au  parlement   ^«  '«î?*'"^   '1  *"»*  du-neuf  en- 

de  Dijon ,  vint  au  moSde  à  Se-   *""*■  '•»  «"  nourrirent  ensemble 

muren  Auiois,  l'an  i583.  quatorze^pendanthuitans.Après 

Le  fameuï  M.  Génebrard ,  ar-  ''.™'""!,'l*  ^  «°'^,''  *  ^'"*^«  •"« 

cbevéque  d'Aiï  et  prieur  de  No-    '*»^.7',»1  «' refancherjon  ht  de 

tre-Damede  Sémur,   était  in-  '«o'/'e.  «t  pe  se  remariSpas. 

timeaniideJacqnesFéTret,qu'il     .  "  s"?"»*  «ne  grande  répula- 

appelle  dans  ses  ouvrages  ,  Pa-   "°°  «",  '*^"«'"'  ^  Dijon  ,  oii  il 

tronum  rébus  omnibuiomatum.    P'^'d"  long-temps    avec  bean- 

IlluidemandaCharles.sonfils,    "^"P  ^  éloquence  et  de  force, 

pour  l'accompagner   dans    son   «t?»  Çlu^eTS  actions  publiques 

voyage  à  Rome;  mais  ce  prélat  11'  '•"  «Itï'erent  une  estime  gé- 

fut  trouvé  mort  subitement  dans   "%,?'     ... 

son  lità  Sémur,  par  ses  dômes-    ,   "«' <?><*"  poor  être  conseil 

tiques  qui  allaient  l'éveiller  le  <•«  tro»»eUts  de  lajrovmce. 

L  au  i(ng ,  le  rov  Louis  XIII 
(a)»'(g-«iejA.eriimiiMBiiiirliM«cid«  s'é tant  rendu  k  Diiou  ,  itour  T 


faire  punir  les  auteurs  d'ui 


MpirTiniatioputd.]  dition- populaire ,  il  fut  nonnoé 
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-pour  supplier  sa  majesté  de  par-  du  Rhia,  et  par  son   époiuse, 

donner  aux  coupables.   Il  porU  madame  Amélie  Antwerpie ,  née  ' 

la  parole  pour  tous  les  corps ,  et  princesse  d'Orange ,  pour  conseil 

6t  un  discours  si  éloquent,  que  et  intendant  de  leurs  ajfaires  en 

le  foi  lui  ordonna    de  le   &ure  Bourgogne, 

imprimer,  et  de  le  lui  envoyer  Charles  Févret  eut  des   rela- 

à  Ljon  :  sa  majesté  pardonna  tions  particulières  avec  tous  les 

aux  auteurs  de  la  sédition,  et  habiles    jurisconsultes    de    son 

accorda  ft  Charles  Févret  une  temps. 

charge  de  conseiller  au  parle-  if  (il  imprimer  en   16S4   un' 

inentdeDijon,  de  nouvelle  créar  petit  traitélatin ,  âe  Ciaris  Fari 

tîon  :  mais ,  l'exécution  de  la  vo-  Burgundici  oraiaribus. 

lottté  des  princes  dépendant  sou-  La   première   impression   de 

▼ent  de  leurs  ministre»  ,  on  fit  son  savant  traitéde  PAbu»  et  du 

entendre  à  Charles  Févret  que  le  vrai  sujet  des  appellations  quali- 

roi  voulait  qu'il  exerçât  lui-mé-  fiées  de  ce  nom  d'abus ,  parut  en 

me  la  charge  de  conseiller,  dont  ,653,  H  l'augmenta  de  moitié, 

sa  majesté  venait  de  le  gratifier  ;  et  donna  lieu  à  une  seconde  édi- 

ce  qu'il  refiisa ,  ne  voulant  point  tion,  qui   fut   tnite  en    1667, 

quitter  sa   profession    d|av»>cat  après  son  décès.Le  même  traité 

qu'il  exerçait  avec  tant  d'estime,  a  été  imprimé  pour  la  troisième 

et  de  réputation.    Il   fat  donc  fois^en  1677.- 

obligé  de    se    contenter    d'une  Ha  fait  encore  en  vers  latins, 

chaîne  de  conseiller  du  roi  se-,  une  version  excellente  des  qua- 

crétaire  de  la  cour,  aux  gages  trains  de  Pybrac,    imprimée  à 

Ae  neuf  cents  livres  ,  qui  lui  fut  Lyon  en  1667  ,  avec  uncomnjen- 

octroyée  gratuitement.  taire  ,  sou»  le  titre  :  de    Officiis 

Ses  fréquentes  dépuutions  en  j,,iœ  humanx ,  sive  in  Pjbmci 

cour  le  firent  connaître  de  M.  Telrasticd  Comfnentarius. 

de  MarilUc,  garde  des  «eaux  plusieurs    auteurs   ont  parlé 

4e  France,  qui  1  honorait  de  son  j^  luj  «t  de  ses  ouvrages  avec 

»H»^e-                ,  estime. 

Dès  i626et  1627,  Monsieur,  Sa   devise  était  ,    Constantia 

frère  duroi.l'avaitnommépour  ^i^,i  ^glin  amplum  thaàtrum 

■on  conseil  ordinaire  en  toutes  ^^f, 

ses  affaires,  etM.  le  prince*  de  il  mourut  àDijou,  Tan  1661 , 

Condé  l'avait  choisi  pour  inten-  ^-i  de  soixante  et  dix-sept  ans , 

daat  Vsa  maison  et  de  ses  afiai-  ^t  a  laissé  deux  fils,  conseillers  au 

res  en  Boni^^ne.  parlement  de  Dijon  ,  et  deux 

-  Il  fut  continue  en.  U  m*0>e  „iits  fiU ,  dont  l'un  est  ponseil- 

qualité  par  Louis  de  Bourbon,  fer  au  même  parlement,  et  l'an- 

son  fils,  prince  de  Condé,  et  tre  conseiller  au  parlement  de 

pendant  la  vie  de  ces  deux  prin-  Kett. 
ces  honoré  de  leur  bienveillance 

avec  beaucoup  de  distinction.  11  FINE'(Oiioncë),  en  latin  Orvn- 

fut  aussi   nommé    par   mesaire,  tius  Finœus ,-^ioîéiitnT  en  ma- 

Frédéric  Casimir,  prince  palaUi^  diéâiatique'dinï-le  ixillége  royal 


i: 
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à  Parts,  était  fils  d'an  médvcin,  ii  fitdea  leçons  partîc«]ièm  de 
et  naquit  k  Brianfon  en  Dauphi-  mathématique ,  et  puis  il  easei- 
né  l'an  1494  (a)-  Étant  encore  ena  publiquement  cette  scieoc* 
fort  îeuaeiorsquesoD  père  mou-  dansle  coUege  de  Maître  Gerrais 
rut ,  il  s'en  alla  à  Pans  et  s'a^  (g).  11  s'en  acquitta  si  glorieuse- 
pliqua  de  toutes  se»  forces  à  l'é-  ment  qu'on  le  proposa  à  François 
tnde.  Antoine  Si Ueittre ,  qui  était  I".  comme  tesujet  le  plus  capable 
de  Briançon  {II),  et  qui  régen-  d'«n$eigner  les  maCbématiques 
tait  les  belles-lettres  au  collège  dans  le  nouveau  collège  ^ue  ce 
de  Montaigu ,  lui  servit  de  boa  prince  ftHtda  à  Pans(A).  Il  n'ou- 
patron,et  le  fit  entrer  an  collé-  blia  rien  pour  faire honoeor  àsa 
re  de  Navarre.  Le  jeune  homme  professitm  ;  et  son  assiduité  à  in- 
\t  là  ses  humanités  et  son  cours  stmireies  auditeurs  ne l'emp^du 
dephilMopbie(c).  Il  étudiaavec  pasdepublier beaucoup  de  livres 
soin  tout  le  Cours  que  les  profes-  [i)  sur  presque  toutes  les  partie* 
seurs  lui  enseignèrent ,  mais  il  des  mathématiques.  Il  se  glorifia 
s'attacha  plus  particulièrement  d'avoir  trouvé  la  quadrature  du 
aux  ma thenoa tiques  ,  oh  sou  iu-  cercle  (B).  Ce  qu'on  a  dit  sur  ce- 
clination  naturelle  le  poussait  la  dans  son  éloge  nous  fournira 
violemment  (rf).  11  ne  se  rebuta  la  matière  d'une  remarque.  Je 
point  par  la  considération  du  suis  fort  trompé  s'il  n'est  point 
mépris  otiétaientalors  ces  scieU'  celuidopt  les  lettres  d' Agrippa 
ces  ,  et  de  la'  nécessité  oh  il  se  ont  fait  mention,  comme  d^an 
voyait  réduit  de  s'y  avancer  de  homme  qui  fut  long-temps  em- 
Im-méme  et  sans  le  secours  d'au-  prisonne  pour  avoir  prédit  des 
trui ,  et  ces  obstacles  n'empécbè-  choses  qui  ne  plaisment  pu  à  la 
rent  pas  qp'il  n'y  fit  de  très-  cour  de  France  (C)  j  car  en  ce 
gripds  progrès  (e).  Il  se  rendit  temp»-làil  n'y  avait  gnère  d'as- 
très-habile  dans  la  mécanique;,  tronomes  ou  de  géoHiètres  qui 
et  comme  il  avait  également  l'es-  ne  se  mêlassent  de  l'astrologie 
prit  propre  à  l'invention  des  judiciaire.  Pour connaîtrodeqnot 
instrumens,  et  la  main  adroite  à  il  était  capable  en  fait  de  madt^ 
y  travailler  If);  il  se  mit  dans  nés ,  «n  n  a  qu'à  conùdér«r  l'bor- 
une  haute  réputation  par  les  es-  loge  qu'il  inventa,  l'an  t&Si, 
sais  qu'il  donna  de  son  industrie,  et  dont  le  public  a  pw  voir  U 
Lé  premier  travail  parafa  il  se  description  dans  le  journal  d'An^ 
fit  connaître  consista  11  publier  •terdam,dua9deniarsi6n4- S«n 
et  à  corriger  l'arithmétique  de  esprit,  son  travail,  ses  invVltioiis 
]éaA-]!iartiDSilicéii8,et  lajfiu^  et  l'estime  qu'uneinfinité  deper- 
garela philMophica{A).^nimie  lonnei  lui  lémoigsèrent ,  ne  le 
....         *.       .    M,  ...  garantirent  pas  de  la  destinée  si 

^\^'      .t,.,  K,a  («)nn.l,Élo™,My.3ii.  3.5.1*» 

WTh»,..ÉIog..  iam.  ru,p^t.  3,4.    "ri-Sl-Tt  " 

(é)Làt«ént.  AdAt.  m  siofH '• 
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ordinaire  aux    gens   d'étude  :  il  providence  avait  riaeiyi  cette  gloire 

futoWieëde  lutter  toute  sa  vie  a"  «eul  Joseph  Soaliger  :  Ciim...inur 

(D)  ,  et  en  mourant  il  laisu  an«  mutiis  /ruierà   ^uasUain  se  tandem 

nombreuse  famille    chargée   de  ali^imndo  repentie  gloriaretur.  Hoc 

dettes.  Il  est  vrai  que  lesouvenîr  "a>nàea,fiu,iU^n3ah<a.hamo,vm- 

de  son  nMtnle  fit  pour  ses  enfans  ^„  ^^  ^^^^  «d«,mj:/«  im.™^ 

ce  que  son  mente  n  avait  pa  fai-  gioriam  uni  Joiepho  Sadigem  faà- 

re  pour    lui.     Il    se    trouTa   des  &"■«  numina  reserfarentfaj.  Il  »  rai- 

Mécfcnes  qui  en  sa  coasidér^tioa  »""  ^'J^  qu'Oron«  fine  «e  fçlici- 

,     ,     ^ .  ,,-    .-             je.  *■>'  ""  ■  propM  de  1  iDvmboD  de  la 

wulagerent  1  mdigeoce  de  sa  &-  ™.drat«rt  duTe«:le  ;  mais  il  .'abuse 

mille  (L).  Je  Oterai  un  auteur  étreDgemeiitlonqu'il  veut  ijue  Scali- 

qui  l'accuse  de  plagiat  (F).  Vous  g»""  «>ii  le  seul  qui  nit  découvert  c< 

trouverez  dansMorériqu'il  mou-  '^^'^'^  î?.'  !i°'  ''j"  '"°"'  ^""  ™^ 

.  ,    c  j           ■    ji     .  \      ■  eee  avanWge  fût  réurvé   oniquemeat  à 

rut  le  6  du  mois  d  octobre  1 535.  Scaliçe?  ,   qu'oa    peut  di«  que   ce 

LMibe  de   Bnanvitle  *,    auteur  grand  hammeB'eu  eatbeaucoupmolus 

d'un  jea  de  cartes  pour  le  blason,  «pprochë  que  phisieurs  autrea 

et  de  quelques  livres  à  l'usage  du  ,  <9      ""'"  '"'  '  "''"'  'fs"PP'' ,  U 

,,».,*  c-                          1  ^  fut  long-tempt  emprmmié  pour  avoir 

dauphmde  France,  sous  le  règne  <,„aj,^„  cJosei/ui  nepîaisaitm  pa. 

de  Louis  XIV  ,    était   du  même  s   la    cour  de  France.  J  Les  paroles 

pays  et  de    la    même   famille  ,  d'Agrippa  gue  je  n'en  raii  rapporter 

qu'Oronce  Fine  (Al.  '.°°'  *''r!£l!!''  ''"7  "t  K"  f]"'"' 

1       *                      '^  '  de  sa  liisgHcfl,  qu'il  attribue  â  un 

'  I^Eiï  ilDuiE  qn'iL  ('ippclul  OroDu  horoscope  dam  lequel  il  avHÏt  trooté 

Fin*  dt  B™iiTitb,«t  qu'il  inouruli«i67S.  que  Je  connétable  de  Bourbon  «lait 

(*JAlIird,Bita.d«»«Bphiiii,piw  '<*■  encore victorieui  l'an  i5ï6.  Mndame 

(A)  Le  premier  travail  par  ok  il  le  la  régente  s'était  emportée  Contre  l'ai- 

fil  connaître  comiMtt  h  corriger...  la  tri^ogue,  qui  dît  lù-dusus  qu'H  n'a- 

HargaretfPhiksophîca.  IC'eatH.  de  vait  )>a<cTu  engagerionarti  lamen- 

LauDoi  qui  tae  l'apprend.  Et  primb  terie  ,  et  qu^l  n'avait  pai  songé  assex 

yuùles),  dit-il  (0  ,  nomen   (uum    ai  t6t  à  l'aveulttre d'un  grand  mith^ma- 

tâenditiorrigenditque  idiorum'operi-  tielen.  le  croii  qu'il  parle  d'Oronce 

hus  tttuirn:  fecit.  Ifam  anno  iSig^  Fine.  Sed  et  neiciebam  me  prœdario 

Navarrd  iUd  Joanrùt  Martini  Silicei  aslntlagum  conductum ,  quadque  mi. 

HispaniArithmeticamlypiscomwiiiit,  hi,  quod  nn  ilta  dictât,  motlendidi- 

ptendisque  pluiibui  expurgafii,  et  an-  cendtque  jus  nlictum  nonesset,  oc- 

na  i533  dum  adhac  in  Iravarrd  cum  êurritque  extemptà  Orintius  Parrhi' 

Antonio  Silvetiro  degeret ,  Philoso-  siorum  iniigms   mathrmaticus  et  as- 

phicam  Jftargaretam  qua  ratioruUis  trotoguâ ,  qui  dum  veriora  ,  quàm  po- 

ac  moralii  p/uloiophia principia  duo-  lerat,  valicinavtrat ,  iniquiisimd  cap-  ' 

Anm  lihris  compUctilur ,  ricognovit  tivitate  diutinè  vexatui  eil  (3).  Je  ne 

Mpralo  mandari  ctiTWÎt,  pense  pta  que  ce  fait  aoit  guère  con- 

(t)  Il  se  eterifia  if  avoir  trouvé  la  ""    ■ 

quJralun  du  J>rde.  ]  Sainte-Uartbe  W  -''/«'  "bUgé  d,  lutter  touta  ta 

issure    qu'Oronce  Fine    se  vanUit   J  vie  contre  une fécheuse  pautreté.  ^W 

tort  de  l'avoir  trouvée  * ,  et  que  la  ***"  "''  '*"  éludes  sans  recevoir  de 

(OLhi.,  Bifl.  it»*»'  VwTrn.,rag.  &lS,  (■)  Sumvlb.,  El^.,  U.  /,  fuu.  in.  18. 

6^0.  (3)  agrippa,  9fUl    U\U,tih.  /r't^df.m. 

-  'LuHim  np»i|iniaB(  Chlilo  le  BimeIIii,  SSi.  La  ItHrc  MI  daUt  dt  f^Dv,  U  t  whik- 

rgulinplinin  a  •nd  Us  Ttai  ,  ii  nnU  il  «)•,  trt  iS(& 


'.•.•re,-; 


Dioitizeobï  Google 


<84  FISE- 

M  famîU*  let  gecourt  dont  od  écaliet  ■  leur  tendra  an  leul  pauvre  denier 

a  besoin  :  lOD  père  ijlsil  mort ,  et  sei  >>  M.  " 

pareoB  le  n^ghfi^iit  (4).   On  com-  (E)   Il   te    trouva  dei   Mécknu  , 

prend  lani  peine  qu'un  tal  état  ëlait  fut.....  tovi^kitat  f indigence  de  $a 

incomiiiddc.  Thevet  (S)  auure  qo'O-  JamiUe.^  Coutinuona  d'eatendre  The- 

Tonce  fioé  se  séquestra  tellement  de  vet.  Il  eut  beaucoup  d'enfant  qui , 

l'avarice,  quepkUatopluint  il  coaUn~  denu^Btdepén  elde/liojrens,  mde- 

toit  bien  son  esprit  i  mail  n'emplittoit  mtunreat  pourtant  pat  prif ex  dese- 

'.pai  beaucoup  «•  bourse.  Qu'u  ait  te-  ci 

nu  à  luy,jene  le  tqaurtiiscroîn,  veu  « 

las  doléances  qu'il  a  souivnt  faites  h  U 

plusieurs  seigneurs  de  la  ditetu  où  il  ei 

ettoit  réduit,  ausqueUes  ils  ont  si  mal  g: 

entendu  ,    que  le   bon  Oronee  pour  J<. 

tous  ses  biens  à  sa  mort,  n'aidait  que  d 

grande  charge  de  dehtes  ,  oit  il  laissa  n 

{à  son  trit-grandreerel)  embarrassée  a 

sa  chire   espouse  DenUe  Bltmche  ,  d 

chii^ée  de  cinq  fils  mdles  et  une  fille,  st 

On  fait  estât  de  certains  orateurs,  parle  de  mallre  Jean  FÎD^.dàetnirea 

pt^oscfhes ,  et  savant  personnages  ,  théologie,  fils  d'Oronce:  J'aï  eCrf  w- 

dûnt  certaint  avaient  des  moyens  à  couru,  dit-il,  de  quelques  mémoires 

regorger,    d^mulrei  jettorent    leurs  par  son  fils  mattre  Jean  Fine  ,  docteur 

biens  en  ta  Toer ,  comme  s'ils  ne  leur  en  théologie ,  lequel  arant  apprit  que 

eussent    sen-jr    que    dempeschemènt  je faisois  un  Abrège det  vies  dethowt- 

pour  bien  phdosopher.  Le  docte  Fine  mes  illustres  ,  s'est  mil  en  touldevo& 


participant  n .  ._  .        ,     , 

.   ttiers  ,  en  ce  qu'après  s'ettre  dégarnit  que  set  fils  ajrent   camfioii  de  fort 

Je  leurs  biens  iù  se  trouvèrent  pau-  (eaux  et  exquis  épitaphet ,  je  liai 

vres  ,  quant  aux  richesses .  Jtâ^OTi»  i  osé  ià  les  insérer ,  cratgaant ,  fitoi- 

ces  paroles  oe  que  le  mtine  Theiet  ab-  qu'ils  soient  bien  faits  et  rapparùtas 

terne  dam   Teloge  de  Pierre  Danèa.  la  vérité,  qu'on  ne  les  débililaitde  ce 

u  Je  ne  puis  me  tenir  de  dire  que  je  point  qu'ils  ne  pouvaient  porter  tc~ 

u  ne  me  plaigne  de  l'ingialitude  et  moignàge  nécessaire  It  la  louange  da 

>  meconnoiuaDce  de  plusieurs  cardi'  /eur^éré  (g).  H.  de  Launoi  (10}  ro'ap~ 
s  naui,  abbéaet  autres  prélats,  qui  preoi]  <jue  ce  Jean  Fine  fit  ses  études 

■  ont  Teu  ,  aoi  et  entendu  quelle  es-  au  collège  de  Navarre  ,  qu'il  régenta 
Ji  toit  la  misère  de  pluiitur!  pauvres ,  la  philosophie  queli{aeaann^  an  col- 
j>  au  rtsts  gens  vertueux  et  rares  en  lege^d'Harcourt ,  qu'il  fut  reçu  àao- 

>  sçavoir  ,  tels  qu'cstoient  Jodclle  ,  teur  en  théologie  l'an  l'565  ,  qu'il  fut 
s  OroDcefiiné,  Pastel,  lUgiu*,  Bel'  ensuite  chanoine  de  Ueaux,  et  qu'en 

■  le-Forest,  et  un.assea  srand  nom-  J'*Dtu!e  1608  il  .^tait  dojen  de  la  A- 
B  bre  d'autres,  q^i  aprwieur  ntoH  culte  de  théologie'. 

■  n'avoieot  pas  de  quov  se  faire  en-  {t)  Je  ciUmi  un  auteur  qui  taceuie 
j>  terrer,  et  «  n'ont  daigna  ouvrir  ik/i2af(>i(.]  Jean-fiaptiste  BénMictus 
u  leurs  entrailles  de  miséricorde  pour  déclare  dans  la  prêtai  de  MO  Xvrf' 

des  Cadrans  ,  qu  U  n'a  rien  dît  de  ce 

[i)  Je  ne/mil  faj  éua  de  r/ciur  lu  loaangt,  (jue  d'aulres  avaient  très-bien  eipli- 

ïiii&i/nin.if.WoMw.  d-.«^|jmdu.rj,  que  ,  et  qu'il  s'est  réduit   à  cette  ab- 

1I.MH  p»Hv*»  T»v-Kf  Ji,  fi.'0,Dn«  Hir>°uJrdiiB>ii]ij.iù.dQi>.I>.  eunu 

Ctn-MptMs'nofmHr^.foti-éUwiivurt  («qu'.o  17  Uc.bn  nind ,  ti  nç.  dKWi 
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stinencepournapomts'appropricrtc  que  dans  M.  Moréri.  Te  ne  veux 

bien  d'autrui     et  «Bn  da  ne  Sët^r-  lo^dier  qu'une  chose  qu'ils  u'ont 

ner  personne  de  la  lectare  dea  sutres  .    ,   ,.■•     .                 i,^     -       •  ^^ 

livres.  Il  ajoute  que  tous  l^s  autears  point  dite.  Le  pape  I  avait  cboi&i 

ne  sdhI  pas  si  scrupuleux ,  et  il  nom-  pour  tecretaire  du  concile  ,  l'an 

me  M»nster  et  Fine'.    QuU  enirnSe-  ,545  (c)  ;   mai»  FlàminiuS  reftl- 

^SJj^tTlu  ?T'"JL^  "  "  I>el  eraptoi ,  parce  que ,  se 

madvertent  qukm  mllta  prœter  ne-  BentaBt  luAu  des  nouvelles  opi- 

mskateBideverbo  advarhuminpot'  niODS ,    il   îie-VOuInt  point  em- 

Unori,  optre  sint  tranilata  qua  pc^  ployer  sa  plume  pour  une  asscm- 

*^^^\Tjr  "T  ""~^?'"  '""^  h4   qni  les    auathématiseraiJ. 

apua  prumm  videnda  reltngut ,  aut  -,,         ?             .    '            ,              ,.      . 

potiàs  ab  utroque  pnetermilti,  citm  ^  ^^t  la   conjecture  du  CardiBjd 

aller  altenus    impruâena   calcai^rit  Palkvicîa.    Ce  cardinal  ^  parlant 

i^tigia,  et  quandoque  eodem  eirore  de  l'honneur  que  le  pape  voulut 

veam  leie  preecipites  eeerint    ue  fac-  ""^^  *  FlaminiUS  ,  U  a  pas  oublie 

tum  est  pracipuè  abi  agunt  4e  des-  d»   critiquer   Fra-Paofo  (A).   Il 

eriplioneharariisuperglobti  autsphir-  ajoute  que  depuis    ce    leraps-li 

nerf  suptr/icie  conyexâ  (11).  Il  y  a  U  Flaminius  eut  le  bonheur  de  re- 

deai  choses  â  conaiderern  une  est  lin  ..                                    ,     \ 

fait  i  «voir,  que  le  livre  de  Fine  ooo-  Connaître  ses  erreurs ,  par  les  ha- 

tient  mot  â  mot  plusieurs  remariiues  bitudes  qu  li  lia  avec  le  cardinal 

de  Uanster  :  l'autre  est  la  raisonne-  Poln» ,  et  d'fcrire  et  -de  ipourir 

ment  de  Bénédiclus.  Il  suppose  que  si  en  boa  catholique.  M.  de   Thou 

rind  ne  les  est  pas  prises  de  Huns-  ,                     •  >'■■          1       .  >    t?i 

ter  ,  la  gloire  deVun  et  de  l'aulreeût  «  «1^  '«"O"  lepenchaulde  Fla^ 

été  plus  eraade.  Il  a  raison  à  certains  miniua,  quant  à  certains  points , 

égards  ,  mais  par  certains  colca  w  pour  le  parti  des  réformateurs  î 

peasie  "t  fi>a»e  ;  et  en  tout  Cas  il  eût  *)  gn  esceple  entre  autres  l'arti- 

bien  fatt  de  la  mieux  développer.  Il  ■     j     >     *^   ■   ,     f             .    ■ 

suppose  ensuite.qua  l'un  »i^  «pis-  <^'«.  ^^  '»   ""»'«  Cène;   et  )e   no 

le  de  l'autre  sans  ;  penser.  H  devait  VOIS  point  que   Simler  combatte 

donc  dire  que  Munster  avait  Aé  pla-  cette  exception  (B),  Longoiius  a 

glaire  des  m*raes  auteurs  que  tinë  donné  de  grands  élcwes  à  Flami- 

piUadepHU,  etildevaitnouiâirequi  ,ri.    f       ■ ,,,   ?         , 

ïlaient«».Qteuni-U.  "'"«  tÇ)-  La  pieté  de  ce  dernier 

(..)i™»iUE.u«B».*.™.p.«vi«  ='e-ip^ha  pas  «,'1/   ne  fu  un 

rincuu.  m  prMfmiiant  utA  it  CBtBioiimm  tTÈs^grond  ttomore  dc  VOS  omou- 

wïiî™".^"'!^/.')!^*^''""''''^"'"^  rciAT,  et  tris-amoureux  ,  quoi- 

FLAaUS(M.™s).  Cher-  -I^^liffi^rte^^^^ 

chez  iLLXWCus,  tome  VIII.  g^^^j  ^  observer  un  tel  régime  de 

FLAMINIUS.  (  Mabc-Anto[-  vivre,  qu'il  refusa  de  souper  avec 

re)  a  éténu  des  meilleurs  poë-  Corradus,  parce,  qu'il  craignit 

tes  latins  du  XVI'.  siècle ,  et  ou-  que  d'autres  n'eussent  été  invi— 

tre  Cela  un  bon  humaniste.    Il  tés(e). 

était  d'Imola  en  Italie ,    fils    et  m  ror Ji /a  «ma™M  (A) 

petit-fils    de    gens    doctes    (a).  trf)  Mùmg.,  Ami-BiiH.!, ',«..//,  pa,. 

Voyez  son  histoire  dans  M.  Teis-  3^- 

«ier(ô)  encore  plus  amplement  ^S')S^^  Cta^^at ,  ia  Bratam  dan. 

[h)  Ëlogci  tlr^i  i.  M-  ic  t'Ii«u  ,  (D'il.  /.         (A)  Le  cardinaf  PaUvicia par^ 

pag.  36  d  tmv.  lant  de Flamiaiut ,  n'a  pifs  nuMi* 
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de  crttîqHerFrk  Pao(o.]  111' 

d'avoir  ddiiW  faussement  gi , ..,  _     .  .  _.    — ^ ^ 

int    culièrcs  sur   la  foi ,  »ur  les  boanct 

,..  .      .  _      ...  ras    œuvres,  «ur  la  grice,  sur  le  franc  ar- 

au  nom  da  concile,  et  que  celles  qu'il  bilre,  sur  l'^leclion  ,sur  la  tocs  tien  , 
frirait  lui-même  ,  ou  celles  qoa  les  sur  ta  gloriScatiou  ,  et  que  la  plupart 
légats  écriraient  eu  leur  propre  nom  ,  formèrent  «ur  ces  matifre*  un  juge* 
suffiraient.  Pour  prouver  que  cela  est  ment  fort  éloigné  de  celui  qui  était 
fcni ,  )e  cardinal  PalaTicin  ifba«rve  alors  en  vogue  ,  at  ta  fortiSerent  de 
que lepape  marqua  diitincteraentaux  l'sutoritd  de  saint  Augustin.  C'est 
légats  la  forme  Aes  suseriptions  et  poar  cela,  ajouleU.de Thou  ,  qu'An- 
des  signatures  des  lettres  qui  seraient  Hii^tin  Frdaose  Sost^éo  fit  impriBier 
écrites  au  nom  du  concile.  Il  ajoute  aVenise,raD  i545  ,  quelques  '>pii*~ 
que  le  soin  de  dresser  ces  sortes  de  ouïes  tires  des  livres  de  ce  père.  Fia- 
lettres  ,  et  les  décrets  du  concile  ,  ^^  minius  embrassa  ce  sentiment,  et 
vait  être  la  fonction  du  secrétaire  du  quaiU  au  reste  il  ne  suivit  point  les 
concile  ,  et  que  le  pape  proposa  pour  dogmes  que  l'on  avait  répandus  en 
cet  emploi  la  pprsonae  deHarc-An-  Allëniagne  :  il  témoigna  clairement 
toine  naminius  (s).  Adunqat  Upa-  dans  une  lettre  iju'à  fïeard  de  rEo- 
pafiproporre  al  concUio per  itgra-  charistîo  son  opinion  ^it  celle  d» 
tano  Marc  Antonio  Flaminio,  ckia-  l'JglÎM  ,  et  il  ne  sortit  pmnt  de  son 
rofra  aliscrittori  taliitidiqueUetn  ,  P»J' ,  comme  quelques  autres  avec 
corne  dimostrano  i  tuoi  versi- Ma  egti  lesquels  des  raisons  de  religion  ll'a- 
seaiossi  dat  peso  ,  fane  perche  gia  vaieut  fait  vivre  eu  commerce  d'ami- 
covai/a  (})  neita  mente  l'affexiOHe  a  tié.  GaUas  Caracciol ,  marquis  del  Vi' 
ifuelle  mtlrine  ia  condannasion  dette  co  fut  de  ce  nombre  (6).  M.  Teisaier 
ijuati  gli  sarebbe  coiti^nuto  deiercî-  a  combattu  celte  narration.  S'il  en 
lar  auivi  tapenna  ;  av<-enga  che  {*)  faut  croire  Joiiat  SiiaUr ,  dit -il  {■;), 
in  Jtne  de  gli  anni  luoi  la  satulevol  M.  de  Thou  s'est  ironpé  loriqu'd  a 
conuertaxiaoe  det  cardinal  Poto  in  écrit  que  Flaminio  n'approuvait  pat 
f^iterio  lofacesse  ravvedere  ,  e  scri-  la  doctrine  yue  Luther  tuait  teméa  en 
vere  morir  caltolicametile.  Mais  ce  Allemagne;  carSimierIfijnletFlâ- 
qn'il  y  a  de  plus  fart  contre  Fra-Paolo  miniit  au  nombre  de  ceux  qui  ,  araiU 
dans  ce  chapitre  du  cardinal ,  est  que  embrassé  la  religion  det  protettMU  , 
les  pères  du  concile  l'étant  plaints  que  obligèrent  Pierre  Manyr  f^ermil , 
le  pape  choisissait  lui-même  les  offi-  qui  depuis  fut  ministre  k  Zurich ,  de 
ciersde  la  compagnie,  on  leur  laissa  suivre  leur  exemple,  et  de  renoncera 
une  pleine  liberté  d'élire  qui  ils  Tau-  la  communion  de  l'église  romaine. 
draient  pour  leur  secrétaire  ;  ils  élu-  J'ai  parcouru  toute  la  Vie  de  Pierre 
rent  Angelo  Massarelli  par  protision  Martyr  dans  le  ycrfume  de  Melchior 
(4),  et  ensuite  pour  toujours  (5).  Adam  (g),  et  je  n'y  ai  rien  troméqoa 

(B)  Je  ne  foii  point  que  Simler  Ç«='  concernant  Flaminins  ;  c^cSlâDe 
cemtaUe  eeaee7ce;>tion.J  De  la  ma-  Pierre  Martyr,  étant  supéri^r  d'un 
Qiéreqne  H.  dcThoaparledaFlBmi-  monastère  à  Raples ,  s'éelaircit  de  la 
nioa.ll  en  fait  un  Janséniste,  plutûl  '^rilépartaleoturedecarlaiBsliviia, 
qu'un  protellant.  II  dit  qu'entre  ceui  ='  "nt  plusieurs  conférences  sur  des 
qui    en    Italie    croyaient    nécessaire        (S)  tid..«.^«,M«  PU-,!^,  ^ 
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nviU*  plitlSl  ^u'it  naivOfa  dont  tt    mfutdMum  UHiautnium,  Utianê  fùni  mlii    du- 

■ù  c.,<.k-ii»i^.u-à  „,«p*ji.  tu  „.  T;)  Ei,ï.'ûrf.Ji  M.  d.  11».,  <,«..  i .,«,. 

lii  a  n;/lua  uu  cAi^l'.  (B>  In  Vill  P.  Hirtir. 

[n  PiIsnnOK  Blium  ad  Cneilio  d>  Tralo,        M  /(  nfptrU  ail.  «w  Jnlu  Siaki  4  lav 

Diflitizecby  Google 


FLÀMINICS.  ,         iSj 

»i.liérei  Jt  relipo"  ■••»  J"  Pî»»-    ""■  ««-■V'i»"'"-  C"""  '"«™°  . 
n«  pieuse.  elpleiM'dezile  pour  la    >nd>^rul ,   ^nutB  ^guaei  suo,  om- 

uiui  fliil  u.  Je,  priuoip..!  p.mi  S.lo  .  n.Jbrtu».  Uni- ,»Iul.  «Wi,»* 

ceux  nui  conféraient  de   ces  ciiosee  n3pomiiru  ,  elmmalgueeluimtimeo. 

■  vecMaHvr  Je  ne  Tois  rien  U-aedans  *e-i(ame»H!limu(«minon«iin«t«t 

nnisoit  contraire  au-récit  de  M,  de  optBtque tentper teçu/ula  ,  cogiUt i^ 

ïhon  .  et  en  tout  ea«  eidier  tarait  .>er.a  ,  /erW   9«n/Hieu«îue   acc.rfe- 

plulSt  1  nipreudre  q.e  ce  mud  bi.-  "«,  nejue  ,,4,  p„,u,,^m^y^ 

torien  ,  puisuoe  la  lettre  deïlamiuiu»  i^ier  eutoa".  ertabmet  .■a  ^  aane 

lârUifenliVe.  et  ,u,  »,n   .éj.or  ..»  Io^.i.le,>p..».J»<n»Ju« 

elsaraorteQltallesoitda.falt4:in-  "ci  cuton-n  ui/W   orœ^nre  defceul 

„i..^ble,"^  le  l'ai  mille  toi,  dit, ..  .3).  ?""'"■,■  «"'"SJ,™ 

hcn.n»pon.ait»e<.nnaltre»iU.abu.  1™" •^"''l'"  •  "  ,P''j  "ESSilâS 

et  ntiUe  4eWare,dao.  1.  co.manio.  »'anrail  P"eu  '"l"  ?','''"ï,'\*2 

romaine  ,  et  ploaieurs  eacelleote.  t*-  le  plui  malheureua  de  toua  lea  hon»- 

ril<.d.n.le.L,e.deLutLe,...n...  me,   Pour  parler  .,.,   ,.,,onn.W.- 

cmire  .dcenairement  obli|^an  tojo-  ment .  i    faut  ayoïr  vu  l"  ""  h™" 

k  d'iUamaBue .  el.ao.  pXndr,  que  me  qn...'.,l  tourné  de  ton.  le.  eotj  . 

EoommunilodeRomeeûltortentout  en  toojout.  le  veut  contra  re.  Mai, 

ce  ,oe  le,  Libérien,  bUmaienl  (.»).  "  pa...,.  ne     ..«  «a,  d  .r.d^u.t 

M.  tei„ieropp<«eâM.  deTbou  ré-  a   mauïa„e    éto.le  de   Flamtoin,  , 

pimmme  de  fïïmioiu,  .ur  1.  «ort  jeune    bomme    ,u.    .ait     ri,    mal 

Se^onarola  ,  mai.  ce  n'eet  point  dan.  «,  air.ire,  l  car  lUallul  me  ,e, 

uieprenrei  uoe  infinité  de  domini-  ami,   renédi.uent  â    .e.    booin.  , 

S  boo,  ;,pi.le,  ,isncraient  publi-  et  qu'il,  licba.»!  par  de,  Wire,  de 

~r_..„.  ^i/.oi«^mme  "   Ij  let-  recommandation  de  lui   faire  avoir 

?Zr,éS.t^cTaalé..C.,a'c-  de.  habit.  De  FU^  ,.oJt,.,j- 

ciol  marque  beaucoup  al^piété  ,  mai,  "é  fioZficen.  ,  reijionde,  iHi  on.™™  , 

ÔnnVViltrien  qui  déSn.  dan,  le  ,r^m  J, pnUid  ,.ld  t^  oqi^b^- 

détaif  la  profeuim  00  l'approbation  Mi^OuJi^,  o«ne,  nannl  .em- 

du  Iutbér:ni.me.  ''"'^"''Z'"""  "i"S!irC» 

(iof.i  A-n».]M.  T.«..rc,tç   ^m'îiT  Ifole.een»-  J»~^.  /» 
ee,  parole,  de  lonsolm,  (m)   .Ijel..  ,^^  ;.fc,„™u,  ,  in  ,,o 

eu  ,«•»»».  ,.u  «a  éjnlé  fl™««.  -^^^  ,„4  ionaUlLl.™  e„e  j«îi- 

ene~nt,  en  «noir,  en -r(u  et  en  j    r  ej  pj,  j^  „.  „U  l^elle  leftro 

»™iiKf.£er(e,./«i— coutainré.enjM^  ^ii,  i^'j, ,j™^     il  M  fit uo  ennemi 

STi  (ni.  Je  JjJ  ,u-.,^nr«n,„  Ç  . "éctod'ulie  terrible  m.nién. 

y,  co«n.«,o.nl  d-Jo™e  «m^».  J^       ,       j  ^,      „„ ,  ,i  ,„i  „„i„, 

demerwe,   m  giu  >o^ pU>  malheu-  ,  ^      jt   o„o^e?jgtloD  ,  que  pui,qne 

r^  7».  fw.  J'ai  tnouré  d  a«ti*,  en-  p,      i„i„,  ^^^^  ^  et  petit-fil,  de  pé. 

Jr«iU(i;loiL.nml.u,temo,çj.nn.  ™7;;;"  X.t  lui  S»,  on  »'.- 

..limeetun,  amitié  particulière   »  J^,  '    a£,„Hr  en  loini  debi  eerl. 

Flan,,.™,.  En  rac,  m,  ,ui  a  du  rjg-  j?;      ^,   j^    ,       „ ,  lonjc 

;;j*^*.i-j..'«.^.j;i>~*;_J«™   |k^~U;    i;"ir'"l'.ii' j" ,"ÏSn™ 
î"."?^',-™.»  mt1".°,  fH,"  *«  "'•"■•  FiiMiRiu,'.  n  enMiena  le,  bel 

(ni"ir!]îrc"t"i!nfS.îrî'n7ss4t    i  Bologne  ,   pendant   plu, 

"Ser  »  pnaijol;  ni  et  ti'ii  .*  b.jlt , 
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nee8(i6),  et  y  loouniE  l'.n  i536  •  ,  àuum  non  apparuissel ,  tt  per  kortuU 
(r;).  M  Morén  a  parlé  de  Jui.  QuïdI  ftiroj  quoi  humi  jlnito»  ,  «/wftu  rt 
■ugrat^-pere  if  De  le  connais  poiDt,  .>Je  /eetifor,^  «.„,«ra(,  iempUenu> 
etpeatetrenclefiut-ilpaidiatiDguer  oppressai  somno  reperiui  eifd)  H 
dunSÉBmiE»FLAMmos,natifd'lmo-  «Tait  enseigné  long-temps  dangR™ 
Ja(i8),ameBr  de  iBïied'AinbroiM»  «Teo  une  profonde  ^rujition.  Cuiu. 
de  Sienne  ,  jacobin  biJatiSé.  f  nefectfoniÈui    Bomd     loagd    amta- 

/£>!      jin.        n      -         .  r^m  Strie  aUiithabaiterudaiuM  (^\ 

.->i,«PP.rt.i««,.i.u„^,ir.A.Fi..  liiif.'wî'/'J'^r'i"''"™™'''^- 

•i«>M  V"  1"  i'i>™  a»  j<«-«.i.iD.  iuoIiù;  ".octeur  en  théologie  de  la  mai- 

lt,fÂZ^^J^%^û¥^'^::^  **"•  «t «>«éte  de  Sorbonne ,  con- 

t,i^"''''4'"^'  "^  '"*'^  '*'"■'  *^'"^''  **  Pi^fesseur  du   roi  en 

(.,1  ro^«  vUi...  à,  Bin«.  bdo. ,  par.  '^ngue  hébraïque  en  l'umTersilé 

'^  ^  du  rot  au  collège  royal  de  Fran- 

FLAMMIHIUS(AiiTomE),  sa-  ce^-  Ajoutez  à  ce  qui  a  été  dit 
Tant  professeur  aux  belles-lettres  ^*  '"'  ^^ïi*  '^  Moréri  ,  et  ci-des- 
dans  l^coliége  de  Borne ,  Ters  le  ^"^  (*'  1"'''  ^"t  «ne  grosse  dis- 
commencenient  du  XVI*.  siè-  Ç*^^  ^""^  quelques  diéfJogiens 
de,  était  de  Sicile.  Il  aimait  °^  }"  faculté  iTe  Paris,  pour 
tellement  la  solitude',  qu'il  ne  "«"'appMtoïélathèse  queLonis 
se  plaisait  à  parler  ni  avec  les  sa-  ^^  f  lèves,  baçbelier  en  théologie, 
TBos ,  ni  avec  les  îgnorans.  Il  tie  ^^^t  soutenue  de  l'épiscopat  en 
coDriait  i^nais  persoilne,  et  ne  *'*"  ^^  ^^  grande  oi^iinaire,  le 
Tdulaîtpointqn'on  leconviit.  II  4  <îe  novembre  (6671  On  fit  de* 
n'avait  ni  valet ,  ni  servante.  11  P'^'itescontredeurpropositions 
achetait  chaque  jour  "dans  une  "^  *^ette  thèse  (AJ ,  et  l'on  empê- 
auberge  q«i  était  mi  voisinage  '^'^  9"*  «  bachelier ,  »  qui  avait 
ce  qu'il  mangeait.  L'hâte  de  t'au-  "achevé  sa  licence,  qui  avait 
berge  s'étaat  apffrçu  que  depuis  "  4'^  pféseuté  an  sieur  chan«- 
trois  jours  il  n'avait  rien  deman-  "  '■^''  ^?  -l'église  et  université 
dé,  et  qn'il  ne' s'était  pas  même  "  ^«^"spàrla  facnltéde  théo- 
'  montré,  entra  dans  la  chambre  "  l^gj*)  q«î  avait  été  paranjTu- 
par  la  fenêtre  du  jardin ,  et  le  "  P)'^.^'  assigné  de  la  part  du- 
trouva  mort  entre  ses  livres.  Il  '  ^''s'eurcljancelier,'pour avoir 
étudiaitcouchéparlerre((7)(A).  "l'eu,  rang  et  la  bénédiction 
»  apo&tolique   des    licendes    au 

«iÏÏl'S.-Ti'^-'l.l-Vr    ■  ?••  f»™ dénier,  ..™i,„ 
«les  antres  de  la  même  licence, 

(&)tlétiuliaU  couché  par  lem:.]Ce        ,  .     '  ' 

n'était  pai  la  moindre  marqHe  de  son        '"'  "  ™^  <"  «f™  _9«'iw  Lu  àoimtdm 
naturel  bétcrodi le.  Isînopiimtâprœ-   "6m"',  î"'"^'^"" ''  "^  '■'«'< 

pe«(«j  mopfe  à  cflupone -icim^  gai    iicim^Vb^Jcu"^^^"""^''''' 
quoiidtana  eduCia  hoimni  venditahat ,        ib\  Ci-<Usi.,t  nao    ff\     j       1 

m  admirante  quàdjamlri-    ^^fc /■-!««■&  Éc^^w™      "'™''"    ■ 
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».   ne  reçAl  ladite  bénédictioa ,   eipUcatlpo  ne  fmil  lucun  préjudice 

■  „f^  1       ' „_,„  j^  •,„      à  la  probabihW  ou  «pparente  venté 

»  qm  est  la  récompense  des  etu-  j,  i/a«:trine  qu.Ueï  «ontieDnent  ; 
11  des  et  ta  marque  de  cap»-  comma  auisida  remonïrer.etc.  Voî- 
»  cité  (c).  ■  Flavigoy  lui  COn—  ci  la  d^Uratioa  qu'on  ei.lorqiia  de  ce 
SeiUa  ,  peur  le  bien  de  la  paix    bachelier   ;   Ton  i„tcndo  «égare  ab- 

seulem.ru,  et  exiler  k  scandale  T^'f aZZZ"ln'::kuoZTj^. 

gui  pouvait  arriver  de  cette  dis-  copains  dari  gratiam  sancUficaniem. 

sension  ,  de  signer  la  déclara-  Ad   «ecundam  propositianem  :  Cùm 

tion ,  éclaircissementet explica-  **'.  AliquaDdô negataio videripre^ 

,      ,.         ,                    '^ ...  brteralum  praetium  BS«e  debere  ad 

«ion  desdfM  daix  proMMions  ^„|,„„„',  ™„  «.«ii ,  epi-oop.- 

^u'on  exigeait  de  lui  (B).  Et  il  tum  couférri  posw  psr  saltum  ;  imi 

'Conipila'uae  longue  apoloKieaui  txiitimo  non  posse epUcopum  consa- 

fut  imprimée  à  Tournai,   l*an  «an  niai  ril  preibjter. 

1668 ,  soua  le  titre  de  ad  Tke~  FLORA ,  si  nous  ta  croyons 

tim  Cleremmmubi  de  epuco-  l.eunce  ♦,  était  une  courtisane 

patu  eipeeuiœ  nnduuB.  Ces!  (A) qui,  .vaut  ga™  de  grosses 

un  m-quarto  de  128  pages,  ou  ^„^  „,  sa  prostitution,  iu- 

il  cite  une  infinité  d  autmir»  5U1  „;,„ ,,  ^^  ;„„^„  „„  ^^ 

ont  mneé  la    même  doctrine  Uer ,  et  ordonna  qne  les  rerenus 

-jue  Louis  de  Cloïes,  savoir  que  j.„^  certain  tonds  qu'elle  d«.i- 

opiseopat ,  en  tant  que  distinct  ^,  „„i„ent  i  la  célébration 

de  II  prêtrise ,  n  est  pas  un  a>-  J,  „„  ■„„  „„,    jHe  roulnt 

crcment.  Cette  apologie  est  pré.  „  '       ^  H,  mnaïquaMe 

cedee  de  quelque,   lettres  J.nj  î,„  l„a„,p,t  le.  jeux  que  l'on 

lune  (ksquelles  on  lit  que  V.r  donner.il  aiTnonple ,  et  qu'on 

lenen  de  Flaïiçnjr ,    » re, W  nommerait  FlS.».  UsKcélè- 

Lauduiusmis,   était  lecteur  de  b„i„t  d'une  manière  lri»-scan- 

Sorbonne  depuis  quarante  an.  •.  jj^^,  (pj  _    „,   jj,   ^ui„,  „ 

(««-.j-l-*.,-».  quelque  faton  la  fêle  des  eourli- 

"    LhUk  aigulB  qu>  FIlTiny  ,    doclCDr     SBUCS  (C).  LaCUOCO  ajOUtC  qOC  le 

u.  iÇaS .  mourut  »  1674.  Pii-igm.  ud   ^^^i  fit  en  Sorte  nue  la  connai.- 

pir  Gaujii.  ■  s     j    •    gamg  d  une  institution  si  intaine 

dans  son  origine  Mt  dérobée  au 

(A)  OnJUJeiplaintei  contretUax   public  (D)  ,  et  qu'en  se  prévalant 

ratione  lacramenti  ctitum  :   episco-  accroire  que  Flora  était  la  déesse 

palHtt  td  deeorari  t/uicumque  negat ,  qui  préside  latiz    fleurs;   qu'afîn 

probubitionm  tenet  >tntenti^m.    U  pue  fa  récolte  fut  bonne  il  était 

irterarui^»  JliquaJà  neg^tum  ui-  «««saire  d'honorer  tous  les  ans 

dttar.  cette  déesse  et  de  se  la  rendre 

(B)  Flavignr  coitseilta  à  de  Clèvei  propice.  Il  y  a  lieu  de  douter 

dt  .igna-  luéMaratlon  ,  écbtirçi,,^   „„g  Lactance  dise  cela  sur  de     ' 

ment  et  explication  ou  on  eneeaitdt  -t  •        -  -  i 

lui.-[  Ou.^utedausracted'oùjetU  bons  mémoire»  ;  Car  ,  puisque  le 
re  C83pa»o!ea   cetle  clause  :  je  «-«p         'Lfpj.c  M,,l«  2  »n»<:.e  >  I«  dtf™« 

nant  de  dm  et  faire  ngislrer  dans  le  j,  UcIibcb  ctuit™,  EvU  ,  gno  Bisuruiio^ 

greffe  de  ladite  faculté  en  Vantmblét  ,ur  la  lUme  Flore,  impriiuH  dam  lu  X>- 

dupramiorman  ensuivent,  qno  Udilç  maires  di  TrÂiux ,  noïnobr»  1735. 
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culte  d«  Flora  fut  institua  dans  «J''"^  ^^P'^  1T  ■"'P'w"' 
Rome  par  Tatiu» ,  roi  de»  Sabins  ^,^^i]  /  „«  di„„t  Vie»  de  «emhl»- 
(a) ,  et  collègue  de  Romulus ,  il  i,ie  touchant  Flora  ,  quoiqu'Us  repro- 
iâut  que  cette  déesse  ait  e'té  ser-  cheot  aux  païeni  les  impureté  da 
.i  lesSabius  a«nt  que  la  r\fl„<r.?.!l"iilf",I'r,!Jr'^ 


-wIledeRomePûtbâtie.  CeneUit  Mi^tiui Fëlii  (4).   11  faut aaos  doute 

donc  pas  une  courtUane  qui  eut  qne  niât  Augmlio  ait  reconna   que 

cboisi   le    peuple   romain    pour  œ  conle  de  Lact»nce  était  mal  fondé. 

>on  Writie?.  On  ne  commença  i  ''«<  '"  ^"■"  '•  '^^,.t*"^J'^  ^^ 

,,,,,.         a  ,,  une  les  jeox  aoraui  fui'enl  tcMdcj  ca 

célébrer  les  jenx  floraux  que  I  an  Phonneir  de   la  déesse  Hora  jiar  la 

de  Rome  5l 3  (E).   La   manière  courtisane   Flora.    Cela  '*     '  " 


dont   Ml   en  paya  les    frais    est  Pooc   Lactance.   ffou»  Terrons  dm% 

une  nouvelle  preuve  contre  Lac-  ''•rt''^  "'™°ÎS|^'*  ^  "  •"  "^% 

"'  „    »^ .        .  ...  meuse  débauché!    qui    »e  Dommait 

tance  (F).  Depuis  ce  tempOà  ]us-  p,„^  ^  ^j^,  ;i  ^^  fj„,  qu'elle  w>it  U 

ques  h  l'année  58o  ih  ne  forent  fondatrice  des  jeux.  Le  scoliaiie  de 

point     cel^rés    annuellement  ,  Juï^nal  se  trompe,  et  en  tout  cm  fl 

tanpene  de»  saisons  leatmandit  florjui  pour  elle-même, 

oa  que  ]es  livres  des  àbylle»  l'or-      (B)  Lts  jeax  floraux se  t^é- 

donnassent  (b).  Cett   une   antre  tretendfune/nanière  Irès-seandaleu- 

preaTecootreLactaocc.  Enfin,  «.]Uetane.aieirai«o.  Cefct;»j*|r 

il  fut   trouve   i   propos,  I  an  de  ^^,   memorUB  me^tricit.  Nom 

Rome  S8o,  de  Caire  un  éditpar—  praler  verhëmm  lUentiam  ,   qiaiut 

tant  que  ces  jeux   seraient  celé-  obicœniias  omnis  effunJitar ,  exmat- 

brés  toales  le»  année»  (G).  Le  dé-  *«^  '^"'  "^^^  papubflagù^ 

r   ,  ^      .1  -    .  j       .  menetneet ,  qaa  tune  numorum  Jun- 

régtemeot  du  prmtemps,  dont  g„Mur<iffic,o  ,eii/i  f^^nspeclupopm- 

on    avait   vn    plnsîeun    fois    les  Ji  usque   ad  ialietaUm  impudiconm 

fâcheuses  suites  ,  fut  cause  de  cet  tumnam  cumpudendis  motOius  deO- 

édit.  La  «flexion  de  Vossin»  sur  "'"^f  («'■  ?''"'  ■^''S"»'."'  -,.'*»r 

„,.__..        1    ,      .  ,    .  droT^  comme  il  faBailemliTer»  lieux 

I  objection  de  Lactavce  n  e«t  pas  ,^,te  impndeice.  Je  ne  rapporte  que 
an  goAt  de  tout  le  monde  (H),  ce  passage  (7).  Horumplanijlùram 

II  n'a  pas  entendu  un  passam  de  «o»  terra  finilis,  minaliqua  opuUm 
ce  pépe  {I).  On  verra  ci-fc»ous  "'^•^  ■  "^^^^  'J»™  '^'^"^TL 
le»  tante»  de  M.  JUoreri  (K).  ^wiione  et  hetnliore  turpitudiae  celé- 


Utiiii.»'or"V«B«>Orig.H.lQl.,Sfc.    dœTnonium  ut,    iptod  placan  alita- 

l,eap.XJT,pag.m.^.  noapOteU;  lusidkc,  non  avet ,  noa 

[i)ToHiut,iMi/<!in.  quadrupède!,   non    denique  tanguu 


(A)  rS't  nous  en  ervy'nns  Lactanee  ,      U)  Lacuat,*  D'iTin. 
était  une  courtisane.^  Voici  caaanie    XX,fiai.m.6o. 


Il3,  M  (i 


il    parie    en   reprochant   am  païens  -!')  *"" 

les  abus  doonnea  de  leurs  déiCcation».       «/j^J,     4,ciriui.D«.  U.  U,tm. 

Jam  quanta  ista  immorlalitas  putan-  xxrri,  rf  4lit;  «««I*  Kv"  f"  Hnw  * 

da  sit ,    qaam  etiam  Tneretricei  aise-  CÔ^oaiu ,  i»  Iuuk  (oimi. 

quantitr  f  Flora  !  cUm  maenat  ope»      (4)  ^*l-  "•■  '*'  <  ''^- 

„ar»™i.m.alî«..,vS.)p«J«-     ai--"'  -•^ 

luni  scriptithirre4e'n,certamque pe-  xj'i 

cuniam  nliijuit,  cujui  ex  annuo  Jix-      f,\, 

non  tuut  natalû  dicê   oeUbraretur  »Bi^ 


.,  a.  t,  *^ 
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Aununiu  ;  led  multi  leelestiùs  pur  Ki  m«nM  mutu  tpHU ,  dnJbiHi ,  wl , 

dorhumanui  tanijuam  inuMlatui  irt-  Canumuiii^nMmdimtmaUn  raM(ii> 

tereat.  Lu   auUura   païsDl  no  nient  C'était  ddc  belle  manie.  La  6ita* 

paa  qu'on  ne   produiilt  deB_  femme*  Flora  voaUit  me  le*  courtisanes  cé- 

nu«s   deMnl  le  peuple,  BU»  jeui  fl(^  tarassent  sa  Kle  ,    parce   qu'il   eil 

raui,  et  iUaOQteiit  qu'une  fois  Caton  juste    d'avertir  \m  femmes  qu'elle! 

astiitant  i  c«sjeia-lâ,  ets'apentevant  aient  i  profiler  Je  leur  liMnté  peu- 

rieaaprésenoeempéchait  lepeuplede  dant  qu'elle  est  dam  sa  fieur^carri 
mander  le  siieolicle  de  ce*  iaflinei  ollel  laiuent  passer  le  bel  Age  ,  ellei 
putïités  ,  *e  retira  pour  ne  point  tron-  leront  m^riteel  comme  une  rose  qui 
bler  1b  fjle  :  le  peuple  le  combla  d'ac-  n'a  plus  qae  ses  ^pinet  :  mais  ,  qael- 
clamatioDS  à  la  vue  de  cette  complaî-  que  abomiaable  que  paisse  Jtrt  cette 
eance,  et  l'on  fil  easuile  Mlon  lacou-  morale  ,  on  la  cbante  publiquement 
tume.  Eodem  (  Harco  Catone  )  ludos  parmi  les  chrétiens  dan>  des  autm- 
Jioralti ,  quoi  Mesiiui  Œ^it  facie-  bUesqoe  l'autorité  souveraine  hoDore 
bat,  tpoctanu,  popaiiu ,  ut  mima  de  sa  protection  (11). 
rtHdarentur  ,poitûlan  erubuîl  :  quod  (D)  Le  tinat  jil  en  sorte  que  la 
cion  ex  FavorÛD  ,  anùcisiàna  libi ,  connaissance  d'une  inititution  si  in- 
unà  tedenu,  eognavûtet,  dûcenit  è  fdme...  fdt  dérobée  au  public]  3e 
theatro  ,  ne  pnaitnt'ux  sua  spectacu-  rapporte  les  paroles  de  Lactance  {i3): 
li  cOTUuetudiium  in^iediret.  Quem  Quod  guia  lenatui^agitiosum  fide- 
abeuttleminfentiplausupojiututpro-  batur ,  ab  îpto  nemine  argumentum 
tecutué  ,  prucutn  marem  joeorum  ïa  tumi  placuit ,  ul  pudendee  reiqute- 
scenaia  revocavit  ;  confeatui ,  plus  se  dam  lUgnïtat  adderetur.  Deamjinxe' 
majestatis  uni  tribuere  ,  quitni  uni-  runl  esse  ,  ijua  yioribus  prcesit  , 
verso  libi  vindicare  {S},  Hartial  s'est  eamqne  oportere  placeri ,  ut  fnigei 
moqué  fortjustementde  celle  condni-  cum aH/oribus ,  autvitibus  béni, pro- 
ie de  CatOQ.  Paur(|UDi  allait-il  i  ces  sperique  Jlorescerent.  Eum  colorent 
jeu»,  puimu'il  savait  ce  qu'on.}'  pra-  teeutus  in f astis  poëta  non  ignobdem 
tiquaitf  JCj  alla-t-ïl  qu'aun  iTen  sor-  nrmpkaoi  fuisse  narravit ,  ouœ  sit 
.!_  a  ir.:ii 1 :;.-  1..: Ai,.-;^    vocitala  ,  eumque  Zepkjrro 

Îiasi  dotis  loeo  td  accepisse 
marito,  ut haberctomnium 


célébrer  tes 

, , Home  5i3.] 

^  C'est  l'opinion  de  Vo«Bius(i4)  :  Pline, 

ment  des  jeui  floraux  ,  Dignissima  corrige  par  le  père  Hardouin  ,  le  con- 

prorslis Jlorfdi  matrond  tuba{i»).  firme.  Ayant   l'édition  de  ce  jésuite 

{O),..  ils  étaient...  lafgfedes  cour-  on  lisait  dans  Pline , ^oratin  quarto 

fi]/ine«.]  Bien  que  cela  soit  asseï  clair  kalendas   ejusdem  (tara)    institue- 

par   iBi  passages  que  je  cite  dans  k  mat  urbis  anno  DXF'I  ex  oraculis 

remarque  précédente  ,  j'v  ajouterai  sibylla  ,  ut  omnia  béni  defioresce- 

néanmolo*  ces  vers  d'Oride  :  mnt  (iSj.  Mais  le  père  Hardouin,  Boit 

r«/li.  axiJi'H  (nr  *«  »l.*.«i  «.««nciii  P"""  '=  moyen  des  manuscrits,'  soit 

fniliii,  par   des  raisons  de  chronologie  ,   a 

jïon  H  Jj^iii' MHrt  p.i»"cl.  rti.11.  réUbli  dans  ce  passage  l'an  5i4  [16). 

^■Ji'iîIl'^iB  ««™  ,um  «A.™ ,  (;■)  '^;^l^''i^,S;â'',^'^^^  4, 

(■)TJ,  IttÙK,.    l^.ll.m.  X.tmKt.i.  '",ifu^i,»..  Dm».  U.Uwi.,  fi*.  /,  <«. 

Si«ivi«,    tjiul.   XLV[|,   partd  lit  la  mtm  XX    ■•«   6«. 

c»«.,dtlo.n.i1loBiT">,'«J"",«Pi"'P<^  ('41*™.,  it  Oriï.  WoW.,  M.  /,  e<u>. 

SoLui  pFTWiiui  tibi  ptnIaUra  AorMci  joGDi  du-  x/f    H^.  Âl. 

•■d»™  ■tntrkiw.  (,Sjn\m.,ia,.  XriII.etp.XXIX.rmt- 

(a)  Jfo»u  jatam  dulci  duii  luram  Fions  m.  SiV 

Pi-if^tluntUlictjiUttn^utgi,  (t6)Priài  DXFI ,  f'riauxtit  mBBnm  mm- 

f...  .■_  .[ f- — „  ..._.....  s  ■imrii  Uftialar:  KU  (Mt  ix  rtlligiù  rtMnu» 
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^gs  FLORA. 

Ud  pnnwgtT  Ae  Tcllciiu  P»t«rca1ui  lui  trt  LacUTue.y  Ou  6t  pajer  des  «racD- 
■  iti  fort  utile  ;  le  T<nu  :  Proximo  éei  à  eeax  qai  l'aient  appropria  les 
anno  Tbf^ualo  ifen^rDRiaÇuc  Co».  terrei  de  la  répubtiqan ,  «t  t'oit  fit 
Brundâium  (  colooia  occapalum  )  et  aerrir  cei  siD«id«  i  la  JépaDK  dea 
post  trien/iiuni  SpoUtium  :  quo  anno  jeui  flonux-  Ifon  ex  Flone  vet  inere- 
jftoraliunt  ludorurafœtam  ett  inilium  tricis  cujusquam  handUate  ,  ted  ex 
tf])-  Selon  la  chronologie  de  Til»-  pecunid  multaticiâ  eorum  qui  peca- 
ilit  et  de  Pline ,  le  consulat  de  Tor-    latdi  damnati  firent ,  quia  publicum     ' 

Înatus  et  de  S«iiiproiiiuâ  tombe  à  Tan  popuU  romani  agrum  occupdasent 
e  Borne  5io.  Incidit prior  iUe  coniu-  (i3). 
latui  inannumUrhis  DX,  ex  Linaad  (G)  L'an  de  Borne  58o  on  fil  un 
Pliniandque  chrûnologid  ,  qtu>  fit  ut  édii  portant  que  ces  jeux  semierti  eé- 
triennio  înterjecto  Flomlîum  oflebri-  Ubrés  leui  Us  anj.]  Oïide  en  fournit 
tailuJorumincurratinannumDXir  ta  preuve  ;  car  il  introdoit  la  àéeae 
(i8].  Pois  donc  que  les  ieui  fioraui  Hors  ,  qai  ncnnle  qa'ajant  \aSai 
«omaeDCJreat  trois  ans  après  ,  il  en  perdre  tes  Seurs  des  arbres  et  de*  vi- 
£iut  mettre  le  commeucetnent  à  l'an-  f^aes ,  ponr  ae  Tengep  de  ce  qiie  le 
n^  S 1 3.  Le  p£re  UardoDin  aime  mieui  peuple  romain  ne  célébrait  pas  la 
le  mettre  à  VanDée  Si4  >  parce  ,  sans  leux  floraux  toiu  tes  ans  ,  elle  oblij^ 
doute,  qu'il  s'imaaine  que  depuis  la  Gn  ]e  s^alâ  faire  un  décret  touchant  cet 
de  ce  consulat  il  se  patsa  trois  aui  anniTersaîra ,  ai  la  récolte  était  bonne. 
eotien  arant  que  la  colonie  de  Spo-  Elle  le  fut ,  et  lioai  le  décret  com' 
léle  fût  fondée.  Sur  cepîed-U  ,  ilse-  menija  d'tttre eiécuiê  snni  le  eoniulat 
Tait  vrai  que  les  jeui  floraux  com-  de  Posllinmins  et  de  Lanaa. 
menràrenl  la  quatrième  année  d'à-       _        ,  ■ .    .  « 

pré.  ce  consulat ,  c'est-à-dire  ,  l'an         ^"^l^'^Z^ru/nn^^J^T^JlS^' 
5i4>  IImI,  ce  me  aemble,  plua  natu-   .   ^miwnai  mu.  Caninf  on  ciiniiil<  W» 
tel  de  dire  au'nne  chose  arrivée  trois         i>Mi*-~o  LMnaiptnebàtn  «lU  (^). 
ans  après  lan   5io   est  arrivée  l'an        ™,,  ,       ..     .       j     ir     - 
5.3.  Sotei  que   selon  Plins  le.  i<ux         f»'  7tJÎ^^7^t,  ^esttLZ 
floraux  commencèrent  p,r  ordre  de         '  ^  .        ^  ^^  ,  ^     f^       -^ 
la  ..bvlle.  Ce  •"/"'donc  point  en    f,^,^  ,^,     ^,^,^       ;  J^.P^^^   ^j„ 
«écution  du  te.lament  d'une  cour-      .  -  ^-      .^j.  ^^^^-l  „„_  t.  „,^,j  _.. 
l«u..  L.  pé..  Ibrfouiu  .  ™  a,,    "'•''t   '^J  S  "  ,  d  i  ?  i-  u   i  jÎ 
contiennent  cette  inscription  ;  Flouâ      i     .      .     .  ^         i     _i  >  jlTl 

h.>u. .  u-..i-i JL,. ,  «1»  lui,  Hu-  ;''T  v^ïï?  r"i  ;^z  S 

_  ..       _■  J-J-.  /     .      11  A.  'i  Contre  les  ffenrila.  Cum  ventât   tout 

*i   .    '^    •  '  ^1  mintme  ait  maiga  .  non  ùmma  alba 

dut  que  le  premier  qm  donna  ces  jeux  ■,/,-„..<„„?rt™  „,.™  .,.,.~,  .j 

.,  .,^j         r.    r  ^-lï      If  '  signanttneaaportere  qua  veteves  «rf- 

qu.  1  ou  .juuU  foj  1  Ov.d.  (m)     ou  „„„j,f  K„   i„„j„  ,„,  iib„i^, 

»cou,.,ucr.,u.l..p™.,.j,,u.lj.  ,u,o,ll.p™..'u-,   7/ u. /».»,«,. 

Célébrèrent  étaient  deux  édilea  de  la  ,.,  ..  ,1^    .  .v„  j_ ,  _.  ij;__,  '1  ,  ' 

&mi1le  dea  Publicius.  L«  médailles  ^'^"^^'^J^rZ^T^^^T 

eontlmient  cela  (Ji) ,  et  Tacite  ny  f^,-  „™„j„  ,„„,  „  „„■  ,,„xi.  f.;,! 

*    '                           \>          :  j,      I  ,_B^  l'i  ni  prenare  tout  ce  qui  semble  jam 

nonne   pas  peu   ae  poiaa ,   iorwja  11  ^^^    ^^^   ^    que'que  part  gu'U 

assure  qne  Luniua  el  HarCDS  Publicius  ■  _,„   (*"«(  no  rtant  ce  a  'on  re- 

«rcul  tllù  lo  UmpU  do  Flur.  pou  '        ^  i,„  £,,0.0.,  .«ri.  ii.ir 

d.ui  leur  édd.M  '.■)•  j,  7,^  ,.^«,  l,^,j,  ,„„*, 

(r)....  Z.((  nURiére  dont  OR  enpoj'a  ^  '    J  ■        ' 

Usfraà  est  une  nouf eUe ^ireufe  eon-       f.j)  Vwi...  J>  Oiii.  MoM. ,  W.  7,  w>. 
J[ff ,  «  0<>dl> ,  Fiu. ,  u.  r. 
(.,1  PiwfiL ,  li», /,  Mp.  zrr,  ri4)»nJ.,  Fut. ,  w.  f , .,.  îai. 

(.i)  H.nl»i» .  »  E^-du. ,  lit.  Xrilt       t,s,  v„.l„  ,  J.  Ori,.  U^*l. ,  ii*.  J .  BV- 

Piiu,  H».  4(1.  xii.pfii- 

!ig)  /ilm,  Md.,  p((.  m-  ■  ]d1t  rcinii  >  h  rifmUllse  «*  la  pin 

u)  Futtr.  U».  r.  Mtriiii  WiiH  d>   BLn^il.  Ja»  Ib  lUmairti 

(ii)^>r«v<H>«,dtOi^.  UoM.',  lit.  r,    <<•  rrt'>'»i,  uriiakii  i^j^. 

M^.  Xfr,p<f«-q].  fiG}BI«iUI,  du  KklIUa,  Ut-  t.  a^ 

■     - *   ■•    -  "■-       xxri. 


<h)  Tacil.,  aïmd,,  ttt.  /f ,  c^.  XUX. 
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des  awaruagt' partout,  ^'arracher  U  autr«i  lenatt  (tS).  Toat  cela  tombe 

férité  de  la    bouche   même  du  men-  parterre,  d^  qu'oDSongequela  Fsul> 

songe ,  et  de  te  rendre  temhlablat  à  de  LactaDCe  ■  i\é  la  concubioe  d'Uer- 

Jbi   torrent  qui  enlèvera  par  l'impé-  cule ,  et  que  la  Flora  dont   il  parle 

titosUé  de  leur  court  ce  qui  te  rencon-  laiisa   tous   K9  bieni    an   peuple    ro- 

tre  en  leur  chemin  ,  ajail  fur  fitu-  niaia.  Voilà  commeot ,  fàat«  d'altea- 

sieursd'entreeux,pourneTienlaisser  tion ,  les   auteuri  le4  plua   cAèbres 

échapper  h  C  avidité  de  leur  mémoire ,  tombeat  daes  de  grouea  mjpriaes. 
ont  négligé  let  meilleures  mcaiiona         (K)  On  verra  ei-deisoui  lesfautet 

de  donner  des  preufti  de  leur  juge-  de  M.  Moréri.\  i°.  Il  dit  qu'on  Citait 

irienl ,  et  aon-teulemeni  ont  idctié  de  des  files  i  Flora  au  commenoemelit 

tirer   à   eux  toutes  let  pensées  det  de  mai.  C'est  prendre   le  If^  kalea- 

paîenl,  tant  solides  que  mal  fondées,  dai  maii,  premier  jour  de  ie«  Htes  , 

comme  ces  grandes  rà^res  qui  char-  autrement  que  ne  le  pi'eanent  loua 

rient  dont  leur  tW^du  sable  d'or  et  ceux  qui  laTent  les  dlemeaa  des  hu- 

de  la  boue  mêlés,  mais  se  sont  glori-  inanitrfa.  Le  ^  desKalendes  de  mai  est 

Jiés  de    cette  espèce  de    ménage  où  le  a8  d'avril.    Qu'on    ne  me  dise  pat 

quelquefois  iljr  avait  de  la  superche-  que  ces  fêtes  s'iteDdaienl  juaques  au 

rie  joiale,  comme  s'il  leur  eilt  été  per-  commencemeut    demain  caries  loi» 

mit  de  dire  avec  Enée ,  en  Virgile ,  de  la  narraliou  ne  souQrent  pas  que 

DDiÙH'irHiquUiiiliiiiienfainiI  l'oD  marcjue  le  temps  des  fêtes  par 

De  l»  est  arrivé  que  saint  Hiérôme  ^    dumicrs    jours    (irëférablement 

{*)  se  laissant  aller  h  la  force  de  cet  aux  premiei 

étrange  pn^ugé .  n  a  point  fait  diffi-  ■^J'^'S'ne 

eidté  dalléguer  pour  ta  décharge  ,  Célébrèrent 

que  Uspiret  ont  été cantmints dédire  «'   il"  euiuit 


neVil, 


JÎLr  Uf^'iti,. ,  «nu  »«il  alur .  AsÂi 


dUtiuguë  Faufa  de  Flora,  mais  qu'an 

lieu  de  FauU  il  faut  lire  Flaura.   Or 

Flaura  était  l'ancienne  orthosraiilie 

de  Flora,  c'est  ainsi  que    caudex  fut  . 

change  en  codex,  et  ainsi  de.plusieurs        f,»)  s^Uor^Hic^  no^TUmna Kri, 

°'L'.°^[.M..lin,J,=,«DiH.,uli,n*»rI«     Xir.p^.gi. 
•'u  irsmpé,  nui.  ccpn>ctie>  B.;I<  .ti   n'KDlr     '■K^.^.^^     j,,_,      Uh    K  .,   ,k\ 
(>j;  LâcUBi..  m.  I,  <mp.  XX,  (2iJ  Phmj  ,  PiMh.  Kfllilc ,  r^.  H. 
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4g4  FLORA. 

(ur  A1eunder>b  AUuBdra  (Su) ,  où  sllefiitàgcedlejvenait  nnplusir 

l'o»  trouve  ceito  mémo  ftuiw  ciu-   t^ut  parliculer  à  faire  meuttoo 

£.'i°vsrK;!^':55t  •!»  ?°«  ■°=™-  ?"■=«•  «'»i« 

pur  une  élnniffi  el  ineicuuble  fiiçon  pMSM  «ec  Pompée ,  et  renur- 
de  citer  (33),  <jue  «t  luteiiT  nom  quait  même  qu'elle  ne  s'était 
apprend  quB  ce  iimulacre  de  Udéeue  îamais  retirée  d'entre  ses  bras, 
f  lora ,  au  temple   de  Cailor  et   de   '  ji      i    ■  i 

Poll«,<it.itre^lud'uQ«t«mque,et  «ans  avoir  reçu  de  lu.  quelque 
portait    des    fleur»  de  tèvia    et    de    morsure  (A).  Flutarqne  observe 

S  ion  à  la  main  driâte  (34).  Je  «nii  que  Pompée  BVait  un  don  tout 
brt  trompa  ri  Plulargue  a  dit  autre  particulier  de  se  faire  aimer  dei 
consacra  au  temple  de  Ca.lor  et  de  ïff  «>«  (B);  et  que  Flora  etMt 
Pollui  le  portrait  de  Flora ,  maltreaie  II  belle  que  GéciltUS  UetelluS  U 
du  grand  Pompée,  l'une  de*  pJu»  fil  peindre,  afin  de  consacrer 
telles   femme),  qui  fussent  â  Home.  portrait  avec  plmieuis  au- 

3°.  Tous  In  auteurs  que  Moren  cite    ,        K        ,    .         i     j    ^^     . 
wnt  mal  cité.  (35).  t'es  dans  le  temple  de.  Castor  et 

dePollui  (d).  Ce  ne  fut  ni  lapre- 
',l',*,f  '  '''l"'''  ^,"''  '"*  "■''*■  ""ère  ni  'a  dernière  fois ,  que  le 
fi>rr,  nifUDf  fHi'ioti.  poTtrait  Q  uue  CDurtisane  reçut 

^  (iO  PontT.  p.=ii..  Hjihu. ,  pag.  Il»,   un  pareil  honneur  (C).  Je  ne  sais 
(3S)IiciuLicttic,  laïuiurfiM'b'im;   si  l'ou  ne  pourraît  pas  dire  qne 
ï«  wSi'Jïli-".i'ôîi,k*  'JL iv'JL'rwî!   *^^"*'  action  de  Cécilius  Métellu» 
nitfattiiiciur'aiL's,:      '  '   a  Contribué  h  l'erreur  dont  j'ai 

._  ,      _  parlé  dans  l'article  précédent , 

FLORA,  f,n,eo.e  coort,!.n.  f„™„e;'ù  „„„»;,„  IjcUnci 
de  Kome  ,  k  lit  tendrement  .1-  ^..  „  „j,„„  j^  ji„  i„  ,„ 
mer  de  Pompée  ,  et  «"l  t.nt  ;,„/£„„„  é,ùenj  eéle^réi  en 
degerdj  pour  Im  ,  qnelle  ne  i.i,„„„„  d'nne  coortisane-.  Dn 
Toulut  ).m...  >c,nie«er  .m  .nunr  moderne ,  qui  »n.  dooie 
prêtante. solliciUtion.d  un  .u-  „'f.nor.it  p.»  l'erfeur  de  Lee- 
tre  galant  (o),)usquei  à  ce  que  ,„»  ^^"^.^  pourUnl  évita 
rompie  In  pria  lui-même  dy  „„.ide„^(B).  j;„.,,uet,id'oii 
condeKendre.PompeeenuMde  Montaigne  avait  appra  oue  ,  la 
a  «rie ,  [«irce  que  cet  autre  sa-  „„„„"„  /F-fo„  ^%<,  ^r*„„  i 
ant.quietaitdeMsbonsami.,    „„,„  ^„  dlcmitiir,   m 

Im  demanda  on  bon  mot  de  re-  „,^( '„„  „„„r,  et  qu'elle 
commandat.on  aupre.  de  Flora  ^^„  „„  j^j„^  „  /„  i,y„j< 
(S)  Dcmuice  tempj-là  Pompée,  ^  „,  „to„„»«  (e)  (E).  BranlS- 
fiche  de  >on  grand  crédit,  et  me  a  renchéri  lur  Montaigne, et 
devoir  trouve  tant  de  complai-  j.t,;,;  (p,  y„  j„  ^lose.  qui 
unce,  n'alla  f  lu.  vmr  cette  ma».  „'ont  aucun  fondement, 
tresse  ;  ce  qui  la  plongea  dans 

e  telle  mélancolie ,  qu'elle  en   ;i^<dt  .«.ii.sr.  td  a  .«,  •nrr^iriâi  /u. 


(.)«»"./■. 


(d)  PLotircb.  i    in  Peupeio  ,  ùiU.  pag^ 
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(A)  Sans  avoir  K^t  de  lui  auelque  pas  eu  de  honte  de  le  comparer  à 
rnonure  ']  Girac  «outient  .au  Amyot  une  courtisane  ijui  est  si  connue  dans 
n'a  pasenteuduce  grecdePlutarque,  Vkistoirt  nmaine  par  ses  prostitu- 
«uipiti  ft  TBi  iraifSi  I^arar  ii)i  vpir-  lions.  11  trouve  ^tr«n^  qu'oD  archi- 
Cm-jiitT  Qvrai  'urituuie  «•'  /ita^iiiûii?  diacre,  qu'an  cur^,  ait  appris  de  celte 
•rie  v('0|Ut">(  mt;  triK  t^t  nt/tiriitj  impudique  le  bel  art  de  mordre  ga- 
guiMdr,  tiytutti  ac  *»  ■>  ïninB  mu-  ZanuneRf.  Quant  i  hii  ,  il  ae  félicita 
jmva,ur±/tiitT,  iiitrat  Àiroâùi.  Voici  de  a'étrvpoint  dans  la  aerviiuded'if 
û  traduction  d' Amyot  :  On  dit  aussi  mour ,  piùsque  c'est  un  maître  qui 
que  la  courtisane  Flora  estant  de-  est  plan  de  fureur  et  de  rage  (a). 
venue  vieille pTenoit  grandptaisir  à  Cette  rage  ,  poursuit  il  ,  comme  dit 
conter  ordinairement  de  la  fréquen-  LacriceX')  ,  ne  parait  point  ailleurs 
tation  qu'elle  aM)il  eue  en  ses  jiumes  avec  plus  de  transport  que  dans  la 
ans  awee  Pompeius,  disant  qu'ilcitoiC  jouissance  de  ces  sales  plaisirs ,  elle 
impossible  quand  elle  «euchoit  avtc  oblige  de  blesser  ou  de  mordre  ce 
tvï,  qu'elle  s'en  departist  sans  te  mor-  au' on  aime  le  plus.  Les  poètes  ne  par- 
dre.  Ce  n'est  point  r^ulre  le  len»  de  lent  que  de  ces  morsures.  Immedia- 
l'original.  Le  traducleurbtinn'agui-  teraeEt  aprèt  il  parle  deFloraetde 
re  mieux  renoonlra  :  Floram  mère-    Pompëe. 

trieem  aiunl  natu  jam  gmndiorem  Ce  ne  lOnt  pas  seulement  leapoëlM 
ferè  semper  commemoranltm  suam  qni  parlent  de  cei  monurei;  Cicdroa 
cum  Pompeio  oonsueluàinetn  ,  dicere  ea  régala  la  barreau  dans  l'un  de  aet 
solilamnonpoUUsse  te  abillius  conçu-  plaidoyers  Coutre  Verres  ;  il  loutiat 
bitu  sine  aculeo  discedere.  Je  ne  suis  que  n  l'accuBë  montrait  aa  poitrine  , 
pas  1*  premier  qui  ait  ùit  cette  re-  on  y  Terrait  non  pas  de  ceacicatrice» 
marque  contre  Amyot;  je  l'ai  lue  dans  glorieuse*  que  les  braTes  geni  reçoi- 
la  réplique  de  Girac,  à  l'endroit  où  il  vent  dans  les  combals,  maïade  celle» 
censure  «on  antagoniale  d'aioir  com-  ooe  les  impudiques  gagnent  dans 
paré  ses  dénis  a  celles  de  cette  belle  1  exercice  des  sales  plaisirs  :  Bic  sci- 
fiomaine  qui  aimait  Poncée ,  et  qui  licet  est  metuendum  ne  ad  exiium  de- 
ne  le  quitta  jamais  sans  le  mordre  fensionis  tuœ(3),  vêtus  illaAntoiùa- 
par  bonne  amitié.  Vaiàcomtaeoan-  na  dicendi  ratio  atque  autoritas  pro- 
lance  M.  Co»t#r.  «  Cette  application  feratur,  ne  eicitetur  P  erres  ,  nedenu- 
»  eilpleiaedebeaucound'ignoranee,  deturiipectore  ,  ne  cicatrice!  populut 
»  car  ce  n'était  pas  Flore  qui  mor-  romanusaspicialex  mulierummorsu, 
a  dait  PomptSe,  c'était  Pompée  qui  vettigia  libidinis  atque  nequiiUe  (4). 
V  la  mordait,  ainn  que  le  teitegrec  Caui  qui  voudront  Toir  plusieurs  pas- 
s  le  porte  eu  terinBa  trés-précis  et  sages  de  poètes  touchant  cette  sorte 
B  tréa-intallielbks-SiH.  Costarn'eo-  de  morsures,  consul leront ,  s'il  leur 
»  -tendpasœltelangue.etsiiOD  Amyot  plall,  le  Comiaenlairede  Denys  Lam- 
a  l'a  trompé  ,  la  suite  du  discours  bin  sur  ces  paroles  de  l'ode  XUl  du 
■  ne  devait-elle  pas  le  redresser  ?  A  1«.  livre  d'Uora^^ 
u  quel  pTTOoi  un  auteur  aussi  judi-  SJ»  pJiHrflu 

»  cieui  que  Plularque  eût-il  ramar-         Imfr,i,u  m^>^d.BU  loin,  ^mm. 
»  que  en  la   personne   de  Flore  nne  fo^^^^JL^.  ij,i„  ^rf,,* 

i>  lascivele  ordinaire  aux  femmes  de 
u  sa  profession  î  11  n'était  question 
u  que  de  bire  le  portrait  de  Pompée, 
»  d'eDlrerdans  son  cabinet ,  etd'in- 
»  ttrnire  lu  postérité'  des  plus  secret» 
»  mouvemea*  d'un  capitaine  si  il- 
«  lustre  (■).  »  M.  de  Girac  n'a  point 
cru  qu'il  ae  fallût  contenter  de  cette 
critique  ,  el  il  a  eu  beaucoup  de  rai- 
sA  ;  il  était  encore  plus  nécessaire 
■      ■  irla  &ute  a   -'-     -  — 


:1' 

lUUÙ  i^niuil. 

yill,  pag.  71. 

r.-.Jra« 

mi  ùwlif  aiu  imim 

U 

Ç^^J^Z.. 

na. 

ia  uiii  iOtthat  t 

er- 

adversaire  «ait  tombé.  Aussi  lui  re-  cui^^"^l.'.\  ^n'ù'hSm 

proche-t-il  avee  aigreur   de  n  uwjir    [•„,;„,  j,  ymii. 
{00Ln.,R*pliï«,WI.WI/,pi.f.m-7Î-        H)Ci.«(.,  \uf,ntm,  M.  K,  fF-  ^ 
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Ce  ii'nI  pu  <|u«  oet  «ntauT  ail  lecneilli  notscortum,  et  foTTnd  egregiâ ,  tiam 

lont  ce  que  les  poËlei  ont  dit  lar  cette  ardenUiis   Pompeïum- iHagnuin  aam 

matière  :  il   eo    ■   laissé  pent-Atre  tuloleicentemdéperiret,diceretokbmt 

plus  qu'il  n'en  a  pri«.  J'ai  remarqiiri  (ut  qaidem  ryert  Plutarchut)  mm' 

qu'entre  autres  panages  il  a  onliK^  mlim  te  ab  ejui  ampUx^iu  disee- 

celui  d'AusouB,  qui  cod  cerne  la  fu-  Jen  potuitse  niai  contre  ejunlem  de- 

reuT  amoureuie  de  certains  eunuques,  mono.  Nolei  qu'il  obierre  des  châtra' 

LejësuiteTh^phileBaynBuds'eDeit  lisez   curieutes  sur   la  brutalité  de 

loTthieDionveTialSy.sanctuiSaiililu  l'amour  ,    et   qu'il    iasiuae    qu'eUe 

l.deFerévirgin.tubiiaemdiiuaguk  pouise  non'seuleiiient  il  mordre  l'objet  . 

dupiicem    eunuchismum    faetilium.  aimé ,  mail  auni  i  le  vouloir  mai^r. 

Vnaia   fie  exicinditur  tota    firili-  11  traîna  à  cela  un  pasaase  dePlatou  , 

tai....  atiamquoioliJidj-TiHauftrun-  cùl'aïunur  est  comnaré  i  la  faim  ,  et 

tuK  Priortt  eunuchot  negat  lancua  à  la  pawîoii  avec  laqueUe  1«'  loup* 

Batiliut  (b)...De  posterioribiu  ait,  cberchent  les  agneaux.    Tn    i^acw 

I      eos    nervi!   atifiK  ardemtUu  inflaln-  ^ttSni ,     vn  'ni  fti-f    iutglM   yiytrt^, 

mari  iâii^ne ,  et  impatientiisinà/erri  àt,>Â  mrîou   TfiirM,  xifir  TXHjuitit, 

ad  eampUxum.  Et  citm  obttruelii  per  etc.  AmattHt  ajniei^tatt ,  non  frêne* 

excisionem.  luperioritiu    nmatibûi  ,  eolentiJ  ulU  ,    ted   avidiltUe   qu£- 

non  po$sint  kumorem  ùt  tumftij  in-  dam  expktionis  pelut  dèi  couidnr, 

JlammatuniBniittere  :  nonalleviantur  etc.  {gj, 

par  compUxum  ,   ut  ii  quibui    vasa        tfi)  Pompée  Ofoit  un  don  tout  par- 

tunt  intégra  etexpedita,  et  emiitione  ticulier  de  le faire  aimer  dajemmei.] 

concupiiàentiit  JiagranUt   remitturu  II  le  prouve,  tant  par  le  témoiciiage 

ardorem;  sed  pruntu  aiiiduo  itimu-  de  Flora,  que  par  la  conduite  dé  Jn 


loti,   agutttur  in  rahiem,    nec  desis-    lie,    femme   de  Pompée.  C'était  ui 
tunt  donec  Jaligatio  cassai  conatui   jeune  femme  auriée  à  un  bamme  ~ 


tunt  donec  jatigatio  cassas  conatui  jeune  temme  aunée  a  un  liammB  qui 

distvrbel.Probathoc  saiKtusBa^ilius,  n'était  point  jeune ,  et  néanmoin*  elle 

gemino  sua  tetafis  exempta  ,  quorum  l'aimtil   ardemment.  Pompife   t'Aait 

allenim  est  de  fassà  ingenui  yirgine  atliré   cette   tendresse,    non-teole- 


gemino  sua  tetafis  exempta  ,  quorum  l'aimtil   ardemment.  Pompife   t'Aait 

aUerum  est  defassà  îngenui  t'irgine  atliré   cette   tendresse  ,    n    ~  ' 

sacra,  spurcum  eunuchum  totumtoti  roent  parce  qO'il  gardait  e 

affuium,ciimnonhaberet,quiirstmm  la  foi  conjugale,  mais  aussi  par  set 

concupiicentUesedaret,  a/mnlem  Ta-  manières  engageantes  cnTers  le  sexe.. 

biem,  mortibus  ac  infixis  dentibus  in-  Kai  y  if  naî  Tsin-e  xfytTiu  ,  juu  mftti»- 

dicdsse.  jinnuit  jiasonàu  epigr.  l6a  tn  i>  Tiit  iiffst  tî  4i\s>J)oi,  eu  ■*!' 

(7)»ic  conen*  :  àft,  riSeinf  tit  n<i/i.njt,t-  «w."  rnSnt 

DiKcla  lie  fiai  »r«  ,  nbi  cou  liUaa  '',""    î*l_  «•♦fw*'"    "î    «V^k  Ùsoi, 

Fmtl    .1  injcu.  ™»U  ludikri.  m™.  •*    "•    V^«'.   ■«*  /»«W«-i»    >"l«u*r 

Voyez  ce  qu  pn  a  d^  dessus  danala  lTaj>«i4.t/o/x»«Kfiii.A'anieaouogw« 
remarque  rD)  de  IvncleADoHii,  et  la  famaest.  cetebratuique  fuit  ilUui  ia 
Kmarque  (A)  de  l'article  Lauie,  cour-  yimm  amor:  non  guod  propter  œtati* 
tisane.  ,  _  ■-  Jtorem  Pompeii  desiderio  Jtagrar^ , 
Un  médeon  de  Pana  ,  beaucoup  feriim  in  causa  videtur  illius  c«nti- 
pluj  habile  dans  la  lanffue  grec<;ue  nenùafuùie  anam  cognotcenlù  «tro- 
que Cosrar,  s  est  tromue  non  moips  nnt  :  et  lei^ritai  non  tum  autlMl  ttd 
ôue  lui  au  passage  de  Plutarque.  Sic  jucundd  conjuncia'  eoiwtnatione  , 
Flora ,  dit-il  (8) ,  nobiU  apud  Soma-  y„„  ducertl  imprlmU  muliem  ;  nui 
_                 _                       _  meretrix  damnanda  Flora  foin  (etit. 

^)  rcJi^«.',^'j7%^JXlir  «u.  U-  _,  <^l  <■',."«  /"'  "*'  /"  pr^nOnni  la 
tunr  ti-^t'im,  4'Bi  la  cïuiim  {\i)  Jt  farticU  aemterr  Jois  ,  ^e  le  portrait  d^^pe 
Cimiavi ,  lavt  F,  paf.  1(7.  courtïaant  reçut  un  pareil  Aunneak] 

|r™a.CVIIL      '  (9)PtaW,i»Pli»)n>,  «»i»dP«t»m,  iW.  , 


■■.<l(SiUilclM«ikuAa-    ,a<.'t~p8~.  ' 
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trait  de  Campaipe  ,  matEretse  d'A^  »  Celi  pcat  ivoir  donnri  lien  i  Jutlia 

lexaodre-le-CraDd  (il),  ou  bien  celui  u  Martyr  de  dire ,  eme  moquant  dcl 

de'  la  courtiilDe  Pbryné  (ti).  Voyez  »  païens  ,   qu'ils  adoraient  lea  niat- 

l'article  d'Apelles  (i3].  Pendant  []ue  "  tressea  de  leurs  peintres.  Mais  i^^ 

Phryne'  fut  jenae ,  elle  servit  d'origi-  u  sais  s'il  n'y  a  point  on  peu  di|H^ 

nat  i  cent  qui  peignaient  la  déesse  "  percherie  i  rendre  les  paieni  ni- 

Vtinus(i4T.  ta  VeonsduCnidefutco-  >  ponsablea   daa   imaginatious  d'un 

pïee  d'après  le  viaage  d'une  courli'  »  Zeuiia,  ou  d'un  Lyii^pe.  Que  di- 

aane  qui;  Praiilèle  aimait  ardemment  »  rait-oo  d'un  homme  qnif  nStandrait 

(i5).  Pline  fait  mention  d'un  peintre  >  que  ceux  ^i  croient  ténërer  les 

qui  peignait  toujoara  les  dresses  d'à-  "  images  de  aaint  Charlea  Borromée  , 

prés    quelqu'une   de   ses   matlreases.  »  se  vénèrent  qu'un  portrait  fait  à 

JFtiU  Arellius ,  dit-il  (i6)  ,  Aibih  ce-  "  plaisir,  et  un  caprice  du  peintre? 

leber ,  paulô  unie  dinum  Auguttum  ,  "  Je  dis  cela  parcs  qu'encore  que  ce 

nUiJlagilio  iniîgni  corrupisiet  artam,  ■  saint  fût  laid,  on  lE  peint  fort  beau 

semper  aiicujui  fiemirue  amore  fta-  »  (";.  C'est  une  choae  inévitable  dans 

graru,  etoh  id  dtaspingeni,  leadi-  *  tontes  les  religions  i  imaeei^  il  faut 

tectarum   imagine.   Le  christianisme  "  s'y  résoudre  à  aouBrirla  hcencedei 

n'est  pas   exempt    de    ce   désordre.  "  nujriera,  et  à  se  reposer  sur  eui  da 

Voyelles  thèses  de  Voétios  (17),  vous  »  la  figure  et  de  l'air  des  obieti  de  la 

y  lirei  ces   paroles  :  Quid  factum  sit  "  dévotion  (•■).  Deoi  ed  facie  naui- 

Bperit  Molanns  (18)  in  libro  de  Pic-  "  mut  qui  pictores  etjiclons  votue- 

turis  sacrii,   cap.  ig.—   fisa  inqtàt  »  runt.  Noua  ne  eonaaissotalei  dieux 

Quandotpàe  in  tocis  ubi  non  decuit  di-  '  pttr  Ut  visage  que  selon  qu'il  a  plu 

vamm  ïntaginei  nvtntium  adkmc  ho-  "  fliir  peintrea  et  aux  iculpteuri ,  di- 

minum  ora  vultusi/ae  nfèrre ,  ut  Aoc  •>  saient  les  honnêtes  gens  du  paga- 

umbratico    i>elamento   illorum   quos  »  nisme.  Cela  n'empêche  pas  qu^a 

amabant  effigie  pascerent  oculos.  Ad  u  ne  doi»e  prendre  garde  qu'il  ne  se 

qims  selectas  et  procaciter  t'enuatas  ^  commette  trop  d'abus  :  par  exem- 

jormas pingi  lolere  iniaginea  deipartB  »  pie,  il  ne  fallait  pas  soiifirir  qu'on 

f^irginii  prvbi   nérunl  pif^^^^A^   i"  "  '"  ^  Home  une  image  de  la  Vierge 

tînis  par  un  paaiay  dea  flouvMM'de  »  sur  Je  porirait  el  la  ressemblance 

la  République  dea  Lettres.  "  L'auteur  "  d'une  sœur  du  pape  Alexandre  Vi 

"  (19)-.  rapporte  l'explication  d'une  "  (">,  laquelle  était  fort  belle  ,  i-'- 


»  médaille  de  Julien  l'Aposlat,  snr  «  non   pas    fort    vertueuse  (10}.  a 

»  laqueHe  on  voit  d'un  cAlé  Séranii  Vojei  la  remarque  (E)  de  l'article 

»  qui  ressemble  parfaitement  à   Ju'  Dnara. 

..  lien,   el  de  l'autre  U  figure  d'un  {Q)  Vnauteur  moderne....  tiaévUé 

M  Hermjoaihis.  Il  n'élait  point   rata  qu'a  demi  l'erreur  de  LaotanM.  ]  Le 

»  du  voir  des  slalues  d'hommes  loutea  raodemedont  je  parle  est  la  Hothe-le- 

»  semblables  à  celles  de  quelque  Dieu,  Vayer  :  voici  aes  paroles  {  elles  tendent 

■  .La  flatterie  ou  la  vanité  ont  souvent  â  montrer  que  tout  consiste  dans  l'o- 

«  produit    ce    désordre.    Pline     fait  pinion,   et  qoe   c'eat  par  là,  et  non 

i  DiCDiioD  d'un   peintre  qui  faisait  par  une  Im  naturelle  et  immuable, 

»  toujoun  les  déesses  sem^ables  aux  oue  le  vicedifl'éredela  vertu. ffn'j^ii, 

B  courtisanpa  dont  il  était  amoureux,  oit-il  (ai)  ,  que  les  putaint  ordinairet 

f..,P£,.:til,.XXXy,.ap.X.                 ■  et  e«rces^Ûorjacio  qui  soient  parmi 

(11)  Aihin. .  fi's.  Xltr.  nous  dans  l  tnfamie  :  une  Lau ,  une 

(i3)llmiu^iiii  (Q  M  (G).  Bhodope,    une  Acca  Laurentia,  qui 

/'^  rS"''^ 'l'y'       ''^'^  laisie  astetd«  ton  gain  pour  iiutituer. 

i^UlTkx'xvlTv-'^  UpeupU  rof^in  ton  liaitier  ;  une 

(i-fl  yiil.  ly,  pag.  ^.  Jt  ntiiii pai  hlêit  Fibra,   une  Faïaune,   mentent  dea 

Cj.^"  "  ''^  "'  '^'  '•"""'  °™'"  '"  ■'•  (•*  )  f"»»" .  it  Fenaâ  a,M ,  pMt.  aw' 

up.  II,lJ.            .    ,                                            '  miiii4nrfUmhrtte»i,iin.X,^g.m,\vit. 

(tg)  C«(<{>  M.  Snmfu'sn  purk.  Vm„  Kt  <i>;  DuJi|u  I  d'Oiaiiui   Tnticra,   fn's.  -r- 

Mimlli«|  rrafilu  Ailiqilulii,  fiaj.  ■}.'     -  4G,4> 
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W^Di^  tiU  Ht  ronttruim  ce  prodi-    moin ,  et  Flora  patnl  ;  dtsanti^etU 

ïrS oint  .™  ,u.  1.  <«rli....  rior,  >*«-"  J'-"  «~»''  '«'"'"  " ,»«" 

■[li«:  »r  ilS'.llribu.  t.lU  .elio»  •"  "' ""/T'  ,  ?'^  d^Z 
au'é  Laurentu  H  croit  oéannioins  e<  q^on/m  donnoK,  d'™*"  ^ue '""W 
que  Flora,  l'une  des  dëessflsde  home,    ,lmneg.itlUU'h,>oitfaitjpl-'t,raitii, 

»mt.  Il  V.  poi.t  d'aom  ooo,U-  <™y.  eU.  ft  i'.»o.r/«B  «e»um.»l , 

""  Plor.  »..  telle  dool  parle,  Lao-  •■"/l  «  Jm«™»"  ""-.r,  ,ue  ,«W 

laoce,    et  celle  qui    aima   Pompiic.  elie  ^oMo.l  de  ion  lo^w  ,  0"c/çhc>. 

Celle-ci  ne  vint  an  »oade  qo'apré»  ponr  je poniwner  en  ^liie  .  U^  <.«.,( 

l'inetilution  d.a  ieoi  «.r.o.  ,  et  n...  »."■  B.rf«-d  e".fo»r  »»"»".'""' 

aTona  vn  (aa)  qoo  l'antre  ne  le.  iosti-  P<""-  *nèea»te  ,  aea  btlki  et  r.eA«pa- 

tna  point.  Kolte  moderne  ne  prët.n-  rnj,.  ,  aea  ai.pc.4M/no.».  ,  <«.J>"" 

dait  paa   qn'elle   eût  Iniasd   tous  eea  «nîec,  yneponrla grande  au..e  A. 

biena  â  la  république  de  Rome.  D'où  courtwn.u ,  et  îer.;i(eur.  ,  et  gramw 

a-t-il  donc  pria  l'apothéoM  d'une  cour-  «'?neura  ^u.  eio.ent   cec   el.c,  a 

tuane  aui  s'appelât  Flora  r  ï""  '"   »'"^u«'«  ='  ■.d.umf.ua 

(E)  Jen..r,.,™id-.i.«.n,^n,  S'.'^'jrpïà'.ri^':  ?r  S'uT 

rfn'J^iir*  ?eCr.r,:'nio-  '"jt"  «"t"  ■  '""^  ""  '" 
siWmr.'ri'ur^S't.;;;  ^^s^ 

a    si  le  Patricia!  intmeiat  vàlva!  àe  '"  ^t^oute  et  suiBidanté  de  la  btUe 

Perse,  «fs  la  Un  de  la  d.rnièn  «.tire.  '''•'?,■  î"','^„ '«  IPVl^r   de  1. 

On  rmadana  la  remarque  suivante.  ™p,W.,ne  de  *n.e  .   »  .«rtonl  de 

qu'un  fcHvain  de  troi.ionrs(a4)  avait  '"«  grande  ItUrpla.     eMn    U  aa- 

fourni»  Montaso.  celti  beUi  pirticn-  '^l'SS^eS  ."m  fc^.iZ. 

"(F)'Bmnld«e  .....  ichitiKen  de,  pni»»'"""  "»»  ™We-   i;"/«  «'<■ 

élis!.  o.«  n'nni  nuenn  /ondcenl.  1  """'"  i'  "•'"""  "i""^""  ■.?"  '^ 

lldlt(iS)quelacunrti.a;cFloraa„i  »«'."r  de    .on  ..»,« ,    „,atla  a 

de  IxaaliLuoft  e.  de  «rende  (.««A ,  J".r«««e.lo.«n#.n«<.ponrreJ-«jeles 

.lqu'elle..l»lndeSoSe.dc™.«..;  —«d,£,^,le,,cm^pourd,..a- 

nuS  Znî.,  dui  s'nftnndonnnit  à  tnnt  /e  «f**^  ^^  repiMaae.EUe  fl  Upear 

monde  comme  .ne  i.jn..e.  el  «om  ''"  ">mn.»  «.n  krmrprutàpal,  et 

nni  mnd.,  .,  lie»  Sue  ..rie  .end  peareetatfat  dres.e  di».  Jnme  n» 

de  .npor«  e/le  n^oi.  i.  ee.  e'eWlcnn ,  "P''  '"'•""P"";'  •  î"/"  ■" »" 

"^  /u(  appelé  flonan.  Le  sout  <te9  coDles 

(«)B««  In,  »«V4.«  d.lMrti.fcpnSrf.  i*it»  "  plaisir,  rtde  la  forgi  de  don 

^nt.  Aotoioe  de  Guévara  ,    auleur    pliu 

■  (>3)  Bh<  li  «lUiuf  vir*ù  ntofa  unu  HifEa-  coapiiUe  ijuG  DOS  ouuTeauz  bUcun 

i>.««,i«™,™„«-U™«W?fc.«,u,a  de  roma»    quelque  pnd..,«e  p»,,- 
sent  être  leurs  fotTaits  en  ce  genre-là. 


(.i)  Aïlolm  Jt  cl 

îktï'^'. "'  """'  "^'"" ' *™"  ' ■  ^*'    "à ioQg-U^^ Paris"  e^qlUlite 


FtOBTMOJ«I>CGAEiAce),di'ï. 

(.DAïioimJtCoiTi™.  cipled'AucuslinJSin&us 

/-a.iii  tel  JfÉ  D^iiiu.  •■Iinlu  .  uun.  t  .  uc.         '  ,  .    °  .  «     '.  ^    ' 
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FOMTARABIE.  499 

d'agent  J'AnloineCoIoniie,  et  se  cette  ville  par  les  Français,  sous 

fit  conoaître  aux  savans  qui  se  le  règne  de  François  I".  le  se- 

formatent  en  c«  temps-là  dans  cours  qu'ils  y  jetèrent ,  et  la  lâ- 

l'école  ele  Jacques  Faber  d'Éta-  chel^  da  ffouvemeiir  qui  la  ren- 

ples.  Il  publia  en  italien  un  on-  dit    aux    Espagnols.    Moréri   ne 

vrage  de  morale,  et  fut  fait  évê-  devait  pas  oublier  la  honte  que 

quede  Se3sa(a).  Frascatoradres-  les   Français  essuyèrent  devant 

se  l'une  de  ses  pièces  de  poe»ie  Â  cette  place,   l'an    16S8,    deux 

Marc  Antoine  FlSminius ,  et  à  jours  après  la  naissance  de  Louis 

Galeace  Florimont ,  et  fait  con-  XIV  (B)  ;  ce  qui  sans  doute  fut 

aailre  qu'ils  s'appliquaient  aux  pris  pour  nn  merveilteux  présa- 

étudea  de  théologie  (A).  ge  par  les  Esp^nols  {€).  Louii- 

(„)  r«  .&W.adé,  i«  Judkio  d.  A-g-i.  [?-•''''*«  «t  '»  cardinal  de  Biche- 

Hiflti,,  pag.  41.  lieu  turent  eïtreiaeinent  eu  co- 

, . ,  „           •      ,  1ère  contre  ceui  qu'ils  prirent 

M'Â'.n7»î£,/s,i:::;K,?ït  rz  '•°''»  ■'«-"•  ^'-^^ 

quaienf  aux  études   de    lhéotogie.\  \")- 

Voici  te  commencement  du  poème:  Joseph    Moret ,  jésuite   e&i^- 

c«i  Hii/iadfc» ^1^,  ard^niifi» >«iia  guul,  »  compose  en  latiu  unere- 

FoWi'i,^fl'^î"»«m».Brr.™i«uimUKiai™-  \^i\oa  fort    ample  de  ce  siège 

Mti^mr ,  maifna^u4 Dâ^nmaaàiit  an ,  de  .Fout^rabie.    Je  n'ai    point 

ÇBiii'i™™™.)^™™.  â^T*'*™"''"-  trouvé,  dansTexemplairedont  je 

«™««.n,(ft.(i)f  ^g  sers(rf),  l'anuéedel'impres- 

(OF.ir..w.,  prtj.  m.  «,  OraiB.,  .Jii.  siou;    mais  l'épUre  dédicaloire 

Cmn. ,  1    ^.  étant  dalee  de  Ségovie  ,   le    1  a 

FOKTARABIE,  ville  d'Espa-  d'avril    1654,    et  l'approbation 

gne,  sur  la  rivière  de  Bidasso,  du  provincial  des  jésuites  étant 

prochede  la  mer,  futbàtie,  dit-  datée  du  5  de   mars    i655,  oi| 

on  ,  par  le  roi  Suintilla  (A).  Al-  peut  bien  juger  que  cet  ouvra- 

jFonse  IX,  roi  de   Castiile ,  s'en  ge  ne  de vmt  public  que   long- 

.    empara  sur  Sanchez  ,  roi  de  Ha-,  temps  après  la  défaite  des  Fran- 

varre  {à] ,  et  accorda  ans  habi-  çaïs. 

tans  les  mêmes  prérogatives  que  [d]  Cat  a<i la-ii  di  1^9]  pages. 

le  roi  Sanchei ,  son-père,  avait  ,,,    „,,     .      ,  ■.  .       ,. 

.coordte  à  la  ,ille  d.  S.i„,-Sé-  ,  W.aS'f  £,tri..,tr.'  £Z   ' 

bastien.  U«  prétend  que  tonta-  Oiliépliarl  n'en  croit  rien.  ^  fumU^ 

rabie  était  autrefois  une  ville  de  làRege  GotKo  con^tam  fiiisn  affîr- 

Guyeûnè  ,   sous  le     vicomte   de  -"^1  fie^frruj  lib.  3  cap.  33   Scd  i/uU 

r,    •'             /i ,    c       ■ .      .  -                ,  créant  aeulero  une  leste  loguenti  in 

Bajonne(i).SaiitiiU,Oiiaude-  „  ,j,i  .„u,ud ,  a  i  m,m<,^  n- 
çàdes  Pjrenees  favorise  ce  senti-  moU^  miki  certè  nulta  tuppetuni  ar- 
ment Autrequepour  le  spirituel  gumtHta  qua  huic  oppido  tartï*  ré- 
elle adépindu  dé  Wïëqne  de  l"""i"  *;«'"""«•«  M  ■ 
-,  F  n  F  t  (")  "*  honte  que  les  Franeais  et- 
Bavonneiiaqn.»  en  l'année  1 5, i  ,.^j'„,  d,mt\,a, pim,  tm  i8JS 
(cl.VoyezdansMorérilapriae  de  deux  jours  après  ta  naissante  de 
,  ,  „,,        „    .  .  ,                      „  ioui  Xtr.  \  Ce  (.1  o„.  H.,  ,1„ 

g£ï.5"£;ï.5",":;'3Ï-."*-  «""J-ii.«'<".d"rf«..J.u.S-i- 

(C)  Idan ,  MJim.  (,)  oibioul ,  Nniitii  VutD>i> ,  pat-  t6». 
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Son  rONIABiBIE. 

laite ,  et  du  miniitère  du  cardinal  de  U  cour  àt  France  depuis  lu  uaissaoce 
Iticlielieu.  Il  faut  U-d»9U>  CDCeudrc  du  dauphin,  est  3[>|iareniniei)t  crlui 
bahac  (i):  Jfe parlons  janiais  de'",  nui  porlait  1b  Irisle  nouvelle  du  siège 
Cesllahonleet  rignaminie  du  nom  de  Fontarabie  lev^  :  quel  horoscope  ! 
françaU  ;  c'est  une  journée  que  les  â  l'heunui  présage  pour  la  monarchie 
ÂonûiRi  eussent  appelée  scélérats,  espagnole  I  Je  suia  >ûr  qu'os  ferait  un 
et  que  nous  devons  appeler  maudite,  livre  de  toutes  les  saillies  poétiques 
lljaat  que  la  postérité  la  déteste,  ou  qui  échappèrent  alors  iiuiécri  vains  de 
pSitât  il  faut  qu'elle  l'ignore,  et  que  cette  nation.  Cependant ,  que  sont  de- 
nous  l'effacions  ,  s'il  y  \i  moyen ,  de  ïeniis  tous  ces  bon»  présages  ?  Qs  ont 
F  année  mille'".  été  des  oracles  de  sibylle  écrits  sur  des 

Xu»  jmr  niiriTi  do  chun  ••«dh,  feuilles  :  autaoten  emporte  le  vent  (6). 
iplKi  le  HismaBili  ani  irsli  Gllei  diiiiuii  H  est  bon  de  faire  sentir  à  toutes  les 
Qw  boaini  iiguui  ii«"  "mpi-  |)1unies  poélinues,  soit  qu'elles  écrivent 

Jl  Y  a  des  gens  i  gui  ta  fortune  veut  en  prose  soit  qu'elles  écrivent  en 
tnal,enln  les  mains  lûsquels  Us  plus  Teri ,  qu'il  ne  faut  pas  se  mjler  de 
belfes  occasions  se  gdient  et  se  cor-  prophéliier.  La  reine  de  France  acuu- 
rompent.  Quand  on  a  dessein  de  leivr  cha  d'un  prince  de  ni  le  temps  qn  cm 
des  sièges  et  de  perdre  des  armées  ,  il  recevait  courrier  sur  courrier  sur  les 
aefaut  que  les  employer  i  à  l'heure  progrès  que  Louis  XIV  faisait  en  Hol- 
jneme  toutes  la  places  deviennent  des  lande,  1  an  iG^a.  Là-d«ssus  que  ne 
jlcrocorinthes,  et  tous  les  ennemis  dirent  point  les  poètes  français?  quels 
des  Alerandret.  Il  est  visible  que  ces  triomphes  ne  promireut'ili  point  au 
gens  a  qui  la  fortune  veut  mal  ,  etc.  prince  qui  venaitide  nattre  au  milieu 
«ont  un  voils  sous  lequel  on  couvre  de  tant  de  bannes  nouvelles  ?  Et  néan- 
H.  le  prince  de  Condé  (3)  C'était  dire  moins  il  a  vécu  peu  de  temps. 
(gravement  et  respectueusement  la  Aureale,  ily  eut  un  jésuite  (7),  qnise 
pjailtnlerie  de  la  chanson,  servit  de  la  pensée  d'un  auteur  païen, 

Il  pmàn  FonuratU,  pour  parer  la  levée  du  siège   de  Fen- 

„  .,  ^'".' „  ,    ...  tarabie.  La  bonne fortunedu  roi,  ^y- 

../-^   °^     ^^~        i*''     ,  -    i\  {i),  était  si  empressée  a  Saint-Ger- 

(C)...  Ce  qm  sans  doute  fut  pns  „'ain,  qu'elle  nï put  pas  se  trrtuverit 
f^urunmer^edUuxprésa^^rU,  fb«to^.  H  voyait  dire  .fie  cette 
Espagnols.  ]  Il  ne  Tant  pomt  douter  bonne  fortune  donnait  tous  s^s  soim  i 
que  leur»  poêles  et  leurs  orateur»  ,,  „ai,„oce  du  dauphin.  Plutarqne 
••aïeul  fait  TaJoir  avec  une  extrême  ,  fort  maltraité  cetlepensée.^i«i.- 
pompelacirconsUncedutemps:  un  dre ,  à\t-i\  (o),  nasquU  le  si^^Urne  jour 
triomphe  signale,  une  ncloire  corn-  de  Juin ,  a^Ujolr  propn,  f^i  bru,- 
plèle  deuiiours  (S)  après  Un  au-  uîete^u'de  Éianee/la  idted-È.  ' 
""f  ■.".".■''.'"  .^"  '".  "^'«"I  pi^se,Zmmete,.a,igneUegetiasM^ 
souhaitait  depuis  tant  d'années.  Quel  ^„„^„  ^  ^„;  ^„^  ^  iiclamation 
°*    et  une  renconrre  it_/n>iiie,  gu'eUe  ewr 

'"    Cembrasementdece  temple.  Car  il  ne 

"   sefautpai,dit-d,esmari'eillercom' 

'"    tuent   Diane  laissa   lors  brusler  son 

'^    temple,  pour  ce  qu'elle  estoit  assez 

empesehée  à  entendre    comme  sage- 

(iJCuiiiiKlMMfii'if&rùiilCIupiluo,  femme  à  l'enfantement  et  à  la  nais- 

(  ta  »>.)«.  d.  111:  li,r:  J  (h  ■  «ù  d«  **  ■" 

fif   on   rt   L.-.  ....^  f~-».T.  jJÎT^..  À-.   V-  il        ^'  lurLata  rotttanipidû  WwrM  tvnfH. 

<i)  V^tul  Jt  ttlm  fui  «!^*i  iHn,,  uu,         (B)   Giluc  poili  Ja  nia  itwu  UiiU  l«ln. 
■«ûfrlSç^.  fv  t'Api.lp|;.  de  ChUi,  p^.  gi. 

(4)  r<^»   Il  Dicl^oaiù»  i,  Hiehdel,    «■         <9)Da«faVig<l'll.iieJr.,«,.i  »4i,r. 

(IJ  L,  ]■.  /Dur  <ti  irpuntri  iG3S.  m^DL 
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tarque  e»l  ici  fort  différent  de  cetui  u  servir  d'cumple.  u  U.'  Hënajçs  n'a 
de  Cicéron.  Coacinné  ut  mulla  Ti-  pas  «té  bien  aerri  en  cet  Endroit  pat 
mteus,  qui  cùm  in  hisioriâ  dixissct,  ti  mémoire,  quelque  bonne  qu'ell* 
quâ  noete  nattti  AUxanJer  esieted'  fût;  car  U.  Peiresc  monrat  (  ij)  quiu- 
dem  Dianœ  EphesUe  ttmf/tum  défia-  le  moia  aTaat  I>  déroule  de  Footara- 
gravisst ,  ai^unxit ,  minime  id  tsia  bie ,.  plus  ou  moina  ;  et  il  eit  lilr  qua 
mirandum  quôd  Diaaa  ,  càtn  inpartu  le  dac  de  la  Valette  ne  se  retira  en 
Olympiadit  adesse  voluisitl ,  al/fuit  Angleterre  qu'an  sujet  de  cette  dé- 
fel  domo  (lo).  roirte.  Aa  fond ,.  ce  qaa  disait  le  roi 

(D)  Louis  XIII  el  Richelieu  fw    est  plus  apparent,,  et  cène  ssrairpas 
refit  exirémement   en  colère   contre    la  seule  rencontre  où  U  baine  que 
ceux  qi^iti  prirent  pour  la  cause  de    l'on  avait  pour  le  cardinal  aurait  fait 
celle  lîufnjce.  ]  Le  4uc  de  la  Valette,   JKrdra  des  batailles  à  œ  monarque, 
fils  ataédu  duc  d'Épernou,  pa»ia  tiour   n  n'j'  avait  point  d'atteatal  dont  lea 
le  principal  auteur  de  ce  grand  deu-    ennemis  de  cette  éminenca  oe  te  ser- 
Tanlage,  11  n'osa  point  se  remettre    vissent,  lis  souhaitaient  des  victoires 
prisonnier  pendant  que  l'on  examine-   aui  Ëspagncds ,  et  leur  en  procuraient 
raît  s'il  élsit  coupable  ;  il  se  lauva  sa   quelquefois  ,  dans  ta  seule  vue  de  rui- 
Angleterre.  Le  conseil  d'état  le  décla-    ner  le  cardinal ,  qui  n'eût  pu  se  sou- 
ra   convaincu  du  crime  de  liscma-    tenir  sani  les  grands  succès  de*  armes 
jeslé ,  pour  ainjir  lâchement  et  perfi-    du  roi.  Mais  voici  un  autre  désordre. 
demenl  aiandonrK  le  service  durai.    Ses  créatures  ont  quelquefois  perdu 
au  siège  de  Fontarabie  ,  et  de  félon-    des    batailles  par  complaisance  pour 
nie  pour  être  sorti  du  royaume  coa-   lui.  On  a  du  moins  soupçonne  le  ma- 
tre  tel  ordres  de  sa  majesU ,  et  pour    réchal  de  Grammont   de  s'être  fait 
cela  condamné  à  avoir  la  Ute  tran-    battre  i  Honnecour  ,  aGa  de  lui  pru- 
ckée  en  Grive  ,  s' U.  poufoitétre pris  ,   curer  nn  grand    avantage  (iS).  Le 
ou  en  effigie  si  on  ne  le  pouvait prea-   cardinal  s'était  retiré  de  la  cour  ,  que 
tire  ,  à  perdre  toutes  ses  charges ,  e(    | 
n  avoir  ses  biens  confisqués  (  1 1  ).  Je    { 
remarque  que  le  roi  le  déidara  inno-   I 
cent  par  rapport  i  ta  Ucbel^  :  Il  ne   \ 
s'agit  point ,  dit-il  (u) ,  ni  de  la  14-   i 
cheté ,  ni  de  la  mathabileté  du  duc  de    i 

.    .  ,      pas  voulu  prendre  < 

Fontarabie.  Tout  le  mande  n'en  |u' 

gcait   pas  comme  Louis  XIIL  Voyez  < 

cet  endroitdu.fl/e>i<(^iVina  (i3].  n  Du  ' 

«  temps  que  M.    d'Épernon  se  retira       ,  „  ,      ,  ,   .  .     ~     ».        „         ,. 

»  enLgIeterre.  accusé  d'avoir  fui  „'i1if;i*.t'^,;'^.'^^" ''•"^- " 
»  dans  un  combat,  H.  Peiresc  écnvit      (,j)  (j„,^|  „  ,,-,  j„  ni.,  i,  Piifiit.r. 

n  au  grand  Bigoon  ,  et  lui  demanda  à  Ctninii  oi>  •>(  iitriu  la  tauiUt  if ff«iu- 

It  être  condamné  i  mort  ""Zj^!''  If*'  ^  '^*  tl  jLw'jtjj  "é^^ 

manqué   de   cpurage.  "à^S^u„d^d'^t^,7^^u^.'^™^ 
Bigoon  lui  fit  réponse ,  qu'il  n'j 
avait  point  de  loi  sur  laquellB  on  se        FONTE   (  MoDtelTi  ).    C'esl 
«  pût  fonder  pour  le  faire    Le.  Ion  nom-là  qu'une  dame  vé- 

H  tout  au   plus ,  ne  condamnent  k      .  .  ,  ,?, 

niticDDe  a  publie  ses  ouvrages  : 

{.oiCic.M,  i,  Nibici  Dunai,  lit.  Il,  soD  vrai  nom  était  AfotfejfaPoi' 

"(,■.)  Bili^';.  a.  c.«ii..id.iich.i:«  «wrf.  a»  Cfl).  Elle  e«t  auteur  d'un  poè- 

«S.  .    ■T» .  ,*-•"..        j^^  g^  «Munva  /•  smdtc*  nom  sous 

(il)  Là  m/mm,  Hg.  364-  '*  "o'  1^  FouU,  ^ai  répond  A  Paiu  .  il 

(i3)  Pag-  iS^da  to  prtntièt^  tditioade  BoU     ">*"  criait  do  ModartlB.  qui  rêpoad  i  Mo* 


:ri 
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me  intitule,  il  Floridoro ,  et  #™i'eeM«e'^/'"wpAe:>' Modralià  Po- 
d'un  autre  poëme  italîei)  sur  la  ■  ^°  fœmina  dhctiHimœ,  qus  ra- 
passion  et  sur  la  résurrection  de    "  îl^^^^r^-  "°"^"'*.'«/'"!- 

t: ,  ^        ^  »  its  Domirie  rayliais  htru&cis  c  qui— 

Jesus-Cbnst.  Outre  ces  poeines  »  busmemoraQ<îa  Becinitjclseraione 
et  divers  autres  ,  elle  publia  en  "  eontinuQ  fbliciter  eniia  ,  nature 
prose  un  livre  de  Meriti  délie  "  partum  duo.  «deiel ,  puellse  t!- 
./.™e,oi,elte  soutient  eue  le  :l:T):^,rk^;lZ L^i:^^, 
sesefeminmnestpomt  inférieur  »  Pétri  iu  officio  super  acquis,  pn> 
au  sete  masculin.  J'ai  tiré  cela .  "  sereniiï.  Dq.  publici  jura  àehu- 
d'un  livre  intitulé  :  le  Cose  nota-  '  ^'''"  -  a™»^'""™»  fo^J-p  P-  OWit 
i//ie(  maravigUose  délia  CH^  fl»e J,<,njyicolJhoglù>ni a ^^rit en 
di  Venetia,gia  riformate  ed  aW  italien,  l'an  iSgî./a  cie  de  cette  da- 
COmmodale  da  LeOnicO  Goldio-    '»e  :  qn* /e  rJvérend^pére  Pierre-Paul 

ni,  edhoraerandementeampUa-  **«'™,*',  f">t  ««  ^loge  *  «(te  m- 

,     j     -y               ^■,.-      V                 1  ''iwMe  neroine,  dan*  JOB  Théâtre  de» 

ie  da  Zuanm  ZilUo.  Voyez-y  la  fe^^,  savaDre.;  et  que  ;V.  di  Z„™ 

page  3 1 1   de  I  édition  de  Venise  sa  fille ,  a  fait  une  préface  à  set  ou- 

|655.  J'ai  été  surpris  qu'on  n'y  ''rages{3). 

nwrque  point  l'année  de  la  nais-  (,j  r/rfjHiUrio.d,  c^ .  Éi,^  d«  d.- 

sance  et  I  année  de  la  mort  de  ""'lUp.ir., .»,».// ,pBg.,,-,i  ,■,,,, 

celte  dame,  ni  aucune  autre  cir—  „„„„ 

constance  de  sa  vie  ;  mais  )'«  ^J^ll^^t'^^^   "^   P'"*^' 

trouvé  ailleurs  de  quoi  suppléer  J;^UflTfc,yAUX(A)  ,  abbaye  ce- 

cela  (A).  Voyez  la  remarque.  M.  \^°^^  °"  diocèse  de  Poitierset  de 

Moréri,  souslemot/'itriarap-  '^  province  d'Anjou  ,  reconnaît 

portéquelque  chose  touchant  cet-  P**"'  «on  fondateur  Robert  d'Aa- 

te  illustre  femme.  bhi^l.  Sous  avons  promis  de 
parler  ici  de  ce  personnage,  et 

i^L  w!  ""T  V"  "  Tr""""^  »""*    «"O"*  nous  acquitter  de 

constance  de  sa  vie  dans  le  Cose  no-  . .                        ni. 

tflbili...  A\  Veneth.TBiin,u<'éail.  «tlepromesse.il  naquit  environ 

teuri  de  quoi  suppléer  cela.]  le  pire  I  an    lo^-j  dans  le  village  d'Ar- 

HiUrioD  de  Cosie  m'apprend  que  cet-  brîssel  (a)  ,  à  sept  lieues  de  Ren- 

tedame{,)o=,qoitâVeuiseran  .555;  ^tes.  Il  allaà  Paris  l'an  lo^i  ,  el 

qu  elle  perdu  lonpère  et  sa  mère  la  „  c  ^        _          .     ,       .      '\  ',   ' 

première   année    de   sa    naissance  ;  J  »»t  promuaudoctorat  en  theo- 

qa'eliefut  mise  en  ses  Jeunes  ans  au  logîe.  Un  éréque de  Bennes  ,  qui 

monasiire  des  religieuses  de.Sainie-  ne  sachant  rien  ae  laissait   pas 

^rL'  t.^7^Jl^él1poéffe1^  ■^'^^«■-  '«'  «^*^«*  (B) ,  et  de  I^r 

la  langue  latine;  qu'elle  avait  une  donner  de  l'emploi ,  le  Bt  reve- 

mémoire  si  heureuse,  qu'arant  en-  nit   en   Bretagne    environ    l'an 

tendu  un  sermon  elle  U  redisait  mot  io85,  et  lui   conféra  la    dienitc 

C'f.S.S.r.'7.i«î  J'.rchip,é.,=  ..  celU  d',rlci.l, 

continent  après  son-décès  ;  qu'e//e/u<  «^  S"*  lajoie  de  le  vOif  combattre 
honorablement  mariée  a  Pliilippc  de  contre  les  désordres  qui  déso- 
Georgiii,  et  qu'eHe  ^ut  ««il  ans  Jaient  son  diocèse.  Les  querelles, 
Vie^Xai  en  grando  uimn,  après  ouoL  i        ■  ■        i  •■  i' 

elle  mourut  en  couchThi".  deW-  '*  simonie  ,  le  concubinage  des 
vfinbre  i5ç)i  ;  (pie  son  mari  lui  fit  ecclésiastiques  ,  y  faisaient  d'é- 
ilresser  un  monument  sur  lequel  est   tranges    ravages.    Après     avoir 

(i)  /(  la  nanmt  Hediiti  P«»  dJ  Zoni.  {"';  On  h  nomitie  pràenlemeni  Arbrewc. 
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travaillé  quatre  ans  à  l'estï»!»-  il  fit  réûeiion  que  son  caraclère 
liondeces  désordres,  Robert  se  de  prédicateur  apostolique  ne 
voyant  eïposé  par  la  mort  de  souffrait  pas  qu'il  fût  toujours 
sou  évoque  k  ta  mauvaise  salis-  renfermé  dans  un  même  heu 
factÎMi  des  cbaDoines  à  qui  son  avec  ses  chanoines  réguliers.  II 
esprit  de  réforme  ne  plaisait  po»  renonça  donc  k  son  abbaye,  et 
(à),  s*  tourna  d'un  aatre  côté  :  s'enalladeliéu  en  tieu pour  faire 
il  s'en  alla  enseigner  }a  tbéolo-  valoir  soù  talent  de  prédicateur. 
gie  i  Angers  i  mais  il  se  dégoftia  Ayanl  fait  ce  ftiélier  pendant 
telleœeol  du  monde  ft  la  vue  de  deux  an»,  staivi  d'une  grande 
la' corruption  de  mcenrs  qui  j  multitude  d'boMaes  et  de  fem- 
régnait,  qu'il  se  retira  dms  ub  mes  ,  )I  r/soli^Bse  reposer  et 
désert  (c),  La  vie  austère  qu'il  y  de  fiier  ses  taMPfiacles  à  la  forêt 
mena  fit  du  bruit;  plusieurs  per-  de  FrMilevaM.  Il  n'y  manqua 
sonnes  se  rendirent  auprfes  de  de  rien  :  on  s'empressait  de  tou- 
lui  commeaSndevoiret  d'ouïr  fespartsà  lui  envoyer  tout  ce 
un  saint.  11  en  retint  quelques-  qu'  lui  éuit  nécessaire  pour  la 
uns,  ave^  lesquels  il  commença  subsistance  des  âmes  dévotes  qui 
de  former  une  pspèce  de  collé-  se  tenaient  autour  de  lui  ;  et  il  ,^ 
jrede  chanoines  réguliers,  envi-  fut  bientôt  on  état  de  distribuer 
ron  l'aiï  tog^.  Urbain  li  étant  des  aumônes  de  son  superflu.  H 
en  France  deux  aas  après  en-  ne  faut  pas  oublier  qu  il  j  eut 
tendH  dire  tant  de  bien  de  lui,  »V  même  temps  deus  autres  ce- 
qu'il  le  manda  ;  et  que  le  voulant  lèbres  prédicateurs ,  qwi  convin- 
ouïr  prêcher  ,  il  lui  fit  faire  le  rent  avee  Im  de  parUger  le» 
sermon  de  la  dédicace  d'une  deux  se^s,  et  de  lui  laisser  le 
église  (dj.  Il  en  fiit  si  édifié  ,  »tn  des  femmes ,  pendant  qu'ils 
qu'il  le  créa  prédicateur  aposto-  se  chargeraient  des  hommes  (C). 
lique.  Le  baron  de  Crao*  fiit  si  Dés  çi'il  eut  étabh  de  bonnes 
touché  de  cette  préaication  ,  k>isdansson  monastferede  Fron- 
qu'ayant  fondé  dés  le  lende-  tevaux ,  J  reprit  1  emploi  de  , re- 
main une  abbaye  il  la  donna  i  dicaleor  ambulant.  Il  parcourut 
Robert  (e).  Le  nouvel  abbé  rem-  plusieurs  provmces  de  France, 
plit  les  fonctions  dtceltechaTg*  et  principalement  la  Bretagne  et 
jusque*  en  l'année'iouS.  AlorS  I"  Normandie.  Il  fit  à  Rouen 
.  '     '  ,  "  un  des  plu»  grands  coups  qu  un 

(i)  B.Uriciu.  in  TLit  Rob.  Arkiw. ,    hommedeson  HiétierpuisMfaire; 
«p.  1,  num-  lo,  npudSomaa.  it  ii  Miiir.   ^gr  uBc  Seule  de  ses  n^orlations 
'^lî.'.'^^^'^^p'^'Tî"'^''"'^'^'^'  convertit  toutes  les  filles  de  joie 
i  iicua  faatdiaui  K»-    quî  se  trouvaient  dans  un  lieu 
«  rfa«m™  oiifo-rfw  M,   ^g  prostitution  (D),  oii  il  entra 
Fooi.br.u«i.i.Ordim.,  io™if.pn,.^.   pour  y  anuoDcer  la  parola.  Il 
(d)  criu  ii£  Saini.ifici?h$  d'^ngcri.  assista  l'an  iio4  au  concile  de 

(i;  MiraMi  î/uj /ncuBdiH  c-ptiu  illi'^  Seausenci ,  et  v  eut  séance  en- 
liam  htaus-'ima  virgiai  coiJKit,  cm  di  tre  les  prelals.  Il  parcourut  pen- 
Soid CBgnamiiuiia  Stitnumpnr/KU mbba-  daut  les  aunécs  1107  et  iio8, 
'p7fT       """"*"»■  «^'ïP"'  «■"  ''   l'Anjou  ,  le  Poitou ,  et  la  Toa- 

I  I...  I., Google _ 


5o4  FOWTEVBAtID.' 

raine,  en  exécution  de  m  charge  pacifier ,  entre  Ims  ,  évoque  de 
de  prédicalenr  apostolique.  Ces  Chartres ,  et  Beruard  ,  abbé  de 
courses  produisirent  pour  le  BonneTai.  li  ne  fut  pas  moins 
moins  ce  bon  eifet  ,  c'est  que  heureui  par  rapport  à  la  que— 
l'ordre  de  Fronteranx  se  répan-  relJequis'éleïa  entre  lecomte  de 
dit  dans  ces  provinces  (E) ,  et  Chartres  et  les  chanoines,  an 
énrouTa  l'efficace  des  eiihorta-  sujet  de  l'élection  d'un  érèqne 
tioDS  du  pape  Pascfaal  II.  L'év^  après  la  mort  d'I*es.  li  tomba 
qoe  de  Poitiers  fut  à  Bome ,  l'an  malade  en  prêchant  dans  le  dio- 
iioG,  pour  demander  à  sa  sain-  cbse  de  Bourges ,  l'an  1117,  et 
teté  la  confirï^|fen  de  cet  or-  se  fit  porter  au  monastère  d'Or- 
dre. Il  obtint^lB  huile  de  Pas-  san  ,  oiiitmourutquelquesjonrs 
chai  II,  par  laquelle  ce  pontife  ^très.  L'archevêque  de  Bonite» 
déclara  qu'il  en  voulait  prendre  «utî  de  son  clergé  ,  et  d'un 
un  soin  spécial ,  et  le  mettre  im-  grand  nombre  de  gentilshommes 
médiatement  sous  le  pouvoir  du  et  d«  roturiers ,  accompagna  le 
saint  siège,  et  exhorta  ptiîssam-  corps  jusques  au  mon^tère  de 
ment  les  peirole»  à  faire  du  bien  Frootevaui ,  où  il  célébra  les  fu- 
.à  ce  nonvel  institut.  Il  en  con-  nérailJes  le  douzième  jour  après 
firma  tous  te»  privilèges  par  une  le  décès.  Le  comte  d'Anjou, 
nouvelle  huile ,  l'an  iii3.L'or-  l'archevêque  de  Tours ,  l'évéque 
dre  était  déjà  bien  augmenté  ;  d'Âagers  ,  plusieurs  abbés  ,  une 
carie  fondateus,  allant  prêcher  multitude  mcroyable  d'ecctéûas- 
dans  d'autres  iwovincesde  Fran-  tiques  et  de  peuple  étaient  allés 
ce,  ne  manquait  pas  d'y  établir  au-devant --de  ce  convoi,  avant 
des  couveus  if)-  Il  petsuada  à'  qu'ilsortitdudioci»edeTours(A). 
b  reine  Bertrade  de  prendre  Le  pèrede  laMainferme(f),reIi' 
l'habit  de  l'ordre  (F).  Elle  ne  gieus  de  Frontevanx ,  a  publié 
le  porta  guère  :  l'austérité  de  trois  volumes  apologétiques ,  où 
l'institut  la  tua  biei)tôt  (G).  Il  se  il  s'est  doAué  beaucoup  de  peine 
sentit  défaillir ,  l'an  iii5,  et  de  pourjuslificrsoppatriarche,que 
l'avis  de  plusieurs  prélats,  abbés  quelques-uns  ont  accusé  d'avoir 
et  moines  qu'il  assemba  ,  il  con-  partagélelit6esesreligieuses(ï), 
fêra  le  généralat  de  l'ordre  à  non  pas  à  la  vérité  dans  la  vue 
une  femme  {s).  On  a  fort  criti-  de  jouir  d'eifts ,  mais  afin  de  se 
que  une  telle  disposition  (H),  commettre  avec  de  plas  fortes 
L'année  suivante  il  sentit  re—  tentations.  On  a  vu  cette  scène 
venir  ses  forces ,  et  se  promena  dans  les  Nouvelles  de  la  Bépubli- 
par  le  diocèse  de  Chartres  en  quedes  Lettre5(K).0nnesaurait 
^isantsesfonctionsaccoutumées  trouver  étrange  la  vivacité  de 
de  prédicateur.  II  termina  un  . 
difiërent    que    plusieurs    per-      {h)TinduiT'.iamedut.\jfemB»Kmi- 

(/)  Voytt  la  remarque  (F).  d'Arliriiicl ,  ffivc  la  rtnvBii  Buf  tndratu  ak 

.(g)    dbbalUiaia  tall  luo  ordin  Pairo-  chaqat  rht^sr i^lui amp/eiKiHl nipparitr. 

nàtain  de  Camillïaco  pntpamii.  Clyp.  nu  -  ('I  Xe  /'^fcnc  de  ion  Clipnu  rtil  imfri- 

culiiord.  FanUbnldeaus ,  uin.Il,  pag.  mé  Fan  iWi,  k  It\  l'm   iGHt,  It  US: 

Su.  '■«  idsx 
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lèle  que  «  religieux  témoins    trente-dens  on  trcate-troig  ab-  ' 
contre  les  auteurs  de  l'accusation   besses   de  Frontevaux  ,   depuis 
(L)  :  la  chose  est  assurément  dé-  Pétronille  de  Giemillé  ,  qui  fut 
licate(M),  et  il  fait  bien  démet*  la  première,  jiwqnes  à  celle  qui 
tre  tout  en  usage  pour  justifier  Test  aujourd'hui  (J)  (R).  L'ordre 
son  héros.  Il  nie  te  fait,  et  voilà   eïtdiTise'enqualreprovi))ces(S), 
le  seul  moyen  de  parvenir  à  l'a-   dans  chacune  desquelles  il  possé- 
pol^ie;cariln'3r eriendenoins   dej^osieurs  prieurés, 
compatible  et  avec  la  pureté  du        ,  ,    „  .  , 
c»or«l»v«c  lapure/ducoiy.,      «■-»**—.—  '".f-r-  ■!■■ 
(A)  Ou^/(iid(F>oiiTETiin(.]LoDrai 

latid  diQS  lu  aacieni  titres  e»l\Fora 

l'on  aurait  irritées.  Le  véribâile  f*^^  W'  Selon  «"«  "iRine,  il 

,  ,    ,  .11  faudrait  dire   FoTtleiTaux-  ,  el    piu- 

Inomphe  est  de  se  tenir  le^lus  ,;,„„  i^  font  au»j.  M»is  M.  Ménage 

éloigné   qu'il    est  possible   d'un  déclare  qu'il  jmit   dire  FrootcTSuc 

tel  ennemi  (H) ,  et  de  n'y  penser  «"te  UspeupUi  if  Anjou  et  de  Poi~ 

îamais'    et  ce  «erait  une  illusion  '""■  On  aimàréicilalettrerconiiiia 

'.•'■■  .  F     ■  dans  le  motJronJe  dériTé  du  iatîa 

tres-grossiere,  et  une  fumeuse  /„^,,  «i  dam  U  moi^.™,^,  déri- 

impertinence ,  que  de  direquy  ré  ieformaiieum.  11  v  a  long-temps 

ayant  eu  des  gens  du  mondequi  qu'on  a  inaéré  cette  lettre;  car  on 

ont  passé  de»  nuits  entières  avec  Irouvedïns  la  chronique  de  ^vigni, 

,       »%.,                            ,             ,^,      -,  page  317  ;  j4nno   Domine  1189  obta 

des   filles  sans  en  jou.r  (0),   il  ^H^„rù:J>  k:x  AngU,^ ,  ocU^ apo^ 

faut  à  plus  forte  raison  s'iniagi-  stolomm  Peut  et  PaïUi ,  et  sepuitus 

ner  que  des  religieux  se  contien-  "i  'F"^  Fronfffol  (1), 

nwit  dans  de  semblables  rencon-  <?'  ^''.  '^"^l"' •''  «"«'-,-  -  "« 

,,     ,, .                .  .,      ,,,^  sachant  rien ,  ne  laisiait  pas  d  Btmer 

très.   M.    Ménage  mente  d  être  to,a™u.  1  11  .'a^pelait^llvestrede 

consulte  sur  la  matière  despreu-  la  Guerche,  et  avait  porté  tes  armes 

vesquele  père'de  la  Hainfertue  contre  Conan.  duc  de  Bretagne  (3). 

9  r^ft^BS  IP\    Mais  on  dort  crin-  ^''''='  "  'i""  *'<"'  '   ■*'*  ■*"  '"'  •*■"■ 

.  a  rejetees  {V).  Mais  on  doit  con-  ,.i,i,,„i,^^  i,„|,„t  d'Arbrunel.  Licet 

snlter  plus  soigneusement  enco-  ^^  tiHenituslUteratos  tamen  inhian- 

re  la  Ùissertation  apologéUqtie  let coTnpUxabatur....  convocabatigi- 

pour    le     bieràieureux     Robert  '»''  aliuadè  si  quoi  paierai  limratos , 

dArbrUselle^ sur  ce  que  ttt'^Z7i£""fA?tl"^/j:^^ 

.,         ■  T.   1        ,  -.        *i-  ttabebat  ranssimum tij.  sur  le  Xemoi' 

)  en  ai  dit  dans  la  première  edi-  g„a)te  qn'on  lui  rmdit  du  mérite  de 

tion  de  cet  ouvrage.    C'est   une  oe  Robert,  il  t'atliFa  dam  wm  dio- 

apologie  si  bien  tournée  et  si  so-  «*"  ,  ei  lui  fit  cette  couféirion  iogë- 

lije  (5),  ,«a  tout  hom„.  „i-  ^  ;,f.'ig"ï4Tîcr*,i""rr 

sonnable  y  devra  acquiescer  ;  et  cenitumtaliier  alloqaitur  ^   feules, 

quoique  j'aie  suffisamment    fait  iaquit ,  Fmler  ckariasiiat ,  quomutdo 

connaître  que  )e  n'ajoutais  aucu-  samila   ReJ/inensis    Eccleiia   mater 

neïbi  aux  bruits  qui  coururent  „  f'^"""  JlÇçf"",^ ''' ?'°iL*™"'n  " 

tonchant  ce  partage  de  lit,  etc.,  j"]^'Lul",  fr.^.':.«,'^î,  *336,  iS'iùim"îi 

je  déclare  ici  qu'en  tous  les  en-  '^jc..r>«-Mi..«.  li-W  rv..«». 

droits  oit  j'ai  parlé  de  cela  sans  y  lanWiMiniiSMi.piifH.a^ 

apposer  fct    répétition  de  mon  ,^l^,^j!X"o±"'.iZ?/^"^. 

sentiment ,  ie  souhaite  qu'elle  y  (4)  «^w" .  ■»  vm  HoU-w  Aibri-. ,  «ap. 

soit  soiis-enteudue.  On  compte  inj. ,  png.  ii.       ... 
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tua  aint  rtgbtùne  vacillât,  hoc  pris-  fallaciam  ,    tue  Joeminarum   atf^cit 

aertîm  leiapore  citm  mepenè  laicum  moderaiia/iem...  dii/um  Hierony-mum 

ai  coniigerit  pmesse.    Esta    igitur ,  imilarus ,   eut  insuhi  obtoqaehantur 

quasa ,  in  responais  eceUsiastieia  nae-  Aristarchi ,'  qu6d  scribemt  aif  mulie- 

tsr  interpret ,  andium  te ,  et  loquerit  rtt  ,  eas/mt  virij  antrponeret .-  quo- 

ia  me.  Polaris  procul  dubio  Deipf>-  run  taviilalienei  vtruistiaiimâ  ot  co- 

polo  prodesse  ,  si  zelum  Dei  kabens ,  piosissimd  rvlundit  devoti  lexftf  ceit- 

ro/iwm  nobiicum  atiqua'ntuium  mi-  braCione  sacris  ex  litleris  deJuetd  ^-j). 
Uùire.  (&)   Une  leuf»  de  lei  exhortattom 

(C)  Deux  autre»  prédicatamn  ..  .  eonnrtit  toutes  Ut  Jillei  de  jtée  qniK 

convinrent ...  de  lui  laisser  It  soin  trouvaient  dans  un  lieu  de  p -^ 

des  femmes  ,  pendant  qu'ils  se  ckqir-  lion.  ]   Ou  lui  attribue 

gewaient   des   hommes.^  Ce   partago ■'-•- -'- 

ttt  admirable  ,  et  no  pent  point  être  ,      -   .       , 

cnnipard  à  celui  de  la  circoncUlon  et  me  lui  était  ëchuï ,  il  cherchât  pmi' 

du  prépuce  .  je  Teui  dire  i  celui  que  dipalement  lei  brebis  galeuMS.  Jl  al- 

Grenl  saintPierreetaaiDt  Paul,  quand  lait  nu-pieds  par  les  rues   et  par  lei 

il  fut  dit  que  aaint  Pierre  t'applique-  places  ,  afin  d  exhorter  à  ta  pëiiitpiic« 

rait  i   La   cocvenian  des  juift ,   et  tes  filles  de  mduvaite  vie ,  et  il  en- 

■aint  Paul  1  la  cooTersion  des  gen-  trait  inénie  daiiï  le  kord^  afia  de 

lib  (5),  Les  trois  nrëdicHlears  dont  je  leur  faire  des  eahortatious.  Il  y  entra 

Kle  ici  élaieot  Robert  d'Arbriiie),  un  jour  dans  Kouen,  el  s'alla  mettre 

■tard  de  Tiron ,  et  Vilalis  ie  Ho-  auprès  du  Ua  afia   de   chauffer  se* 

rilon.  RapportoDS  les   pai'cles   d'un  pieds.   Il  se   vit  bientAï  entouré  de 

ancien    biftorien,    In    fanimarinit  femmes  persnaddeG  qa'ii  n'était  lena 

partibus  t   ticut  a  ntajoribms  aecepi,  qne   pour  (goûter  le  plaisir  tétiénea  ; 

très    memorabiles    eiri    uno   tempore  roaiB  il  leur  parla  de  toute  autre  cho- 

fuêre  :  ^scilicet  Robertus  Oignomina-  se  :  il  leur  auDonca  les  paroles  de  vie , 

tui.de  jlHinifulo  ,  Hernàrdus  ,   et  et  la  misëricorde  du  Fili  de  Dieu.  L* 

yitalis.  HinonignoiililertruiUU,et  principale  d'entreelles,  surprise  dec* 

âpiritu  ferventes ,  cinuibant  per  cas-  langage,  lui  dît  nue  depuis  vingt-cinq 

teUa  el  ihcos  ,  seminanlesque  secun-  ans  qu'elle  hantait  celle  maison  ,  elle 

diim  Isaiam  luper  omnes  aquas  ,   de  n'y  «rait ïuentr«r  persorneqiii  parlît 

ooniwrwane  Ttmitorum  Jructus  cotli-  de  Dien  ,  ou  qui  leur  fit  espérer  grtl- 

gahaat,  jiio  iaterse  placita  constitu-  ce^maii  que  ,  si  elle' pouvait  preîulTe 

lo  .-  quôd  Rabertus  quidem  faemina-  confiance  en  ce  (ju'il  disait,  elle  D« 

mm  conununi  labore  ad  meiiara  con-  manquerait  point  de  changer  de  Tie  ; 

versarum sollicitudinem gérera. ;  Ber-  et,  sur  la  réitération  des  promeues 

narduM  veritetf^itolUmaribuspropen-  de  miséricorde  ,  elle  et  ses  compagnes 

siUs  providerent.  Robertus  igitur  fa-  le  jetèrent  auK  pieds  de  Robert  ,  et 

mcaisiimumiliudmonastenumfismi'  s'eagaf;^rent  à  se  repentir.  Il  pttifila 

narum  de  Ponte  Ebraldi  consiruxit ,  de  ce  bon  moment ,  et,  les  faisant  sor- 

et  itgutaribui  dj^iplims  informavit.  tir  de  la  ville,  l«3  amena  lonles  dans 

Bemardta  vira  apad  Tirocinum ,  et  son  difsert  (8).  In  yiei  beatx  Hder^ 

fitalis   apud  Saviniaaim  monarhïs  d«  Arbrisielio  legitur  ,   quod  ordi- 

regulariterintlitulis ,  suos  quiique  ab  nem  Saactimoniatium  Fontii  Ebraldi 

alus  per  quasdam  prœceptorum  pro-  instituil  :  et  quod  nudipes  perplateat 

pnetates  distinTit  (S).    On  eut   beau  •  '  "     — 

représentera  noire  Robert  le  pe'ril  où  i 

il  s'exposait  par  ce  grand  allochenieDt  paeiàtentix  m 

i  la  direction  do  sexe ,  il  rejeta  ces  er;^o  jie    -■'■ 

avis  comme  des  ruses  de  Satan  ,  et  se 

fortifia  de  Veieinple  de  saint  ]ér6me.      lit  '<"■ 

Despexit  ergo  tenlatorem ,  irrisit  ejui  ""fgi'su, 

(S)  yttr"  rÉpii«  m  G^i»,  cI^.  //,  p»itnt.l 
"(S-,  fîuilldn»  I)c<jt»»i|ruii,  f.'i. 


-.i,2.ci!,  Google 


FONTEVEAUD.  807 
lupanar  est  iitgreMaw,  ledensqiie  ad  LirnsBiD ,  êant  VAaptamion  ,  dana  l« 
Jbcum  ped^s  catefaeturiis ,  3'nieretrif  Férigord ,  et  au  diocèse  de  Toulome, 
oibits  ciivunidaiiir ,  astimantes  eam  st  iooàu  quatre  raonastères  ,  celui  da 
cattsiiformcandiesse  ingrestum.  Sed  Souràon^  celai  de  la  GoicoTtàere ^ 
pncdicanle  to  ivrba  vita  ,  ne  miieri-  celui  de  Cadouin,  et  celui  de  i'Epi- 
cordiam  Clirisli  eU  promioenle  ,  uita  atast.  Ce  fut  en  ce  te(ap«-l3  qu'iyant 
ox  merttricibus,  qut»  oœterii.  pnm-.  eouru  le  Languedoc  et  la  Guyenne, 
rat  ,.iUxLt  ti  :■  Quit  et  (u ,  i/ai  lalia  it  ■'en  alfa  en-  AuTergne ,  où  il  eut 
lûqaeris  ?  SiMu.pro  oerto ,  quia  per  des  eotrelieDi  de  piété  avec  la  bien- 
vigirtli  quinqut  annoa  ,  quiàus  lutnc-  beuvtuse  Raîi>gar&  ,  laère  de  Pierre 
donuim  ail  perpetraitda  icelara  su.ni  )e  Véo<!rabte  (i3}. 
ingrtsia  ,  nuraouàm  aliquit  hàc  ad^  (F)  Ilpenuada  a  ta  reina  Bertra- 
vemt ,  qui  de  Deo  loquvretur  ,  fel  de  de  de  prendre  ïhabU  de  l'ordre.  ] 
^uj  jmserieordùi  praiumere  nos  fa-  Celte  Bektbâoe  êlaît  Bile  do  Simon  de 
ceret .-  lamen  siseirem  uera  esse  ,  elo.  Uonlfort,  et  Mcur  d'Amauri  de  Uoat- 
(9).  On  fl  rc marqua  dans  l'histoire  des  fort,  comte  d'Bvreai,  et  de  Guitlauras 
ouvrages  des  savant  (lo)  :  <c  Que  plu-  de  Montfart ,  évoque  de  Parts.  Elle 
»  sieurs  autres  femnias  de  cette  etpè-  (ut  élcTéa  en  Normandie  ohei  sa  tan- 
u  ce  ayaat  àlé  aunsi  couvei'tiei ,  il  te  la  comtesse  d'Ëvreut ,  et  ce  (ut  là 
u  fallut  que  RoWt  ftt  faira  ud  clotlre  que  Foulque  Rechin  ,  comte  d'Anjow, 
u  tout  particulier  pour  ellei ,  qu'il  la  vit  el  l'aima.  11  l'épousa  l'an  1089. 
u  dédia  i  sainte  Marie  Magdeleini ,  Elle  le  quitta  en  ings  ou  1093,  pour 
»  pendant  qu'il  renfermait  dani  un  éjvouser  Philippe,  1".  du  nom  ,  roide 
»  autre,  consacré  à  U  Sainte  Vierge,  de  France  ,  avec  leauel  elle  avait  en 
u  celles  qui  avaient  un  bon  renom.  »  un  entretien  panûnuier  tejoar  de  la 
Cela  témoigne  le  lalent  particulier  ri/file  de  ùi  Pentecôte-,  da/is  t'égtUe 
qu'il  avait  pour  gagner  ces  sort*  de-  de  Saint-Jean,  de  Tours,  pendant 
créatures  (n)  ,  et  son  attachement  i  que  L*  chanoines  de  Saint  -Harlin 
l'aniiieDoe  discipline  ^  car  il  y  a  des  bénissaient'  les  fonta  de  L'église.  Elle 
pirres  qui  ont  cru  que  les  religieuses  se  rendit  ^  Orlénns ,  où  le  rai  la  re- 
qui  avaient  lité  violées  di>vfiirnt  vivre  qut  (i4)'  H  l'épous»'  ensuite  à  Paris. 
séqu^lrées  de  celles  à  qui  ce  malheur  Le  pape  le  Qt  ncoromunier  par  son 
n'arrivait  point  (laj'  légat ,  Vaniog^,  au  concile  d'Autun  ; 
(E)  X'ordre  de  Frontevauj:  »       '        '    "       "^        •      >   -         .  -      ■• -^- 


Sat.l'ajMogi,  aui 
,  l^ewJ^uD-a  lu 

ivanll^fau  cOQCil 


S  adit  dans  cot  proi^iues,  ]  fendant  sui van la^feu  concile  de  Clermont. 
conrsea  qu'il  Ut  dans  l'Anjou,  dans  Philippe  chassa  Bertrade  en  iog6  ,  et 
t  Poitou ,  et  dans  U  Touniine  ,  l'an  la  reprit  l'an  1 100  :  il  fut  excommu- 
1 107  et  1 108,  il  fonda  les  monastères  nié  tout  de  nouvesn  ,  mais  lui  et  elle 
de  Chamfoumoit ,  celui  de  Lapaie  ,  obtinrent  l'absolul*  ""~  — ' 
celui  des  Loges  ,  celui  de  Relai.,  ce-  '  '  '  '" 
lui  de  Gaine,  el  celui  de  Gironde. 
L'an  1 1 10,  il  courut  le  Berri  et  la  Bre- 
tagne ,  el  fonda  le  monastère  d'Or-  ,  ,  ,  , 
lan  .au  diocèse  da  Bourges.  L'an- 11 11  sonnes  non  suspectes  (i5).  Le  carlu- 
ii  en  fonda  trois  dans  les  diocèses  Uire  de  Saint  Kirolas  d'Angers  ap- 
d'Orléans  et  de  Poitiers  j  celui  de  la  prend ,  qti'en  1 106  ,  te  6  des  Iiiet 
Lande-en-Beauchène,.ceiai  de  Tu.-  d'octobre,  Philippe  fut  h  Angers 
ron  ,  et  celui  de  la.  MadeteiTte  d'Or*-  avec  Bertrade  ,  et  que  Reckin  Vy  re- 
léaas..Vaa  iii^t  il  préaiia  dans  le  çut    Tnagnijlquemenf.   Ce  fut  sans 

(%\Idrn,  «  .Djtm  CoJi«.  (.3)  ïïrf  d»  Cljiwi.  «•«n.lii  A.  irir.  it  U 

(m)    lUoi,    SoBÙl    iligD,    jiaf.    il-,    àaiu  IhiikiiM,  wn.  </,  p^.  5i»,  5ai. 

f«i™<(  du  //•.  um,  d.  CIJP.U1.  (ij)  Jl„  tibiilino-vPhilippu.  Tureniirenil, 

(il)    Qua  qvidBn .  otnniA  lii/mdà   vtunJmM  fl  fi*«  fxan  F^Uùmù  iotUar  tumfiwri  rtgi- 

SoherUtm  mfdtnU  uio  mJt^oMjt ,   dont  tfttimiâ  naiaeoatlilnU.  Ptuîme  iUa^eouiuU  dvw/*. 


'îë',  «r 


(•  /«U.  plarima,  w,«nJ».  It.iil,     «»>  Jmwliaaû    dat.-»...  >I>n>|> ,    Bill,    ds 

-"'-pi,  .0™.  /.p.g,  ,}3.  '  "'     ■       '"      ■         -"'  -     — 
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Joute  en  ee  Umpi-tk  que  Stnrade  Ja  Wsa&m.  Aman  s;iu  ils 

récoïKilia  ttt  deux  marii  ,  et  qu'elle  ett  (Pbilippus)  atilla  libl  ine 

leur  donna  une  grande  fête  oii  elle  ol^eTarel,^!i^la  ipte  oainihui  imaerarc 

lei  lervâ  à  table,  comme  l'a,  écrit  Or-  cuperet  (lo).  Bertrada  virago  faceta  , 

deric ,  qui  ajoute  que  Bertrade  de-  el  erudititiima  dliui  admcrandi   «u- 

meura  at^c  Philippe  jusqu'à  la  mort  lîebrii  artificii ,  quo  eomueferunt  au- 

de  Philippe  (iG)-   t\  J  »    beaucoup  daixs   luii    etiam  lacestiloi  nrtjariit 

d'ipparcDce   que   le    pape   approuva  maritoi  Êuppeditare ,  Andegafcrtsci» 

leur  mariage  ;  car  leurs  deux  fils/«-  priorem  maritum  ,  Ueet  tkoroomniità 

renl  dèclarét  capables  de  luccéder  à  repudiatum,  ita  moUifica 

la  couronne ,  comme  nous  ïappre-  eam  taniuam  dominant  ve> 
nons  de  Suger ,  dans  la  vie  de  Louit- 
k-Gros,  Bertrade  eut  un  douaire  sur 
les  domainei  de  la  couronne 


ce  douaire  fut  ta  terre  de  Haute- 
Bruyère  ,  dam  le  yoiiinage  de  Mont- 
fort  ,  et  dam  le  diocèse  de  Ckanrei , 
qui  est  le  lieu  oit  elle  fonda  un  priew 
ré,  s' étant  faite  religieuse  h  Fron- 
tat^ux  ,  entre  les  mains  de  R.  d'jir- 
hrisset  ;  et  's'y  étant  retirée  ,  elle  y 
mena  jusqu'à  la  mort  une  vie  exem- 
plaire. Eiïe  avait  demfur^  rn  Anjou 
depuis  la  mort  du  roi  Philippe  ,  ar- 
rivée Fan  1108.  M.  Méuag»,  dont 
j'emprunte  tout  ceci  (17),  a  relevd- 
Ita    prodigieux   nombre  de   fautes   , 


I  scabeÛo  pedum  ejus  sapiùs  rejt- 
ans,  ac  si  pntstigïo  Jieret ,  voluiUati 
lui  omnino  obsequeretar  (si).  On 
n)it  qu'elle  prit  U  voile  à  FrunteTaus 


(G),.. 


ol'ai 


ii5. 


stérile  de  tiattiast 
lientôt.}  Nout  avons  vu  (93) 
que  Guillaume  de  Malmesburi  a  coD- 
jeclurë  que  la  providence  de  Diea 
mënaraa  peut-jtre  que  le  coro*  de 
cette  délicate  reine  iQt  incapable  ds 
supporter  les  Iravani  de  la  religion. 
Il  valut  mieux  peut-être  qu'elle  7  auc- 
combât  promptement  ;  car  s'ils  n'eoi- 
sent  fût  que  l'amaigrir,  il  eftt  étë  i 
..._■..__     .1..    -  langueur  un  peu  trop 


sujet  de 


X  Bertrade.  11  .. 
dit  point  SI  elle  vécut  long-temps  de' 
puis  qu'elle  fut  entrée  en  religion  -. 
maïs  nous  apprenons  de  Guillaume 
de  Halmesbun  ,  qu'elle  mourut  peu 
après-  PhiUppui,  dit-il^S),  it. 
exlrenu)  vitte  ,  tactus   mi^f  mono- 


ms  plusieurs  bisto-    longueDe  la  dégoûtât  de  la  vie  moi 


lesd< 


lui  fit  regret 
ceurs  voluptueuses  quelle  avait  quit- 
tées. Quoi  qu'il  en  toit,  voici  la  preuve 
de  mon  texte.  Anna  iilS    aut  circi- 
ter  Bertradam  reginam  ad  institutuai 
Font  '  Ebraldeiue  tandem  pellectam 
Rohertus  in  ntonasterio  Alta-Bruena 
cto    collocavit.    fictu    cultuifue  in 
imis   atpero  atque  Korrido   uteas, 
td  statim  primta  est  (3}).   Ou  vit 
ors  la  vérité  de  la  nuxiaie  NuUum 
aîealum  durabile.  ■ 
(H)  On   a  fort  critiqué  une  telle 
spoiitign.  ]  11  n'y   a  rien  de  plus 
igulier  dans  le  monde  monastique 
4) ,  que  de  voir  tout  un  grand  ordre 
imposé  de  religieux  et  de  religteu- 
s  reconnaître  une  femme  pour  son 
lef  et  SQU  général.  C'est  ce  que  foot 
I  moines  et  les  nonnes  de  l'ordre  de 
:ontevauT«n  vertu  de  leur  institut 
gbert  d'Arbriuel,  fôudaleur,  l'avou- 
i  ainsi.  H  fît  une  loi  diamétralement 


^i,. 


- Gxlii  R«ui  iHloron  ,     Xyil:  apiidi,vulin.,i.d. 

{.ljL.M.ii.f.n»..    tt»..//.,M.a...    , 
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opposa  i  1>  loi  Mliqoe  :  i)  ne  se  con-  u  savoir  esl ,  en  tant  qu'il  est  régi  et 

teotapasde  vouloir  qae  l'ordre  put  u  gouvemi!  parla  puissance  et  au  to- 

loiDbeTeDqiieDoiiille,ilTbuIiitqii'une  ■  rite  touTeraioe  de  celle,  qui  com- 

femme  luccédAt  toujours  â  noe  ■Dire  a  me' une  feromefofle.r — 

femme  dans  la  dionilë  de  chef  at  do  ■.     j  c .■ 

8 Entrai  de  l'ordre.  Le  père  delà  Main-  ^  ^  ^ 
!rnie  a  destine  le  m*,  tome  de  Bon  OU'  (i)  Quelquei  -  uns  Font  accusé 
Trage  à  justiiiercetteconduitedafon-  d'avoir  partagé  le  iU  de  let  reli- 
dateur.  11  répond  à  toutes  les  objec-  gieuses.\  L'accusalion  est  fondée  sur 
tions  qu'on  a  coutume  de  faire',  el  il  une  lettre  de  Geofroi ,  abbé  de  Ven- 
insisle  beaucoup  sur  ce  crue  la  Sainte  dame.  Les  lettres  de  cet  abbé  fit- 
Vierge  a  commandé  i  Dieu  mime;  rent  publiées  par  le  père  Sirmond , 
car  il  est  dit  dans  rÉcrilure  que  Je-  l'un  i6io,surlenianuscritde  l'abbaye 
sus-Christ  élail  sujet  à  sa  mers.  Si  de  la  Couture.  L'une  de  ces  lettres 
INea,  l'Etre  nécessaire,  le  créateur  fut  ëcrit^i  notre  Robert,  {jour  l'a- 
de  tontes  choses  ,  n'a  point  fait  difB'  vcrlir  d'ua  fjrheui  bruit  qui  courait 
Gullé  d'obéir  à  une  femme,  nous  au-  louchant  sa  conduite  ,  el  des  incon- 
Ires  hommes,  petites  créature*  que  T^nieus  de  cette  conduite.  Rapporlons 
nous  sommes  ,  oserooi-nous  en  faire  les  paroles  de  la  lettre  (^6)  :  /Verni- 
difficulté  ?  Si  janAis  l'église  romaine  narum  ^i^sdam,  uc  dicitur ,  nimis 
faisait  avec  connaissance  de  cause  ce  fatmhanter  tecum  habitart  permittit , 
qu'on  prétend  qu'elle  fil  sans  le  sa-  et  cuni  ipiii  etiam ,  et  îruer  ipsaa  , 
voir,  sousie  règne  de  la  papesse  Jean-  noclu  fréquenter  cuboTe  non  erubei- 
ne,  elle  trouiyrait  son  apologie  toute  cis.  Hoc  si  modo  agit ,  vel  aliquando 
prête  daus  le  hvre  du  père  delà  Uain-  egisti ,  nouum  et  inaûditum ,  led  in- 
ferme  ;  et  je  ne  vois  point,  si  l'apolo-  Jruttuosum  martjrrii  eenus  im-enit' 
gie  dg  FrontevBUi  passe  une  fois,  ti...  Mulienim  quibusdam,  iicatfama 
pourquoi  on  ferait  scrupule  de  créer  sparsit ,  et  nos  aati  diximus ,  teepi 
une  papesse.  Ajoutez  d  cela,  que  dans  privatim  toquerii ,  el  eanim  accuhuu 
l'LypotliésedepresuiielausIesdévQts  nova  Tnartrni  génère  cruciarii.  IIï  a 
delà  rnftimiintDn  île  Rome.  Dieu  a  une  autre  lettre  qu'on  attribae  A  Har- 
,  évéque  de  Rennes ,  qai  con- 
1  fre-  lient  les  mêmes  averlissemens  (»7)  ; 
leurs  MulientmcohabitatiDnemdiceriaflui 


eplu 


ergo 


ion  soliim 


dei  ar                                        cnt  de  la  mensâperdi 

Viergt                                        ingage  du  cubitu  per  noctem  dignarii ,  ut  refe  ■ 

culte                                            deshym-  runt.   On  blUme   Robert  d'avoir  fait 

nés  de                                   c  de  Fron-  prendre  l'babk  de  nonne  trop  légère  - 

K-vaui                                         celte  rai-  ment  ii  de  jaunes  filles,  et  on  lui  re- 

son  t  II                                        ne  le  rap-  présente  le   mauvais  succès  d'un  tel 

porte  sans  j   trouver  rien  â  redire  procéda.  Quelques-unes  sentant  venir 

(i5)  1  il  arriva  une  fais  i  un  certain  le  neuvième  mois  avait  rompu  leur 

u  religieux  que  je  ne  nomme  point,  cl6lure  pour  alleraccouclier  ailleurs, 

u  qui  avait  bien  de  la' peine  i  digé-  et   tes  autres  étaient  aceouchéea  au 

n  Ter  ce  qui  est  de  notre  institut,  milieu  de  leurs  cellules.  Tuceo  ijej'u- 

>  quimeditunefais  me  parlantdece  venculii ,  quai  sine  examine  relieio- 

»  sujet,  ^ue  notre  royaume  était  en  rtem professas  laulalâ  veste per  da^t^ 

u  quenouille.  En  quoi  de  vérité,  il  sas  ceUutai prolinùs  inclusisli.  Hujut 

»  disait    mieui    qu'il    ne  pensait,  et  igitur  facli   temeritatem   miserabilii 

V  nous    faisait  beaucoup  d'honneur  erilus   probat.   Aliœ   enim    urgente 

»  contre  son  intention.  Car  il  est  vrai  parla  .fraetii  ei^aslulit  elapsœsunt, 

u  qu'it  est  en    quenouille  ,    comme  aliie  in  ipsis  et^astulis    nepererunt 

»  Inut  le  royaume  de  l'univers,  du  (aS).  Notei  i".  que  ,  dans  la  [etlre  at— 

■  cieletdela  terre  eilen^uenouiUe,  tribuée  à  Geofroi  de  Vendôme,   «a 

(l5)T'i>~.J//,p»,  i,./lnu/WnE.H>r-  liSi   ^gr»  Ir  Cljpcu  niKHIii  Orl.  FosH- 

<!•,  ufnrd'.«b>»fbj'<i  pOMrlilr.!  Lr  S*-  bnljc»1>,  H»,  f.  Ji"<»UI. /.  par.  38. 

j>urd..V.,lHiiH^nii^u  UiolniUaiiiiu.  (171  *'orr.  J.  iitA«  Ir.r.,  Ià»f».»,  fng.  il. 
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Sio  FOHTEVRADD. 

nciiM  d'MceeplioB  de  persoaDu  Ro-  siciem   curieui ,  qui   Aadient    arec 

h«rt  d'Arbriasd.  H  y  «  quelques  fera-  tant  d'ardeur  les  causes  des  pWno- 

tae>  ,  dlt-ou  ,  avec  lês(|uelles  tous  éti-a  m^es  ,  ne  terait  iuste  qu''à  cerlaini 

toujours  dt  boBoe  humeur,  prompt,  ëfard).   Leurs  méditations    et    Jeun 

aclif,  alerte,  ai  oonfdaiMotque  vont  recherches  ne    font    auVffleurer    la 

u'^argnez  rien  de  foui  oe  qui  leur  nature ,   le  secret   qu'ils   cfaerf^eat 

peut  marquer  votre  honaétele  i  nais  est  dan»  uo  vase  dnnt  ils  peuvent  seu- 

3 uant  aux  autres,  ii quelquefois  vous  lement  loocbcr  les  bofdi  j  ils  ont 
flisnei  leur  adresser  la  pawlc  ,  c'est  beau  tourner  ,  aller  et  venir  ,  ils  Irou- 
poùr  leur  dire  des  duretés  j'vaus  les  vent  partout  la  circon^rence  du  cer- 
Iraitez  CD  censeur  rigide,  et  tous  les  cle,  jamaisibne  parrienneiilBu  ceo- 
laistei  eipos^e»  à  la  faim,  et  à  la  soif  et  ire.  C'est  l'embl^Qie  de  Robert ,  si  ce 
■tl  froid.  lilii  siqu!d*m  te  semper  Mer-  n'est  qu'il  ne  voulait  p«3  cottaie  eui 
mone  jticumliim  ostendii ,  et  alacrem  péoritnr  l«  fond  du  mystère  (33j,  Je 
actioia  ,  omrteque  genus  hOmanitatia  n'iâ  garde  d'affifmer  ce  qu'on  dît  d« 
exhibes  ,  nulla  senvtd  parcitate.  Et  lui  :  tar  je  trouve  Irès-fortea  les  riî- 
iterùm.  j4liii  vero ,  n  quando  cum  sons  de  1  apologbte  ;  mais  on  ne  sau- 
iptù  loquerù , scinder lacutione nimit  tai|  croire  combien  il  s'est  trouva 
dums  appares ,  nimis  diMrictat  cor-  d'hérétiques  qui ,  en  faisant  profes- 
recdone:  UUu  eiiamj'ame  ^iliac  mt-  sion  de  s'interdire'le  mariage  ,  et  la 
dilate  cruciiu,  ornai  rtHcta^tate(3gi).  pleine  jouissance  du  sexe,  concbaîent 
C'est  insinuer  ce  que  Théophile  Ray-  néanmoins  avec  des  fetnmes ,  et  les 
aaud  afGrme  (3o),  je  tcui  dire  que  embrassaient,  et  n'oubliaient  aucune 
Bobert  choisissait  toutes  les  plus  bel-  eorle  de  prélude.  Voy^  les  proci's  de 
les  quand  il  foulait  s'exposer  à  la  l' inquisition  de  Toulouse  (34),  impri- 
lentalioQ  en  couchant  avec  une  fem-  mes  à  Amsterdam  l'an  1693  :  j'en  ci- 
re de  quelque  chose  dan"   ''— -«-<-  f- 


^  Holeî 
la  Uainfei 
le  passage 
Marbodus 

complet  dans  M.  Ménage  (3i),  et  j'_, 
al  trouvé  que  l'on  fait  souvenir  Ro- 
bert qu'il  avait  e'Ié  autrefois  pécheur 
du  qjité  des  femmes.  J'y  ai  trouvé  un 
autre  reproche  dont  je  ferai'menlion 
ci-dessous  (3l)- 

(H)  ...  Ou  a  vucette  tvine  dam  Us 
Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres.] Voyez  l'article  U  du  mois  d'a- 
vril l686  ;  c'est  l'extrait  du  1".  tome 
du  Cfypeui  nascentis  Fonlebraldea- 
sii  ardirùs.  L'auteur  de  l'eiliiit  a 
comparé  <1  Tantale  un  homme  qui 
t'aviserait  d'un  genre  de  mortifica- 
tion tel  que  celui  que  l'on  imputa  à 
notre  Robert.  Mais  comme  il  n'y  a 
loint  de  comparaison  qui^e  cloche,    ""^  " 


'oyez    aussi    1 


s  l'artide  G 


rupporte   point  tout    \ _^  „    

lellre  prétendue  de    tleauxrapporle  de  saint  Bernard  o... 
—   beaucoup  plus    tijeleslIenriciens.anparaerapheLXRt 
'-  '       ■     ■       du  livre  XI  de  l'Histoire  des   Varia- 
tions. C'est  une  des^jonnes  marques  à 
quoi  nous   puissions  Mnnattre  qu'il 
n"j;  f  point  d'illusion   et  de  ciiimcre 

£ui  n  entre  dans  l'Sme  de  l'homme. 
e  plus  grand  péril  où  jjiiisscot  tom- 
ber ceux  qui  ont  fait  rau  de  conti- 
nence ,  c'est  de  songer  anx  objets  i 
quoi  ils  ont  renoncé,  c'est  de  Us  voir 
«il  certains  étals.  Témoin  l'ermite 
qui  vit  Brandimart  entre  les  btis  de 
sa  chère  Fleurdelis  (35)  : 
Bar  inmd.  iniivcUu.  >n  >~t/o«, 
Pi^'''/  v"  '"''''°"'  "™"  ' 

Que  serait- il  devenu  dans  un  prélude: 
Tacordia  ludem 


celle  de  Tantale  à  certa'ins  égardi 
conviendrai!  pas  au  directeur  de  ce» 
religieuses.  Il  souffrirait  la  faim  et  la 
soif  au  voisinage  du  remède  ,  mais  il 
ne  serait  pas  certain  que  le  remède  se 
retirerait  1  mesure  qu'on  le  voudrait 
joindre.  La  comparaison  de  ces  phy- 

,i!*i"r,'^"VT«^^-  '"""'"•"""■■ 

(3*)  Ci-<i««iu,'™mo^^(L),iiuWM(4).). 


(Î6)?  Aurait  il  eu  la  force  de 
Àldhelme?  Pour  ne  pas  Mre  ici  Irop 
(13J    *n  6ifut  ùa^m  KfXK    àttfi, 
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t  saÏDl  tliiDs  qadijue  lacrarum  firglnum ,  cum  nu- 

L  ad  nudus  in  eodem  iecto  citbuisst ,  ut 
rtequicquamjnndenltmtl  ailhinaieif 

(L)  Oa  ne  saurait  trouver  étrange  tem  appetiîum  in  tant  iilecebroii  ob- 

la  vivacité  Je  aile  lue  ce  religieux  te-  jecâ pncientiâ  rutvo  mtonvrii  génère 

inIiOn.]  Il  ein|iluie  piiu-ienrs  iQOjent:  rjiit  marquer  le  temps  où  Geofroi  d« 
il  s'intcrïten  tauicoDlre  lesdeux  let-  VèndAmE  ait  pu  ^cnru  unv  telle  let- 
tres j  it  (outient  que  Geofroi  de  Ven-  tre ,  et  il  allègue  un  grand  nombre  de 
dôms  n'o  paiat  écrit  celle  qui  court  raisons  pour  faire  toir  que  cet  abbd 
BOUS  «on  nom  ;  et  il  trouve  fort  étran-  n'a  jamais  rru  que  Hobert  méritât  da 
ge  que  lej^suite  Sirmond  l'ait  publiée  lels  avis,  il  routieut  que  l'aiitn:  n'est 
comme  légitime ,  et  qu'on  «oie  dans  ni  de  Marbodus,,  éi^que  de  Bennes , 
la  lable  des  malières,  mira  Roberti  ni  d'Hildebert,  évoque  du  Mans  (4^), 
timplicitas  et  confitlerOÎa.  Il  diipiile  et  puti  archevêque  da  Tours  ;  maia 
contre  le  père  Alexandre ,  qui  a  sou-  qu'elle  liit  supposée  ou  par  hoscelin , 
tenu  que  celle  lettre  est  de  Geofroi  de  ou  par  quelque  autre  scélérat  d'ecclé- 
Vendâme  ,  et  il  se  prévaut  de  l'^vru  tiaslique  (45).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il 
qu'a  fait  ce  dominicain  que  la  lettre  cile  (^6)  un  certificat  portant  que  le 
a tiribut'e  à  Mai'bodns  est  supposéeiSj).  manuscrit  des  ouvrages  de  Geofroi  de 
11  prétend  (38)  que  l'hérétique  tlosre-  Veadàme ,  que  l'on  garde  comme  un 
Itn  ,  condamné  comme  tvîlhéite  dans  oHginaldansIe  monaatérEdelaSainle' 
un  concile,  est  l'antrur  de  la  lellre  Trinité  I  Vendâme,  ne  contient  point 
que  Sirmond  a  publiée  parmi  cellt'B  la  lettre  en  qiiealioo.  Le  prieur  (4*) 
de  Geofroi  de  Vendâme,  C'est  le  sen-  de  ce  monastère  donna  ce  certilirat 
liment  du  cardinal  fiona  ,  et  des  je-  le  3  de  février  i6Sa.  Enfin  le  père  de 
BuitL's  Bollanduset  Henicliénius,  com-  la  Muinferme  étale  un  très- grand 
me  il  n'oublie  pas  de  le  marquer  (Bg). .  nombre  de  prMiTca,  tirées  des  âoges 
Il  ajoute 'que  le  père  Sirmoud  ,  a^ant  et  des  bienfuîts  q^ue  Kobert  reçut  da 
bien  considéré   toutes  choses,   était  tout  ce  qu'il  ]>  avait  alors  île  plus  émi- 

tiassé  dans  le  même  sentiment  (4°)-  nent  dans  le  monde  et  dans  l'élise  , 

1  cite  Théophile  fiaynaud,  qui  se  et   il   le  justitîe  des   autre*  dé&uts 

raneea  au  méqie  atis  (4'^  Il  bllme  qu'on  pourrait  lui    inipuler.  Je   ne 

le  père  Aleiandre  d'avoir  nié  que  Sir-  m'arrête  que  sur  celui  qui  a  le  plus 

mond  (eaoit  rétracté,  et  ait  eu  envie  de  rapport  avec  la  faute  dont  il  s'agit 

d'âter  cette  lettre  dans  nne  nouvelle  en  cet  endroit. 

édition.   Il  se  plaint  que  ce  jésuite         On  prétend  que  lorsqu'il  allait  pr^ 

lit    un    erand    tort    au    bienheureux  cher  par  le  monde ,  il  amenait  avec 

Robert  d'Arbrîssel ,  et  il  allègue  un  lui    beaucoup    de    femmes.    Le   père 

passage  du  père  Théophile  Kaj'nand  de  la  Hainferme  nie  cela  ;  il  avoue 
(4î)i  M""  n'est  fondé  que  sur  la  lettre  'nt   homme  prit 

publiée  par   la  père  Sirmond.    Voici  .  dans  ses  voya- 

les  paroles  qu'il  cite.  Fecisse  hoc  Bo-  ose  de  l'ordre , 

bertunt  de  Aiiiruteellis  legttur  eum  de  Frontevaui  ; 

OTuni   deteitatione   apud   Ceffriilum  it  pas  les  bou- 

findocinensem !  net  lani  polest  ulta  ire,  on  les  reçut 

par  este  duleitalio  înconsutlissimijac-  sorte   d'hospi- 

t(  ^uo  dieilur  (43)  cum  specioiitsimd  le  Dol  \  les  pè- 

....       ,        -     „■,,,  3  .   —  ,  l'oublièrent  neo 

(1;)  yiijre%UiKlionyiIIitUI''.iuiir- 


■i>lirii.llc(iuic.*.l;,,ii™jilmnt  W  Vh.  i-fri .  f.f.  ç,. 

(41    £'  pirr  ili  ]i   «liiif.niiE  rnci  Ui  cHU  (t^)  ''••^-  ,  FV-  V 

ao",  bU-  Kr.kll  TIi.dhIiUi»  i<l  l<|!  'r<^  GM-  fil)  ^m^il  «MnaUf.   H  ■  M  t'"'"^  ^» 

liUuB  ifiil.  4;  ,  lib.  1^  Kv*  ""  ttUtftiuf  U  cQttg,-/giitin  it  Smit'Mamr. 
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p<Hir  f>ir«  honneur  i  lears  hâtes,  objela  vivxns.  Quind  ils  seraient  ai- 
CUm  jam  cœptum  iur  agerel  conso-  sures  de  la  victoire ,  ib  ne  laisseraient 
ciatâ  libi  PtironUld  ,  aiiisqut  non-  pas  d'être  obligds  i  fuir  cette  sorte  de 
ttuUis,  quddant  die.  apud  Doieitiem  combat  comme  la  pesie  :  la  charité 
abbaliam  hospilalitalit  rratiâ  per-  eoTers  le  prochain  leur  cDnnnande 
venit.  Queia  monachi  ejusdem  cœ-  cette  fuite.  Sont-ils  assurés  de  leur 
nobii  Ueli  tuicmienus  ,  hospitalitala  compagne?  H'esl-il  pu  moralement 
jura  eihonorificipnebutruittyuteo-  indumiable  qu'une  femme,  qai  con- 
mm  animal  prcedicatioiùi  sa/icta  cent  ifn'an  homme  le  lienne  coucher 
pabulo  rtficen  dignareUtr  ,  kumil-  auprès  d'elle,  est  Irès-disfioae'e  à  ne 
timè  postvlatvrunt  (48j<  Le  paisage  lui  rien  refuser  ?  Ne  «e  fortifie-t-elle 
de  U  lettre  de  Marbodus  ,  que  M.  pasdansceltedisposition  par  la  proii- 
Uéuage  cite ,  et  qu'on  verra  ci-des-  mile  d'un  corps  d'homme?  Ce  vOisi- 
sous,  remaroue  (P),  citation  ( '' ),  nsEe  nelui  doDne-t-iI*pas  de>  peoa^ 
témoJEoe  qu'on  reprochait  à  I\o-  et  desdifsïrs  dont  elleserait  exempte, 
bert  de  se  faire  suivre  par- beau-  si  on  la  laissait  dormir  toute  senle 
coup  de  femmes  dans  ses  voyages,  et  (5o)?  Voyez  ce  que  dit  Montaigne  lou- 
d'en  distribuer  nn  grand  nombre  en  chaatles  femmes  mariées  à  des  vieil- 
diverses  provinces  dans  les  cabarets  lards.  Les  voilà,  dit -il  (5i),  en  plein 
etHes  hôpitam,- pêk-méle  avec  des  mariage  de  pire  condition  que  vierges 
hommes  ,  sous  pre'texte  de  servir  les  et  veui^i.  ffoui  les  tenons  pour  bien 
pauvres  et  les  étrangers.   On  ajoute  fourmei ,  parce  qu'elles  ont  un  hom- 

que  ce  beau  manège  avait   produit  meaupris  d'elles Mais  au  re- 

assez  d'enfans,   pour   qu'on  ne  pût  bours  on  recha:^ pai^tii  leur  nécet- 
'                    n  -1-  --..  j^(^^  d'autant  que  V attouchement  et 
ta  compaenie  de  quelque  mâle  que  ce 
neuriiB  ses  mitiairiiii:!,  soit  éueUîi:  leur  ckatear  qui  Jemeure- 
(M)  La  chose  est  aseurément  dêli-  rait  plus  quiète  ih  la  iolilude.  Ainsi 
ca(e.]  Les   péchés  de  l'impureté   ne  cesaventuriersde'vots,  cescHerchears 
sont  point  de   la  nature  de  ceux  que  d'occasionE  chaudes,  ces  solitaires  qui 
Ton  peut  vaincre  en  les  attaquant,  en  pour  signaler  !a  hravoure  deleurcon- 
les  prévenant ,  en  &isant  des  irrnp-  tinence  se  fourrent  au  lit  d'une  jeune 
lions, sur  leurs  terres.   Se  battre  en  Glie,  nefoi^  que  jeter  del'huile  surun 
retraite  ,   ou  plutàt  prendre  la  fuite,  feu  cache  sous  les  cr'udres.  Ne  sont-ils 
est  le  moyen  le  plus  assuré  de  rem-  pas  responsables    des    désirs    lascirs 
porter  la  victoire.  N'est-ce   donc  pas  qu'ils  y  allument  ?  Il  r  a   beaucoup 
une  étrange  témérité,    et  un  mépris  d'apparence    que  la   plupart   de   c«* 
punissable  de  qe  sage  avertissement,  gens-là  ne  cherchent  point  une  vic- 
Quisquis  amat  periculuia  peribit   in  loire  complète.  S'ils  n'achévunt  pas, 
iHo,,<|Be  d'aller  provoquer  ce  danee-  ils  an 
reux  ennemi ,   et  que  de  lui  faire  des  passii 
insul les  jusque  dans  son  fort?  A  pei-  ceux 
ne  devait-il  être  permis  à  d'Arbnssel  poliri 
de  le  regarder  en   façii)  et  ilétait  as-  feniis 
aei  téméraire,  dit- ou  ,  pour  le  colle-  jours 
ter ,  afin  de  lutter  avec  lui  :  ayant 


FMiri  .1  yftj«ï  «lB-,-,yA».  (49), 

donc 

Ceux  qui  font  vœu  de  continence, 

•ils  sont  saaes  ,    doivent  chercher 
vec  ardeurle  don  de  l'oubli,  et  re- 

ferme 

Tapot 

ouaser    dès   l'entrée  les   images    de 
impureté,    tant  s'en  faut  qu'il  leur 
oit  permis  de  se  coucher  auprès  des 

i^i.  S<»s.  .«Mr.  U,  lii.I,pat.m.gi. 

t4î)«.  UM«.fcrme,  Cljp.,d£,„p,,  /,  r't- 

(49)  Ho,...,  .d.  ir,  U.  ir,  „,  s.. 
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(N)  Le  périlabU  triomphe  est  de  se  re ,  oa  impingat ,  corruat,  atquejran- 

tenir  te  plus  éto'^né  qu  il  est  possible  gatur.  Undeet  mulierum,    maiimi- 

<f  un  tel  énnernt.]  J'ai  déjà  touché  cela  que  adolescentularum  fîlat  aspectujit 

au  commeDcement  de   la  remarque  et  in   tanlum  caïugator  sut  est,  ut 

précédente;  mais  j'y  teiieas  ,  aHii  de  etiam quir  luta sunl, pertimeseat.  Cur, 

munir  de  bonnes  autorit^E  cette  leçoa  iitquies,  pergis  ad  eremum?  fulelicet 

salulaire.  Voyoni  d'abord  ce  q  je  So-  ut  te   non  audiam,  non  videum  ,   ut 

craAe  coaaeiliait  à  ses  disciples.  Tu  tuoj'urore  non  ntoveer,  ut  tua  bella 

penset ,  insensé,  dit-il  (53),  que  tes  nonpatiaf,  ne  me  copiât  octdus  me- 

baisers  amoureux  ne  soient  pas  eiu^-  retricis  :  ne  me  forma  pulcherrima  ad 

nimés,  h  couse  que  tu  n'en  vois  pas  iHicitosduxatamplejius.  Respondebia 

le  poison?  Sackequ'une  txlte  per^  hoc  non  est  pugnare  ,  sed  J'ugere  ;  ttÂ 

lonne  est  un  animal  plus  dangereux  in  acîe  :  adt^rsariis  annatus  obiiste  i 

que  Us  scorpions,  parce  oue  ceux-là  ut postguàm  viceris,coroneris.Fateor 

ne  nous  peuvent  blesser  ^iti  ne  nout  inâecillital^m  meam.  IVolo  spe  pag- 

touchtnt,  mais  la  beauté  nous  frappa  nve  Victoria ,  ne  perdam  aliquaiâo 

tans  nous  approcher  ;  de  quelque  en-'  victoriam.  Sifugero,  gtadïum  devita^ 

droit  que  con  puisse    (apercevoir  ,  vi  :  si  slelero  ,  aut  vincendum    mihi , 

elle  tance  SUT  nous  ton  venin  et  noua  aut  cadendum.  Quid  aulem  neccsse 

renverse  tejagentent.  C'est  peut-être  est  cerla  dîmiiteix ,  et  ineerta  secta- 

pource  sujet  que  les  Amours  sont  re-  ri  ?  Aut  scuto ,  aut  perltbus  mors  vi- 

présentés  avec  dei  arcs  et  desjléckes,  tanda  est.  Tu',  gui  pugnas ,  et  Supa- 

parce  qu'un  beau  visage  nous  blesse  mripotes  ,  et  vincere;  ego  cis'mfuge- 

de  loini  Je  te  conseille  donc  ,  SénOj  ro  ,  non  vinco  iri  eo ,  quodfugio  t  sed 

phon ,  quand  ta  découvriras  quelque  idâbfug'o  ,  ne  vincar.  JYuUa  seeurrta  • 

beauté,    de   (enfuir  tans   regarder  est ,  vïciilb  serpente ,  dormin.  Pote\r 

derrière  toi  ;  et  pour  toi  ,Cntobate  ,  Jieri ,  jut  me  non  mordeat  :  tamen  fif 

je  pense   qu'il   serait  â  propos  que  ripoteslulaliqaandomeniordaiHs^y 

tutiditentasses  un  an  tout  entier,  car  L'auteur  d'un  livre,  qui  fut  imprimé 

ce   ne  sera                                         -  à  Paria  l'an  i63o,  et  qui  est  iolitulc' 

te  guérir  d                                         i  le  Miroir  des  Chanoines ,  a  ramas»^ 

à  cela  cc'fi                                         i  un([raDdDombrede8eDteDceaquifoii- 

ceux   qui  o                                               i  droientla  conduile  de  ce»  lémérairw 

lereCiriCiU                                         ■  qui  s'approohenl  du  péril  ieplus  qu'iU 

(eDdaienI  qi                                         '  peuvent,  Joseph,  dit-il  (55/ ,  laisse  son 

trelevice,  manteau  sans  vouloir  contester  av^c. 

avait  que  oe                                         .  la  fem 

et  qui  la  »i  touche _,- ,  ,_ _.  ^-„- 

leot  la  couri                                               i.  tagieux  et  venimeux  doit  estre  autant 

autres  chosi                                               i  appréhendé  que  la  morsure  d'an  chien 

chnisirlecl                 .                        ;  enrt^e  Celle  comparaison  ni  de  saint 

qu'ainti   il  valait  mieux  prendre  la  JMaie.,Ipsemulieriscontectus quasi 

biite ,  que  de  deneurer  au  champ  de  contagîosus  et  venenatus  est  virofu- 

batailie  ,  ail  si  d'un  câté  l'an  pou-.  gienOus  ,  non  minas  quiim  rabidissi- 

vail  vaincre,   on. pouvait  de  l'autre  '                  '""    "  " 
élre  vaincu.  On  n'e»t  point  en  sûreté , 
ajoutait  il.  (|UaDd on.oortproched'uTi 
serpent  :  il  peut  arriver 

(le pas,  et  il  peut  arrive  >  nuu  ccie  une 

Hs'eiprimesibiensurtix  ce  religieux  s  Pf y 

ne  puis  m'empécber  Je  i  wnt  Jordàny  car 

rôles  :  ce  sont  autant  t  f»au  est  aussi 

foudre  par  rapporta  la  .       v-  i         ■ 

fragile  quad  portât ,  t  "^i"'  •'•  ''•'»("•  «■ 

*/      V         '  '  '  _ H«€h«ii4iDH,B4f|r.i£a. 

(SI)  Xtnspbn  ,  Cho'B  mi»riM»  i%  S>-  (MJ  lli.r<in;a.  ,116. /,  CDOlri  J(iTi.i.D.,^/ 

Jï«iBrl'<(ich.T,«2'«.    ■    """"  (•)i>.^nli.ii«.',,.™'^î3,t.9,SS. 
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bonne;    mail  si   rt$  âeux   elemtm  a  glement  noir!  de  Tonloir  habiter  en 

wnn«ntà  te  meslanger,  it  n'en  n-  ■  uiiticu,oùn^ceuBiremeEjil£tulloa« 

mlte^ue  de  lahoue...  n  ("JSiiolHie-  n  le»  jouri,  on  périr,  ou  Vaincre  ,  et 

s  Tosmc    recognoùsant   combica   li  u  de  (lenier  dormiraupr^s  d'un  vipère 

>  fr^quenltlion  Aa   Ummes  ,    bien  »  en  seureU.  (")   Quid  tibi   necet*t 

*  que  non  suspectes  et  mal  famées,  u  (dict  «aînt  Bieroinie  )  in  ed  ucrsari 
»  pr^udicipil  sui  ccclesiaïtiqne»  ;  u  domo ,  in  ^ad  aecesse  habeaa  quo- 
V  ^oi^i(w/uni  (uufR  (dit- il j  aulrarb,  h  Udii  aut  {écrire,  aut  l'incoe  ?  auù 
»  aut  nunquàm  mulierum  pedes  '  te-  n  unguàm  morlalium  juxta  viperant 

■  ranl  :   quia'  non  polest  loto  corde  »  securoj  somiioi  capit?  »  Kolre  an- 

■  «utn  Deo  habitait,  gui/ceminarum  tcurdoDuaatensuile^uélqueercmcdei 
"  accelsibuscopulatunfanninaiecunt  contre  ramotion  de  U  chair,  sut 
"  parilerhabllaittiicomcienliMmexui-  l'alutiDeDCe  an  premier  rang,  ta  fré- 
»  iit:fcemiaiS  nomen  iuum  noverinl,  qnenlation  dea  boDoer  compagnies  an 

*  \'ullitm  nesciant.  Que  les  pieds  des  secimJ  ,  et  pui«  il  dit  (SB)  ijue  le  troi- 
»  femuiesnelouleatjaroaiaUplaDclieT  làinit  leru  a' apfnich€r  tùi  tout  jtoiat 

>  de  ta  chambre,  ou  quece  >oil  rare-  des  fenimes ,  et  let  i«ir  de  totng  , 
»  meol  :  parce  que  cetuy  qui  se  plaist  i  comme  Laiiiies  {  dans  Lairce  ]  ditoit 
»  la  cûOYersatioo  des  femmes  ne  peut  au  roy  Attalut  qu'U  fallait  voir    Uâ 

>  de  tout  son  rœurhabileravccDieu.  pourtraiti  l^'y....Saiat  Auguitintur 
■>  La  femme  brusle  la  coDscieuce  de  cet  parolet  de  laiat   Paul,   FugîU 

■  celui  avec  lequel  elle  babite  :  que  fonucationeia  ,  rtniorque  que  saint 
»  les  femmes  cagnolsaent  Ion  nom,  Faiitneditpas  ,rtsiiUi,maitfuyex, 

•  et  non  pis  tOD  visage.  Ke  cognoii  parceqtielavicuritt  estpliaatteiàrét 
»  point  Buui  le  leur  (*')".  Saloct  Cj-  en  là  fuite,  qu'en  la  rtsislance  :  CoD- 

■  prian  réfute  subtilement  «t  dode'  Ira  tiEidiuis  impetum  apprebende  fa- 
u  ment  ces  hardis  courages ,  qui  pre-  {^ani ,  »  ni  abliuu^  liclOTiam  ,  on 
"  lument  tant  de  leur  integ  ri  lé,  qu'ils  tibi  verecusdum  ait  Cugere  ,  sîcatlila- 

■  u'ïpprebendeat  oullement  tes  fem'  tii  palmam  detideras  oblinere. 

■  mea,  sous  l'espoir  BÉDére m  qu'ils  ^••,    ...                  ,          .    , 

«  ont  de   s'eu  de«palouil!er  beureu-  îï^tî.'lIltCî,'!;,^.-?;»""^-^"*-'- 

■  semeut,  saut  y  engager  tant  soit  Cif«U.,ti'»>c«h1>  biu. 

»  peuleurssaintoiaiTeolions.  Voicïsa  «_  _„:_^  ^  .,™._i«=     •   ■  ■_ 

'           .'         -I     X  '_        ;Ll    j^ïi  t>ea  raaciDMB  n  eertainea -et si  im- 

»  dru  que  de  mal  prcwmtT.  Il  est    ._■   „   ,  .^.  „   -,  ■ ."  j     *  C^ 

•  pli»   aUle  <,.e  lime  »   r.»j-   f '""  1'"  K"  ^''^T*".  ''™J"^ 

.  .i  v..l«,lp.mU,e/orl,Ua.™.l  ""J»""""  q"  ■•  o.ll.ptade 
.  foMe.  Cel.rlè  «  lre„p;  mi  ereil   ^^ï"  ^î-t;  'ï.î'j±      "  t 


:  :ïï;;o.j?'»"e';"  ".,"s;  ••.'.-?  ii"'"i»»i«f«;»"«- 

•  m.oy..iae„p..,W»ph.nS'.-   "■'  1»  elle?  "  PT»*!  Je-I»""", 
..■ellleSl«d,di,We,pompre«lr;   "«'f"  de.  ""!■•  dm  «■»«., 
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JtvtUn  l'on  M  oon^ita  oonoM  m  mSa  parr«Bir  jiitqan  i  lajouiuan- 

l'aa  dVtùI  suite  crainte  d'itra  vaU-  c« ,  qu  ipiéi  aroir  jprou*^  qu'ilt  ob- 

lui  ;  et  il  7   a  beaucpup  d'ippireoc*  servaient  la  prameua  qu'ils  «vaieot 

sue  cette  s^ourild  a'ctt  lui  (aal  fo»>  faite  de  w  conlenler  des  autre!  U- 

Îw  lur  ce  qu'oB   n'a  pas  beauoaup  Doouner    persocna  ,   qu'il   c'a   tenu 

eniie  de   tartir    victorieux  de  ca  qu'à   euK  de  jouir  ;  mais  qu'Us  «>n 

combat ,  el  qu'au  pii  aller  le  combat  tant  abstenus  pour  ne  pas  l'enibarraf - 

mâme,  quelle  qu'en  puiue  élre  l'ïuue,  ter  dam  des  suitei  dnaïaDtageuset , 

n'est  point  saiu  cbaruea.  Si  l'oa  rem-  oa  bien  afin  d'^pargoer  à  l'objet  aimi 


dit  lans  prdjuc ,  _    .     .    .       ,, 

tateurs  de  la  chasteté  !)'>'"*  ""^  vouée,  dre  probable  U  riotoire  que  i'oi 

•t  qui  (am  doute,  «'il  lear  arrive  de  tKbue  i  certains  religieui  daua  U 

ne poict pratiquer  Itaconseili  de  uiot  (ort  doa  oacaiiaaa  g  aocordani-  leur, 

l^nSioe ,  sont  anarét  que  leius  vtii'  di»-je  ,  que  U  paasion  de*  geui  ii^ 

te*,  leurs  longues  couvenatioas.  etc.,  baucUs  a'eat    pa*  toujoun  «i   foo- 

n'eiciteront  poi»t  de  nuiuTai*  déairs,  gueusp,  (ju'elle  ne  l'arr^t   d'eUe-BiJiB* 

Haii  iurailliblement  ils  ne  aéraient  par  Ja  consiid^ratioti  de  certaines  cii- 

pas  lu  deraien  à  candaamer  le«  «•  eooalaacea  :  quel  usaae«n  tireia-t-on 

«^   de  t^M^rité  d»at  quelquei-uni  pour  la  justiOcatinn  de  ces  reliaieui? 

crareat  -coupable  Je   foa^l««r    da  Ceidét>auchét-là  icretieniuDt-ilaaani 

froatevani.  cemmaltra  das  impurelëa-qui  au  iu- 

(0)  /lx*d"  fei"  *Iu  noWc  fui  Hemant  dei  cesuialai  lea  moini  ri£i> 

ont  patié  d«i  atuli  eaiiirei  a^^c  det  des  vont  jusqu'au  péch^  mortel ,  et 

_/Wu  Muu«DJouîr.]llanla^gaeaeture  quelquefoii   aidriM ,  1  fe  qu«  disent 

cela.  Je  te  ;>nwi  peur  miracte  ,  dit  il  plustsar*  catuïatcs  ,  ioBqa'i  uo  févbé 

(5g),  <Knam»fait  U  redte  dt  iVdiWTa  qui  turpasie  celui  de  ta   iouiaUMe  î 

es  f  un  dei  oomMi  dt  jen  Ucptame-  >i  la  préteoduc  victoira  de  cas  (wb- 

tvJl,qai  ett  un  guud  tivTK  pour  to»  giaits  louait  un  peu  de  cela ,  ae  aa- 

ascojS,  afpourohou  d'exwém^dif-  rait<llepotDli^TU  IsIbadleUiaBiplM 

jieûité,  t^  panerdM  imioU  tnUtret  dariinpudi<:ite,etDulktaent)elriM»> 

aa  touu  commoiiité  et  itierlé,  teea  piie  de  [a  ckasteté?  En  leur  fiiisant 

iiae  maiitreue  de  Icuta-tan^i  détirée,  liasi  lear  prooi*,  n'é|ia>^niMB  octat 

mtùuuaar*  lafoy  qi^oa  luy  tiuru  en-  leur  compaane.  Sa  témirilé  ^lail  ao- 

gfgée  de  14  conUntardcs  baûert  tt  eorc   plus  Séré^ie  que  la  letir  :  «t 

timple:  AoucAeneiu.  Il  dit  allLeun  eomna  l'on  ae  saurait  janiaia  auaiMtf 

(fio)  que  San  péfe  reoitoit  é'afncngeâ  par  rapport  i  la  chasteté,  les  feniMaa 


prifaut^i  nommément  tieimei ,  at^t    qw  saipoaeat  jaaqiw- 

dei  hoaitettuJtmntBt,  tmaa  laapoom    raît  jamais  aon  plus  les  e:iousêr  pat 

fu«Icoaf«e.  Et  de  ioj,juroU  (fil  )    rappoit  1  la  prodeuce.  Elle  leus  Jie< 


tùmctement  e«tr«  i>«iatt  ficrg«  en  (oa  terait  de  m  ae  iiei  ni  i  proneaaa 

mtiriage,  el  tic'eaoà  apréi  at^ireu  acrment,  etde  se  peécaotioanerd'une 

longue  paît  aux  guerrei  de  delà  le*  MeiUeui'e  manière.  Cela  ma  fait  aaa- 

monli ,  étant  parvenu   i   la   Irecta-  Tenir   d'in»   aventura   qae  j'ai   Ido 

Iroiaîme  annw  de  son  l|;e.   S'il  en  dans  ua  petit  livre  qui  fut  iiapciniëi 

faut  croire  les  gana  débaucbéa,  léa  Paris  et  ea  Hollande,  l'an   i68b.  £q 

cas  dont  parle  ret  écrivain  ne  sont  «oici  la  précis.,  c'est  l'aveaturier  qoi 

pasdeaplnl  ectraordinairea.  Quand  parle,  il  senouaie  fantifpiaa.J'.etaâ 

ces  jens  lli  se  mettent  en  tiain  de  «a-  a  ta  cantpmgite ,  dit-il  (£■},  atwo  deta 

conter  layrs  aventures  ,  ib  firolralent  aâmaUei  fenimt'  ,  fue/aimait  MuÉai 

qu'iliauicoteuoà  oi»das  &iaak  inar-  deua:  à  ma  manière.  Je  Uar  avait 

oberpard«gTéi,ctoàonnelQa  iamait  déclaré  à  uulei  deux 
baaite  roioiité  •">■■-  • 

(Sb)  M<n(>I|H   Eusii .  r».  II.  thap.  a/,  p^  jirtijjiù  d 

(E>)  C'«i-4-A»  Ufh,  it  lfiaUi(«*.  «slE-Hf.. 
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beau  soir  que/ étau  retiré  Jani  mon  cansset  poiir /eiqacUes  je  les  eusse 
apparument ,' et  déjà' en  robe  de  yolontieit  bânuei.  Jamais  Je  n'ai 
^amhn ,  vMci'  kt  deux  dames  qui  paiiè  une  telle  nuit.  VoilA  des'  prë- 
■--^      - '•— »   bicD    ealenduea    (63)    :    r- 


que  pour  Jaire  une  certaine  pièce  à  dimei'li  ,  quelque  immixlettes  qa*oD 

in  autre  homnte-qui  était  evee  nous;  le*  fine  paratire  ,  étaient  plus  pru- 

U fallait  qu'eues  ni emmadlottatsent:  dentca  que  lu  d^volo  de  FroateTaas 

£ilei  me  dirent  quelle  était  la  pOce.  (  fti  ). 

Je  la  trouvai  plaisante  ,  et  consentis  (P)  Jtf.  Ménage  taériie  d'être  con- 
fort gaiementaitreemmaiUottè.Kllei  suite  sur  la  rnatiire  des  preuves  que 
me  prennent.tout  en  robe  de  chaïkbre  le  pin  de  la  JUainferme  a  rejetas.  ] 
eomme  fêtais,  et  m'enveloppent^-,  je  ■  BollandHS,  danS  ses  annobtions  tur 
trois  ,  de  plus  de  -cent  aitniide  laile  n  la  rie  deB.  d'Arbrisiej  ;  a  ér^rit  qat 
coupée  comme  des  langes.  Je,ressem-  >  la  péreSinqond.quia  publia  les  liet- 
hlais  'a  une  de  ces  moMes  d'Egypte...  >  tre^de  Ceofroi  de  Vendôme^  s'était 
^}uand je  fus  équipé  en  momte,  elles  m  repenti  d'avoir  publié  celle  dont 
nie  dirent  i  ()r  cji,  Pontignan  ,  un  a  Dou)  venons  de  parler  ,  l'ajant  ju- 
brave  cavalier  ne  refuse  point  de  ve~  ir^ée  apocryphe  «prés  l'avoir  bien 
nir  coucher  avec  des  dames  qui  ten  u  examioée  :  et  qu'il  avait  desieia 
prient.  N'eus  t' avons  toutes  deux  don-  ■  d'en  rendre  un  tteoignage  public 
tté  parole  de  te  favoriser  dans  tocca-  ■  daui  uns  demième  édition,  Haia  je 
lion.  Il  faut  nous  en  imquitter.  A^  !  %  puis  assurer  que  lepëreSinnondna 
scélérates,  leur  eriâi'je  ,  6lec-moi  n  lamaiseacedenein.niqu'il  nes'est 
donc  tout  ce  linge-là  ,  et  puis  faites  n  lamais  repenti  d'avoir  donné  cette 
de  m'i  tout  ce  que  vous  voudrei.  a  lettre.  Je  l'ai  connu  trèa-familière- 
Poinl ,  point ,  dirent-elles ,  cela  ne  „  ment  et  trés-long-teiniii ,  et  Jui- 

gdtera  rien  ;  et  là-^ssus  elles  me  „  (laet  i  sa  mort H.  Pavillon , 

joat   porter  tout  brandi  chei   l'une  ■  dans  la  prëface  de  son  Histoire  de 

itelUi  ,  me  mettent  dans  un  bon  lit  i,  R.  d'Arbrissel ,  dit  que  cette  lettre 

entre  deux  draps,  et  les  deux  fn-  a  de  Geofroi  de  Vendéme  ne  se  trou- 

p&nnes    viennent  se  planter  à   mes  >  Vaut  point  dans  le  M&.  du  moaa*> 

deux c6tds.  La  chambre  était  éclairée.  >  téce  de  Vendôme,  comme  le  pêie 

Je  les    voyais  dans  an  équipage  de  i,  Sirmond   k   lavait ,   et  coinma  il 

nuit  tris-joli  et  très-galant,  toutes  ,  l'insinue  aiseï,  elle  devait  lui  éti*. 

deux  fort  ragoUlantes.  Je  n'avais  ni  „  suspecte  (65)   »  M.  U^uage  ajant 

bras  ni  mains  ,  ni  quoi  ifue  Ce  loil  au  rapporta  quelques  autres  choses  ,   et 


ie.    Jetais  enseveli  sous  de   la  nommëmeut  le  certificat  de  Vincent 

toile,  et  il  ne  me  restait  que  mes  yeux  Marmlle  ,  continue  ainit   :  i   Pnii- 

qui  me  faisaient  enrager.  Figum-  s  qu'ils  lémoigsé que  cette  lettre  ne 

fONs  l'état  où  jetais.  Tantôt  je  Us  „  se  trouvait  point  dans  ce   MS. ,  je 

Cis^de  me    remdre  seulement   un  „  ^au    très  -  persuada  qu'elle   ne    s'y 

,  seulement   une  main,   seule~  u  trouvait  point  alors  qu'ils  rends 

ment  un  doigt.  Tantàl  je  faisais  des  „  ,x  témoignage.    Haii  comme  d'un 

efforuépouvanîabtespourmedegager  ,  »utrecûte  lepire  Sinnond.quiélait 

&  mes  liens;  jusque -la  que  les  da-  ,  la  sincérité  mÉme,  et  qui  avait  »u 

met  crurenl'une  Jois  que  je  les  avais  »  ce  HS. ,  a'a  point  remarqué  dans 
ron^us ,   et   sautirent  non    du   lit , 

eHani  tune  et  l'autre  .■  Bous  sommes  ^^             .,                 ^  ^^ 

perdues  :  Elles  avaunt  astei  de  rai-  paiWà  d.m^  dm  vVtiVhk.h,  Épin  il 

son  ;  car  franchement ,  si  j'eusse  pu  in  I".  liV™  ; 

nsc  mettre    en  état  de  me.    venger  ,  la  Inrot  bniù  «it .-  uuuai  n|i ,  ^  miâi 

eues  se  seraient  peut-être  trouvées  ré-  i-,„„,  .'|!"''h_  ■      i.       ,   „_,.,.^ 

dssites  a  denuskder  g,-dce.  Tantôt  j,  "*"'  ■, ^i""  *"' '  '  """^i"  ^"f^  - 

les  menaçais  de  leur  faire  SaffnMt  p^j  j™.,/^»»  ,,:«,  „  tu  fik  ./«. 

de  mîendormir  auprès  aeUes ,  ce  qui  X»  <■  cn^  a»  numui  a^pUfmrr  i»  ibm- 

ne  mayatait  pourtant  pas  de  dfffî-  "'*•  i*'  ii''»!"'  J"  «iji  Luc  ,  eW.  ^J^ 

cullé.  Elles  ne  me  repondaient  qu  en  ^*^^  ,i.l"i'"  i«''m  ».u™il'.  i™ïîr" 

n'insultant  sur  la  bonne  fortune  aue  (6S)  Btaiie.  Fi..i,  d.  S"!"!*,  là.  i",  «^V- 

je  perdais  ,  et  en  mejaisantdepdiies  XlX.^af.  igGii<M>. 


ecby  Google 


FOHTEVRAOD.  617 

»  iBi  Dotei  iurcette'1«ttre,  que  cette  >  d''HdebeTt ,  crmt  qa'«lU  est  platAt 
B  letlrR  ne  se  trouiait  point  dans  ce  >  dlldébert  que  de  Harbodui.  Mais 
»  monuEcrit ,  et  qu'il  ne  me  l'a  jamais  u  en  cela  je  ne  gui*  pat  de  son  ayit , 
"  dili  quoique  je  meioiieulreteniiptiii  s  ■j'aut  peine  i  croire  qu'Udebert , 
»  d'une  fois  avec  lui  de  cette  letliej  *  qui  était  accux!  d'avoir  aine  dea 
H  je  luia  aujsi  trés-persHadë  qu'elle  y    »  iémaiea,  eût  Toula  accoMT  R.  d'Ar- 

»  Mail,  lorsque  le  père  Sirmoud  a  fait    >  briisel  de  la  mime  chose Hajs 

»  imprimer  son  Geofroi  de  Vendôme.  »  quand  cette  lettre  serait  d'Ildebert  , 
"  n  faut  donc  qu'elle  en  ait  été  ar-  u  elle  ne  laisserait  pas  de  prouver  ce 
X  racbe'e  du  depuis  i  la  prière  de  ■  qne  j'ai  intention  de  prouver  :  qui 
n  Jeaane-Bapliate  de  Bourboo  ,  legi  -  »  est  que  P.  tfArbriMel  passait  pour 
u  [ime'e  de  France,  abbesse  de  Froa-  ■  un  homme  qui  avait  de  l'allache- 
»  levaui,  i  la  prière  de  laquelle  n  ment  pour  les  femmea.  Ce  que  je 
»  Tb^ophile  Renaud  l'est  aussi  dédif  »  prouve  encore  par  un  Pefrus  Sal- 
"  dans  ion  Ti-tas  joMium' David ,  de  "  muneitsis.  Ce  Pierre  de  Saumui;,' 
^cril  de  R.  d'Arbria-  a  quietait  un  moine  deSaint-Florent, 
1  De  tobrid  utriusque  "  avait  fait  un  écrit  conforme  a  la 
X  Jeiui  eofifersadone;  ce  qui  m'a  été  »  lettre  de  Geofroï  de  Vendônle. 
»  dit  par  le  père  Commirï  .  jèJWite.  u  Cet  ecritaétè  de  nos  jours  entre  les 
»  EE  ce  qui  peut  servir  à  faire  croire  "  mainsdu  pèreVienierderOraloire. 
1  qu'elle  en  a  été  arrachée,  c'est  u  qui  l'a  supprimé  a  la  prière  de  Jean- 
«  qu'on  ne  montre  plus  ce  MS. ,  et  »  ne-Baptiste  deBouthon,  abbesse  de 
»  qu'où  dit  dans  l'abbaye  de  Vendâ-  »  Frontevaui.:  ce  que  j'ai  appris  de 
»  me,  qu'on  ne  aaït  ce  qu'il  est  deve*  »  M.d'IIe'rouval,dedomLucd'Acberi, 
i>  ou....  Hais  ce  qui  réfute  cependant  >>  et  de  H.  de  Sainte-Beuve;  tous  gens 
»  l'opinion  de  Bollandus  ,  de  Théo-  a  djenea  de  foi ,  auxquels  le  père  Vi- 
»  phite  Renaud  ,  de  Coanie'' ,  de  H.  «  gnier  a  dit  toutes  ces  particulari- 
"  Pavillon  et  du  père  de  la  Maînfer-  >-  lésC'j.Maistoutcelasoitditsaosof- 
>•  me,  c'est  nue  Marbodus,  bomme  >>  fenserlamemoire  defi.d'Arbrissel ,, 
«d'une  grande  vertu,  qui  de  mallre  »  pour  laquelle  j'ai  toute  sortedevéné- 
M  d'école  de  l'égliss  d'Apgers  fut  fait  »  ration  )  Aant  persuade  que  ca  bruit 
»  èvèque  de  RcuacE  |  et  qui  se  Gl  eif   :  '     '  1  lui ,  et  au  sujet  du- 

»  a  ni  le  moine  de  Saint- Aubin  d'An-  abbé  de  Veodàme, 

»  gers  ,  a  écrit  une  semblable  lettre  à    '  r|que  de  Rennes,  et 

"  R.d'ArbrisselCJ.Cetteletlresevoit  i«  de  Saint-f lorent , 

»  daul  le  Recueil  des  Lettres  de  Mar-  les   ehosea     dout   je 

u  bodus,   imprimé  à  Rennes.  11  est  ir,  n'avait  aucun  fon- 

u  vrai  que  dans  un   US.  des  lettres  ible.  Comme  R.  d'Ar- 

»  d'Udebert ,  évéque  du  Mans  et  ar-  institué  nn  monastère 

u  chcvèque  de  Tours  ,  qui  est  dans  la  niquelles  il  avait  soU- 

»  bibliothèque  de  Saint-Victor  de  Pa-  les,  ce  que  du  Uoulin 

u  ris,  la  même  lettre  est  attribuée  dl  i  sur  le  décréta  eipri-' 

B  Ildebert.  Et  H,  Balnie  ,qui  nous  a  (•')  :  In  Monasteria 

11  promis  une  édition  de*  ouvrages  »  Pontis  Ebraldi ,  adkue  pneposterè 
u  jnonachi  sunt  infemè  ,  nwnachfs 
<.*Slll4ititnimc^iiuuiimnR,  iafutftnt't  „  ^rà  suru  supemi  :  et  comme  cette 
V°.^7T^^I!^iù^^^h^''^'JluS'-  "  institution  paraissait  contraire  à  c« 
;;,^.^^^C3TI^,Z^3",  "  que  dit  saint  Paul  :  Qu'il  ne  faut 
ixpian.  Bm  erga  ,  nus  flkm ,  con-iiuni  »  pas  que  les  femmes  dominent  sur 
m^d  p^  *"3fc"f  tr'^^'T' I !!?mM  T  '  les  hommes;  on  croyait  qu'il  aimait 
™»l  "'jJS>^S,m.^,i,  ni  ifiur  urpi«»  "  les  femmes ,  et  OU  eo  faisait  dts  rail- 
7^«^u',T'"^fit^^B«'P.t^S^J^       (*■)  t.  fir.  V™.  *«!.«-»*.■«  **■< 

(o^Mintor   torprdi,.,^,.  a   dù^Uonb    U<i      OU  c«kJ»  "».  *^i*IMni™  l«  ^««»il,  M 

imi  inaii  «ipaaprnm  •■  prrrfrmtnm  «*«-  h"*"»,  !■■  "t*t  CwimlyBiVl.il.in»  iaili- 
qfiadrpiu£,u.QMi4qui-aprntultiililfaclam,     »><• 
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■  krici,  et  CM  Nilleriei  donnènDt  preadiqiHlepabHecit  tort  Mlisfait  ; 

■  lieu  i  cet  mi^dinnea*-  ■  Dani  ha  ■  i*.  (joa  li  Itttre  contestée  à  Grofroi 
■édition)  [69)  M.  M^niçe  tjipTtnâ  aa  ■  ntfJhcttTCinciitdeLii,  etest  roéioa 
public  que  la  Ztttrede  Ge<nrai,  oèM  ■  dans  le  minuscrildeVniâ&iH  (88)  i 
dt  Venàimt,  k  Robert  S'àrhriwA,  te  ■  a>.  Que  h  tcttn  arirïbnn  à  Marbo- 
(rnui/e  dani  le  maTtuinit  Au  LoiTei  »  dm ,  ^t^oc  de  IteanFi ,  oa  Â  lUe- 
de  cet  abbi,  oui  est  dant  la  hhtio-  >  berl,  eVéque  du  Mans,  et  pois  tw 
ÂéqaeeUscorkeiUnJeSaialeCroix  >  cbcT^que  d«  Tours,  n'eit  d*aacua 
de  Tlorenix,  ce  qui  ne  permet  phi»  ■  de  cr><1eulaufeur>,ete*(  nltBTrai- 
iIfliiaufer  fu'eÂ/e  ne  JOtlJécMiluteiir:  ■  icmMiiblenKIil  de  Roscelin  ;  3*. 
car  elle  it  trouve  auiitdans  le  manu'  ■  Qu'au  pii  aller,  on  proa*e  ^lïdeot- 
écrit  de  (abbaye  de  la  Coulure  da  a  ment  qoe  ces  trois  prefalt  ont  ea 
JUani ,  maU  dans  un  autre  ordre  ipie  ■  dans  tuui  Ici  trmpt  pour  et  ■aiol 
dant  celui  de  fîorence.  Elle  est  la  4  fondateur  udc  eitim  eomianfe  cl 

r mitre  dan*  celui-ci ,  et  la  XLVH*.  s  non  intertonipue ,  et  ont  cru  de  lui 
IV*.  livre  dans  l'autre.  H.  MéDa|!;e  ■  tout  le  coutraiie  de  ce  bnril  qae 
Ï'oule  à  raulorlli  de  ers  manuseriti  a  faisaient  ronrir  dr«  nos  obscur*  et 
tui  raiiina*  tirrê<  de  la  lettre  même.  ■  gao)  nom  ;  4°.  (Jae  l^pltre  qoe  Ton 
H.  Magliabe'chî  luiafait  savoircequi  a  dit  aToir  Ad  écrite  par  PîeTTe  de 
concertie  le  manuKiit  de  Florence.  >  Saumur  ne  conclut  rien  de  déia- 
LcB  lecteur*  n'ont  pa<  besoin  qu'on  ■  Tantagcut,  telle  qu'elle  puisse  sTOtr 
fet  avertiise  de  faire  les  refleiton*  né-  ■  été  ;  non  jilus  que  ce  fragment  <Fan 
Ceuairet  *ur  la  fompTaisance  qu'on  a  ■  concile  dAIbi  confrele*  AlbiefM*; 
eue  pour  une  abbetie  de  Frontcrani  ■  5*.   Que  loiu  ces  écrits  ■'étaient 
légitima  de  France.  A  aa  prière ,  l'on  »  fonda  que  *ur  dei  ooï-sike  ,   aan* 
S  arracha  d'un  vleui  manu>cril  une  »  ombre  de  preares  ni  même  de  irai- 
piice  originale.  Combien  d'autres  piè-  »  semblaace  ;  et  ijue  tout  lecteur  lé- 
ces  a-t-oo  aiippriméeien  faveur  du  ■  rieus  doit  mépnier  les  bruils  ineei^ 
tien  et  duquart?  Combien  ,d'aulie  '  taini  qui  couraient,  comparésiee 
cAlé,  yen  a-t-il  que  l'on  a  forgées?    «  nonbn  infini  de  lémoignagns  poiî- 
Combien  de  mots  a-t-ou  effacés  pour  K  lifimie  l'on  peut  tenir  au  contraire; 
en  inbslituer  d'aulre*  dans  les  ma-  «  6°.  Que  la    h«rd(e««e  de  Aobert  i 
nitscrili  7  Vojpz  un  livre  imprimé  l'an  »  pr&her  et  i   d^lamer  contre  les 
i6gg.  et  intitulé  Xetcnif  Crilîquet  où  ■  crimes  des  grand*  et  des  eedéâ»- 
F  on  voit  [ei  sentiment  àe  M.  Simon  >>  tiquea,  et  Cequ'ila  fait  aux  concile* 
sur  pluiieun  ouvrages  nouveaux,  pu-  ■  dePoitierietdeBeaugency,  tontune 
hti^  par  un  gtntsuiomme  allemand.  >  preuve    friomphanle  de  Ion   inao- 
H'a-t-oii  pain r mis  par-lil  uneinfînllë  >  cenceetde  la  pureté  :  7*.   Que  Tod 
de  fait*  dan*  le  cas  iTun  vain  problé-  "  peut  tenir  pour  témoin*  faToraUe* 
mCiquiçiercent  le*  di*pulBns,el  qui  ■  ceux  mtmn  que  l'on  prrfteiid  qui 
«B  a'édaÎTcit  jamais?  a  étaient    les    ennemi*';  8".    Qu'il  j 
(Q)  Cett  une  apologie  {&})  si  Sien  s  aurait  lien    d*jtre    surprî*  qu'un 
(oùraA  et  11  to'n'e  JElle  e*l  en  forme  a  bonme  qui  faisait  la  guerre  d  on- 
de lettre  qn'on  m'a  fait  l'honneur  de  a  Tertemenî  à  tant  de  criminel*,  ne 
(n'adresser,  et  contient  3i5  paees,  »  les  eût  pas  fait  lu  moins  murmortr; 
in-il.  L'bounJleté,  la  politesse  ,  l'es-  a  ai  qu'elaat  aussi  nénéraltmeatesU- 
prit  et  l'énidifioD  de  Tauteur  j  pa-  >  né,  H  était  insposûMe  qu'il  n'eitt 
raissent  avec  éclat ,  et  je  luïs  bien  H-  a  pa.4  des  envieux  ;  mais  qa  ît  a  forcé 
cbédeneme  trouver  point  digne  des  »  l'envie  même  i  le  rcuMter  ;  g".  Qu* 
louanges  qu'un  si  habilnhonimea  bien  »  sa  marT  enrinnetlcIlBAile  a  tnaln 
Toulu  me  donner  par  compliment.  Son  n  i:es  preuves  ansii-lnen  qu'à  uaain- 
Duvrage  se  rédliit  i  neuf  articles  qn'il  a  teté.  Que  de  tout  «•!■  tnlfwbln  r«- 
a  prosvé*  d'usé  Datiîère  dont  jap- 

<«)  Ctt^i-iin  «h'iIU  j  hi  «on  *a  fu- 

(GG)  y>lE.  3i>.  tl>,  («■Wf.MiFWHalonliua.  «■•>■- 

(6,)  /-pW-A  i.  V*«  (i  «  4»|>M.  Uti.  tiU  r»!!*  v»!  "  '•«>'  '•  «"«•«Il 

V>)  ■•«'«<>"' X»'*«<l*<,  Uhuh  ri-^»l«<-  Bn.lulI«>H(Hn.>»Wloi>l>H«cgu*lin 

Alia,  i>«i'  if.  lltmiiinjMrttiavitiJtmm-  ^<fi  t\Ut  l'tirtumt  ,  • 

*<ll»  d.  Il  Uf.  4«  LaOHi,  faUX,  IT*! ,  iu>»>»<«T«Hl'iiifri 
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»  mite  iroa  pleine  évidence  de  faus-  [es  aûtret  lomiëFIS  Je  «e  lemps- 

»  «:lé  du  mui'çau  genre  de  aurlYre  jx  eurent  de  l'esrtme  pour   lui. 

B  au  DQ  lui  a  impute  :  et  coDcluit  a  ,1         -.  •      i   >       t.  •.     - 

»  anéantir  absolument  te.   moindre.  "  «"'^   enseigne   la   rhetoriqae 

»  soupçons  dant  tout  esprit  judicieux  dans  son  pa^  avec  succes ,  ri 

s  et  capable  de  quelque  r^Qniion.  »  jtoa»  en   clayons  deux  tbm   je 

(R)On=o™p<ew>.£(-<r««ou  «-^t-  y^in.    Je  les  rapporte  êtna   1« 

quatre  ahbetses  de  rront6vaux '^^ 

jusque,  h   celte  qui  test  aujourd'hui  TemATtJTie. 

râg).]  Cest  Marie -Magdeleiue-Ga-        Pont  marquer  le  temps  oh  il 

bnelle  -  Adélaïde   de  *Rochechouart ,  eoseigliaît  la  rhâorique  dans  Son 
fille  du  dutf deMortemar    et ,«ur  du  j.g^^j,;,  **™  qu'il  étaît 

mareolial  de  ViToone.  Elle  fut  reçue  '^  f,.     '     ,„  ^^H  .?         i,^ 

abbeoe  de  Tordr. ,  Pau   1670  (,i>).  collègue  de  Pol^jP  1  an   i^f». 

Cest  une  dame  d'un  njérite  eilraor-  Le  Gaddi  en  donne   une  bonne 

dinaire.  Plusieurs  personnes  qui  ont  preuve  fa). 

eu  ITionneur  de  la  ïoir  et  de  lui  par-  *^  ^   ' 

1er  m'ont  assuré  qne   lea   agrémens,        (a)  6adli.  lom.  /7,  d<  Sirif tsr. ,  pv. 

la  force,  la  solidité  qui  éclatent  dini  iSgifuJ  Angglùutlipruiam.toBibbolh. 

ta  discours ,  eiciH:nt  une  admiration  Ap™"«,  Pv-  '■ 
iuoomparabte.  Sa  vertu  et  »p  savoir       j  jjj  j;^,  j^,  ,.^„,      ;  ,^^  ... 

(,,)    e   plusieurs  autres  oual.lé.  émi-  J^ '.  p  J^;  ,„  y^^^J  j^  p^^  ^P  ^ 

Dentés  la  méfient  au  nombre  des  ph»  Miijdole  «a  ..  voit  une  que  FonM.É 

illutlres  personnes  de  son  siècle.  Li-  J^^^,;^  4  j^^^^  ^^^^  ST  P««W  h 

*ezdans  le  JIl-    volume  du  C^^eu*  „^„cierd'HBtiYre  (a)  qu'il  iSlayait 

n^eenmFontebn.Uens»  ordims    i  ^^^      ■   u^  j^s  prioelpaui  ouvragea 

lapagelgaetToS  fceelogesquonlul  J^  f^qHu,  „,  ,(!o  Coran^nlaire  sut- 

donna  e»  lui  dédiant  uue  pièce  de  Perse,  imprimé*  Venise,  l-fta  1*91 '. 

ci;  *  .        e   j.    A.         t  U«»fcni»ialomdelaaibKotbéveda 

Elle  mourut  le    i5   d'août   1704.  q^j^^  „.q„[  -^^i^  ^  ^  Commen- 

Voyez  son  éloge  dan,  les  Mémoires  de  j^;^^         ^^^^  j,„„  manuscrit  gar- 

Tre.uui;  décembre  1704,  pagei..»  dé  i  fa  bibKothequa  de  l'emperenr; 

•  ,1'J"Î,"    î'  ,.  ,  ,  mais,    comme   Gasnar  Massa  (3)  la 

(S)  Lo,^reest  divisé  en   quatre  i,„,epr«dM,.iU^™ie«lqu'ilétait 

™.m««.]Qu.soot,celtede  France,  ^^i  d^  dessous  l7presse  depuis  e«- 

■   «»e  dA^'ï"".  celk  d'Auvergne  ^-^^   ^„,    „,     ,f,,  harangues   de 

«l  celle  de  Bretagne.   Il  y  a  qnmw  Pontius  furent  plus  favorablement  re- 
pneurés  dans  h  première  ;  quator«  ^  puWic  qia  son  CommenUire 

Sans  la  seconde  i  qumie  dans  la   roi-  f^j  q^  j^  Hma^a  Francfort,  en  iftii, 

siime  et  treiae  dans  la  quatrième  (j-x).  ^^^'  „cueil  de  ws  ceu.rcs  ,  dans  lequel 

(«g)  Oii  AndniraniGgp.  on  voil  la  Vie  de  Paul  Ghiaocetli. 

(70)  Li  uùafa.!» ,  UM.  iir.  fag.  ili.  Vojon)  les  deu»  ver»  oue  j'ai  pro- 

[■,,)y^nU,f<-trMui,W1i.if<.ti^»in  mis: 

(gs)  La  Mtiniarat ,  <««■  iïJ,  p€g-  H^. 

FONTIUS  cB*BTHÉi,EHi),né 

à  Florence,  4Uit  un  des  savans  __.,„, 

du  XV*.  siècle.  11  fît  de*  livres      *  Li Biajnyiiif  mi.m, 

qui  sont  imprimes  (A).  Matthias  *(]j^n>iii  Tiu,  ori|iH,>  ?•(•<•«  A>i>p*r> 

Corvio,  TOi  de  Hongrie,  Thonora  m.p^i?- 

de  son  amitié,  et   lui  donna  la  Jh^î«r."^»riJ.î:ir,»S::7Jr« 

direction  delà  fameuse  biblio-  .«i>'*-'»r-A.BcDi.i<.pd.W«Lin""p»- 

thëque  de  Bude.  Pic  de  la  Mi-  "  ■  '^  *'  ' 

raadole,  Maraile  Ficin,  Hiérd-       FORBES  (PiTfticË),  en  latin 

me  Donat,  Robert  Salviatî,  el  Forbesius;  gentilhomme  ^coi- 

r  ,.,..1.,  Google 


tais  aa  XVII*,  siècle,  se  conia-  "  diMljons  ordinaire»  ;  et  ,   saivant 

„a  à  retai  eccl^i-stiq^.   U.  ^?.yK\rv;XrVe^î^„7r 

iDiUnces  de  son  evéque  1  en^  „  n  prit  uo  si  graod  soin   de  deui 

Si  rent  k  entreprendre  le  service  »  collèges  qu'il  avait  eu  «in  diocèse, 

d'une    cure  parliculii^re   de    la  ^  <i"'il»  «S  distinguèrent   bientôt  du 

campagne[a}.  Il  avait  atoraqua-  ^  |^,rv±n1V '.' '."^g^r  '?iS^, 

raate-huit  an*.   //  s  acquitta  si  „  j,,  écTÏU  <jui   parurent   contre  la 

digiu-ment  de   son  devoir,   que  u  ligue  firaot  voir  qu'il  n'j' avait  que 

dans  peu  d'années  il  fut  promu  »  'e»  docteurs  fc  ce.  c-^lége.  qui  fii»- 

1   m  t    •  i ,   i<    it.M.j  ■  _  _  '-( "  «eut  capable»  dea  deleadre  les  in- 

à  réveché  d  JÈmdeen  quilpos-  _  ,^,i,.  ."^  !,;.„  ^,,'ii.  ,;„.#  * :iu 


léd'M^t  _      __ ^ 

séda    envinÊ^fc-'ept   ans.  Le    „  ig,  premiers  en  cette  fameuse 


s  t^rjl*  i  et  bien  qu'ils  aient  traTaille 


roi    Jacque^^l   beaucoup    de  »  Iroverse,  cependan  .     .    . 

tH'iile  à   lui  faire  acci^pter  celle  »  rien  vu  juiquet  ici  pi  qui  soit  plus 

j'      :j      .    t  -    ..f....-  .._.  »  parfait,  m  oui   puisse    obscurcir 

digmlé,  el  lise  passa  plusieurs  ^  j^„r  nui  rage  ;  leur  pi^  té  «empia.re 

mots  avant  quon  pût  Ijr  résou-  „  ^t  x^^t  érudition  tré»-Ta*te  étaient 

are ,  parce  qu'il  s'élail  proposé  »  également  u'iiei  et  hoaorablea  à  ce 

de  vivre  dans  un  état  moins  écla-  '  diocèse Il  assemblait  ordinaire- 

»,,.    Or    .Ui^eMS,a^n,.a  I  T.ÏÏ  "AÏt^^'i™.'»^." '.? 

promotion  quil   mentait  aélre  a  faire.illeurfaiBaitunpetildiscoui» 

fyéque ,  et  que  sa  résistance  lia-  a  pour  s'excuser  de  >ea  propres  iolir- 

vait  pas  été  une  fiction  ,  mais  un  "  ™'<^» .  et  leur  dire  que  s  ils  reniar- 

véritable  effet  de  son  humilité j  ;  ?-;-'„  ^ri,td'niîe,T^  pôuv.f^ 

on  vqj'ail  en  toute  sa  conduite  le  ^  l'avcrrir  en  particulier,  ai  ses  faute* 

caractère  d'un  homme  vraiment  u  étaient&ecretes,  ou  devant  l'assem- 

aposlolique  {b).  C'est  ce   qu'on  »  ilée,  si  elles  étaient  publique»,  en 

Verra    ci-Jessous    avec   un    plus  "  la -Mniérequ  lU  jugeraient  à  pro- 

j    j'.   -wi.     Ti  .  "  POS;punil»e  relirait  un   moment 

grand   détail  (A).  Il  mourut   en  .  Se  piur.|ue»a  présence  n'emp«cWt 

]  6  iâ  ,  à  l'âge  de  Soixante  et  onze  u  les  particuliers  de  parler.  Il  a'y  eut 

ans  'c).  Il  composa  quelque  chose  »  jaiAais  qu'un  brouillon  qui  abnaa  de 

ïMi- rAnncalvns»  l^\  '  Cette  liberté ,  doot  il  ful  fortrépri- 

sur  1  Apocalypse  (dj.  ^  ^^^^,  ^^  ^^^^  ,^  ^^^^ ^  ^^^^^^ 

{a)Bawatt,Pr^actdtla'fieitGaiUto-  "  de  l'éTJque  qui  le  traita  aussi  bon- 

BiBrdttl.  u  nétemeat  que  son  caractère  le  de- 

lt)Llm/me.  ■  mandait    (i),  u  Voili    ce' qne  j'ai 

(oKonig,  BAlioili. ,  ;>^.  Bis.  tiré  de  la  préface  que  le  célèbre  ikic- 

'  (<f,  Idvn  ,  ibtdan.  teur  Biimet ,  à  présent  évèqoe  de  Sa- 

lisburi ,  a  mise  aa-devant  de  la  Tle 

(A)  C'est  ce  gu'on  ferr»  ci-dasious  de  Guillaume  Bedell. 
aiiec  un  ptui  gruTid delaii.  1  n  II  fai-  _^        .    ,   «■    j   /•  ■■_ 

B  iiit  la  lUiledKson  diocjiesBOsfas-  Btàiu.  ■— --• 

»  le  et  «an»  bruit,  accompagné  d'on         Tirtônirc  rt         v      ci     j 
B  seul  serviteur  pour  être  informé  plus        FORBES  (  Jeâk)  ,  fils  du  pre- 

t,  aisément  de  tout  ce  qui  regardai^SB  cèdent,  fut  ,h     d'utie    érudition 

u  charge.  Quand  on  lui  faisait  quel-  „   beaucoup   plus    étendue   que 
K  ques  rapports  de  la  ndalicence   ou  n      ^    '^  '_>  .    '  *i 

»  3e  lafaîÉlesse  de  quelque  ecolésias-  "  «Ue  de  s5n  père,  et  Si  grande 

»  tique  ,  il  avait  coutame  d'aller  lo-  »   qu  il  n  y  a  peut-être  personne 

ji  eer  le  samedi  au  soir  près  de  son  n   en  ce  siècle'  qui  le  surpasse  ; 

»  Église,  sans  se  donner  4  conDallre,  „  ceux  qui  liront  Son  livre   des 
B  et  le  lendemain  quand  il  était  eu  i      ,   *  ,-  u-  .      ■ 

»  chaire  il  allait  l'entendre,  aûn  de  «   Instructiona     histwiques     et 

u  juger  par-U  quelles  étaient  les  pré-  »   tbeologiquea  ne  Jui- disputc- 
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»    ront  pu  cette  qualité,  car  raie  de  ses  écriti  daai  les  journ^ 

»    c'est  un  ouvrage  sî  excellent ,  lûtes   (e)  ;  c'est  pourquoi  je  ne 

»    que,  s!  on  l'avait  laissé  enpaix  m'étends  pas  davantage. 

»    dans   la    retraite  qu'il    avait  y       .               „             h  ..^^ 

...                  ,        ,.^        1»-.  («1  *■"  même,  pag.  iw  tl  laf.  HuUhm 

»    choisie  pour  S  appliquerai  etu-  dM0u>rigBda3«uu,/MiiM  ijiâ.  pi^- 

»    de,  et  qu'il  l'eit  pu  achever  V  "  "«'■ 

»    par  un  second  volume ,  ce  se-  (A)  La  httn  qu:a  écrwit  h  fot- 

a    rait   peul-^tre  le  plus   riche    «i"* etcelU  que  f^ùniia  liàécri- 

»   tr«te'  de  théologie  qu'on  ait  «^  ■■■  ™n«n'  /'««  f»"'^"^î 

r?       î,  La  lellre  qu'il  écrivit  i  Vossiiiii   (t) 

»    encore  vu  paraître.  lien  oc-  accoDipagDait  IWinpUire  ,  a<ml  il 

»   cupait  la  chaire  de  professeur  lui  kaa.i*  présent ,  d'un  trail^  latin 

»   (ji)  que  son  père  avait  fondée,  qu'il  avait  fait  imprimer,  où  il  mao- 

»   lorsque  les  ligueurs  le  chassfc-  traitque  le  dogme  desainl  Aiigustm 

.      .    I'  VI-    >         .   j        '  touchaol  U  erSoe,   était  conforme  i 

..    rent  et   1  obligèrent  de  s  en-  ,,  dœtrinB  perp^tuelU  del'rfgliteca- 

«    fuir  de  1  autre  côte  de  la  mer  tboliqnc.  Il  St  d«a  eituges  à  Vouiu» 

"    {b).  "  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Ae  n'avoir  pas  el^  de  boq  sontimenl. 

Vossius,  datée  d'Amsterdam  ,  le  «  "'^.j  V°"'\  »" ,'" /^P,""'"  1"'  '"• 

j     ■                   cie       .       n  '"'  faite:  mau  la  Uthfe  deVo«siu*(a) 

17  de  janvier  1645,  et  celle  que  doat j'ai  parfe  «t  dan.le  recu«aim- 

Vossius  lui  écrivit  quelques  mois  piîaé  à  Londro. 

après,, méritent  d'être  considé-  j^^  c«iu  CDif.  furoUaiUtimimiM 

rées  (i).   Notez  qu'il  y  eut  un  Aiï"  «  v™». 

FoBBES ,  Écossais  de  nation  ,  et  ^(^.^•«J^f-'^'X'.r'rmii^i.iu-i-, 

grand  puritain,   qui   fut  chassé  TîORHPSfr™,  .„-=>  £«£.«. 

de  son  pavs  au  commencement  „^*^f  •=■*  (t^""-""'^)' ^y.**!"* 

da  XVII'.  siècle,  et  qui  se  ré-  d Edimbourg  au  XVir.  siècle, 

fiigia  en  Hollande,  et  s'ydécla-  «"g^'^  ^  Aberdon  en  Ecosse,  et 

ra  chaudement  conlte  les  armi-  ï  "  *^  humanités  et  sou  cours 

niens  (cl                       *  philosophie.  Il  fut  reçu  mal- 

J',jouiequ'.j»i«''^»»™  "  '"*"  «rUà  l'âge 'I»."™  "•. 

Hollande  u»  peu  blui  de  deux  "  Ijul  aussitôt  on  lui  donna  I, 

années,  11  reloioia  en  «)n  pays,  E^feff'P"    <■;    lo?H"  '1™'  '' 

où  il  passait  reste  de  .a  «ie  dan.  "»P'"  le',  fonctions    pendant 

sa  terre  de  Corse ,  et  qu'il  j  mon-  1"""  ""»"•  ""  l>eauconp  de 

nitle  HQd'airil  1648(4.  On  a  ■"""'■  "  '""«el»  fortement  à 

fait  une  édition  de   toutes   ut  "utenir   la    logique    dAristote 

«urres ,  en  deu.  Tolume.  i^/o-  '»"""  '"  el"ef  »e.  des  ramisles. 

&,  àAmaterdan.,  l'an  1703 ,  et  l'  f  »"  ™'""«  *  ";J«ge'i,et 

l'on  va  joint  sa  .le ,  composée  «  idelres^grandsprogresentheo- 

par  George  Gaiden.  On  en  trou-  '°S'«  «'  "  '*""  '  ""»•  'f  ""'" 

ïennabîégé  avec  l'idée  gêné-  versitesd  Allemagne, pendant  es 
quatre  ans  qu  il  tut  en  cepays-la. 

l*)KatiHi,  Pii/-aadeiaYiMiitGiiU\éa-  U  vit  ensuite  l'acade'mie  de  Ley- 

",,    '     „  '  .,       _,,     ,,           „  de,  ets'ylit  estimer  beaucoupoe 

(A)  Dont  toeadéaUi  ifJiirdùii ,  ou  d'^-  ■  ,      •'           ■      •                        *. 

tndan.  tous  les  grands  hommes  qui  y 

Wor"  Gitiii«in.Ti(.i.  dmu  Ut  pré:  florissaieut.  Le  mauvais  état  de 

■'^i'^""  t'TT"i.*'"l'i''"'   j     ,     .sasaut^  ne  permettant  pas  qu'il 

tKi,/(Wwri;a),/Nif.  iHi.           ,  entreprit  d  aller  en  trance  et  eu 
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ftalie,  commfe  il  l'aarait  bwa  d'Mtkne  ;-  maù  il  fellpt  eofin 

voulu,  il  passa  en   Angleterre,  «^'it  acceptât  cetteeharge;  c«r  le 

La  réputation  de  sa  science  j  fit  conseil  souverain  «t  le  synode 

bientôt  un  grand  bruit ,  de  sorte  provincial   le  lui    «n^tm ocrent, 

qve  ronitersité  d'Oxford  loi  of-  Il    fut  reçu  k  Ëdtmb«ai^  «vec 

frit  une    profession  en' Tangue  toute  sorte  de  témoignages  <)'a- 

hébraïqœ.  Il  ne  l'accepta  point  ;  initié  ;  mais  tes  dispositions  des 

car  les  médecins  lui  conseillèrent  esprits  étant  e)iaDgées  (A)  ,  il  se 

d'aller  regagner   te  pays  natal,  tépam  decetn>apeaa,etretoiiT> 

Les  magistrats  d'Abenlon  lui  t^  na  en  sa  patrie,  qui   le  désirait 

moignèrent  une  estime  particu—  passiounément.    lE    fut    mandé 

liére.  Il  recouvra  sa  santé  et  ac-  quelques  années  après  par  le  rot 

cepta  la  cured'Alford,  au  diocèse  Charles  I". ,  ,qiri  s  était  fait  con- 

d'Aberdoo.    Il  ne  demeura  pas  ronner  à  Ëdimboorg  avec  une 

loDg-tëmps  dans  cette  paroisse:  extrême   pompe  ,  en    t633.    Il 

son  grand  savoir  ,  son  éloquence  p'^cfaa  devant   ce  moDarque  sr 

et  sa  pieté  demandaient  un  plus  eltoqnemnieat  et  si  doctement, 

grand  théâtre.  On  voelut  l'avoir  qn^   s'acquit    l'admiration    de 

pour  prédicateur  danssa  patrie:  toutl'anditoire.  Ce  prince,  avant 

il  accepta  cet  emploi  et  il  s'en  fondé  nne  ^ise  ëpiscopale    k 

acquitta  comme  le  diïttRire  un  Edimbourg ,  ne  trouva  persen- 

véritable  ministre  de  VËvangile.  ne  pins  digne  dVtre  placé  sur 

11  fut  reçudocteur  en  théologie,  ce     nouveau    siège    que  notre 

lorsque  le  roi  Jacques  eut  reelé  Foibes    :    oa  le  consacra  sdon 

entre  autres  choses  ,  avec  les  de—  les   cérémoaiet    ordinaires ,    et 

Sûtes  du  clergé  (<t) ,  que  les.gra—  il    s'appliqua    tout    entier  aux 

es    et   les    dignités    academi-  fonctions  de  sa  dignité;  mais  3 

ques  reprendraient  leur  prenrier  tomba  malade  bieçtât  ^rés ,  el 

cours.  Les  fonctions  du  minis-  monmt  le    i".    d'avril    i634  t 

tère  et  de  la  prédication  accablé'  n'ayant  joni'que  trois  mois  de 

rentsa  saute';  et  ainsi  on  lui  don-  l'épiscopat.  Il  ôfaùt  âgé  de  qoa' 

ua  une   occupation  qui  n'était  rante-neuf  ans  (à).    II   n'avait 

pas  si  pénible  :  ce  fut  la  princi-  rien  fait  imprimer,   et  n'avait 

S  alité  du  collège  du  maréchal.  Il  guère  composé.  Il  écrivit  un  on- 

t  chaque  semaine  les  trois  le-  vrage  qui  tendait  k  pacifier  le* 

çons  que  les  statuts  exigeaient,  controverses  (B)  ,  qui  vit  te  jonr 

et  se  vit  ensuite  déclare  doyen  Pan  i658 ,  et  qui  a  été  réimpri- 

de  la  faculté  de   théologie,   et  aie  k  Helmstad,   l'an  1704  (c)- 

puis    recteur    de    l'académie  :.  On  verra  ci-dessoat  ce  que  M. 

chai'se  qui  est  immédiatement  t'évéque  deSalisbnrî  ajRUtKéda 

au-dessousdecelledethaucelier.  mériie  de  ce  prélat  (C).  M.  le 

La  ville  d'Edimbourg  le  deman-  Fèvre  ,  docteur  de  Sorbonne ,  b* 

da  pour  pasteur.  Il  la  remercia  choisit  pas   bien    ses  témoins  , 
humblement   de   cette  marque 

(al  II  Uni  Kl»  aiuntttét  iccUiinliçot  à  j'  dannenii  U  lUrt  4iixs  la  rtniarqta  [Bj. 
Siini-Andri.tnÉcosit.pourdiUbértraar        lc)FDj-eilt  F' .  lonn  lit  U  BMathép» 

hs  effains  de  V^liie  lit  a  rirfaumt.  ihoub ,  pag.  3g6  cl  ihIp. 
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quand    il  cita  les   opinions  de  g"-  'ptcimen  et  mdUiiau  :  i»  quo 

Guill.»».  F.,I«.p.„r  pro„,«  SXr™'^.^?*^,  î,  ..' 

tfue  let  calviBittes  ne  s  attachent  ,,^1»  u^imsque  tam  rejormaia  ^hnt 

eu  km  décisicms  àa  »Ynod«  d«  fioatificitrp^ùjopinnneiin  quièai- 

ordrecht.  M.  Arnauld  sut  bien  rfaot  "«#««>»»  ro«(™»em(i,  com/,»- 

«é„.g.r  ^  ™«,..  »  c...  rjÉZ.I^f'^^'^'^ 

FCBCCMtre  (D).  dlFe»    tU»  />v;ueRier  ab   ip>«   uiur- 

, ,       _         ,                         .  BoW  :  *i  ptarei  faineitt   Cassanâri 

{ij    £*i    ^iqiautaMi    Aj    «pnM  ^    ff'ierfiî  ,    no»    o™.   ftàsei  1«- 

eWiHeftan^(^.]l-di«ïiitHd8«eo-  ^,^  ^^   Cai-ine  (4J.  C»   derniè- 

timeol  lur  l'epucopat  fiil  la  eau»  de  ^^  Mrolta  dv  plalKBt  guère  sol  «- 

Cl  cb*ngen«>(   L«  p««UiH- «nwiginil  ^j,  ^^[^  g,  g^AinB  :  e«M  «on!  une 

que   lu  ^(atiiM*  «ont  .u-dessu»  ie$  cenlare  lacih  aeLnthrrrt  de  Cahinj 


C«Beï«,  Il  Aait  grand  ifl»t«ur  de  eumol  lolerfes  pour  le  bien  de  U 
1  cglUiU  de.  nmuuwi.  Forh*»  unie-  ;,_  j,^,,      -ji  j^^ij  „„p|i  ^  „„. 
sait  modeileiMnt  «t  lolideoiCTt  dan»  ,„    (^j^j,   ,5,  marfei  de»  unalrè  tô- 
le» jeriMoo»  que  U  pn-iaiitë  dei  éï«-  „„  ^  BeHarmin.  Ce.  notes  parurent 
«|iKi   ««it    |M»  UK   iQ.litutiott    dei  ,i  bonnes  à Hoberi  B»roD,profc.Mut 
JMH»™»;  mauquVIkml  fond^sur  enihiofegieila  place  Je  GuiHanmC 
la  parole  d«  Dieo  .  et  .ur  la  praticj».  Forito,  aWil  lai  pniferail  I  loù»  les 
des  apéire»  ,  et  »ur  i  <uage  de  ta  pn-  ^^t»  am  araii-nt  parn  contre  m  jé- 
■trtiïeëftliié.  Se»  auditeurs rejelaienl  guite.  Ilteïai.rait  piibliéei,  sUa  mort 
ceilo«me,  elle  diffamaient,  et acoo-  ne  FeBt  préïmii.   An  reste,  le  parti 
aaieBtdepap.»B«leurprAiicaleur{i).  „nt,g  -^lal  avait  pris  de  n'ê- 
yuaod  il  vit  «K  tes  Iraraoi  étaient  J^j^  ^      -                  -■.-.. 
toiHtles  i  >ca  brebii ,  et  tfm  c'était  «{ <B,  | 
«ReieBMikcwjeléedânsuncbimpité-  qo'ii  j, 
vile,  ilie  rriiolat  à  ce  défairede  cette  I^ean,^ 
ebarge  ,  d'antaat  plaa  ^ue  «on  corp»  |qJ  jj^. 
maigre  et  eit^tii  ratait  malaise  icripik 
Bieot   1  la   fiiBtPa    d'Edimboni^ ,    et  )^„  ^  , 
M  tramait  p»r-U  en  danger  (a).  Je  guidàm 
nefaiatei  tgue  la  fonctisa  de  traduc-  lattti 

tear,  c'est-à-dire,  que  j«o'inlerpo»«  tege'ptâra  et  scribe  pauchra{5).te 

|»nit  noD  j»g«ni«rt  mt   la  di»p»U  „o„|,„  àei  eicetteti»  écrivains  serait 

deaépiaoofNuxet  despnabrleneni.  „^n,  ^ttil  qu'il  n'est.   li  cenï  qui 

(B)  Il  n  «•'ait  guère   composé.    Il  »«quLirenI    enfin    le    talent   de    bien 

ftnVi'i  un  ouvrage  qui  lendmt  a  pa-  ^^ire  pouvaient  se  résoudre  à  ne  pu- 

tifitr  Ut  «Pdjjwerw,  ]  VoKi  le  titra  i,y,„  quelque  chose  iroe  tons  les  qua- 

de  ce  livre:  Cmi^eralatrti  medetiv  treansi  mais  ils  abusent  de  ta  racllilé 

tlpacifUœ  coniroytniaram  àejuttifi-  _„'i|,  „„[  acqoiie ,  et  de  leur  ré.mta- 

,amae,piu^ut9no,im'OtMumttant.  ^^  .    n,  „Us««nt  tome  nrr  tome, 

lorum  ,  et  Chmio  m^duMre ,  Eueha-  j],  ^  ijpenwnt  île  U  peine  de  retou- 

rittid  (3J.  On  sera  bien  aiw  de  tron-  ^1,^^  et  de  biçn   limer  ,  et  ne   font 

ver  ICI   le  juaement  9«  en   a  porté  „!„,  rien  qui  vaille ,  on  qui  approche 

laiitaurdesaTie.  O/nu  hoc  potihu-  Ju  mefite  Je  hur.  ptwmêre»  i.roduc- 

mum  ,  tfuodfma  m  luiem  pmda ,  eit  Hon».  «u  reste  .  je  crois  que  ti  Thom- 

pacati  ingénu  «t  moderati  aaimi  in-  „„  q^j  dcHvait  tant   ffit  venu  dire 

10  r.^u«M-.A,t«™.rf,,^,«^  g'wV'   teroiw   après    à    GalHaome 

mai  iirimum.  ouKù  anriUii  mtiiiert ,  ip.  Forbet  :  J  ai  luifi  l'aire  conieJ  ,  j  ai 

..«tu  v-iaufàm  prefii^jmJ  muniniimmUrm  („  heaucouB  ,  Un  tel  et  un  tel  nombre 


,.  tt     W  F.ir.ti^  Vil*  cij.  roiiwji 


I.,  Google 


534  FOIIBES; 

de  Utnti ,  BD  loi  eût  donne  Mt  aurre  (D)  M.  Arnaaid  tut  bien  nrintga 

coDaril  :  IVa  lUet  pat  taM  désormais  ,  lei   Hfantages  en  cette  rencoiart.  ] 

et  médilti  plut.  J'ai  ouï  dire  qua  11  ayait  sautenu  dana  BODgroaliiradi 

H.  Cluudc  coDScitla  à  un  saiaol  pei-  Renverse  ment  de  la  marale  ,  quelV 

fonoage  quilTait  luprodiaieuseiuenl,  amiuibïhte  de  la   grSce  «itait  ol  v- 

d'jtre  troii  ou  qnatni  aaneei  sans  lire ,  licle  de  foi  chez  lei  calvîniatea  décidé 

et  »oi  faire  auii-echoM^ue  méditer  :  par  le  s^inode   de   DordrecLt.  II.  h 

c'aat  cooiDe  s'il  lui  arail  dit  :  faut  Févre  combattit   cette  pr^tentîOD ,  ê( 

I  laangé  ■  digértt préiente-  l'eSorça  de  prouver  qu  il  élail  libn 


rae«l.  Cru.   qu'o 
iibroran  oui  Des 

(C)  On  vem,  ti-dettous  ce  que 
M.  l'r»éqne  de  Salisburi  a  publié  du 
mérite  de  ce  prélat.  ]  n  Guillaume 
»  Forbes  ^tait  luui  un  des  docleurs 
»  d'Aberdéen    ('J ,   penslant  que   le 

>  mi  Charles  était  es  Ëcosie,  il  fut 
f  promu  à  l'évjchë  dl^dimbourgquc 
»  ce  prince  fonda  alon,   et  qui  lui 

■  donna  sujet  de  dire  qu'il  avait  ren- 

■  contré    un  si  eicelleut  ecclésiasli- 

>  que ,  qu'il  méritait  qu'on  érïgeftt 

>  pour  lui  un  nouveau  liëge  épisco' 
pal  i  et  en  effet  c'était  un  grand  et 


e  théologien 11  pré-    de 


calvinistes  de  ( 
voudraient  là-dessus.  1 
écrivains  protestans  q 
tenu  l'inamiasibililé  de  la  pict^  il 
cita  nommétaent  Guillaume  Forba  *. 
Voyons  ce  qui  lui  fut  répliqué  pit 
M.  Arnauld  (7)  :  Xe  seul  titre  du  lin 
de  Guillaume  Porbése  devat/ati 
comprendre  à  JfT.  le  Fèvre  ipiU'i'- 
tait  natlement  propre  à  m'^treopft- 
se.  Car  U  était  le  plus  modère  et  ù 
plus  équitable  de  ces  épùcopauxpf 
cijiques  qui  ,  souhaitant  que  les  pt- 
testant  et  lei  catholiques  eutsentps 
> faisaient  nulle  diffidiU 


esure  du  îe 


déclarer  pour  îet  catholiqi^ 

ne  BruBursi  mnim    Iet    ealwitûstes  ,     quand  ib 

it  oublier  la  crojaient  que  les  calvinistes  afàeil 

temps  ,   les  aclioni  de  lort ,  éomme  eetui-ei  Va  cru  ff^ 

deux  ou   trois   heure!   lui  étaient  sieurs  des  paims  de  controverse  fj' 

assez  ordinaires  ;  ce  travail  ne  lais-  a  traités.   C'est  pourquoi  S  "',** 

sait  pas  de  diminuer  beauconp^es  dans  l'abrégé  de  sa  vie  qui  ediu 

forces  ,  pendant  que  ses  jeûnes  et  ifte  de  ton  Uvre  .                              "■" 


façon  de  vivre  ascétique  élaii 
si  grand B  rigueur,  qu'il  ne 


»  d'ui 


n  livre 


T>  tioH^  l'épiscopat.ll  le  poE>4di<  assez 
B'  long-temps   pour  faire  remarquer 

»  celleat  pasteur,  mais  trop  peu  pour 
B  eiécuierce  qu'on  ofltallenJud'une 
ï  vie  plus  longue.  Le  peu   de  livres 


mis  n'ont  otéfàf 
ru' en  >658  ,  yi^ 
mort .-  ir  cependant  loag- 
t  qu'on  l'edtfu,  saper: 
si  décriée  parmi  les  «»»■ 


Ai  doctrine  des  ai 

blllté  de  la  foi,  parce  qu'il  ne  P^ 
voit    apparemment    t'en  taire  ae" 


1     kn da  pnuuuu  au  ■  Mlpiml  "■■'lîji. 

e    JSM'.'à."»."'.  u™  3ï..«ll.  L«l.rc.  J^ 

■    -«ils,  lHf.il  dit  Î'*^J 

Fi...  a,  I.  4 «HMM  ••  «T^ 


;t 
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*M MTinoni ,  911e  longue  let  presbjr-  fille, pourse  mieiixvéDg«r,  allè- 
tcn'eni  entreprirent  de  ruiner  L'épis-  rerit  lutqueasla  racine  du  mal , 
cODOt  étant  soutenus  par  les  rehetiet      .     ii  -■<         .     1       .    ir 

drp,^Ument.un-de/r^prodiesqu-ih  «t  1  Vracberent  de  telle  sorte 
JimMaamalheareux  Laude,  arche-  qn lis  titerwat  au  coapable  le 
iréque  de  Canurbérjr,  fut  çpt'd/a-  peavoir  de  la  rechute.  Foulques, 
mentait  fonmnwjiùiw.-ef  il  preu^   ayaut  su  qu'Abélarf  ue  se  pou- 

d'Ecosse  deigeniqai  n'avaient  près-  lui  ëcrivit  une  lettre ,  oli  il  lui 
^ue  rien  qui  Us  distinguât ,  sinon  élala  topa  les  avantages  qui  pou- 
WiT.  étaùnt  connus  pour  être  de  y^^t  jorti,  j^  cette  infortune. 
xeles  arminiens,  tel  au  était,  dtsacenl-    n     •    ■  ■        .  , 

Us.  Fortèse  élevé  parce  roiit  Vévéché  "n  lui  reprewnte  que  ses  grands 
d'Édimbourg-Cetteméme  liberté  qu'il  dons,  k  subtilité  de  wu  esprit, 
prenait  d'improuver  Us  opinions  de  son  éloquence ,  son  érudition , 
Genève  l'avait   m»  enji  mauvane        ;   altinûent    de    toutes  part. 

réputation  parmi  les  partisans  de  Cal-  ^        .    ,,  1  -       1      jf. 

^i\i,  qu'ayant  été  apfeté  a  Edimbourg  """  mcfojable  multitude  d  eco- 
Mvant  qu'elle  fdt  érigée  en  évéché  tiers  à  son  auditoire  (A) ,  l'avaient 
pour  ^  être  pasteur,  les  puritains  qiù  rempli  d'une  vanité  insupporta- 
y  étaient  Us  ?'"«/?«*  «  ^  P"™"'  ble.  On  touche  légèrement  à  une 
soujtnr  et  le  chargèrent  d  injures  en  ,  .  °  ,        . 

l'appelant  papiste.  Cela,  elles  autres  >^'^^^^  chose  qui .  n  avait  pas  peu 
choses  que  MT  Amauld  elale,  «etlent  Contribué  aie  reodre  si  orgueil- 
dans  uue  si  graode  évidence  que  les  |euK  ;  c'est  que  les  femmes  COU- 
.entimemparlicuLer,  de  notre  Forbes  „ient  après  lui  (B) ,  et  se  fai- 
lur  rinamissibilite  de  la  eracempeu-  '    ,  \     „       . 

vent  point  Jtre  allègues  comme  une   >aient  uu  honneur    de  I  arrêter 

Sreuve  qu'il  soit  libre  aux  calvidistcs  dans  leurs  filets.  On  lai  dit  que 
e  rejeter  ce  dogme-là  ,  qu'il  est  fort  1»  perte  qu'il  venait  de  faire  le 
P^»udécess,irt  3e  s  informer  de  oeq^e  ^^i^^^  j^  ^^^  „  ;,  ^j  ,^ 
«.  le  révre  «  répliqué  ,  car  on  cora-   H...  .     ,  .  ,°i  . 

prend  de  reste  qoe  sa  réplique  n'a  pu  délivrerait  des  embûches  que  les 
ttre  boBoe.  Elle  est  si  nuavaise  {%)  femmes  lui  tendaient ,  et  qui  le 
que  je  ne  |a  teui  point  rapporler.  réduisaient  h  une  extrême  indi- 
fsj  vv'U.i.^i,r.  xrir  j.,aR*pii,„,  p^'c^.f^J,'  q>"Mq»e  saprofession 
•  M-  *T«"U-  .      lui  valut  beaucoup  d'argent.  Oo 

FOULQUES ,  prieur  de  Deuil  ''"**'!«  que  la  privation  de  ce» 
auXn-.  siècle,  e^aitbon  ami  de  pafties.dont  ilavaitfailunmau- 
Pierre  Abéiard.  Il  n'est  guère  ^*'*  "**S*'  '  étoufferait  pluaieift-s 
connu  ,  je  crois ,  que  parla  lettre  ?»»«■«■>»  4"'  tourmentent  les  au- 
de  consolation  (a.)  qu'il  écnvit  à  "^*  hommes ,  et  hii  donnerait  la 
cet  ami  sur  la  perte  des  parties  '''?''*«  ^«  se  recueillir  en  lui- 
naturelles.'Hous  avons  rapporte  ^^^me,  au  lieu  de  laisser  errer 
ailleurs  Xb)  la  violence  dont  on  *<"»  ^'^^  *?■■  """«  pensée»  lasci- 
usa  envers  Abéiard  qui ,  au  lieu  '?*.  On  ajoute  que  ses  medita- 
de  bien  instruire  l'écoHère  qu'on  *">"*  '  °  ^^^^  plus  interrompues 
lui  avait  donnée,  loi  avait  fait  par  les  émotions  de  la  chair,  se- 
un-enfant.  Les  pareni  de  cette  ■"^'«"ï  plus  propres  ji  découvrir 
les  secrets  de  ia  nature,  et  les 
^(a)Eiie,^d™^&iOEu»™d'ibébrJ,  raisons  de  chaque  chose;  outre 
(b)  »-«  faiorociu  JAiit».!.,  tom»  /;  î"'"  "*  *e  fuinerait  plus  en  ga- 
ttd'Biuatt,  laincyi/,  latitei'ies,  et  que  sa  bourse   ne 


liatizeobïGoOglc 
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serait  plus  la  proie  de  cei  nii»é-   ne    voulant  offenier  psrMMUM. 
râbles  et  aràles  courtiiann  ,  qai  -On  le  c«ii«)le  ensuite  par  ^'mtf 
le  MVMent  «i  là»  plumer  (c),    tre«  raisons  :  «a  lui  représente 
Ou  lui  OMDpte  poiw UD  grand   U  part  que  prirent  à  m  dUgrlçt 
avanta^  que  déMrnan  il  «e  s»-  l'évéque ,  les  dtadoinea ,  «4  ta«M 
rait  plus  la  terreord'ancnn  mari   les  eud^siastiijues  de  f^rta  (H), 
(D) ,  et  ^n'il  pourrit  lo^  iiU  l«  plaintes  des  habitons ,  et  lei 
rement  parteut;carM'^laiiA*ut-   Umeatatioiu  des  fea)iii«s(X).  Oa 
pect  à  auCRR  bAte,  il  serait  )s   décrit  cela  d'une  manier*  très. 
■    biemeau  dani  les  maisone,   «t   viïe,  mais  on  touche  le  denrier 
n'aurait  rien  à  craindre  de    )a    d6   ces   articles  de   consolatiaa 
falouiie.Oon'onbliepas^uedes-  sans  rien  dîne  dHéloùe  {£.).  Et 
«noais  il  pourrait  pat«r  et  re-  conMae  il  paraisiait  avmr  «nnt 
passer  au  milieu  des  fenimes  1*<    d'aller  demander  justice  an  pape, 
miens  parées,   et  regarder   les    on  lui  dit  qu'il  s'en  gardât  bien* 
ptnsbellee  fille*  sans  ancnn  pé-  et  qu'il  lui  faudrait  trop  d'argeat 
ril ,  et  sans  craindre  ces  criiui-  pour  réus8ireBcepay».lk(L);  qtw 
nelles  tentations  q«  ^  la  présen-   'es  auteurs  du  mal  avaient    élt 
ce  de  ces  «bjets  «nbrasent  les  châtiés  (SI) ,  qu'il  avait  tort  de  s« 
TÎeiliards  mêmes.  On  le  fiHicite   plaindre  de  l'église  catliëdr«le; 
de  ce  qu'il  serait  eiempt  de  ces   «t  qu«  i  puisqu'il  était  moine,  il 
impures   illusions  qui  arrivent    devait  renoncer  à  la  vengeance, 
durant  le  sommeil  (E)  ï  eiemp-  la  lusser  toute  entière  à   Dieu, 
tîon  ,luidit^«n,quiestungrand   et  aûner  jnsqn'à  ses  plus  grmds 
d»n  de  Dieu.  Les  fonctions  ma-  ennemis,'  Enfin  »n  feiborte  i 
trimonialea ,  poursuit-on  ,  et  le    n'avoir  point  de  r^et  an  bon- 
snind'unefautlleneretarderont   heur  qu  il  avait  perdu  ,  puisque 
point  wtre  application  à  plaire   oe  prétendu  bonheur  est  tàiqour» 
î  Dîeu-(d),'et  quel  bien  n'est-ce   accompagné  de  snitle  tneonum^ 
pas  d'4tre  rois  hors  du  danger,    ditéd;  et  on  l'assure 4iue  s'il  per^ 
et  dans  l'assurance  que  l'on   ne    sétrére  jusques  à  la  fin    il  tccoh- 
péoh«rapomt70n8llègnefexem<   ^^i^  an  jour  du  ju^meirt  ce 
pte    d^>rigéne    et   de   quelques   qu'on  lui  avait  été ,  et  qu'alon 
snnte  martyrs,  qniseréjouissent   cette   maiime   de  dialectique, 
dans  le  ciel  d'avoir  été  sur  la  ter-   ">  haUiumnuaquàm^otesutdi- 
M  dans  r*at  dont  se  plaignait   rc privatio ,  serait  fausse.  C'est 
Abélard.  On  lui  représente  que    dommage  que  nous  a'aynni  pas 
son  mal  est  irréparable  (F) ,    et    "»«  réponse  d'Abékrd  à  celle 
qu'ainsi  il  le  doit  supporter  pa-   lellredë  consolation.  Uy  a  quel- 
tiemntent.  Qu'il  ne  reput  pomt  que  apparence  qu'an  y    serrui 
cette  plaie  dans  une  mauvaise   >"**  »ajage  de  la  di^ute  de  Jgb 
occasion  fG)  ,  puisqu'il  était  seul   »v«c  ses  amis,  je  veux  dire qu'A- 
dsns  S8B  lit,  bien  endtvmi,  et  Wlardtrmvcraitirépondre  eli 
\à  y^ti  u  rtmarq^t  (C].  répliquer  ct  qu'en  certaines  cho- 

(d\  Bdiniiiti*  unaru  carpammfa*  CM-  ses   Frinlques  lui  paraîtrait  un 
»„,„    ™..„,.™*„w..™^^«^  consolateur  fâcheux. 

Au  reste,  le  prieuré  de  Deuil 
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dont  notre  Fonlqnet  éUit  ixmr-   f»%i«"« .  exMlUmiimmm  rocior 

.    .,     ■  1  .      -     1: i_  D.  icholarum  ,  ad  ouas  ptnè  de  toux  la- 

Tf,  est  Mtue  à  tro«  Ii«m  <k  Pa-  ^^_„^  ^.Wû,^,.  lonflueb*^.  On 

ris  ,pres  de  Moolmorenci.  Voyez  ne,aureil  nier  qo'il  n'en  vint  de  delà 

sur   cela    le  Gkbiis    illustre  D  leanwDlg,  poûautuint  Bernard  érrit 

Bemardi  astertam  da  pkre  Chif-  fl"  P«"^  AMfard  u  eraini«il  rien  , 

des  de  Deuil,  et  sa..  Valo»  dans  „„„  je,  rardinasi  et  des  autrei 
sa  notice  «les  Gaules,  ui  mot  eeoléiiutî^iiei  quiaTtiest^lwdMaoïn 
Pansii  Ce).  ^.'  *«»m.  to-«n  «(.  ,w,«™  ca,- 

(()  TirifunitmommaimKrUtimm'ta  iot habaiiae glariatur^i).  L«ciKliDit 
«nii  ifa  la  bMioÙAjut  tUtaiimi.  biii  du  Chalel ,  qoi  a  été  eninite  U 

,à->    r  j      .         j.  >f7  _ï  V^  Ciletbn  Jl  (3),   ëlait  !'•»  de 

(A)  Les  grandi  dons  à'^beUi^  „,p,troi.8.Sl  to»i  coniultei  AWIard 
attiraient  une  incroruWe  mulMude  «ianiur  k  nombre  de  le»  di«àpl« . 
<reio((Vr»  d  «)n  aiuStOav.  ]  Il  f n  Te-  y  ,„„  «pprendra  que  ,  b'^UdI  «itirt 
naît  de  Borne  ,  d  Espagne  ,  d  Argl«-  ^  i,  camiuEne  ,  il  y  fut  «uÎTi  d'un 
terre ,  d'AHemagne .  du  Paji^B»» ,  jt  |j  conooiin  d'ikolien  ,fti,'il.  ne  Inw- 
dea  proYincei  le.  plu.  eloiçnéra  de  ^^ent  ni  awe>  de  maisas. ,  ni  m»i 
JranCB.  Holre  Tonique,  ei prime  cela  ^  ,i^„,  .  ^j^a^  («Bola»)  toRto 
fort  yiTtment,  quoique  Bon  «t^lc-  .e  ,,^Ao/nrium  multHtuto  confiuiU,  ut 
rewenletrop  do  Jenflure  de.  siédf.  net  locut  hotpltiit -,  nec  terra  n-ffitt- 
baibarea   Roma   tuoi    tibt   docendot    :nt alimentit  \i). 

transmittehat  alumnoi,  et  quŒ  otiai  /gj._  !_„  Jt^mes  eotmicM  arr^ 
omnium  artium  nenUam  audUonbus  j^-  1  Voki  In  lermea  doat  Foulqun 
solcbat  in/undere  ,  taptriUoren  te  te  ^  ^.^j  .  „„  remarquer»  qu'il  ■■■- 
tepieatelraium^a  tcholanbui  mon-  „,^  .„„  ouï-dire.  IVam  illad 
itrabat.  NMllaterrarum>paUa,nuna  -««f  ,;^  ,<,,  ut  ai^nt^  pr«,oipitem 
monttum  cacumma.nuVa  coacB^a  J^^,.,  ^  ,à,guianm  leilicet  Jkrhuna- 
valUum  ,  nulla  wa  diffiali  lictt  obsila  ,^„  umoiem  «t  laqueot  lièidinit  ea- 
pericalo  et  tatrone ,  quominh,  ad  te  n„  guièm  tm>t  tapiumt  Konatom  , 
properarentreunelat.  Angloivintir-  „^,^',  „^  ^,y^p  pnetenre  miim 
iom  juvenum  mare  inteijactns  ,  et  ^^  jj  j^^^  ,^  „^„,.  ,^,^  ,, 
unrfammj-TweHa  (ernWw  «(.«  ferre-  »,„  ««,«' «%,ow.  »«j.  ten- 
tât, ted  cmni  peneulo  conlemplo  ,   ^J^/^ 

awfùo  mo  nomm  ad  t<  conjïueiot.  tCl'ie.  fimmet  h  ridvitaienl  « 
BemoM  Bntannia  ,ua  ammaUa  en-  „„^  «/M-me  indigente.  1  Foulqaea  , 
diendadtsbnahal.AnJegai^meseo-  _„i  „,i,  ou,  diw  qu'AWlard  ilait  .i 
rum  eJomita  Jenfote  u^omulahan-^    ^,mtt  fluand  re  nalbeur  l«i  arrit»  , 

Ions,  le  prif  de  ranaid^riT  le  grand 


Uibëri ! iformannia, Flattdria.TiitUf   ÏJ, 


ffu*  el  i.-eW«.  taum  «j/ere  inw-    diii»âge'q«'a  iVi  apVôrûit  '^\\V^i'- 


ituJe^l.  f  rLCTereÀ  runcfos  Paiisio- 


ratereà  cunctos  fansio-  j^,™^   ^t  quel  fonds  de  profit  cl  _  . 

mm afUattm habitantes, et Mra  Gai'  j,  ,„[,     ^^  „  1.  pédant. 

"1 7V"  "î  "^         '^  ""j         '  *"  "  coŒiaerMa  impudique.  (   loat   VBti» 

am  ait  parle  de  retle  grande  affluenre  ,^.^  5,^.  .^I-^.^,,,  ^,  i/^/co  fer- 

4"«l.coWt  n  î«  un  chroniqueur  (.)  ^jijuti ,  quanibi»  tibi  nctuerat  a/ no- 

qui  «.urequiUnTena,lpr«qued.  ^^^  „J„rf,i,   „çm„„«i  ncn   Am- 

toiit  U  paj.  lat.n  :  Pelru,  Abaifar-  t,bat%eliiutLrumdi«ùntaioren.m 
aut  ,  monathua  et  aolat ,   nr  erat 

(i]FE>i.i.  niciii, 

..  MuUrnè.  |J/ro.v'>'EFt<»>Hj>iiufl<n(ri(iii/.n1, 

-      .._.__.:  ->— ■'-™,.,mJA1«..<,;iM.   ïOfi. 


m  Mmm.  CilimH.  tbalndi, 
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quiint  mea  ptuiil  monttrara  oratia , 
Jctet,  Quicquid  i-eri  scieiOia  tua 
ven^tioneperorandoprœter  quolidia- 


Z'X 


._  ,  et  el 
du  teui 


lede  letaisser  »ur  lesdeots- 

.__  .  mpéche  pnsde  croire  qac 

eut  nJotiD/u  didici,    adguirere  po-  Foulquea  STsit  ouï   dire   qu'Ab^ard 

urat ,  in  voragiiunt  Jomtcana  coït'  l'étiiit  Mtlemeot  cuiné  avec  les  fent- 

tumptionU  denurgtfe  non  ccsiabat.  mei ,  qu'il  manquait  du  nécessaire, 

Avara   meretncurn  rapacilat  cuncla  tanl  pour  la  nourriture,  que  pour  U 

libi   rapaerat.   NuUa    auditrant  se-  -vHure  ^  je  ae  peoae  paa  que  Foulqoei 

eula  meretrictm  velU  attai  miiereri ,  m  mit  amnsë  a  ces  distinctions  s ub- 

.     velpepercUit  rebut  appeùtorumquat  tiles   entre   le  manger  et    les    halùlt 

quoquo  modo  aujem  potuerunt.  f'i'  f^j-  mais  je  suis   sûr   qu'il    déférait 

dttur  hoc  probare  ma  projkrtda  pau-  irup  A   de   faui    conte»   ;  car    quand 

perlas,  qui  nihii,  "1  dicitur,  prmUr  ni^rae  on  ne  Toudrait  pas  supposer 

pannoi    ex    laïUo   qujxita   habebas ,  quj  J,  prafeaaion  d'Abélard , 

ouni  hit  phmam  casibus    —'••■'—■•'" 


Jortuna...  Addi  qaod  pe: 
ti  quam  tibi  habere  lieuerii  y^r.  ^...... 

est  nuinachorum   sine    iicentid  pro- 

hentium  no^  erit  obno^ia,  A  modo  iif 
àpùa  possidere  quod  mulùt  paitlit 
's   di4lifjfiebalur  '        '"" 


Héloise.lt 
dans  certaines  barnes,  il  est  difficile 
de  s'imagioer  qu'un  beau 
me  lui,  beau  parleur,  s 
neur.  couvert  de  gloiri 
feminea  ,  d^p«Dsât  avac  elle  jusqu'il 
dernier  sou.  Un  homme  d^esprit  à  u 

pi.. 


titr 


La  renommée  avait  i^ns  doute  groui    peut-être  gagué  plus  d'argent 


les  cli< 


:  je  n. 


temps  du  dësasli . , 
réduit  à  lacondition  de  l'enfant  pi 
digue,  qui ,  ayant  dépense  tout  son 
.bien  avec  les  femmes  débauchées  (S), 
mourait  de  faim  (6).  J'avoue  que  son 
coDsulateur  ne  le  représente  pas  re- 
duit  nommément  à  n'avoir  pas  un 
morceau  de  pain  ^  il  le  représente  en 
général  réduit  à  de  vieux  baillons. 
On  pourra  même  m'objecter  qu'il  est 
pins  probable  qu'un  impudique  »e 
ruine  jus<|ues  à  n'avoir  pas  de  quoi 
""iiabiller,  qu'if   n'«t  probable  qu'il 


AÉélard  se  trouvât   Mi 

i  Abélard 


qu  il  n  y  e 


manquait 


^ondr  débauché,  c'élsit  un  homme 

d'étude  :  et  ainsi ,  encore  qu'il  donnll 
aux  femmes  pour  le  moins  autant  d'à- 

■u  s'en  prévaloir  au  soulagement  de  sa 
finance.  C'était  un  homme  i  être  suce 


.  tous  éeards. 
Je   m^.magi 


,iedcnau 
Banj;E.ues  qui  lui 

bien!  c'est  11 
risie  de  boni 
porte  qu'il  a 


(S)'0  naTBÇUyâl  r 


enlèvent  ti 


que  sana  se  rendre 
igemeut  téméraire , 
que  notre  Foulques 
connaissait  très -peu  l'ancien  pojte 
Archilochus ,  et  qu'il  n'avait  pat  trop 
d'habitudes  avec  Elîen  :  cependant  d 
s'est  servi  d'une  pensée  qui  rrssemble 
i  une  ripressjon  d'Archdochut ,  rap- 
portée par  Ëlien.  IIolAÛit  ii  ut' 
sCexîi  fitti  vi»j\âr  irtmi  rurKA^BiiTa 


■    XP 


r  AfXfMZ»^ , 


ducteur  n'a  pus  bien  représeulé  toute 
la  pensée  du  poêle  grec ,  le  mot  Im^i 


1r't^"é.}Z 


ecby  Google 


FOULQUES.  Sîg 

ne  u  doit  prendre  pour  la  boune  en  volitptatet  tic  rrliouiitel ,  ta  tue  uxori 

cet  codroit-U,  que  par  métaphore:  con/ugaretur : ted euï forte  coatingat 

le  docte  Kuhaius  n'y  apasételrompe':  aJ  bonos  mores  ab  errore  migrait , 

Kaxlftifti.'rn ,  dil-il  (g) ,  et  senius  lur-  pauiorum  est  indptre  de  maximU  :  et 

piculus  tubett  voci  îtitfti .  Ita  Stoici  eos  yui  diit   totum   indulserint  sibi, 

■rit  Tuiaviriiiit  pro  iud  liBu'ftufiiiirCix  de-  proùnùs   totum   ei    panier   incUIere 

]fîniuntirTffiw!ra.fwtri^iiietc.SKé\a,i  (ItJ.  Voyez  les  note)  de  M,  Rigault,et 

Cboùiale  ■pplique  cette  pensée  d'At-  cellri  de  M.  Gudias ,  sur  un  pas-aee 

cbUochi»  au   réKQe  d'Aleiia-Nanuel  dePhéJre(i9),  vousy  trouverez  bien 

Comoène  (lo)  ;  Ti  Tiû  'Asïixij^si'  ât-  des  Benlences  touchant  l'adresse  avtc 

T>*fut   i!ri,<u'iiT>,    £   <F>n>,   Ù!  ht*,»  laquelle  une  malhonnae  ffiume  met 

xai  ^rif  rutMyiitiL  /ia.iifm.  Utptanéiil  gnorait  pas  cette  léritë,  el  il  crayait 

fieret  quod  Archiiochus   scribit,  ea  qu'Abelard  l'avait  ëprouvde,  11  nau- 

îœpé  in    icorCi  pudenda  confluere ,  rait    pu    s'exprimer    plus    forl-'intift 

qua:  toTi^o  tabore  et  tenipore  sint  con-  uuand  même  il  eUt  ëtë  enéUt  de  pro- 

gesla.  On  peut  aussi  comparer  l'ei-  filer  de  la  lecture  ife/ Ji^nofv  1^(^/11/10 

pression  de  Foulques,  in  voraginem  Guazzo,  qui  a  dit  ce  que  je  m'en  laia 

JbmicarioB  conîumptionii   demergere  copier.  Sono  piit  dannose  te  donne 

non  cesjoluit,  avec  un  passage  de  Si-  vecckie  che  le  eiovanj ,  p'efvhe,  se- 

donius  Apollinarii ,  où  un  pareil  dés-  condo  il  yolsar  detto ,  la  capra  giu- 

ordre  est  appelé  sumptuosilaî  dômes-  fane  mangia   il   sale,    e  la   wccliia 

ticce  Charybdis.  Le  passage  est  bon ,  mangia  il  sale,  e'I  sacco....  coti  alla 

et  coDlient  ta   conduite   d'un   jeune  jine  vi  risoU-erete ,  che  siamo  poni  al 

homme,  qui ,   apr^s  s'être  ruiné  par  mondo  dalle  donne, per  esser  rovinati 

un  iiilaio  concubinage  ,    avait  enfin  dalle  donne  :  e  percià  dicei^  un  mes- 

ouvert  les  yeui ,  el  renonçant  &  cet  chino,  che  se  île  moriya  di  nudfran- 

infâme  commerce,  s'était  mariù  fort  ceie  :  donna  m'ha  fatto ,   e  donna 

avantageusement.  L'auleur  eût  voulu  ailui  disfatto  {').  E  certo  che  dit- 

que  le  changement  de  vie  eût  été  plus  fa/vto  in  due  modi,   se  crediamu  a 

saint,  et  quon  fût  passé  du  concubi-  quel  gentil  poêla ,  che  disse, 

nage  *  la  continence  j   mais  il  n'est  s«cdm  Lnbl.li  boru,  e  luMii  ilcun, 

donné  qu'à  peu  de  gens  ,  *joute-[-il,  Piiu  èiIilcompnuaiJiiEuiiiiiiaiuue  (i3). 

decommencerparlasgranaeschoses,  ^^j  ^^  teneur  d'aucun  mari.]Jo 

retrancher  tout,  immédiate-  ^,K  /^^.^^  ^^^^^.^  littéralement  ,^  de 


tout     IJic    "  ^'  P"*"'  traduit  littéralement 
10  ancillie    P*"'   ^^  donner  dans  une  eipre 


■r    ,       ,;  '            ,   i-^-,      TV peetus  ab  omnt  tiospUe  nospes  lutis- 

il  'r^Ffal^arùdZna  ~tZ  *™*  recpiaris.  Maritus  uxon,  fiola- 

t   primkm  intelliaere  cœpil     et  m'  ''""""  *^  "  "*'  '■«'"''  conçu (iio/iem 

trJtarequamumSebonusculhafUi,  "^'^f'ê'^.f'L,,^,,^,,,    .„ 

paternisque  sumptuosilas  domescicœ  ^^i  "'SV^"-    "  P''"  belles  Jllle, 

Çîi      T3-        Lr        ■      ,                       _  """  aucun  péril,....   exempt    da 

Charybdit    abligunssel  ;  quamquam  'anoures    itluÀons    oui    arr    ent 

serd  resipiscens ,  atlamen  tandem  i^-  .         J*  ™           ii  .,■"  '    "'rii'ent 

luUJrJno.  mlmordit,    excussitque  -*"«'.< /e.omW.].AÛn,qu  on  sache 

eer^ices ,  atque  Ulrteas  (  ut  ferunt  )  S'!«,l^  "  -""pl'le  PO'Jt.  i"  fc"'  voit 

t%!^rauribTjigZ,fugita^^rsi,m  ""  ^'  P'"''?'^  P»'"'«  *>   '""«"'■ 

yiUa  surdiu ,  7>Kretriciritandimenta  („j  5;^^^  An-UJl».,. ,  »<•>■  VI .  lit.  IX , 

naufragii  :  puellamquelproutdecutt)  pn^.  »,.  Sji. 

intactam  inr  laudandui  in  malrimo-  {i,)  Siir  m  panttt  dr  U  W.  hUt  im  II<. 

nium  assumpsit ,  tam  moribiu  natali-  Um: 

busqué  sumnaum,   quàm  facultalit  A  fm^oii  areB»i|ue  .^imi  vi™ 

principaux.  Esset  guulem  ghria  ,   si  (."^,;;ri;'F;;".';ir!£"j«  ""'i- 

(9)  Kah.;u,  i.  mUx...  iiUL  uo  ,  (.  1 .  ».  I».  H».  «.T. 

(■<)  Nlul»  Cb»aiiia  .  ,a  41c»  Bb>.   Coa-  (iS)  SUI»v<>  Cu«u.  k  cl.il  CoixtnlIiDt», 
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Decentiaiinti  omatarum  tunrms  ma- 
tronarum  infiolabiliter  pertransibii  , 
yirginum  iMrotflon  jUfenluUstplen- 
denlium ,  jiwe  eliam  lenes  jam  co- 
lore cama  destituloi  luii  motibiu 
infervortm  lihidirut  injtainmare  cort' 
lueverunt ,  non  Ciniens  earunt  incei- 
jui  et  iaqiuos ,  securus  et  line  peccato 
miraberis..,.  Omnino  poil  hos  hujut 
fragUUsimtefnigdilattiJiuxus ,  quod 
magnum  Dei  gratite  muniu  in  hoc  ar- 
dine  ŒiUmo ,  nocturnoi  somniomm  U- 
lusiones  te  minime  lenlire  ita  cenum 
est,  licutcerium  eii  quoniam  volunta- 
tem  ,  li  farté  aàerit ,  nullui  sequetitr 
exclus.  Ilii'eslpaiiiccessaire  de  prou- 
Terque  Foulques  avaitraUoD  de  mettre 
cela  panni  les  plus  grands  avanUge» 
dnot  la  vie  d'un  eccleaina tique  puisse 
iXxe  gratiQëe.  Chacun  corapreud  qu'n- 
ma  personne  qui  se  destine  i  la  conti' 
nence  se  doit  estimer  lieureuae  quand 
elle  a  le  cœurcouvert  d'un  ai  Tort  calus 

Sir  rapports  la  beauté  rquetoHles  les 
ècltea  de  Cupidoa  a"y  font  que  blaa- 
chir.  Elle  doit  «ouhaiter  quant  à  ce 
feti'li  les  proprijtà  qu'avaient  les 
Uirpes  à  l'ëgardi  du  feu  ordinaire  (i4)- 
C'est  le  chemin  de  la  chasteté  non- 
leulemeat  le  ptua  commode,  mais 
■assi  le  plus  sûr:  car  ceui  qui  ne  peu- 
vent se  maintenir  dans  celte  Toie  que 
par  de  fr^quens  combats  ,  sont  fort  i 
plaindre  :  ils  Tivent  dans  l'agitation 
et  dam  l'iaquiAude  ;  leur  ëtat  est 
toujours  douteux  ;  la  victoire  est  quel- 
quefois chancela  nie  (iS),  elle  se  d^ 
clare  même  contre  eux  ;  ils  n'éprou' 
vent  que  trop  souvent  q>ie  les  armes 
•ont  jauroalLCrea,  et  ils  ne  sortent  preS' 
que  jamais  victorieux  de  ces  combats 
«ans  Jlre  couverts  de  plaie*.  On  a  raison 
de  jueer  que  ceux  qui  paisent  leur  rie 
.  entre  les  mains  df  s  médecins  sont  mi-' 
tërables  (16).  Cela  n'est  pas  moinsvrai 

Cr  Rapport  à  ceux  qui  ont  i  <vijn- 
tlre  ta  rébellion  du  tempérament. 
et  qoi  sont  contraints  d'opposer  tou- 
jours quelque  barrière  aux  irruptions 
de  la  c^air.  Celle  coadition  est  déplo- 
lable  :  on  y  est  souvent  forcé  derrière 
tes  retranche  mens  :  la  conscience  en 
gémit. et  en  soupire:  quels  progrès 
■t'eû^on  pas  pu  nire  dans  le  chemin 


de  la  perfection ,  si  l'on  e&t  po  mar- 
cher sans  cette  aorte  d'entrave»  ,  et 
sans  perdre  taut  de  temps  en  livrant 
combat  à  l'ennemi  â  chaque  pas  ?  Pour 
ce  qui  regarde  l'autre  point  ,  je  veux 
dire  les  impuretés  du  Sommeil,  saint 
Augustin  nous  dira  quel  est  l'avanla- 
ge  dont  notre  Foulques  félicitait  son 
ami  :  saint  Augustin  ,  dia-je  ,  qui  de- 
mande à  Dieu  la  grâce  d'être  délivra 
de  la  faiblesse  qu  il  sentait  eucore  i 
cet  égard.  11  aGquies9ait  dans  des  son- 
ges â  des  désordres  à  quoi  il  ne  con- 
sentait pas  lorsqu'il  veillait ,  et  il^é- 
mlt  de  ce  grand  reste  d'infirmité'. 
Adhuc  yivant  in  mtmorid  mcd  ,  dïl- 
il  (17) ,  taiium  rcrum  imagines,  qu4u 
ibi  consuetiido  mçafi^it  ;  et  occuriant 
jiùhi  vigilami  quioem  carente*  virir- 
bus .  in  aomiùs  autem  non  solùm  ni- 
que ad  detecUitioiiem  ,  led  etiam  tu- 
que  ad  coniemionem  ftKtamqite  li- 
mUlimum.  Et  tantum  valet  iitmgiaiâ 
iltusio  in  animd  med  et  in  came  med . 
ut  dùnaienli  falsa  vtia  persuadtant , 

quod  figUanli  vera  non  potsunt 

Tfumqtùd  non  poteni  est  manâit  tua  , 
Deut  omnipoteni  ,  ianarv  Omîtes  lan- 
guoret  amme  meœ  ,  atque  abundan- 
tiore  gratid  tud  lixscivos  motus  etiam 
mei  soporii  extingacre  ?  jiugebù  , 
Domine ,  magis  magisque  in  me  mu- 


<  (Mj   ib  tmittt 


mea  ad  te  ,  coucupiscenlia  fùco  e, 
pedita  ,  ut  noa  tit  rebellii  tibi  1  aique 

pervelnt  islat  corruptelarum  turpi- 
tudînes  per  imaginet  animalet  luque 
ad  carnis  Jiuxum  ,  ^ed  ne  conteutiat 

(F)  Il  représente  a  Abélard ,  que 
son  mat  est  in^parabU,  1  Le  hit  est 
certain  ;  il  n'arnve  p4S  ici  ce  qui  ar- 
rivait A  l'arbre  de  la  sibjUe  ;  dès 
3u'on  en  avait  coupé  le  rameau  d'or, 
en  renaissait  un  tout  pareil  (18J. 
Celui  qui  a  dit ,  en  parlant  du  puce- 
lage, qu'on  ne  le  saurait  perdre  qu'oiu 
fois  .  et  q^u'il  n'y  a  point  d'artifice  ca- 

Sable  de  le  réparer  (ig) ,  a  ea  raiioa 
ans  le  fond  j  mais  il  savait  apparem- 
ment que  si  par  des  coups  d'industrie 
^  (.,)  i'P^'-- .  W-  ï.  t^-  XXJ,  ^. 

"l^)  >Aai  ■»!»  JUJI  J«r«f  iriltr 
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«D  ne  peut  pas  reoouvrer  l'origiiiiil ,  négoce  ,  àe  regagner  mr  un  viit- 
on  en  recouTre  du  moins  quclijuefaU  icau  ce  que  j'aoTaii  perdu  sur  un  au- 
une  copie  (lo).  11  n'eu  la  pas  ainsi  de  tre  ,  je  n'aurais  pas  un  grand  Isesoin 
la  plaie  il'Abdlurd  :  elle  n'eat  point  de  conaolalion.  Je  ne  doute  point  que 
susceptible  de  raccommodage  j  il  □']'  Foulques  n'eût  mieux  réussi  à  conso- 
a  point  de  rbabilleurs  pour  cela  >  ni  1er  ,  si  Abélard  n'aiait  perdu  que  sa 
de  pièces  postiches  à  acheter:  c'est  un  barbe:  de  quoi  tous  aflligez-vous  ? 
cyprès  (il).  La  conséquence  que  Foui-  lui  eOt-oo  dit ,  on  vous  a  coupé  votre 
ques  tiren'est  passicertaine  :  ne  vous  barbe:  voilà  un  grand  malheur  !  al- 
affligez point,  dit-il,  delà  perte  devo-  l«ndeiBncore-qu«rques  mois,  et  vous 
tremeinbreicarilnereviendrajamais,  en  aurez  une  autre.  IJ  eût  trouvé  là  , 
lanature  nesuullVc  pointqu'it  se  réta-  je  m'assure  ,  un  grand  motif  de  con- 
blisse.  Ergd,  frôler ,  ne  doleat,  nec  soUlion  ^maislaMule  pensée  que  son 
eonlrislelti  ,  ikc  penurhaliont  hajus  mal  était  incurable,  et  soumis  autant 
incommodi  qualiarii,  pnetertim  oàm  ou  plus  qu'aucune  autre  chose  à  celle 
hoc  tamplurei,ut  dietum  est ,  uldita-  dure  règle  de  philosophie  ,  à  priva- 
tii  affrralfructui,  et  quod  hoc  modo  tiorte  ad  habitum  non  dutur  regres- 
JàctumestsentperetiiTeparabileper-  juî  ;  cette  seule  pensée,  dii-je  ,  que 
maaeat  el  e-uiium.  Sic  hoc  i<bi  tola'  «on  consolateur  lui  alléguait  comme 
nien  assidui  ,  quod  redinttgrari  na-  une  puissante  raison  de  prendre  pa- 
tara  non  patitur,  Ufiùtpoteil  toUra-  tiance  ,  faisait  ion  principal  désM- 
n.  On  dirait  que  ,  dans  ces  dernières  noir  :  et  ce  n'était  pas  l'enleudre  que 
paroles.  Foulques  avait  eu  en  vue  cette  de  lui  dire  qu'enfin  cttle  règle  serait 
lentenced'Horace,  fausse  ,  savoir  en  la  résurreclio'n  au 

Ifia'jSt  paiit-Hià,  dernier  jour  (a3])  j  car  il  pouvait  ré- 

Qiud^iiid  arrigm  M  nrfn  in)  ;  pondre  qu'alors  il  u'aiirait  que  faire 

mais  il  n'en   rapporte   pas     bien    le    de  cela  ,  puisqu'e/i /u  re'surwclion  on 
|UOD     ne  prend  ni  on  ne  donne  des  femmti 
...  per-    en  mariage  ,  mail  que  Von  est  com- 

te irréparable  ,  qu  une  perte  rénara-    me  les  angei  de  Dieu  au  ciel  (i^). 
blei  il  dil  seulement  que  le  poids  d'une         Kolei  qu'on  peut  confirmer  par  le 
perte  irréparable  devient  plus  léger ,    témoignage  du   principal  des  sept  sa- 
lorsqu'on  se  résout  i  le  porter  pa-    ges  de  la  Grèce  ce  que  j'ai  dit  ci-des- 
iiemmenl-  sus  de  l'irréparabilité  d'une  perte  : 

n  faut  convenir  que  la  plupart  des  c'est  qu'elle  est  propre  à  rendre  les 
lieux  communs  de  consolation  ont  gens  plus  inconsolables.  Salon  pieu- 
deux  faces,  et  qu'ils  peuvent  servir  i  rait  la  mort  de  son  fils  j  on  lui  reprrf- 
deux  mains.  Ils  ont  le  défaut  de  pou-  senta  que  ses  larmes  ne  servaient  de 
voir   être  rétorqués  :  car ,   par  eiem-    rien  :    c'est  à  cause  de  cela   mime  , 

S  le  .  qu'y  a-t-il  de  plus  sensé  que  repondit-il ,  que  je  pleure. 'Ai/tôi  $iiin 
e  ne  rien  faire  dlnulile  ?  Sur  ce  ùumWfUiii  u  ■nùt  àirsjUTi>^tiiû/ianr 
pied-U    TOUS    raisonnez     bien     cou-    in-ii'Ai    îhm/Î/w  tôt  n-aïifu    WMunlirat- 

tre   une  mère   affligée  de  la  mort  de    ta. »-^i{  l'n  ùulnta ,   ÔM^  tiHt 

ton  cher  fils,  fi  vous  lui  dites  que  iiûvtm,  ii!riï>,  ti  xiti  Ji  tsûti  t»- 
les  pleurs  ne  servent  de  rien  ,  et  itftia,  vn  tùtn  «lérr».  Ipsum  refert 
que  quoi  qu'elle  fasse  ,  ou  qu'elle  di-  Jiioseorides  in  commentarOs  eùni  io- 
*  se ,  elle    ne   fera  point  revivre  son    crymaretur  ac  tugeret  dejuaclum  Ji- 

Qls,  Hais  c'est  cAt  mtme ,  vous  peut-    Uam dicereturque  à  quodaia  ,  at 

on  répondre ,  qui  me  rend  icconinla-  nihil proficii ,  respondiste ,  etpropier 
ble  ;  car  ,  si  je  pouvais  réparer  ma  hoc  ipium  illacrymor  quia  itÛiUpro- 
perte,  je  la  supporterais  patiemment  :  Jicio  (i5).  Vayeldansla  remarque  (K) 
M  j'espérais,  comme  on  fait  dans  le  del'article  AuFHUkiBS,  camnientCar- 
,    ,  „        ,       „  j       j-         néade  réfutait  quelques  lieux  cçm- 

(G) Qu'if  ne  re^t point  cette 


1)  BmiL ,  id.  XXIT,  Uy  l,  <  I.  19,  tu.        mm.  63. 
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trlaie  dans  une  mauvaise  occasion-l       Vi/aciam  fiiaii  ptert,  m  . 

On  veut  dire  quil  ne  fui  point  pris       TT!T"' 

coulé  à  quelques-UD8  les  mémei  par-  "™-  •ov"'''™  ' 
tiea  qu'il  avait  iierduei.  Ferel/ûtc,  T^rence  s'est  contenir  de  dire  (3o) 
ut  ait  ille  ,  soialia  teeum  ,  quoniam  qu'on  avait  àéji  lié  te  patient ,  et 
ttjnpore  hujui  diminutiomt  vel  tho-  qu'on  alluit  lui  faire  «oufirir  la  peine 
runi  violando ,  uel  in  atiquo  fornica-  des  adultères  :  mais  ,  ou  parce  qo'il 
tionis  veneno  mininiè  deprehensus  es.  a  plus  de  modettie  que  Pbale,  ou  par- 
Cette  consolatioD  ëlaîl  roeilUure  que  ce  qu'il  fait  parier  une  senranle  ,  il 
la  prdc^dente,  quoiqu'il  faille  oonve-  ne  ditpas  ce  que  c'eit.  On  l'entéii- 
nir  qu'Abëlard  s'était  altîré   ra   dia-  dail  bien. 

gricepar  une  faute  qui   n'était    pas  _  Vmc  yiâmm.  naîtra  Imc  ^/ugijbnu , 

moins  criante  qu'un  adultère  .  Il   ne  Qfmfiioira  nnnpi.  Acuni  tn  «m  inilig„a. 

pouvait  donc  pa»  dire  avec  la  œ«me  r  jftt'^'^C^^'Z.Tj  ^tT^lCJ 

confiance  que  cet  autre  eunuque  :  „i„, 

gi.»r"  "'■'       '  Voyez  dans  Valére  Haiioie  (3i;  deux 

MifcpMwif'i*o™n'U"P'.«"""'™'c»-  exemples  de  ce  chatiuienl.   Par    le> 

'''^,  ...  ,        .  lois  d'Eajnle  (3i)  c-étaiHa  peine  de 

Hais  enfin  sa  faute  était  passée  ;  et  ^eui  qui  vîolaienl  une  femme.  Zona- 

qoand  on  le  mulila  tl  ne  songeait  i  „,  rapporte  que  l'empereur  Justin ien 

faire  tort  à  personne.  En  générai  ,  la  condamna  à  celle  peine  ceui  qui  com- 

maiime  e*t  ^onne,  roeltaient  le  péché  contre  nature.  In 

Soit  qu'AbéUrd  pût  ou  ne  pBl  pas  s'en  nientem  slatuit.  Nam  qud  parte  erant 

faire  l'application.  Au  reste,  il  y  a  de  rnm  ignominiost ,  hdc  eos  privari  im- 

bonnesautoritësquiprouïentqueceut  perabat ,  ut  Zonaras prodidit,  Quid 

qu'on  "iurprenait  en  flagrant  délit  y  .  enim  .'  (  aiebat  )  si  sacrites'um  com- 

laissaient  Vinslrument  deleurcrime.  misissent ,  nonneeis  monus  ampuuli- 

Plaute  (37)  fait  parler  ainsi  son  Sjn-  sem  (33)  ?  Quoi ,  disait-il  ,  s'ils   eus- 

cérastus  :  sent  commis  un  sacrilège,  ne  les  ens- 

^Sn.Faàott^'-anifeiakiauiclùkaiid  sé-je  point  condamnés  à  perdre  les 

fimèioUai.  mains  ?  La  proportion  du  cbâtimeot 

Ml.  Qmdid'itl  Su.  B*/>raMi«Ml»a.  à  la  faute  avait  assez  de  justesse  ,  et 

Cest-à-dire,  Je  fais  ce  que  les  adul-  c'était  le  moyen  de  pourvoir  à  l'ave- 

lires  ne  font  pas  d ordinaire.  1A\.  Eh  nir  :  un  galant  qui  se  pouvait  écbap- 

«uoi.'SiB. /e  rapporte  mes  p^ces  en  per  avec  toutes  ses  pièces  revenait  un 

bon  état.  Je  me  sers  de  la  traduction  autre  jour  h  ta  charge  ;  il  faipail  com- 

de  M.  Dacier  qui  rapporte  ce  passage  me  ces  soldats  fuyards  dont  on  a  dit 

dans  sa  note  sur  un  endroit  d'Horace,  qu'ils  se  battent  une  autie  fois.  Pour 

où  il  est  parlé  de  cette  même  espèce  obvier  i  cela  on  en  venait  à  l'ampa- 

de  punition  (aS).  Le  Périplectomtne  tation  (34). 

du  même  Piaule  (ao)  non-seulement  L'un  des  auteursque  1  ai  cités  (35) 

■veut  ainsi  traiter  leBodomont,  mais  rapporte   une   petite  épigramme  de 

il    leut  aussi   lui    pendre   au    cou  ,  Martial ,  où  l'on  se  moque  d'un  mari 

en  guise  de  jouet  d'enfant,  les  pièces  qui  avait  fait  couper  le  nez  au  galant 

Tiï".  -  .^  .u  -.-.  c... ,  .^,  p;>  «■.-?,"■ -,r~".Ti"-  ■• 

(16)  Pli»ar.,l.b.  Xl.ta. /W.  (W)'AMf  0  ^l^By■IlMÙfl■iu^^a:•''• 

(„)/„P■H..l.,«. //,«<./»^.».K  .1*4. 

Drmiurafimm. chap.  XXI. 

"tfoTil.iHI.  II,U.  ',  ».  44i  (S9)SalBiilb.  In  PllEirol. ,  ReniB  nnor.  , 

(ig)^MUit.sla.,  >e.  «(!■,•>. I>  fan.  lI,pag.K. 
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àe  son  épouse.  Elle  d'j;  3  rieo  perdu,  nignitai ,  qui  quantum  licuil  vacare 

lui  dit-OQ  ,  ce  n'cat  point  par-^à  que  justiUn  ituduit.   Plangit  Uberalium^ 

TOUS  aviez  é\é  ofTen»!.  canonicorum  ac  nobilium  clericonim 

Quii  liii  ptnaisU  narti  aUtindtn  mexhot  muttitudo.    Plangunl   cives  cifitalis 

STan  iJc  pttduam  III  paru ,  nariu ,  libi.  hoc   dedecus  repulanles  ,  et  dolenUs 

CW  «<"°/«  „d  ™.iinJflfl..>A.*J  (36).  ^io/an-  Voyez  le  règle  ou  i  la  note.ou 

Un  poète  du  XVI«.  siècle  eiereaja  .iV«^l^^'?mi'i'^7Jl\'!:.|;°lî^^^^^ 

■^  Li  1.1  /     '     ■  Al  Ja  renurcrue  irij  de  I  article  tlELOisE  ; 

niuie  sur  une  semblable  pensëej  ma.,  -,       j  citd  ce  qu'AbdUrd  ,  -■-'-■=' 

Il   chaugea   le.  crconaUncea  du  fait.  J  ^^       j    l'afllioSo^  q„e  son  , 

Voici  son  (fpigrarome  :  causa 

D«iiurîio,cii|uiaaiclu(nt  «nlni.  (Jj et   Ut   lamentations  dt!S 

CuinmiÊthdreuiiXimakiiniiiBrminmuriaii,  femmes,]  Elles  Tersère ni  d'au isl  chau- 

Exumpli  .«ri  »«,(o,i.  jli.  dofo..  j      ]  ;    ||      j,aie„t  perdu 

cAuH  chacune  dans  une  bataille  son  man 

Cum  me!ch4  in  upiio  caïupicU  ••$•  tam.  ou  SOU   galant.  Il    Ti'j   avait    pas  eu 

DUu-ingU  fUdium,   ««.ilm   dunèrtchùt  mort  d'homme,  îl  est  ïfai  j  mais  o^n- 

^ifMd^.  -icHi !«,«.■.(  ti»,p«i».  "oio*  ïllea  avaient  perdu  leur  cbam- 

SotiicdAi,.raif^«„..,pt»,irr,<'fa«d^:  pioD  ,  et  leur  ëp^e   de  chevet.  C'est 

■*'*'' '(S'/ST"™"  "''  '""'""'•^  Foulques  qui  parle  de  la  sorte  (Sg). 

'   ,„      J""t*'''  Ellesavaient  perduleiir  Adooisileurî 

(H)   On   représenta  h  Abelard  la  pleurs  devaient  donc  être  plus  effec- 

jiart  quepnrent  a  sa  dagrdce.  ...le!  nfe  „ub  ccui  de  ces  femmes  de  l'anti- 

eccléna4UguesdePans.]Rierxi>emou-  quit?  qui  célébraient  tous  les  ans  la 

tre  davantage  I  extrême  considération  mémoire  du  deuil  de  Vénus  pour  la 

où  était  ce  philosophe.  Il  y  a  saus  ^^arl  d'Adonis  Uo)  plangenUs  Ado- 

doute  beaucoup  d'ejaB^ralLoo  dans  la  „ij^,„  j j  ,i  ],  ^^  .gmbU  que  le  con- 

lellre  de  notre  Foulques  ;  car  il    ue  soUteur  ne  devait  pas  toucher  cette 

tient  pas  a  lui  qu  on  ne  se  figure  près-  corde  ;  Cfla  n'était  aucunement  pro- 

fue  toute  la  viJle  de  Pans  affligée  et  „„  à  son  dessein  ,  et  ne  pouvait  qu'îr- 

ésolée  pour  la  perte  des  parties  bon-  rfler  le  déplaisir  du  malbeureui  Àbé- 

leusesde   Pierre  A  héla  rj.   le  conso^  j,    -  ^ 

lateur  tire  de  ce  deuil  publique  l'une  c, 

de  BBS  bonnes  raisons  -  comme  si  cette  j 

grande  marque  de  l'aSeclion  des  Pa-  (j 

risiens  valait  mieux  que  tout  ce  qu'A-  ^, 

bélard  avait  perdu   (38).  Je  ne  crois  J 

pas  que  le  perdant  acquiesçât  à  cette  ^ 

appréciation  ,  et  il  aurait  sans  doute  gj 

mieux  aimé  ignorer  tonte  sa  vie  l'a-  p, 

initié  qu'on  avait  pour  lui ,  que  de  ta  q 

connatlre  k  ce  prii-l^.  Cela  e6t  ét^  § 

bon  *  dire  à  M  ffi-ai  qui  auraient  ,e,  oUan  de  loulesce»  femmes ,  sin- 
laissé  chômer  ce  bien  ;  mal*  Abelard  Warum/oeminariim  ,  vinssent  de  es 
le  cûltiv-iit  d'importance,  et  en  li-  qu'elles  perdaient  leur  champion,  mi- 
rait un  boiPrevenu,  et  prétendait  le  /;,e„  suum  :  mais  «la  ne  pouvait 
faire  toujours  bien  valoir.  Quoi  qu'il  g,re  véritable  que  d'un  petit  nombre 
en  soit,  rapporlons  le»  paroles  du  con-  „u'Abélard  avait  déjà  vues  de  près, 
solateur.    Plangit    lioc  tuum  vaînus 

et  damnum   venerabUis  episcopi    be-       (jgj  ç^j  „>ïu1.™-  fœminaru^  r,f.ram 

{3G1  Uarl      eplar   LXXXV    Ub    Fil    '  ptanctam  qua,  lir  hoc  aaJiU,  laehfr"ttt,  mo^ 


(4i)  tUth.  ,ciiap.  riif,  "■  ■4- 
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ou   qot   «spJraieDt   d'ivair  un   jour  »  not  marii  At  ce  (p>î  nous  donne  de 

quelque  ptrt  A  sea  bonnes  flicei.  11  u  la  stnlé  ,  du  plaisir  et  des  enfans  ? 

fallait  donc  dire,  ou qoe  in  au.rwtie  n  Quand  vous  en  faites  de«  eUQUques, 

plf^urèrent  point ,  ou  que  ,  si    elles  d  ce   n'est   pas  CDX  ,  c'est  dods   que 

pleurèrent ,  re  fiit  moins  par  qiwlqua  h  vous  mutilez  ■'  vous  avei  eotevë  œs 

nmitië  pour  AbelanI,  que  partacrain-  it  jouri  passés  notre  bétail  et   notre 

le  des  conséquences '.  je  veni   dire  »  baeage,san«qneiem'en  soisplainlej 

qu'elles  crBignirent  que  cette  barbare  »  mais   la    perte  du   bien    que    vous 

manière   de   punir  l'impudicité   ne  n  avei  âté  i  plusieurs  de  mes  compa- 


l'eiemiJe  do  chanoine  ne  dertotcon-  d  m'erap^cher  de  venir  witlicîter  la 

tagienx.   Ainsi  les  unes  pleurèrent ,  b  compassion  du  vainqueur.  La  naï- 

£aroe  qu'on   leur   avait  enleva   leur  u  veté  de  cette  femme  plut  si  fort  à 

ien  ,  et  les  autres ,  parce  qoe  cela  n  toute  l'armée  qu'on  lui  reodit  son 

(  — .  _i.„..u.  .....  i_  «n«..;i  i  „  „jri   gt   tout  ce  qu'on    lui    avait 

«  pris.  Comme  elle  ssn  retournait  , 

^  le  Foulques  a  néeliEte  mal  "'   ' 

i  propos.  1 
Universelle  ui 

remarque  ,  qu'il  faudrait  ipie  j'igno'  u  mes,'  Il  a  des  jeux  ,  dit-.e)le  ,  un 

n  que  je  n^glistasse  d'one  fa-  s  nei ,  des  mains  ,  des  pîeds  :  c'esty 

1  les  regles  des  assorti-  s  là   son  bien  que  vous  pouvea  Ini 

mens  ,  n  je  ne  le  rapportais  pas.  Le  n  ûtcr,  s'il  en  est  digne  ;  mais  laissei- 

voici  donc,  a  Les  Grecs  faisaient  la  a  lui ,  a'ilvous  plati,  cequi  m'appar- 

>  guerre  au  duc  de  Bénevent  ,  et  la  «  lient  (43).  " 

u  malmenaient  Bssei.  7Ttedbald,aiaT-  Notez  que,  selontoulesles  apparea- 

'  quis  de  Spolète ,  son   allié  ,  étant  ces,  cette  Esmme  aurait  mieux  aimé 

"venu   i  son  secours  ,  et  ajapt  fait  mu  l'on  eût  ôtéla  vie  à  son  mari,  qne 

u  quelqnes  prisonniers,  ordonna  qu'on  de  le  Toir  revenir  eonuque  ,  état  ou 

»  leur   coupât  les   parties  qui   font  ellfteût  trouvé  les  maux  du  veuvage  , 

nies   hommes,   et   le»   renvoya   en  sans  j  en  trouver  les  commodités  :  elle 

«cet   état    au    eén^ral   grec,    avec  n'aurail  eu  nilaliberté  de  se  remarier, 

»  ordre  de  lui  dire  qu'il   l'avait  feit  nj  Ig  droit  de  faire  rompre  son  maria- 

>  pour  obliger  l'empereur,  qu'il  sa-  gasous  preteited'impuissanceicarle* 
»  vait  aimer  beaucoup  les  eunuques,  tribunaux  de  justice  n'eussent  point  re- 
»  et  ipi'il  tâcherait  de  lui  en  faire  gusesplaintes:  ilsn'ont  point  d'égatxl 
u  avoir  bientôt  un  plus  grand  nom-  Âuneimpuissance  qui  vient  par  de  pa- 
u  bre .  Le  marquis  se  préparait  i  le-  reiU  aocidens.  Observons,  en  passant, 
M  nir  sa  parole  ,  lorsqu'un  jour  nne  qng  1„  Romains  n'eussent  point  bli- 
»  femme  ,  dont  ses  gens  avaient  pris  mé  le  goût  do  cette  femme.  Ils  étaient 
D  le  mari,  vint  tout  éplorée  dans  le  eax.iiâmes  ainsi  disposés  qu'ils  ai- 
u  camp  et  demanda  à  parler  à  Thed-  maient  mienx  perdre  la  vie  que  la  vi- 
»  bald.  I*  marquis  lui  ajant  deman-  rilité.  C'est  ce  que  César  représenta 
u  dé  le  sujet  de  sa  douleur  :  Seigneur,  aux  ambassadeurs  de  Pharnace  ,  en  se 
B  répondit-elIe  ,  je  m'étonne  i^'un  plaignant  de  la  cruauté  que  l'on  avait 
u  héros  comme  vous  s'amuse  à  faire  la  eue  pour  les  Romainsqui  Icariquaieut 
»  euerro  aux  femmes,  lorsque  les  dans  le  royaume  du  PonLÏe  nu^niu 
»  hommes  sont  hors  d'état  ds  Ini  ré-  et  graiVt  ùiiunaî  àfium  Romanorum 


lister.  T^dfra/ij  ayant  répliqué  que  oui  m  Ponto  negoUali  t 

«  OUI  dire  qu'an  eût  fait  la  guerre  i  »«,  concedere  Pkamaà.  Nam  aequt 

■  des  femmes:  Seigneur,  répartit  la  inteifoctii   amiiiam    vitam  ,    negue 

■  Grecque  ,    peut-on  nous  faire  une  exectii  vaiUtaiem  reitituere  posit , 
u  guerre  plus  cruelle ,  que  de  priver  yuod  quidein  tujtpliemm  oaivins  m»- 

M*}C«ià,Hi>^ni«4ii>iidHanu,>riir.  Il cii-e.1  RomaiU  sutmteiU {\^}. 

'. . . .  '.'!^."!'^n™^ÎIlî!iî»'"'''"'       «D  E 
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(K)  3faà  laiuriend^^Héloîse.]  raicat  po  £lre  capabl»  àe  préserver 

n  ne  l'en  faut  pas  ^tanner,  car  com-  de  la  main  de  l'auassia  c«  prdcîcuz 

■ne  elle  était  la  plus  ïéaée  de  Ifiutes  ,  jovau  et  cet  ineilimable  bijou,  elle  a 

■es  regrets  s'entendaient  d'eux-mémei:  dû  le  dire  :  l'on  ne  peut  trouver  mau- 

et  ou  n'aurait  rien  appris  â  san  époux  vais  que  le  traducteui-  lui  ait  pr(U 

en  lui  ditaut  qu'elle  avait  pleuré   à  une  pensée  aussi  vraisemblable  que 

cfanudei   larmes.   11  est  vrai  qu'elle  celle-U.  HéanmoiDS,  je  ne  veux  pat 

était  alors  dans  un  couvenlj  maia  elle  me  servir  de  cette  régie  pour  juger  da   , 

n'y  avait  que  t'bablt  de  religieuse  ,  la  douleur  d'Hëtoïse.  Son  latin  m'en 

el  les  vîntes  lecréles  qu'elle  y   rece-  fournil  assez ,d'au très.  Ses  murmures 

vait  de  >DD  mari  n'étaient  point  un  contre   la  providence  de  Dieu  vont 

simple  verbiage  :  ils  avaient  Vadretae  jusqu'au  blasphème.  Il  n'en  échappa 

desentirer  Jaaa  quelque  coin  pour  jamais  tant  à  Job,   qui  avait  perdu 

«'entretenir  tout  i  leur  aise  (45)  ;  et  tout  son  bien  ,  et  tous  ses  eufaas ,  et 

il   j  avait  long-temps  qu'elle  savait  aui  avait  été  affligé  en  sa  personne 

comment  «s  passaient  ces  choses  sous  d'une   manière    déplorable.    Ueloise 

rbabit  de  religieuse  (46).  Ainsi  elle  croit  avoir  perdu  plus  qu'il  a^  perdit, 

Ti'aTait  point  renoncé  au  bien  dont  quoiqu'elleetson  mariseportent  bîenj 

OD  priva  son  mari,  Po}ir  juger  de  la  mais  après  toutj  dit-elle,   voilà  ce 

douleur  qui  perça  son  âme  â  l'oute  qui  m'en  reste ,  je  sais  qu'il  n'est  pas 

de  cette  nouvelle  ,  je   ne  veux  pas  mort,  tout  autre  plaisir  procédant  de 

■n'arrêter  à  la  nouvelle  version  de  ses  sa  personne  m'est  interdit  (4g)- Li- 

lettres   (47)'    Qu'Ut  furent    cmtU  dessus  elle  pousse  les  plaintes  les  plus 

S  c'est  ce  que  porte  cette  traduction  )  outrées  wi  se  puissent  voir  ,  contre 

anque  Uur  aveugle  fureur  preiia  un  la   Providence  divine.   Elle   dit  que 

asiaisia  de  voui  turprendre  dans  le  Dieu  l'a  traitée  si  cruellement,  qu'il  * 

sommeil!  Si  nous  euiiions  été  ensem-  décoché  sur  elle  toutes  les  flèches  de 

hle  ,  je  M)u  aurais  défendu  aux  dé-  sou  carquois,  en  sorte  qu^l  ne  lui  reste 

pens  de   ma  propre  vie  ;   mes  seuls  plus  rien  avec  quoi  il  puisse  faire  du 

cris  auraient  arrêté  ion  bras.    Jlfait  mal  aui  autres,    et  que  chacun  peut 

en   cet  endroit  l'amour  est  offensé  ,  désormais  vivre  en  sQrete  de  ce  cdlé- 

et  ma  pudeur  jointe  à  mon  tieiespoir  \i.  Le  seul  Irait ,  poursuit-elle,  dont 

m'6te    la  parole.  Il    ne     m'est  pas  il  n'a  pas  voulu  me  percer,  est  celui 

permis  de  dire  tout  ce  que  je  pente  là-  qui  en  me  donnant  la  mort  aurait  pu 

dessus,  et  je  ne  le  pourrais  même,  finir  ma  misère  j  il  a  peur,  quoique 

quand  il  me  serait  permis.  Aussi  bien  me  fasse  continuelle  ment  mourir ,  que 

y  a-t-il   de  l'éloquence  à  se  tmire,  je  ne  meure.  O,  si  fis  sit  àici,  cru- 

quand  la  grandeur  des  malheurs  nd  delem  mihi  peromnia  Deum  l  6  incle- 

peut  plus  être  exprimée.  Que  cela  est  manlem  clemenlîam  !  S  infortur^xtam 

signiÈcatif!  c'estla  nature  qui  parle;  fortunam  !  quœ  jam  inmeunii'ersi 

on  dirait  que  ce  n'est  point  un  ian*  conaminis  sui  tela   in   fantum    con' 

cage  d'imagination  ,  mais  un  langage  lumpsit,  ut  quitus  in  alios  siewiatjam 

d'eipérienoe    et    de    sentiment,     et  nonkabeaUPlenamin  mephoj^tram 

au'on  a  pu  se  bien  mettre  è  la  place  exhausit ,  ut  fruslrif  jam  atii  bella 
'Hélo'ise  (48).  Je  voudrais  qu'elle  eût  ejusfomàdent.  IVec  si  eiadhue  telum 
'  tenu  ce  language,  el  je  suis  fiche  de  aliquod  superesset,  locum  in  me  vul- 
n'avoir  point  vu  dans  l'original  latin,  ■  .  rr  ■ 
ce  que  j  ai  lu  dans  la  paraphrase  fran- 
çaise. Hais  si  elle  n'a  point  dit  qu'elle  , 
âaralt  exposé  sa  vie  pour  sauver  le  . 
seie  de  aon  mari ,  et  que  ses  cris  au- 


m)  Elu  «  d^n^ii  «n.i.  «Mvul  tU*  >'«>    heur  qui  lui  àtn 


ibles   murmures   1 


!«•".  Ifgi-  nmniiai  d<  u  mil 

m  0«  «'■  ^1  f  u-.!!  iffM  mu  /^n.  .il     lu ,   «>  rue  prm. 


point  d'autre  fondement  que  le  mal- 
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Elle  le  • 

donne  une  liberté  ijd*  bornu  de  cri-  ' 

litliirr  lï  Providence,  comme  si  Dieu  ' 

les  avait  cbSli^s  lonifu'ila  ue  le  me'-  l 
rilaienl  jia;,   el  les  avait  supportai 
lorsqu'il  fallait  les  chAtier.  Dieu,  dit- 


es, de  peur  qu'elle  n'enr^nrAt 
listes  reproches  d'amour  impor. 

e  obsecro ,  lui  dit^l  (SS)  ,  ne  rjuod 
t    Pompeiui    mirrenti    Comeliae 

iiapropereturturpistimè  , 


elle  ,  n'a  rien  fait 

a  attendu  à  nous  punir,  que  le 
riage  les  eût  rendu;  lêgiliaiea  ;  t 

"  major  indignatio  turgi 


ndsiDt 


.:iES*i. 


(L)  On 


omma  ,n  nobu  œ<«utatit  jura  paraer  ^^^^  ,        , 

iuM  pervena.   Dum  «mm   soUicM  eenar^-û.  ]  Notre  Foulques  parle  si 

«monsgauJutfrutrtfnur    uuttur-  désaVan  Use  use  ment   de  la   dour   de 

piore,  .edexprtiswrei-ocabuloular,  p^„                ,;  „„  ^^    ,.,         ^^^    „,;, 

JArmcaUoni  «.caremw ,  diuinanobi,  j^^^  ^^  tatalogu,!  des  Témoina  de  la 

içvOTW.  pepercit.   Ut  auUm  lUuata  vérité  .  ce  n'est  pas  sa  faule.  Il  dit 

licitis  comrimut  ,i!t  honon  corgugu  _^„   rien  ne  ne'ul   auouïir   l'avarice 

turpiMdmtmformcatioiùsopi!Tiiirmu,  ^es' Romains,  et  que  si  Pierre  Abélard 

ira  Doimn.  manum  tuam  tuper  nos  ^,  ,„;,  j^  pa„sans  être  bien  charge 

uehementeraggra^^U,  et  ,mmatu^  dargent ,  soi  voyage  sera  inulik.ll 

talum  non  pertuht  Aor-Amau^d,^  fa  ut* l'entendre   fui-m*nie  ;    il    iwrle 

antesubstinueTUtpaUutum{5i)Ce»e  „„^    j^             „;,    j^^    ^^^^^  1^^      j,^ 

l-auvre  femme  elait  dans  une  grande  grossier,  k  «>Bffrent  mieux  — -  * -- 

illusion,  sielles'.magina.lquiljeût  f,  „j,           - 


e  grande  pureté  da 
sous  prdieile  qu'elle  n'aviitpas  cessé 
d'ainwr  son  mari  depuis  qu'on  l'avait 
rendu  impuissant.  Elle  lui  reproche 


qTi'l  'n' 


t   pu  jOU 


charnelle  par  sou  moyen  (5i)  :  ma 
n'a ïoue-t  elle  pas  (53)  qu'elle  regrette 
les  plaisirs  pajnesj  qu'elle  songe  nuit 


nÛtre.  Nuaquit 
guando  de    " 
impurïtate? 
opibiu  tn^reiricum  voraginem  taiîart? 
quijpotuit  taecula  cupiditatU  «anus 

s•^^cere  crumeiiis  ? Suhstanlia 

tute  mi  ad  i/isUationem  rontoai  poa- 
tijicit  càm  atit  modica  ait  aut  nul' 
la  ,  minime  su^cit,    Qaîd  palatinit 

monibut  objeclabu? si  defeeerit 

(pecunîa)  s(   iler  lamen  is^Uveris  , 
incassum  te  sudàsse  nitUi  dubitarvjai 
eiE  ■'  quetquot  'enim  nostrit  tempori- 
ut  itlsmsedem  sine  pondère  pé- 


dant son  mari  l'avait  rëgalée  ?  Ne  dit' 

elle  pas  que  la  volonté  de  continuel 

ne  cesse  point  dans  son  co?ur  (.'14}  ' 

Si  ce  n'est  foint  là  un  amour  de  con-  gonfm 

cupiicence,  un  amour  de  rhair  et  de  ^A  j 

■ang,  qu'est-ce  qui  le  sera  ?    Abélard  f^„|  , 

comprit  fort  bien  cetle  vérité;  et  il  jtoQ,^ 

»  femme  à  former  d'autres  j^„  ,553  «.  h,i,j„  ^i^;,  Pu^  3^  j^, 

<rb  minrrimi  tifl  aaiaù  pmfiuitr  pOtés  qoi  Sollicitèrent  I»  condamna- 


«xborla  9 


.  per^td   t.    ..   , 

■eprobi  oiicéiserunl.    Ce 

icore  anjourd'hiii  ,  s'il  eu 

M.   Hallier,  écrivait  de 

père  Dinet ,  jésuite,  le  16 


,  ajant  fait  des 
•ntïè  rement  extraOTdinai- 
le  occasion.  Vous  ne  sau- 
e  l'argent  qui  i 


l.nOO(^IC 
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n  Les  jans^Disles  ont  JépcDilu  ici  (6i),araiit  rapporta  quelaloîialiqae 
»  plus  de  cent  mille  lirrcs  et  peut-  coadanme  à  la  catlntioa  les  eiclaTes 
»  être  plus  de  cent  cinquante,  jj  «urprii  en  adultère  et  en  larcin  ;  que 
(M)  i/ts  auteurs  du  mat  avaient  été  la  loi  des  Witi go lb>  condamne  à  la  mè- 
chdliés.]  Onn'enprilquedeui,  dont  me  peine  les  pédérastes,  et  que  les 
Tua  était  le  valet  de  Fierre  AbéUrd.  lois  de  Guillaume-le-Canqu^rant  y 
On  ne  se  conleala  pasde  les  punir  de  condamnent  ceux  qui,  forcent  ans 
la  peine  du  (alinn,  on  y  ajouta  la  femme,  ajoute  queSuger,dans  la  page. 
perte  de»  yeux  j  ils  furent  donc  non-  3o8  de  la  Vie  de  Louis  VI ,  parle  d'uu 
seulement  mutiles  de  leurs  parties  traître  qui  fut  condamné  i  avoir  les 
honteuses,  mais  aussi  aveuglés.  Voici  yeux  crevés,  et  tes  eéaituires  cou- 
les paroles  d'Abélard  (S;)  :  Quihui  pées.  M.  Hofuian  (63)  n'a  pas  bien 
mox  convertis  in fugam  duo  qui com-  copié  H.  du  Cange^  car  au  lieu  de 
prehendi  potuentnl  oculis  et  genita-  ces  paroles  apud  Sueerium  in  Ludo- 
tibus  prifati  tunt ,  quorum  atter  Ute  fîco  VI,  pas.  3o8 ,  ila  mis  apud  Eu- 
Jiiit  supradictus  serviens  qui  ciim  in  eenium  in  Ludofico  fl,  pag.  i3o8. 
ohsequio  meo  r/tecum  maneret ,  cupi-  Le  traître  dont  parle  Sueer  était  un 
ditate ad proditionemductuicst.Yoal-  homme  que  le  roi  d'An gleterre  avait. 
ques  dit  en  général  qu'on  condamna  comblé  de  bienfaits  ,  et  qui  ne  laissa 
quelques-uns  de  ces  malbeureui  à  pas  de  s'engager  dans  uoe  conspira- 
étre  châtrés  et  aveuglés  .  et  qu'on  tioncontreson  matlre  )  il  enfutquilte 
Ata  au  chanoine  tous  ses  biens,  quoi-  pour  sou  aeia  et  cour  ses  yeui,  et  n'en 
qu'il  niât  qu'il  eût  eu  aucune  part  à  fut  point  pendu  ainsi  qu'il  le  méritait. 
laction(S8).'La  sentence  ne  plut  pas  Tam  horribili  factione  deprehentus 
à  Abélard;  il  se  plaignit  de  i'évfqse  oculorum  et  genilalium  amisiione, 
et  des  chanoinr's.  et  il  eut  envie  d'im-  ciim  taqueum  suffocantem  meruisstt, 
plorer  la  justice  de  la  cour  de  Rome  misericordiier  est  damnatu)  {fiZ).  Le 
(59).  Totum  Tntce  pondus  injuriie  ro-  père  Théophile  Bayaaud.qui  avait  tant 
jminis  auribus  intimare-  studebo  ,  et  tu,  ignorait  pourtant  que  les  assassins 
tara  episcopum  quàm  canonicoa ,  quo-  de  notre  homme  eussent  été  punis  par 
aiam  priraum  Judicium  de  Mo  gui  ïn  ordre  delà  justice,  de  quoi  on  ne 
me  malus  extitit  muùire  machinati  pent  douter  uuand  on  sait  ce  qae 
lum ,  quantiim  potero  pertarbabo ,  Foulques  a  écnt.  Ce  jësuîte  ne  sesou- 
ac  tiandemum  intelligent  quàm  lit  venait  donc  pas  de  cette  lettre  de 
contrarium  fuineitati  a  rigore  justi'  Foulques,  puis  qu'il  dit  que  la  puni- 

liiE  devidsse  (60) iVo/i  canoni-  tion  de  ceui  i^ui  mutilèrent  Abëlard 

COI  vel  episcopum  tui  sanguinis  effor-  est  aussi  criminelle  que  leur  action  , 

sares  vel  perditont  ivcare ,  qui prop-  s'ils  ont  élé  punis  sans  l'autorilé  pu- 

ter  U  et  propter  se  quantum  potue-    blique.    Petrus  jibetardus pH- 

l'unt  Justitiœ  inlenderunt  II  y  aurait  fatà  auctoritate   est  eyiratus  ,  quam 

àa  plaisir  à  voir  le  procès  qui  fiit  fait  fuisse    findictam  illicitam  est  inani- 

aui  assassins  d'Abélard,    et   â  celui  festum.  Et  aqui  nefariafuit ,  sipri- 

3ul  les  emplova;  et  je  m'ëtonne  que  vald  autor'Uaie  facla  est  ,  repensa 

ans  ce  grand  nombre  de  pièces  qui  executoribus  trucis  illius  ulliancs  exo- 

onl  été  tirées  de  la  poussière  des  ca-  culatio  limul  et  exectio{G^}.  Je  par- 

binets  di'puis  cent  ans,  an  n'ait  rien  lerai  peut-être  ailleurs  du  supplice  à 

vu  qui  regarde  celle  affaire.  Je  crois  quoi  furent  condamnés  les  galans  des 

qu'on  eut  trop  d'indulgence  pour  le  trois  brus  du  roi  Philipp«-le-Bel  (65). 

chanoine;  il  mérilail  d^élre condam-  «  ,^, 

né  i  la  peine  du  talion.  M.  du  Canga  fÈ,'?  tiS;"*.^;"///, 


(GijLEiic, .  ml.  fil,  pur.  }Sa. 
(£3)  S,t«,  un.  If  db^niTFrtiM 

^(&iPfi.»|ibil.  B.ptiuliii,  It   I 

'^r'o'n  icw  confia  Ur  parliti  'inl 


FRACHETTA  (Jéhâhe},  na- 
tif de  Bovîgo  eu  Italie ,  se  ren- 
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dit  célèbre  par  des  ouvrages  de  l>o 'Sgg,  «-8».,  et  cVlût  mie  aï- 
politique  (A).  Il  passa  plusieurs  '^"''  '"»^8^«  «*  augoieotée  par  l'io- 
années  à  Borne,  fort  estimé  du  **"■■■. ^,  première  ëdiUcn  fut  Uit 
duc  de  Sessa,  ambassadeur  des  Zto?««td.°:-f32LZ  u'I^Xt 
rois  di^spagae  Philippe  II  et  yembre  de  cette  aunée-U.  Ellencm 
Philippe  111,  et  on   remploya  à    ^PP™"'' que  Frachetta  se  mitiûin 

des  affaires  d'état  et  de  guerre  ui'XtT'f  "«"'""™,'5T'^" 

Jnni  ;i  .'«.^    'i.    .  ■    !_■  'aiuelleleducdcSMaaaïaiIdit.enln 

dont  il  5  acquitta  tres-bien;  mais  autres  chose» ,  qu'il  lui  jembkLlm'il 

avec  tout  cela  il  s'en  fallut  peu  n'était  pas  moios  important  quedlT 

qu'il  ne  succombât ,  même  avec  ^"^^  ^'  ^'"^  savoir  am  prioco  h 

péril  de  la  vie  ,  aui  persécotions  "-.i^^'  **  ^",'  "'  Ç^r  ^"«"""j 
„.,'„  1  ■  c.  Il  "  ■  ,  .,  états,  notons  qu'avant  de  publier  if 
quon  lui  ht.  Il  se  retira  a  Ha-  Stminario  de'  Go,»,rniil  ta  pabïi 
pies,  etnetant  pas  destitué  de  une  idée  g^érale,  l'an  i%i.SeiaDlni 
protecteurs  de  son  innoceiMe ,  il  ^"*-^  *"*'  •  Discorso  delta  Basant 
la  fit  connaître  à  la  cour  d'Es-  ^' *""«  :  I>ùcor»o  deUaSas-^»^ 
pa^e,[iuidonnaordreaucomle  radi  LucrezU,{\). 
de  Bénévente,  vice-roi  de  Naples, 

de  l'employer  comme  un  trèi^^.  ,^}KT"''^"'  ^ '^^~''^'' 
dèle  serviteur,  quand  l'occasion 

s'en  présenterait.  Cela  fut  «é-  FRANC  *  CMabtih),  prerit 
enté,  de  sorte  que  Fracketta  vé-  ^^  chanoine  de  Lausanne,  et  se- 
cut  à  Naple»  honorablement ,  et  crétaire  du  pape  Féli»  V ,  et  Ji 
avec  une  pension  convenable  (fl).  ?f^  Nicolas  V,  florissait  vïfsfe 
Je  ne  sais  sur  quoi  l'on  se  fonde  ™i'ie"  d"  XV'.  siècle.  H  étoit 
dans  le  Uoréri ,  en  disant  que  "°  ^^  meilleurs  poètes  franjaii 
son  zèle  indiscret  lui  attira  de  ^^  <^^  temps-Ii-  Il  écrivit  ui 
fâcheuses  affaires;  car  le  Ghili-  poémeconlre  le  ronoan  delaK^- 
ni,  le  seulauteur  quel'on  ait  ci-  *^)  et  l'intitula  Ix  Champim 
lé,  n'insinue  rien  de  semblable.    tfc^i^a'neJ.Ony  trouveplusienr» 

la)  Tir*  in  Ghiligj,  tom.  I,  pag.  lao,  '*•■*  touchant  la  papesse  Jeann( 
"'■  '   (A).  Je  ne  pente  pas  ^e  0*^ 

(A)  It  ae  rendit  céléire  par  des  Blondel  ait  mis  cet  auteur  dam 
TaJ^i' a'^,"'^^"^-^,^  pV'.f^r  la  liste  qu'il  a  donnée  des  «ri- 

iiderable  de  tous  est  celui  nui  s  inli.         -  ».  n-         •    •     r  :  À. 

loleUSt^inarioZ'GZ^diSu-  '«»»  q"'  Ont  affirme  le  fait* 

to ,  e  di  Gueira.  11  y  a  rasaeinblë  sous  *=^"«  papesse.  Ce  ne  serait  pM  » 

ex  chapitres  ,   earirou  huit   mille  seul  qu'il  eût  oublié  (B).  On  a'et 

manmeBd'iîtatetde  guerre  Kréesdes  point  d'accord  sur  l«  wiriei^ 

de  commeDlaire.  Cet  oovrage  fut  im-  PorluTKetde  Vertuia),  unpn"" 

primi  nouv  le  moins deui  fois,  parles  à  Paris  l'an    i5o5  (A) ,  est  >»* 

soina  de  son  auteur.  1]  a  éU  encore  de  prose  et  de  vers. 

rëimpnnia  a   Venise,  l'an  i61t  ,  et  à  ' 

C^nes ,  l'an  i648,  ia-i".,  et  Ton  va  '   ^  """«"  .    Aiai  m.  »l-  •*> 

joint  VU  Principe  àoiaémeécvu'^v,,  *=™'  4- M«d.  .  dii  ,«  k  «o -.  "  Ç^ 

quanto  al  nuxnegio  délia  çuerra.  Ce    "7a)  L.  e™ii  da  M.im.  pw-  3r4- 
dernier  ouTrage  ava.t  ete  imprima  à       (ij  Du  Vndi.r  -  V.u-Pr.™  «"V-'"'' 
Venise,  appresso  Gio.  BaUula  CioHi,    iSig.        * 

Diflitizecby  Google 


FRANC.  53g 

(A)  On  mura  dam  ion  Champion  Je  no  rapporta  point  la  rëpliqos  do 
des  DajBtepluâieun  vert  touchant  la  champion  :  il  eicuie  la  paiiesM  le 
papeste  Jeanne.]  l'en  copierai  ici  mieux  qa'U  peut ,  et  parie  d«  plmicurB 
qvHilijuM'Uas  ,  bien  assure  de  faire   papes  en  r^Giiminaal.  Voici  un  petit 

Ïilaisir  à  beanconp  de  gens.  Ifais  il  r ^ ''"  — 
But  <}ue  j'aTcrtisse  mie  l'ouvrage  est 
lia  dialogue  entre  l'adversaire  de« 
dames,  et  leur  champion.  Ce  qu'na 
-va  lire  eat  une  objection  aue  t'adver- 
"'-'B  propOM,  tirée  de  I  histoire  de 


(B)  Ce  neierailpasltteulqu'Uedt 
aui^e.JSamuelDes-MaretiobieTTeqae 
David  Blondel  a  oublié  entre  autres 
aateura  celui  qui  a  fait  l'Arbre  des 
Batailles.  Est  quoque  niihi,  dit-il  (i), 
vêtus  mamucriptum  gatlicum  com- 
posilum  ante  3oa  annai  quod  iiacti- 
iitar,  l'Arbre  des  Batailles,  bit  et 
composé  narmattre  Honoré  l)oael,doo- 
leur  en  décret  et  prieur  de  Challon  , 
i  l'honneur  de  Dieu  et  en  fàvenr  do 
roi  Charles  VI  de  ce  nom  ,  dit  Char- 
le»-le-6ien-aimé.  Illiui  libri  p.  i,  cap. 
•jf  autor  cxpUcan$  atuy  sentu  in  Apo- 
calypsi  leriiaparaAolit  dïcatur  obicu- 
rata  ad  labam  Angeli  quarti ,  idijue 
intelligent  de  multis  gui  circa  illa 
tempora  ledetn  pontifiaam  Ulegitimi 
occupaverant ,  tic  imter  alla  suo  stylo 
loquitur  :  Encore  en  ceslnj'  quart 
temps,  advint  que  après  ce  que  le 
pape  fut  mort ,  une  femme  fat  eslS' 
véè  pour  eitre  pape  ,  et  ce  pensoit  on 
mie  qu'elle  fust  femme.  Et  tj  estoit 
celle  femme  des  parties  d'Bngleterre  : 
ne  fut  ce  lors  grant  doleur  d'avoir 
femme  en  pape  ?  Eam  ex  j4nglid 
fuisse  dicit ,  quôdjbrli  se  eurâtset 
nominari  Johannem  Anglicum,  vel  . 
at  habel  vetat  Jragmentum  apud 
ffolpkium,  Jobannep  de  Anglil,  ciim 
tamen  natione  IHoguntind  etiet.  Et 
credo  quùd  ti  hoc  Calalaunentis  prio- 
ns testimonium  viMstet  ft.  et  Cet. 
BlonMlua ,  aui  ttiam  CateUaunen- 
sit  fait ,  minui  impendiitet  opérai  in 
ventalB  ùtiut  histarve  oppagnandd. 
Un  peu  aprjs  il  ohierre  qu'Eebert 
Grim  ,  Anglais  de  nation ,  licencié  en 
théologie  (3) ,  avait  publié  un  Ime 


im^ait  cil  lUdUi  fkaiff  II  dMmim,d 
lit  BûrfOfn*  ,  larmamm^U  ttn. 
(>)Siia<.iLH>MiB.>  Jouai  P>^ulra 

(S)  Il  •fuil  fn,f„„x^  i    Wênt,  *r  mam 
f<.~  i6M ,  1  (if,  it  ..Inji-kiil  aiu.  If'KiiD 
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flamand  sar  h  papetie ,  dans  lequel  il   poiita ,  uiraqi 
cini]  auteiiri.La 


j'CBDt  trente- 


,       EpiscapalU.  4°.  Al- 

hinc    longé     abiurdior  apftnt 

iio ,  aUoi/uin   j4.lpind  nj«  friàr 

, ,.__  plui  de  soiiante-    dior  -.  Qu6d  si  illius  restimonium  li- 

PniMaeroocaiion  s'est  pnSjenMB  de    fuit,      "    "    "  '" 

parlera  HoBoiiiBoiiET  (4),  il  fauluue,    bulâ 
pourrinstructioade  mon  lecteur,  ji 


l^pporte  iti  quelques  fauti 
cernent  cet  écrivain.  Je  Ji»  donc  que 
DuVerciierVaD-Privaslenommetfon- 
itaré  Bonaor  prieur  de  Salon  ,  et 
qu'il  lui  donne  no  lirrejqui  contient 
cent  soiianle  cinq  chapitres  .  intiluU 
L  Arbre  de>  BataUUs,  et  d^diri  au 
roi  Charles  V.  il  ajoute  que  ce  livre 
fut  imprima  à  Pans,  par  Jean  Du- 
Pré,  l'an  i495.  Voili  trois  différences 
entre  lui  et  Samnel  DesMarets  :  i°. 


mtnus  impendisset  opene  i 
1113  eipiignandi. 
(C)  On  n'est  point  d'accord  jurii 


l'ranc.]  Le  plai- 
dent Fauchet  (  7  }  assure  qu'il  é\àl 
natif  en  ta  comté  d'jiumale  en  ^nr- 
mandie.  Uais  selou  Jean  JeUaindc 
Belgea,  U  éUit  d'Arras  (8)*. 


I  ni>ni   de  B< 

au  noradupri__  ^ 

livre.  Je  ne  dgule  point 

rets  ne  soit  préférable  à'Du  Verdi.. 

snr  le  premier  et  le  dernier  chef, 


quant  au  nom  de  l'auteur  :  1".  quant 

prieuré  ;  î».  quant       FRANÇOIS  d'Assise  ,  l'un  i« 

qui  fui  le  héros  du    grands  saints  de   la  commonii» 

Des-Ha-    romaine ,  et  le  fondateur  de  l'as 

de3    quatre    ordres    mendiaDS , 

naquit  à  Assise,  dans  l'Italie,  «■ 

Tiron  l'an  1181.  Il  était  filsd'mi 

marchand ,  et  il  suivit  la  pioG» 

père  jusque^  en  l  " 

■      trmM 

iDjetb 


che  point    _ 

bregé  de  la  Bibliothi 
contient  une  furieuse  bévue,  la  mé- 
tamorphose du  titre  d'un  livra  en  un 
auteur.  Voyez  h  page  534,  toqs  y 
trouverez  ceta/inea  ;  L'Arbre  BataU 
les  de  betto  et  âuello.  A  la  page  36o 
c   IloQoratog   Bonhor , 


lifsU  de  bello   et  duello.  Et  Toili.   H' 


sion  de  sou  père  jusque^  en  I*" 
née  1206;  mais  alors  il  s 
lellement    frappé    des 

ingeliques ,  qu'il  se  résolut  1 


déjà  trois  noms  diflérens  (5)  donnés*    de 
celui  qui  a  composé  l'Arbre  des  Ba-    pt 


ide  (a).  Il  s'enl^H 


de  macérations  et  de   soIitu*i 


tailles.  Voyons  de  quelle  manière  le 
père  Labbr --^     '  •■  ^     "      - 


__^ hideus,  que 

.dquéM.Des-Marets    '"  ^abitaasd'Assisecrumitïu^ 
InHonorato  Èoneto  auctore  li-    ^'"'^  perdu  i  esprit  (A),  aoopw 
bn  i-eraaculi  qui  inicribitur  l'Arbre    se  mit  eu  tète  de  le  ramener  an 
des  &»tj;[les,  muhapeecat:  i".  Prio-    premier  train,  et  se  serïit  pour 

slt'i'''hV4:^:^^Tbtm"dù^  «''  <>•-  »-'*«™-'  f-*«^^' 

ante  annos  3aa ,  cùm  tanien  Carolut  *^"*'  "  '  enferma  dans  une  pnsoa. 
f^I  cui  dieaius  fuit,  régnant  dun-  Mais  voyant  que  cela  ne  servait 
uij:atab  anno,3h8ad  ,i,,.3':Ch»\-  derien.il  menason  filsdevaBll'e- 
S^Z::US:^^a^7abahn:t  v^ued-Asslse,  «««  de  le  fei«r^ 
seaidebuiisetMaenimdiscnmmantur  «onceràtous  les bieos paternel»- 
Utœciritates!  fuec  Matronœ  in  Caia-  Ce  fut  en  cette  rencontre  qu« 
panid,  iUa  Arari  in  Burgundiâ  im-  Françoismisbastoutce  qu'i'pof 
(4)Spmj./B,im,«JMA,j„„i,„„„,5gS_  tait  sans  en  excepter  la  chenu* 
'i!Zï",'«.,'ù-r^4'^«^S^:%t^:T,  {A;.IlpersuadaàungraDdooinbre 
"*5)Bi«> ,  B.m«r . B«.h.r.  ^«  «*"* d«  se  consacrer  cwnoie 

«rui,,  dt  ScripMnhas  ccdd-l        («)  SpoBdiniB,  ad  an*.  I»>8- "*j^ 
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mgélique  ,  et  les  manières  de  Déin(\rite ,  ou 

litut,queles  lesmanièresd'Héradîte,  onsere- 

■  papes  approuvèrent.  Pour  étein-  présente  François  d'Assise  jouis- 
are  le  leu.  de  l'amour  impur ,  il  sant  des  honneurs  divins  après  sa 
sejetaitdans  les  glaceset  dans  la  mort, lui  qui  a  donne  tant  de 
neige  (B).  Mais  voilà  tout  ce  marques  d'extravagance  pendant 
qu'il  crut  devoir  imiter  de  la  aa  vie  (H).  Il  mourut  le  4  d'oc- 
cooduite  de  saint  Aldhelme  :  il  tobre  1226  (rf) ,  et  il  fut  canoni- 
n'osa  comme  lui  s'approcher  des  se  par  le  pape  Grégoire  IX,  le 
femmes  durant  les  accès  de  la  f>  de  mai  ia3o.  Sa  fête  fut  assi- 
convoitise  (C)  :  et  peut-être  fit-  gnée  au  quatrième  jour  d'oclo- 
il  sagement  ;  car  que  sait-on  s'il  bre.  La  plus  forte  satire  qui  ait 
aurait  pu  triompher  de  la  tenta-  paru  contre  lui  est  celle  qui  a 
tion,  comme  saint  Aldhelme?  pour  titre, /'^/comn  rfe*  cowfe- 
Parlons  plus  positivement,  et  as-  liers.  Un  religieux  de  son  ordre 
surons  que  sa  conduite  a  été  in-  a  tâché  de  la  réfuter  (I). 
comparablement  plus  prudente  La  manièredont  il  s'y  est  pris 
que  celle  de  l'antre  saint.  C'est  est  plus  propre  à  réjouir,  qu'à 
une  témérité  enragée  dans  les  chagriner  ses  adversaires  (e)  ;  car 
personnes  qui  aspirent  à  la  plus  an  lieu  de  condamner  ce  qui  est 
grande  pureté  ,  que  de  s'appro-  visiblement  condamnable  dans  le 
cher  d'un  état ,  qui  selon  le  dog-  livre  des  Conformités ,  il  a  voulu 
me  des   plus  fameux  philoso-  justifier  ou  excuser  tout.  Il  était 

fifaes  ,  ne  laisse  à  l'âme  ancune  impossible  de  réussir  dans  cette 
iberté  de  raisonner  (D) ,  tant  entreprise,et  parconséquentsoa 
s'en  faut  qu'il  lui  permette  les  travail  ne  peut  servir  qu'à  inspi- 
élans  de  la  dévotion.  Une  des  rer  aux  protestans  cette  pensée, 
plus  grandes  singularités  de  c'est  que  les  moines ,  ne  voulant 
François  d'Assise  est  qu'on  pré-  démordre  derien, approuventen- 
tend  que  Jésus-Christ  lui  imçri-  core  aujourd'hui  les  plus  grands 
ma  les  marques  de  sescinqplaies.  excès  de  superstition  que  les  siè- 
Les  moinesdeson  ordre  content  des  d'ignorance  aient  fait  uaStre. 
mille  et  mille  merveilles  sur  ce  On  désarmerait  en  quelque  fa- 
sujet.  Us  ont  obtenu  la  permis-  f  on  les  partisans  de  l'Altran  des 
sion  de  consacrer  une  fête  à  ces  Cordeliers ,  si  l'on  abaildonnait 
saints  stigmates  ,  et  d'en  réciter  ta  cause  de  Earthélemi  de  Pise 
l'ofiBce(c)(Ë).  lU  ont  publié  tant  {/);  mais,  en  la  soutenant  à 
'  de  choses  de  leur  patriarche  avec  cor  et  à  cri ,  on  leur  fournil  de 
■i  peu  de  jugement,  qu'ils  l'ont  nouvelles  armes ,  et  on  leur  pro- 
e^sé  à  une  sanglante  gréle  cure  la  satisfaction  de  voir  que 
d'injures  et  de  railleries  (F).  Il  y  cette  satire  était  raisonnable ,  et 
a  sans  doute  un  peu  trop  de  ma-  qu'elle  attaquait  une  maladie  in- 
lignité  dans  quelques-unes  de  ces  (djidnn.  adang.  ias6,  num.tt. 
railleries  (G);  taaislebon  sensne  (')  ''"T"  '«  piustge  dt  Bi>«i,  dan  la 
«ouffre  guère  que  sans  imiter,  ou  "^"^X^  'dTuS^i»  CoBfcrmi.û . 

fandancni  de   la  uiirt  iaOBil/t  VUama 
(i:}SpOBâ»uii,  Waiû.  iai3,niu».  II.    .  det  Curdclien. 
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vétér^  contre  hqaelle  les  re-  Tenture  (g),  et  un  très-grand 
mèdes  les  plus  caustiques  u'-é-  détail  dans  les  annales  de  l'ordre 
taient  point  ti^  fert$.  Je  sais  composées  en  pluMeurs  volumes, 
bîenquotieàtenàcraiiidreqael-  par  Luc  Waddinçus  ,  cordelia- 
quecnose,  ai  l'on  eAt  avoué  la  irlandais,  qui  a  fait  aussi  unvo- 
dette  :  disons  donc  que  l'on  est  lume  touchant  les  auteurs  trait' 
bien  malheureui  lorsque  l'on  est  ciscains.  Cet  ordre  est  divisé  en 
exposé  à  un  cerUÎn  genre  d'à t-  divers  c»rpï,  les  uns  plus  rigi- 
taqnes  (K) ,  oii  quelipie  parti  des  que  ks  antres ,  et  tous  par- 
c^on  prenne  on  donne  lieu  à  faitement  héritiers  de  l'aocieniit 
son  ennemi  de  s'applaudir  du  émulation  qui  parut  bîentât  en- 
triomphe.  Voilà  l'embarras  oiise  tre  les  enfans  tie  saiat  Frtuiçcû 
trouvent  les  franciscains  ,  quand  et  lesenlâns  de  saint  Dominique, 
on  leur  reproche  les  propositions  Cette  émulation  les  a  divisés  noD* 
outrées  et  scandaleuses  du  livre  seulemeat  dans  des  matières  de 
des  Confonsités.  Ils  ne  sont  relwion,  comme  est  la  dispnle 
pag  les  seuls  tpâ  s'obstinent  à  de  la  conception  immacnlée  de 
ne  passer  point  condamnation  ,  la  Sainte  Vierge,  mais  aussi  sur 
les  jésuites  entreprennent  aussi  une  infinité  dequestioas  depki- 
la  défense  de  l'écrit  de  Barthéle-  loaophie.  L'oppesitioB  eatre  1« 
mi  de  Pise,  quand  ils  le  voient  scotistes  et  les  thomistes,  ceoi- 
attoqné  par  les  protestans  (L).  là  franciscains  et  ceux~^i  domi-- 
On  a  vu  des  laïques  prendre  la  oioains ,  est  aus^  grande  qne 
plume  pour  une  pareille  cause  celle  qui  était  autrefois  entre  te 
contieleministreouboulin  (M);  platoniciens  et  les  péripatéticiens. 
ils  ont  en  le  sort  qni  leur  était  Je  laisse  la  dispute  qui  régiu 
dû.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  fran-  long-temps  parmi  les  moines  de 
ciscains  persévèrent  à  prêcher  saint  François,  et  qui  donna 
des  chosas  absurdes  touchant  de  l'exercice  à  leurs  supérieure 
leur  fondateur  :  le  public  saurait  et  aox  papes,  quoiqu'elle  roulât 
cela  dans  une  plus  granâe  éten-  sur  uae  vétille  :  car  il  ne  s'^is- 
due  ,  si  tous  les  prélats  étaient  sait  que  de  la  forme  du  capii- 
aussi  vigilans  et  aussi  fermes  que  cbon  ,  etc.  Le  sieur  Gentillet  ra- 
id. l'aKhevéque  de  Keims  (M),  conte  cela  fort  plaisamment  (A). 
Parlo^d'un  autre  fait.  François  M.  Hicolle  en  a  parlé  dans  l'une 
d'Assise  fonda  un  ordre  qui  ac  de  ses  Lettres  imaginaires.   Au 

Îuitenpeude  temp  beaucoup  reste,  le  saintdont  jej^rledans 
'éclat ,  et  qui  a  rendu  de  très-  cet  article  fut  nommé  Franfoii , 
grands  services  à  la  papauté.  Il  parce  que  son  père  avait  trafiqué 
a  donné  quelques  papes ,  plu-  en  France  (i). 
«ieurscardniaui,etuirl,onnom-  ^    ^^.^^_  ^^  ,5^^.. 

bre  de  praaU  et  d auteurs  celé-      «',^  j,  p^,„  j^^^  S,*„ 

bres.    On  voit  ^r  cela    quelque   Duraun  i'iut  «aire  NmoIu  Utcbanl. 

détail  dans  le  commentaire  de  WYokt«T.,M.^».fM-i"- ?«'■ 

Henri  Sédulius,    cordeUer  fla-  j  j^^.,  f,^  ^out  »  fu-Upor- 

mand  ,  sur  la  Vie  de  samt  Fran-  tait,s<iHs  en  erc=pur  ta  àuim».  1 

'    fois ,  composée  par  saint  Bona-  Voyona  i)e  quelle  manière  M.  Fenud 
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a  *f<^«  *'^i'y|'"'Jf,.'"*J!7*?^  '\>J'    "  terreitreet  chirnel  (dit{")  aaint 


:   dëpens  daprophèlB  David  :  jWî- 

cholfemme  de  Dafid,  dil-il  (l),  ayant 
tru  ,   if  une   fenêtre  ,    ion  mari   qui , 
transporté  d'uTie  sainte  ferveur,  sau- 
tait et  dansait  devant  C arche  du  6'ei-    . 
gnsar ,    ie  méprisa    en    ion    cceur,    : 

et lui  dit  en  railiant  :  Qu'elle  cal 

grande  la  gloire  que  s'est  acquise  au- 
jourd'hui le  roi  d'Israël  ,  quand   il 
•'eit  découvert  en  pi^seDce  de»  ter-    . 
Tantes  de  ses  sujets ,  et  qu'il  s'est  dé- 
pouilla   DU  connue  an    débauche   !    : 
Ces  dernières  paroles  du  texte  sacré    n  il  était  eni 
semblent  faire  yoir  tpte  David  se  dé-   »  nu  deiaat 


iture,  parlant  du  père  de 
saint  François  )  ,  après  avoir  ôté 
1  argent  au  fils  de  la  stiae  ,  tlchait 
de  le  mener  devant  l'év^ue  de  la 
ville,  a&n  qu'il  renonçât  entre  «M 
mains  B  tous  les  biens  paterndt, 
et  qu'il  rendit  tout  ce  qu'il  avait. 
Franco)!  le  fit;  et  il  rendit  métaa 
à  son  père  se»  habits  ,  sous  tesqoels 
on  trouva  nncilice  dont  il  macérait 
la  chair.  Ensuite  ("),  ponisé  par 
une  admirable  ferveur  d  esprit  dont 


le  même  texte  (  v.\^  }  partant  tte 
la  danse  de  Davidâefant  l'arche ,  dit 
qUd  était  i-étu.  d'un  éphùd  de  tin  ,je 
ne  pense  pas  qu'il  se  dépouilla  tout 
nu  ;  mais  il  se  dépouilla  assezpour 
qu'ïtpardt  comme  nu;  et  que  cela 
Jitt  jagé  indigne  de  la  gravité  et  de 
la  Ttiajesté  a  un  roi  :  aaulant  plus 
ijue  la  chose  se  faisait  publiquement 
et  devant  un  grand  monde.  L'action 
de  David,  accompagnée  de  toutes  eei 
circonstances,  nest pasplus favnra~ 
ble  que  celle  de  saint  français 
eut  tris-peu  de  spectateurs  :  de  sorte 


aie»  a, 


atout 
,  «t  tint 


"  ce  langage  i  lou  père  :  Jusqu'i 
■  vous  ai  appelé  mon  père  sur  la 
'  terre;  mais  désormais  je  pourrai 
I  dire  avec  sûreté  :  (")  Ifotn  pire 
«  qui  ites  et  cieux  ,  puisque  j'ai 
I  mis  tout  mon  trésor  et  tonte  ma 
1  confiance  en  Ini.  L'évSque,  vovant 

>  cela  et  admirant  une  si  etcellenta 
I  ferveur  en  l'homme  de  Dieu,  se 
I  leva  de  son  siéce  ;  el ,  comme  il 

>  ^tait  pieux  et  débonnaire,  il  prit 
ses  bras,  la  larme  à 
ouvrit  desoD  man- 


1  «  r 


'  teau.  u 


ieVa\ 


exempte;  aussi  lisons-nous  que  Mi 
chol  s'en  moqua.  Mais  voyons  si  le 
Saint-£sprit  s'en  est  moqué;  et  nous 
jugerons  par^là  si  ton  doit  se  moquer 
^[action  de  saint  François.  Il  ïap- 
porte  apré&cïla  ce  qae  Onvid  répon- 
dit i  Hichol ,  et  ce  qne  l'Écriture  re- 
marque touchant  la  stérilité  de  celte 
femme.  Je  me  servirai  anssi  des  paro- 
les de  H.  Ferrand  pour  eipoier  la  nu- 
dité de  François  d'Aisise  ,  el  par-U  je 
n'aurai  pa»  lîeu  de  craindre  qu'on  me 
reproobe  ce  qu'il  a  reproche  à  son 

B  l'apologiste   marque  du  dépouiUe- 

B  habits  ,  je  vais  raconter  cette  a&ai- 
n  re  de  la  manière  que  laint  fiona- 
u  veature  l'a  écrite Ce  père 

(1)  Fcrrani)  ,  RipDn»   k  r>poki[li   poiiF  !• 

,mi?fii  »  HçonUKU  l«  acli-ai  d,  FraafaU 

lui(fu'«u  Ton  MnS!da"'û  i^nu.  (H). 
Fimiid,  Itfuiui  k  l'ipoloiiB  DDiir  11  lUf«vi- 
lio«,p«g.  36i.  . 

{>)  Là  «Au,  fag.  Ml ,  »%. 


(fi)  Pour  éteindre  le  feu  de  l'amour 

— .,-      impur ,  il  se  Jetait  dans  tes  glaces  et 

peut  pas  en  Are   j^^  ;„  „ei^e.  [  Servons-nous  encore 

de  la  traduction  de  M.  Ferrand.  «  Le 

u  bienheureux    François   (dit   saint 

u  Bonaventure)  ,  au  commencement 

jetait  souvent 


:C 


hiver  dans  une  fosse  p 

afin  de  vaincre  parlai  le  ment 
ni  domestique,  et  de  pré- 
server de  l'incendie  du  plaisir  la 
robe  blanche  de  la  chasteté.  Il  aaan- 
rait  qu'un  homme  spirituel  aimait 
incomparablement  mieux  souffrir 
□n  grand  froid  dans  sa  chair  ,  qne 
de  ressentir  tant  soit  peu  dans  son 
âme  l'ardeur  de  la  volupté  chamEl- 
le.  Etant  attaqué  un  jour  d'une  gran- 
de tentation  de  la  chair,  il  se  dépouil- 
la et  se  donna  une  rude  discipline. 
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■  grande  neîg^,  il  en  St  sept  pelotes:    P'^*f'^J 


1  liomi 


iUblc 


pelo- 


toute  pleine  d'agràiieM 

t  Saiilt  AtdheliDe  fut  on 

iBgliiis,dsT,»leVm«.  siède. 

. .  I  savoir  et  sa  piété  élevèrent 
Ipiscopat.  Le  plua  grand  ecUt 


u  te<   est  Toice  femme  ;   les  qi ..  .        .  ,         .. 

■  antres  sont  vos  deui  CIs.et  vos  deux  u  de  sa  sainteté  était  une  chasteté  i 

»  fiUesi  les  aiilres  deux  sont  votre  »  touteépteuTe,  et  elle  était  d'aalaat 

H  serviteur  et  votre  sercanle,  qu'il  »  plu»  «amirabla,   qu'elle  .lui    aTail 

V  faut  avoir  à  votrs  service.  113tei-  »  coAlé  de  furieux  combats  :  car  Tia- 

»  vous    donc  de  les  liabiller  ,    «ar  »  teur  de  sa  Vie  raconte  qu'il  se  ploa- 

«  elles  meurent  de  froid.  Que  si  le  »  geait  daui  l'eau  ou  ilans  la  nein 

X  grand  embarras  qu'elles  ions  don-  »  pour  éteindre  les  flammes    de  II 

i>  neut  vous  fuit  de  la  peine  ,  servez  »  concupiscenci:.  11  fallait  ijue  le  mal 

a  soignBuseroent    un  seul   Dieu.    Le  •>  fût  pressant  pour  recourir  à  un  re- 

u  diable  qui  teolait  saint  François  se  •  mède  si  violent.  Cependant  ildoi^ 

»  retira  aussitôt ,  vaincu  ;  et  lé  saint  i>  ta   tellement   cette  chair   rebelle  , 

u  homme   retourna  dans  sa   cellule  u  que  la  présence  des  plus  belles  filki 


c  la  1 


t   plu» 


_  soufftrt  un  grand  froid  au  dehors,  j 

»  il  éteignit  tellement  dan»  son  inté-  i -_     .    — -  , — , 

»  rieur  les  flammes  de  la  coacupis-  u  afin  de  triompher  des  tenfatioDilei 

»  cence  ,  qu'il  n'en  eut  depuis  aucune  s  plus   daogereuses,    et  où    les.  pin 

I.  atteinte  (4).  »  »  arauds  saints  scrsientpeuL-être  em- 

(C)  Un' osa  pas,  comme  saint  Al-  u  barrasses.  Tuul antre  aurait  eu bia 

àheiiae,  i' approcher /Ui  femmes  du-  ii  des  distractions  dans  une.aituatioB 

ruM  Us  accès  de  la  con^^Jithe.  ]  Al-  »  si  délicate.  Pour  lui ,    il  récita  par 

dhelme,  quide  religieux  devint  évé-  a  ordre  tout  le  psautier,  et  son  laBur 

que  dans  l'Angleterre ,  vers  [a  Un  du  v  ne  sentit  des  émotions  que  pour  k 

Vil*,   siècle,  se  mettait   dans    l'eau  n  ciel.  On  dit  ici  que  le  démon  frémit 

jusqu'aux  épaules ,  au  miheu  même  ■>  de  rage  en  le  tojant  braver  le  pé- 

derhiver,  afin  d'amortirla  rébellion  s  ril,   et  affermir  sa  vertu  dans  une 

desesmembrea.Maisilne  laistaitpa»,  »  occasion  où  elle  succombe  d'ordi- 

en  quelques  rencontres ,  de  s'exposer  »  naire.  Le  père  Henachénius  ne  coD- 

BU  périr  :  il  ne  fuyait  point  les  fem-  u  seillerait  pourtant  pas  aux  saint* 

mes    lorsqu'il   se  sentait   tenté  ;  an  u  ni  aux  saintes  de  notre  siècle  de  se 

contraire  ,  il  en  prenait  une  ,   et  se  m  hasarder  à  de  pareils  essaie  de  vei^ 

couchait  auprès  d'elle  jusqu'à  ce  que  »  tu.  U  trouve  que  c'est  là  un  exem- 

la  tentation  fût  passée  ,  et  que  la  na-  u  pie  à  admirer  plutât  qu'A  imiter  : 

ture  e&t  repris  son  calme.  U  faisait  u  et  il  y  a  de  la  témérité  b  se  fier  si 

enrager  le  diable  par  ce  grand  triom-  »  fort  â  soi-Diéuie  (6).  a  Je  m'étonne 

She:  car  cela  ne  U  détournait  point  que  le  père  delà  Mainfernie  D'ailpolal 

e  chanter  les  psaumes,  et   il  ren-  fait  mention  de  celte  aventure,  car 

voyait  la  femme  sans  avoir  fait  aucun  elle  lui  pouvait  servir  d'un  excellent 

préjudice  à  son  honneur.  C'est  là  une  pis-aller.  Aldhelme  se  couchant  auprét 

traduction   grossière  du  latin  que  je  d'une  femme,  et  récitant  là  les  louaa- 
Diels  en  note  (5)  ;  mais  en  voici  une  ,  ,,  ,     i 

tlrr,  fui  u  vpftrtmilau  limna  prnlaU.  Immt 

li]  Feurmâ,  RipmiMkl'Apo1oii<p«BrUIl*-  v.™  ,.1  aj.idin.  yHcMlaa,  dU,u...  Jnuw. 

1,!i..6m .  fw*.  3M.  *"'.  ^•^'^  "'."■■'  "Pf<"« '«*"<?.  »"«•  < 

«min. ,  MCI.-  JùraSoI  (roJ^iB/u..  Fini,  dm-  ,  P'^J^  l^f^w  i,i"       ■  1S  ^^  "" 

's^LZ"dlTnin''^^So"°'f^«^'7Z,°tiM^',  '^fi/a't.iiT.I,  fllilHMla  Osntta  imS^ 

nm  mliim  ilirt'bm  dtntgatal  ffficliia  ,   ici  „„,,  inoi,  d'avril  iStg  ,  p'g,    l6i,    iffl, /■ 
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ges  ds-  Dieu ,  en  d^pit  de  la  tentation ,  Cajjftrmative ,  tomtot  pouê  t apprend 
et  remportiDl  un  plein  triompbe  sur  Saronius,  lur  i' autorité  du  texte  de 
la  nature  au  milieu  d'un  si  grand  pé-  uùnt  Paûl-qui porte  dans  iapremiére 
ril,  n'a  pas  Uiiié  d'avoir  place  par-  épicreà  Timothée  {'),  qu'on  peutprier 
mi  lea  saints  ,  et  de  me'riter  cet  hon-  Dieu  en  tout  lieux.  Est-il  ptusible 
neur  par  ungrandnomlire  de  miracles,  qu'il  se  soit  trouvé  une  impératrice 
Pouri|uoi  trouver  donc  «i  étrange  que  capable  do  proposer  de  telles  quel- 
le bienheureux  Robert  d'Arb risse I  se  tion»?  Et  li  la  curiosité  d'unefemmea 
fût  mis  au  lit  avec  une  de  sesaonoes,  pu  pouuer  jusque-là,  fallait-il  que  des 
pour  remporter  une  victoire  d'autant    cas uislea graves  approfondissent  de  pa- 

Slus  méritoire,  qu'elle  aurait  été  plus  reiUes  choses?  Oo  a  bien  raison  de 
ilBcile  â^agner  ?  Si  l'on  veut  blâmer  dire  que  L'esprit  humain  ne  laisse  rien 
cela ,  comme  en  effet  la  chose  est  très-  en  repos  ;  les  retraites  tes  plus  som  - 
condamnable,  au  moins  faudra-t-il  bras,  les  plus  ténébreuses  ne  lui  sont 
reconnallre,  parTeieniplede  l'évéque  pas  inaccessibles  ^  il  lâche  d'y  porter 
anglais ,  que  ce  n'est  pas  un  empêche-  le  flambeau  malgré  les  lois  de  la  bien- 
ment  du  don  des  miracles.  séance.    Je    remarquerai    en    passant 

l'ai  parlé  (7)  d'un  bon  ermite ,  qui  qu'un  des  plus  célèbres  commenla- 
laissa  tomber  son  bréviaire  à  la  vue  de  te<irs  d'Arislole  aurait  tout  autrement 
deux  personnes  qui  se  divertissaient  répondu  à  la  question  de  l'impéra- 
au  jeu  d'amour.  Vil  avait  eu  la  fiirce  trice  ,  que  ne  fit  Pierre  de  Damien.-  Il 
de  saint  Aldhelme,  cela  ne  lui'aerait  aurait  soutenu  que.  le  bien  public  de - 
point  arrivé.  Ce  saint  pour  avoir  il  ses  mande  qu'eu  cette  action-ti,  autant  et 
eûtes  une  Jolie  femme  ne  perdait  pas  plus  quen  aucune  autre  ,  on  se  sou- 
un  mot  de  bréviaire  ni  de  psalmodie,  vienne  du  hoe  âge  ,  évitant  toute  dis- 
et  je  ne  doute  point  que ,  si  on  lui  eût  traction  ;  car  il  prétend  que  la  raison 
proposé  lecas  de  conscience  que  Pierre  pour  laquelle  les  enfans  des  hommes, 
de  Damien  eiamina,  il  n'eût  répondu,  d'esprit  et  d'éludesont  pour  l'ordinaire 
comme  fit^rredeDamien.Vouslrou-  ^es  sots  et  des  hébétés,  est  que  leurs 
vere*  le  fait  dans  la  Molhe-la-Vayer.  pères, n'j'pensantpasauezquandilsles 
Agitèt,  dit-il  (8) ,  feuvede  Uenrill[^,  fout,  laissent  courir  leurs  pensées  après 
fit  par  un  évéque  cette  belle  question  d'autres  choses-  Au  contraire ,  dit-il  , 
"à  Pierre  Daniimh  ""  desplus  évlai-  TOusïoïeideeroBlourdaudsquiengen- 
t^seccléiiasti^uM^  sonsiéele,VtTaai  drenl  des  en  tans  dont  l'esprit  et  Pin- 
liceret  bomini  intur  ipsum  debili  na-  dus  trie  sont  admirables  :  c'est  parce 
turalia  egerium  '  aliquid  ruminare  qu'on,  s'applique  tout  entier  à  l$s 
psalmorumCJFiiouMjui/utjugepur  produire,  et  non  pas  par  manière  d'à  c- 
(,)  a^.,mptf.  J..,  ^imUon  (ïi)  d.  P«,-'  qu't  :  on  songe  bien  i  ce  que  l'on  fait , 
litli  FaiTiiain  et  on  ne  sonss  qu  a  cela  i  on  9  y  affec- 

W""^  ta  m:*.  Hemilie  .cilialiu. ,  «    lionne,  on  s'y  passionne.  LUez  ce  la- 
(q)  rrjw'ji'rfï^T  He'î^ri.'^''  '"''  'w.  Alexaader  Aphrodisaus  magrm 

'\^  SoiuiDit .  diiu  l'cBdTiHi  du  NAiafiarm ,    je  loboFe   conficit ,  jlum  c 


-.- -  .     ,       -      ;■         ■  ,  .— ejli^ore  e(  (rarfere ,  cnruon 

i7.  ™»l«S."ri^i»'f^"^.°t -"  ™™  contingat,  ut  erassusguùpiam, 

diui.  Il  i>pp°'U  t  ciiUHounn  dci  piicii  fi-  tanlus  ac  propentodum  hebei,  liberm 

dUKotift  iïMoii  loiiuit  de  iMmcrii*.  Jolj  gjgnat  loteries,  prudentes  et  acutoi, 

T'iuoi  «Y  !■  "°°"^'„;;'''.'ij;,   /„"^^^  Cujui  rti  causam  hanc   tandem  sta- 

^^"^\^^î\t°tnc^la^i  V'U  '"«'  yuodfui  WnJiore   est  ingénia, 

l'iuil    insipi.  la\J  (orvl  ilu  iadi^Mi  ta  h  is   IR  ipso  coitu  ila  se  totum  ftnesenli 

tm'tU  riutçuUaaAtltXoai^-c.  voluptali  perùipianda  addicit,  ut  ni- 

tt'^aUaw^m'™ Biù"^*-  ImtlMM'  ^'  atittd  animo  cogitet,  guem  talum 

I.  I,  n.  iS  it  H  Fotti  niipiiilg  :  /n  acu  ct^  corpori  immersnm  delinet.  Itaque  ex 

tOi  «nifwr  mpmâUurToUa  ai  adu  jno,  «  in  eo  corpore  ductum  et  hauttum  temen, 

■i;^X*J!î7™»d™  f^î^ZT^™  <»'    'P'"""   'àmiiti    ,unt,  muilum 

ZuJi^^'-^\.$i.i«>i  li-min  u^u,  habet  ipsiusfacultatis   intelligendi  -. 

ri'iu  naçiui  «Jej!  lu™  ^-o  .Miuir  aJ  co^ii-  pmden&ores.  Ediverto  ,  qui  ingenio 
TOME  VI.  35 
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lunt  ttculo  ,  eut  etiam  eruditio»epra'  enim  eam  rogitatione  magna  foluptai 

ttant     quia  eorum  animas  in  perpO'  cotjiorii  non  polest.  Cuis  enint  cànt 

lad  qadàam  cogilaiiont  yertatur,  in  ataiur  voluptate  ed  qud  nulla  posta 

ipsovenenocompleiualiaiTesaguttl.  este   ntajor,    atienden    anima,    mire 

Quiire    Jrtn«i   quod   tune   profîuit ,  rationtm ,  cogttare  omninù  quidquam 

quùmnihUnisicoiportumhabeat^ani'-  potcst  {i4)?  Il  a  confirma  cela   dan» 

inonempelumpcrrgrinanuinonmul-  ira    aUti-eUvre,    par  l'autorité  d'un 

tum  illius  prœstanlissimœ  facultatia  grand  philosophe  p]>thagoricien  (l5). 

habet  (lo).  On  tré^-eraDd  nombre  do  Climque  homimsife  naaa-a  ,  ïiVe  jutf 

mideclBS  ont  débité  ce  beau  dogme.  Dem  nihil  mente  pnestabUius  dahf 

liieï  seulement  Ga»par  i  Bfiea  dan»  tt  :  haie  àivina  muneri  ac  dona  nM 

IB.question  LXXVl ,  où  il  dit  entre  eue  tam  inivacum,  quant  viiiuptatem. 

aaltes  choie»  que  le»  gens  iâge»  et  -fl'ec  enim  libidine  dominante  ten^ 

nléditalift   qui  se  portent   au  dertîr  mntia  locum  esse,  aeijae   omninà  n 

ooniugal,  beaucoup  moin»  par  incH-  vnlaptatis  regno  vinuZem  passe  coif 

nation  nu'afiod'eniTetenir  là  poil  do-  «rtere;  gaod  gao  magù  inUl/igi pai- 

mertidue.et  qui  même  au  milieu  de  set,Jingereanimojuliebat,  tanti  iie 

celtefonclion  ont  leur  eiprit  appliqué  titaium  aliquem  foluptale:    cojpom, 

à  de»  pensées  philosophiques,   voient  quanld  percipi pocsetamrimd  :  nemi- 

déeéqérer  leur»  en&ns.ll  ajoute  que  *i  eensebatfore  daèium,    quin  tan- 

par  une  raison  contraire  les  bâtards  iOt ,'  4um  ils  gauderel ,  nihit  agilatt 

ont  ordinairement  Je  l'esprit  et  de  la  mente ,  nihU  rations,  nihil  cogitatiane 

TÏeaeur.   Â'ec  ipio  qaidem    venerta  consegui  poiset,  qaodrtà^  nAil  «o 

cmgTtssu,  vmninà  h  rerum  studio,  tam  detestabile,  t^mqut  nestijintm , 

et  eontemplatione  desittuntprudenles,  quàm  vtAuptatem  :  li  ipiidem  ea ,  àtm 

Il  quihut   certbram  débile  redditur  ,  inajor  esiet  atquelongior  .omne  animi 

qm  fit  ut plerumque taies  minai  sala-  lumen  extinguervt  {i6).  Voyel  la  rt- 

«j  minùsquefirvidi  sint ,  et  qui  non  naraue  suivante. 
magnopeA  haac   mont/machiam  ar-       (D)  Un  état  qui,  selon  U  dogtte 

dentiut  expetant,  imo  detrtctenî  po-  des  plus  fameux  philosophes ,  nelaisit 

tiiis ,  et  l'élut  infili  accédant ,  tantum^  k  l'dme  aucune  liberté  de  raisonna-] 

modôutiixoribus  gratijiceniur.eas'  On  vient  de    ]ire^«cela     la  «rati- 

quepacaliores  experiiintur,sicque  ad  tnentde  CicéroB.  I^^eonforme  aui 

lencubitUs  debitum  solvendum  mugis  maiimes  des  pins  flRs  bommea  de 

videnlur  accedere ,  quàm  avidi  e^pe-  raotiijuilrf.  Bous  avons  vu  ci-dessus 

t«re  (lO.  Il  donne  des  conseilf  bien  (17)  que  l'on  a  dit  qn*Hippocrate  et 

Soignés  de  la  décision  envoyée  à  l'im-  ,Deniocrite  appelaient  l'acte  Ténérien 

pératrice  Agnès  (la),  et  delà  doc-  une  petiteépil«psie.l)«epent-onajou- 

trine  des  rabbins  (i3).  1er  à  cette  déilnition?  N'emporte-I- 

Âu  reste,  Gicéroli  se  fût  bien  mo-  elle  point  avec  emphase  tout  ce  qiri  ot 

mi  de  la  prétendue  canse  de  la  sot-  contenu  dans  HOtre  teite  ?  Hais  n'ou- 

ftse  de  certains  enfans;  car  il  dit  que  Mions  pas  (e  divin  Platon.  Onconte, 

l'Ime  est  tellement  absorbée   qu'elle  dît-il,  que  les  dieux  pardonnent  >di 

elt  incapable  de  toute  fonction  rai-  volupté»  de  l'amour  le»  faui  seraiens, 

sonnable.  Cujui   (voluptatii)    motus  comme  si  elles  étaient  des  enfansdet- 

ut  quisque  est  ma:rimus ,  ita  est  ini-  tilués  d'intelligence.  'H/lii  ^m  -yif 

jnicissimus    philosapHa ,    congruere  »iriftai_^i>.afsiK-t.™,   mtii    *i>«, 

(«1  Comiin»    nsi    T    »  •rininm  Birli.  hÙ  il  talït  ittitûi -rw  mfi  wii^ifin» 

atw,nitK..  r'at.  m.  3\'  IltOêUts.  Âfht.,  («î  fi >(>i«-«.  JbuoÛni   i!ta.i)  *tj  ii 

Prab. ,  Jtï.  ZXIXT  _,  in-iùiiiiÏT  niyyiiiun  iixii»  «««t  B%Si- 

(1.)  Giipir  1  Bdu,  H  J.011.J11  EljBu.  ^/„g^,,  V«i«i,  ™»  iiitii   KÏt 

ujniriim  alu,Mi  iiu  n««^.  "I,  allouât  ti        (,.j   Cicm,   {>■   »• 
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tur  eniat  de  ttatnii  ivdufitatîbut ,  au^a  faite  m  imiàeâa  4'Itiilie  est  iu~ 
qiuBingaiitïitinKBomaiamiBiiiinaalur.,  &âaeiit  pliu  propre  à  leur  Bti|irendra 
quhd  ptjenuuibus  UlLs  Du  jirorsùs.  taurdevoir.Lauulipeii»a,dil-il  (ii), 
igHoatuat-,  quasi putriatùdanuMiliif-  4'uD,leL  acte  reaverae  la  raiso»,  et 
tattt  tiat,  auitius  inteiiigtnlia  cou»'  inspire  uns  «spèoa  de  Ttfp.  -i4fqiia 
poUi  (li)-  Arislota  ohtene  que  les  utùiaia in  ipso  i^a/ierii  aciu  dunta^at 
voliifités  s»*t  un  obttada  à  U  faculté  mente  priiJiweimtr,  mut  eliam  iaprtt' 
de  bteo  peBser,  et  qiM  celles  que  V»-  viA  medittUiimt  ad  auiijem,  quam 
moiir  fait  «ealir  m  pai'me tient  pas  Jiiroren  et  rabiam  dixit  tt  dtscnpfit_ 
i  l'ime  de  laédïtar,  ou  d'eiaminer  f^irgiiiu*  lib.  i  Georg.  hûce  carmi- 
qnMi)ue  GB  aait'IiriifHrttm  tf  yi^tTr  nibus  (m)...  Traïuami  cajuulto  sar- 
aiiitiai-  ^wfftâMjnX'^f"if*'^<'*'  n»™»  mgjtitalam,  leparem,  posauai- 
ilit  TM  ■rât  àifftfirlmf^Uitha  y»f  ir  na  aptnioriiua  mrgiirteHtii  phjtici 
Hmaiaijrûsiiiiiij  »i^i.  Deindeprif  CBKtpn)bari,  qttoajutiaa  addat  sala 
.  dénier  itnlitndiJacullitUnt  impediuHt  méditatif  f^eneria  non  homini  mnlùm, 
notuptates  ,  eoque  magii  f  ufl  çuitque  ted  et  brutit  guo^ud  eœtttvi  (iS)  Pu- 
fogii  daleetaïur  :  quatit  ait  ea  ^uœ  dtnàm  Uaijue.  vel  pariei  rsprehenti- 
ox  rehiu  e'eitereit  percipitur.  In  e£  biles  ^xiUunt,  quod  animaiia  amaia 
yotaptate  cnn  nentinem  quiaquant  in  rabian  agaat,  natitns  cancçliit 
aninm  agitée,  ont  radone  expUsan  propriii  »m«i^ant,  in  homiin  uero 
poiae  (  19).  Uonln^e  n'elait  pas  loub-  maxime  eeiiiiiiin  juguivU  ipsam  ra- 
jrfait  ie  ce  sotineati  et  il  se  &B-  tùmaiem  mhhuum.  Houb  verrons  ail- 
lait •UT  sa  propre  apérwDW.  Voyou  burs  (^)  u*  passage  da  HélancUboB 
Mt  pamlet  (sfj  :  «  Ctaa.  qui  ont  à  qui  a  du<  rappwt  à  oeci  ^  mais  b«  eciI' 
H  eonikatire  I»  «okiple  uMst  voloit'  *eyt>m  point  ailleun  le  belle  m»iiiuç 
»  tiers  de  net  wgUHent.  pnursioas'  de  saint  ^ognstiH'  Il  conclut  de  cà 
»  IrM  *|u'eMeesl  tonte  TJcieme  «I  de-  qtw  l'âme  péoelr^e  4b  cet  eicis  ds 
»  (aîeonn^le  ,  que  lorsqu'elle  est  «olupt^istiiuapahlede  toulefonctioa 
»  na  son  plu*  grand  eSorI ,  elle  nous.  intellBclaelie ,  que  tout  ItoiBiue  vérilai' 
»  meistrise  de  ^leon  ,  qua  bi  raisoM  bUment  sage ,  et  seiuibU  aux  saïota 
»  a'y  peut  avoir  aectz ,  et  allèguent  plaisirs  ,  aiaierBil  mieuc  ,  ai  cela  était 
H  rexpà-ienee  ^ua  aoiM  en  sentons  en  possible ,  q^  k  devoir  ocu^ugal  fût 
u  L'a*>otBta«oe  des  feaoMS,  séparé  du  leatineat   Toluptuaui  qui 

■  .«iria  in  iD  «I  fnw,  M -iiiisine  cMM-  4a)  mIU  non  selàm  toUim    corpiu  , 


Ji  où  a  leur  seraUrqne  lepbisirnans  mmnieeus  uendicat  ,M>lumque  com- 

a  tnDBportesifort&ondensuB,qne  mevel  homimiit^aaimisimulag'eiitu^, 

»  nostre  discours  ne  seauroit  lors  faiM.  cuni  carnu  appeuiu  conptneto  atqua 

•  son  office  tout  perefus  etravj  en  la  pamuxla,  ul  ea  valupui  sequatir , 

B  nbipté.  le  seay  qu'il  en  peut  aller  !"^   m^jor  m  rorporit    votuptatibut 

K  autrement,  et  qu'on  ai -    —"""•-■'-■"' 

»  firis,  si  om  veut,  âvejetb. ,_      , 

ise-  I"'"  omnis  acies  etquasi  initia  cagt. 

■ai-  talignie  eénMiur.  Quii  aitlem  amieur 

■  dird'flguet.îeiç»ïqu'oBpeutgour-  *apientûe  iaitctorum/fua  gfludiorunt , 

»  mauder  l'eflbrt  de   ce  plaisir,   et  eonju^em  agem  i^lam ,  et    lieu* 

B  m'y  connois   biçn ,   et  naj    point  apostotue  nionuiH'),ttMmyai  suu^ 

»  trouva  Venus  si  impérieuse  déesse ,  fossideie  ia  la«ctificalioBe  et  hano^ 

BquenlusienMetplusrefOTmezque  f,,)  M.™  A.«,.i«  Dl«.„  Pb^^bgi.  B.,- 

»  moj  la  témoignent.  M  Ce  s^ait  une  iwM-iktm  iki.  ir,  cap.  m,  ^,ii». 

misérable  escuie  pour  les  Eaoioes  ijne  (ir)  ilmtiiei  *4i>«nili  Virfile. 

nous  combattons  ici  :    l'observatlou  -    (>3)  tlfmat  niura»''!  mlUrcA*  la  nm'isii 
•HaTtfHOt  &'  partiel  atninét*  ît  Ja  M^nénHion 

(18)  Phu  ,  i»  PUIi&o ,  paf.  m.  40S  ,  C.  "m  appMa  ïmum».    ,                  ' 

top.  XII.  pag.n..  ■,,,€.  rtrOtU  TxUfCB,,,.            '"                  ''" 

(id)  Maalûfia,  Ehi»,  tir.  II,  chfp,  XI,  (iS) 'Ad^ui.  ,  die  Cirluu  I 


(•)ITL(B,  IV.  ' 
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rc  ,  non  in  morbo  deriderii ,  sicut  et  par  jour,  et  quittaieitt   le  uùi  Ja 

gentel  qun  ignorant  Deum ,  non  mal-  choses  basses ,  pour  vivre ,  dùoient- 

■     (1  potset,  line  tUk  libidine  filîot  elles  ,  ttun^  nie  supérieure.  Mùt.i 

procrtare  :   at  etùiia  in  hoc  ser^ndce  ivilre  avis,  qu'en  arriva-t-ilf  Milt 

prolis  officia ,  sic  ejus  menti ,  ea  qtia  désordres  domestiques  et  mille  ean- 

adhoeopus  creata  sunt ,  queniadmo-  faganeei  publiques.   Les  ntaini  ai- 

dumcixtera,SHitq'urqueaperihasdii'  dules  prenaient  des  piqdrei  if^ 

tributa  membra  servirent,  nutui^lun-  gle pour  de 'saints  stigmates  :  tes  pha 

tatitacta,nonattulibidinis  inciiata?  hambles    estimaient  profanes  fcsn 

(g.)  Les  truiines  desonordreontob-  mai-is  ;    les  plus    sages   pnrlmsi  i 

tenu de  consacrer  une  fêle  à  ces  leurs  pensées ,  etfaisojerUdapitu- 

saints  stigmates  et  d'en  récitet  Vof-  ces  étemelles.  Tant  y  a  que  quai, 

Jice.'i  Voyei  ['Alcoraa  dm  cordcliers  au  mois  de  mai',  il  n'y  en  avait  fa 

{■£)  :  vous  y  trou ïerei  une  note  ma r-  trois  ou  quatre  qui  eussent  coun  la 

KJDsIe  bien  wliriqBC  ;  elle  est  conçue  champs  ,  on  tenait  que  l'année  t'i 

on'  ces  terme)  :  Quant  aux  stigmate  été  bonne  (s8).  | 

deceste  idole,  tesjacobins  disentque         (F) Ils  ont  publié  tant  de  cku» 

ce  fut  saint  îyominiijue  qui  les  luijeit  de  leur  patriarche  avec  ti  peuiejf 

ttune  broche ,    estant  survenu  quel-  gement ,  qiiUs   Font  exposé  i  mj 

que  d^erententi' eux  comme  il  estait  sanglatUe  grêle de  rniitowl 

caché  sous  ua  lit.  Et  uoilii  comme  ces  Voyez  le  Kvre  intilald  :  Les  Cti^ 

sectes  détestables  le  deschèrent  tune  mités  de  la  Vie  de  siûnt  FraB^  •    i 

{autre.   L'uateur  de  cette  note  ett  ta  Vie  de  itxnt-CBKiri ,  Vous  niow    j 

<iOupable  pour  le  moini  d'an  tr^  pliH  beioin  qu'on  Touiprouve  latnl'    . 

grand  péché  d'omission.  Il  n'a  cité  de  cette  remarque.  Ceoi  qui  «nT 

personne  qui  dise  que  lef  jacobins  lérent  au  XVl*.  siècle  l'Alcona  *"    | 

content  cela.  Or  il  y  a  si  peu  d'appa-  cordelien  tirirent  de  là  leuri  «[^    . 

ranceqa'ils  l'aient  jamais  conté,  que  riani ,  il«  ne  Brent  que  pubbn  w    | 

Tinct  témoin»  ne  seraient  pas  super-  extraitadeceloQTrage  ,  a»»c  cji>oq»f 

flua  noiir  les  en  rendre  suspecta.  note*,  ils  (e  servirent  de  l'éditionjt 

Dolei  que  Jacqnes  le  Févie  d'ËU-  Milan,  i5io.  Apparemmeatlei  ln>- 

plescondamnafort  librement,  comme  eitcains  auraient  élé  un  peu  plu  b' 

UDesuperstitioOjlaftledessaintsstig-  gea,  s'il  avaient  prévu  ce  oui  •'"," 

mates  de  François  d'Assise.  Voyex  son  prie  moyen  de  Luther  etdedln"' 

Commentaire   sur    le   verset    17  dn  Hais  il  y  avait   si   lodg-tempi  ij« 

chapitre  VI  de  l'épttre  de  saint  Paul  tous  ceui  qui  osaient  cner  coain 

■az  Galatei  (if).  La  supentition  de  l'ëglise  romaine  étaient  ecméspiru 

celte  Hie   a    quelque  chose  de  con-  înrce  du  bras  séculier  ,  que  iM  " 

laeieui  relie  est  fort  capable  de  jeler  persuadait    aisément  que  tMS  WJ" 

dans  l'illusion  les  jmes  dévotes}  les  loiitaleurs  auraient  la  mjmedettm^ 

prédicateurs  se  rendent  si  pathétione»  Oo  fut  trompé.  Il  s'éleva  "  P^ 

ce  ioar-Ià,  et  débitent  des  imagina-  eorns   d'édise   avant   le  miW»  " 

tiens  li  guindées  ,  qa'ils  sèment  l'en-  XVl'.  siècTe.  Ce  grand  eorpi"  ";^' 

thousiasme  et  l'eitase  dans  plusieurs  lint,  el  subsiste  encore  «"Jo^^E 

cerveaui  ;  et  quand  il  arrive  »n  cer-  fort  en  état  de  se  faire  redoutai-  u  ' 

taincoocours  d'incidens,  cessemenr  eu  de    toutes   sortes  de   p'"?"?^ 

ces  ne  manquent  pas  de  germer.'-}e  abondance  ,  de  sorte  qu'il  a  fallu  M^ 

me  souviens  d'un  paasaee  de   Baltao  toutes  les  aottiseï  qu'on  arail  »]■»■ 

qu'on  sera  bien  aise  de  iWe.  H  se  fit  On  avait  eu  F  imprudence  de  P«^ 

àraoueiïueWmpi.enuTei'aie.ffj-  tre  l'impression  du  hvre  dei  Coo"^ 

pagne,  une  société  de  dévotes^  qui  mités  ,  etil  a  fallu  en  porter lapu^ 

étaUitt  en   méditalign  tant  d'heures  Ce  n'est  pas  une  plaie  qi"  « 

,.  V  que  passer  ,  comme  lorsque  i""    , 

(rf)  Li>.I,  pvi.  ^'/^^  '•  C'fr*»  .temûne  toute  une  secte  avec  »•  J^ 

^r;.r-:-è±^ri?.^':Sr,-cf«'ïJ  vres.  Ceux  q^iontfai^ 

{■uni  dr  Laiifumt.  ■  des  auteurs  à  toison  ,  et  une  •"TT 

S'**''  "T""  '"■  '"'"  "^  "*'"  ^       C)  Mo. .«,«/..  Iï«.  i.  -  >-^ 
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(G) Il  va  tant  Amie  unpeu    '»  compagnU  hoiteiU,  lOrtit  de  la 

trop  de  malignité  dantqueiques-unei  vUte  dAuise,  et  ^enveintà  Sainc- 
de  ces  railleries.  ]  ie  meli  ta  ce  Tiia%  te  -  Marie  -  des  -  Angti  au  eom-ent 
ce  que  j'»i  dît  ci-deasua  tonchant  les  deijnrts  ,  oit  lainct  FranmU  et  tel 
Stigmatea  de  Françoia  d'AsBiae.  Il  ne  com^agwim  VattendojreM.  Où  ayant 
faut  preodre  que  pour  un  conte  malin  esté  honorablement  rectuë  par  tainct 
et  boutToD  cea  coups  de  broche  qu'il  Fran^où  et  tes  compagnon*  ,  elle  fut 
«çul  de  saint  Dominique.  Quelqu'un  rnenée  devant  tautel  de  la  l'ierge 
ae  fit  DDC  idée  dlverti«ante  de  cea  Marie  ,  el  lUjut  tondue  em  /tremier 
denx  fondateurs  d'ordre,  en  feignant  '""'>  p"<'  O"  '«'  0""  "^  habitsmon, 
qu'ils aeqDerellérentnn jour juiqueai  daim,  el  luy  bailla-on  les  habits  de 
■e  battre ,  et  que  saint  François  »'é-  '  "rdm  ■  cela  foict,  lainct  France 
tant  réfugié  «tus  un  lit,  l'autre  ,  ar-  ""'f  *"  eompagnont  la  conduit  au 
laé  d'une  broche  ,  la  lui  fourra  cinq  'nonasiere  de  Pamo ,  qm  (il  mainte- 
ou  six  (bii  dans  le  corps  ^etla-desaus  nant  de  son  ordre ,  et  auparavant  U 
quelqu'un  poussa  la  plaisanterie  jus-    eitoit  de  Sainct-Benaist Unefoi» 

Îaes  à  dire  que  les  aligmates  de  saint  ?<"  ««"W  Claire  diet.a  laincl  Fran- 
rançoîssortirenldecellequerelle.Je  çois  qu'eUe  avoU  affection  de  manger 
nets  encore  en  ce  rang  cette  raillerie  ""^  li^X  1  '«~"  François  ne  vouèoit 
du  sieard'Anbigné(*9):>i  Si  quelque  nullement,  dont  il  fut  reprins  de  set 
»  éïique  ou  cardinal  derient  amou-  jreres,et  par  ainsi  il  s'y  accorda  Jîna- 
»  reuK  de  son  page, qu'il  te  console    ltmttt{*).  Ainsi  estant  accompagnée 

n  de  saint  François  ,  qui    aune   aiene   compagne    el  de    deux 

s  amours  aiec  Frater  compagnons  de  sainct  FraniMif  ,  eHe 
crëei.  El  de  fait  ila  lé-  "eint  iii^incte- Marie-des- Anges  ,  et 
V  moinièrent  leur  fureur  jusqu'^l'au-  après  quelle  eut  fait  la  révérence  de- 
)>  tel.  Quant  i  ce  qoe  dit  ledit  livra  ,  •""«  tautel  de  la  f^Urge  ,  oh  eUe 
«  que  saint  François  demeurait  tout  <"»''*  ""'  épousée  à  Christ,  eUe  en- 
X  en  feu  regardant'  frire  Macée,  et  tra pour diiner oit  sainet François  l'a- 
»  s'écriait  souvent ,  même  un  ionr  -oi^faU  préparer  en  terre.  El  peur 
1,  comme  il  tenait  le  calice  ,  et  l'au-  «  premier meu  sainct  François  com- 
»  trBleacanneltes.ils'écriatranaporté  inen^aà  paHer  de  Dieu  si  souëfve- 
»  de  fureur;  Prabe  mihi  le  ipsum.  a  n^nt  et  lainclement ,  si  divinement  et 
Enfin  je  mets  dans  la  méma  classe  les  hautement,  que  tuy-metme  le  bon 
gloses  de  Conrad  Badins  que  je  m'en  *"'"='  .  "»  A"*»  'aincte  Claire  et  sa 
Tais  rapporter.  Je  les  mets  en  note  :  "Ompagnt  avec  Us  autres  frères  fu- 
■quaBt  au  leste  tir^  du  li»re  des  rentloui  ravis.  El  soudain  comme  ils  ^ 
Conformité,  on  »a  le  Toir  i  l'iu-  ^stoyera  en  cette  sorte,  ayans  les 
■tant  m«me.  Il  faut  scavoir  comme  r**"  «  mains  dressées  vers  le  ciel , 
saincle  Claire  {*}  fut  dédiée  et  con-  il  apparut  un  grand  feu  sur  le  convent 
sacrée  a  Christ.  Or  la  nuict  suy-  "'*  fieres  ,  el  semblait  que  le  lieu 
vant  U  joar  des  rameaux,  estant  avea  la  forest  fiist  tout  embrasé.  Ce 
que  voyant  les  habitant  d'Attisé  vein-  • 
^I^Confta..  CtLoli^  i,  SucT,  IW.  I,  „^  g„  dUigence  h  ce  convent  pour 
i'ir^etla  airt  luart  fin'  «1  a  tngiadr^  esteindre  le  feu  ,  et  trouvererU  qu'il 
uni  ilaiiini.  Or,  il  tri  k  tnârt  «u>  Miu  fa-  n'y  di/ait  rien  endommagé,  el  que  les 
tmd,^a.oU  m ^^f^^ù,rù/ai^c.r.f-  frerei et saiitcte  Claire estoyentravis : 


»  appelle   i 


tithoJtfftM  qka IMmrtaut  hani^trt ,  ri  Jt  nqhf m-  fi^tw  m aulrtpotir  un  rtpeJ t  El puii  d'oià  if 

OMt  nuran  uiUfÊji\iiiariSé,  qu*  dr  it  Uisjwr  noit  etjlr  tiffitiion  à  cffrU  taititu  noniiaïii  «E« 

mvilir,  puù  inratf  kUur plaîjir ;  tt  taul  iUvi  f^re,   maoi  qu'elle  italatt  gingutr,  gtur  rt- 

midfurdt  tainettUr  A1«rflfi   cl«i  cordrJieri,  rmwMtrVaecoinlanet  du  tempr  pAliée  Liai- 

lie.  II,  fof.  13a,  /diL  di  G«ihv,  i56d.  h»,  fia«.  t-ii. 
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Ion  ili  cagmrvra  fut  et^Jeu4A  itoU  eommt  est ,  par  txeinpUi ,  la  mitéri- 
Âriit,  ^i2  «Mwt  «fparu  viàbUi-Bal  conte  de  saint  FraavoU  enfer*  le* 
pour  coiualeroeux  qui  euoftnl  (à  poux  et  les  pers  qu'il  nu  i>ottlait  pat 
asseiiM^.Deq»of  Us fiirei* granit'  permettre- qa' oh  éemsiit  i-  et  le  meur- 
tneM  édifiât.  Orjitmd  titfuniU  Pt-  Jre  ^ue  ^apologiste  dil  que  ce  laiM 
ventukmKnBaeiûar^nsflucàmur  commit  en  la  personne  du.  fiU  mtnt 
tn  [ÛB^e,  laiacte  Claim  avec  se  d'un  médecin ,  poi^  ai'oir  le  jtimiir 
eompagme  s'en  neWurnu  <n  tott  no-  de  le  ressusciter.  Celm  est  si  jaible, 
MuÊrv  (80).  Pour  peu  qu'on  exauùiie  ou  li  éfidempeiufaui ,  qu'on  ne  daà 
kt  «howe  MOB  pp^ogé  ,  on  trou»e  pas  s  y  arrêter.  Cesl  le  réfuter  qm 
delà  ph» 'treize  itoHcliocDCe  Jmu  de  le  proposer.yoïia  lei  seules  ttat- 
h  demain;  gloM  dëfiadiuï  :  Il  .y-  «êtes  que  M.  Ferrand  reproche  à  ua 
paria  un  graad  fen  uir  le  e«ni-eM,  adverulire  :  il  cQDvient  donc  Je  toit 
c'eX-î-dine ,  le  tàvit  counK  fue  Ut  laresle,  ft  cela  auffit  pour  nuMaffcc 
moines  tr  dii^ertistoieal  ««c  p4«^  que  Franoois  d'AsaiM  a  était  dëmanlc 
ques  nonnes.  QwUe  Borte  d'iotarpré-  1  esprit  par  <!e  trèi-fauises  idée*  i 
4«ti*«  eat'oe  fm  ceU  ?  M'e>t-«o  piûitt  dérolion.  Je  plains  M.  Feirand  de 
transporter  4BDB  U  «orale  k»  orio-  B'^treeDgagëàrapoloBia  de  cesbeUa 
cipei  de  physt^ae  d'AnauteoMl  (li)  ?  fratermtés.  &  \'apologiite ,  dit-il  (34), 
Ceit trouver  nartoat ce ^uâ  l'an  veut,  ressemblai!  à  eaint  BanaTenturcil*: 
(H)  Il  a  donné  fM  Je  marnes  garderait  bien  <35)  de  ceastirer  U 
d'extrvMaaitoependatttsai'ieiyiijin  nom  de  sœur  et  de  frère  que  lainl  . 
^  qui  avsttuiw  femme  et  des  fiUnds    François  donaail  —--^  —'■—'—    "     ' 


eige  «ourait  bien  avoir  dea  lù- 
«  readettes  «t  Aei  cigaki|giiaur  tei 
B  -sœur»,  et  de>  lièvre»  et  du  açBeasi 
■  pour   SCB  frères.   C'est    liau   qu'il 


■dait  t 


i.Mes 


«  lei    itirondeUei  , 

»  causé.  JUim  frère  te  ievntict ,  p»ur- 

Il  <jiu/i  l'e«-*a  Liissé  aiiut   tremper? 

■  CSantetc,  masseur  la  ci^^,etietei. 

■  le  créateur.  i\  disait  ■  un  payaan 
n  '({uiportaitaunwTt^^deaKa^Beans 
v  sur  MB  ^nks  :  PourqtMOi  tonr- 
1  meiUei-tu ainsi  mes  fréni^&aini*é- 
>•  .rioorde  s'dlendit  jasqu'tai  fisui  et 
B  aux  «en  ,  qa'tl  ne  voulak  pu  per- 
ï  mettre  qn'on  écroEM  ,  parce  (ju'id 
u  «1  écrit  «u  psaHM  SI  -.Jesiàiun 

»  C'e«tlui.inéBie<(uitualefil3ahied''Hii 
u  Htêdeoin  dans  an  lieu  appelé  JVacé- 
B  rie,  afia  d'avoir  le  t^ai^ic  de  le  M«- 
»  KDscîtrr{3ii].  u  Goinparei  ce  pBiu)je 
de  M.  Jurie»aj(«ecelait|tiejen«nvaM 
rapporter  de  U.  Ferraod ,  et  foui  ver- 
rez quels  soQl  lea  faits  qoeTon  peut 
teaii'piMH-iBOaateitables.  Cesoutceaz 
.  qae  H.  ferratid  n'a*e  Dter.  /e  laiste 
ici,  c'est  M.  Ferraud  qui  parle  ^33], 
les  choses  qui  ne  parient  pas  coup  , 


(il)  Qmdiitu  ta  «ufiiui  «u 

(JiJJsiîia.  ipalogia  pour  Ici 
ehari-  r.pat.  Si.W,  «itin-ii 

lii)Tttrtai.  hipon.eirAii 
JI.%.m.l.on.p.ï.  3Sfi,  JÎ'J- 


ïdmirerait  cela  avec  saint  SortsÂvea- 
lure ,  dont  je  ne  pais  nt'emfiAAer 
d'être  encore  ici  t'interprète.  «  Saint 
»  François ,  eoasidéraBt  ta  preni^ 
n  origine  de  toutes  choses  ,  et  était 
K  remjili  d'une  pieté  abondante  ,  ip- 
u  pelait  du  nom  de  frère  el  de  smir 
u  iescréalunes,  quelque  petites  qu'el- 
11  les  fussent,  lien  usait  de  Ja  «orte, 
■  parce  qu'il  savait  que  ces  snimam 
u  étaient  loussartisdumJmepriBcipe 
u  que  lui  ,  c'est-à-dire  qu'ils  avaient 
H  Dieu  pour  créateur.  B  embramil 
X  pourtant  plus  tendrement   et   arec 


u  représentaient ,  et  par  eni  et  par 
u  l'application  de  l'Écriture,  la  mui- 
>  suétude  deJesua-Christ.pareum- 
11  pie ,  les  agneaux.  Camne  il  était 
«  un  jour  à  aainle-Marie-de-Portion- 
»  ouïe, il  y  avait  sne  cigale  sar  h 

I  Ggui«r,auprèsdela  celluledeChom- 
»  me  ds  Dieu.  Cette  cigale,  par  san 
»  cbaot ,  OMMPiaîl  sauvent  aoslouas- 
»  ges  dÎTines  le  lervitenr  de  Dieu, 
a  -qui  avait  appris  d'admirer  ]■  na- 
a  (DtËMBce  du  créateur  dans  les  plw 

II  petites  dioses.  11  t'appela  an  jour  j 
u  et  comme  h  elle  eot  été  iDstiuîta 
u  du  ciel ,  eUe  toIb  mw  U  Haïa  da 
II  français.  Ce  saint  loi  dit  :  Cfaanlei, 
u  m«  sieur  ta  ci^e  ,  elJouei  Ken 

m  Liimtm., pag.  3fi9.37«- 
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»  par  voir*  cliaiit.  La  dgale  obéit  dei  eadroili  lei  pins  ridicalra  àe  )■ 
»  ausaitât,  «telle  commeiiça  ji  cban-  légende  de  leur  palriarohc,  i  quoi 
u  ter.'  S'il  eit  vrai  que  laint  Frao'  U.  du  Uoulin,iMtaTellemiDt  raiUtur, 
çoîi  le  loit  mil  tout  mu  i  la  place  fit  uns  *auc«  cl*  haut  goût ,?  - 
du  cruciCx ,  il  n'y  a  plus  lieu  de  dou-  (l)  p^,  rtUgi»iix  Jt  loa  onfrw  "  t4- 
ter  de  sa  folle.  Je  n  en  parle  qu  en  tkt  d»  rifui^r  f  Alcoran  dea  oorde- 
parce  que  fe  n'ai  lu  cela  que  lien.)  L'auteur  de  eetle  r^ruUtion 
n  cardelier  du  Pari-Bai ,  it  u 

"       iliui.  Il  publia 

.- ^-, ,ittintrran-    litre  OBI  1  Anver      " 

(Ot.1  habitant  avec  safem 


jiïuu--#Q  «  «"  i^M  Domme  aenn  seuuiiui.  ii  puDiia  aoii 

m  lit ,  ittiiU  Fran-  Y„n  (38)  1  Aavera ,  l'an  1607.  Il  re- 

i  femme  de  neige ,  marque ,  )'■  que  le  livre  det  Gonfar- 

estait  un  antidote  ntUg  fui  eompoi^  par  frira  Bartbe- 


ipoiâ  par  tri 
lemi  da  Pim  ,  rau  tlS^,  et  au'on  rit 
'  parattrecontreoel  ouiraf;e,t  an  i5i3, 
,  . . .  .  aux  Boisions  ,  un  écrit  eo  allcraaiii),  lans  oom  d'an- 
i(  qiu  ^uand  sa  postérité  presche  ,  leur  ni  da  libraire ,  intituU  V  Alcoran. 
elle  auroa  beioin  d'auditeurs  muets.  Jg,  eùrdetien  ;  »•.  que  cat  Alcurao  , 
Çuaad  il  leur  prtscha  pour  miratle,  augmenU  da  la  moitié,  parut  à  Ge- 
que  Ditu  les  empescka  d'estrcntyés  n£,a  en  latia  et  en  fran^ia,  l'an 
au  déluge,  c'est  que  les  miraclei  de  iS^g,  et  qu'on  l'imprinia  k  Dort, 
l'èglUe  romaine ,  selon  Richcome  ,  ,n  aainand  ,  l'an  »S«g  (îg).  SO-Ilre. 
doivent  estre  de  causes  ttaturtUes.  nwrque  que  l'auteur  da  cet  Aleo- 
Quaad  il  apjpelU  les  loups  ses  fre-  „„  „  nomme  Brume  AlMnis  ,  et  M 
re*  ,  et  les  fait  toucher  a  la  matn  ,  oualiCie  ministre  de  l'égliie  ,  au  pay» 
c'est  ea prédisant  que  Us  cordeliert  JeBrandebourg.Or.eomme  l'an  i5i3, 
seraient  pattes  petuës ,  et  taschant  Luther  n'atalt  point  encore  ifclati 
de  surprendre  Us  innocentes  brebis,  contre  le  pape,  Siduliiu  s'imasine 
Il  appelU  les  hirondelles  ses  sœurs  ,  „„'i\  y  ,  qu^lqu,  fraude  dans  la  date 
parce  oue  Uun frères  ,  comme  elUs ,  j^  r,mprenlon  ;  ear  avant  Luther  )e 
se  nichent  au  ten^t  des  matines  chex  titred'É'ccJefMBil/i.iuterii'avail  point 
Us  vaiaçeois.  Quand  en  priant,  d«  cours.  4».  11  remarque  encore  que 
tan/fc  dit  h  saint  Francis,  que  de  „'„(  una  calomnie  ,  que  d'ajiurer, 
.mn  ordre  ^voit  naistre  l' Antéchrist ,  oomme  fait  Albérus  ,  que  le  livre  des 
cestoit  afin  qu'on  ne  desjaignast  Conformité»  a  la  mime  autorilë  parmi 
point  défaire  tes  cordeliers  papes,  loj  n«oin«B  franciscains,  que  TAlcoran 
Et  quand  a  met  chemise  h  part  pour  _„„;  |«Turoj.  6*.  Il  nie  oe  que  Con- 
s'ariKirer  devant  Us  dames  tout  nud  ,jj  Badiui  usure  (4o),  que  depuis  la 
enlaplacedu  crucifix  ,c'estoit  pour  ^formation  on  supprime  autant  qu'on 
monstrer  Us  beautés  de  nature,  corn-  p^i  ^  jj^^  je»  Contirmités,  qni 
me  R  axant_point  mangé  dajruit  de  j^,„,  „ij  .ortait  souvent  d«  destons 
f  flrfire  de  science ,  et  représenter ,  ji-  j,  pruUt.  U  met  aux  prisea  sur  cela 
non  la  science,  au  moins  la  nudue  Il,Sius  avec  Luther  (40,  et  il  obierre 
du  père  Adam  (36).  Je  conclus  par  „^  ^  );,„  fui  imp^né  i  Boulogne, 
cetle  observation  ;  personne  na  fait 

plus  de  tort  à  François   d'Assise  que    Kcmtinlairf^^rtm'mrnittMimU,  U 
»ei  propres  en  fans  ;  si  en  publiant  soq    SHSV  ^™  te  ™im4"%')" 
histoire  Ils  avaient  passé  l'éponge  sur        (3t)i«iijM  :  ap^Mlm  Umit  Uttf 
les  choses  ^u'il  valait  nieui  ensevelir    nn  VnmiKMorrnim  ,Vfn  Likni  CmJhbiM- 


w. 

^ 
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l'an  i5go.  Enfin  il  rcnurqm  qoe ,  ai  qui  n'en  tiut  un ,  et  qui  ne  Fetut  iea 

d>ns  l^ition  illeniaDde ,  ai  dans  U  attenZimment ,  pour  diiK  infiaUibU- 

françiisc  ,  ni  dam  la  flimande ,  on  ment  à  fauteur  e(  a  Met  aemAlai/cs  ; 

n'a  TU  paraître  le  noia  de  «eux  qui  ta  ai  un  frodt  de  paillarde ,  et  n'ai 

ont  campiy  cet  Alcoran ,  et  qu'il  ne  point  Toula  iTOir  honte  (')  Poar  te 

répondra  point  aui  obterràtiona  mar-  faire  veoir ,  il  faudrait  faire  un  lÙTe 

ginales  ,   nuis  Kulrment  aui  objeo  plus  rroi  quele  tien,  MaU  il  nejànl 

lioDB  qui  soot  fondéei  lur  les  parolea  ^ ue  la  itA. 

de  Barthélctni  de  Piae.  (K)  L'on  est  bien  malheureux  tan- 

Iiei  notes  iur  la  Confeuion  catho-  que  [on  est  exfioaé  a  itn  certain  genre 

lique  de  Sancj  Ufl)  nout  apprennent  d'attaques.  3  Lea  auteur»  qui  s'j  troo- 

qne  l'Alcoran    de«  oordelien  fut  im-  Tenl  eipoaét  reweniblent  à  l'arma  lO- 

Îtitai  »ouB  le  titre  De   tûgmatisalo  maine  ,  qui  ne  laitsa  sncager  adFur- 

doto  ,    quod   Franciicum    votant  ,  culas  Caudinai  (44)-  E'l<  ne  s'en  pot 

blasphemiarum   et   nugarum   tema  ,  retirer  qu'en  se  louniettant  à  la  tnst* 

aeu  jilcoranus  Fraitascanorum,  en  bonta  de  psMer  boub  le  jon^.   Elle  ne 

i543  ,  et  que  ce  n'était  qu'une  traduc-  poinait  m  sa  défendre  ,  ni  capîlater 

tian  de  l'allemand  qui  parut  en  iSi3  qu'avec  toutes  Hrtes  de  dësHTantage*. 

('•),  ou  plutSt  iSJi  ,  puisqu'en  t5i3  11  ja  detcontroTeriesqaifnit  le  même 

U  Tie paraissait  pas  encore  de  proies-  destin.  On  ne  peut  j  traiter  de  paîi . 

tans  ,  et  que  cette  anTiée   i53i  >  9"*  on  ne  peut  y  continuer  la  gnerre  ^'i 

n'eil  ou'un  renversement  des  chiffres  n  honte.  VoiU  l'étal  où  se  IroaT^not 

précédeni ,  ejt  marquée  {"•)  pour  épo-  les  franciicaini  au  XVI*.  siècle  .  qnaad 

que  de  la  vie  du   docteur  Kraime  les  proteatans  le>alta((uèrentsi]r  leli- 

Alh'ere  ,   qui   composa   lïabord   en  Trede  BartbélemidePise.  ATOuarq^il 

allemand   l'AUoran   des  cordeliers.  jaTBÎtdanscetoutrage  plusicanbl*»- 

Vojons  un  peu  lé  jugement  qu'Andrë  phèmea  ,  pluiienrs  propositions  ridi'' 

Hivet  a  prononce  contre  l'ouvrage  de  ciles  ,  extravlganïes  ,  impies  ,  etc. , 

Sriduliui.  Un  certain  cordeliernommé  c'était  sacrifier  la  gloire  de  l'ordre  , 

Henry  SeduUus  ,   dit-il  (43)i  quia  seandaluei  les   bonnea  iiaet ,  recon- 

i»>ulu  faire  le  singede  Lipsuu  ,  a  en-  naître  qu'il  avait  fallu  que  les  h^réK- 

tnpris  la  défense  de  toutes  ces  resve-  quea  enselgnaaaent  i  mieiii  psaser  et 

ries  et  scandaleuses  propositions  ,  en-  à  mieux  parlerj  c'était  d'ailleun  en- 

tassantdiferses  sentences  des  auteurs  fler  le  courage  à  cea  hérétiques  ,  leor 

ecclésiastiques  et   autres  ,  lesquelles  donner  une  ample  matière  d'iaràlte  , 

ne  font  que  pour  grossir  son  livre  et  et  leur  préparer  le  chemin  ji  renT«ser 

égarer  les  matières  :  et  combien  qu! au  d'autres  cboseï,  par  l'aveu  qu'on  leor 

oonunencemenl,  U  accorde  qu'en  ce  auraitfaitdes'ttretrompéenquelqiM*- 

lÎTre  il  y  a  quelque  chose  escnte  plu»  unes  ,  et  d'avoir  laiaié  ai  longtempa 

librement,  pour  la  simplicité  du  sie-  lemondadans  UDecrauesuperstitian. 

cle  ,  il  n'y  a  cependant  aucune  telle  On  jugea  donc  qu'il  ne  allait  ni  re- 

liberté ,  laquelle  il  n' entrepivitne  de  euler  ,  ni  capilufer  ,  mai:!  se  défendre 

garantir.  Aussi  les   accompare  U   i.  \t  mieux  qu  on  pourrait ,  quoique  le 

peu  de   Boutes  d'eau,  Icaqueltes  ne  poste  fût  très-fa i lil e. , On  sa  ïit  alors 

changent  la  nature  du  Tin  :   aa.  lieu  dans  le  cas  de  l'ancien  proverbe  ,  a 

d'y  recognoisire  un  poison  grossier,  Jronte  pnecîpitium ,  à  tergo  lupi;  les 

qui  suffoque  ïenlendemertt  de  ceux  loups  vie  poursuivent ,  etjaidevant 

qui  se  plaisent  à  le  boire.  Cehvreest  moi  un  précipice.  11  fallait  choisir  eo- 

approueé  par  les  censeurs  d'Anvers,  |re  deui  manl ,  et  l'on  crut  que  le 

comme  tr^ulila   contre  las  héréli-  pire  était  de  ae  confesser  vaiocn  :  l'on 

quea.  Certes  U  est  si  utile  pournous,  espéra  qu'on  ferait  des  apologies  qnj 

Sie  je  desirerojr  pour  ta  gloire  de  contenteraient  les  âmes  ilévates ,  et 

ieu,qi£il  n'y  eusl  papiste  judicieux  qua    ln  répliques   des    advertaiiM  , 

....  .  ,.,j_-     j^  ft^  quelque  victoneuae»  qu'elles  fussent , 

' ittd"      '^*  n'éhranleraientpa»  la  foi  des  bonsBe- 

ci>  ■> 

xxxri. 

«îl   BJ.«, 
HjtlèR  d  iiHi 


i*t\  Ctlt  DaATI  34d1Bliqj  qui  K*  ail.  .  n  ' 

-•)   TWIirt ,  Biiwt.  dï  H.aTi™ ,  u(k   mains.  Pour  couper  court ,  oi 
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que  ai  c'était  une  chtiM  hantcuae  de  des  catholiquM  romains ,  fonchsiil  le 
combittre  ,  il  élail  plua  honteux  en-  pouvoir  de  laSaiiile  Vierge  ,  al  pria 
core  de  ne  combattre  point  (4S).  G^'  H,  le  Camus  de  lai  en  dire  ton  Knti' 
n^ralement  parlant ,  il  eit  irai  que  ment.  Ce  prélat  fut  pris  1  la  ^u  :  il 
dans  les  disputes  te  penonnage  d'at-  mit  en  (euire  toute  les  inTentions  de 
laquant  est  plus  favorable,  plusatan-  sou  génie  j  il  répondit  qu'il  était  i  la 
tageui ,  et  plus  facile  i  soutenir,  que  campagne  ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  vê- 
le personnage  d'attaqué  j  mais  cela  rifier  les  passages  alUsués  par  le  mi- 
^tait  particulièrement  véritable  pour  nistre;  il  plaisanta  ,  il  se  donna  dea 
ceux  qui  Hntraient  en  guerre  contre  ain  goguenards  :  mais  an  bout  du 
œ  livre  de*  Conformités.  Ils  se  bat-  compte  il  ne  condamnait  Hen  fbnuel- 
liiient  iconp  iltr  :  ilsife  couraient  au-  lement  ;  il  n'osait  ni  avaler  le  mor- 
'CUD  risque  j  il  j  avait  â  gagner  pour  ceau  ,  ni  le  rejeter  ;  il  ne  faisait  que 
eux  ,  de  quelque  côté  que  l'ennemi  te  mâcher,  et  il  eut  mtme  i-ecours  à  une 
loiirnSl.  S'il  se  tait,  pouvaient-ilt  basse  et  comigae  récrimination  (4^). 
dire,  il  donnera  à  connaître  que  nos  Toulespreuves  de  l'embarras  incroya- 
objections  lui  Mmblent  iusurmonta-  ble  où  il  se  trouvait.  Cette  récrimiua- 
bles  j  s'il  supprime  l'ouTrage  des  Con-  tien, quelque  mauvaise  qu'elle  soit, 
formilés ,  il  témoignera  la  ni  jme  cbo-  est  plus  supportable  que  celle  dont  le 
se  ,  et  il  aura  iionte  des  eic^s  de  tes  cordelier  Feuardent  se  seriit  dans  une 
prédécesseurs ,  et  il  c*nGrmera  nos  semblable  conjoncture.  Il  s'avisa  de 
reproches  :  s'il  prend  le  parti  de  l'apo-  reprocher  aui  ministres  qne  Tbéodore 
logie  ,  il  De  les  confirmera  pas  moins  i  de  Béze  avait  invoqué  la  Candide 
«s  réponses  seront  pitoyables,  et  ne  comme  une  déetae.  Voici  ses  paroles: 
serviront  qu'à  le  convaincre  d'opinid-  ■  Mais  que  respondrez  vous,  sijevous 
treté ,  et  nous  donneront  un  juste  su-  »  monstre  par  les  escrits  de  vos  prin- 
j«t  de  l'insulter,  et  de  lui'^re  qu'il  s  cipaiiiminiatres  etpredicans.fu'i^ 
ne  porte  pas  innocemment  la  peine  n  ini^ucnt  et  adorent  leurs  putains , 
des  fautes  de  ses  ancêtres  (46)  ,  mais  »  (tauf  la  révérence  de  toutes  gens  de 
en  qualité  de  complice  ,  puisqu'il  les  n  bien)  Us 
«dopte.  en  tâchast  de  les  justiQer  le  »  fat-ce  point  n 


irleseulv 


:'X" 
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observe ,  qu'il  j  avait  des  hérétiques    d  garce  de  Candide  : 

3m    repnKJiaient    aux     ftancisrains        ,  EiumtB  liajicamItrmiKtàliBr,  m  Jktn 
'avoir  hohte  de  cet  ouvrag»  ,  et  qne  „  "!'"*"/ .^     _i   w    .-  .,  im.    ■ 

d'autres    leur   reprochaient    de    n^en  "    ""•"•    *"»"  ""*  """"  "  "" 

avoir  point  de  bonie  (47)'  N'était-ce 
pas  te  commettre  ,  soit  qu'on  approu- 
va ,  soit  que  l'on  désapplouvlt  les 
Cnnforraités  ? 

Tel  sera  loujoura  le  destin  de  ceux 
qui  auraot  à  se  défendra  dans  des  pos- 
te* de  cette  nature.  Le  famem  évéque 
deBeUBi,H.  le  Camus,  ne  prévit  pas, 
lorsqu'il  commença  d'entrer  en  lice 
avec  H.  Drélincourt  sur  le  culte  de  U 
Sainte  Vierge,  qu'on  l'amènerait  dans 
ce  défilé.  H.  DrelÏDcaurt  fit  un  grand 
amat  des  expressions  les  plus  excessi- 
ves  qu'il   rencontra  dans   les  écrits 

'Sïîd'.  U^m.,  Ut.  F,  'i.  Ii5. 

(^B)  O»  n-idl  donc  p^  daiitt  •u-BvÙ*. 
OJ.  VI,  u.  III ,  dlWriuv  a-mJn.. 


,il  prtcitiÊi  lailHr  If  luU ,  V* 


n  Iptant  aempi  animam  tihi  dir 
•  tatam  ,  amoriique  tui  igiubu) 
»  perustam ,  Qute  ptidem  tua  sit 
»  ticel,  suamque  te  prident  domï- 
a  ttam  ivcetque  amet^e,  te  rur- 
X  sus  tibi  datque  dedicatque. 

7>  El  de  recbef  : 

.  ËFfD/naliwB  u.   CmJùU,  iUtrrSt- 

a»)  C^t^Jb  ci  Hiia,,  ilMfindi  l^rtmmrç. 
(1)  lie  rarUilt  Attat* .  U»  ii,  itat-  4^7- , 
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>  Eit-i]  bien  teant  i  voi  ■ulheun  et  >  d'Aadrë  Blvet  (5i)  ,  qui  Is  Toadn 
H  archipredicaii*  d'app«llcr  leura  vi'  ■  enlTfprendre,  dcfeodra  l'Alcaran  de 
M  \eiaet ,  dumei ,  mviitrestai ,  loleili,  »  Hahooiet ,  et  c'y  a  blaaphcme  ,  ^ 
»  el  déesses  :  et  idoUlria  aux  cdho-  ■  D«  nuises  eitre  conivi-ti  en  «eDlcu- 
»  liques  d'iippeller  la  Irès-iaiale  Vûrr  u  ce  divine  ,  par  ceux  ausqueU  il  Ht 
u  ge  et  mère  de  Dieo  ,  leulemenL  si-  ■  aùé  d'appaiier  ainii  leurs  boitna 

>  toile  de  la  mer  ,  adrocate  dei  p^-  u  amas  ,  peu  loucùeuiBi  de  l'honiicn 
v  cheun  ,  vie  ,  douceur  ,  et  roine  de  m  de  Chriat.  ■  CoëSeteau,  qui  ^Uil  d» 
■  miierieurde  (ig)?  *  Chacun  peut  minicaÎD,  abandunna  un  peuplusls 
Toir  le  ridicule  oe  ce  pirallèlei  oar,  intérjtide  Barthëlémi  de  Pi»: ,  en  ré- 
1°.  il  y  a  une  différence  prodiiiieuae  poodaut  ■  cek  puirage  dn  du  Plet^, 
entre  des  phratn  de  poè'te  ,  et  de*  Quant  ou  tù^  des  Confomtités  A 
phrase* de  dévolian.  Cellee-là  «ont  un  saint  Franfiois  avee  Jésus-Christ,  fé- 
jpa  d'paprit,  et  ne  coatieaaent  rien  gtise  romaine  ne  fa  jamais  approiuv. 
de  aérïeux  ;  le*  autres  s'emploïent  «^  C'est  l' cfuvrt  ifuri  particulier  qui, 
rieuiement.  et  camine  un  acte' de  r*-  traruponé  d'un  lile  trop  incoruidert 
ligion .  a°.  Btue  a'^taitiioiat  minittre  ti  te/idrmt  de  ton  patriarvlu  ,  peut  à 
quand  il  fîteetiers.  3°.  Il  letdtluTOUi,  £01  droit  éov  repris  de  peu  de  juge- 

t  lei  déleita  dés  qu'il  eut  fait  profea-  ment ,  parte  quen  voûtant    '  '" 


1  ouierte  de  la  religion  proies  par  trop  sur  ses  louanges 

tante.  des  choses,  fui  tans  doute  peuveM 

(L)  Les jésuilet  entreprennent  atU'  être  tirées  a  un  mouvait  sens.   Ceux 

si  la  défense  de  t'écrit  de  Barlhélemi  de  ton  ordre  qui  l'approuvèrent  em 

de  Pite,  quand  ils  le  voient  attaqué  leur  chapitre  général  ,  ne  se  Jign- 

par  les  prolestans.'\  Du  Pleiaia  Homei  raient  pas  qu'on  en  dût  expliquer  a 

«tala  dant  l'un  de  ses  lif  re>  (5q)  lai  tournent  les  paroles ,  et  m'assure  qui 

comjjfl  raison  s  que  l'auteur  des  Con-  pas   un  d'eux   ne  crorait  pour  teU 

ioriaités  a  faites  entre  Jësui-Chriit  et  uue  lainl  Fraoçois  égalât ,   onfftlati- 

le  fondateur  des  cardetiera.  Le  j^ui-  dessus deJ^sut-Chriit,  quoiqu'Hs  fts- 

te  Gretser  répondit  (Si)  qu'il  n'y  a  limassent  un  des  grands  saints  dup» 

rien  dans  cet  ouvrage  des  Coaformî-  radis  (53).  Concluop  par  la  reptiqn* 

tés  ,  qu'u7ieli»naaame  ne  puisse  tirer  de  Iliiet.  ■  Si  l'eglise  mmaine  n'ap- 

en  banne  part ,    beaucoup  de  choses  »  prowre  ces  blasphèmes  ,  poarqM^ 

qu'une  meschante  ame  poumt  tinis-  »  les  a-t-ell«  supportez  si  long-tcBS? 

Irement  intvjireter.  Que  devant  que  u  Pouiqu^  se  sont  endormia  ' 

ia  candeur  et   la  simplicité  eussent       '  1.1 

'Jonné  ta  terre ,  plusieurs  choi 


ont  esté  dites  simplemem  et  candide- 
ment, que  des  gens  doubles  de  cœur  , 
»  caviUent  et  calomnient  à  présent. 
»  En  cette  manière ,  c'est  la  refieiion 

(4gl  ;«i.rd«il,  Ein<«  du  CaFwiMU  , 
Piilra,  SiaaKclU  II  Cilnhiimi  d<i  ulyi- 
niiIH  ,  filio  as.  Il  ci'n  Ekjii  8,  quB  «t  im 
.uiCsDiiJt.iSqxoxioLcHlDllDii./'.uniu/A'- 
a'Dn  ib  JiTiiil»  Pctmtu  i,  ThMDM  A%  Biu, 
uni   mon;»  -à  du  lw«<i ,  m' ih  \.u  é,  l'w 

(SeJDanitiHnltiid'lDliiuili.Hf.  314. « 
,  t*-™.  LUI , 


1  des  livres ,  le  maî*trt 
9  du  palais  de  Rome,  et  tous  les  in- 
u  quisïleurs  ?  H'ont-ila  pas  appRxnJ 
u  par  leitr  silence  de  deui  cenli  ■■• 

■  ce  qu'a  egcritcetinfÉmeBarlheleiai 

»  mis  depuis  peu  d'ann^  ('}  ,  qu'oa 

■  l'ail  imprima  A  Bouioiiie  ,  sane  ao- 

■  ctioe  censure  ou  aolidote  ?  Coèflè- 
11  teau  peut-il  dooq  jctter  cela  luraa 
n  particulier,  qui  transporté d'unii- 
u  le  inconsidéré. .. ■  Il  en  ëil  quitleà 
u  boa  marché  ,  s'il  passe  pour  txb. 
u  Ehquof,  son  gaaeral  elle  chaptire 
»  estoitrce  un  parlieuliar  i  lû  m 
"  "  figuraient  pas ,  oedit-ll,  qu'oit 
s  devst  expliquer  si  cruemeot  ses  pa- 
n  rôles.  Hais  poufoisnt'ili  dîr^  en 
ï  conscience  après  fawiir  tien  ejpiii- 
u  cAe,  qu'ils  n'y  avalent  rien  trouvé 


,  IHpi» 


.rj.;'i 


Hfitln  d'u: 
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»  qui  Ment»t  cometton  ?  H'ot-oe  comroeDl  il  l'eSoirae.de  proutcr  qoe 
u  pu  Aa'  moioi  va  tesmoigiuf^  de  c'eti  une  caloniDie.  Let  généraux  de 
»  ctnpidiU  et  igaonace  ^Ipable  tordre  ,  (S9)  dil'îl ,  qui  rtspondem 
»  (S^l  ?  ■'Ceci  m'^ûtn^euairc  cem-  Jet  actiùns  dt  tous  leurs  religieux  a» 
^e  uœ  preuve  de  ce  que  f  ai  dil  et-  tardioal  leur  prolecteur ,  et  lux  "^ 
deMsa ,  toaehaiit  lîembarrMS  ïneipli'  pape  ,  et  qui  gnt  le  principal  iatérett 
caUe  où  les  proleittni  ont  jeté  teura  que  la  règle  soit  punetueUement  ob' 
adïenairei  ^  eo  atlaouaDt  l'âaleur  «n-ee  ,  et  qui  f  veillent  soignettâe- 
des  Coofomntéi.Et  voilà  juiqu'aù l'ê-  ment,  ne  se  plaignent  pointde  cette 
tendent  tes  infltWDce)  de  la  folie  d'ita  inobêavance  ,  et  le  miaixti'e  du  Mou- 
partieulier  :  rilea  eipote-at  à  la  tem-  Im  n'estant  eitablf  pour  s'en  infor- 
p£le  tout  le  corpi .  toute  la  (namu-  mer,  et  aussi  a' ayant  iaruaii  estédant 
naute,  cornue  autrefois  le  crime  d' A-  lei  convejtsdeeett  ordre  pourvoira  Ut 
jax  j  rapoaa  la  flotte  grecque  (SS).  Si  observent ,  ou  manquent  d^oUtenvr 
Tooa  aimez  mieuK  ane  autre  oompa'  ieur  régie  ,  doit  eitre  tenu  pour  c»- 
mi>on,  To/ei  la  noie  (56).     ~  Unnniateur,  et  ignorant  de  ce  qu'a  en' 

(M) On  a  lu  des  laïques pren-  tendu  saint  Franfois par  ee  mot,Tn' 

dre  la  plunw pour  une  oar^dU  causer  cailler  de  ie»mnat,quineiedo'apat 
contre  le  nùMstn  du  liou^\iAaV.n  prendre  comme  le  t>eul  entendre  le 
G uillaane  Cacherai ,  avoi^st,  procn-  ministre;  mais  comme  l' église  et  les 
rear  du  ift  au  itégt  ie  QuillebŒuf ,  Kt  'uperieurs  de  l'ordre  t'ont  entendu, 
unliiTe  i^i  fut  iniprioKi  i  Pari*  rl'an  et  texpliquentà prêtent,  llest évident 
riîii  ,  et  qui  * st  iatituU  ;  Le  capucin  qu'une  telle  preuve  de  calomnie  a'a 
deffeitdu  contre  les  calomnies  de  M:  ""He  force  ;  et  c'eit  plutôt  une  calom- 
Piem  du  Moulin  ministre;  ou  Traie  nie  que  la  refulalion  d'une  calomnie. 
té  apolagea'e  contenant  tes  jutlet  rai-  Cette  prétendue  preuTe  revient  4  ceci, 
tons  pour  ieiqiielies  U  pariement  de  t' église  dégage  les  capucins  de  l'o- 
Baurdeaui- a  faict  bruster  par  les  bligation  d'obten-er  leur  règle  au 
maint  de  l'exécuteur  des  sentences  P'*^  ^  ^  lettre.  Uaia  cela  même 
criminiUes  ,  le  libelle  diffamatoire  prouve  qu'il»  ne  l'observent  paa ,  et 
contre  les  capucins  ,  composé  et  mis  IV  Taccuiatioa  de  du  Moulin  eit  lé- 
eh  Itamire  à  Sedan  par  ce  ministre  ,  citioM.  S'il  lea  avait  aociués  d'en- 
etespandu  dans  ce  royaume  ,  contre  l'oindre  lea  ordres  du  fondateur,  uns 
la  teneur  des  edicts  de  pacification,  ^re  autoriiéi  en  cela  par  dei  dit^aen- 
jlvecla  réfutation  sommaire  des  ca-  ^>i  o>'  pir  des  ^oseï  aUégoriqitea  , 
lomnies  et  impiétés  qui  y  sont  conte-  On  aurait  pu  l'appeler  calomniateuii 
n«et.  J'ai  déjà  parle  {5i)  ie  cet  qu-  •""'  il  »  dit  aeulament  qu'ils  n'ob- 
vrage  de  du  Moulin ,  et  j'ajaut«  )ci  «ervaient  point  la  règle  de  François 
que  Coeherattémaigoa  autant  de  zèle  d'Aiaise,  La  juatiBcation  fondée  sur 
fiMir  défendre  lea  capucin»  ,  que  «'il  lea  diapenseï  du  pape ,  et  sur  l'inter- 
eftt  iti  de  leur  ordre  ;  mais  que  aoo  prétation  del  supérieura  ,  n'aurait 
ipcrfepc  ne  valut  rien.  En  voici  un  guère  erobairaasé  oc  miniatre  :  il  y 
échantilloa;  il  oompte (5â)pour  la  1X<.  "^^  trouvé  denouveUe»  batteries  {  car 
calomnie  du  niniatre  ce  pasaa^-cl  ;  >■>  <^t  c'est  un  gi^nd  abus  da  faite 
«  Le»  capscios  qiH  fout  profeaaioa  proCessioa  d'une  rè^  bien  auslire ,  . 
ji  debsenvrlerégitenticredesainct  «*  d'itnpétrer  ensuite  une  diapenae 
>  François,  ne  le fiintpas;  car  taré-  de  la  poler.  C'est  ce  que  firent  1« 
K  gle  commande  aux  frères  minears  franciscaina  à  l'égard  de  la  pauvreté: 
f  de  travaiUer  de  leurs  mains,  ce  que  "  se  firent  permettre  par  le  pBpe  de 
»  Us  capucins  ne  font  pat.  n  Voyons  «panier  de  rargent ,  ce  qui  donna. 
Jieu  à  une  dispute  qui  Ct  grand  brait 
(S4)«i>ci.  Bturfi»  nr  U  B.pw.  <^en  ADolcUrra ,  et  dont  Erisme  adon- 
««■>,''■'''.''"*■  ";■  "^  "oe  deaoiptioa  fort  divertwaanle 

(ii)</««.t-,™j-«/«n-.^,,ci.O.I.(.  (60);  Lisai-la,  vou.  y  trouvère»  que 
HB) .  .  .  .  ,'  '  SiM  'mirx' uûu'ii,  asru  '"  *•"'"<*  ^^  grand  fxaea»  de  Slaodi- 
Vniài  tiiÂitt^ittij£rri$imjitrc;.  ciua,  l'arc-boutaBt  daa  frèrea  mineuts 

lu'r»)..  Ht.  II ,  tt.  71).  (tj)  ij,  m^„ 

(5,)  D«,  U  «™„,„  (H).  ,6.)  Erw.«,  «^..  (10.  //,  „ni.  y,  w. 

{SBJ  Cichtnl,  Cabota  iituim,rag.  71.)       ^.p"!-  m.  Ji3  il  Mf . 
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«D  ce  paj_s-U  ,  (ut  l'cDrie  d'cmpéchcr 
Ira  lugusIÏDi  de  continuer  il  IratiqueT; 
car  leur  gain  diminuait  celui  des  fré- 

de>  religiem  mendiani  Iltuatm  par 
leun  ouïrage» ,  et  ■  qui  leurs  «npif- 
rieun  ont  permis  de  traiter  avec  le» 
libraire!.  Cem-ci  leur  paient  fort 
bien  \i  copie ,  et  la  peine  de  la  cor- 
rection des  épreuves  :  ils  donnent  i 
de  l'argent  et  des  eiem- 
I  l'auteur   lead  lui-mSme 


antdonB^B.  Ôbseri 

Point  du  tout.  Mais  il  a  permissiDn  de 
le  (iolerjet  c'est  cela  iDJnie  qui  prou- 
ve qu'il  ne  l'obserre  pas.  L>  dispen' 
M   suppose    et  emporte  l'iDobsena- 

(N)  Le  public  spuniit  mieni  Ut 
choses  absurdes  que  Us  franciscains 
penéfirenl  à  prêcher  ^touchant  Uur 
fondauur,  si  tous  Us  prétaU  étaient 
aussi  figilans  et  aussi Jermes  que  M, 
tarchet^que  Je  Reims,]  (fit)  Un  cor- 
delier,  un  Capncin  ,  un  béD^ctin  , 
avaient  prêché  dans  sou  dioc^ ,  le  i 
d'août  i6gi{,en  l'honneur  de  saint 
François ,  a  ta  soUnrûté  de  la  Por- 
lÀoncuU.  1  (  Sa  )  Il  leur  donna  lui- 
D  Tatme  les  rétractations  par  écrit , 
»  aSin  de  détromper  les  peuple«qu'ils 
u  avaient  sédoits,  de  les  rendre  1 
■  l'avenir  plus  circonspects  dans 
u  l'eiercice  de  leurs  fonctions,  et  de 
j>  donner  au  peuple  un  préservatif 
»  contre  de  pareilles  iiiipressions. 
n  Les  trois  prédicateurs  obifirenthum- 
»  blefaent  i  ses  ordres,  et  le  corde - 
»  lier,élant  monté  en  chaire,  déclara 
»  que  ce  texte  qu'il  avait  pris  pour 
»  sujet  de  son  sermon  :  Très  iiinc 
H  qui  testimonium  Jant  in  coelo  ,  pa- 
«ter,-  ferfrum,  et  spiritus  sanctus , 


■  péchears  dans  la  cr^he  de  Bitb- 
v  léem  par  les   sieunes  ;   que  iudI 

■  François  avait  fait  dans  la  Portisn- 
>  cule  par  le  sang  de  let  plaies ,  ce 
D  que  JésuS'Cbrist  a  fiait  par  JtûtD 

■  sur  le  Calvaira,  et  que  saint  Frsn- 
»  cois  avait  fait  dans  khi  c«nr  pont 
a  le*  pécheurs  ,  ca  que  J^ns-Chmt  s 

■  fait  pour  eui  dans   le   sien  sor  li 

■  croix (G3)    Le  ctpncis 

■  rétracta  pareilkmeot  des  pnp>- 
»  sillons  coDtraires  i  la  saine  die- 
B  trine ,  qu'il  avait  avancées  daw  ai 
"  sermon  du  même  jour.  La  premî^ 
»  est  qjie  saint  Françoû ,  se  pwita- 
»  naut  la  face  contre  terre,  fitdw- 
»  cendrennesecondefois  lefilideDiM 
»  sur  la  terre.  La  seconde  est  qwli 

■  Porlioncula  est  uoe  amnistie  lin- 
»  tière  et  si  parfaite,  que  l'on  psul 
»  dire  que  ^us  tous  les  JféclesF'*; 
u  &és  ,  Dieu  ne  s'est  jamais  moslR 
u  plus  favorable  auc  pécheurs  qnt 
»  daos  cette  solennité   ;    qne  qoÛJ 

u  il  avait  dit   que    saint  Franfoii,      I 
»  comme  saint  Paul,  peut  se  çlorîta     . 

■  d'achever  ce   qui    manquait  i  »     | 

■  passion  de  notre  Sauveur,  il  aw 
»  fait  une  application  téméraire  «s 
»  paroles  de  cet  ap6tre  ,  et  contl»i« 
«  a    leur  sens  \  qu'il   avait  encors 

pniposlIioD  témeniR 


et  fausse,  lorsqu  il  avait  fait  dif» 
saint  François  :  Uon  Dieu,  x**? 
une  nécessité  que  votre  juitieesit 
■es  droits  ,  pardon  ,  miséricord*! 
miséricorde  aux  pécheurs  ;  je  m  * 
fre  d'être  moi  seule  la  viclime,^ 
da  satisfaire  pour  eux  au  droit  da 

votre  justice  (64) H  "**- 

naît  encore  que  dans  ua  panl»' 

le ce  qui  est  faux ,  témérai»^ 

et  erroné,  aussi-lûen  que  ce  qo^ 
avait  avancé,  que  l'indulgeDce de 
la  Porlioncnle  est  une  Imap  * 
l'immensité  #de  rinfinité  et_  * 
l'éternité  de  Dieu,  parce  qif'»"*" 
gagne  dans  toutes  les  église»  * 
saint  François  ,  qu'elle  expie  W 
peines  du  péché ,  et  qu'elle  dm«» 

.  ._„^„„  ,  ,,„„,(_  „    „  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  '  ■?? 

grand  devant  Bieu  et  devant  let^ea  propositions  qu'il  fallut  que  le^ 

imes  ,    il  avait  avancé  lémérai-    nédicUn  rétractât  (65)  :  La  prti*i^ 

rement.quesaintFfançoisavaitfait  est  aille  ou  il  a  dit  qu'U  M  "^ 
dans  la  Portioncule  par  ses  larmes,  qu'admirer  davantage,  ou  U  •«™' 
ce  que  Jésus-Cbrist  a  fait  pour  Ira    diyin  qui  descend  dans  le  chaste  i"" 

(64)  £»  mtim,pag.tlS. 


B  cun  rapport  avec  ca  qu'il  avait  en- 
»  Irepris  de  traiter,  et  ne  Uii  pon- 

■  vaitétre  appliqué  que  pu'  un  abus 
»  maniiette  de  la   parole  da  Dieu  : 

■  qn'ajant  uue  fausse  idée  des    mé-    : 
*  rites  de  saiut  François  ,  quoiqu'il 


ibf  .ratait,  iiiiita  di  «V 
l6>]  a  mUat,  pag.  •4» 
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dm  Marie,   ou  ta   même  Jéiut  qui    nitudc  de  grdee  pouf' Ut  péi^un, 
dmteanâ  daiula  ehaptlU  des  anges,    ou  un  défaut  dé  mtaéricorde  pour  lui. 


£m  teconde  est  celle  où  U  a  dit  qu'il       De  peur  d'*tr«  trop  prolixe 

ne  safoit  qu'admirer  davantage,  ou  ferai  pai  toutes  les  obaerTations  qui 

ta  charité  de  Franeoit  pourlei  pé-  «a  pourraient fcire  »ur ce  qiM  je  Tieoi 

c&«un,  ou  t amour' de  Jéiui-ChrUt  de  rapporter.  Je  me   borne  à  ' 


Bour -Praoeoiî.  La  troïiïème  eit  oelle  La  i"- est  que  les  mtaes  prapoM- 

'^au'il  a  répétée  plusieurs  foii  ,  que  tions  qufe  H.   l'archeitque  àt  Reinu 

ÏVansoù  s'est  fait   la    victime    des  fit  déiarouer  aux  religieux    qui  les 

pécheurs  ,  qu'il  s'est  chargé  des  pé-  "TaieDl   atanc&E  ;   que  ces   mêmes 

chéa  dit   monde.    Im.  quatrièitte   est  proposilioDS  ,    dii-je  ,     ou    d'autres 

celle  oà  il  a  dit ,  aue  Jésus-ChriJl  a  equivaleatea,  sont  prteLêes  tous  les 

lionne  la  plénituîu  de  ses  grâces  a  ans  ,  non-ieulement  en  Espagne  ,  en 

sairtt  François.  La  cinquième  est  celle  Italie,  en  Allemagne,  etc.,  maiiamai 

ois  il  m  dit  en  plusieurs  endroits  de  ea  France.  La  plupart  des  prélats  n'j 

sonsermon,  quels  Sainte  f^ierge est  prennent  point   garde  ,  ou  ne  s'en 

loute-puissantesur'sonjtls,parl'au-  scandalisent  point  :   cela    fait   que 

toriié  qu'elle  a  sur  lui  de  pire  et  de  ces  doctrines  ne   rencontrant  point 

mère,  la  sixiime  est  celle  ait  il  a  dit  d'obstacle  font  leur  voyage  t ranquil- 

que  le  cri  de  saint  François  y  est  fait  lement,  et  uni  que  l'on  sache  dans 

mieux  entendre  que  celui  Je  Moïse  les  paya  éloignes  si  on  les  a  d^iteei. 

et    de  saint   Paul.   La    septième  est  Saurions-nous  qu'en  1694  on  les  pr*- 

celle  oit  il  a   dit ,   que  ta    F'ierge  a  cha  au  diocèse  de  Reimi ,  ti  le  prélat 

donné  à  François  la  vie  de  la  grâce ,  ne  s'en  fût  formalisé ,  et  n'eAt  voulu 

comtne  elle  a  ionné  au  sauveur  celle  que  les  trois  prédicateurs  réparassent 

delà  nature.  La  huiuème  est  celle  oii  aiecédat  la  faulequ'ilsaTaient  faite? 

il  a  dit ,  que  François  achevé   ce  qui  Q  ue  ceci  lerreâ  persuader  que  l'empire 

manque  à  ta  passian  du  Seigneur  en  des  pensées  monachales  touchant  le 

faveur  des  pécheurs ,  en  coopérant  à  crédit  de  certains  saints  ,  et  touchant 

ses  ficloùvs  sur  le  péché  éi  sur  l'en-  les  prérogatives  de  certaines  indul- 

fer.^Il rétracte  encore  plusieurs  au-  eences,  n'est  gaérediminué,  quoiqoe 

tres'pmposilioni ,  et  des  expreasioru  lessiéclea  li'ignoranceqiii  leibndérent 

dangereuses ,  comme  (onf  les  suîvan-  ne  subsistent  plus  ,  et  qu'ils  aient  été 

tes  ;  Que   les  franciscains   sont  les  suivis    d'un  retour  d'érudition  et  de 

frères  utérins   de  Jésus-Chriit ,  les  lumière  qui  dure  depuii  long-temps. 

enfans  de  Marie,  compagnons  des  Ha  >'.  réfleiiou  est  que  les  hypcr- 

esprits    bienheureux  ;    quils    lirent  )>oles  du  bénédictin  Â  l'égard  des  in- 

«omme  eux   leur  origine  du  milieu  duigence*  de  la  Portioncule  ,  et  sur 

(bu   spûtidéurt  de  la  grâce  et  de  la  les  grandeurs  da  François  d'Assise  , 

gloire  ;  que  l'indulgence  plénière  de  suTJtassérent  celles  du  cordelier  ,  et 

la  Portioncule  est  irrévocable  et  éur-  ccUes  ds  capucin.  C'est  un  service  ré- 

nelle ,  sanctifiée  par  le  Saint-Esprit,  ciproqnc  que  les  moines  s'entre-rcn- 

Îui  descenJît   dans  ta   chamelle  de  dent.    Les  franciscains    s'imagioent 

I  Portioncule  sous  la  forme  de  co-  qu'en  la  boucbe  d'un  religieux  d'un 

tombe  ,  comme  il  parut  sur  le  Jour-  autre  ordre  les  louanges  de  leur  fon- 

dain,  pourfaire  Je  cette  indulgence  dateurneleront  paisisuspectcs':c'esl 

comme    un  baptême  de  salut  ;    que  pourquoi  ils  prirnl  ou  quelque  béné. 

rinJulgence  de  la  Portioncule  ne  re-  diclin,   ou  quelque  carme,  etc.,  d« 

met  pas  seulement  ta  peine  du  péché,  prêcher  dans  leur»  églises  aux  gran- 

maisaussienquelquejaqoalacoulpe,  des  solennités.   Le  prédicateur  qu'il* 

puisque  c'est  Jésus-Christ  qui  tac-  emploient  est  asiuré  d'un  boa  régal  , 

eonb  ,  lui  qui  n'a  jamais  remit  pé-  et  pour  le  oorpt  et  pour  l'esprit.  Il  ne 

thé  pendant  sa  vie   mortelle  ,  qu'il  *e  retire  point  sans  avoir  fait  bonne 

n'ait  remis  tune  et  faulre  1  que  Je-  ehére  ,  et  sans  recevoir  de  erandséto- 

tus-Christ  lui-ména  accorde  tindul-  ges  sur  son  éloquenra  ;  on  ^  remercie 

gencedelaPortioneuleindépeaJam-  bien  amplement.  D'ailleurs,  c'est  àl> 

ment  des  papes.   Que  c'est  un  sent-  pareille.  L'ordre  dont  il  est  a  aussi  ses 

pitin   qui  en  a  dressé  la  bulle  :  que  solennités.  Le  Mmon  d'an  cordelier 

saint  Francis  demande  ouuneplé-  y  est  n^ssaire ,  et  fait  plus  de  fruit 
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*UV  l'efficace  du  HMpuUire  ,  l(1ie  àêns  Tanlxat  inànù  cnlutiiiu  irm, 

1«  tertuoD  du  canm*  Voili  domo  un  qu'un  doclaur  iBclais  applique  am 

caiHnerce  ouluet  de  bons  oŒoes.  Il  orreun  oùU*  ulitm  •ri«Qtifei  ci» 

n'j  >  pas  loùE-tsmjM  qu'un   homme  pi^mt  depuû  Unt  de  aiicl»  [66). 

de  beaucoup  d  espnt ,  el  nui  eal  pré-        ,— ,  ,         ,  ,  ,  . 

MBtementie  la  wligbn  ,  me  codU  J^^Z"^:;i"ZL.ir'^!^ 

que  peadaut  qu'il  élait  b^aéiltctÎB  il  >                >        -               . 

^t  prié  de  prêcher  dans  un  coUTent  FBASÇOISÏ".^',  roide  Fm*- 

de  fr.tK.scB.os  i  ]«  -olenuité  de  la  ^e .  a  été  nn  de  ce»  grands  pi» 

Fort.DDCule.  Ils  lui  oiamuJreDt  sur  "  i     .  >      <    •>      °      ■-   '        . 

quoi  il«  KtDha.taienl  priDcipalenieut  C^S  dont  les  helte»  qoaljtes  sont 

ijn'il  iaiiatat.  11  s'aecommoda  en  hi^  melees  de  plnsieurs  dé&uti.  La 

tie  à  leur  d<i>ir ,  nais  il  donna  a  la  historiens  français  (a)  recoiuuii- 

»alière  ™  certain  tour  qui  m  le.^  ^^^  ^^  mélange  »v«  la  dwnwe 

plnlpai.  QiielquM-OM  deu>le  loi  le-  -.-.,.  -i°  •                 . 

moi^Èrent  aàroitement:  U  leur  St  sincérité;  et  il  y  en  a  m^me  qa 

■on  apologie ,  et  puis  il  lenr  dcBuoda  se   plaignent  de  ce  que  tes  éai- 

en  confidence  s'il  étail  jiute  d'aMurrr  vains  espagnols ,  aulieudekit' 

"  '*«;"  ^»t  de  cbo*«  qui  -'éUient  connaître ,  affectent  et  donner  à 

ns  ïëntable».  El  qwe   TonUi-TOUt  '       >-™"»»"  ■■>'■■  _ 

donc  qoe  Dous  fassiam  ?  repondirent-  ce  monarque  1  éloge  d  un  pruw 

ils.  Voul»  -  voua  que  nom  mouriont  accompH  (A).  De  part  et  if aolK 

defaim?C'ost  cequi  me  senira  de  cette  conduite  pourrait  bien  JM 

pa:«age  à  I.  3'.  rerfe™».  Il  y  .  daus  ^^    artificieuse  ;  mais  i\  «mW' 

r^eKse  romaine  pluiieur«  abus  qui ,  ^,,     „              .'                .   ,   , 

sdoD  toote*  le»  apparence»,    dure-  quelle   lest  moins  du  côte  «s 

Tont  aoui   long ^  temps   nu'elle.  On  auteurs  français, que  du  côlédtt 

aura  beau  palier  d'un  siècle  laiaBl  e^gQols  ;  car  il  Bi  y  a  g«ère  ^t 

i   on  nédeplus  «vant  ;    ce»  cbo-  des  aveuries  quinc  pirissenttw 

ses-là  ne  changeront  point.  Il  est  vrai  ,  .          °  .  ,^   ■■i=  i«w 

qu'elles  sont  n  As  dans  des  siècle,  dî-  clairementdansle  regnedeFm- 

gnonnce  j    maii  l'ignomuce  n'était  çais    1".    une   longue  suite  ^ 

point  la  seule  canse,  ni  même  la  prin-  fauteset  d'imprudences.  Peu^n 

s±.a"zt^zJ::s:',Z'^.  f'""'<i"  »  p™»  ».  ..* 

««nourrir,  que  pour  se  loger  commo-  pouillât  liu-meme  du  droit  « 

dément ,  risterèt  qnc  I  on  sTait  i  succéder  à  Louis  Xll.  Il  £0  pre- 

inantreTanK  penpIesuQ  autel  bieadé-  . 

coi^  .  el  de  riches  omemen»  d'église  ;  "  *  C.»  "-ici.  ,  di.  L«rn*.  f  J*^ 

tout  cela  Toulait  qne  l'on  ftt  dos  des-  ;  d',  Br.oiBmt    JTMjn' .-     dTîS 

oriptioni    ravissantes   des    privilèges  .  ,ic.,  ne«,nt '<tr  nul  po'd, 'u  <Kbb*« 

d'un  certain  laml ,  et  d  une  cerUiae  ,  j,  ,ouI  ceci   me  mrieriit  i»r  !»■  " 

chapelle  ,  et  d'une  certaine  fête.  C'é-  •  bcucoup.  .  Gaillird  ■  de»^  a"  "J 

tsiturifonds jonrnalierdesubsiitancp,  Itin  de    Françoa  I".   1766-69.  7  ' 

etiorgquei'anniversairereïenail.  c'é-  "  '».  1769.  StoI.  ia-ia,  i«iB.SW»iJ" 

ttille   temps  de  la  moi.so»  et  de  la  i-8«,.  .^.  ^1"-- «-«"-L-B^/^ 

vendange  de  l'orfre.  Or  le.  >*oin.  Hp^rCÎI'^t.t ™"  "ï^l^^'- 

dont4eMriene.onH.oint.metsaui  ,.  i;di,„,„i,„„,c*>î,p»""''-rri 

licissitudet  de  la  lumière  et  des  téné-  «t  aâ  ili  [e  kuiI.  Dsu  l>iir« .  1104°^ 

hrei  :  ils    sont  de   tous    les   te^M  j  inédila,  de  Friapùil".  1  ••  uW*.  •<.*!'* 

ils  sont  les  mêmes  sous  an  siècle  d'i-  la  di  u  priioa  ,  en  Eip^ai ,  ''\*"J^ 

cnorance   et  son*  un  nècle  de   scieu'  ?'"»*=■  pour  !■  pn>Bii*r»  tiBtdiiiil'""'™J 

«.  C'e.t  pourquoi  leurs  effets  ne  ce»-  ■'™°'J^"  .'''"  '  ?'D^''%^i^' 

sent  point    encore  que  !■<«.  devienne  i„^.  To^iuTci-.p™'!;  »«'w""' 

plus  écla>re.    Les  eipnlj  phile«<qihes  ,„iett,ie  ,  p,..  S6,. 

sont  en  peine  s'il»  doivent  admirer  e»  |a)  BniMin ,  '  Spmid* ,  M*ini.  '"* 

cela  la  longue  indidgence  ,  00'^  Ion-  Im  ,  <io. 
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naît  le  grand  cbemia  |>ar  le*  rcArendenlionrégnetrës-'adaii- 
tendres  cajoleries  dont,  il  en—  rable  :  car  qui  oc  f  étonnerait  de 
chantait  la  jeune  reine  (ô)  (B)  ,  Toir  que  ceprinM  ,  peu  favorisé 
lorsqu'on  lui  fit  connaître  le  pé-  de  ta  fortune ,  mal  servi  par  sa 
ril  oii  il  s'exposait.  Quoîquon  propre  mère  (G),  livré  à  des  fa- 
raconte  diversement,cette  histo-  roris  imprudena ,  trahi  par  ceux 
riet(e(C),  on  convient  qu'il  pro-  qu'il  honm^it  de  ta  plus  étroite 
fita  de  ce  bon  avertissement  ;  confidence  ,  ait  pu  résister  aussi 
mais  à  l'égard  des  autres  fem-  glorieusement  qu'il  a  fait  à  l'em- 
mes,  ilgardapeudemesure9(c),  pereur  Charlcs-Quint ,  c'est— à- 
et  l'on  prétendqu'il  lui  en  co&ta  dire  à  un  ennemi  dont  les  états 
la  vie  (D).  J'ai  dit  ailleurs*^),  étaient  de  beaucoup  plus  grands 
que  la  princiiMle  de  ses  maîtres-  que  ta  France  ;  qui  avait  plos 
ses  le  mit  à  deus  doigts  de  per—  d'argent  et  plus  de  tronpes  que 
dre  tout  son  royaume.  Il  ne  se  lui  i  qui  était  et  un  grand  guerrier 
défiait  pas  de  ce  noir  complot;  et  un  très-fia  politique; qui  était 
et  voyant  le  mauvais  tour  que  fidfelement  et  habilement  servi 
1*3  affaires  prenaient,  illutécbap-  par  ses  généranx  et  par  ses  mi- 

ÏB  quelques  murmures  contre  la  nistÎBi;  et  quiétaitsecondépres- 
ivine  providence  (E).  Ce  fut  que  toujours ,  ou  parl'Angleter- 
pendant  une  guerre  que  l'on  ter-  re  ,  pu  par  d'autres  puissans 
mina  beaucoup  plus  tôt  que  ne  princes  contre  lui  seul  ?  Tout 
l'auraient  cru  ceux  qui  ne  con—  bien  compté  ,  il  est  plus  glorieux 
naissaient  pas  à  fond  l'état  des  a  François  I".  d'avoir  conservé 
choses  (F).  Il  connut. trop  tard  son  royaume  dans  de  telles cir- 
ISvait  choisi  pour  ses  tavoris  constances,  qu'il  n'est  glorieos 
X  ou  trois  personnes  qui  en  à  Charles  -  Quint  de  ne  l'avoir 
étaient  fort  indignes ,  et  dont  pu  conquérir.  Je  crois  qu'on 
les  mauvais  conseils  lui  avaient  pourrait  dire  de  ces  deux  prîn- 
été  extrêmement  préjudiciables,  ces  ,  que  l'un  sans  l'opposition 
S'ilavaitétoignédeluidonzeans  de  l'autre  eût  pu  parvenir  h  la 
plus  t^t  le  connétable  de  Hont-  monarchie  unitrerselle ;  et  que, 
morenci  (e) ,  il  ne  se  serait  pas  puisqu'on  se  liguait  plus  souvent 
vu  dans  de  si  dures  extrémités,  en  faveurdeCharles-Quintqu'en 
Il  y  avait  outre  cela  dans  son  faveur  de  François  I". ,  l'on  re- 
étoile je  ne  sais  quoi  demolbeu-  doutait  plus  ce  roi  de  France  que 
reux,  qui  faisait  que  lors  même  ce  roi  d'Espagne.  Je  crois  de  plus 
qu'humainement  parlant  il  se  que  si  la  liberté  de  l'Europe  ne 
conduisait  selon  les  règles  de  la  fut  pas  entièrement   opprimée 

Îmdence  il  ne  réussissait  pas.  par  Charles-Quint  ,  on  en  a 
Dûtes  ces  choses  bien  considé-  presque  toute  l'obligation  à  la 
(i)»w„A7.o^Trr.  valeur  de  François  1"    (/).  Je 

(i)  Il  .'«.i^a^M™  ™rflje<&  Milan,  «-  ne  sais  SI  la  mauvaise  fortune  de 
mauircsrauoai , pnarrcaudierat^an  cB mouarque 3  paru daus aucnuB 
«it^^'^'îTf"  '"*""*-■■" '"^  affaire  autant  que  dans  Taltiance 
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qu'il  fit  avec  Soliman.  Il  d'cd  d'aller  à  la  cour  (N).  OU  se  St 
lut  tirer  aucua  avantage  solide  ,  point  changer  l'article  de  La  lai 
et  il  fournit  one  matière  de  dé-  salique  ,  qui  ne  permet  poÎDl 
clamation  k  ses  ennemis  ,  qui  le  qne  la  couronne  de  France  ton- 
rendit  odieux  ,  et  qui  lui  fit  plas  be  en  quenouille  ;  mais  on  pcai 
de  mal  que  la  Porte  ne  lui  fit  de  dire  que  depuis  ce  temps-là  jus- 
bien.  On  ne  saurait  excuser  que  ques  à  la  fin  du  XVl'.sièclïpim 
pur  les  maximes  d'une  très-pei>  ou  moins ,  la  France  fut  gomtt- 
nicieuse  morale,  les  mensonges  née. par  des  femmes  (ï).  On  an 
qui  furent  semés  dans  l'Europe  arandtort  d'accuserFrançoisf. 
sur  ce  sujet  (H).  Ou  fit  courir  la  de  trop  d'indulgence  ponr  le 
formule  du  serment  que  l'on  lutUfnens  de  son  royaume  (0). 
supposa  que  ce  prince  afait  fait  C'est  vn  des  mensonges  qoesD- 
au  grand-seigneur.  Il  ne  se  peut  tre  Dictionnaire  doit  criliqner, 
rien  voir  de  ^us  affreux,  déplus  Si  l'on  avait  dit  que  ce  prioK 
impie, nideulusabominableque  fut  fort  utile  aux  protestai»  (T) 
ce  serment  (1);  et  par  cela  même,  d'Allemagne  on  ne  se  serait  [tt 
et  par  quelques  autres  caractères,  trompé.  J'ai  marqué  ailleun  (') 
il  font  juger  que  ce  n'est  qu'une  les  vaines  excuses  dont  illes[)^ 
imposture  sans  vraisemblance,  au  sujet  de  quelques  lulhén«oi 
On  n'apss  laissé  d'insérerce  for-  qu'il  avaitpunis  de  mort.  M.V*- 
mulpire,  couune  une  pièce  au-  riilas  fait  fà^dessus  un  anadiro- 
ihentiqne,  dans  l'un  des  livrets  nisme  (Q).  Les  dernières  annét^ 
quiontparucontrelaFrancepen-  de  François  1".  furent  un  teai[ii 
dantlaaerniëreguerre(^).Ilcou-  decalamité  pour  lui.  Les  siuie 
rut  un  autremensonge  qui  n'était  de  son  incontinence  (l),'^^ 
pas  moins  absurde  que  r^lui-là ,  souvenirdes  maIh«ursoitIa>a>^ 
et  qui  concernait  une  prétendue  vaise  conduite  de  ses  ministKi 
invention  de  recouvrer  les  ota-  l'avait  engagé  ,  le  plongèw' 
ges  que  François  l".  avait  don-<  dans  un  noir  chagrin,  quU'^iB' 
nés  (K).  J'en  ai  lu  un  autre  bien  péchait  de  connaître  ses  verite- 
grossîer  ,  qui  se  rapporte  aux  blesintérétsjcarils'afHigeamiv 
embarras  oii  ce  prince  se  trouva  tellement  d'une  chose  qu'il  »*■ 
l'an  1S44  (^)-  "  parle  ailleurs  raitdA  regarder  comme  une  twii- 
(A)  d'une  fable  qni  se  rapporte  ne  fortune.  Je  parle  de  la  Bio'i 
au  voyage  que   l'empereur    fit  de  Henri  VIII ,  roi  d'AngleW"* 

Cir  la  France,  pour  aller  châtier  (*),  prince  qui  s'était  ligué  I»»' 
ville  de  Gand.  Ce  n'est  pas  la 

seule  qu'on  ait  fait  courir  par  , J2/î^,^  *? '™""''"  ^^  *" '*^ 
rapport  à  ce  temps-là  (M).  Fran-      (*)  To«ieiil,paf.a5S,  rwnw^t^* 

çois  I".  fut  auteur  de  quelques  ''^"MéTîoî'^'HiM^^rBdei'f»".'*'''' 

innovations ,  parmi  lesquelles  il  pag.  i(i3g.     ' 

faut  principalement  compter  la  ,  (.")  Cou. mori  ds»  pris»  pf^^^ff 

coutume  que  les  femmes  prirent  mimsn'iraiipiibieiiiaia.ttniu'^'^ 

<fi  F<ryaliLruruin,utlXj.  d<  du  Bellai ,  iiu  It  fia  dn  liT.X.  ■',■!, 

(A)    Da-a  la  «marî»  (I)  da   tarticU  Tliou,  i™.  I,pig.85,  B.  C.  ^I^""* 

Ciiuus-QnuiT ,  lemtf,  pag.  70.  i6a6.  Rik.  Chit. 
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de  fois  contre  la  France^,  et  qui  daos  les  rigueurs  dé  sa  prison, 

aurait  été  toujours  disposé  à  la  II  y  pensa  mourir  de  chagrin  ; 

reaverser  de  fond  en  comble,  et  il  témoigna  un  peu  trop  de 

pour  la  partager  avec  Charles-  peur  en  rentrant  en  France  (T). 

Quint,  Les.  déplaisirs  de  François  Je  tiens  pour  un  conte  fabuleux 

I".  ,  à  l'occasion  de  ses  enfans ,  ce  que  j  ai  lu  dans  un  petit  livre 

ne  furent  pas  la  plus  petite  de  qui  a  paru  depuis  quelque  temps 

ses  angoisses  fR).  Je  ne  donne  (m),  c'est  qu'il  tua  a  Madrid  un 

pas  la  suite  de  ses  actions,  parce  grand  seigneur  qui  lui  avait  man- 

qu'il  faudrait  redire  ce  que  d'au-  que  de  respect ,  et  que  l'erape' 

très    dictionnaires     rapportent  reur  ne  s'en  formalisa  pas. 

suffisamment.     Le    surnom    de  Voici  en  quoi  consistent   les 

Grand  ,  qui  lui  fut  donné  après  choses  que  j'ajoute  à  cet  article 

sa  mort ,  n'a  point  été  de  du-  dans  cette  secoode  édition.  On  a 

rée  (S).  Il  le  méritait  a  certains  débité  faussement  que  François 

égards ,  et  surloutà  cause  de  son  I",    naquit  après   une  longue 

courage  ,  et  de  cette  générosité  stérilité  de  sa  mère  (U).  On  t'a 

franche  et  ouverte ,   qui  est  si  compté  parmi   les  princes  qui 

rare  parmi  les  personnes  de  sa  étant  montés  sur  le  trône  n'ont 

condition.  La    fermeté  de  son  point  voulu  se  venger  des  ofien- 

courage  fut  sujette  à  des  éclip-  ses  qu'ils  ^avaient   reçues    dans 

ses  •.Elle  ne  le  soutint  pasas^ez  une  condition  privée.  On  prétend 
que  ,  sons  le  règne  de  Louis  XII, 

■  L.  fl.it.rie  qui  popnnii  la  roi,  .0  ddi  il  fil  appeler  cu  duel  Charles  de 

•  "m™ m'n',  ont  'murVinii^ïre',  ™)aerï,  BoUrbon  ,  qui  par  certains  rap— 

dcpuii  trte-laDg-iemn,  une  pLnm  qu'on  ports  avait  lâché  de  le  mettre 

ï;î",'4r.s  ÎLiïï".' ,:.  ™"  ™i  •i"'  i>«prii  a»  ™ ,  et  ro. 

Birqu*  Élirait  ^crit  ■  u  mire,  Voiii  1s  ttita  ajoute  qu  ayant  succède  a  ce  mo- 

Mtr.'HD*'T,\'^m"l"'sll\Z:  •'•"I"e  il  se  souvint  si  peu  de 

m  ia  ton  HiiiDin  phyiijui ,  cwiie  et  mo-  1  iniiuitie  qu  il  avait  cue  pour  ce 

«&  rfe  Pm  is.  même  Charles  de  Bourbon  ,  qu'il 

fa  r™rrd"moD"ùifoH"n'r'°d8'io^t»  l'eleva  à  la  dignité    de  C0nneta- 
.  chotH  ne  m'est  (tenwuré  <|uc  riionneur  cL  ble  (n).   L'amour  qu'il   eut  ponr 

.  quoique  peu  de  reicoorort,  i'iy  prié  qu'on  loa  \".  1  Charlei  Quint. 


iDdoDDi»  point  ;  lantpatTriii.  n  en  i)t  da  m^oiïdu  ftli  île 

tni  fiiro  donnei  et  >ncor>  de ,  £11  gariU  meurl  el  ta  le  rend 

'  pour  aller  el  la  pel  (  lS  inin  iSiS). 

e  porLiur  qui  •■  (m)    Il    at  inlilulé  in  1  l'iulenr   du 

iivoir   comme  U  Hercnrebiitariqua  et  politique.  J/ /hMbi- 

!.  Et  lUriE  Irli-  primé,  li  je  m  me  trompt,    Can   i6Sç), 

9  et  obéisaautËIi  cura  avait  du  de  ChrisUne,  nùu  de  Suède. 


i.,CtOO(^Ic 


■ut   loir  dani  la  Ji» 

ir.  d'aui™  phruaa  . 

mftuubjec.    ^<«,,l«n.U,th«f.XLK,.»bJln 
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™°°t'ïparticulJité  qu'on  .  prince    >e. écu  .t.,n  .ff«:t,oo 

Md'uneplus«r..<i..mpotUm«,  mour4tpjrl.de  cette  f.son  à 
min'..tconn«e,ued.pui.p.«,  Lou».deS.™.:  ^<.».^/>«™ 
St  ™  le  duc  d'OrlJa».,  •«-  rci de Fra^f  ,a  ,urp^scra«, 
cood^.  de  Fre-soi.  I". ,  offrit  .loir.,  e»  "cfe.«. ,  «  ™  »^ 
.u.  prince. ptoteite». d'Allen»  W,  »»  i»  J"??'' „  I  3 
me  Se  f«re  prêcher  leur  .eli-  ,AcU,  poun^ii.l  s  aUjh.  à 
£(Y);  on  i,ni.cture  qu'il  lit  /.««nrer  la  rf>rmono»  «fe  Ti- 
S  .,.uc"  ..«  le  comente-  »;.-«m«r,/.i.™.»'<»f*«P«' 
^îde  .on  père  (o).  J'.i  petW   i  «««  tf«"'' .  ■' «" ""«r^- 

L  que  cJ.  nonvell.  mode  P.ul»  a^de  1.  =  d  >.r.lj5o7 , 
ôueFr.ntol.I".lntrodui.itd.n.  et  quo  Uni.  XII,  <pt  repi» 
rcour ,  lo.«u'il  »»»'"  1"  1"  ■''•"  •  '■«",'.,'■"'>"  P"»  t  '""' 
f™me.TP"".»nlO"«"»^  •».,.;  qu'.l  a,«  un.  *«n«e 
Sûmieu.  r.p,é..nt.r  »  dé„r-  q«>  »:«i"'  P«»nl  «=nle  «. 
dre,ueMé.e™l=.«pr<.™l.,  y,""  a»  4°f  î"  l"^ 
J..t  pourquoi  je  ter/roir  ci-  cueJl...  depui.U  «coude  edi- 
d,io^de\ue.  terme,  il  .'..t  "u.  On.  .  dibtte  f.u^meut, 
„^(Z).  L'.nt.ur(^)  de  quel-  q«'.pr..  ou',1  eut  et.  t-t  pn- 
me.di.losne.,quiont  été  im-  lonnier  J.,.ot  P.TO  ,  .1  fut 
™     •   M,  H.«B   l'nn   .-loo    S  transporté  au  chàteau  d'Ambres, 

Î runes  à  la  tiaye,ian    i^oo,  a    ""  "i~  ' 

>rtbienmarqiéle.  dé&nlsde  proche  dio.pruck  (BB).  Eut» 
ce  monarque.  C'e«  d.u.  1.  dia-  le.  éloges  qniln.  ont  ete  donné, 
"eue  qu'il  ••  supposé  entre  ce  pour >  »>m  qu,l  eut  de  Hure 
pSceetLoui.fll.  Cmdom-  S™nr  les  l.t  n,s  ,  .1  ne  faut 
Lge  que  ce  dialogue  soit  trof  po.ut  ouMi.r  la  reconn!uss«,ce 

St;  on  ne  peut^"  ?  '""  5""  '"  "T'  "','^T"'T" 
tiquer  que  ceirFrInçoi,i".at  âe  ce  qu'd  a,.,t  &,!  t«re  d«- 
.  m  rèirement  qui  mérite  de  .«r-  oellente.  édit.on.  CCC).  Le  pji». 
vir  de  texte  à  an.  remarque  ;  je  g.  qu'il  «t  faire  au  trarer.  d  nue 
,rax  dire  qu'il  abolit  la  coutume  monugue  e.t  quelque  chose  d. 
de  «lire  ei  latin  les  acte,  public,  .urprenant  (DD).  Il  m.  re.t. 
(AA).  Saudé  la)  «  touché  cela,  quelque  cbo..  a  dire  .ur  I.  pre- 
^      '  ^  tendu  Mrmeut  que  certains  an- 

m-  t^.ileutia  Femm,  in  Vil»  Foo-  teur.  Satiriques out supposé qu'il 
■^.,K,y..,._.n,..(D.»»>.>.  """  granJ-turclEE),  et  qu. 
jia t.. 'iZlJ.T.  ■t'TiJiZ  ,'m.     m  r.,«  Ei.b., ,  »w.  c«.ii. ,  «..  ;r, 

à^m,  H.  l'anhci^ut di  Camtrni.  pag,  lai. 

M  »--i'.  "'«■  '  rai"""  '•  ■»"•  .^'•,Lr.z,''.l!."il'""'-  '"~^~ 
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j'ai  rapporte  dans  leurs  propres  «  que  tiln  pliu  grands  capiuiaeset 

termet  (().  ■  '*'  P?"  •*'"'''•  politiques  qui  fu- 

"  rentjimau,  euaienl commandé  les 

{tj  Vtyit  U  Ttmanpit  (I).  ■  ™*nie>  arm«B»  ,  et  ■«  fuaseot  ren- 

B  contrëa  dans  lu  mêmes  conjooctu- 

(A)  Les  hUtorieiufranqaii te  "  JJ"  ;  ''■  auraieot  auccambé  devant 

plaignent  de  ce  ijue  les  écrivains  es-  "  "^"  <  "^  »  fuiMnt  comme  lai  ti- 

pasiiols..:,a£ècteM  deluidonrurVé-  "  r*  «"''■'WP'r  le»  traites  dësa»an- 

WeiJ'unDriRce  aceora^i.]  Quelques  "  tageoi  de  Madrid  ,  de  Cambrai, 

cntiques  de  M.  Varillas  auraient  tou-  "  «'  °'  Çf^PJ-  1}  n'r  avait   rieu  de 

lu  qu'il  edt  imité  les  hittoriens...  itO'  "  P*"'  «i'^aui  hiitorieBsfrançaiïqae 

iieiu  et  espagnols  ,  en  oe  qu'ils  ne  se  ■  "  réfuter  uae  erreur  si  çrninère  ,   , 

aotttpas  tamtentés  dexagérerhs  bel*  "  *■  emgtant ,  coraine  j'ai  fait ,  la 

Us  actions  da  François  l",  ;   mail  "  '^ritrf  loote  nue  ,  et  en  monlrant 

ils  ont  de  plus  caché  celles  qui  n'é-  "  £*''  ^"l    titrei   anthentiques  ,   que 

(aient  pas  louables    (i),    il   répond  »  FrançoisI«'.n'»vaitpa»feit  à  beau- 

eatra  autres   chose»  ;   Qu'ils    n'ont  "  """P  P"^  tont  oe  qu'il  pouvait  con- 

p»s  prétenda  obliger  Français  I", ,  "  t™  Charlea-Quint ,  et  qu'il  n'avait 

et  'qu'ils  lîoia  écrit  en    sa  faveur  "  ^f"  q"  ^  '"i  àe  le  vaincre  en  plu- 

^ue    par    une    fine    politique   qu'à  *  "ieurs  rencontres  ;  qu'il  y  avait  en 

importe  de  développer  :  et  voici  corn-  "  <l'™  ■■  majesté  tr^s-ch retienne  des 

ment   11  U   d^eloppe.   ails  étaient  "  n^elie^nces  et  des  contre-temps  qui 

"  Jaloux    de    l'accroiaMment  de   la  ■  ne  pouvaient  fllre  eicuaésj  que  cra 

a  rrance,etils  it^réhendaient  qu'el-  ■  irrégalarites  venaient  toujours  du 

e  le  ne   pousalt  ses   cou  que  tes  jus-  "  Hienarque  ,  etnon  pas  de  la  monar- 

«  que  daaa  leur  pays ,  après  qu  elle  "  ehie;  que  la  faiblesse  d'j  avait  eu 

*  se  serait  débarrauée  des  guerres  ci-  »  aoeuOe  part  ;  et  que  si  le  malheur 

■■  viles  où  elle  avait  Hé  oocapee  du-  ■  y  en  avait  eu  ,  ce  n'avait  Hé  que  la 

u  rant  quarante  ans.  Il  n'y  avait  point  "  moindre.  Que  le  tout  était  presque 

»  d'autre  moyen  pour  l'eu  détourner,    •  '*■■"  ^°  malentendu     -' 


^ dan»  l'histoire  de  France  entre  le» 

reusuraient  pai  mieux  A  l'avenir  ■  Maverains  dn  temps  passé  et  leurs 

-  (.-antre  l'Eepagne  ,   l'Allemagne  et  " -■»|nittrei:etquede  meilleurs  capi- 

B  le)  Pay»-Bai ,   qu'il»  avaient  réussi  "  taines  et  de  plus  vigilans  politique» 

■  août  le  régne  de  François  I".  ;  et  »  répareraient  un  jour  ce  que  Fran- 

■  pour  y   parvenir  il  filait  les  ac-  "  î»"  ^'  "'»'l  «*«.  u 

»  coutumer  A  lire  dans  l'histoire  de  ce  (B)  Les  tendres  cajoleries  dont  il 

*  prince, qu'ilavaitfait  toutcequise  enchantait  la  jeune  reine.']  LouiiXlI, 

■  pouvait  humaioement  contre  la  qui  avait  épousé  la  ;ceur  du  roi  d'An- 
a  maison  d'Autriche,  uns  qu'il  lui  gleterre, au  mois  de  novembre  1S14 , 
"  eSli  été  pouible  de  l'ébranler  ;  qu'il  mourut  le  premier  jour  de  janvier 
X  n'y  avait  eu  rien  i  redire  dans  sa  auivanl  ,  et  plusieurs  crurent  que  les 
u  conduits  ;  que  le»  fautes  que  l'on  trop  grandes  caresses  qu'il  avait  fai' 
»  crovajt  y  avoir  aperçue»  venaient  «j  à  la  jeune  reine  avaient  camsé  sa 
»  de  fi^nionarchie ,  et  non  pas  du  mo-  mort  (1) .  Ces  caresses,  excesaives  pour 
s.  naïquu  j  c'eat-à-dire  que  Françoii  un  princ^  aussi  délicat  que  lui ,  ne 

■  1".  avait  bien  apporté  to^'.'ce  l'étaient  point  pour  son  épouse  qui 
N  qu'il  fallait  de  aoD  c4té  poiir'wiÛ-  n'avait  que  dix-huit  kns.  Elle  écoutait 
K  cre  Charles^Quintj  mais  que  la  Fran-  la  fleurette  lant  en  fronçai»  qu'en  an- 
u  ce  n'avait  'pu  faire  des  efforts  as-  fi'*"-  Un  l'gfnlil homme'  de  son  payi 
>•  lez  considérable»  ,  ni  foùniir  assez,  raimaît',  et  l'avait  suivie  en  France. 
»  d'hommes  et  d'argent  pouf  .u&e  Elle  l'épousa depuii.  D'autre c6t^,  elle 
u  telle  viçt'oire  ;  que  ce  qoe  l'on  im-  parut  tout-i-fait  aimable  à  l'bérilier 
i>  pùtait  au  malheur  du  même  Fran-  présomptif  de  la  couronne.  Il  s'appe- 
»  ç^i  I".  ne  devait  *tre  attribué  lait  alort  le  duc  deVilot».  Voyons  ce 
v'.^u'i  l'impuissance  de  »on  état  ;   et  que  Méaerai  rapporte.  »  Le  jeune  dus 
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■  de  V*1oia,4ui-était  loutdefeapour 
»  tet  balles  damei ,  ne  manqua  pas 
>>  d'en  avoir  pour  la  DOUTclle  reine  , 
a  et  Charlei  Brandon  duc  de  Sufiolk  , 
»  qui  l'avait  aimée  devant  ce  mariage, 
i>  et  qui  suivait  la  cour  du  France  en 
a  qualité  d'ambagaadeurd' A  n|;lB^rre> 
Il  n'avait  pas  éteint  u  première  flam' 
>  me.  Mail  lea  remontranceg  d'Arlur 


■e  gard. 
V  avait  été  Kouverneur,  qu'il  jouait  à 
»  ge  faire  un  maître ,  et  qu'il  davail 
u  appréhender  la  même  chose  du  duc 
»  de  Suifolk  ,  il  te  auérit  de  sa  folie  , 
>  et  fît  observer  de  prés  toutes  les 
s  démarches  de  ce  duc  (3).  u  M.  Va- 


FRANÇOIS  I«. 

»  ce  aérait  d>e  lui  ,  ce  fila  l'emp4cli«- 
u  rail  de  parvenir  à  la  couroDoe,  tt 
»  le  réduirait  à  se  contenter  de  h 
s  Bretagneque  sa  femine  lui  avaitip- 
u  parlée;  encore  faudrait-il ,  canin 
s  Tordre  de  la  natuni  ,  qu'il  ta  nt 
u  hommage  à  aoa  bfttard.  Cett«  ni- 
0  acn  ralentitrimourda  comted'An' 
»  gouléme,.et  nelui  fit  plus  regard» 
u  la  reine  qu'avec  des  jeux  jaloni, 
»  Il  l'observa  de  si  prés  ,  qu'enSn  il 
B  découvrit  l'iDcliDation  qa  elle  ««il 
>  pour  Soffolk  (7).  «  M.  Varillas  rap- 
porte ensuite  plusieurs  choses  ,tr^ 
niirieuAtu  concemaot  lea  précaaliooi 
prit  contre  Sufibik.  Voyeill 


(Cj'Bn' 


Tdit  q 


e  il  parle  ,   apréa    histèrù 


vconte   dicersevienl  cela 
I   Brantôme   ne   donne  h 


iàG»l- 


(4)  eut  orâte  d'aller  épouaer  à  Boula-    Sei^Boiaj,  nii  Dupral,  mais  i  oDfw 

S  ne  la  princesse  d'Angleterre  au  nom   tilhomme  de  aa  province.  Je  suis  itr 
a  roi.  i[]l  neputs'empécherd'aimer   qu'on  aimera  mieux  ses  paroles  ipe 

u  «elle  qu'il  épousait  pour  ion  '  ■  - -     ■  ■        >        -^- 1 

«  père  fe.comme  elfe  ne  put 
D  pécher  de  souhaiter  que  le  ciel  lui    ' 
-  a  eût  destiné  le  comte  pour  (bari.  La    ' 
u  commodité  qu'ils  avaient  de  s'i 
t>  tretenir  les  eût  peut-être  fait  émi 
s  âper  i  quelque  chose  de  plus ,  si 
u  protonotaire  Duprat  (6j ,  quiav 
»  été  mis  auprèsdu  comte  ,  poar  n.- 
B  AiTBT  en  quelque  manière  let  cm- 
»  portemena  de  sa  jeunesse  ,   ne  lui 
u  eût  fait  conaidérer  que  la  aeuvelle    '■ 
■>  reine  avait  înlérÉt  de  n'être   pas    ■■ 
'H  chaste  \  parce  qu'allant  trouver  un 
u  mari  dont  tout  le  monde  lui  disait 
h  qu'elle  n'aurait  point  d'enfans  ,  il 
■  B  était  à  craindre  qu'elle  ne  succom-    : 
V  bât  i  la  tentation  de  tâcher  d'aï 


pier(8)  :  «  On  dit  que  la  rejneHi- 
ie  d'Angleterre  ,  troisiesme  femse 
u  roy  Xouya  douziesme  ,  n'eafl 
u  pas  de  mesme  (9)  ;  car  se  mescOT- 
"  tentant  et  défiant  de  la  fuibleMe  i» 
u  roy  son  mari ,  voulut  sonder  le 
1  euay  prenant  pour  guide  moasm' 
u  le  comte  d'Angoulesme ,  qui  defW 
»  fut  le  roy  François,  lequel  f**"^ 
"  alçrs  UD  jeune  prince  bran  etli^ 


nfils. 


li  lui 


»  et  la  dispeoiât  de  wtourner  en  An- 
n  Eleterre  aous  la  sujétion  de  son 
X  frère  ;  mais  que  pour  lui  il  avait  le 

>  plus  grand  de  tous  lea  iiftérêla  liu- 
s  mains  â  prendre  garde  que  la  reine 
31  vécût  chastement ,  bien  loin  de  la 

>  solliciter  d'incontinence  ;  puisque 
M  ai  elle  avait  un  fils,  quand  même 


toi  t-il  :  car  il  a  voit  épousé  desjà  ni- 
dame  Claude,  fille  du  toj  bour'.r'' 
défait  en  estoit  surprise  ,  et  lui  " 

-  voyant ,  en  fit  de  mesme  i  si  '*" 

rang  »  qne  s'en  fallutpeoque  lesdeoi  ftM 
ne  s'asserobhissmt  ,  sans  fet>  M.  a' 
Orignaux,  wntilhorome  et  seig»".' 
d'honneur  de  Perigord,  leauel  >*"' 
esté  chevaUer  d'honneur  de  U  «J' 


it  l'ei 


-e  de  lai 


"  voyant  que  le  mystère  s'en  >'""' 
.,  jouer  ,  «monstra  i  mon  Jil  "«",' 
u  d'Angoulesme  la  faute  qu'il  >"<"' 


QtuÀii  d*  B^  u  lu 


FÎX^ 
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.)  fiire,  elluïdiUnsecoumiuçBnt:  rai  (lo).  Voicicelleide  VarillM  (ti): 
n  CoD3meotPaqoeDieu!{cHrtele8toit  Laninefut  observée  aeec  la  méma- 
Il  son  jurement)  que  loulei  VDUifai-  exactitude  qu'auparavant ,  tant  qu'il 
Il  i-e?Qe  yayez  vous  pas  que  oetts  y  eut  lieu  de  douter  li  elle  était  grai- 
»  femme   qui  est  Hue  et  cauteUuie  ,  se.  Mais  aprèi  qu'elle  eut  déclaré 


r  i  elle  ,  afin  que  qu'elle  ne  l'était  point,  , 
»  TOUS  l'engroatiez ?  etsi  elle  vient  à  eut  des  preuves  si{ffiiantes pour ju- 
Ji  avoir  on  tils  ,  vous  voilà  encore  ger  au! elle  disait  vrai,  le  comte  d'An- 
»  simple  comte  il'ADgculeime ,  et  ja-  goaiéme  devenu  roi ,  etc.  Branlâme 
u  mais  roy  de  France ,  comme  toui  va  bico  tenir  ud  autre  laneage  (>>)■ 
H  espérez  :  le  roy  son  mary  est  vieux ,  «  Ce  dit-on  pourtant,  que  ladite  reTnv 
présent  ne  lui  peut  plus  faire  n  fît  bien  ce  qu'elle  put,  pour  vivre 
lans  ,  vous  l'irez  toucher  ,  et  u  et  régner  rayne  mère  peu  svant  i;t 
»  tutisvousapprocherezsibiend'elle,  »  après  la  mort  du  roy  son  mary  :. 
»  TOUS,  qui  estes  jeuDeet  chaud  ,  elle  u  mail  il  Iny  mourut  trop  tost ,  car 
II  jeune  e[  chaude  ,  Paque  Dieu ,  elle  n  elle  n'eut  pas  grand  temps  polir 
Il  prendra  comme  â  la  glue  ,  et  elle  »  faire  cette  besogne  j  et  nonobstant 
»  voua  fera  ua  enfant ,  et  vous  voilà  u  Taisait  courir  le  bruit  apHa  la  fnort 
Il  bien  ;  après  vous  pourrez  bien  dire  »  du  roy  tous  les  jours  qu'elle  estoit 
»  adieu  ma  part  du  royaume  de  Fran-  s  érosse;si  bienque  ne  l'estant  point 
»  ce  :  parqiioy  son^eï  y.  Cette  rejne  »  dans  le  coips,  on  dit  qa'elies'en- 
B  vouloitbien  pratiquer  et  esprouver  u  Ûoitparledehorsavecdeslingespen 
u  le  proverbe  et  refrain  espagnol,  u  à  peu  ,  et  que  venant  le  terme,  elle 
»  qui  dit ,  que  nunca  muger  aguda  u  avoit  un  enfant  supposé  ,  que  de- 
»  niun'a  sin  kerederos  ;  jamais  fem-  u  voit  avoir  une  antre  femme  grosse  , 
s  me  habile  ne  mourytsans  héritiers  :  u  et  la  produire  dans  le  temï  da 
a  c'e!t-à-dire ,  que  si  son  mary  ne  n  l'accouchement.  Hais  madame  la 
■a  luy  en  fait ,  elle  s'aide  d'un'Second  u  revente ,  (jui  estoit  une  Savnyenne , 
»  pour  lu/  en  faire.  M.  d'Angoules-.  »  qui  sçavoit  que  c'est  de  faire  des 
ji  me  y  songea  défait,  et  protesta  u  entans ,  et  qui  voyoit  qu'il  y  alloît 
u  d'y  estre  sage  et  s'en  desporter  j  mais  »  trop  de  bon  pour  elle  et  pour  son 
»  tenté  encore  et  releuté  des  caresses,  »  fils,  la  fit  bien  eiclairer,  et  visiter 
u  et  mignardises  de  cette  belle  An-  u  par  médecins  et  sages-femmes,  et 
»  gloise,  il  s'y  précipita  plus  que  ja-  u.par  la  veue  et  deacouverte  de  ses 
u  mais.'  Que  c'est  que  de  l'ardeur  de  «  liages  et  drapeau»,  qu'elle  fut  des- 
7-  l'ïmour  !  et  d'un  tel  petit  morceau  n  couverts,  et  faillie  en  son  dessein  ' 
■  de  chair  ,  pour  leque\  on  languit ,  »  et  point  reine  mère,  mais  renvojéa 
Il  et  on  quille  et  les  royaumes  et  les  »  en  son. pays,  u  Ceci  réfute  invinci- 
Il  empires,  et  les  perd -on  .'  comme  blemeal  ceux  qui  disent  en  faveur  du 
i>  les  histoires  en  sont  pleines.  Enfin  roi  Jacques  (i3'l,  qu'il  ne  peut  point 
»  H.  deGrigoaui,  vovantquecejen-  monter  dans  I  esprit  d'une  personna 
»  ne  homme  s'en  alloit  perdre ,  et  qui  est  au  milieu  d'une  grosse  cour , 
Il  continunit  ses  amours ,  le  dit  à  ma-  et  toujours  entourée  d'une  infinilé  de 
ji  dame  d'Angoulesme  sa  mère  ,  qui  domestiques,  de  supposer  un  enfant. 
D  l'on  réprima  et  lança  ,  si  bien  qu'il  Voilà  Ërantûme  ,  qui  savait  son  inou- 
9  n'y  retourna  plus,  ii  Comparez  ces  de  autant  qu'un  autre ,  et  qui  con- 
troîs  relations,  vousy  trouverez  quel-  naissait  merveilleusement  la  cour  ;  le 
quea  différences  ;  mais  voici  le  prin-  voilà ,  dis-je  ,  qui  nous  débite  un  pa- 
cipal  point  en  quoi  Braotûme  diffère  rti\  dessein  ,  comme  formé  actuelle- 
de  Mézerai  et  de  Varillas.  H  dit  que  ment  i  la  cour  de  France.  C'est  une 
la  jeune  reine  ,  se  voyant  veuve  ,  là-  preuve  qu'il  y  a  des  gens  d'esprit  qui 
cha  de  supposer  un  enfant  afin  d'ei-  peuvent  s'imaginer  qu'il  est  possible 
cïure  Frani;ois  I*'.  Le»  .deux  antres  d'en  venir  â  bout, 
bisloriens  la  déchargent  de  ce  crime. 

Après  la  mon  de  Louis  XII,  on  crut  (">J  WavAn  tt  F™»»,  u«.  Il,  pag.  Sg4- 
que  Marie  d! Angleterre  était  arosse,  (")  Himir.  d>  Fr»ciiu  l".  ,  fcVn.  /  , 
~-:'Onfutim:onti»entasmi^âueo^  "l^'^^^O^,^   D«-  ,J-«-,  ..-.  /f. 
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(D)  L'on  prétend  ijH'illui  ta  eo4ta 
la  vix.  ]  Lei  ■itteun  fraDçûi  parlent 

île   cela    fort  libramriit.    L'un  d'aux  »  mca  ;  ei   comme   sei     meaecuu  ■ 

a^aat  fait  uKDtian  d'un  abc^i  qai  nit  »  Irailèrent  aelan   sa   qualilé  plntit 

ce  prince  à  l'extrémité  (i4)  .  ajoute  :  ■  que  kIod  son  mal ,  il  Ini  en  rob 

J'ai  talendu   dire  quelquefoia   ja'it  »  loiite  sa  vie  quelques-uni,  dmit  )i 

avait  pris  ce  mal  delà  belle  Ferron-  »  malignité  altéra  fort  U  doo«iiri« 

nière,  l'un»  df  tet  mattretseï,  dont  »  son    tempérament  ,   et    le   rtoSA 

le  portrait  se  t«i(  sncen)  aujounfhui  "  chagrin  ,  loupconneuz  et  diScik 

dani  quelque  tahineti  curùnz,'  st  n  (17).  a  H.  Vanllas  ,  quoique  fnt 

mie  le  mon  de  cette  femme  ^,  par  une  oourt,contre  lacoutume,  snr  ddcdi- 

etrango  et  sotte  espèce  de  vengeance,  tière  comnie  celle-ci  ,   ne    laiw*  P» 

avait  été  cherclttr  cette  infection  ■  en  d'Aler  au  lecteur  toute  la  néceiàUia 

mauvais   lieu  pour  let  infecter  tout  supplémeni   d'imagination   (18).  t* 

deux.  Le  danger  étasUpatté ,  ce  mal  lu  dans  BrantAme  que  le  roi  conunO' 

le  tint  eitMre  long-tempe  en  douleur  niqua  il  la  reine  Claude  le  nul  qull 

(tS).  C'est  ainii  que  parle  Hézersi  avait  efigoé.  Voyez  le  Calendrier  di 

sous  l'an  iS3g.  Voyons  ce  ^n'il  ^t  père  TEnfant  (19),  vous  y  Irouimi 

toacha^t,  la  dernière  maladie  de  ce  cette  lérrAe  de  François  1"'-  >  i'ff'* 

monarque.  Cet  mieire  malin  qui  lui  dans  le  lit  de  la  belle  FerronniJre<  C^ 

était  venu ï tu  iSSg,  n'afantpuétre  auteur  cite  du  Verdier  en  la  Tîe  * 

guéri  par  ses  médecin» ,  jui  n  osèrent  ce  monarque. 

pas  le  traiter  avec  la  rigourtute  mé-  Tù  ouï  dire  que  cette  mattrtsK 
thodequ' il  famt  apporter  à  ce*  maux-  n'^Iait  appelée  u  Femohuiku  ,  qi'l 
là  ,  s'était  tratné }a^u'-au  col  de  la  causeque  son  mari  était  un  manèiâaa 
vessie,  et  commençait  à  la  ronger  de  fer.  Je  douterais  moins  de  celtià 
at^c  des  ardeurs  insuppenables  :  tel'  je  n'avais  lu  dans  Louis  Guion  <!* 
tentent  que  cette  douleur  et  cette  in-  celle  qui  fut  infectée  par  son  nuTi,<l 
Jection  ,  giii  était  répandue  par  toute  qui  infecta' le  roi,  était  la  feoiv 
ïlutbituae  du  corps  ,  lui  causaient  d'un  avocat.  Voici  les  parole)  de  cet 
uns  ^vre  lente  ,  et  une  morne  fi-  écrivain  (ïo)  :  «  François  I".  rtebe- 
chene  qui  le  ,  rendaient  incapable  »  cha  la  femme  d'un  advecat  de  f*" 
it aucune  entre/HÙe  (16).  Celte  fièvre  d  ris,  tr^-belle  et  de  bonne  gi^o. 
lente  ,  convertie  btent&t en  conlinue,  n  que  je  ne  veux  aammer,  caril> 
l'emporta  le  3o  de Murs  1547.  Quoique  »  lainédeaenfhnspoarveasdefm^ 
cet  Buteu>,daD>  son  Abrégé  Cbrcmo-  ■  estais  ,  et  qui  sont  gens  de  boa- 
logique,  ait  dit  la  plupart  des  choses  x  ne  renommée ,  ■uquefiamaii  ^^ 
3u  on  vient  de  voir,  je  ne  iaiiee  pis  ■  dame  ne  voulut  oncqnes  complsj'i^ 
e  mettre  ici  ee  qu'il  répèle  ;  on  j  u  ains  au  contraire  le  lenTojoit  sïM 
trouvera  de  oouveaui  faits.  «Trois  b  beaucoup  de  rudes  pdToIes,  iw' 
)■  mois  aprè«  le  roi  fut  nièvement  a  le  roi  estoit  Contriité.  Ce  que  ««1- 

■  mabde  d'un  fiubeuz  ulcire ,  oui  »  noi»ans  ancum  courtisans  et  n»" 
B  lui  vint  jla  partie  que  lei  méde-  »  quereaiii  rovaux ,  dirent  au  ru;, 
»  cins  noBunent  k  périnée.  Ce  mat ,  .  "" 

s  disait-ea.ëliiE  l'effet  d'une  mau-      (17)  Afcr*j*ch™Bi.U,  w-t /r,  i«r- M-* 

»  Taise  aventure  qu'il  avait  eue  avec  Tm  iS3t. 

»  la  belle  Ferroaniére ,  l'une  de  ses  J^'2^"^^frin'^*^A!S^i 

.  maUreises.  Umendecetlefemmei  „w««  *..«/„>.  ,,  Fr«p,ù  -<■»■ 

1  ddsespéré  d'un  outrege  que  les  gens  atpmAtr  (■  limni ,  tmv/t  pur  la  ^''ff 

•  de  Bour  u'appellent  qu'une  Balante-  ^" •"  •  P^ ^ Untuam.  '*-?■'*■ 

u  vau  lieu  s'infecter  lui-m jn»  ,  pour  ka'titiH ,  m  «u  K  Tariilu  s  nati  r*^f! 

)■  la  gSter,  et  faire  passer  sa  ven-  f^^J™''■'f'''''''!lJy{'•'t'■}?^,^l■,• 

y  geaoce  jusqu'à  son  rival.  La  mal-  ,„rr«^™.d«  a.™'  d" .  C-p'*!-; 

■  beuieuie  en  mourut ,  le  man  s  en  cnùrpir  sd  ukin  mai  parti»  «t  li  p>*** 

(141  ffnranTiSi). 

(>i)  Mûr...  Ulkû»  i,  Fruc,  ■«., 
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n  qu'il  la  potiTott  prendre  d'autorité  è»  U  priioD  *.  (ht  ne  peut  douter  que 

i>  et  car  ta  paiuance  de  la  royauU.  cet  ecriTaia  ne  le  prAends,  puiiqu'il 

H  Et  de  fait  l'un  d'eux  l'alla  dire  i  assure  dans  un  autre  endrùt  (31)  que 

B  eesie  dame  ,  laquelle  le  dît  i  son  le  roi  donna  1  U  reine  Claude  la  vé- 

u'niBri.  l'adïocat  Toyoit  bien  qu'il  rote  qui   lui  avança  tei  joùrt.  Or 

»  falloitqueluy  et  u  femme  TmâM-  cette  reine  mourut  an  moiidejuil- 

»  rant  le  royaume ,  encore  auroyent  let  1S3J. 

«  ils  beaucoup  à   foire  de  se  sauver  ,        (E)  ml  lui  échappa  ijuelquei  mar- 

u  t'ilBDelujoWtHoient,  EnSn  lemari  mures  contra  la  divine  pmvidemx.'\ 

u  dispense  sa  femme  de  s'aceommo-  BrantAme  (*3)nous  va  commenter  ce 

u  der  k  la  volonté  du  roi  i  et  afin  de  texte.  J'af  otiy  dire  k  une  dame  de 

u  n'empetcher  rien  en  eeste  aflaire  ,  ce  terrai  ainsi ,    que    de  Coutei    let 

■  il  fit  semblant  d'avoir  affaire  aux  guerrei  que  le  Toy  auoH  receuei  de 

V  champs  ,  pour  huit  ou  dii  jours.  Charles-Quint ,  U  ne  tefaichajamait 

»  Cependant  il  le  tenoit  caché  dans,  tant,  comme  quand  il  icent  la  prise 

M  la  ville  de  .I^ris  ,  {réquenlant  les  de  Stknt-Diiier  (if]  ,  et  que  tempe^ 

A  bourdeauE,   cherchant -la'  vérole,  reur  fenoit  teste-  baissée  avec  une  ti 

»  pour  la  donner  k  sa' femme  ,  afin  grande  nrmée  assiéger  Paria,  qu'ille 

>•  que  le  roy  la  print  d'elle  ,  et  trouva  iiojroit  desja  esbranté  ;   U  estait  lors 

M  incontinent  ce  qu'il  cherchoit ,  et  un  peu  malade  et  gardait  la  ehajnbre, 

»  en  infcela   la  femme,  et  elle  puis  et  la  feue  reine  de  Navarre  sa  sœur 

»  après  le  roy.  Lequel  la  donna  i  estait  atiec  lUy,  et  force  autres  dames. 

■a  plusieurs  autres  femmes  qu'il  en-  En  s'escriant  unpeu  il  dit,  ah  !  mon 

M  tretenoit ,  et  n'en  peut  jamoit  bien  ZHeu  ,   que    (u    me   vends    cher  un 

u  guérir,  car  tout  lierette  desa  vieil  roraume  ,   pie  je  feniais    que    tu 

u  fut  mal  laia  ,  chaerin ,  fascheuz  ,  mreusset  donné  ois-liberalement  !  ta 

u  inaccessible. ■Jem'ïtonnequeBran-  volante  pourtant  sait  faUe  !  Puis  dit 

Idme  ne  désigne  aucune  femme  parti-  à  ladite  reine  ,  ma  mûnoone  ,  (cor 

culiére   dans   le   passage  que  je  vaii.  ainsi  l'appetoil-U)   aUex    vous    en   a 

dter,  où  il  parle  de  cette  vérole.  £b  te^Use,   a  eoinplies  ,  et  là  pour  mi^ 

my  François ,  dit-il  (ïi),  aima  fort  faites  prière  a  Dieu,  que  puisqme  son 

aussi,  et  trop,  car  estantjeune  et  libre,  vouloir  est  tel  d'aimer  et  favoriser 

sans  différence  U  entassait  qui  V une  [empereur  plus   que  nwy  ,    qu'il  le 

qui  l'autre,   comme  de  ce  temps  tel  fasse  aummns sans ifum je lemyeaam' 

ritsteit  pas  ^aland  qui  nefustpuias-  pé  devant  la  principale  ville  de  ibor 

sierpartoul  indifféremment,  dont  ii  en  royaume ,  et  qu'il  ne  soit  dit  un  jour, 

prit  la  grande  férole  ,  qui  lui  avança  que  mon  vassal  rebelle  me  soit  venu 

ses  jours  ,  et  ne  mourut  guère  vieux,  voir  jusques-là  ,icamme  son  ayeulle 

car  d  n' avait  que  cinquante  trois  ans ,  due  de  Bourgogne  fil  au  roi  LouYt 

ce  qui  n' estait  rien  ;  et  lai  après  s'être  3^1 ,  qui  luy  donna  la  balmlle  sipris  ; 

veu  esehaadè  et  mal  mené  ne  te  mat ,.  mais  pourtant  je  suis   résolu  aaUer 

avisa  que  s'il  continuait  cel  amour  au  devant ,  te  prévenir  et  isijr  donner 

vagaltond ,  qu'ii  seroit  encore  pris  ,  la  hatadle  ,  oit  je  prie  Dieu  qu'il  me 

et  comme  sage  dupasse,  avisa  à  faire  faste  moutir  piustast  que  d*endurer 

tamoiithien  galamment ,  di}nt  pour  une  seconde  prison.  H  poavoit  bien 
ce  institua  sa   belle  cour  fréquentée 

de  si  belles  et  konnestes  princesses  ,       *  C'tir-l.^a,  laUinti»  ie  Fnnfcù  I". 

grandes  dames  et  damoiseltes  ,  dont  ™  Eip^im. 

'XiSI'Sj'^tZZ.Zi^z'.'',  '^  s4'**?„"-?ï"ï"£"ï??'' 

pku  des  ordures  passées  ,  s'accom-   i&otù  ta  ni  rns^ais  ■■  f  rU  époaiJ< ,  «t  du 
moda  et  ^appropria  d'un  amour  point    pt*'«j««*'m  l»iM»T«i«  ihmiiiI  ^n'iBin 

.M..J,  ^.g,.f!  «,  «  pur.  £;:ra;-4?i'.ï:;5~i^"' 

1  out  aumlfit  il  parte  de  t  amour  4e       My  gi,,^  j,  Fnofgii  l^, ,  u  I^.  umt  it 

e«  prince  pour  la  demoiselle  de  Uelli ,    »>  ftUuiw ,  |»(.  >».  3i8. 

et  c'est  prétendre  qpe  la  vérole  précé-       WJ  *■  VtrlUtt  ■»  iniinmt  mai  iraJatiim 

(„i  D^.,  tù-t.  i.  Rtuùll.  m,  11:  un,.    4'"^,J";;cftrfS,.'-5?!;i"'«îïîl'"cX 
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dire  alors,  S  couronne,  sil'on  savait   oreille  aux  médiateurs  :  alon  an  1h 

ce  que  tu  pèses  !  etc.  {^5).  prie  d'agir,  ou   plutât  on  m  pan 

(F)  Celte  guerre  se  terminaplus  lât  d'eui ,  on  négocie  en  droiture  j  M 
que /le  i' auraient  cru  ceux  gui  ne con-  convienl  du  principal,  on  cuBcIol, 
naissaient  paiàjbnd  l'état  des  choses-l  ou  sans  leurs  ofiicca,  ou  en  ne  lesta- 
la  plupart  des  gens  s'imaginaieDl  que  pl.>yaiit  que  par  forme.  Voici  ce  quoi 
Charles-Quint  ajant  fait  de  si  grands  lit  dans  un  historien  de  h  paii  dn 
propres  dans  la  Champasneiii'écou-  fjtéaies  (^^}  :  Sur  le  sujet  de  am 
teiail  que  des  conditions  de  paix  Irop  paix  ,  ainsi  conclue  sans  Vintmae 
honteuses  à  son  ennemi  pour  être  ac-  tion  de  ceux  qui  l'afaïenl  moyeaiut 
Tceplëes.  Ils  n'espe'raieni  dune  pas  un  de  longue  main  ,  on  s'est  jouwm 
bon  succès  de  la  uëaoïialian  ^  mais  à' un  mot  que  dit  un  jour  te  pape  !»• 
ceui  q[ii  savaient  qu'il  serait  très-aise  nocent  :  comme  U  était  à  unejcn/ot 
de  terminer  celle  auerre  eurent  beau-  de  son  palais  sur  la  place  iVowiM , 
coup  d'espérance.  Tel  fui  un  poëte  ila-  il  y  vit  deux  hommes  de  basse  condf 
lien  réfugié  à  Paris  :  lisez  ce'pasaage  :  tion  qui  se  battaient  outrageusemint 
Lorsque  U  roi  François  1".  et  l'em-  h  coups  de  poing ,  il  deferuiuqu'oala 
pereur  Charles  le  Quint  te  trouvèrent  séparât ,  ajoutant ,  tous  TerreifliK. 
en  présence  Vun  de  l'autre  dans  la  quand  ils  seront  las ,  ils  s'apaisCTimt 
Frartce  ,Can  t^^ ,  avec  chacun  une  eui-mfuies;  ce  qui  étant  arrivé  je^ 
.  puissante  armée  ,  fort  lassés  r  un  et  après,  ainsi  seront,  reprit'il,^ 
l'autre  de  sefairtja  guerre,  quelques  Français  et  les  Espagnols  ^  quani  il" 
grands  personnages  s'entremirent  à  seront  bien  las  de  l'aire  la  gucrreen- 
J'aire  la  pair,  qui  pour  lors  se Jit  entre  semble,  ils  feront  la  paix  entreeM 
ces  deux  grands  monarques.    Quel-    Sans  l'entremise  de  qui  que  ce  soit 

,.„,  :> ji„_,  L  T...     ...  (a)Ilfut  mal  servi  par  sa  pnfit 

•ncrcA  bite  dlait  de  la  maison  df»- 

I    voie.  Je  ne  parlerai  que  de  deux  cbo- 

ses  qu'elle  fit  au  grand  préjudice  dt 

1»  France.  Elle  se  fil  donner  l'atg"' 

^■''«»'P''i<:,^"Si>jpM»ii»lUi,  qu'on  avait  promis  à  Lautrec,  |0«- 

Cest-à-dire ,  qu'on  perdit  ce  pavs-là  ;  el  lonqu'^il* 

Q««u..V'>«l.p.=,««Mw««p.»^a  Tit    François    J". ,  fort    en  coIereJe 

"Vu  qu'iUe'pliti  i,  l'm    k  l'.ni           t  "^^"^  perte,  demander  raison  de  «t 

..ire(afi|?        '        '°  "  *""*'""  argent  au  trésorier  de  l'e'pargoe  (3o), 

Il  n'ï  avait  n^n  Ar,   i.l..>  ;..<>i»  ™..  —  '^"*  "'"  '""'  '^°"^^  qu'on  lui  eût  re- 

raiVnnemen?    et  iln"v^^nn^^^ï  P>^""'te  l'deslinalion  dece,  wmw.. 

pronostic  (",)Vunepai^x  \.l^Je,  ^«démenti  qu'elle  donna  à  ce  t«»- 

plus  assu^  ^'ue  le  bUn  W  se  t"  ul  twl",' ?7  ts  ^  VT  '"^Z 

vent  les  pallies  de   faire    cesser  la  f  ^iL   ^     ïl'    2' ^''*' ""^     IWrii 

guerre.    Le  défaut  d'argent  produit  HW,*^      rk    l      j'^t  ""LI'u 

nne  lassiluile  qui  n'est  pas  moins  ooé  '' ^P"""^'  Charles  de  Bourbon?  U 

ralive  que  ta  uliëté.  On  fait  comme  ,   ?''  f"  \°"  ".'  """^^  'V*'*^ 

la  femme  de  l'empereur  Claude  (i8)  :  tif^t     P™.*'''"f .  "  P"??.**,,^ 

on  se  retire  sans  itre  soûlé  ;  ma.^s  on  "■",".  ='""''"  ^^  P»>"  •,<?"  ^.""'^ 

est  las.  A.anl  cela  on  faisait  la  sourde  ,'."'  ^"=1""  t"  1^}°  ,1"  ^  ""'V'^ 

■  empereur,  et  quilallacommaDderen 

t)5)ror™v.l.  M.ïiu...  iw.  m.  i*_.  '*"'■«  contre  les  intérêts  de  la  FrsoM 

7/,  lum.  s,.HL  Suliéc,  icrHuni  XLV?,'  et  contrela  personne  même  de Fn*' 

■itf^B.  MU.  .,«,„«  a.  roi  ^lutiorm,.  çois  I".  à  la  joumée  de  Païie  (3»)- 
J^Tili^nS:^/:.r.:^yî-^X       tH)  O.  »«^«.™,-,  e„«er.....  to 

^{11)  Itt  fut   «ftu  J»  Bu  J».  *B*,t.j  („»    dtSivKUaBS^F<ynraxlicUSfi.uif"i''' 

''î'a'i'ilî",  -      """"'    '       "^   "/11)  vùill..,  BkwiV,  j.  F«p,à  !"■.  * 

(.«J  JK  (««m.™  «Bj«„«i«,r««.(t    /// .  ««.  «S,  .,6.  à  C«  .ht'^ 

Jaxa. ,  •«.  TI,  «.  iig.  (îjj  jÉà  uAw,  (i,.  /^,  ^,,  ,4,  «»* 

r:.i,2.ci!,  Google 
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mensongei  qui  furent  semét  dans 
r Europe surl'Miaane  du  Turc.  )  J'ai 
parld  ailleurs  (33J  de  la  harauiua 
que  Charles-Quint  fit  i  Rome,  Tiia 
■  S36  AjautoDi  ici  que  les  copiei 
qu'il  en  ut  tenir  aux  princes  de  l'Em- 

^m 

unes  aux  autre»  (34).  Il  reirancha 
dans  les  copies  destinées  aui  protes- 
tans  ce  qui  leur  pouvait  déplaire ,  et 
y  ajouta  des  choses  qui  dcTaient  leur 
être  agréables.  Il  répandit  de«  im\i' 
saires  dans  ton*  les  cercles  de  TEm- 

fire ,  pour  j  publier  que  le  roi  de 
rance  avait  fait  briller  à  petit  feu 
tout  les  sujets  de  l'Empire  qui  t'é- 
taient trouvés  dans  son  royaume  pour 
trafiquer,  ou  pour  „ojager,et  qu'U 
avait  traité  de  même  tous  les  Français 
qui  allient  demeuré  en  AUemaene  : 

jensive  avec  les  Jures  :  et  que  celait 
de  concert  avec  eux  qu'il  avait  usurpé 
ta  Savoie  et  le  Piémont ,  afin  d'atti- 
rer dans  ces  deux  provinces  toutes 
les  fortes  de  la  chrétienté ,  et  de/aire 
naUre  à  Soliman  t  occasion  de  donner 
turC Allemagne, pendant  que  V em- 
pereur serait  occupé  vers  les  Alpes, 
Ces  impostures,  qui  ne  se  disaient  au 

rent  ensuite  le  sujet  des  prédications  , 
et  fureta  autorisées  par  des  libelles 


belles  fut  celui  qui  se  débita  dans 
Wurembei'g,  avec  privilège  de  l'empe- 
reur.  Il  portait  pour  devise  une  épée 

an  défi  à  feu  et  à  sang  de  l'empereur 


qui  marquait  le  jour  qu'avait  été  fait 
ee  défi  prétendu ,  et  le  nom  du  hé- 
Tault ,   avec  quelques 


fourbe  ,  elle  eut  tout  son  effet ,  puL 
qu^elle  jeta  dans  les  esprits  des  se- 
mences de  haine  contre  la  France, 
qui  y  demeurirvnt  apris  même  qu'on 

les  eut  désabusés Langey  trouva 

ces  libelles  a  son  arrivée  £xhs  Franc- 
fort, et  r  fit  deux  réponses,  l'une 
en  allendnd  et  l'autre  en  latin.  Il  se 
prévalut  admirablement  de  la  coTf 
joncture  que  les  marchands  de  tous 
les  cercles  del'Empire  retournaient 
de  la  foire  de  Lyon.  Il  les  fit  compa- 
raître devant  le  magistrat  de  Stras- 
bourg :  et  leurs  dépositions  furent 
imprimées  et  envoyées  de  tous  cétés. 
Elles  portaient  qu'an  les  avait  traités 
en  France  avec  toute  sorte  d'huma- 
nité :  que  le  défi  de  [empereur  était 
une  fable  :  et  que  bien  tain  que  les 
Français  outrageassent  sans  sujet  let 
Allemands  ,  ils  ne  les  reckenhaient 
pas  même  pour  le  fait  de  la  religion.. 
"     '   Vimposture  céda   a    la   vérité 


^"L 


plus  êtonnaate.  n  Fréeos  (36)  et  Rin- 
(37}  s'étaient  dilfaits  de  leun 


»  priacipalement  ponr  avoir  c     , 
n  piers,  furent  toul-S-làit  surpris  de 

0  n'en  trouver  aucun.  Ils  s'en  fussent 

1  pourtant.  eoasoUs,  ai  le  meurtre  fbt 

i>  deiaeiiré  dans  les  ténèbres^  mais  ' 
»  après  que  Langey  l'eut  rendu  plus 
»  clair  que  le  jour,  le  conseil  de  l'em- 
»  pereur  en  Italie  prëvit  que  la 
u  France  en  tirerait  de  grands  avan- 
s  taees  par  toute  l'Europe,  surtout 
»  dans  rAllema^ne,  où  l'on  avait  ploi 
"  d'égard  àla  foi  publique  qu'ailleurs, 
•M  n'y  remédiait  par  une  impos- 
II  feignit  que  des  pécheurs 
it  trouvé  dans  le  J'd  les  har- 
u  des  et  les  cassettes  des  aœbassa- 
»  deurs ,  et  forgea  sur  ce  mensonge 
u  des  instructions  et  dest  chlflVes  à  SB 
u  mode,  qu'il  publia  comme  ayant 
M  étécollalionuésaui originaux.  L'in- 


B  ture.  Il  I 


fîS)  Là  . 
lK)CJuiilimGinB< 


;«<(  un  Cfnoi-  qu'^  Franc«ii  1 


(33)  7-»™.  V,   «t  68.    r,n^ 
r>i/.F««.  3..,rann.  .136. 


nu».  V....  ni».  J<  F»«.  1". , 

()7>  il  .-iiUlB/aiM  duni   ,       ,    ,,      . 

•'ail  a/tarii  poar  Fmnenij  I".  Mcrilï-nïM 

■■     «w  ^oDn.».  «  alor,   U  tlùiil  a   ta   P^fU 

«««<  im*a»ad«r  il  Franf.    V.nUM ,  là 

{3S|  tt  marqui,  du  Guait  la  Si  lurr  tur  b 
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■  itruction ,  qu'on  ■ttriboiit  à  FH-  «  sa  retiEion  et  à  loo  boonniT,  pour 

>  eoae ,  contenaîl  loua  I»  moyani  que  b  vu  qu  on  l'aidAt  à  démembrer  di 
B  U  politique ponTaitinTenFeT,  pour  »  l'empire  la  duché  deHiUn.Soii» 
"  exciter  là  i^oat  de  Vcdîm  à  «e  delà-  ■  bauadenr  Olivier  fut  écouté  m 

■  ohsr  daa  intérêts  de  l'empereur.  On  u  une  prëreotion  qui  fît  pRudni 

■  T  propoMit  le  partage  du  duché  de  u  cootre'seDa  toutea  les  paroln  u- 

■  Milan  entre  lea  Français  et  lei  Vi-  u  tiet  de  ta  bouche,  et  ce  miaiiln 
M  nilient,  e(  Von  ne  parlait  en  aaeune  ■  eut  le  déplaisir  de  Ven  Rtoona 
»  manière  de  CDaierrer  â  l'empereur  »  hus  rien  obtenir,  après  iinrn 
B  la  soureraiuete' de  cet  état  ;  au  con-  u  accorder  i  l'empereur  près  de  qn- 
>■  traire  un  âiapoaait  dei  Tillea  et  de  >  tre-iingt  mille  hommei,  poarni 

■  lenn  banlieues  comme  devant  être  "  employés  selon  qu'il  le  jufenili 

■  incorporées  au  domaine  delà  repu-  u  propos  (3g).   x 

»  Uiqne  et  â  U  monarchie  française ,  Je  renvoie  à  M.  de  Wicquefortf ji) 

B  qui  ne  relevaient  de  personne.  L'in-  tous  ceux  qui  voudront  appmdni 

■  alruction  ,  imputée  à  hineon  ,  était  juger  bien  sainement  de  cette  M- 
•  mcore  pira,  en  ce  qu'elle  ajoutait  duite;  mais  je  ne  saia  i  qui  r>o>of<> 

■  l'impiété  i  la  malice.  On'  j  propo-  ceux  qui  auraient  dea  dispositioH  > 
X  sait  i  Soliman  de  convenir  avec  la  gémir,  en  considérant  que  d«  cilii>' 

■  France,  pour  attaquer  en  même  nies  si  diaboliques  et  si  grossît")'' 
»  tempa  II  maison  d'Aulricbe  par  été  si  aTanlaeeuses  i  leurs  aulnn 
»  deux  endroits^  et  pour  lui  rendre  C'eat  un  grand  sujet  de  vandilii' 

■  celte  correspondance  ploa  nécea-  fButl'avouerj  mais  ainsi  valeaioi»- 
»  saire  ,  on  l'avertissait  en  secret  que  il  faut  adorer  ces  grands  et  profw 

■  la  Hon^e  ,  qu'il  venait  ^e  conque-  mystères  de  la  providence ,  ua  n 

>  rir,  lui  échapperait  sans  doute  Pété  murmurer.  Finissons  par  celle  f^ll 
»  anivant,  s'il  donnait  le  loisir  à  l'em-  ré&exioti  :  notre  aiècle  neaaui(oin> 


B  pereur  de  tirer  aeiforces  deSicile,  Point  cTeiemplg  des  impostuRt  q« 
"  de  Raplet ,  de  Hilsn  et  des  Pava-  M.  Varitlas  rapporte  ;  car  parmi'  fi 
«  Bas,  et  de  lesjoiadre  à  l'armée  for-    de  libelles  dont  les  auteurs  a  dou)'' 

■  midable  que  la  diète  de  Batisbonne   supposent  tout  ce  qu'il  leur  f>1)Ki  " 

I  ne  manquerait  pas  de  lui  accorder;  ne  voit  pas  de  fausaes  »uppoiitioM/f 
»  BU  lieu  que  si  la  haulease  voulait  values  de  l'autorité,  cornu»  éluo' 
'a  s'engagera  marcher  en  persoanean  celles  oue  la  cour  de  Cbarles-Quis>  ■*' 
»  printemps  avec  trois  cent  mille  vait  fabriquer.  , 
a  hommes,  pour  entrer  dans  l'Aile-       (I)  Il  ne  le^eut  rien  vwrfef 

»  manie,   le  roi  a«  jetterait  dan»  le   affreux jue (e lermenl q»'"" "f 

>•  duché  de   Hilan  avec  cinquante-    posa  que  François  I''-  avait  u|t  » 

II  mille  hommes,  et  tiendrait  oceu-  grand-ieignenr.  1  Tout  le  n»"** 
»  pées  par  cette  diversion  les  forces  sou vieit  encore  de  la  harangue  ^aj" 
u  de  l'empereur,  durant  que  sa  han-    marquis  de  Hebénac  fit  au  [>■?'>" 

■  tesaf.preoantau  dépourvu  lesAlle-    1691,   poor  représenter  le  "''i? 

■  raands,  et  leS'Irouvaot  divisés  sur  pouvait  causer  au  catholitâsB' '"' 
»  la  religion,  en  aurait  ausai bon mar-  liancedo  l'empereur  et  du  roi«l^' 
u  ché  qu^elle  avait  eu  des  Hongroia  la  gne  avec  les  princes  proteslaU'  )•'' 
B  précédente  campagne.  L'artifice  des    nonyme  ,  qui   publia  une  ''^P''!!'l' 

■  Impériaux  était  «i  grossier,  qu'il  ne  cette  harangue ,  n'oublia  po,'""'°l 
u  fallait  qu'un  peu  de  lumière  pour  le  jecler  que  François  I''.  futlig"' 
Bdécoovrir,  parce  que  non-seule-  les  Turcs  contre  Charles-Quint-^., 
»  ment  ils  n'offraient  point  de  pro-  ne  tera peut-étrs  pas  fiché,  >J0""* 
I.  doire  le>  oriainaui;  mais  encore  (40.  Je  uoirici  ta  formule  du >^ 
n  ils  donnaient  lieu  de  lea  soupçonner  ment  que  ce  prince  fit  au  '"J^  \j. 
H  d'avoir   commit    le   meurtre,    en    Uman ,  pour  affermir  cetU '«J'^ 

B  avouant  dans  une  conjoncture  si  dé-  ^, 

■  licate  d'en  avoir  profité.  Cependant       lîg)  V.rillu.  Hi.i.™^  F««^'   ■'^ 

11  il  fit  sur   la  dièle  de  Hatisboone    4^  <""'■  ,--(1;)'' 

.  lomtel-impression  qu'on  s'en  él.it  r^u^^XX^O,^:^)"^  ^ 
»  promisa;    et  François  I".  j  passa       f4,)R(™„i„  ai.„,„in.  l-»*" 

■  pour  un  prince  piêl  ûs  renoncer  i    p.r  U.  dt  Ikclnac ,  ^af .  il ,  ■■)' 

,   ,a;ocwIc 
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liaitee,   lui  ttibaitta  encore,   et  oui  plut  atroee,  il  d'i cité  tucufi  aaisur? 

semble  avoir  été   reiserrèe  par  des  1]  aurait  fallu  citer,  pour  bien  faire, 

iï^ni   indistolubles  loui  Louit  XIF^.  ou  un  ^criiain  françiia,  ou  UD  ^cri- 

Je  taû  bieK  ^ua  vous  n'en  rougiret  Tain  tau t-à -fait  neutre  entre  la  maiton 

pas  i  car  s'il  n'r  eut  pour  lors  qae  le  d'Aatricbe  «t  la  France  j  mai>  >  au  pia 

t^tartcetier  du  Prat ,  quifal  aiiex  re-  aller,  il  aurait  fallu  nou»  dire  qu  UB 

liffieux pour  te démpprouver ,  il  eitii  tel  auteur  espagnol ,  ou  belge,  ou  al- 

eroire  qu'à  présent  que  votre  cour  s'est  lemand  ,  a  insère  re  serment  daus  son 

élevée  au-dessus  de  toutes  les  lois  di-  ourrage  ,  et  a  indique  les  Toiei  par 

vittei  et  humaines,  il  n'y  a  plus  de  sa-  où  l'on  avait  découvert  ce  beau  m^s- 

crilége  ni  dfinipiété  qui  soient  cawa-  t*re.  Sotre  anonyme ,  n'ayant  rien 

blés  de  lui  inspirer  de  l'horreur.  Pe?^  fait  de  semblable,  donne  :!  connaître 

mettet-moi  seulement  de  prier  ici  le  qu'il  d'b  oaé  déclarer  d'où  il  a  tiri!  la 

lecteur  de  me  pardonner ,  si/expose  formule,  et  qu'il  a  bien  tu  qu'eu  le 

à  ses  jreux  un  objet  qu'il  ne  pourra  déclarant  il  décrëditerait   toute  son 

envisager  sans  frémir,  et  qu'une  nuit  àutorilij.   Il  semble   aussi  aTOir  aaè 

éternelle  devrait  avoir  dérobé  pour  ja-  d'artifice  en  ne  donnant  point  une  Ir»- 

mais  a  la  connaissante  de  tous   les  duction  française  de  la  formule  :  il  a 

chrétiens.  La  voici  :  Psr  Seum  mag-  craint  peut-lire  défaire  sentir  la  sup- 

nuiD  etaltum ,  misericordepE  et  benig-  position  i  trop  de  cens.  Quoi  qu'il  en 

num,  formatoreoi  c<eli  et  terne,  et  soit,  voici  ce  que  ii^iGe  le  latin  qu'il 

haec  Evangelia  :  par  uncluni  Baptis- 
ma ,  per  taactuio  Joannem  Baptis- 
tam,  etper  6dem  christiaDorum,  Pro- 
.  mitlo  et  Juro,  quiid  omnîa  queE  noTC- 
ro ,  aperla  erunt  Alliaaimo  Domino 
■ultano  Solimano  ,  cujua  regniTm  Deus 
fortiiicet.  Ero  amicus  suorum  unicua  , 
et  inimicui  jrùmicorum.  Ero  redemp- 
toT  captiTorum  Turcarum  ex  vinculia 
'     ■'  "  >1  partefrau- 


..  publié.  Il  Par  le  Dieu  grand  et  haut, 
M  miséricordieux  et  bénin,  auteur  du 
■  ciel  et  de  la  terre ,  et  de  toutes  les 
u  choses  qni  y  sont ,  et  par  ces  aainli 
u  Évangiles ,  par  le  saint  baptême , 
■B  par  saint  Jean  Bapliale ,  et  par  la 
»  foi  des  ehrëtiana .  je  promets  et  jure 


dulentum  eiil.  QuoJ  si  hoc  neglei 
rim ,  eni  apostats ,  et  mi    '  ' 
sancli  Evangelii   chrialiani 


Très-Haut  Seigneur  eullan 
Soliman,  dont  Dieu  veuille  fortifier 
le  régne.  Je  serai  l'ami  unique  des 


t  l'ei 


Gdei 


et  maire 


igejii   chnaliaDHue  lidi 

ir;  Dicam  Erangelium  fttl 

i  Negabo  Cbristum  vivera 

porc  u  m  in  1er 


■gine 


perfontem  Saptismati»  , 
hciain  ,  et  altaris  prEcsbiti 
cam;  super  altare  fornicabor  cum 
luiuriâ  ;  et  sanclorum  patrum  male- 
dictiones  in  me  recipiam.  Tta  me  Deus 
respieiat  es  alto.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  nécessaire  d'exagérer  ici  sur  Té- 
ttOrmité  de  ce  serment. 

Je  Ininve  deni  choses  à  redire  dans 
le  procède  de  cet  écrivain;  l'une  est 
qu'il  ne  cite  personne  ;  l'autre  est  qu'il 
n'a  pas  traduit  en  langue  vulgaire  la 
formule  qu'il  rapporte.  Quand  il  n'a 
iti  question  que  de  dire  eti  général 
Hae  François  l".  avait  fai(  une  al- 
liance avec  ta  l'orto  ,  notre  anonjrtii 


Je  racbélerai  les  prisonniers  turcs 

des  liens  de  se>  ennemis.  Il  n'y  aura 

1  aucunefraudedemOD  cAté.  Que  sija 

■  néglige  ces  choses,  je  serai  un  apos- 
V  tat ,  et  nu  prévaricateur  des  pré- 
n  eepte*  du  saint  Évangile  el  de  la 
1  foi  chrétienne  ^  je  dirai  que  l'Evau- 
>>  gile  est  faux ,  je  nierai  que  léioS' 
»  Christ  vive  ,  el  que  u  mire  ait  ^lé 

■  vierge;  je  liierai  un  pourceau  sut 
n  les  foutidu  bapllme,  et  je  maudi- 
>  rai  les  prêtres  del'aulel,  je  paillar- 

■  derai  sur  l'autel  avec  la  fuiure  ,  et 

ï  des  aainta  pères.  Ainsi  Dieu  me  re- 
»  garde  d'en  haut.  »  Je  ne  sais  si  au- 
cune personne  de  bon  sens,  et  ver- 
sée dans  la  connaissance  dea  choses  , 
serait  capable  de  s'imaginer  que  cette 
formule  ait  Jamais  été  dressée  entre 
les  n)iaiitres  Je  France  et  ceui  de  la 


(4»)  n'a  Msoublié  de  citer  les  Mémoi-  Porte  (4Î).  Tout  y  chaque  la  vr^jsem- 
res  de  Binier.  D'où  vient  donc  que  s'a-  blance,  rien  n'y  est  digne  ni  de  la  gra> 
gieiant  d'une  circonstance  beaucoup       (ij,  n  ,™j[,  .,■„  ^a  «wl»  .*(««■  d 
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viM  d«  SoUnaa  ,  ni  de  celle  de  Fnn-  ■  Égyptiens  qui  sont  euldVfs  a  m 

cois  1".  Le  srand'Seigneur  m  serait  »  règne,  je  les  «clietcray  et  nwtlnj 

bienconlenlâdeafonnulesordinaîreB:  ■  à  pleine  Iîbei-|é  :  j'offtiraj  Iw; b 

il  ëlait. trop  habile  homme  ,  pour  ne  n  ans  le  preoiier  jnurdu  mofid'odi- 

lavoir  pas  qu'il  lui  lerait  avantageux  ■  bre  ou  de  novembre  ,en  fonwdt 

d'avoir  un  tel  allié.  „  tribut  aux  souverains  templeii 

On  m'objectera  peut  être  oue  c'est  a  Uierusalem  et  de  Laineca,  tm* 

lacoulumedesaectatrursdeUabomet  m  me  de  cinq-mille  ducati  d'or:/ 

de_  prescrire  celte  forme  de  serment,  «  garderay  que  les  Bhodiens  mIi»I- 

etj'avoue  que  l'on  reprocha  aux  V^-  »  Jent  nulles  armes  aui  piFalti.  Tnt 

nitieasd'ea  avoir  prêlti  ou  semblable  ■>  ce  qui  surviendra  de  nauvouJipi 

en  la  personne  du  bAlard  de  Chypre,  »  d'estresceii  ,  je  le  ferayas"»'" 

Maiseelaneservirait  loutaupluiqu'à  n  souldan  en  juste  vérité  saïuftii^ 

fluderl'obiervadonacoeasoire  que  je  »  nulle,*  Et  si  je  faui  en  aucune  to 

Tiens  de  proposer  en    passant.  C'est  n  choses deSBusdiles,  je  serari[i«DI 

d'ailleurs  une  question  si  les  VAiLllens  «  de  la  foy  chrestienne  et  des  w* 

acquiescèrent  au  formulaire,   et  s'il  .  maodemens  des    saints  Évaipla: 

est  possible  den  donner  de  bonnes  n  je  nierai  que  Jesus-Cbrijtvii»,* 

preuves.   Quoiqu'il  en  soit,  comme  »  que  sa  mère  fust  vierge  :  je  »™l 

louvrage  où  on  leur  fit  ce, reproche  d  sur  b's  fous  de  baplesae  uocnd: 

tendant  qu'ils  éuii-nt  en  guerre  avec  „  et  maudiriy  les  pr«stresd(rt(liv: 

oui:  Xllest  assez  rare,  je  mettrai  ici  h  je  nnieray  la  divinité  -  et  idsrcn) 

la  teneur  de  ce  serment,  a  Ledit  bas-  „  l'humanité  :  je  feray  fofDio'io"* 

■  tard  feit  un  horrible  ,  eiecraUe  et  i>  le  eiand  aulel  aiiecquesuneloi"' 
u  tresdamnable  serment  audit  soûl-  »  et  ret:evrar  sur  moy  toute)  !«•>- 
T  dan  ;  lequel  depuis  fut  translaté  de  „  ledictiona'des  saints  peref.  *<" 
»  langue  arabique  eu  lalio  ,  et  ap-  „  Coirario  Vénitien,  duquel  *«• 
it  porté  au  pane  Pie  jar  aucuns  che-  n  ledit'roy  bastard  espousa  sa  S»' 
»  valiers  de  Rhodes .  pour  laquelle  »  sa  malc  santé  ,  n'esloil  ■'  F^ 
*  cause  il  ne  voulut  onques  recevoir  »  présent  à  voir  faire  ledil  «W* 
»  lesambassadeursduditJacquescom-  g  et  hommage?  dont  sans  nulle nil' 

■  me  ambassadeurs  du  roycbrestien:  «  il  est  vraysemblable,quil> '»>■?' 
X  aioçoisleleur  reprocha  bien  aspre-  >,  Cypre  à  mesmes  condilioni,  F" 
»  ment.  Puis  donaues  que  les  Véoi-  a  qaih  ont  usurpe  le  litre  (4fl-  ■ 

«  tiens   s'en  font  heriKcrs  ,    n'est   il         ÎK)  Il  courut  unmeraonge--'^ 

■  pas  nécessaire  qu  ils  fassent  le  sem-  chant  une.,..;  intention  dcrtaW" 
s  Llable  serment  que  ledit  Jaque»  feit  les  otage)  que  François  !"■  '"^ 
»  CD  la  manière  qui  s'ensuit  ?  donnes.  ]  François  I"'  en  tortinl" 

n  Premierenjent  il  invoqua  le  nom  „   prison    livra  ses  deui  filj  »■"  "" 

>  do  Dieu  tout-puissant  par  Quarante  paenols   :    il  ne  pouvait  1«  rdinf 

>  fois ,  et  puis  Jil  ainsi  ;  Par  le  grand  ^^e  sous  une  couSition  qei  l-  ^ 

■  Dieu  haut  misencordieui  et  benin  ,  désavantageuse,  car  on  les  ïmI*" 
a  formateur  du  ciel  et  de  la  terre,  retenir  jusques  J  ce  que  le  iivV* 

>  et  de  toutes  choses  qui  sont  en  Madrid  f&t  eiéculé.  Ilyeutdng'''' 
»  elles  :  et  par  ces  saints  Evangiles  :  ou  assez  sots ,  ou  assez  maliw,  P^ 

>  par  le  saint  baptesme  :   par  saint  répandre  dans  le  monde  qu'il  f»""! 

>  Jean  Baptiste,  et  tous  les  saints  :  et  ïenir  un  magicien  alleBUMT  <" 
»  p«rlafoydescbr«»tiens:Jeproniets  transporterait  d'Espagne   en  Fn^ 

■  et  jure  que  toutes  les  choses  que  je  les  deuxatages,saDsqnepeiw>>>°''^ 
«  sauray  seront  descouvertes  à  mon  aperçût  ,  et  qui   ferait  une  iao"* 

■  ;npur  Alleserapb  As-  d'aut'resroiracles.VoustrwnetM'*' 

ottise  dans  une  lettre  d'Agrippi*" 

,      .„     ,  .  -'est  lui  qui  a  écrit  celle  lelW-f, 

fortifier  le  royaume  ,  et  que  je  seray  cure  que  le  titre  porte ,  dans  If^ll^ 

»  amy  de  ses  amia,  et  ennemj  de  ses  ,-,^8". ,  ^micui  ad  Mn^^\\t 

u  en«emis  ,16   ne  luy  celeray  rien,  une  transposition  des  MoK  ^  "  " 

>  Et  ne  souHriray   nuli  coursairea  en 

D  mon  royaume  :  ny   ne  leur  bail-       ^j  j,„  >,  g^^^  j^  eaia,  Up^'  *" 

>  leray   vivres   ne   avde.    Joui   les  Viniii.oi.iMc.  ,S.«(*iii*i^' "* 
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Xire  ,  jtgrippa  ad  amicum  :  elle  fut    sel  regiot  pveroi  per  aéra  reâucere , 

imprimée  sou!i  ce  titre ,  aiec  les  troïi    tkesaurosqae  invrstigare  et  transferre 

livres  de  U  Philosophie  occulte  ,  l'an    (J7).  Le  comte  de  la Itoca  (48)  n'igno- 

l533,  comme  le  remarque   Gabriel    rait  point  c«  passage  delean  Wier: 

Nautlé,  à  la  page  4"o  de  l'Apologie  dei    ce  n'eut  pai  qu'il  eQt  lii  les  hvret  3e 

gi-ands   homiuea.   Voici   In   paroles    cet  auteur,  il  avait  Kalemenl  tu  [fus 

d'Agrippa  :  Accenitas  est  è  Gernui-    BodÎD  en  cite  cet  endroit-là  ;  mais  il 

nia  non  modicis   sumptibus  yir  qui-    a  ea  tort  de  le  contenter  de  dire  que 

dam  tlœnuiniontm,  hoc   est  Magus,    Bodin  enaparlé,  ilfallaitqn'U  ajoulÉt 

in  quo  poleitai  damonam  inhabitat ,    que  Bodin  rejette  cela  comme  une 

u( ,  sicut  Jamnes  et  Manières  resté-,  iable.  Il  me  ij^ffîtt,  ce  sont  lei  pa- 

teninlMoysi,  lie isle résistai  Canari.    rolesdece)iiTisconsultefrauçaig(49), 

persuasum  envn  est  illis  a  pâtre  men-    de  convaincre  H^ier  par  ses  propos 

daciorum  ,  illum  futurorum  omnium    mesmes ,  et  par  ses  livres.  Car  tuy 

prœscium,arcanoru.mquorumcunquè   mesmes   (*)   escril,  qu'il  a   veu  Ut 

consiliorum  conscium  ,  ac  deliberata-    hommes  transportei  en  tair  par  kt 

rum  cagitatianum  interpretem  :  lantd    diables  ,  cl  qiiil  n'y  a  point  d'absur- 

prœlere'a prieditumpolestale,  utpossit    dite;  et  au  mesme  lieu  U  escrit  umt 

reffias    pueras    reâucere  per   aëra  ,    chose  fausse,  qu'vt  alla  chercher  ea 

quemadmodum  legitur  jthidiuk  cum    Allemaigne  un  sorcier,  qui  promet' 

suo  pulmento  traductus  ad  lacum  leo-    toit  tirer  du  chasteaude  Madry  let 

num  y  possetque  ,  sicut  Uetisieus  ob-    enfans  du  roy  I^rançois  ,  et  les  faire 

sessus  in  Dothaim ,  osteaderc  montes    transporter  en  Voir,  d'Espagne  en 

plenosequorum  etcuïruum-ignearum,    France  :  mais  qi^il  n'en  fut  neitfait, 

exemitttraqae  pluiimum  :  insuper,  et   parce  qu'on  cra^noit  qu'il  leurfist 

reirelareac  transferre  thesaurosterrœ,    rompre   le  col.  Je  n'ai  point  .tronyë 

qaasque  tvlet  coget  nuplias  amores-   cette  derniire  circoDSIance*  dam  .lo 

que,aiu  dirimet ,  deploratos  quoque    livre  de  Jean   Wier.   Je  me  sen  de 

curabit  morbos  slrgio pharTnaco  {^5).    l'iiditiDn  d'Amsterdam,  1660. 

La  lettre  fnt  écrite  de  Paris  le  aï  de       (I.)  J'ai  lu  un  autre  metaonge  bien 

février  i5a8.  U  remarque  même  que   grossier,   qui  se  rapporte  à...  l'an 

les  cardinaui  et  les  évéques  cousen-    1544,]  Jean  Saion    recteur  de  l'aca- 

taieot  au  dessein  défaire  venir  le  ma-   demie  de  Willerobere,  faisant  affi- 

gicien.etfounilasaîentanifrais  delà   cher  un  programme,  le  isd'oclobra 

récompense  :  Hui'e  tanj  nefano  û/oib-    ,5^4,  déclara  entre  autres  choses  que 

latri/B  et  sacrilegorum  artifici  auda-    ce  n'était  point  le  hasard ,    m*ia  la 

ciam pnestat ,  quœ istis  tam  impensè   justice  de  Dieu,   qui  était  cause  de* 

favel  onkodaxa  illa  mater,  et  chris-   malheurs  dont  la  France  était  acca- 

tiaaissimi  filii  occommodalur  auto-    blée.  L'empereur  ,  dit-il ,  s'est  appro- 

ritas  ,  et  é  tacris  pecaniis  largiuntur    chë  de  Paris  :  la  reine  de  France  et  le 

munera  ,   connivemibus  eliam   atque    dauphin  lui  ont  été  au-devant ,  nonr 

tam  nefariam  operam  conducentibut    lui  faire  de  tres-k^bles   supplica- 

columnis  ecclesia,episcopis  etcardina-    lions.  JVon  casujani  Gallia  misembir 

libus   ,    et  impietatis  ministro    impU    liter  faslalur ,  et  rex  potens  venit  in 

ativlaudunt  oroceres.  auemadmodum    ij,„r„m  discrimen  ut  cum  Carolus  im- 

td  Lutetiam  usque^ 


^e 


supplices  occurreriM  regma 
phinus,    ut   ante  p -- 

,  .  xconies,     Carolum  Burgundu  .  ...  _..^^.... 

]«  veni  dire  ce  qui  concerne  l'enlève-    rer  frani^rs    Ludovicus,    cui  induit 


1  Wier,  disclplBd'Agrippa.rap-   phinus,    ut   ante  pai 
une  partie  de  ces  beaux  contes  ,    Carolum  Buraundum 


forte  une  partie  de  ces  beaux  contes  ,    Carolum  Buraundum  venit  tupplek 


ment  des  otages.  Quemadmodum  di'  dux  Carolus  Burgundicumthomcem 

cilur,  quo  tempore  Francisci  primi  ad  confessio  victonar  inscripta  erat , 
régis  Gallia  filii  detinebantur  absides 

in    Hispanid  ,    magum    in    Galliam  H7)  J».  W;»iiii,  d>  Liniii,  U».  rj/,»p. 

evocatum  k  Germanid fuisse,  qui  tantâ  ^'' •  ■"""■  1'  P"»- "■  'gS^ 

credebaturprœdituspotest^U,utpo,.  ^J^'^.^^Z^ZltBXt'J^^e^S'^' 

(45)  à(ripp. ,  cpiMpU  XXïl ,  li».  r ,  pef  Mal  B«li".  »<'"l">"  *'t  OpiiiMU  de  Jm« 


(46)/iten,  tfid.  ,pa#.  914. 
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viïii  nui  BimcWDJ»  (Sp).  Cei  deux  tlU  le  my  ton  maty  n«  ^e„  fi^ 
biUmiien  parallèle  Miiit  fam  ;  le  gutnnoucU:  «ud,  tedU  roy  ï^nmoU 
nT^m,e.  ab«>lument  et  «m  nul  ^é-  ^enam  à  .on  r.g« ,  cor^fde,^^ 
lange  de  vrai,  1  autre  d»a»  >ea  pnn-  (pute  ^  décoration  ^une  coureXt 
cipales  circoMtaacei  ;  car  lorsque  d«  damet ,  tea  .^ulut  peupler  pU, 
UuU  XI  fut  conlramt  de  «,me  à  de  ^  ™,„(«^«  ancien^.  Ç^nSZ 
Liège  le  duc  da  Bourgogne,  il  na  l'a-  iiouf  apprend  de  qualle» raisons  seio- 
»»il  paa  ét^  trouver  ea  forniB  de  sup-  yait  Is  prince  cntique.  S'il  n'r  eu 
pliant,  il  avait  demandé  une  ponté-  eu  que  cet  dames  de  cour  duail-it 
rence.çarce  qu'il  avait  espërd  da  le  {S3),  qui  te fasieiu  débauchée*  c'eut 
duper  J,  «lune  htmta^ue  le  «ctenr  estétoulun;  »..«  e««  doj,noie^  <rf 
duneilluatraacadoDUeaitdBbitédan»  exemple  aux  autres  de  ta  Frantt 
un  pïograrome  une  fauiMlé  qui  serait  aue  se  fa^naaat  tur^un  luibiu' 
indiKne  de  la  Gazette.  Uun  grdces  ,   leurs  façons       UaJ, 

(M)  Ce  n'est  pas  la  seule  fabU  Jancei  et  leurs  wej  êUes  tt,  ™ 
^u'oa  ait  fait  courir  p^  rappojt  à  «  UJent  aussi  façonner  i  «.»«-  etp«i. 
Mni/>Wà.J  «  Combien  de  romans  n'a-  larder ,  voulant  dm par-tà  à  Idona 
X  t-on  point  fait  durai  François  I"?  oas'habUieainsi,  oadawuèaimsi  m 
1.  B  est-on  pas  vennjusqu  a  dtre  qu  il  y  paillarde  aussi ,  nous  en  potHVmi 
»  s'est  battu  en  duel  avec  l'empereur,  Jàtre  ainsi.  A  l'égard  des  prelata  il  di- 
»  al  que  ce  prin».  passant  par  la  sait  (54),  Que  comToeoeasu  alon  t 
u  France,  le  roi,  par  uee  générotilé  '»  debauclur  et  dérégler  ils  dont«n,a 
'  "f»««'°pl''.l'"°ff':'''<»°'^}'"-  ^"»P^  «"«  oMreî  Je  la  J^mma 
"  Bief  Que  Charles  avait  un  jour  oc-  d'en  faire  de  méine  ,  et  qa'il  nul 
»  cupé  le  trône  des  FraBcais ,  qu'il  mieux  valu  qu'ils  eussent  ksU  t» 
*  avait  fait  eondamoer  un  cHminel ,  leurs  diocèses  k  pnscher  leur  tim- 
»  et  lui  ^vail  après  donné  «race  ,  peau  (S5>.  Brantôme  riffute  toutes  <» 
'  f  ""',7'J.'^'""™  •"'f  ",t*  (5'J  ?         "*«>">  -■  il  »otiti,nl  qu'avujl  le  ^gii. 

fK)  Il  fut  autear...  dclaeoutume  de  Franco,»  I".,  U  co.ruptiot.  »^t 
que  les  Jemnes  prirent  daller  a  la  pas  moindre  ni  parmi  las  femmes, 
cour.J  OnJira  sans  doulBavecjoiB  ce  m  parmi  les  gens  d'églisa  [561 .  «t 
quejt  m'en  f.u  citer  P«>ur,  c'est  fi' on  n'avaU^ugu  hérésies  et  iJ^ 
Brautome  qui  parla  (Si),  eiUrelenant  lenes  en  France,  depuis  que  les  ser- 
un  grand  prince  de  par  le  monde  des  nons  étaient  devenus  frétniens  fSr) 
grandes  vertu,  de  tranqoU  l-'.,..  il  Voyez  les  réfleïions  de  M.  Juriez  w 
n^en.dil  tout  plein  de  bien  :  mats  il    tout  ceci  tS8J. 

te  blaama  fort  de  deux  choses ,  qui  (0)  On  a  eu  grand  tort  dt>  l'aeew 
avoient  apporte  plusieurs  maux  à  la  ser  de  trop  d'indulgence  pour  les  Im- 
cour,  et  en  i^  France,  non-seulc  tkériens.]  Vous  «errez  cette  accBst- 
menl  pour  ion  règne,  mait  pour  celujr  tion  Iris-fortement  réfutée  dans  ces 
des  autres  roys  tes  sucaesseursi  l'une  paroles  de  Hézerai  :  «  L'infection  des 
pour  avoir  iatrodifil  en  la  cour  les    «  erreurs  s'augmentant,  le  roi  fil  t^ 

Sandes  assemblfès ,  abord  et  reii-  «  lumer  les  feoi  pour  en  puraer  la 
nce  ordinaire  des  dames  ;  et  l'autre  «  France.  Il  en  était  resté  du  levain  à 
pourx  ayoirappeU.imtaUéetar'  «  Heaux .  depuis  que  l'évéque  Bri- 
nste  «  grande  ^/^ence  de  gens  d  e-  ..  oonuet  y  atail  pe?,ré  le  Févre  et  les 
glue.  Pour  le  regard  des  dames,  ii  Roussels.  Ily  en  fui  pris  plus  d* 
tenes  il  faut  avouer  au' avant  (uf  elle  »  soixante  qu'on  amena  ■  Carîi  dont 
n  y  abordaient  ajr  fréquentaient  que  »  quatorze  furent  brSlés  ,  1m  autra 
peu  ,  et  en  petit  nombre,  il  est  fray 

fue  la  reyne  Anne  eommenea  à  faire  f^''  '^  mMi,  peg. 
sa  «qur  des  dames  plus  grande  jue  j\»  Br...*-..  M*. 
les  autres  précédentes  reynes  ,  et  sans        ,^,  j^ 

(Si)  ysjti  U  lirtt  inlilulf';  Scciptanm  pi»     "'  " 
tlir*  pmpnilDrnni  k  fiatcattS-lii  in  Audemll 
Wiltlwrieiii ,  .b  lang   ,Sj.,  .d  ta.iw    >S13. 


<S4)  B™. 
(SS)Lim/«^1■,p, 


{SiJB» 
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Peadui,lcaautr«afouetli>ctbBnDia.  mau  malheureuMmeirt  js  o'ai  que 
rocades  qui,  joJnUàtouales  autres  trop  ^e  raisons  d'accuser  de  ctlaio- 
a  semblables  que  j'ai  marquésci-dea- 'nie  cet  Italien  :  pourquoi  faut-il  que 
H  SUS  ,  convainquent  évidemment  Je  je  l'en  puiaae  convaincre  par  tant 
■  menaange  cet  auteur  italien  qui  a  de  preuTcs  (6a  )?  Tout  homme  qui 
u  ^ritaoeguerreaciTilesdelareligion  a  les  id^  de  la  Wrilable  f;loirc, 
u  etdelBligue(59),laqael  paruoeçroa-  st  qui  ■  du  zèle  pour  la  mémoire 
»  aÛre  oubliance  ou  par  une  iosigna  de  Françoit  l*^ ,  tiendra  oe  langage , 
»  malice  a  dit  en  son  premier  livre  :  soit  qu'il  fasse  prafeasiou  du  pTO< 
>  quedu  temps  lie  ce  roi  commença  testantisme,  soit  qu'il- vive  daua  la 
u  de  s'épandre  ia  créance  de  Calvin,  commumon  romainej  car  il  n'j  a  rien 
H  soU  qu'il  la  permit ,  toit  qa'd  n'y  de  plai  détestable  que  d'employer  les 
11  prit  pai  garda  :  et  que  l'on  eut  supplices  contre  ceux  qui  ne  ae  sépB' 
II  pliuSt  de  la  peine  et  du  méprii  r^ot  d'une  religion  que  par  la  crainte 
t  pour  elle,  que  de  l'appréhemionet  d'oBen  1er  Dieu  ,  et  qui  dans  tout  le 
B  dusoin  de  s  en  défendre.  <iaoi  donc,  rej|e  ae  comportent  en  très-bona  >n- 
H  faire  >îi  on  sept  rigoureux  édita  jets  ;  H  n'r  >  rien  de  plua  raisonnable 
■>  pour  l'étouSer  ,  conToquer  plu-  i^^e  de  laisser  a  Dieu  seul  l'emttire  de 
u  lieura  foit  le  clergé,  asiembler  uu    lu  conscience. 

u  concile  provinciaV,  dépêchera  tou-  Oppotaui  i  Davila  ce  passage  de 
a  te  heure  des  ambassades  vers  toua  Brantdme.  te»  luthériem  et  ceux  de 
a  les  princes  de  la  chratienlé  pour  la  noiuvtle  religion  <utt  t^ulu  beau- 
B  en  aaiembler  un  général  ,  T)rû-  001^  de  mal  à  François  I".,  ee  c'est 
»  1er  les  héréliquea  par  doumines ,  „  qui  leur  a  donné poiiible  grand 
M  tes  envoyer  aux  galères  par  cenlai-  ,ujet  de  Tnedire  ainti  de  lui  comme 
B  nés  ,  et  le>  bannir  par  milliers  :  u,  ont  fait ,  tant  ceux  de  ce  temps-lk 
u  ditei-nouB  ,  je  voua  prie  ,  eat-ce  U  q,^  d! aujourd'hui,  parce  qu'à  en  a 
V  permettre  ,  ou  n'y  prendre  pa«  j^ait  faire  de  grandi  feux,  et  en  es- 
>•  garde  ?  aont-ce  de  simplaa  résolu-  pargna  peu  d'aux  qui  vinssent  à  la 
-     biendea  effets?  Cela  vous    connaissance;  et  dit-on  que  c'a  été  le 


»  avertira ,  jadicicuE  lecteur ,  de  lire  premier  qui  a  montré  le  chemin  ii  ces 
D  cet  étranger  avec  un  peu  plus  de  %ruslemens,  iT autant  qu'il  s' en  par- 
ti précaution  ,  et  voua  donnera  peut'  [gjf  pg^  du  temps  de  ses  predeces- 
B  itre  le  sujet  d'y  remarque»- quanti-  „urs,  dieumerei,  que  Luther  n'é- 
>  té  d'autres  fautes  que  les  curieux  toit  point  eneore  venu ,  premier  et 
»  neliii  doivent  pas  pardonner,  puii-  nout^au  hérétique,  qui  eut  grande. 
j>  qu'il  a  ainsi  parlé  du  père  des  bon-  t-oo-ue  parmi  la  chrétienté  ,  encore 
B  nés  lettres  (60^.»  Il  serait  à  sou-  q^U y  en  edt  eu  aucuns  auparavant, 
baiter  pour  la  gloire  de  cemonarque,  J,  taùie  ceia  ù  ceux  qui  le  savent 
que  la  cause  de  M.  de  Mêlerai  ne  fût  mieux  que  mai.  Ce  grand  roi  pour- 
paa si  bonne.  Un  historien,  i  qui  les  tant,  nonobstant  tous  ces  feux  et 
ténèbres  des  préjugés  ne  cacheraient  truslemeni,  se  rendit  protecteur  de 
pas  lea  idées  de  la  droiture  et  des  lois  Gei^va ,  lorsque  Charles  duc  de  Sa- 
universelles  de  l'ordre,  souhaiterait  ^ye  la  voulut  assiéger ,  ww'pe  l'eust 
que  lea  reproches  de  Davila  fuaaent  pnse  ;  ce  qui  luy  porta  grand  dom- 
bien  fondés  ,  mage  de  toutes  ses  terres  que  Us  Ber- 

Jarai ,  Jirùi  il ,  hm:  Bfrfrtbria  nobir ,      nois  luy  prirent  ;   en  quoy  l'on  bUsa- 
Eidià^uMùii,ini>Bp<iuUi0rtfrlli(Si)i    joafort  sa  dite  majesté,  et  f y  avoir 
(Ï9)C"HiJ*D..il.T«tM*™iiï«r(..»'oW  tn^yé  dedans  pour  secours  ,    des 
£;,r?™i*.'r/n^."ii%*-"  ti^'Li  bandes  du  seigneur  Rance  de  Lore. 
iHUaal  UBT*  M  iti  FriMwM  il  PriiM ,  il  ^ccordei-nio/  un  peu  ces  feux  avec 


■M  il  miMiU  ,  iIm  •mliuaw  ill'  Won  leratoila  ■ 

piiaiirii  di  «wu  f  <■  x>H>>  dupnii'U  «  aitsu 

(S>IN*ur«,IlulHn>  4>  FiUH,  Mm.  », 


ceueprotectii 

"(63) 

^u^ 

umion- 

•a 

.Vit  a. 

II.  -It. 

^' 

:.:.i,2.ci!,  Google 


576  FRANÇOIS  I". 

(P)  FrtDfloi»  V^-fiUforlutUe  mux  Uur^lit ,  que  lerègnedclàin^briit 
prottilaïuA  Nou»  ïenoni  de  voir  (64)- Je  o'eD  excepte  point  la  ppt, 
qu'il  «nva  la  répubUque  de  Genève,  et  je  pense  qu'il  ne  fut  Guère  plin  un- 
Li  métropole  dearefoncé»  ,  leur  mère  lent  que  François  I*'.  JeaprDgrfade 
qui  emojait  ses  apâtrea  et  *e>  li^rei  l'empereur  contre  la  ligne  d«  prole- 
en  France,  et  ses  conseils  de  toutea  tios.  Cilons  Hëzerai.  «  Le  bniil  ds 
ports  pour  le  sonli en  de  11  cause.  Cet-  s  armes  de  l'empereur  donniit  l'î- 
le démarche  de  François  l".  agrao-  n  pouTBnle  à  toute  la  chrétidiM  j 
dit  le  canton  de  Beme,  de  quoi  la  s  le  pape  même  tremblait  de  ptir 
réformalion  s&resaeBl  encore.  11  ren-  i^  qu'ayant  subiaeaë  l'Alleniigiu  il 
dit  de  bons  services  i  la  ligue  de  •  nnpasslten  Italie.  Quand  Friuçiiii 
Smalcalde  directement ,  et  J>lus  en-  »  eut  donc  bien  considéra  kt  coi- 
core  indirectement  j  car  il  Jutcauia  u  séquences  ds  la  ruine  desprola- 
que  Cbarles-Quint  ménagea  en  cent  -j  tans,  il  changea  d'atis  et  El  li^ 
rencontres  les   prolealaui  d'AUema-  a  aveceui,  s'obligea  de  receioirli 

r,afinde  les  délacberdes  iulérëls  s  filsalué  duducde  Saie  enFnsa, 

la  France.  Comme  il  est  plus  con-  u  et  de  lui  permettre  en  particiliEi 

foime  aui  principes  de  la  religion  et  »  l'eiercice  de  ha   religion  ,  prowl 

de  ta  piété,  de  reconnaître  le  doigt  de  ■  d'envoyer .  1 00,000  écus  itDtfin 

Dieu,  je  veux  dire  une  inB-uence  par-  »  et  aalaat  au  landerave  de  Bcoi, 

ticulière  de  la  protidence,  dans  l'éla-  »  en    attendant   qu'U  pût  les  UiisUt 

blissementde  la  réforme  ,  j'approuve  >  de  troupes  (65  j.  »  R'élait-c«  f» 

ceux  qui  en  jugent  ainsi  ;  mais  je  ne  avoir  un  beau  zèle  pour»  religi»' 

saurais  m'empécher  de  dire  iju'il  y  a  ]|  faisait  brûler  de  petits  particuliin, 

des  jens  de  bon  sans  ,  qui  croient  que  parce  qu'ils  n'allaient  pas  à  h  aex, 

la  seule  concurrence  de  Cbarles-Quint  et  il  douDiit  de  puissani  Kcsonl 

etduroide  Frnnce  était  plus  qne  suffi-  des  princes  qui  avaient  aboli  la  Be3| 

■anle  ,  pour  fournir  aux  proteslaas  dans  leurs  étals.  C'était  altt<|iMl  * 

les  moyens  de   se  maintenir  ^  et  que  parti  par   les   girouettes,   c'itiîl  In 

si  Luther  a  eu  de  plus  grands  succès  enlever  quelques    tuiles  et  qoelj*' 

ouelant  d'autres  réformateurs  dont  pierres,   ou  lui  piller  qoelqo«><»' 

il  avait  élé  précédé,  c'est  parce  qu'il  ques,  pendant  qu'on  lui  bttisssilw 

s'est  mis    au    monde  sous  les  auspices  forteresses ,  et  des  places  d'annt)  (K)- 

favorables  de  l'émulatioD  de  François  Joignez  i  ceci  la   remarque  (AA)  ^ 

!•'.  et  de  Charles-Quint,  deux  pnn-  l'article  Hebbi  11,   et  la  renurqM* 

ces  oui  pour  se    contrecarrer  favori-  l'ai-ticleSnnGiEB. 

,t  tour  i  tour   sa  nouvelle  seete.         (Q)  M.  f^arillas  fait  là-de"" 


Or,   dès  qu'elle   fut  bien  ancrée   eu    anachronisme,]   Car  il  suppose  W 
"    "  - ■-   '  ■  t  François  1"  fil  """j 


Allemagne,   elle  envoya  asseï  de  se-   nue  lors  que  François  1''  Gl  "'"^ 


disputer  le  terrain, 

que  fait  Brantôme  sur  le  peu  d'ac-  gereusementébranléeparl'/wiin'l" 

cord  cfui   se  trouve  entre  brûler  une  de  Calvin ,  qu'elle  ne  l'avait  l'f <" 

centaine  d'hérétiqnes,  et  protégerleur  été  par  les  Anglais,  et  par  U  B»'^ 

nid,  leur  centre,  leur  métropole,  d'Autriche.  Kous  avons  nionlH  "■ 

cmbaTTasse  tous  ceux  qui  ne  savent  dessus  (68)  que  Calvio  se  d^tcnUM 

pas  que  c'est  une  de»  plus  fréquentes  _, 

■cènesdcla  grande  comédie  du  mon-  {64) ''•rn"™«r,f«*.  «SS,!!"»""' ' 

de.  C'est  ainsi  que  de  ton.  temps  les  '^;;j'ÏÏt*:V';;;;i^-^„^^„„.  If. 

souveraiDSBesonljouesdelarehgion:  pa,.6î,,  if™.  i54,. 

ils  jouent  à  ce  jeu-là  encore  a ujour-  (66i  F/-«iifoi»  l".  eanum  d"*^!*"* 

d'hui ,  ils    persécutent  chei  eux  ce  dut  dt  Samit  aunUi  mini  Ib  r^i^^^'^ 

qu'ils   font  triompher   daus   d'autres  "  m""");'*  m  t"™  f"  ""f^^fjir 

-pays  autant  qu'il   leur  est  possible.  ^rcr'4^'.-ïfi»i''Tîl.i>-^i'Jjf 

n'allez  pas  dire  sous  ce  prétexte  qu'ils  inde  pnidiiii,  i«m  ciiwUi  «.bWi».  <^^' 
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à  pubKercetouTrage,  alîn  de  rdfulor  CareHes  ne pouviùent  touffrir  que  le 
UacalonmiesqueronrdpaDdailcoDlre  roiU  chérk  si  fort  qu'il  J'aisatt,  et 
ceux  que  Fraocoia  I".  faisait  mourir;  qu'il  te  fdckdt  de  ce  que  le  dauphin 
qu'on  répandait,  dii-ja,  pour  adoucir  malgré  ses  défeaiei  entretenait  corn- 
les  protestaos  d'ÂlIemsgae ,  forl  cbp-    merce  avec  le  cùnnétoble  de  Mont- 

ÏIH3  du  deroier  supplice  des  six  lu-    morencii  dont   elles  souhaitaient  le 
éi-iens.  '      retour  ,  parce  que  leur  niatlre  le  dé- 

(R)  Les  déplaisiri  de  François  I".    'irait  ardemntent  (t3).  Quel  chagrin 
à  i  occasion  de  ses  enfani ,  né  furent    ne  fut-ce  poiat  A   Françuis  l", ,  de 

£ai  la  plus  petite  de  ses  angoùses,]  vir  que  sou  propre  Gla.en  l'iDgëreat 
'atné  s'appelait  François,  irëuil  dé  P'»'  qu'il  ae  iUllàit  dans  les  alTaires  , 
au  château  d'AnboLse',  le  iS  de  té'  '^  contraignait  à  nreodre  des  prdcau- 
vrîer  i5tS  (69).  Il  fut  empoisonna  tions  qui  ne  lui  /latent  ni  agréa blrs  , 
dans  une  tassa  d'eau  fratcbe ,  par  Se-  "^  avanlagei^  ?  La  faction  du  dau- 
bastien  Hontécuculi ,  et  il  mourut  au  phin  fut  caa^Fque  te  roi  donna  le) 
château  de  Touroon  ,  le  to  d'aolTI:  mains  au  traité  de  paix  de  Crespf. 
1536  (jo).  Le  roi  son  pérv porta  cette  1*  dauphin  avait  écrit  11  sonpère  une 
mort  si  impatiemment ,  que  de  long-  lettre  du  consentement  des  hauts  of- 
letnps  il  ae  s'en  put  remettre ,  car  il  fi^iers  des  troupes  ,  pour  demander  à 
ai^t  trèa-^ranJe  espérance  et  une  '"  majesté  ^ufU  lui  pllit  rem-ofer  le 
bonne  opinion  de  ce ^s.  Monsieur  de-  connétable  a  V  armée  pour  y  faire  sa 
Sellai  le  raconte  fort  bien  en  ses  Mé-  charge ,  et  qu'd  ne  manquait  plus  que 
moires  (71).   Le  second  Gis  de  Fran-    *e  cHef  pour  la  rendre  invincible 

Soisl''.  régna  après  lui  sous  le  nom  Le  roi  n  avait  jamais  eu  tant  de  dépit 
e  Henri  II.  Il  ne  faut  point  douter  qu'il  en  témoigna  en  lisant  cette  l«l- 
qu'il  ne  doDpDt  beaucoup  de  chagrins  *■■«-  ^^.'e  plaignit  que  sonjils  antici- 
i  son  père  ,  lorsqu'il  entretenait  cor-  P^'t  'ur  son  autorité ,  et  que  ses  nffi- 
respoadance  avec  Honlmorenci  dis-  dersprélendaientluidonnerialoi.  Il 
gracié,  et  qu'il  formait  une  faction  purla  de  son  mécontentement  à  toutes 
contre  la  duchesse  d'Elampes,  favo-  'es  personnes  qui  Fabordèrent ,  et  fil 
rite  de  son  père.  11  forma  celte  faction  ■""  réprimande  séfire  à  ceux  qui  ta- 
avec  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse,  valent  fâché.  Il  avertit  fièrement  le 
et  l'on  ne  saurait  dire  le  mal  que  ces  ^uphin,  que  c'était  à  lui  de  montrer 
deui  femmes  causèrent  par  leurs  ja-  "  "'  sujets  l'exemple  d'une  parfaite 
lonsies  (7a).  Si  la  division  qui  régna  obéissance  ;  et  non  pas  de  censurer  sa 
entre  la  maîtresse  du  père  et  la  mal-  conduite,  en  lui  proposant  dans  une 
tresse  du  fils,  causa  des  chagrins  an  oeeasioh  dangereuse  ce  rétablisse- 
roi  ,  la  discorde  qu'il  y  eut  entre  le  '""'^  d'un  favori  disgracié  avec  con- 
dtuphin  et  son  frère  le  diic  d'Or-  '"•"'"née  de  cause.  Il  menaça  les 
léaus,  ne  fut  pas  une  sourc«  moins  "utres  de  son  aversion,  s'ils  persis- 
féconde  d'amertume  et  de  dommage,  talent  dans  leur  imprudence  ;  et  la  tri- 
La  faction  de  la  duchesse  d'Ë lampes  guede  la  duchesse  d Etampes  ,  pro- 
prit  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Celle  f't"'!'-  de  son  chagrin  ,  lui  représenta 
de  Diane  de  Poitiers  traversa  ce  "^M'cacemem  que  Punique  moyen  de 
prince,  et  l'empoisonna  enfin.  Voyons  '<  délivrer  pour  toujours  des  imporlu- 
ce  qu'en  dit  Mëïerai.  Le  duc  aOr-  "''*'*  q'd  Jui  pourraient  être  faites 
iéans,  prince  de  grande  espérance,  en  faveur  ^  connétable ,  consistait  à 
.  mourut  le  S  septembre,  à  Forest-  conflure  ffomptement  la  paix ,  que 
Moustier,  toit  de  pesie,  soii  d'un  '"  "^i'sté  en  donna  l'ordre  à  ta- 
poison  qu'on  soupçonna  lui  avoir  été  '"''^f  ^^"nebaut ,  etc.  (74)-  "  Celle 
donné  parles  créatures  de  son  fi-ère.  "  paîi^lant  plus  avantageuse  au  duc 
■'  »  d'Orléans  qu'à  la  France,   le  dau- 

(,o)  W  »rfM.  /;  dd  ,,•„  rmipoMM.  t     "  "dommage  du  royaume  ,  fit  des  pro- 
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»  testaliontcor.tre.daiislechil^au  du  iodigae,  puisqu'il  cbarce*  Minfan 

»  FoDUincbUau  ,  en  pr^jenoe  du  duc  de  l'en  venf^r  à  peine  de  sa  maledic- 

»  de  VeuJAme,  du  comie  d'Enfjhieii  tion.  J'ai    lu  cela  dans  une  leltndi 

a  )on  frère,    et  de  François,  comte  sgcHtaire   (7g)   de    l'amiral  Cbibol, 

■  d'Aumale ,  le  i*.  joui-  de  de'cembre  ma  H,  le  Labonreur  a   publiie,  Elli 

a  (|;5).  u  11  est  aisé  de  s'imaginar  que  fi|t  écrite  de  Londres  ,  le  S  de  fëitiit 

le  roi  deFi'auce  avait  alors  la  destinée  i535,  et  contient  entre  lulrei  duan 

de   plusieurs  autres  ciands  princes  ;  qui  furent  dites  par  Heori  VIU  i  u 

c'est  d'jtre  très  -  malheureux  en  fa-  secrétaire,   ju'U  esloit  touitima  a 

mille ,  c'est  de  sentir  mille  jalousies  ,  bien  recordt ,  quand  Ut  te  eamovr 

et  mille  inquiclude  causées  par  celui  vtrent  deriùareiacrU   ensembU,  ;« 

qui  lui  devait  succéder.  Ceux  qui  em-  Udil  leignrur  (So)  oarjoat  luiimira 

poisoDuèrenl  le  duc  d'Orléans  sauvé-  m^aeigneun  la  dauphin  dvrbm 

renl  la   vie   peut-#tra'jb  deui  cent  et  tf  A agoalatme    tet   enfant  titb 

mille  hommes  ,    et  pelR-étre    aussi  presance  duditrm,  leur  dit  et }"■ 

qu'ils  épargnèrent  â  la  Francs  la  fu-  pta  mou  :  Çut  s'd  saisit  guilsii^ 

neste  honle  de  troubler  l'ordre  de  la  bliasient  jamais    ta    ton   tt  isb- 

tuccession  (76].  mains  trauenient  faiU  à  /ut  tl  eu 

($)  Le  turoDm  de  Gixhd,  qui  lui  par  ledit  empereur ,   en  cas  qiîH"' 

fut  donné  après  sa  morl,  n'a  pas  été  s'en  vengeasseni,  si  faire  bu  ats"' 

.    de  Jures.]  Qu'oD  lui  ait  donné  ce  sur-  ae  U  poui^il ,  eomma  il  espertitir 

nom  après  sa  mort,  c'est  Théodore  de  rant  ta  fie,  qi/il  leur  donalùt  ^ 

Bèze  (77)  qui  me  l'apprend  :  mais  que  lor*  ta  malédiction  (81}. 
cela  n'ait  tait  que  passer,   je  l'inlere         (U)    On  a  débité  faustemeiU  f* 

de  ce  que  tout  le  ntonde  dit  et  écrit  Praa^ïs  l".  naïf uttapris  une  Im^" 

François    I",  ,    et  uon    pas    Fran-  stérilUédesamère.J^nimmttitir^ 

cais -le -Grand.  Oa   dit,   on   écrit,  qui  ont  publié  la  vie  de  Fran^ii" 

Henri    /^,    ou    Henri  -  le  -  Grand.  Paule    ont    assuré    qne    la   prûcm 

C'est  la  m£me  chose.  H  eu  serait  de  Louise  de  Savoie ,  {emme  de  Cb>H° 

même  de  François  I". ,  et  de  Fran-  de  Valois ,  déplora  auprès  de  et  »■' 

qqis-le- Grand ,'  ai    ce  dernier    litre  personnage   le  malheur  qu'elle  •">< 

n'était  tombé  fort  peu  après  sa  nais  -  d'être  stérile  ;  et  il  y  avait  long;tMf 

sance.  Il   n'est   pas  besoin  d'avertir  (83)  ,  BJoutenl-ils  ,  qu'ellesenlaitfH^ 

■me  le  grand  roi  François   I".,   et  Hnperfeclion.  François  de  PanJ"  I* 

-ançqifle-Grand ,  sont  deux  cho-  en  obtint  la  délivrance  par  sesprio» 

__.  de  diverse  signification  *■  et  c'est  pour  cela  qu'élasl  *txBaa^ 

(T)  Il  témoigna  un  peu    trop  de  '*''?''  ««rçon  ,  eUa  le  fit  appeterFi»|>- 

peur  en  rentrant  en  France.'\  Je  me  9"l'-  Voilà  ce  qu'ils  content.  Ib^ 

servirai  d>«  paroles  de  Mézerai  ;  sitôt  pbile  Ravnaud,  sur  la  foi  de  M*'"*' 

que  le  mi  fut  tur  la  rive  di)  dock  ,  U  *•>■»,  débita  U  même  fait  diiii»f 

^lonta  promptement  sur  un  cheval  Trinitat  Palriarckarum ,  o""'*FJ' 

turc ,  comme  s'il  eUt  eu  peur  de  miel-  >*  '"'•  l'éloge  de  saint  Bruno  pslri«i™ 

remhtche,  et  piqua  a  Saint-Jean-  de»    chartreui  .du  saiat  Ignae  f" 

Luz  ,  qui  est  a  quatre  lieues  de  'liarohe  des  jusuitcs,  el.de •sio'f'''' 

là ,  oli  l'étant  rafraîchi  demi-heure ,  9""  de  Paule  patriarche  des  niii>i«»j 

U   alla    avec   pareille    diligence     à  n»"  on  l'avertit  que  cVlait  un  (n* 

Saxonne  (78),  It  fallait  q^feÙI  reçu  mensonge ,  puisque  Louise  ■!«  ^'* 

pendant  sa  prison  un  traitement  bien  devint  veuve  a  I  âge  de  dii-nfiu'^' 
et  qu'elle  était  déjà  mère  de  I»  P"'' 

tjS)M«trH,   \bit,t  cVroikol,   ui.    IV,  cessa  Marguerite,  et  du  prince'™'; 


K 
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François  de  PauL-  sj  longue  .UriliW.    fi,air  que  le  roi  lui  donnât  une  heure 
/foe  ccmctione  ,r,d,gtl,dii-y\  (83).    par  jour;  mais  Camille  voulut  ê\n 


dej 


ta.  dupUcemjam  prolen.  ...„„  .,„,    „„,  ^^^.  „  ^ouiaii  aussi  po„r  sa  ré- 
Margçuum    ftUm  «aWm   £^o/.-   compense  un  re.enu  de  Seu»  .uille 

*™«  X/  ^/.n(o  ««m,  t49a,  et  ^ra^  ^cus  par  an  en  bons  bénéfices.  L'^"u- 

ciscum  ,  Cognac,  erfitum  anno  .494  ,  raniJe  avec  laquelle  il  parlait  fui  cause 

la    «pwmin..   Il  ajoute  qu'Hilanon  que 'François  I".  «e  persuada  qu'il  y 

de    Cosl*  ,   <,u.    avait  ëcr.t   depuis,  avait  quelque  chose  ^effectif  dan.  le» 

avait  observe  cela  dans  la  Vie  du  fon-  promesBes  eitraordinaires  de  ce  i>»r 

dateur  des  miuLmes,  et  qji^  MSTd*  sonnage.  Ilfuf  renvoyéaprésl.deuril 

Sa.nl.-.-Martbe  y  joignent  leur  sufiVa-  me  leçon  ,  et  gratifid  d'uD  présent  de 

ge  (HiJ,    puisqu'ils  disent  que  Louise  six  cents  écus  (87) 

ae  Savoie  "aquit  l^u  14,7  ,  et  qu'elle        (Y)  Le  duc  d'Orléa,^  ,  second  fil, 

cpounaCharlesd'Oryam.comted'An-  de  François  1"       offiit  anx  Brin 

i;ouWnie,l>n.488etq,.'elleafoouclia  prote,U.nsd'MlVm4nedefi^ p,^. 

de  François  ,  le  1  ï  de  septembre  1494,  cher  leur  religion.]  Kom  devons  if dd- 

et  qu'elle  perdit  son  man  le  i''.  di  couverte  de  âtte  grande  singularité  â 

janvier  .496.  Voilà  donc  une  fausseté  M,  le  vLor.  It  l'a^ubliée  £ns  k  se 

réfutée  demonstrahvement   Voilà  de  coude  Idition  des  lettres   de  Varga. 

plus  urf  eiemple    delà   précipitation  qu'il  a  traduites  de  l'eapaenol    etouM 

avec  Uouelle  on  entasie  les  miracle*  a    ornées  de   plu^eurt  observatfons 

dans  la  légende  d  un  saint,  saoa  pren-  trés-solides.  H  a  trouvé  (9S)uarmites 

are  la  peine  de   consulter  les  tables  papiers  du  cardinal  de    Cranvelle 

généalogiques,  ni  les  tables  chronoto-  l'instruclion  que.le  due  d'Orléans  don- 

giques.  Si  on  les  avait  consultées  ,  on  na  à  son  secrétaire  et  valet  de  cham- 

se*  serait  bien  gardé  de  dire  qu'une  ire,  en  l'envoyant  à  meiiieurj  ieirfucj 

femme  qui  accouche  d'une  fille  a  l'âge  de  Saie  ,    landgraf  de  Hessen      et 

de  quinze  ans  ,  _  et  d'un  fils  à  l'âge  autres  seigneurs  protestans  ,  qui  'de- 

de  dii-sept ,  avait  soupiré  et  gémi  de  «aient  s'assembler  à  Francfort  (8a) 

la  longue  siéntité  ,  et  n'en  avait  été  Elle  est  datée  de  Reims    le  8"    jour 

dflivrée  que  par  les  pnéres  d'un  saint  de  septembre  i543,  et  commence  ai 

inage.  Dieu  veuille  qu  il  n  y  ail  si  ■   «  Leur  déclarera  le  grand  de; 


eu  que  de  la  implicite,  et  de  ta  cré-  »  que  parla  grâce  de  Dieu  n  01 

dulitédans  ledébitdecefsuimiracle,  m  qne  le  saint  ËVan cite  soit 

et  que    les   besoins    et   les    intérêts  "  par  tout  le  royaume  deFrance  lioti 

de  communauté  dont  je  dis  un  mot  »  nous    vouldnons   bien  veoir  'dtsia 

iMlleurs  (85) ,   n  aient  point  porté  les  «  quelque   commencement.   Et  pour 

mitiimts  a  orner  de  celle  fausse  gloire  «  ce  que  la  crainte  et  la  révérence  fi- 

leurpatnarchç.  »  Iraleell'honneurfraternelquepour. 

(X)  Peu  de  gens  eonna.isaient  une  «  tons  au  roy  trés-chrétien  notre  très - 

particularité  au  on   a  pu    voir  dam  »  honoré  seigneur  el  père    et  à  mon 

une  lettre  ^Jndré  Aidai     qui  n'est  "  sieur  le  dauphin  notre  frère  aisné 

de^nue  publique  qu  en  1697  ]  Crtte  x  nous  gardent  de  le  faire  presche; 

lettre  fut  écnte  de  Bourges  .  Jç^3  de  "  librementen  notre  duché  JOrleans 

septembre  iSBo.Alciatyracontequ'un  »  pourestresoubit'obeissanceetmain 

certain  Joies  Camille  ,  savant  person-  »  de   notre-dit  seigneur  et  père  ■  da 

oige,  avait  offert  à  François  1".  de  lui  «  vanlage  que    le  pape  ,  l'amperèur 

apprendre  dans  un  mois  a  parler  grec  «  el   autres  prince»  nous  pourroient 

'  .    :".;  f  ?  ^'°"  '*  ^'i  """t',  ""  "  "'"  *  **  «"""ires  i  et  autres  eau- 

autant  deleeance  que  Démosihéne  et  u  ses  raisonnables  que  nous  nous  re- 
Ciccron,  qu'Homère  elVirgile.il  suf-      (86)  JïoU.  «i™  «  a^m  ,f 
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»  scrTODl  pour  Ub  dire  cd  tempa  plua  qui  diacnt  que  la  duchcue  d'EliB|ii 

■  opportun  ,  nom  somme*  fidèlement  luivait  dam  ion  cttur  le  luthenw- 
»  retirez  par  deiers  très  -  illustre!  et  me,  et  qu'elle  cabalait  en  fMwtO' 
B  excellens princee  mestieura  leaducs  duc  d'Orl^ins  nu  préjudice  du  i» 
»  de  Saie,  landgraSf  de  Hessen  ,   et  phio  (ga)  ,  neraanqneront  pasdeoire 

■  aulrea  seigneurs  protestana  ,  pour  qu'i  1  iniu  de  François  1"-  eUf  P"'*' 
»  leiadïertirquenousbomroesdelibe-  la  ce  jeuDe  duc  à  noner  des  inltUi- 
»  rez  et  leur  prometEoni  nommément  gencea  avec  la  ligue  de  Smalcaw ,  <1 
u  et  aans  aucun  respect  de  le  faire  qu'enauite  elle  rengagea  à  l'altadm 
»  prescher  au  duché  deLuiembovcg,  à  Tempereur  (g3J,  quand  elle  eut  w«- 
»  dont  nous  eapfrona  ledit  seigneur  nu  que  la  fortune  pouvait  iln  t'" 
H  roy  nousIaisierajouïrpaiaiblemcDt  avantageuse  de  ce  cûtii-là.  QikI(|>i'': 
net  d'aulrei  terres  qui  noua  appar-  uni  pent-être  l'imagineront  que 's™ 
B  tiennent  de  droit  de  guerre.  Mais  entra  clandestinement  dans  «  c™' 
B  nousiouldrionsqu'ilpleust  auïditi  platdeaonGU,iaas avoir aucuniltivii 
n  seigneurs  protestaui  nous  recevoir  de  favoriier  en  France  la  nouvelle  "If 
B  en  alliance  et  confédération  ofien-  non  ,  et  qu'il  se  proposa  leulmnt 
»  Biveetdeffeniiveaveceui^  lesquels  de  se  servir  du  secours  de  l'AUtn»- 
B  naUB  requérons  tr^s-iaatamment  ne  eue  avec  plus  d'utilité  ,  eu  donu't 
u  nous  vouloir  refuser  ceste  lant  jui'  heu  i  ces  princes  luthérieni  de  tt>' 
u  teetraiionnablerequeite^iunpour  gurer  qu'il  embrasserait  la  riUm^ 
a  noui  aider  de  leur  support,  forces,  tion  en  temps  et  lieu ,  s'il  ;  InH'^ 
B  et  aide  contre  aucun  prince  parti-  bien  son  compte.  Je  craii  qOtl'*' 
B  culier,  alni  seulement  en  ce  qui  couverte  de  M.  le  Vassor  eicilera «* 
>  coDceme  te  faict  de  la  religion  curieux  à  rechercher  te  food  elle" 
v  chrélienae  ,  dont  nous  ilesiroDS  de  cette  aSaire  ,  et  qu'ils  troeint*' 
R  grandement  et  avant  toutes  cboses  des  papiers  qui  ta  pourront  éeliircii' 
■B  PaugmentatioD  ;  laquelle  par  ce  (2)  /e/era<  ••oir ci-dessous <U^^ 
B  moyen  pourra  facilement  venir  eu  termes  Ikfëzerai  s'tst  servi.  ]  '  "  ^ 
»  lumières  ennosaultresterres,elau-  u  François  1», ,  qui  avait  ooe  now 
B  dilroyaume.quandicelluj  seigneur  «  passion  pour  toutes  les  belJeJ  c™" 
»  roy  notre  père  nous  verra  estre  ain-  u  les  ,  s'ëlait  merveille useneP t  p 
»  si  allié  avec  mes-dits  seigneurs,  s  aux  magnificences,  croyant  qv'"" 
B  qui  seront  cause  de  lui  faire  décla-  u  servaient  à  faire  paraître  sa  p^f" 
B  rer  lebonïéle  qu'ily  aen  cest  en-  b  deur;  et  comme  il  se  pertm™ 
»  droit, et  si  nous  pourrons  tousiouN  u  que  la  beauté  des  dames  rebia»^ 
b  excuser  envers  luy  et  deffendre  Â  -  TecUt  de  ses  pompes ,  joint  I"'] 
B  rencontre  de  nos  adversaires.  A  u  était  d'inclination  amoureuft'' 
»  ceste  cause  il  plaira  aui-dits  sel-  «  avait  le  premieroccoutuméee**" 

■  gneurs  que  dès  lors  que  ferons  com-  u  monde  à  hanter  la  cour.  Da  c'"' 
»  mencerde  prescher  le-dit  Évangile  »  mencement  cela  eut  de  fort  1»^ 
B  au-dit  duché  de  Luiembourg  ,  à  u  effets,  cet  aimable  sexe  y  aysnt""' 
B  l'heure  ntesme  commence  noire  al-  u  né  la  politesse  et  la  courroii/'.  ^ 
u  liance  et  confédération  avec  eui  u  donnant  de  vives  pointes  de  g'"^ 
"  (90)-  »  Voici  U  réflexion  de  M.  le  b  roiité  aux  Imea  bien  failei  ;  ^'j" 
Vaisor.  Itr  a  grande  apparenct  que  »  depuis  que  l'impureté  l'y  fui  i"*^ 
le  duc  dOrUans  "e  Jit  point  cet-  »  et  que  l'exemple  des  jjIih  P'"r 
te  démarche  à  tinsçu  de  son  père,  b  eut  autorisé  la  corruption,  cfi" 
Il  parte  trop  hardiment  du  bon  zélé  b  était  auparavant  une  belle  u"" 
de  Prançoit  I".  :  il  ogre  trop  libéra-  •>  d'honneur  et  de  vertu  devis'  "■ 
temenl  toute  la puiisance  de  ce  roi  :  »  sale  bourbier  de  tous  fiées,  le"''' 
il  donne  de  trop  grandes  espérances  11  hounear  se  mit  en  crédit,  I"  t"" 
de  ce  qui  se  fera  dezque  les  protes'  »  stilulion  le  laisit  de  U  faveiiri" 
tans  (auront  récit  dans  leur  ligue,  a  y  entrait ,  on  s'y  maintenait  p^ 
Tout  cela  suppose  que  le  père  et  le  a  ce  moyen  ;  bref  lei  chargea  tt  K< 
fils  agissoienl  de  concert  (91).  Ceox  r^„dJ.„«(,™-,-(H)*^' 


,,.,__     .ndaVtl-     licï.Ét,i.M.,^s-3»6. 
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»  bieoraitB  le  dislTibuaieut  i  \i  fan-  peu^e  leœps  avant  sa  chute.  Il  y 

»  taisie  dea   femmes.  Et   parce  que  avait  pri»  de  trois  sièclei  quel'Alle- 

«  d'onlinaire  ,  quand  elles  sont  une  niagne  s'était  HtoTmée  i  cet  ^eariî, 

»   fois   déréglées  ,   elles   se  porlent  à  Voiol  ce  qu'oo  trouve  dans  tes  Hedi- 

«  l'injustice  ,   aui  fourberies  ,  à  la  talions  historiques    de    Camerarius. 

»  vengeance  et  à  la  malice  avec  bien   L' empereur  Rodolphe  I" eiraeu 

H   plus    d'effronterie    que    les    hom-  P"'-  ptaiieurs  plainte!  da  la  nation 

B  mes    mêmes  ,    elles    fureat    cause  aUemande ,  et  se  Miyant  comme  soai 

»  qu'il  s'introduisit  de  Irès-mécliantes  te  jot^  àe  secrettairei  estrangers,  eiv 

u  maximes  dans  le  gouvemement ,  et  teadui  en  la  langue  tatine  ,  detqueU 

M  que    l'ancienne   candeur  gauloise  "  estait  conlmint  se  tervir ,  au  grand 

»  fui  rele'goëe  encore   plus  loin  que  préjudice  de  tes    affaires  ,  d'autant 

»  la  chasteté.  Cette  corruption  corn-  que  teUes  gens  bien  soaveitt  le  trahis- 

»  menca   sous   le  régne  de   François  '"f™*  '  "»'    <""  journée  a  Jfunm- 

»  1".  ,'se  rendit  presque  universelle  »«'»  '  "«  tjSî  ,  en  laqueUefut  or- 

»  sous  celui  de  Henri  II .  et  se  dé-  '^"'"^  d"  commun  consentement  de 

»  boida  enfin  jusqu'au  dernier  point  '""*  '=*  «^^U  de  U Empire,  que  de  lit 

»  sous  CharlesIX.et  sous  Henri  III  fiffU  ,  U  langage  allemand  serait 

»  (q4)    u  introduit  es  chancelleries    et  es  con- 

(AA)  Il  aboUt  la  coutume  de  faire  "^ts publics .  f^oUkle  commencement 

en  latin  les  actes  publics.-]   Servons-  etcequidonnaoccasionau^AOemans 

nous  des  termes  de  M.  Vatillas-  «  La  Refaire  ca/oir  leur  tangage  de  la  en 

»  justice  avait    été  jusque-là  rendue  ■"■■"".  ;"fî"f>  a    ce    qud   soit  par- 

»  en  [alin  dans  toute  l'étendue  de  la  «""  "  "//""insf,  ?"  aujour^hui^on 

»  monarohie    française  ,  ou    pour  le  P'^t  et  clairement  et  eUçammenten 

»  moins  dans  sa  plus  era.de  partie  :  beaux  characUres  .  so.t  a   la   mmn. 

«elcettelanguefavaitétdsicorroro-  "••■iP<'rimpres.a>n.  comprendre  tour- 

w  pue,  que  l'on  ne  la  connaissait  près-  "'  l^tstotres  et  sciences ,  et  les  expn- 

^  que  plus  qu'à   la  terminaison  des  "=;  dignemeni  en   ce   langage  (96). 

»  mou, soit  que  l'ignorance  en  eût  H»t^q"on  »  d.t  quecequiporU  le 

»  été  la  cause,  ou  que  les  juges  eus-  '°'  ■«  F^noeafaire  cesser  le  lalm 

»  senlprétendt;  se  rendre  pir^là  plus  '^"»  1^- -otes  dejust.çe,  fut  qu'on  lui 

»  intelligibles.  L'abus  n'aait  plus  sup-  "PP-rta  que  le  premier  président  du 

-portableenuntempsoùl'on  travail-  P"-!»-"-*-' de  Pans  avaU  u.éd'un  ter- 

ï  fait  avec  tant  de  fruit  à  recouvrer  ""  "'''"'re  au  souverain  point  en  pro- 

-  -  l'ancienne  politesse  ;    et  puisque  la  J?",^"*  ""  '"f^-   Scripserat  morem 

»  monarchie  française  n'avait  jlmais  fino'I^ZZ' iTbi"t^,'^'^Z^' 

i"  euaucunedépendancede  la  romai-  „,,_,,;,„  ^„-_      '    ■           j      V'Z 

"  ne  ,  il  n'ëlait  plus  à  propos  qu'elle  "^  ~^  S"*  '^'^'^V    T\r  ,r  "î* 

-  en  lionservât  la  langue  dans  SCS  ae-  """"    ^S.Z^  ^f^buerat  Malharel- 

«  teslesplusaulhen^ques.lleÛtcté  ''"='«"'"»  ^i^"    ■■  q^on.am  yide- 

*  ridicule  de  les  mettre  en  bon  latin  ,  l*?' '^™"J.""Î'  PfUmentiin  ar- 

^  p,rce  que  la  plupart  du  monde  ne  21   T'IT^""^"  ''"^"'^  '*=*?,'^ 

))  ks  aurait  pas  entendus  ■  et  le  roi  "               debatafintus  r  qiiod   gallici 

»  demeuradWordqn'ilva'laitmieuï  ^ll^ZZTDTqi^^",^'^  F^^Z^us 

:  l^'aurt-in"  AtHsf-^^rnu^n::  IfV'i^-nf'.^l'nultUm  rise^t: 

»  en  fut  faite  en  1  53q  ;  et  de  toutes  "' "'"  •  "'"''■"'•^l';' f'^ral  (97). 

«  celles  de  François  1". ,  il  n'y  en  a  „  ^«ï  ,^"  "   ''^''j^  HT'""S!*J"' 

ï  eu  aucune  qui  ail  été  plus  univer-  V^ '^f>*i  transporté  au  chduau  ^  Am^ 

»  sellement  et  plus  constamment  ob-  ™  /""f.^".  d[ln,pnu:A.  ]    Citons   la 

.  serrée  que  celle-là  (gSj.  «  Cet  b,s.  «"^-^e  «"torique  du  mj>,a  de  mars 

torien  venait  de  dire  que  le  chance-  ';o».  -  Parles  lettre,  de  Vienne,  du  4 

lier  Poyet  procura  cettl  réformaUnn  "  ^^  **  ""'"  '  ""  "  "PP"'  T-e  P*'  1" 


L'^'^t.'F^' 
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"  ofilret  de  l'emptreor  le  nir^facl  de  quàitioret  ulla  facto  conformari  pat- 

"  Villeroi    (  98)    aiait   iXi  traosferrf  le  .  libri^ue  ipsts  exca^i ,  non  m^iUnt 

"  d'iaspnick  au  chïlcau  d'Ambres  â  lanfùm,  ced  etiam  aCiquo    modo  ra- 

»  naa   heure  de  1*  ,  el  qu'il  e«t  daos  piaiu  ad  se  legendos.  Ou  penl  ajouter 

»  Ib  même  chambre  où  Cbarles-ljuiot  i  ceci  ce  que  je  rapporte  d»n«  i'Brticle 

»  fît  nuttreleraiFrançoisP'.,  apré»  VEaGi;iiirs(^n^e/uj)  (io3) ,  ce  p»BMge 

■  qu'il  l'eut   fait   prisonnier   devant  des  Antiquiléa  dePariJ  :  o  II  se  troute 

1.  Pavie,  »  Quelques  gazettes  de  dol-  •  qu'en  l'au  i54i  ,  Angeln    Vergier, 

landa  avaient  dëjÂ  dit  la  même  chose.  »  escrivain  du  roy  en   lettres   grec- 

Je  voudraisquelauleurduUercureles  h  q^ues,  avoit  quatre  cens    cinquante 

eftt  T^futéei,  au  lieu  da  les  iuivre.  Il  "  livres  tournois  de  gaiges   assignei 

est  certain  que  François   l".  ne  fut  »  à   l'Espargne  (io4),  » 

Eoint  meo^   en  AUemagDe>  mais  en  (DDj  Le  passage  qu'il  Jît  faire  nu 

spaene.  Bauchet  observe  que  le  vice-  trai^rs  d' ane  montagne  est   quelque 

TOI  &  Waples(99)  donna  la  charge  de  chose  de  suiprenant.J  H.  Léger  assure 

Im  peivonne  du  roi  de  France  au  ici'  (  io5  )  que  le  mont  P'isot,    estimé  le 

eneur    Alarcon    gouverneur  de   la  plus  haut  de  V  Europe,  et  où  le  P6  a 

PouUle   et  Calahre ,  lequel  il  mena  sa  source ,  est  la  moniagne  dont  fkii- 

au  château  de  Pisoueton  {100).  Para-  toire  dit....  que  François  l".  la  JU 

din,  Mëzerai,  et  plosieurs  autres  hi«-  gercer  fout  oufre,  pour  deicemfre  en 

torîeos,  nomment  Pilqueton  le  châ-  Italie.  Et  de  fait,  ajoute-t-il ,  a  bien 


e  prince  fut  dëtenu  avant  u  que  depuis  que  les  Français  onl 
qu  on  le  transférât  en  Espaane.  Ce  d  trouve'  le  secret  d'ouvrir  le  pau«f 
chSteau.est  SUT  U  rivière  d'Adda.  dans    u  du   mont   Genèvre,  beaucoup  pli 


le  Milanais ,  et  se  nomme  en  Italien  u  court  et  commode  ,  ils  ne  se  soient 

Picighitone.  Voyez  Léandre   Albeiti  »  plus  servis  de  ce  trou-U,  si  esl-ee 

dans  la  Description  de  l'Italie  (loi).  ■  qu'il  est'eneore  en  elat,  et  le  sera 

(CC)  On  ta  loué  de  et  qa'd  avait  »  sans  doote  jusqu'à  la  fin  du  monde, 

faitfaire  d'excellentes  éditions.  ]  On  »  étant  presque    tout  co<ip4  dans  la 

n'a   qu'il  lire  ces  paroles  de   Pierre  »  roche  vive  :  il  faut  environ  deni 

Victorîus  (loi)  ;  f^eritas  quoque  non  d  heures  pour  le  traverser ,  on  y  peut 

patitur,  ut  reliceam  egregiam  volun^  «  passer  des  mulets  avec  leur  charge  : 

latematifueoperam,iaferioribustem-  n  et  toute  l'incommodité  qu'il  y  a  est 

poribus  tn  hJc  re  positam  à  Francisco  d  seulement  qu'on  n'y  voit  |;outle,  et 

primo    Galtorum  rege ,    qui  ut   enit  „  qu'il  faut  nécessairement  y  porter 

omnibus  inrebus  jnagno  animo  ,    ac  „  des  Oam  beaux.  »Cetauleur  n'ayant 

veré  regio  preeditus  ,  proclivisque  in  point  marqué  la  date  dgce  travail  sur- 

humanutn genus  javandum ,  rectaque  prenant, niquelles  rantleshistoireiqui  . 

sludia  sunvnd  ope  auger^da ,  curafit,  rn  parlent,  j'ai  faitdesrecherchesqui 

ul  quidquid  antiquorum  ingenU  moni-  m'ont  fait  juger  que  l'eipédition  de 

mentorum  jvstaret  in  a^ictd  Grœcid,  François  !*■'■  en  Italie,  l'an  iSiS,   est 

adsemitteretuT!  cuibeneficiomagno  l'époime  de  ceci.  Je  crus  que  Hartin 

addidit  alterum ,  et  ipsum  valdè  utile  du  Bell  ai  décrivait  fort  «m  plement  les 

adhartc ipsamkonestamartemornan-  dlITicultés  que  l'on  surnonla  dan*  le 

dam  :  slûduit  enim ,   nuignis  pnemiis  pasu's   des  Alpesj    mais  je   troDvai 

propositis,  ut  lepidaadmodiim  forma  qu'il  en  parle  trés-snccinctrment(to6j, 

lituranim,   etgTiTcarum,etlatina-  el  sans  donner  aucune  idée  delà  ptnne 

ntm ,  fingerentur  :  in  qiio  etiam felix  prodivieute  qu'il  fallut   prendre.    Je 

^liit;   ita  enim  putchrat  atque  politie  consultai  Guicciard  in    (roj),    qui  ma 

fabritatœ fuére ,  ut  non  vuleantur  ab  Contenta  beaucoup   plus,  H.Varillas 

humano  ingénia  venustiores ,  et  ex-  ne  nie  contenta  guère  mains  ^  voici 

.«.^iS.^S.'r*™'" '•-""—'■  i"»,""-»)-  ,  . .  . ,  ^ 

Iggt  CilaU  Charltà  dt  l«„«.  (io4)Jici«u*«BrMl.  ,  A.l>iul.  dt  F>ru  , 

(■»)  F«»>VicMi>..<.  ■»«/«. .  Conqurnl..  (■>«)  Hinin  'lo  BcUu  ,  Uiaoit. ,  &>.  I,  i 

in  VlUUknn  «ràUIclU  d«  aplimi  Suw  Civi-  TwiiA  iji5.  fU#.  ».  iS. 

■•ii>.  (iD?)  G«càHd.,  t,v.  XllifiUa  m,  3S6. 
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.  Jcnn  le  Maire  de  Relget  «  reprocha 

■  Hui  Vénitiem.  J'ajoute  i]ue)e>  Sarra- 

)i  aèrent  GeDèvs(ici9)  à  main  gaucbe,  BÎnS  qui  eiireot  le  roi  saint  Louis  en 

11  pasB^reot  à  gue  la  rivière  de  la  Du-  leor  puidance  lui  proposèrent  un  for- 

u  rance  ,  et  s'engagértnt  daas  let  Ar-  motaire  de  «erraest  beaucoup   plus 

Il  aentaires  (ito)  parun  endroitappe-  court  que  celui  que  l'on  suppose  que 

u  lé  Gillestre  :  lU  {•énélrèrent  de  là  le  bâtard  de   Chypre  ne  lit  pas   dilli- 

i>  jusqu'au  rocher  Saint-Paul,  qu'il  fa-  culte  do  prêter,  et  qui  est  le  mjnle 

»  lut  ouvrir  avec  le  fer  et  le  feu.  Les  que  celui  qae  l'on  préicnil  que  Fran< 

»  deux  jours   suivaos  les   pionniers  çoia  1".  ]>réla.  Il  est  visible  que  l'un 

■  furent  la  plupart  inutilesj  car  corn-  a  éxé  copié  sur  l'anlrc  j  mais  saiat 
»  me  il  n'j  avait  plus  de  montagne  qui  Iiouis  ne  voulut  ^oint  se  souniettre  L 

■  ne  fût  sépHrée  de  l'autre  par   des  cette  dure  condition. 
u  abîmes  ,    la  mine   et   la  sape   ne 

«  furent  plus  d'usage  ,  et  l'on  eut  re-  FR4HÇ0ISE  ,     daine   pieuse 

9  cours  aux  ponti  de  communication  ■    e  .              _■  j        n            c   a 

,  pour  Irans^rter  l'artillerie.  Les  sol-  V^  *?»   canonisée,   1  an    i6o8, 

u  dais  et  les  pionniers  la  traînaient  naquit   à    AOme,    environ    lan 

■  dans  des  lieux  inaceessiblea  aui  i334.  EUe  fit  voir  dès  reofence 
»  b«e»  de  somme;  ils  remplissaient  ^^^  ^ceur  s'était  tourna  du 
B  de  fascines   les  endroit»    qui    pou-  ^., .  ,        .  ,                „                .      „ 

«  vaient  être  combles;  et  si  ces  en-  ^°}^  «"  *^'"  '  ^''.  «"«  «'mait  l'o- 

■  droits  étaient  trop  larees ,  on  sun-  raison  el  la  solitude,  et  abhor- 
»  pléiilau  vnide  par  des  étais  etde  rait  ]es  plaisirs  et  les  divertisse- 
.  gros  arbres.  On  «"jiva  de  cette  sorte  ^^^^  j^  ^^  â^^|j,_  gUnt  parve- 

■  au  mont  de  Pied-de-Porc ,  que  Ion  i   i           ^                    '     *i 

»  d,(«*përait  de  percer ,  narà  qu'il  «"«  *  >»  ouneme  année   de   sa 

»  n'était  compose    que   d  une    seuls  Vie ,  elle  forma  le  destcin  de  se 

ï  roche  vive ,  escarpe  de  tous  côtés  :  faire  religieuse  ;  mais    HHl  père 

).  mais  Mayarre,  qui  le  «,nda  partout,  „•„  consentit  pas  ,   et  la    mana 

■  decouvnt  une  veine  plus  tendre  que  -'  .  ,  \_J.;l  _  /  ^ 
V  lesautres;  et  la  suivit  si  précisément,  "Vec  un  nche  gefttilhomme  (û). 

■  qu'il  se  Et  voie  par  le  milieu.  Ainsi  L'esprit  de  retraite  et  d'oraison 
i>  par  l'industriedes  ingénieurs,  par  ne  la  quitta  point  dans  ce  chaa- 
=  le  travail  de.  soldat. ,  et  par  la  per-  ^^^^  j'éut  :  elle  donnait  à  ce- 
»  seieraDce  des  ciieft  ,  larmée  Iran-  P    .      .    .      .                     -  .    . 

»  <;aise  arriva  sur  le  déclin  du  hui-  '»  '»"*  '^  temps   tpsi  lui    restait 

u  tièmeiour  danslemarquiMtde&a-  après  avoir  pria  lesoin  nécessaire 

>  lucea  (")■  »  Mais  quelque  bonne  que  Je  son  domestique.  Elle  n'allait 

puisse  *lre  cette   description,  on    a  ni  aus  spectacles ,  ni  auxfestins, 

trouvera   froide    et  insipide  u  on  la  .             '     .             ',   „           ,, ,,       .' 

compareBveccelledePaulJove(iM).  "'  aux  maisons  Ou  1  on  célébrait 

11  y  a  une  différence  notable  entre  lui  des  noces  ;  elle  ne  faisait  pas  mè- 

et  Varillas.  Ce  dernier  ne  fait  aur.une  n,e  de  ïisîte   à  SCS   parens  !    tOUt 

mention  de  Tr.vuke ,  à  qu.  Paul  Jo.e  .  ;  ;    ^     ■^  j,  y,               .  ,j_ 

donne  la  gloire  d  avoir  déoouïjfrt  ce  1^.          ,,    -,          _,,        Ç. 

nouveaa  chemin  ,  et  d'avoir  été  le  ««  )  et  aux  hôpltam.  Elle  relira 

principal  directeur  de  l'exécution.  de  la  vie  séculière  un  bon  nom- 

(EE)  H  me  rtiie  qutli/ut  ckoie   k  bre  de  filles,   et   leur  £anda  un 

dire  .w  U  préundu  ser^iU.  ...au  souvent  dans  Rome,  sous  la  règle 

tj»n<i-ïurc.l  On  a  vu  (lia)  cequa  ,        .    .„        .,     <,  '  i               " 

"                   '                 >      /      -1  de  saint  Benoit.    On  les  nomma 

(,.»)v.rin..   Hi.i  d«F««ei.i*'.,fcv./.  les  oblates,  et  elles   furent  de 

(.»}/[/iUaiirf.r.kiioiiâ»><ie.  la  congreeation  des  olivetains. 

(  "»/n/STrf«ildn  j.l»u,fl«;"""Â  i  Ayant  perdu  son  man  ,  elle  de- 

in«««j«^m,  j«ri.Mr»(tJ.fc™B-j  manda  le  plus  humblement  du 
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monde  d'être  agrégée  Ji  cette  ment  VIII,  lollîcité  par  lei  hibitau 
communauté;  elleyfit  profes-  de  B""»  i  "■^ttre  la  derijiètemuDi 
L,uiuu>uuau<^  ',         J         r  cet  ouinge ,  y  fit  travailler  dilicctr 

ïion ,  et  s  acquitta  de  tous  les  de-  „g„,  Le^  commissaire»  qu'il  lunuii 
Toirs  avec  une  ponctualité  admi-  eiaminèreat  tous  les  actes ,  et  loulo 
rable.Ellevmourulleqdemars  les  procédures  depuis  k  commes» 
,440.  Elle  fil  plu.i.»„  ■nir.cl.,  Si;^-^'  ^  '^^'C  * 
peudaat  sa  vie ,  et  bientôt  après  ^u^t  venu  à  mourir  sur  ces  eolre- 
son  trépas  i  de  sorte  qu'au  bout  de  faites,  ne  put  aatisfaire  tes  d^iio 
quelques   mois  on  travailla   aux  peuple  romain.  Paul  V,  sou  latto- 

(■f>).  Cetleaffaire  fut  repnseen  di-  ti„  ,  jp^é.  le,  formalités  en  lelciin- 
vers  tempsà  l'instance  des  bour-  quises,  il  canonisa  notre  FrançnK, 
seois  de  Rome  :  mais  elle  ne  fut  letgde  mai  1608,  et  lui  assienipoui 
°        .  1  .-c-_.  ji-    sa  tête  le  o  de  mars  It).  Le  Deaw 


'aulV,  l'an  1608  (A).  J  ai  trou-   crande  cérémonie,  et  y  dépena  p 
édans  un  ouvrage  de  Nicolas  ^e  centmille  écus  (a). 


PaulV,  fan  1608  (A).  J'ai  trou-   mnde  ^rémonle'.TtVd^penL  plo 

'   '  a  ouvrage  de  Nicolas  Je  centmîlle  ëcut  (a). 

,  .-^,..  ..a  fait  fort  étrange  [B),       (^),t*" '"'«■^  <''""*  ""  oui'nigt'i' 

inutilement.  je  ne  dois  rien  changer  à  tes  eipro- 

J'ai  enfin  trouvé  dans  Volater-   «ont  (3).   Une   matrone  de  Rane. 

ran   les  paroles  qui   ont   donné   "ow™**   Francise  ,  fut  mise  entn 

li,uàVisnL.rd.f.;r.  „e„.i..  ^■,rSS.l':.p%j:?'Z'Z^ 

de  ce  fait  étrange.  Le  public  en    àe  sa  chair ,  en  se  diitillant  du  lai 

a  été  averti ,  et  a  pu  connaître   ardent  sur  Ut  parties  koaumei.  Fi- 

que  cela   ne  disculpe   guère  cet   (■"«mintu.  Vous  voyei  qu'il  cileVo- 

*     ■      ■      ,C\  laterran  d'une  manière  fort  TapK, 

ecnvain  (K^).  j,„5  marquer  ni  titre,  ni  numérodo 

{b-)Tirid.l«huiUJt«,cam,nUati-„,b>-    ^"^'^  '  "'  chapitre,  ni  section.  Col 

sérit  par    Buiiui   au   XVI'.  rabota  dis    assez  ga  coutume  ;  mais  il  me  taoM 

Anulei  Mclfiiuliquei,  pag.  ;3o  et  sut,.,  à   qu'il  s'en  devait  départir  en  cet  tt- 

l'aaa,  14^0.  droit,   vn  la  singularité  du  eu,  et 

-.        ,-  ^"'''  devait  rendre  aisée  ,  autant  qu'il 

(A)  Celle  o^ire  jut  reprise  en  rfi-   ^tajt  possible  ,  la  vérification  du  pw 

.'ers  lempti  mais  elle  nefulcon-   sage.  Je  l'ai  cherche  dans  VoUterTH 

ç/ue  que...  l  an  1608. 1  On  commença  (4),  partout  où  U  lable  des  maliita, 
les  procédures  aou!  le  pape  Eugène  qui  n'est  guère  bonne  ,  et  la  distribir 
IV,  lan  1440.  Un  évjque  etun  prieur  lion  des  sujets  ont  pu  me  servir  * 
dos  cbartrenz  furent  commis  à  eia-  guide ,  et  je  n'ai  pu  le  roncootm.  Os 
miner  les  témoins  sur  U  »ic  et  sur  homme  de  lettres  m'avait  déji  sverti 
trs  miracles  de  Fraoçoi se.  Au  bout  de  nu'il  n'avait  trouvé  rien  de  semMsl" 
■  le  volume  de  Volalerran.  Ç" 
seule  chose  que  j'ai  â*" 


t  la. 


pas 


tcmoignagede  trcntehuil  temoinsfut    contre   Vigni 


eçu  sur  qualrevingts  articles.  Rico-  prendre  pourquoi  il  bit  mention  ih 
las  V,  successeur  d'Eugène  IV ,  fit  ,  .  _  . ^  ,  ;  „  ,  .  .  .  ^ 
faire  de  nouvelles  informations  par   jJ:4  ^Wisi  ««  iVr»  '^II^Jj»'"'" 


deux  évoques,  qui   reçurent  lundi-    c«W«... ,  m,,  jîo 


Il  la  dépoiilion  de  cent  trente-  (■•)  Ci>i>ua..L  But.  Tbu^ 
témoins.  On  en  demeura  là  iuB-  *'-V'4,.'"7-  ■*°'; '"Jj"'  ., 
au  pontificat  de  Clément  vSlJ ,    r^"  ;^-".e:S';ï'f-;;^,; 


T' 

funte  ne  se  refroidissait  point,  et  l'on     <^.'""=""'"i<'r""'  tI*.Bo™ii.  libn  w»  «  "^ 
«lait  iBomo  le  jour  de  sa  mon.  Clé-    C^(Cj" '^"  «...^  fc  ^«,..  r^jn» 
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roqut  cilicio  ,  acforreo  cingulo  luper 
nudum  nwnîim  mortificabat  ;  ai-cv 
debant  fiagella  ferreis  acuUis  aspt- 
ra  ,  quitus  corpusculum  ,  quanijuam 
atiundé  attritum  ,  seferUsimi  attere- 
bat  (5).  On  assure  dans  ces  paralei 
oaeur  uu  saiiueus ,  i  une  a  Dour^i ,  latiaes  qu'elle  ne  iiiBiif;esit  que  des 
l'autre  i  Kavenne  :,  ma»  elle*  élBieal  herbes  et  des  léaumes  ,  et  qu  elle  ne 
dilKreDtea  de  unlre  Françoise  ;  l'une  buvait  que  de  ï'eau  ;  qu'elle  portait 
ëtait  Jeanne  de  France,  fondatrice  nuit  et  jour  une  chemiae  de  laine  ,  un 
des  Teligieniet  de  l'Annonciade ,  l'au-  rude  cilice  ,  utUt  ceiolure  de  fer  im- 
Ire  s'appelait  Marguerite.  Enlln  l'ob-  médiatement  sur  sa  peau  ;  qu'elle  le 
serve  qu'on  ne  me  persuaderait  ja-  fouettait  cruetlemeat.  Tout  cela  est 
mais  ,  1  moins  que  de  me  le  montrer  fort  propre  i  hire  qu'où  n'ait  pai  be- 
en  propres  termes  daos  VoUterran ,  soin  du  suif  dont  parle  Vienier ,  et 
que  la  citalioD  de  Vignier  soit  lîdéle.  surtout  lorsqu'à  l'eiemple  de  Fran- 
ilesl  contre  toutesleaapparericesque  çoîse  on  évite  la  conversation  des 
Volaterran  ait  dit  que  Françoise  fut  gens  du  monde,  leurs  visites,  leur» 
canonisée  l'an  i5oS ,  car  elle  ne  le  fut  repas  de  uoces  ,  leurs  divertissemeos  , 
que  l'an  )6o8  ;  et  il  est  encore  moins  profanes  ,  etc.  Ajoutons  enfin  qu'elle 
vraisemblable  qu'il  ait  assuré  que  sa  ne  commença  d'élr*  veuve  que  peu 
canonisation  ne  fut  fondée  que  sur  la  d'années  avant  sa  mort  (6),  et  qu'elle 
raison  que  Vignier  rapporte.  Il  con-  mourut  en  la  ciquante-siiiéme  année 
naissait  trop  bieu  le  stjlu  de  la  cour  de  sa  vie.  Voilà  bien  des  raisons  qui 
de  Rome,  pour  avancer  une  chose  marquent  quece  videntremided'im- 
Bussi  e'ioigne'e  que  celle-U  de  la  pra-  pudicite'  n'a  pas  été  nécessaire  Â  celt« 
tique  des  canonisations.  £lles  ne  sont    sainte. 

fonde'es   uniquement  sur  la        Après  tout ,  si  elle  s'en  était  s( 


vertu  des  personnes,  quelque  émi-  elle  mériterait  non-seulement  des  élo- 
aente  qu'elfe  ait  été  :  il  faut  de  plus  ces  ,  mais  aussi  l'admiration  des  ^ena 
que  les  miracles  vrais  ou   faux  s'en    de   bien.   Elle  e&t  fait   paralti'e 


c'est-à-dire  que  l'on  fasse  amour  pour  la  chasteté  incompara- 

ouir  aea  témoins  qui  assurent  que  l'in-  blement  plus  fort  et  plus  vif,  que  si 

tercessiou,  les  reliques,  etc.,  de  la  Me  cât  imité  un  saint  Aldhelme  (7), 

personne  a  canoniser,  ont  produit  des  et  tels  autres  dévots  téméraires  ,   qui 

guérirons  miraculeuses  ,   etc.  Je   ne  excitaient  la  concupiscence  ,  aGn  d  a- 

voiidrais  point  alléguer  contre  Vignier  voir  plus  de  mérite  à  la  surmonter. 

le  silence  de  la  bulle  de  Paul  V  j  car  Maavaise  victoire ,  et  non -seulement 

je  comprends  fort  bien  qu'encore  que  dangereuse  ,  mais  aussi  d'un  caraC' 

far  les  informations  sur  la  vie  de  tére  à  ne  pouvoir  Stre  acquise  qu'aux 
rançoise  on  eût  avéré  cju'elle  seser-  dépens  de  la  vertu  mime  poilr  qui 
vait  de  celte  dure  mortiUcation ,  on  l'on  combat.  La  pensée  seule,  l'ima- 
n'eùt  point  inséré  cela  nommément  ginalion ,  une  brûlure  repoussée,  soot 
et  eipressémcot  dans  la  bulle  canoni-  un  état  de  saleté ,  et  un  objet  qui  ne 
santé.  J'avoue  que  l'on  j  a  inséré  en  saurait  plaire  aux  yeux  du  légîsla- 
particulier  divers  actes  d'austérité  teur ,  ni  à  ceux  de  ses  saints  anges, 
moins  surprenaos  que  celui-là  ;  mais  Les  paroles  de  saint  Paul  (S),  qui 
ils  n'avaient  point  de  rapport  à  des  signifient  selon  la  plupart  des  ver- 
images  obscènes  qu'on  doit  éloigner  sions ,  que  la  veuve  qui  vit  en  délice* 
d'une  telle  bulle.  2Vec  minori  firtute 

in  Chrislo  Jetu ,  ce  sont  les  termes  (jj  Liuira  ittcnul»  unaiiiiiimiii  tmaam 

de  Paul  V  ,  cumHoate  domeslico  pug-  r™«iic«.  ^ fiml  Butihb,  Auil.  «ds. ,  un. 

nm-it,  std  exempta  clectorum  Det,  ^S'pK!!;  î^'^^r...   „  wù  «mi  .H.  «m 

a^mirabUeminmoduntcasÙgavUcor^  diriitiÀ,!  \b\i.  pai.-li,. 

Cibum  iUÎnmetindLherbm,  eltt.  iC)'"  (^'''■•%  «*.'f  w«"l.  Foi™.  ™,' 

.ii-e  ^.gîtant,  >u-<<d<,rm,nt.aspenim  ;,,„  ^,  „  j,fc^  ,„,  ..i«  «««  «fc 

laiieuin  tnautmm  non  exuebat,  dit-  F^n.  id  TimoUi.  I,  aip.  ^,  m.  t. 
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ett  morte  CD  Tiftnt,  doivantllrc  au-  f^igrdtr  Jeeiteràjaux  P^olaterran ; 

tremen  t  expliquées ,  si  Vaa  en  croît  fai  seulement  dit  ipi'ayant  chereU 

Me1aDcbth<in.L'apAtrc  De  veut  point  daua  Tolalema  partout    où   la   tabk 

dire  que  la  tcutc  qui  airue  II  Mune  dea  mati^m ,  qui  n'eit  gu^re  bonne  , 

chère ,  le  jeu  ,  les  promenailet  et  tels  et  la  distribulioD  <iei  tnjeli ,  STaient 

aulre«  nliiiin  du  monde  ,  a  perdu  le  pu  me  servir  de  guide, 7e  a'avait  db 

Saint-Eaprit  cl  la  «ie  de  la  grlce;  il  rencontrer  ce  patsage-là,  F'out  ma- 

Teiit  itire  <pe  celle  mori  ipiritnelle  i^uei  vous-ménK  quejuiques  ici  foiu 

convient  aux  veures  qui  conteipose»  ai^i  feidtieté  inutHemenl  le  grot  M>- 

aux  brfilures  de  la  chair,  et  il  n'en-  lume  de  eet  auleur;  mais  ihiih  ajait- 

tend  point  une  tentation  qui  le*  porte  ttt  que  ivut  ne  taiiiei  pat  dti  croire 

jui^n'à    l'accoaipliateiiient  du  deiir  ,  que  f^ignier  y  avail  lu  ce  qu'ii  rap- 

mais  de«   tcDiations   qui   deloumenî  porte.  Poai  ai^i,  raison  gcnénaleniait 

l'Ime  de  penser  aux   cho«ea  c^lestea  ,  pmrtaia  ;   et  je  suii  bien    aise  ,   toMt 

et  qui  l'appliquent  à  des  images  ira-  ;>our   votre    lalïifactian  ,    que    pour 

purel.  Voici  )ei  paroles  de  Mélanch-  celle  de  tous  mes  lecteun ,  de  Jairt 

thon  ■  accusât  Paulus  illas  mulïeres  lat^ir  ici  aa  public  ,  ^ n'en  c&en^iit 

non  tanbas    verbes  :  Prariena    mea  U  y  a  deui  jours    une  autre    ckote 

mnrtua  est.  IVam  ivcabalum  trrnfra,-  dans  f^olatermn ,  Je  lomlmi  sur  cet' 

ymra  proprii  significat  prurientem  ,  le-lîi.  Elle  se  tmuiv  au  lifre  13  ,  à  ta 

quod  plsîi  esî  fuàni  appetere  detitias  P'ge  8to  iJe  l'éddion   de  Piiancfert 

cibonan  ,  led  est  habert  incendia  lî-  i6o3  ,  à  tendrait  où  il  fait  mentiam 

bidinum,'rri'ntculeinsigiiiJirat,Bn-  dupape  Urbain  V.  C'est  làguetùK 

*iÇi.i ,  BT«Tiit  li^UiiiT ,  w7/icare  eatem,  trouve  ces  paroles  1  (fiunx   (Cmdiari- 

aeu  litillare  ,   <nr*i-itii»  pruritus   seu  nam  viryinem  fitiam  Brigijte)  JnliM 

litillatio  ctitii,   DeinJi  jutu-^iiû  ,  jamjani  10  rata1of(uni  referre  nnà  cam 

tigni/icat  turgere  leu  diiiendi ,  tagi-  Francigr-â  RoiOani   malronA  statnit, 

aalum  et  tumefaclum   este    contra  wx  et  ipsa  nib  Eugenio  ctarnît  pr«- 

C&nxum.  Mis  iniignihui  itriis  mut-  di^ia  ac  aanctilite  :  volupUtem  ia- 

ti  tujpei  mntui  pugnanlei  cum  cas-  viti  coitûa  ardente  lupra  vulvam  la- 

titale   signifieantur.    Hâc   salacitate  rido  reprimebat.  J'ai  rapporté  dans 

dicit  venan  fidem    eipuUo    Spiritu  mon  Dictionnaire ,  page  tt96,  Li  ttr- 

aancto  eitingui.  Mac  est  natit^  signi-  sioii  française  que  fignier  donne  de 

ficatio  verborum  Pauii  (9).  Qu'est'Oe  ce  passage  (n).  EramiMCz   bien  ma 

qiM  c'eat    que  combattre  cea  tenta-  critique,  vous  la  tjnuverez  juste  ;  car 

tioni  ?  c'est  souhaiter  de  n'aroir  pas  il  est  bien  vrai  ijue  yolaterran  re- 

de*  dàirs  et  des  maUTeniens  ïmpudi-  marque  que  Jules  II  avait  dessein  dt 

que*  ;  mais  voua  les  arez  cependant,  canoniser  cette  dame ,  mais  non  pas 

1^   plos  sAr  donc  est  de   ae  réduire  qu'il  tetU  canonisi'e  ,  etc. 
dans  un  état  i  n'avoir  point  ces  dé-  ..       ,       .  .     ... 

sirs.  C'eH  ce  qn'aorait  fait  notre  Fran-      '"'  '^V""''  t«fcr«.,  ««m».  Cî). 
çoJK  .  «i.  Vignier  rapporte  une  his-  FRANCUS  (SÉBASTtETr)  ,   ana- 

toire  vénable  (10).  ,       ..  .  vim      -■    1  i  •■ 

(C)J'ait^uvé    dans    ^olater-  baptiste  au XVI  .  siècle  ,  publa 

ran  les  paroles  qui  ont  donne  lieu  plusieursecriU  ranplis  derreun 

à  F'ignier  de  faire  mention  de  ce  fait  que  les  luthériens  réfutèrent.  Ce- 

étrange  ,  ....c^  ne  disculpe guAre  taitun  Vrai  fanatique.  Il  ensei- 
cet  écrivain.  I  On  a  vu  dans  une  let-  .         1  ■  1.  ■  . 

tre.qnej'écHvi.  le  6  de  raai  i-jol,  Çi»'t  ?««    loua  les    pèches  sont 

Véclairciaaement  que  tout  ceci  deman-  é^°>  «tîl  renversait  1  autonlc  de 

datl.  Prenez  garde ,  je  vous  prie ,  l'Ec ritufC Car  îlsoutintqa'îl  fallait 
monate«r  eeaont  les  termes  Je  ma  chercher  lessuggestJdDsdu  Saint- 
lettre  <\\),  que  je  nai  pas  accusé  iT     .  ?*,     ■ 

'      ■^  '  Esprit ,  sans  s  attacher  aux  p«- 

(g)  iMucbih-,  KM(™.iii.diiip:iinnic»io.  roles révélées.  Il  croyait aiusiqne 

',..)  Coi^i-^  .«pm  r™.  (A!  rf-  r^nitic  '^  vraie  èfftse  est  un    amas  de 

cùsioi  (iiiiMM),  Bm  '',  PM;  3"-  plusieurs  siècles  ,  et  que  les  pa- 

d'i!^t"M,%î,1Z°,'3i7.'" ''" '  "*'""  pistes  u'yélaientpasinoinscom- 
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que  les  proleBlans.  Les  theo-  pa  fournir  des  particularités ,  et 

ogiensde  la  confession  d'Augs-  entre  autres  celle-cî,  que  Fran- 

bourg ,  assemblés  à  Smalcade  ,  eus  fut  chassé    de    Strasbourg  ; 

l'an  i54o ,  chargèrent  Mélancli-  que  sa  chronique  y  fut  condam- 

thon  de  réfuter  les  rèïeries  de  née ,  et  qu'il  est  le  premier  qui 

cet  homme-là  ,  et  celles  de  quel-  ait  pubtiéque  l'an abaptisme était 

ques   autres  fanatiques  (o).   Le  diviséenplusdequarante-quatre 

même  Francns  publia  un  livre  sectes  (e). 

très-satiriqnecontre  les  femmes,  (,,    sp„d.,  Anml.,  ad  <™.    i5m 

qui  fut  réiuté  par  Jean  Frédénis  n™  g. 

et  par  Luther  (A).  (A)  Il  publia  un  Iwre  irèi-satirique 

Ajoutons  qu'il  tira  des  cons^  'P"'^  Usfemnmi ,  qui  fut  réfuté  par 

qnences  fort  étrances  d'un  aiio-  ^' .f™^""  '^'/r  ï'^'*'- ]  .*«° 

j    c    ""^"""6"  "  """^'^  Freder  fit   un   dialogue  du  manage , 

me  de  iervet  touchant  la   pre-  pour  refnter  cette  satira  de  Fraocus , 

sence  de  Dieu  i  car  il  prétendit  et  le  dédia  à  Dorothée ,  reine  de  Da. 

que   non-seulement    les   bêtes,  Mmarck  (i),  dont;  il  fit  ungrsnddo- 

-   I            '  .                     ■  fte^  Luther  mit  une  préface  au-derant 

les  créatures   mam-  S  „tler«utatma,el  cri^bie»  Ct 

cipaierit.a   une   âme  coâtre  Francua.  Il  dit  entre  aulres 

qui   était   divine.    Le  choies  que  c'était  un  mëditant,   qui 

sieur  de  Sainte- Aldeeonde ,  qui  ""P"*""»'  '«^  ord tires  du   genre  ha- 

eiaroinàt  protondement  le  pnn-  chea ,  etc.  Mais  il  vaut  mieux  que  je 

ciped'oùcescansequencesétaieat  rapporte  les  propres  termes  de  l'an- 

■  tirées  (B).  Observons  qu'il   dit  ^^  T},  ««!»'■"•'  toM  ceci.  Oppo- 

que    Francus    était    Al?emand  ,  '^jl^^^tC^tTS"'. 

mais  d  autres  le  font  de  Woer-  qud  famininum  icxum  edito  UbaUo 

den  ,  viUe  de  Hollande  {b)  -,  on  protervé  iatectatut  est....  Lutherus  in 

le   surnomme    TVeràensis  dans  i'™/""'""/'"""^.  "  Francntu  Ao- 

rÉp.,.,..  j.  1.  Bibiiché,™  de  rJ^2r:::z.7;s:^S"^ 

heiaer  [Cj,    et  l'on    y   donne    le  lacem  haud  diù  sinC  latura  ,  clim  non 

titre  de  plusieurs  de  ses  ouvra—  ""'  'atyns  et  convitUs  indùlgeat  ,  et 

ges ,  entre  lesquels  il  ne  faut  pas  f'"'™  dete^ata  txagiut  fiUa ,  U- 

„..i,i-_        _    i-'ir                     11  litatque  turpOuthiuim  illantm  mue- 

oublier  une  Chronique  alîemau-  recukdà  i^lkiione  charte,  mundo  06- 

de  ou  il    mêla   Lien   des    choses  trudat ,  comparât  eum  cHitt  maacis  et 

prodigieuses  (d).  Quelque»-uns  ^'f'pi' ,  qi"*  foedi3si,ma  quaque  j>er- 

en  écrivant  même  en  latin,  te  u^^TœW ^tl^"^' '  ^"'^J"' 

nomment  Franck.  M.  Moréri  a  l"'l^%'la^h^in^tmp^^er 

parle  de   lui  sons  ce  nom-là  :  il  tniiden  tvlint.  Tazari   quUen  me- 

n'en  dit  presque  rien  ,  quoique  "*"  "'^  etiamàpUs  doctaribui,  sed 

M.  de   Sponde  qu'il  cite  lui  eût  '""  •""»P'^f''n'id  aut  in,ultaiù>ne , 

'               ■  aut  quod  delettentur  m  eoram  enar- 

W  ïî™,fc  S«k«.larr  n»l  Luth»™».,  ™'"'™'  •   '"^  ■"'  '^™"  ^itiorum 

W,  III. pag  ït»   îSq  excitent,  et  viaat  ad  emendationem 

91.  (tj  I^sieurde  Aainl^jl Uegoade.. 

{cl  Fag.  m.  746.  touhaitaii  qu'on  examinât  Us  prin- 

<dlQuiahama/i,Ude,lnu.S«^c>,Jildii  ,„  ^         j..      „.  . 

C'l"''d"ï*,'"™    ""•'•'^  '^^'"'-  ^1^'^«CH^t2^U-  Ui   III 

K«ki:™. ,  d.  Hul«. .  pas.  Ï09.  p,,'  S9I  ,„!..,  «l  4™.  .Sï      '                ' 
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cipes  d'ok  ces  coiu^que/tces  étaient  caltei.  Len  carténens  Is  font  nù 
lijf'ci.  ]  Liseï  une  letlre  qu'il  écrivit  IréB-daireDienl.  Voyeiceque  Ï.Wil- 
B  Théodore  àe  Béte,  Van  i5â6i«)us  y  tichius  (S)  obierTe  contre  Siuréi,^ 
trouTcrez  ccl  plioln  :  Sebastianat  >  llchë  d'expliquer  comoKiil  Dia 
Franciis  hoTtto  germanus  qui  miri-  paat  tlm  présent  dam  let  npn< 
peu  hujusmodi  porUnta  coa/(essU  iDugiDaîres.  H.  Arnauldcfliiniraiiu 
ia  suas  farragines  ,  ac  in  primis  nn  mÏDÏstre  qui  a'ëtait  senidel'h;- 
in  euni  j  qiÀem  Paradoxe  inscrip-  'poihésc  coTnmime  pour  prouver  [nr 
»'(  ,  librum  ,  axioma  illud  Serve-  unargumsDt<ii^Aonuneni,qu'oiij>nir 
ti  de  Dei  reali  eel  essentiali  in  ont-  rail  adcH^r  le  marbre. 
nihus  et  rébus  et  locit  prœseniid  iia  Je  n'ai  plus  que  l'exeniple  de  m 
urget,  ut  ex  eo  cotligat  non  modb  laii^tz  a exanuner^et  it  en  ntfUJSrrrk 
brulÊU  pecudes ,  sed  tpsa  etiam  cor-  ridicule  ,  ce  quitte  sera  pai  difftili 
porm  iaanima  ,  taiaen  anima  quàdam  car  tout  ce  qu'il  en  dit  n'est  fini 
conmvini  etque  divind  vel  ccelesti  ne-  que  sur  la  maaièrv  grrusiire  et  dur 
gettri ,  quœ  nisi  fallor  à  f^irgilio  nelle  dont  plusieurs  conçoivent  C» 
mundi  spirilus ,  ab  hoc  ve/ium  inter-  mensîlé  de  Dieu ,  en  se  timagiiu'' 
aun,  sermo  spiritus ,  lux ,  poteutia  ,  commt  une  IttmiÂre. infinie  qui itnl 
fis  ac  denique  FUius  ipse  Dei  noTni-  répandue  partout  et  qui  oeeuttn» 
rtatur.  Eam  cùm  kominum  omiùum  tuut  les  lieux  et  réels  et  in  „ 
aniatoi  camruuni  quddam  fi  fovert ,  Ce  n'est  point  ainsi  que  Dieu  et 
tiim  prœsenim  in  piis  firisfacullalem  Tnense  ;  les  choses  spirituelUs  at  rt» 
quatdam  prœcipuam  ac  singulanm  plissent'  point  les  lieux  corporeli  ; 
exerere.  Ébque  rectè  Ulos  i-et  Deos  Spiritualia  non  sunt  m  loco,  *l 
ivt  ceni  deificatos  appellari.  Quo  Èorce  avec  tous  les  philosoplia  u 
lensuvuUChnstumipsumdiciFilium  peu  éclairés.  La  substance  de  DU; 
Dei,  cui  Socratem  ac  Mercurium  quiest plus spintuetle  que  tauta^ 
Trisnu^istam.aliosquckujus  farina!  nous  pouvons -concevoir  de  td ,  nei 
nonauilos ,  tanQuam  aquales  ac  so~  donc  contenue  dans  aucun  lie"  <" 
«oj  adjungit.  Êjus  infinilas  blasphe-  fini ,  ni  in;îni  {")  ,  comme  dU  i^f 
miasstatuerunt  quidam  refutare.  sed  Augustin.  Il  est  partout  parce  ^f 
hoc  uwm  cas  remoratur,  quAd  haud  soutient  tout,qu'U  connaît  MiU, f"' 
salis  illis  conrtare  possit  çuid  Je  agit  partout.  Deui  ubique  totni  M» 
prima  itlo  axiomate  Servetico  ex  quo  locorum  spalii»  led  m^jotalù  y 
cotera  omnia  manant,  sitjudicandum.  teDtill,dil  ie  même  pire  (,*')■  Etàiit 
Mihioertèhauddubiumiit,guinexeo  le  raisonnement  de  cel  hom<nt,"- 
multa  non  modôfalsa,  sed  prorsiis  tant  appuyé  que  sur  une  fausse^ 
etiam  impia  eonsequantur.  Tamen  gination,  ne  peut  être  qiiwe '^^ 
nequeJoannesCalwtausnequeexve-  re.  Mais  de  plus,  en  le  considcm' 
tenbut  (quodquidem  sciam)  quispiam  mène  selon  cette  imagination,  c  " 
argumenta  ad  Ulius  ipstus  refulatio-  serait  qu'un  pur  sophisme.  Ce  « 
nem  smppeditat.  Quinimà  verà  vête-  lieu  de  conclure  de  cette  pTéXta" 
res  ilK  iheologi  videnlur  nùhi  prœ-  Dieu  dans  le  marbrv ,  4"''  "iM 
sentian  illam  realem  Divina  essen  -  point  Je  pièce  de  marbre  deos  »?»• 
ùa  in  immensum  plerumqiie  eilen-  on  ne  pài  adorer  Oieu,  iiem»"»"' 
disse  iî).  Je  laiue  ce  qu'il  dit  ensuite,  que  ,  selon  Us  catholiques,  i^"!!'' 
et  qui  monire  que  la  doctrine  ordi-  rait  point  Je  pièce  de  marbre  qii''°* 
naire  de  l'iranien >ité  Je  Dieu  l'em-  ne  pdt  adonr  ,ce  qui  est  uni  il«"f 
barratsait ,  et  lui  eembUit  propre  i  manifeste,  puisque  le  marbr»'" 
fomenter  beaucoup  de  chimères.  Je  pas  Dieu  pour  être  rempU  àt  W^' 
ne  parle  point  non  plus  de  ce  que  en  la  mamire  dont  cet  nonex'  "  . 
Bèie  lui  répondit  (i);  mail  je  dirai  en  magine.  Réduisant  donc  'X°'^ 
pauaat  que  l'opioi^  de>  th^logieDi  dam  les  termes  dans  Uiquelt  J*" 
i|lli  porte  que rewence  etquelaïub-  vaiUlw-minie  la  réduire,  V^""^ 
■lance  da  Dieu  est  répandue  dans  tous  que  ceux  qui  comprennent  f'"'^ 
les  corpi,  eit  sujette  à  mille  dilD-  „  .  ...  -m. 

(3)  Epiii.  VITb.  inm,  utn.  III  O/mm  ,    S6M>».,«(d.  leSi. 
pat-  »o6.M,.  («ibiG».,  «ÏLin.W»,  ev-'g^ 
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akêde  Dieu  ie  cette  maiàire  gros-  fut  sérërement  censuré  (E).  Ce 

stère,  ne  le  purent  adorer  partout  pet^t^fllg  de    Mutio    FraOKipani  ■ 

tans  idalâtne ,  pourvu  que  leur  es-  f         ,     ,  -,  ■       j"' 

prit  etUur  cœur  ne  se  portasse^  'éventa  la  composilton  dupai- 

C'à' Dieu,  comme  étant  partout  {6).  fum  et  des  odeurs,  qui  retien- 
■ainitlre  répliqua  beaucoup  de  nenl  encore  le  nom  de  Frangi- 
«hose.  et  eni™  ,ulm  ceik-ci  (7).  ^jj  (pj,  ji  ,j^  ^  honneur 
que  la  Theoloeie  de  Vasques ,  selon  ^,  ;  '  j^  „,„  j  1/ 
ùqmlUioutes%k  choses  il,mmc^  et  d'être  le  dernier  de  ce  nom  illus- 
tans  raison  peui-ent  être  adorées.  Ire,  et  ne  feignit  point  de'dire 
parce  ifue  Dieu  ett  dans  toutes  les  ^u'H  gardait  le  célibat  par  né- 
créatures  par  son  essence,  et  qu'il  Us  cessité ,  parce  que  sa  condition 
soutient,   est  horrible,  mais  au  e«e           ,    ■     '^         ,.-.              j  ^, 

n-est  point  du  tout  déraisonnJbU  ni  ne  lui  permettait  pas  de  mêler 

mal  liée  avec  ses  principes;  ....que  iOn  Sang    avec    des  familles   de 

t  Vasques  (')  raisonue  divioemeal  au  fortune ,  dont  F oncieTme  majesté 

«  sujet  de  l'homme  selon  le  pr.ncipe  j     ^  ,   déshonorée   (  c  ). 

«  de  son    éf\ae,    pour  prouyer  que  ,,.       -  i  i  -i  .  . 

»  l'homme, %"lesl  la  "ve image  de  L équipage  SOUS  lequel  il  parut  a 

u  la  divinité,  peut  dire  adoré  du  ma-  Rome,  le  jour  d'une  cavalcade, 

B  me   acle  d'adoration  par  lequel  on  était  remarquable  (G).  . 
■  adore    Dieu    (8).  »    Il   ne  faul    pas  ^  ^    '    ' 

s'étonner  après  cela  que  le  lieur  de        (A)  Lu  Libaunnr .  Addit.  lui  M^moirei 

Sainte -Aldegonde   (9)    craignît    les  i'  C..t.lo.u,  lom.  U,  pag.  jaS,  pi.  ^W 

mauvaises  suites  de  la  doctrine  de  Sei^  rfffliw  ™  m^uU  Fra„gip^t  ut,  pr^pr. 

Tel  adoptée  par  Sébastien  Francus.  ■''*^  p«urmsoci,  à  «Ue  .m^miat. 
■^         '  (cj  Li  même,  pag.  ^u^. 

(6)    AmaiU  ,  RsâniHi  iBr  It  P 


(A)  Famille  n 


(7)  L« iiuinliu «nninca  Is Tiri* KpliiMi-  plus  grandes  ntaisoHS  Je  l'Europe.] 

*^'.'^;i'*'-«          ,■      y.r  M.  le  Laboureur  (i)   rapporte  que  le 

x£yZjnr.                 "''          *"  manjuia  Frangipani ,  qu-TlavaitTu  â 

(»)  J><ui*i>te'»D»:ii» ,  «le. ,  pag.  195.  ^otae  ,  comptait  parmi  les  cadets  de 

{fl)Epiii.yi  Th.B™,po«.«7.  lamaison   les  archiducs  d  Autrithe , 

et  les   rois    a  Espagne ,    fondé    sitr 

FRANGIPANI.familleromai-  r opinion ^RaohaëJ de niterreiont 

'      .      II-.  dedt  ete  bien  fâché  1^  être  desabasé  ; 

ne  Ires-ancienne.  et  alliée  auï    _.  .1  __ ..  j__y_:.  ___  j j..    . 


,•  il  U  ne  se  lassait  pas  de  se  rendre  iri- 
plus  grandes  maisons  de  I  turo-  commode  aux  noufelles  principau- 
té (A) ,  doit  son  nom  à  une  ad-  tés  de  Rome ,  par  e  avantage  ijuil 
mirable  charité  esercée  envers  li!;^tendait  d'une  antiquité  au'aucun 

,  J       .    I       p       -  "  eût  ose  mesurer  avec   cette  de  sa 

les  pauvres  pendant  la    famine  m-^e,  Cet  ,uleur.  ayant  décrit  l'équi- 

(B).   Il  y  a   long-temps   qu  une  page  .sous  lequel  il  avait  vu  le  même 

branche  de  cette  illustre  maison  marquis  dans  une  grande  cérémonie 

«'établit  glorieusement  en  Hon-  î,'*' ji°"r  ''*  '*''"  "''■'?'  '^™j" 

,r.,     »•■  >:■     _  -.    •«'  laées  fort  contraires  a  t  estime  du 

grie  (C).  MutioFrangipani  servit  p„^„  /<  d„  pi^  ancien  nom  de 
en  France  dans  les  troupes  du  Rome,  et  encore  du  plus  iUusirede 
pape,  sous  le  règne  de  Charles  IX  laDalmatieei  du  Fnoul,  depuis  en- 
(D).  L'un  de  ses  petits-fils  eut   "<"'"/<'''  V'i',/*^^"p ''vf  L*^  ""^' 

\'  ,    .  ,'  son  épouse  la  fille  dEnsUbert,  mor- 

des emplois  au  même  royaume ,    ^^j  je  FrioÙ ,  sœur  de  Mahaui , 

sons  Louis  XIII  (a).  On  releva  femtne  de  Thibault  IV,  comte  de 
un  de  ses  bons  mots  ;  mais  celui  Champagne  et  de  Brie,  tante  d'AUz 
qui  l'alléguadans  une  lettre  en      (■)  ajjll  «,  MiimirM  j.  CmuImb  tom 

II,p„g.^i^^. 
(a)  Vines  dopi  lartma^ue  (F)  ta  pa-       fi)  C./„  la  rtmarq.  (G). 
mlei  de  Ikli.c.  (1)  Aiiix.  i  Cuiiloii,  lato.  II ,  pag,  ;.5. 
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de  Ckampagni ,  firmtie  de  latùs-le-  mine  ,  InnocerUem  III  vociUnatt. 
Jeune  el  mère  de  Philippe  Aiiguite  ,  Conrad ,  abbé  dUreperg  ,  emploie  It 
ni  de  France.  Zazzera  qui  a  écrit  terme  de  Frangentei  panem.  Voici 
de  plusieurs  maisoni  a  Italie ,  et  qui  comme'  il  parle  :  Imperator  eoiwort- 
aigBBrèceue  alliance,  en  ajoute  en-  it  ad  se  de  ci'^il.na  romar^  pouitai. 
ton»  une  dont  il  donne  lapreitve,  aimoietnobiUssimosdefamitideoram 
avec  ta  nièce  d!uB  empereurde  Coït-  qui  dicuiuvr  Frangenteii  p>d«ii  a 
slanUnople,  gui,  (an  1170, /ul  en-  aliU  ad  quoi  pracipué  habebat  m- 
vorée  en  grande  pompe,  suivie  de  pectum populvi  romaaus  (9) 
ptasieun  ëi-éques  et  grands  seigneurs  (C)  Une  branche  de  cette  gui- 
de Grèce,  pour  épouser  Eudes  Fraa^  son  s' établit  glorieusement  en  Heu- 
gipant.  On  voit  par  Chutoire  qu  U  a  grie.  ]  Scioppiu9  a  produit  un  Mte 
composée  de  celte  Uluitre  maison,  a«lé  l'an  n6o,  par  lequel  BéU.m 
au  Ut  étaient  les  plus  puisions  dans  de  Hongrie,  TecooDatt  qur  dans  la 
Rome,  H  qurUi  y  ont  vu  noftre  la  nilheura  dont  sod  royaume  fat  afflis 
grandeur  de  tous  les  aittres  ,  a  qui  par  tes  TarUres ,  il  reçut  oue  eiti^- 
fabus  des  temps  a  fait  prendre  qua-  me  consolatioa  de  Feldéric  et  BarlJie- 
lité de  princes.  JiouiTertoaic\.deaaaa»  \taù  Fraugipanî ,  qui  s'allachèrenl  i 
(4)  que  les  Fraogipani  prétendent  son  lerïire  arec  lean  parons  et  le 
llreparcDa  de  «ainl  Grégoire.  secoururent  d'une  bonne  somme  de 

(BJ ^asonnomauneadnùra-    deniers.  En  reconnalssaDCe  de  quoi  U 

hle  chant?, exercée  pendant  la    leur  transpnrU  lapossesaioD  d'une*])- 

/a«.ne.]«Frai.pp»i>eenltalB!,  d'à-  le  maritime  ,  »ïec  tous  les  droib  rt 
»  ZUT  â  deuï  mams  d  argeal  qoi  tien-  domaines  qu'il  y  avait.  Voyet  U  pan 
.  œnt  un  pain  d  or  coup^  en  dem  a,5  du  livre  intituW  Oporini  Gruii- 
»  nioitiez  ,  8  raison  qu  un  de  se»  pre-  aii  Amphotides  Scioppianee.  Sdi»- 
■  d^cesseurs  fît  au  temps  delà  tamme  piua  assure  (lo)  que  cet  acie  lui  acte 
»  une  très-grande  Uberalité  à  tout  communiqué  par  Georee  AiitiKODat 
>  plein  de  personne)  nécessiteuses.  «  Frangipaoi,  gentilhomme  de  Udu»- 
C'esl  ainsi  que  parle  le  père  Gilbert  bre ,  et  grand  éciiyer  de  rucbittuc 
de  Varenne,  dans  son  Théâtre  des  Maiimilien  Ernest.  Citona-en  quelane 
Armoinas  (5).  Ils  8  appelèrent  d  abord  chose  (u)  :  Deus  toUus  eonloûtm- 
Fricapani ,  comme  il  para»  par  ces  nis  ,  qui  consolatur  suos  in  ornai  tri- 
paroles  de  Godefroi  de  Vendôme:  buialtone , etiam  nobisfontem aperirc 
Primoanno,  quo,  Deo  volente  M  dignatus  est ,  et  ad  consolanJum  nos 
permàteme  ,  nomen  abbatui  suscepi,  Féldericum  et  Bartbolomxuin  iUui- 
audivi  piœ  ncordatmjs  ddminum  très  et  sirmnuos  viras  de  FraBEipani- 
papam  Urbanum  .n  dpio  Joannis  h<i, ,  nabiUs  de  fTeglid  qsu^i  SeZde 
Fncapanem  latitare  (6).  Voyez  la  note  projecit ,  qui  nobis  cum  omni  parea- 
du  père  Sirmond  sur  ce  passage  (7).  teld  adhérentes  inier  actus  pronis- 
U  nom  Frangipani  étut  déjà  en  *o.  cuos,  fidèles  exhibuerunt  famulalus 
gue  dans  le Xll'.siecle  i  caron  trouve  et  non  medicam  pecunima  eonum 
ces  paroles  dans  la  Chronique  du  œo-  quœ  i^tra  X2C  marcaruiu  niiuù 
naatère  d'Anchia    (8);    Schismatici    transcendant 


•cm  nonferentes  ecclesik  ,  ileriim    genteis  atqi 
tdam  clericum  de  progenie  illo-    bis  de  boms 


iprogenie  illo-    I 


I  de  boms  » 


■snbus 


rumquosYnagi-piati  Romani  votant  et  praseatando  danaverunt.  I>em«m 

contra  papam  Alexandrum  ,   anit-  «os  ,  eiim  il  nabis  Deus  suons    indï- 

papam  statuant,   quem  mulaio  no-  gna-lionent  amoverit ,  récompensantes 

„.  „       , ,p,  eorum  servUia  et  dona ,  £  consilio 

MJ  ifcin.  la  «mir|«  (rj  domina  Mariée ,  ckarissimte  conserUs 

lJ«L^f^  Sr"'  ""^  "^  *^"'"  nostr^.el  har^'num  nostroru^fiZ 

(S)  Gtitirii.  viDA».«,j.,  (it.  /,  Epiit  li^m,  quandam  civilatem   aottram, 

VIU  ,  ipud  MuHiiam,  iiid.  circa  littui  maris  existentem,  Segkum 

(î)  *''""''"'""■«  w*''"'™  «VB^iMia-  vocatam  cum  omnibus  suis  utUitaH- 

FnnfipiKO  «li—  rfiiuur.  Simndui ,  Nul.  in         fol  Connd    aUiu  Uni»»      ..rf  ... 

Epin.    ¥111    V,b,.\,    Gml,fr.  yindK..  ^«J  a/pud  MeTu,  ,  ,î^.      '    ''  '"'■ 

MW'I . '*>■'""■  {.olSlipniillu,  àmphoL.  «Kt.  ni. 
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iui  et  perlineatiit  ûnivenii  ,   limul         ^     .        _. 

cum  trAuto  seu   lelonio ,  et  aiiù  cïr^  »  c&ii  de   Julia  Siroiii  s 

cumferenliis ,  et  in  tddem  iUitrlale ,  »  lœur  de  la  comtene  de  Fieique ,  et 

sicut  noHt  tervire  coniutitmM,  de-  n  (pli  avait  eqoore  l'honneur  d'jtre 

dimiii  et  donavimus  ,  et  contalimus  »  alliée  de  la  reins.  Ildonaa  despnu- 

ipsis  Felderito  et  Bartolomœo  infi-  "  veB  de  sa  valeor  â  la  bataille  de  Jar- 

lioa  Jiliorum  perpétua  et  irrevocabdi-  a  nac  où  il  fut  bleue  t  et  aprit  il  s'en 

ter possidendam.  Ce  prince  par  un  au-  i>  retourna  jouir  en  paix  de  la  repula- 

tre  acte  leur  accorda  plusieurs  privile-  u  tion  qu'il  avait   acquise   en  celle 

ges  et  plusieurs  immuailë»,  et  en  all^  »  suerre  (i}). 

gua   de*    raisaas   qui  leur  sont  Ir^  (E)  Celuiquiallégua...  unbott  mot 

glorieuses.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  ci-  du  manjuis  de  Frangipani  en  fut  se- 

ter   ses   termes.   Ce  seront  autant  de  eèrejrtent  censuré.  ]  Coslar  écnvant  i 

fait»  historiques  propres  à  cet  endroit  H,  Colberl  (t4}  emjplojra  le>  tenues 

de  mon  ouvrage.  Oeus  ad  refulcien-  que  l'on  va  lire  ;  Comment  vouiez- 

dam  e(  corroborandum  nos  ,  Felderi-  voua  que  fadle  à  la  cour  ?  Il  y  a 

cum  tt  Bartkolomaum  de  Frangipa-  prrs    de  cinq  ans  que  je  tuis  retiré 

riibus  ,  itluitres  et  strenuos  viras,  no-  dans   la  province  ,  parce  qui  je  n'ai 

biles  de  Wegliâ  altd  ex  prosapid  ur-  plus  la  force  de  iougrir  la  vie  de  Pa~ 

bit  Romance  senaiorum   ortos ,   (an-  ris ,  et  de  me  troui^r  dans  les  lieux 

quam  angetos    prolectionis    de  arce  de  respect,  où  d  Jaut  perpétuellement 

Polorum  misit ,  qui  nobis  cum  eorum  demeurer  dans  cette  incommode  pos- 

parentelâ  et  Jamitiarium  catervd  ar-  ture  qui  semblait  si  insupporlaile  *i 

migerd  in  opem  et  nostriB  persona  sa-  M.  le  marquis  de  Frangipani  ,  Ion- 

luberrimam  tiitelam  adhârendo  ,  per  qu'il  était  en  la  cour  ai  France ,  et 

eorum  strenua  cerlamina,  quosdam  qu'H  disait  si  agréablement  :  itaT  teia- 

duclores  ipsarumTartarorum,  sequa-  pre  driltoe  scapellato  ;  vous  savez  te 

cesque  eorum  dîne  necit  exlenuinio  reste,  monsieur,  ou  si  vous  n'en  sa- 

necari ,  et  e/uosdam  captos  nabis  of'  vez  rien ,  ce  n'est  pas  tfun  archidia- 

Jerre,   ubi  etiam  crebra  stigmata  et  cre  que  vous  le  devez  attendre  (iS>. 

gravia  sustuUrt ,  et  multos  ex  eorum  Vojons  de  qnelle  manière  il  fut  cen- 

charisproxiraosetfainUiaresamittere,  sure-  «   Ces  uals  n'ont   pas   besoin 

tupraque  omnihus  prœnarratis  copia-  »  d'explication  ,  puisque  personne  ne 

sans  pecuniarun  ipsorum    in    aura  "  l'ignore.   C'est   un   vieux  quolibet 

etiam  et  argenxo   oc  rébus  pretiosii  «  qui  est  depuis  si  lonfg-temps  dans 

quantilalemad  XX  mùUiamarcarum  >  la   bouche    de  tous  ceux  qui   font 

se  exiendenlem  nobis  pro  assumendis  »  gloire  d'être  dissoins  j  et  si  mon  ad- 

itwendiariis  et  eipedaionibus  varïis  >  venaire  a  eu  honte  de  l'expliquer, 

offèrre  mahierunl,  etc.   (ta).  Voyez,  ■  qui  est-ce  qui  le  voudra  faire  (i6)  î 

(fans  1(  Supplémaal  de  ÙoAiri ,  la  fin  (F)   Il   inventa  la  composition  du 

tragique  d'un  grand seigoeur  de  Hoo-  parjhm  et  des  odeurs,  qui  reliennent 

grie  ,   nomme  Fruigipaui,  qui  avait  encore  le  nom  de  Fhingipane.  ]  V«iei 

conspir^ontre  l'empereur,  rantfijr.  ce  que  dit  M.  Ménage  (17):  Du  uno  di 

(D)  Mutio   Frangipani   servit  en  »  que'  Signori  Frangipani,  [Ifabbiam 

France....  sous  le  régne  de  Charles  »  vedutoquiin  Parigi)  furono  chia-' 

JX.]  a  Le  pape  prenant  graada  part  "  maticeniguantipoifumati.QmnA 

»  auxguerresâelareligioneDFrance,  »  di  Frangipani.  Ludovico  Balxecisi 

11  plusieurs  grands  seigneurs  d'Italie  ■  in  «ru  sua  lettera  a  Madama  Des- 

n  passèrent  les  monts  ,  les  uns  avec  °  ^g^'  ■  ^^  ""i  bon  gré  il  se  vît  hier 

Il  emploi  dan*  les  troupes  qu'il  en-  »  voire   tributaire ,    et  s'obligea  de 

»  voy»,  et  d'aatras  coioma  Toloatai-  "  "ou'  eitv»yer  tous  les  ans  une  lai- 
u  Tes,  et  poussés  de  la  seule  inclina- 

11  tion  ((u'ili  avaient  pour  cette  cou-  (il)LtL>Wimr,  AddiL  k  Cuulua,  un. 

B  ronns.   Le  seigneur  Hutio  Frangi-  "'  P"*-  '"4- 

«  pani  y  crut  «tre  d'autant  plus  obli-  jj'^^'^'^j^l"''"''"'^'"'^'"^"'' 

■  gé  qu'il  «ait  partlian  de  France,  (U)a.ur,  «Jp,rG\TK,  tt<rii<,«,  p^,. 
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«  M.nD«ble  anintiW  de  .e.  pailiile..         FRATRICELLl   ,     bérétiquel 

>  Si  -vous  les  Irouvei   bonn»,  elles  „    ■     .'i„  • ,  i.    |-  t 

..«r™tplu.de™put.liooq«el«a  ^"  V^i^ï^^P^  7    Vl'r^   '"• 

■  gants   de  FnngipaDi.   Hais   parce  "O  di  J^'L>  ■  siècle.  Ils  faisaieot 

■  que  Vf»  geDi  de  Limousia  M  pour-  leurs  dévotions  dans  des  liem 
,  raient  ici  ^uivoquer  tous  Icg  caches,  où  ils  s'assemblaient  de 
»  aTertiret.  Sll  vous  pUit,  que  ce  ■.  .  ,■  -  -,  • 
.  parfume-ir  .  trente  mille  livres  de  ""'J  i  ^^  ^  ■  "J"^^^  «'O' •■  *^ÏWiite 
»  renle,etla  première  diguitrj  de  DO'  quelques  hymnes ,  i  Is  eteigaatent 
D  tre  province  ;  e;  que  ce  ganlier  est  les  chandelles ,  et  se  ruaient  cha- 
.  «-igneur  romain, maréchal  decamp  cun  sursa  chacune  selon  la  ren- 
D  des  années  du  roi,  parent  de  saiDt        _.      j     ■_         i,   ^    r  r- 

»  Gregoire-le-Graud  ;Vt,  ce  que  j'es-  ™"t»-e  du  hasard  fa).  Les  enranl 

g  timeptusaue  toatcela,  iindesplus  iSSus   de    ce   commerce    étaient 

«honnêtes  hommes    du  monde,   ii  portes  dans  rassemblée^  on  se  les 

M.  Ménage  après  «la  elle  quelques  donnait  de  main  en  main  à  la 
TCTs  latins  de  (^erisanles  qui  sont  fort  >    ■  ,  ,., 

ioli.  (18).  ilsaonl  tirés  d'une  ode  qu'il  ronde jusques  a  ce  qu  ils  eipiraj- 

adressa  A  Voiture,  el  qui  a  été  impri-  sent.  Celui  entre  les  mains  du- 

jmëe  à  la  fin  des  lettres  latines  de  Bal-  quel     ils    mouraient    était     élo 

"h  L'^uip^se  'ous  le^.l  il  pa-  Ç""^  IT*'*"«-  ^j".  brûlaient  l'un 

rui-a  RoL-JéUia  ™mlra'«ii&.  ]  de  cesenfans ,  etjeUient  les  cen- 

M.  le  Laboureur,  témoin  oculaire,  en  <}res  dans  un  vaseoii  ils  versaient 

parle  de  la  façon  qu'on  va  voir.  «  Je  du  vin ,  dont  ils  faisaient  boîre  à 

»  nesauralsmabstemrded>reencore.  ceux  qu'ils  initiaient  à  leur  con- 

11  iproposdecederoiermai-uuisFran-  c   ■   ■       T^  1.   ..  ■       »   1 

.  gfpam,  que  je  le  vis  une  fois  à  la  frêne.  Ils  combattaient  la  pro- 

»  cavalcadequiae  fait  lejour  de  saint  pnete  des  biens,  et  soutenaient 

u  Pierre ,  pour  conduire  le  pape  du  que  les  fidèles  ne   devaient  pas 

»  Vatican  â  Montecavallo ,  parfaite-  s'engager  aux  magistratures  ,  et 
»  meut  bien  monté,  el  bien  achevai,  ^1  "  .  i     1^     1  ' 

B  mais   dans   un   équipage  fort  peu  î'^^  '"'^  ^""«^^  o^»  bienheureux  ne 

u  guerrier  pour  une  occasion  pour-  verrout  Dieu  qu'après  la  résur- 

M  tant  toute  guerrière,  el  qui  fut  fêlëe  rectiou  (è).  La  demoiselle   Des- 

.  lemanleausuruneépaule.relrouïsi  origine   Ires-vraisemblable  (A); 

B  SOUS  le  bras,  l'habit  de  mémeéloèe.  Car  il  est  difficile  de  croire   que 

»  avec  des  manche»  pendantes  à  son  la  plupart  de  ces  faux  dévots, 
.  pourpoint    plante  dan,  une  selle  à         -  établissent  des  conventicules 

»  piquer  fort  creuse,  en  bas  de  soie  ^  ■.     .      j        .r        "■-""" 

«  avec  des  jarretières  en  rose,  la  hous-  «>us   prétexte   de   reforme,    ne 

u  sine  à  la  main.  Je  voulus  «tre  jplus  couchent  en  joue  les  femmes.  Ils 

«  assuré  que  ce  fûtlui,  quoique  je  le  se  persuadent  que   le  beau  seie 

«  reconnusse, tantjelrouvaisàredire  do^^^a  aisément  dans  le  pan- 
»  â  cette  manière  tout-a-fait  bour-  ,         r""^ 

i.  geoise  de  paraître  en  public  dans  «eau  et   que  son  penchant  ven 

e  si  grande  occasion  (19).  u  les  exercices   extérieurs  de   reli- 


(iB)Im.oj«i  gion  ,  et  celui  de  la  nature  ,  qui 

*"'pBi«rt«i  ^"n'o""  '  '""  *■•'  admirablement  entretenir  la 


t  tuminibus  ^  promacuït  ac  Jarttiuu 

'    coUibm  sae  inquùtabattt.  Spoadiniu,  aJ 

,  nun.  9.  //  au  SilKlIic.  9,  ■• 


n-SL: 


ecby  Google 


FRATRICELU.  SgS 

ConcorfeaTec  l'autre, leur  four-  nomtnJf  «spùm*,  en  leruquela 

.    ,      _        _    j_   _i- I tommtne   en  fut  aoiolumeni  inur- 

Diront    le  moj^en   de  plier  le.  QudqiL  ;™™.  ^« /«,«« 

femmAàcequonwinhaitedel- jTort   afflieét  de   cette    réforme.... 

\tt.  Voyant  donc  que  Cédât  et  la  galaïf 

Afin  d'observer  la  rfegle  ,  qn'il  ^"'^'^•^  """i'"'  ^'^J"  ^'^'^'^ 

r     <       .     j      i~,  J-.        -,-^,..  détordre,  ds  résolurent  de  trouer  ta- 

faut  entendre  le»  deux  parties,  ^^^  ^  ^^  ,o„niiRe  ,  «  de  tauuerle. 

audi  et  alteram  partem  ,  je  dois  ^panncetqui  effamachaient  Usma- 

obserrer  ici  qn'un  illustre  pro-  m- lU  affectèrent  de  vivredonM  la  re- 

testant  nous   fait  entendre  que  »™^j,/'    étudiirent  un  extérieur 

■         1-    .  -     II-        I  ■.   '     .        ^>.  mortifié ,  et  foiTtianX  un  noui^  ordre 

les    fratncelli     u  étaient    poiflt  j^  rrf^i^.uj-'.ouj  le  nom  de,  fratri- 

coupablesdesinfamiesquonleur  celles  ou  Frérots,  ila furent  bientât  li 

imputa    (B);    mais  que   la  vërî-  réyéréi pour  la  piét/ apparente  qu'iU 

table     raison   et    des    calomnies  pratiquaient,   qu'on  ne  parlait  plu, 

.    .  I  .  d  eux  que   comme  de  nouveaux  ana- 

qm  fiirentsemees  contre  eui ,  çhoriu,.  Quelque,  époux  de,  plu,  in. 

et  de  la  rigueur  avec  laquelle  ils  quieu ,  et  de,  plu,  malpariagé,  de 

furent  persécutés ,  fut  qu'ils  en-  chattes  épouse, ,  eurent  la  curioùti 

seienaient  des  dogmes  qui  corn-  "^  '^L'^/fr'ï  P'^onnage.  -.le, 

,    B    .     ,,  ro  "1    ,  gtn,  travatUé,  du  touci  domestigua 

battaient  le  papisme.  La  réponse  ^m  un  grand  usage  de,  caniénnle,  ; 

quîaétéfaiteàceproteStantDOUS  et  trouvant  la  convenation  de,  fmtri- 

apprendra   que,  selon   quelques  celU,  fort  édifiante ,  il  n'y  en  eut  au- 

aiteurs.  les  fratricelli  ne  mu-  V^t^:^""f.%'^±^Z':''''"''^^' 

_     .         '      .  1        j»  reniontraru:e,  C entière  coni^ersion  de, 

cnaieut  point  avec  des  temmes  épouses  le,  plu,  coquette,.  Il,  avaient 
pour  en  jouir,  mais  pour  ren—  impatience  d'être  chez  eux  pour  pan- 
dre  leur  continence  plus  méri-  ter  la  nouveile  institution  jet  le,  fem- 
toire(C).  Une  faut  pSs  oublier  ^lu^i'l^'^X'JdepZ'î^^'lat 
que  plusieurs  d'entre  eux  se  di-  6erte|  elles  témoignijent  autant  d, 
saient  moines  de  l'ordre  de  saint  désir  de  voir  les  fratriceltei,  yu'onen 
François.  BKivius,  qui  affecta  avait  de  les  let^  montrer,  rodh  âone 
de  faire  cette  remarque,  en  fat  'Z&'^s^î^^llTd^,  S'w o4 
censuréparles  franciscains.  Nous  leur  rendait.  Car ,  pour  établir  leur 
verrons  une  partie  des  choses  rmuntlle  domination,  iU  ne  prêchaient 
que  l'on  a  dites  pour  sa  iustia-  î"'  If  fidélité  i  ta  foi  conjugale ,  f  o- 
2atioH  CD).  Disons  aussi  que  Pra-  ir:''e7'q^'JrTa'uî:^7'-%:r, 
teolus  ,  qui  affirme  chaude-  tou,  fort  utile,  pour  la  tranquillité 
ment  tons  les  mauvais  bruits  du  ménage,  et  de  grande  édification 
qu'on  a  fait  courir  contre  les  pourmessàur,  les  époux  imaUcomr 
ï  ,  I       i>    .   -    II-  me  ce  qut  était  bon  a  dire  pour  le, 

frérots  <m  les  fnilncelh ,  avoue  „„,,  n'était  pas  agréable  po^ le,  au- 
que  ces  |ens-là  combattaient  la  ire,  ,  ils  exhortaient  le,  dames  h  ve- 
cour  de  Rome  et  l'autorité  papale  mr  les  voir  en  particulier ,  afin,  di- 
,  E  ».  saient-U,  ,  de  mellre  U  cordée  i  Ja 

^     ''  rniue  des  arbrei,  et  de  tnvaillïr  utt- 

(A)  La  demoiselle  Desjardins  a  lement  &  leur  entière  convcraioa,  lU 
donné  à  cette  secte  une  origine  très-  n'eurent  pa,  de  peine  aobtenir  telle, 
fraijemblable.  ]  Elle  auppose  (  i  )  qua  cette  marque  de  leur  déférence  ,  elle» 
le  bruit  des  pnuestes  amoureuse,  aimaient  bien  mieux  venir  aux  ,er' 
ayant  donné  l'alarnie  aux  mari,'moni,  que  de  ne  sortir  point ,  et  le, 
soupçonneux  ,  il,  augmentirent  le  inttructiom  xecrète,  des  fratricelUâ 
(■)  In^jpluw,  m:  r~^.  nisuire  ne  leur paraitsant  p^  au.sidifficile, 
ril ,  ff.  tSiTiàii.  J.  AlhHb,  1617.  B  ""•« .  S"*  ******  ***  asreeUur*  «r- 
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àtrKàretjtil—Ietretevaiatlarttéo-  met  fw  Ji  l'oppcMr  ■u  dàinda 

eiUU,  M  elUt  £f  lokMMUiBrnt  nuu  periooiwge.  Ouoi  qu'il  en  »it,  il  n'j 

Timtgnsnem,  â  [xiitit  eli  de  cheide  técte  ,^\A  it 

G'ert  on  fuît  certain  at  tAiGc  nar  foitd«U*t'  dé  MibteMîcUlcl,  ijHlip 

l'cxp^'BfC  di  tout  Ici  rièclss  I  qH  ua  abominablci  que  le)  pratiqua  es  1» 

dea  plut  t6r9  mojeiu  d'attirer  le  w»,  Mbt,  qal   B'ait    trouie  dîl  diçifki 

*  et  de  a'eo  &ire  courir  ,  est  d'^Iabtir  irè>-dqi)il««  dsus  l'aulie  leii  (3J  \  ri 

dea  coofrériee  d'une  ■natère  rtforma-  <|iiaQd  oti  Toll  le    s6îd   Citrjme  ip 

ttoâ,  et  de  ae  aignaler  per  dd  eité'  ét-ettnCDl  iKs  sortes  de  ^i  iTittinr 

rieur  d^rok  daoi  cerUioi  cmieaticu-  mi  femaiMi  â  faut  amir  IM  (ma 

ka.  Cens  <{«  chenfaent  lei  caute*  del  eharitd  ^«ar  im  p**  croire  ok  In 

di^Bemena,  n'ont  )Hra.(iuUi^  de  nui-  bal  est  ^ulât  le   corpa  qu'^  «1 

dtter  sur  1m  raiaona  qui  améneot  o-  fecu  da  la  oatu^  ,  qoê  Ximt  qù'db 

Int-ià.  Ht  fentdEui  cIÎmm  priocipatn  <jnt  k  lativèr. 
de  cas  tfeoUJrea.  Le*  unta  Tout  1  cetta       (B)  Uh  iUxtirt  pratettàni  nfjà 

tole  par  un  bon  motif  :  k  d^Toliofi  »ittendr«  yue  tes  JrmtrMii  it'iuM 

natnrule  au  wie  lei  attire  U.  Lea  an'  point  coupablci  dta  ùtjenùi  )■'« 

très  ont  mille  foia  oaï  dire -qu'il  ja  tehrinipula.\ii.    duplexais  InM- 

beaacaop  de  tartnbriedanslsfaitde  flidére  conrae  ane  brindk  deiV* 

eu  ionjataora  ,  qu'il*  aont  bommea  àtxa.  Maifàm&B  te  ^a»  Us  f^Hà^lj 

eomue  lea  solTet,  etqn'ils  ne  fnntlm  dit-il  (4)*  oontinMeititt  en  FruUi 

bfpoeritet  tga'aGn  de  faire  rïmoar  nous  lei  luù^ni  b  la  iractenll'i' 

laiMacaudsIe,  et  1  l'oMbr*  du  mye-  et  en  AUiniagiie  parltsang-.f^o 

tèra>  Il  7  a  loilg-  temps  aaaa  doute  qae  ettott  eipaadu  par  tet  inqaiôitên- 

.   Xoa  obaaie  en  d'oMm  termes  par  at  Italie  oU  Bomfan  «imn'»  f 

tout  t>*7*-  toutetriffuean  «sz  qu'Ut  i^pilmm 

■  ■  ■  ■r^"jL%tiT-  ^"^t""-'  f^'*^-^  SàLrelti  di  ^^ 

Dit  «  comu..-  mé  ,  ei  Dnicitur  lie  IVevarrt,  iae, 

Cil  tittii  fia  nui  m  pn-in,  pUt  Je  Uerma»  tenu  peur  uikcia 

£C"lrn;w«rt?.«±r'  ^'*'«'  etj*puù  de^,^p^  ** 

EumnenriliMMitui  '  Jece ,  a  FerTart.    Ces  porra  toi. 

Mtim  ifi*.  n  flmt  fiwam.  çn,  mnu.  aùsouelt  h  tacatustiiniéè  Si  mf'^ 

nia  fait  qu'on  espère  de  trouver  de  *^^  infdmiet  dittnmaù  thf^ 
boDDW  IbrtuDel  aupAa  de  cea  fani  t^eat ,  mou  a  la  rtrite ya  «^ 
dëfota ,  et  qu'on  est  ra™  de  se  met-  f.'^."*^"''f^'i'^','"'Tf1' 
Ire  sous  leur  direr-lioa  :on  espère  de  l '^gife  rwndine  la  Baifloa  >lf'^ 
n'y  Hen  perdre  du  côté  du  plai.ir,  P«cotrpt''JJ»''Pf*Uh^>-V"^ 
"d'y  lagoer  beaucoup  dacâl^ de  li  Sf".  '^J"^  *  »f«"'  '^f"*°^ 
rtûomra^.One.pèremèœeno'»ucaa  W*™""  »*«.  e«  t,»*f.«i.  rj-*J» 
qu'il!  ne  fussent  pas  des  hypocrites  ,  «  "•^f  "f*  persécuté,  de  fl«!P* 
«u  aurait  i'adreaae  de  les  tenter  rive-  S"  '^"Ç.'"".  "^^  '^^/^-^'^C 
ment  et  victorieusemeat ,  «ar  de  loua  ^'fi'  ^fi'tj'»^''  ,  'ff-."/^^. 
les  Viœa  il  n'y  en  a  point  de  plus  in-  »«""■?'"  eé  fiiH  p^r  ttlfi«a^ 
domptable  que  celui  de  l'impureté  "  ^^**»<^9n»  ««»  t»  <«"««  *^ 
(a),  ti>  qui  secoue  plus  faeilement  le   ''«,"«™*  *>^'-  .  .. 

joug.  Pour  ce  qiii  est  des  ëeolièrea  de  C-J  "*  fralricelh  ne  coiic««" 
l'autre  classe,  elles  conçoiïeut  une  point  a^ec des  femmei pourenjç^ 
n  «Mnde  ïénriration  pour  le  préten-  """^  P"""  rendre  lëai-  *™^ 
du  d.!ïot .  et  même  tant  de  teudreiK,  P^""  ""'riWint.JCoeflèteau,  m««^ 
qo'eOe»  s'aïeuglent  en  aa  faveur.  S'il  *  "^  P""S«  ^"  HtiI*"  "  f^Zi 
Ml  iKsaiD  m'y  leur  persuade  qu'il   «"Ure  (5)  :«  Qu*  U  propre»  f»««" 

au  pH  aller  la  tendresse  ne  leur  per--     (4,  d.' ««.i,  Hm,.! ,  HnM  'iflà 

fï)   Cou.  Ai  Silène  »,  g/,Ural,   HDD-    Blo.J.  d,c.  ..  1.  9.  G.ili...  S.  !(•■(«■, -^ 
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>  Plpaik ,  on  Mrk  M  Cet  tcroMi.  (*) 

*  âe  ets  totricrflei,  ih>u«  ta  iKaeBt    -   **-   ■»-"    *■ '- — 

>  dei ebosnqui rMdtBf tadepasïtioB 
s  dea  au(r«i  irrobable  ;  Ojom  Vigniei 

>  comme  il  an  pirla.  /^  poM  Cle-  ■  <t  aux  eavirona  3e  P'entîl.  Orei- 

>  mcM,  di^îl  (*),  «tionc  infan^i  ■  takat  Ui  dm  nliquei  it  ceux  qiàti 

>  qmi  Ibi  ouaMtUtfejL  «I  Jci  congre-  »  aalnet  BenmrtI ,  sur  les  canUque$  » 

>  nlrimw  Je  cetLjt  qiiait  noMmait  »  a  noitéi.  Ili  de  meiloiimt  indiffï' 
xfnKtiix  qiti  fmaoient  Uur  àtmeu-  *  rentmént,hammei  etJemnui^ttiaM 
»  re  ,   et  retraÎBte  aux    maalagiiei  »  A  n*e>m*  fil,  al  ditoient  les  Aom-i 

*  (fe  Piedmont ,  etdeia  LùHiiàrdie ,  ■  inat  fu'iti  les  tenaient  aiiui  m-eo 

*  meiPtei  et  tnviroiu  de  yefied,  et  a  eux  ,  afii)  fue paisans  eei  Oecasioru 

>  de  Itof/ife ,  t' eugfmeiwleient  de  plut  s  de  pech^ ,  leur  oantinenéejiut  plut 
s  en^lus,  fetiemenl  qu'on  rm  les  p»it-  ■  luoriioiiv  iei  Instant  vierges ,  ele.  * 

*  !«((  dissiper,  Jlt ,  par  Ué  jaeàkini  îé  laissa  (fnelquas  petitss  ftutet  (fu'oB 
s  M  eerdelitm ,  prescher  la  ermsadt  ■  rctav^ea.  ftiiel  nipllquant  i  Coiffe- 

>  contre  eux.  Defacen  ai/ua  grand  tHo  )«  AfcUr*  Papolociale  des  fnitri-  ' 
jt  nomhre  de  ereise%  se  levèrent  qui  celli.  H  n'avoue  point  le  fait,  ja  veal 
sli  le>  alierenl  ekerclnTJusaiiea  dedani  dire  qn'îtl  cbMeSaiiaot  i  cigâïitt  kbr 
31  leuTi  "lentagnet ,  ek  Uc  en  Jirenl  continence  eo  M  oonahanl  anprfl 
s  maurtr  teoê  année paf faîne  ,fniid,  if  une  femme  *ati5  p>9«er  plu  onlro  i 
a  et  f  JoiW ,  plia  de  quatre  cents  ,  et  il  avaue  que  l'ila  avaient  tanu  cetttf 
JB  eabrustennljusquet  au  noTnire  de  conduite  ,  ils  eussent  ité  blScnabûs  j 
3>  cent  quaratae.  Entre  leitfuels  se  buis  il  ne  laisse  paa  d'en  extënner  la 
3  trouiia  leur  principal  rmmttre  itons-  faute  an  quelque  faooB.Voioi  ses  paro- 
31  me  Dutein ,  et  ta  femme  nommé»  )rt  (^  :  £ai  teintoi'w  contre  les  fratri* 
31  Marguerite  ,  lesquels  *njit  mourir  «elles  «'dccofUent  comme  ^e«  (eimoiiu 
»  pareulmitBnt.  jtutarules  appellent  deSuttnn».  Ce  f^escrit  Kignisr  ,  et 

>  DaUim  ,  à  c^ta  dudiet  Bulein  ,    que  Coiffeteaa  rapporte  Sa  lui ,  en  est 

>  tmomni/rêraux  k  eauteqiiilts'eiT-  une  preui^.  Caret  que  leur  imaost 
»  tt'appM^era  frert»,  M  tet femmes  ,,PlaHne  ,  est  plus  que  oe  fa' en  dit  la 
n  qui  Us  occompagTtoieHt  saurs  en   Mer  des  histoires.  £t  encore  que  je  n* 

•  s  Jesut-CIfitt ,  avec  letqaeUet  Pla-  veaiile  approuver  qu»  les  hommes  et 

»  Une,  M  autre»  hUtarKm ,  disent  femmes  «ou<AéM  ensemble  tant  scrif 

M  f^ilihabitoierîtei  paillaréoiei^iir-  pule  ,   pour  rendre  leur  ceitlinancé 

n  différemment  en  Uuri  conventieu-  plus  pénible,  et  par  conséquent  pliH 

*  lei ,  Il  la  maniire  de  ceux  qu'on  •;>-  recommandable  ,  Coifféteau  pouvait 
a  peUeitadaiHitmtyet  Nitolaïles,  so^-  trouver  in  { antiquité  plusieun  ctert» 
B  Jlanti  les  chandelles.  Mais  la  Mer  garents  de  cette  mauvaise prooedurt i 
à  dot  histoires  dit  seulement  qu'ils  contre  lesquels  te  sont  ecriex  Cyprimm 
jt  Tte  faiioieiU  point  de  scrupule  de  et  HierotTae.  Car  ils  avoienr  dei  aga- 
»  coucher  ensemble  ,  sans  jb  connais'  pelée  et  compagnes  du  cclibat  aiva 
s  trtehametiement,estimans  qu'une  lesquelles  ils  coueholent,  comme  noue 
s  telle  conlinenee  esteit  autant  mari-  avons  ditailieurs.  Ce  n'est  pat  noaiU' 
a  tolrt,quBdereisuieiterunmort,Btc.  moins  que  nout  veuillions  adivmer  e0 

■  Ceecoacbescomnunei,  ctcettebe»-  quis'entreuve  en  celte  Mer,  laquelle 
>  tialle  indiffëi^noe  ,  n«  rendent  elle*  bien  souvent  est  un  esgousl  de  men- 
a  paa  loon  Mletës  plue  de  àemj  ave'  songes.  Notei  en  passant  que  la  nau- 
»  réé*  ,  ai  ce  n'est  qu'on  oroj^  tpie   «aite  cooduite  qu  an  ■  impuWa  1  Ko- 

■  o'ettoiaot  dea  «arbrea?  Uaii  enoor   bert  d'Arbriasel  est  fort  aocienne .  et 

■  Vigaier  lea  flatte  auiai  bien  que  da  au'elle  lui  serait  commune  a*ee  bien 
9  Pkaata.LavoixpublitlMeslqu'ilaaa   deasenl  qui  ont  vécu  et  «vaut  loi ,  fet 

■  aoniltoieat  de  mille  inflmea  volup-   après  lui. 

■  lit ,  qui  ont  mëril^  ifa'ei»  les  exter-  (D}  JVout  verront  une  partie'  dee 
»  minait  comme  prodijges ,  qui  des-  lihoses  que  l'on  a  dites  pour  la  juiti- 
a  bOnnoToîent  la  religion  chreatien-  galion  de  Bzoïriiia.]  Leaplainlea  det 

■  Me-  Maaaëua  ,  ai  souvent  âti  par  da      ,     „         „,  _^_^_j  ^ 

(•)  Ti|.,  feg.  3iê  la  K».  Um.,  «i  Tm       (S)  x"™.'  Riaiii|iii   ..Vk  IHfiai.  •■ 
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^nàMaiiifi  Icare  r^poiuei ,  et  l«an  mentUMS  It 

■poloda*,  »  trouvent  (7)  dans  l'ou-  Ui fnUriceUi ,  avoue  que  cet  geat-lk 

T rage  intitule  JVite/a  Franciicanorum  combattaient  la  cour  Je  Somcy  et  laib- 

toalra  Bzovittm  ,  et  dan>  Widdiogiii  Utrilé  papale.  J  Ce  ([u'il  rapporta  ett 

BU  111°.  tome  dea  Annal»  des  Srire»  panemé  de  dÏTere  faits  qui  n'oDt  paM 

mineurs  (6),  La  réplique  pour  Bioiiot  paru  dans  dos  remarques  pr^cMenlo; 

■c  trouve  dant  l'écrit  d'un  dominicain  c'eet  pourqDoiie  m'imagine  que  je  le 

nomme'  Nisolas  JanMaïus.  J'y  renvoie  doii  copier  ,  aQn  de  bire  ipieuK  coo- 

mes  lecteur!  ,  et  me  contente  de  dire  natire  ce  que  l'on  a  dit  de  d«(  héréti- 

que  le  père  Vincent  Baron  a  fait  TOir  quea.  »  Aucuni  qui  voultHentestreei- 

par  le  tëmoignaga  d'Odëric  Kajnaldi  >  time*  du  tiers  ordre  de  l'inatitulim 

continuateur  de  Baroniui ,  que   let  ■  de  taintFrancoia,  etqu'oa  nomAMt 

fratricelli  avaient  obtenu  de>  confir-  ■  par  le*  Itales ,  royaume  de  Sicite , 

mations  et  des  prtvilésea  du  pape  Ce-  »  et  prorince  de  Ifarbonae,  fraoi- 

leatin  V  ,  en  qualité  as  religieux  de  »  cuU  ,  ou  Frxitricetli ,  ou  Fratrr^  dt 

l'ordre  de  aaint  Françoii.  lUi  (6u>via)  ■  paupere  vitd,  ou  Sifocki  ,  ou  B^mi- 

atsemitur...  Odericus  Raynaidin  to-  ■>  ni,  et  aulreiuoma,  furent  en.e» 

mo  qiUnto  decimo  taofum  Annalia-m  >  tempi  accuse;  et  condamnci  d'he- 

adann.  i3i7  n.  56e(  sequent.  ila  ha-  »  relie  par  le  pape  Bouiface  VIII.  Il  7 

bet  :  varia fiieruntfratriceUomm  lee-  ■  en  a  aucunt  qui  disent  qgeMi— lia- 

Ut  i  et  ctrtum  eit  ex extravag.  Joan-  »  remeot  paclepape  leao  aXU.  Caal 

lût  XXII  Sancta    Bom.    de  Belig.  »  cy  conteiDDoieol  les  aacEcment  ec- 

Domib.    fratricelloiam    alias     praii  ■  cUaiastiquea.  Ht  disoient  qu'il  n'e>- 

teiuitse ,  habîlum  le ,  et  vitw  ntugn  ■  toit  licite  aui  cbrestiena  â'avoicel 

ab  epiacopia ,  aut  ecclenaruoi  pra-  ■  retenir  quelque  choie  en  propriéb!, 

latia  accepisiej  alioajactlue  se  lertii  >  n'y  d'avoir  ladminittratioa  et  Boa- 

ordinisaanctîFranciaci,  pœnitentium  >  *emement  de*   républiques-   Itaa 

Tocati  ,   habitum  iuduisse  ;    iinusse  »  aaelessainoteaamesn'BvaienlpoiBl 

•lios  ordinem  fratruin  mitioram  pro-  »  de  jonyssance  et  fuitioD  de  là  vi- 

fileri ,  et  sancti  FraQcïsci  regulam  ad  »  sion  de  Dieudevant  le  dernier  joar. 

litteram  observare ,  et  objeclo  eo  fu-  ■  En  knn  assemUde*  (  ainsi  qoc  la 

co.  ipso*  à  CKlestinoquinto  hujusmo-  ■  adamilei  du  jourd'bay  ,   qui   di- 

di  vils ,  et  atalûs  piîvilegîum  obti-  n  sent  que  toutes  femmM  Bout  ccw- 

nuiase  :  ipaaris  ea  ratio  Don  valeatj  ■  monet  )  «prés    la  celebratioa  de 

cùai  BoDifacina  octaTua  concessa  à  C»  ■  leuTf  mvalerei ,  ik  usoieut   de  vi 


Ittstino  reaciderit,  ac  posteriori  de-  a  luplié  cbamelle  contre  l'honDei- 
■eto  aCandum  esaet  :  Hoc  Oderieui  u  teté  de  mariace  avec  la  premiert 
\).  Il  aie  anssi  uD  psasage  d'Alvar^    ■  qui  là  estoit.  Ce  qu'ils  faisoient  dt 


Pelagius  moine  franciscain (  10). Nolei  n  nuict  après  avoir  esteint  lesdiL- 

que  ce  passage  de  Raynaldi  confirme  R  délies.   Le*   chnmîqaeara   recittal 

«e  qu'Hoipinien  obserte ,  que  les  pa-  »  comment  ceux  qui  estoient  de  cesia 

C  ont  varié  dans  leura  jugemena  sur  »  aecte  furent  deMlei ,  i  aaToir  p*( 

fratricelli.  De  Fratricetlit  à  Jo-  b  un  marchand  de  Hilaa  Dominé  Caa- 

hanne  XXII  eondemaatii ,  a  Grego-  x  rad  ,  lequel  voyant-que  sa  iemst 

710  XI  et  Eugenio  approbatit,  refirt  »  souvent  se  relevoit  de  nuict,  tob- 

Sotpiniaruu  de  MonachU  IU>.  6.  cap.  a  lut  s<^iair~où  elle  allolt  et  poor- 

3i,  Kidei  judicierum  papaUum  auc-  ■  quoy  elle  ae  rdeioïl.   11  la  uuvil 

Witatera  (11].  ■  donc  nnefoi*  aecTettcment  et  entra 

(E)  Pral4oliu ,  qui  affirme  chaude-  a  eft  leur  ainagague,  ou  après  keais 
■  miatera*  parai^évei  et  les  chandd- 

(7}  Âd  mua.  i3i7.  s  les  eiteînlet,  la  tenant  de  bien  près 

(s;  ^  an..  »3i,.                        ,,    ,_  ■  eut  sa  compagnie  ,  et  loy  osia  m 

J^/TrÏÏ:  u"7^:â^^  •             '  "  •■"■""  -'«  ««doigts  pao7.igna ,  et 

•caùreiti  frairtr  minorti  rn  '  Ç"'*  ''  decUra  aui  autres ,  cl  k 

-'-    '  '  ---',.  HT HfBiiiuni  ■  dénonça  à  l'inquisiteur  de  la  fiiy. 

,  =-j-^ —  'JTS ïl^  ■^^î*^'/ *'"''  *  Toute»  les  femmes  qui  eatoicot  dt 

LlPl^y..^.°i^"!TÀ,P^.,^."^'  '  MateaecteaToien* couronne coMt 

(ii)Giik'IM^H  Hniiitis  waii  riiiiÉi  ■  «'  clerc»  et  moines,  et  par  tel» 

mi.tti.              '                             '  ■  (iirantlMitesdeceUea-VayHUSY 
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t  pIcmcDldes  Chroniquea. Ha  disoient  Henricus  dictai  Vnuweaioh  ùtMo- 

»  Buas)  qne  la  puiuaiice  d«  l'Eglise  i  gunlùi  ia  ambitu  nmjoris  ecciesicf..... 

D  cauMi  des  mauvaiies  mœurs  del  ce-  oui  deportalui  fuit  à  mulitrUiut  ex 

n  clesiastiqiiea,  estoitja  de  loDK-temps  hospicio  uique  ad  locum  teputturœ  , 

N  annuDee   et  eateinte  ,  et  qu'Ila  es-  et  lamentationes  et  qatrtlce  maxiMa 

«  toient  eniseuIsrËgiiM  deUieu  ,  et  audùœ  fueruitt  ab  ea  propler  laadet 

«  qu'ils  imîtciient  les  apostrei.  Et  que  infiititat  ijuas   impoiuit  t>mm  SS"^ 

V  réglite  romaûie  estoit  une  paillarde,  fneminev  m  dictamirùhat  suis.  Taata 

a  et  que  les  papes  depuis  .sainct  Syl-  etitim  ibi  copia  fuit  fini  fusa  in  sepid- 

»  Tettre  premier  du  nom  avoiaot  eil^  crum  juiim  ,  quod  circamfluebat  ptr 

n  en  paUTreté  ,   et  pour  cesie  cauie 

»  ™'il  ne  leur  falbil  point  payer  les  FREIGIUS  (  Jeah-Thcbus  )  , 
»  ditmes.  Ils  estaient  «L  impndens ,  pgtit-fils  d'un  paysan  ,  et  fils 
■1  au  usdiBoientau  une  nnmmee  Mer-    S,        .      -  i.      -n  i 

«lueri.e,  concubine  de  run  de  leur,  ^  «n  ]unscomulte  (A),  a  vécu 
»  principaui  predican»  et  miniitMM  au  XVI'.  Siècle.  Il  naquit  à  Fn- 
u  nomme  Dukinus,  avoit  conccu  du  bourg  dans  le  Brisgaw,  et  s'ac— 
»  SatDct-Esprit  (la).  »  q(,it  beaucoup  de  réputation  par 

(i>)D>i>r^!'(MPr>iiti<i).Hui.d>i'ciui  SES  trsrauE  littéraires.  Il  étudia 
/îi!T,'!i  rM^'l'îM."™"  "  "  '  '  """"'  ledroiïdans  sapatri^aous  Je  fa- 
meux Zasius ,  et  il  eut  aussi  pour 
FRACWENLOB*CHEirai),au-  maîtres  Henri  Glarean  et  Pierre 
teur  allemand ,  mort  à  Mayen-  Ramus.  lls'altacbaeitr^mement 
ce,  l'an  1317.  Sa  pompe  funèbre  aui  principes  et  à  la  méthode  de 
fut  fort  singulière;  les  femme»  ce  dernier.  Ilenseignapremière- 
le  portèrent  depuis  son  logis  jus-  aieat  à  Fribourg  et  puis  à  Bâle; 
ques  à  la  grande  église ,  et  firent  mais ,  Toyant  gue  la  fortune  lui 
retentir  leurs  plainte»  et  leurs  était  contraire,  il  fut  prêt  à 
doléances  par -toutes  les  mes,  rompre  avec  les  muses,  et  à  de- 
et  réjiandirent  une  si  grande  venir  camptgoard.  Il  roulait 
quantité  de  vin  sur  son  tombeau  cette  entreprise  dans  son  esprit , 

Iae  toute  l'église  en  fut  luon-  lorsque  le  sénat  de  Nuremberg  , 
ée.  Elle»  firent  tout  cela  en  re-  à  l'instigation  de  Jérôme  Wol- 
connaissance  des  éloges  dont  il  fius,  lui  fit  offrir  le  rectorat  d« 
avait  comblé  leur  sese  dans  ses  nouveau  collège  d'AItorf.  Cette 
livres.  Voyez  la  remamue  (A).  charge  éuit  vacante  par  la  mort 
■c'Miiouicenom.qui.diiM. SeiiaJi.  de  Valentin  Érythréus,  le'pre- 
iSiographie  •miycmlie ,  x'r .  53j)  ùgmiè  mierquîl'eùt  cïercée.  Ilpritpos- 

ooD  de  f.iniii».  Qg«i<,uB-i.in  d<  la  Ten  vcmbro  1575.  Il  en  remplit  les 
fonctions  avec  ardeur ,  en  espli-i 
quant  les  historiens ,  les  poet^  et 
les  Instituts  de  Justîoien,  etc-  Il 

lAl  foret  la  remarque.  \  uei  ani-         .  ..-rm       .■■  . 

cle  est  lirëd'Albertus\rgeiilicen.i,,  retourna  à  Bâle  et  ilymourntdo 

l'un  des  écrivains  de  l'Hiatolre  d'Aile-  la  peste,  l'an  i583  (a)  (B).  Cette 

magne  (i).  On  ne  sera  pas  Hché,  je  maladie  contagieuse  lui  avait  en- 

m'assure ,  de  voir  «a  propre  paro-  1^^^  depuis  peu  un  fils  qui  pro- 
fci.  Anna  Doimni  lïlj  sepiUtui  est  r        I~  1        r'"- 
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■oMItaft  beaucaùp,  st  deux  filles  <l«iix  ^  ^  fillra  (6)  j  S°.  qn'il  «rnt 

dostl'aneeTaitdéji  feit  ouel.  («1.  •'•«"«'".'&»"■"»•  <I™i. 

ques  progrès  dans  les  éludes  (C).  ,„,  ^„  ej,  ^^^j^  ^  ^froiTiwu  Ja 

U  publia  beaucoup  de  Uvret  (DJ.  ô/iu  gnait  hommat  dt  mou  tout. 

U.  Moréri  ■  lait  qaelques  £»>  C'e>t«iippo«eriauMenieotqiutGLii^ 

^  ^'>-  âeaee.  •,'.  11  loi  £iine  iHur  lu^J. 


(A)  lîjuitpelit-fih  funparsan  ,  (B)  //  y  mowut  Je  /a  «>1«  /m 
e(^  <fun;umc<t™u7/f.]CBTuris.  ,583.  I  Le  l6  de  jaoTier  ,  «i  no»» 
«œsulle  «app«l«it  Pi«rot«  f  Miwtrs  :  croyoQi  Malcbior  Adam  ,  qui  noali 
U  «Tait  pour  pire  .m  bon  viHaseois  „„«  ,  srlop  d'autr»  ,  ce  fut  en  iSSa. 
eu  UbonwBT  ,  qui  demeuml  proche  t'Épitome  de  la  Biblialhéque  de  Gec 
de  Mie  (i).  Son  InoyoïtiBnè  IVlude  „,  (,)  ,„^t^  au'iX  mourut  daiu  II 
1«  eoDdutuI  jurau  au  degrf  de  dt>c-  colWged'AllorfraaiSSi.  Jecroi»go» 
leur  «n  droil.  IL  «  mari»  b  Fribnurg  JUIchior  Adsm  ne  se  trompe  point, 
dana  le  Ir.jigaw.  Il  se  fit  coanatlre  et  qu'il  r  a  une  faul»dans  U  tfale  d» 
■n  paWic  f«i;  i|Uf  IqBP.  onvrege»  de  l'Épltre  Dédicatoire  àaJoan.  Thoma 
&*iv  «ont  H  profuM  IWition  H  e^gii  QuœttUmt,  geametriea  M  Su- 
exerça  1»  profiaMoii  d  arot»!  i  Eni-  „ome(rica.  l'auieîr  dédie  Ini-niteM 
beim  dan«  I  Alsace ,  el  puis  il  j*  Irai»-  cet  ou.rage  à  «ii  malhemalicieBs  de 

KrlaavecsafimilleiUlm.et  y  fut  »„  bon.  a««».  C'eat  on  line  qm  lut 
n^«e™ieill»«delaj.Ue,«jn!ion-  imprimé  «BSle.  par  Sébastien  âeorio- 
>irtdfeyd'«P'«el«"'S5o  :>afemBie  pétri ,  «u  moi»  de  mara  i583.  Lépttra 
l0  fit  entecner  dan.  un  ronvenl  de  re-  làditatoire  «I  dat^de  Blla  l«  a».  J. 
IjeiBiispa  iSeffliogen  proche  d  Dira,  »ri  de  !«»*»«  aBii*!,C.la  «e  part 
Kichior  *dam  rapporte  tes  Ter.  la-  .'gceonfer  arac  I'a»artiaseniciil  qat  a 
tu»  de  Jean  Thomas  Freiain»  (  j  )  ,  ^td  mi.  à  U  Ba  du  li*re.  Cet  avertie 
^moontjEni»nt  oeiparticuUntéijet  .eœent  concerna  les  fteri»»  que  Frai- 
)lëari|D.o>ii>  't  "«O"!  de  dire  que  Hiç.>-  gia,  .,ait  pabUtte*  l'an  iSSf ,  «idoM 
la.FTx.pus  survécu!  â  «on  épouse  de-    3  gj  „„,  nouvelle  ^ditii>n  qu  a  éU 

/n«&  amf«t  (  Jo.  Thmnas  Freig...  )  -1,  d^j;,  j,^.  j^ux  fifi  cette  nomdU 

EW.irfIrta(»t«nrfjwfci««)™rttw  édition,  et  data  >on  érftre  d^io- 
)  anno  Chnsu  «ajUtsuno guingen-  t^„  É  Bile ,  fe  deniar  de  ilfiiiahii 
Dio  aeiageumo  quarto.  A<u  «ii-  ,5^,,  L'aT«rti»menl  tAnoiaM  «e . 
*«utuj  «f  pn(«-.  S  il  avait  eaam.n»!  pendant  qu'on  téinpiimait  cm  Elé- 
«H  nw-l* ,  ;  aurait  MDM  qn  ih  fu-  ^„  l'auteurfut  attaqué  da  U  pute , 
*Mt  ^rita  1  K>  iS« ,  V"tont  an*  et  qu'elle  l'emporta  au  bout  de  qm' 
aprit  laiaort  de  Sicola.  Frei|:>n..  „„t.  heareUe  i«  de  jaaTier.  0«  Am- 

Bit  iam  nanu,,r  putr  M>  npii.ur  iHgru»    te  q|ie  le.  deui  fil.  à  oui  l'ounaga 
&  ï-^Tw;.;/—  Wt.««  (J).  «"'t  ^"!,  Jf ;•*«  Pjfrirent  du  même  »>■ 

u  ir  ^^  .  co  ^i..^.— r.-!^   redemal»diBbuil]outiapré».Udat« 

M.  «?wf«  •  A»*!»^""  '•'"«•i  W   de  l'impreHion  au  baa  de  la  gageait 
,lad.t.  ,».^ueRu»la.Fmg  mourut   „  noi/demar.  i581.  *^^ 

depe.feia'.queceft.tlaniSû4;3*.       (c,  £«^ft,toi«w»t.«fc«,.«  «. 
que  «e  firt  a.ia  la  femme  ;  4'.  rt  awc   »^^Ui««ia*e-u«.Bf  .  m  d«J^ 
{i)Mép^irmfMi§tnuiBj>n-MeiUnu,    'f^  dont  l'une  avait  déjà  fait  qual^aa 
mt  tii  Bm^riarti  Bhnmi  aAirjvl    progrèl  Oani  Ul  itildtt.  ]  Il  BaiU  ap- 

1*  Tliom.  riCi*'™  ■  iTo» Ibro  <l     IV  Ç'*°d  cela  daD>  l'épii™  dédiratoira 

-,;.  m.  m.  U%ilp,H^  «nW-  rirf*  ™  '■  •«wude  édition  de  «et  Élaaie*. 

Mïlch.  AdiB,  ^n  Vil.  juriic. ,  psf .  ift.    ■  (Jtim,  hoç  anno ,  dit-d  a  au  deoK  Bit, 

{.)  r«<  it  ré»|->.  IT,  ,»  /.  ™«.  it>  «■(«■.  sonrei  duai  wsItm  Unutam  et  Baf 

Tri,il.-,p«î.3es.    ■     '  (î)!-.....!* 
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trtjMnohuex  oculàeripuuiettl^       PR016SA&D  *flwK  )  ,    se  ^ 

tard  Bosua  mooiioaiut  nus  nitetem  i     e^-       ■  i        ,    ■,,   ■ 

mdndMàtmm  tt  JisjMuatncmm  ,  anii.  sonerde  Lbimaidant  ICHBinaut, 
tUtU  foi  in  eddtm  uuJiorum  waitm-  a  flauri  au  XIV*.  si^le  {k).  Soq 
rtattaoiamifujtiiéiitaiulMjiulHea  wiadpal  ouvravs  est  une  hiitoif 
«rl/"''i^'7"*"i*°'T"  ^"fi""  re  qni  s'étend  SennU  i'an  i3a6 
i«»u..J«m«wB;.<«UflX///«M«n-  juw^H  en  iSgg  (fl).  Ileuiioinde 
Monentlatiitcetignmm gnmmitticie,  se blCp  instruire  des  cfaoMt,  et 
^imruaufutaniiimnidimiinUiitaper.-    il  fit  pour  Cet  eSet  divers  TQTa- 

«ii'iwre  «(  canjiigan  ,  ;irec«tianeBt  pour  demander   dcs    memoiref 

domiiûcam  habraïoè  reailare,  poêla-  ou  poUF  entendre  dîecnurïr  C0UX 
mm   Mtriiu   seaivlere  ,  mrithmeiicoi   qui  avaient  en  en  main  la  dîrec- 

rr;'^2,*S7;;;:;.?i  '■°»J'»  ■«"'"•  ", •»'  »"■«< 

««i«m  traaarc  positt.  Sanc  il/at-  de  n'être  MJ  moimfameai  soni 

Aiai  fivur ,  puer  tepum  aimorum ,  la  qualité    de   poëte ,    que   souj 

non  /oui  jeoMiuew,  qui  qud  fuit  celle    d'hi»t(wieo  ;    cependant  il 

«««.   -™«  «^d.m.   l.  mont  ny.aquepeu  de  personnes  qui 

■^uampriMuim   i    lamno  eirpeiveciut  connaissent  ses  poésies.    M.  «er 

erattiatimadlAroi  uiir6  ttimntfa-  nage  qe  les  connaissait  pas,  lut 

fshii ,  et  atugeogr^kicai  tabulas ,  jo^t  1^  oiemoire  était  «i  remplie 

in  abacQ  PyUtaffaa  tam  «tudioM  ae  ne  infinité  d  autre*  choses,  b  ij 
«aercebat ,  ut  «□■  «d  landcm  pucrilU  avait  su  qucFroissarda  composé 
•tpr<ecoci>iii«cBu,<ja8nsnuummo-  ^n arSfld  nombre  de  vers  d'a-r 
îir^^hi™^.™!»^;;^  n.oa»,in'aurait  ioint  &  1.  ]i«l« 
oo  aiauifiierim.  Ca  urait  uDi  injat-  qU  '1  »  publiée  des  ecciesiastiquef 
iux  et  aae  ofèce  d'iabamanit^  qae  qui  ont  fait  de  cette  espèce  de 
aBrflprûoh.ri<*Wpérecomn.eBi.e  peési»  (B).  M.  Mpréri  nedevait 
<a  app™™!.!  .»  publio'c«  p,til.  dé-  !>«  ^surerque  Jean  Sleldan  ajj 
*aU7ae  familU.  traduit  Froissard  en  latin  (C).  II 

(D)  It  puèliti  beaucoup  dt  livre».  ]  a  fait  quelques  autres  fautes ,  quj 
Uiinaitr  de  tou.  fut  toa  Liber  TVm-   jeroat indiquée» d»osla prpmisrp 

tiiiiit,ou>a«<!gie«,d(™ti'aipaiMci-    „™,™„- 

d«>u.  (9).le  rainjuerai  «Uwent    "^'^"■,.   ..  „     . 

eatreleiautreisonSuppWrnenUl'hii-        La  Popelinierc   accuse  rrcus- 

toSw  4e  Paul  Emile  cl  de  Ferroo  jui-    «ard'd'^voir  douns  trop  ^e\o]^9^' 

qu'à  l'iinnce  1669  ;  gon  Logica  Jufis- 

mniultorum:   la   Tenion   latine  des 

Vqjh^s  fie  rorhiuer,  et  de  U  guerre 

d'Afnque  où  la  roi  de  Portugal ,  doaa 

Mbaitiee   fut   tu^j  m  Oraisont  da 

CicéroD  peipetuit  notii  togicii,  aritk' 

mticu  ,  ethicii  ,  politicii ,  hiitorieii , 

antiquihUia  Hlatlrata  ,en  trais  yrAtf 

nu»  in  S",  i  Baie ,  1 5B3.  Voyez  la  resta 

daas  l'Ëpitonie  de  Geinct* ,  tf  id<ni 

Velebior  Ad»nï. 
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■es  aui  AnMBt  (^ ,  et  de   n'en    <1d  roi  Ëdoakrd  QL  H.  Horârî  ,  ■botri 
«oir  pa»  donne  asiex  aux  Fran-  P'/VoMa»  pl.ca  cet  hi.torie»  an  XV. 

■loii  [FM  «■»""-  -"  _  Siècle.  La  Cioii  da  Maine  paasa  â  l>n- 

f  aiS  ,    parce    que   ceux -a    ne  tre  «irëmilé,  en  U  faisant  flenrirr» 

payaient  point   ses   labeurs,    et  i3i6,  sept  ani  avant  aa  naiuaiue" 

qu  il  receVMt  des  autres  un  bon  (3).  M.  Mareii  eit  d'autant  plas  inm- 

.nn«:ni'«..A..t /^l  cugable,  quila  dit  que  cetauleura 

appomtement(c).  di^  saXoniqw,  ^  ÉJouartHII. 

n  J>  »''' poiD' raourqaé  quela  ^^iioai  roi  d'Angleterre.  Chscan  Bait€{iiect 

(DlhiqDndt  tBt  bisioritn,  Pari» .  cbni  Jmb  monarque  moUTDt  vieuïl'an  1357.!» 

P,iU .  ..13  i.u ,  r  j  cb..  Aaioina  V^«ri .  comme  d'ailleurs  U.  Uoréri  reoomull 

P.ri»»u«i,i.tpM-e.ll«nMni«nj<l.l«,»iei)t  ■        ^^^^     Chronique  l'étend  joiqa'l 

vtaar  Ifl  fond  différeotH  d*  criln  du  DeoT»  il     _j      /         -i      .  r     -i     s       JT^ 

liul™     Lion     iSSg     «l  P>ri4     iS^i  ■  ''""'«' ^f»  ."  «»t  f»"!»  <i«  >oir  qot 

miitcfllui-ii  ni  '«mioi  '  Sd*l«i  ni  ètutiii',  "*  eipressions  hb  sont  point  jorta 

le  liBiige  ■uir  <!■  l'inteur  oa  l'i  intuiut  louchant  cette  dédicace. 
'   BémepfunSiirfL.BàbLioth.  ft.,chap.XI,         (B)  M.  Ménage  f  aurait  joint  àU 

ÏM-.   198,  édition  dt   i66d;.  Coniin»  la  tiite  au' d  a  publiée  des  eccléMÎasiiaiia 

«açoi.  «cdimt  F(ôi-.rJ    d.    p..li.Ui*  ,uioA(/o«Ses  verid-amour-McLl. 

po„l.  n.^™  .^^.u.,J.o»t    p^^«^F^  wul  litre  del  poésies  deFrois«.il  poo- 

mrdeun^miooKrit  lji*oHiniplei.«or»édii  T"*  1"' apprendre  qu'ilaïait  U  nn  «h 

fflln  miniaium,  diog  1>  BibLioUidqiw  <!•  jet  trés-prapre  à  élre  mis  danslaliile. 

SiiatC'Éliuhctli  de  le  Tille  de  Btnlea.  (I^tm  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  Puqnitr 

nfa  magitam  pirnimrum  iltgaitliam  tiiti  (4)-  Celui  qut  je  iiii  otmir gnmdatuM 

(lli'jgii  de  «e  MS.  i  Srd  majora  hic  aunt,  adi-ancé  ceite  nouvelle  poësit  (S),  fut 

^ua  animion  nuumnffciunL  Puut  arèU  JeanFroUiardquinoutfitatMim 

irudiim  ,  «  (eium.  FnHHnrW.  «yrtp.*  poj-  ,^^  ^  longue  histoire  que  nou 

rtortf  «oii(  «m- t«jrf<«i  puiilcavtf;  .«*  taujuiques  ™  ^  a»  "*«>.    £(  ni-e»- 

jadideclpllar,  dum  rodtxliic  ùnposlunm  tonne  comntetln  ait  esté  recotniaande 

dtUgU  ,  a  SabMifîi  manu  omitia  fu  Juin  par  f  ancienneté  en  cette   qualité  A 

Galllca  dUpUcebanl.  dcicia,  fixqae  deci-  poète  ;  car  autresfoii  aije  l'eu  en  U 

mm»   MuiBria  pariim  bfifgr^  itluLim  bibliothèque  du  grand  ni  Fran^  k 

5!lZr  M°^X.a  ''bO.iLL.  EtoX:  ^"^f^l-Uauun  grand  lome  de  ^ 

ri™     trralUla^ù^.    B™1.u,     1699.)  poé'tsdontl.ntaulationestoUtelU. 

Hjb    CgiT  "  f^ous  deimx  savoir  que  dedans  e* 

Hiel.;  (flP.  fP,paf.n,.  58,  "  '«'î"»'»  sire  Jean  Frousard  prtsin 
»  e(  cnanoine  <iE  Canari  M  (ie  Ai  KO- 

(A)  U  a  fleurt  au  Xlf^'.  sicU.  J  »  tion  de  la  comté  dà  Hainaut  et  de 

Je  ne  comprends  pas  commeotVossiui  ^  laviUede  raUnlianes ,  a  fait  die- 

a  pu  5  égarer  ici  ;  il  avoue  que  Trois-  ,  t^r  et  ordonner  a  Caide  de  Ditu  et 

sal'dBarr«talonf;.temp«âUcourdelR  a  damouri,  à  la  contemplation  de 

Srinoeue  Philippe  ,  fllle  du  comte  de  „  plusieurs  nobles  et  vaiUam  .  et  Us 

ainanlt  et  femme  A  Eiloard  111 .  roi  »  commença  défaire  sur  tan  de  rtm- 

d'Angleterre   (■}.  Ne  falUit-il  doue  . 

pas  le  coniid^rer  comme  un  vieillard  "  Le  due  de  iSlI,  ilMaie  ^u  BiMen,  ■ 

BU  commencement  du  XV*-  ai^le  (3)  ?  idoBiie  par  Bejli ,  pou  ittft  de  le  uwns 

Pourquoi  donc  dit- il   que  Froiimrd  i*'        ,"^;  T  'ïï™*  ïîiîf™""  5 

oommença  il  être  célèbre  laus  1  emoi-  puu^i  de  u  Clmni^ut,  w  «mCnis  pv  ■■ 

re  de  Rupert ,  c'est-i  -dire  depuis  1  an  inod  Kmbn  d'euuu  ea'drwo  uni  d«  u  Cl» 

1400?  11  fant  lavoir  que  Froissard  alla  ■""■-  ""de  lei  hd&Lb  «innicriu.. 

Îréseatcr  le»  premiers  livre»  de  son 
istoireàla  pnocesse Philippe,' 

■liÙu,    inprimu  PUI^pm...*E 
JoMÎOrvn  rtgtit  HJtorû-  VeHintt  ' 

^.S43,54^. 
1)  Bilkn ,  Andii 
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FRONTON.  6ot 

j>  cet'36-ittle$cloUtenl'anJegraâ  (a)),    CB   latin   Fronto,   grand 

"  !^' /s »"'"'*"  <i'^™oL.r     /e  oratenr.fiit  choisi  à  cause  de 

»   Temple  lï Honneur ,  un  traité  ou  il  ,,      '  .  , 

>  toi«%m<H»dïJt/ar'M'"^''«^  son  éloquence  pour  enseigner  la 

a  Marguerite ,  plusieurs  lait,  amou-  rhétorique  aux  enipereurs  Marc 

ji  reux ,  pastoralles ,  la  Priion  amoif  Aurèle  ,  et  Luciu»  V^us  fé).  Ce- 

«  reuse,  chansons  nyalk>  eafhon-  j^  !„{  ça|ut  les  honneurs  du  con- 
»  fwui-  rfe  nojln;  Dame  ,  le  dicté  de         i   ^     .    u  ■       .-         jt  .    , 

vl-Espinette  amoureuse  .    halade ,  «"lat  et   l-erectioo  d  une   Statue 

»  virttaii , et  rondeaux ,  le  Plaidoj-é  (A).   La  gravité  fiit  le  Caractère 

t.  de  la  Roze  et  delà  FîoUtte.  *  Je  de  Son  éloquence  (B).  11  avait  une 

Mui  or  i-oulu  par  exprès  coter  mot  -raude  érudition ,    et  il  enten- 

après  mot  cette  tmitttlauon  ;  doutant  g   ■,         r  ■.  .1     1  •■     r  \    11 

que  depuis  ce  tems-tà  ,  toute  nosire  "»»*■  parfaitement  le  latrn  (c).  Il 

poésie  consistait  presque  en    toutes  se  forma  une  secte  de  ceux  qni 

ces  mignardises.  La  liite  de  M.  Mé-  Je  prenaient  pour  le  modèle  de 

i^gfl  «t  au  W.  tome  de  l'anti  -  Bail-  j^  p„feite  éloquence  :  on  les  ap- 

"(C)  Jtf,  Morérittt  devait  pas  as-  P^Ia  frontoniens  (t/).  On    peut 

surerque  Steidan  ait  traduit  Frais-  prouver  par  une  inscription  (e) 

sard   en  latin.]  Sleidan  se  Goolenta  que  ses  descendans  furent  hono- 

d  abrogée   Fro.saard    et  comme  «t  ré»  du  consulat.  11  n'estpas  hors 

hulonen  eit  forl  diffus,  et  fort  char-  ,,  ,       .      -"^        , 

e<j  de  circotstiDcespeu  lëcetisair..  ,  ^  apparente  que  les  junsconsul- 

II  l'ait  trouve  (|ue  SleidiD  ,  n'ayant  t^    du   nom    de    Fronto   {f)t 

choiii  que  Iri  choies  qiii  peuvent  «er-  mentionnés  dans  les  Pandectes , 

'!^',i'''^''ï'*^?^li^'"''T%*"'"î  descendaient  de  lui;  mais  c'est 
petit  livre  a  mettre  1  lapocbe.  Je  n  ai  ■• 

pa>  prëienlemeut  wus  \d»  main  cet  »^*    aucune    preuve    que    1  ou 

abrégé  en  latin  ;  je  me  ier«  donc  de  voudrait   attribuer  les  orateurs 

la  traduction  française  ,  pour  eiter  de  ce  même  nom  à  l'Aquitaine, 

«Dinarceau  de    a  préface  qui   fera  ^t    ^^   particulier  à  l'Anverene 

•avou^  i  mon  lecteur  la  méthode  de  „>,     ^  »^  ,     ,  " 

Frni.Fard.  «  Vrai  eal  que  le-ïolume  V^)-    Quelques-uns    venlent  que 

»  fraocoîs  est  bien  groi,  maii  j'oie-  notre  Fronton  SOtt  le  m^me  que 

B  roje  BssBurer  qu'en  ce  petit  recueil  celui    dont    Pline    le    jeune    fait 

M«  na.  W   aneune  Woi™  qui  mention,  OU  que   celui   dont  il 
»  Bojt  audit  volume  digna  de  mémoi-        ,         , ,  ' ,         1, .    -  t  -in 

»  re  ou  de   cognoiuance.  La  raison  "'  P*""'*  °""**  '  epigramme  LVl 

u  est ,  d'autant  que  l'autheur  déduit  du  premier  livre  de  Martial.  Ce- 

1.  amplement  chacune   chose  :  et  A  la  n'est  pas  sans  difficulté   (D). 

;;  Z^r  tZ'  'V""5'«  <I'»Jq"«f''i;  On  aurait  grand  tort  si  on  n« 

»  par   trop  ,   et   est  forf  redondant  ,     i-    ■         *  1      t- 

iT quand  il descrit  les  appareils  delà  le  distinguait  pas    de   tnonTON  , 

»  guerre,  les  escarmouches,  les  com-  Consul   romain  sons   l'empereur 

»  J>ats  de  leuU  seul   les  aMaiiï  livrez  Herva.    Il    dit  un  àpophttieRme 

»  contre  (luelqu es    lieui,  les  nroDOS  -_'  i-i     rI:'^      11  1 

.etdevi?de,Vnces:d'a'i(aut.X  tres-solide  (E).    Il  y  a  des  gens 
»  je  ,  que  le  récit  de   telles  chose»        ;„,  j,  „  ,^,  j^,j,  j^  j,.^;  „  ^,  ,, 

»  D  importe  pas  t>eauconp,  j'ai  esti-  ^rT-(™inpr*™nPrû™  ^u-rfùii  rfonw. 
»  mé  ija  il  n  e»toil  aucun  besoin  de        (*)  C.pitoiin. ,  m  H.  Auralia ,  cap.  tl,  M 

9  le*  insérer,   marrestantà  ce    qui  la  h. 'Vero,  cap.  11. 
s  eitoit  le  principal  ,  etenV<oigi>l        W    ''ir"   Aolu-Gsl1«. 

s  U  profit  qu.'oii  doit  atleodre  de  XXrr,iA.  Xix.cap.  FUI 

■n  ceste lecture.»  

FRONTON  (  MMO-CoBHEUiÉ  ubfu 
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6oa  FRONTON. 

qui  pr^tanâeDtqiK  notre  Corné-  fioa.  Je  cite  mi  pandci ,  parce  qn'el- 

Uns  Fronton  fit  un  discourscoa-  ^  four»""»*  "■><  &««",*»"*  ^"^ 

"*   ,         ,^..         ,„,     ,.'  recoDoiiuancc  de   Marc    Auréle  at- 

tre  les   chreHem  (F).    Il   ne  m    ,„„  Fronton  «on  |)r<fcepleur ,  qw  dt 

(WDtenU  pu  d'easeigoer  la  rhé-    l'eatiiiie  qu'on  araît   pour    FroDton, 

ioriqoe  à  Marc  Aurèle  ;  il  lui   £<^"_  '^'^  If^  aiiquU  oppomn.  In 

donua,u.Nde  très-bflusprécep-   '^^^J'^S^fuTc^U  t^X^iS!^ 

te*  de  morale  {g)  ,   qui   avaient    reipoadebo  breviter.    JVoo     ego  mt 

un   grand   ramort  aux  devoirs    conleiula  frontaai,  ted  Antoninofrte- 

des  rois  *.  f*'^  6ni<iafiu'n(3).  Bapporton*  um 

autre   preuve  de  cette  mêoie  recui- 

(ff)M,Aur.I.de«ii«,fl*./,w«..8.      „ai„ance.  il/u/r«™  «  A«   FroMom 

•  .  T».u  ]«  an»s«  lia  n><  arsUnr  aant    dctulit  ,  ciù  et  ilatuam  î/i  tcnatafo- 

tiïf,  (vdilM'écectioB   do    la    sUtve) 

Procutiim  ivrà    lU^uc  ai/  procaïuiÊ- 

lutum  profexit  (4)-  Puisque  CapïtoUa 

remarque queProculut, ruades  graa- 

mairicD»  qui  avaient   instruit   Hite 

Aurèle ,  fut  élevé  au  procousulat ,  et 

qu'il  ne  dit  point  que  rtoDtonaoit par- 

<    veoti  à  ta  dignité  consulaire  ,   il  bit 

I    qu'il  ait  ignoré  ce  dornier  fait  i  non 

'    pouvons  donc  l'accuser  d'un  boa  p^ 

-_,        -  ij.    j      >    H       f  j,.  ijc^iJ   "^^   d'omission.  Soaipater  Cbariniu 

rtujB.iiM.t.id.ii.le  W-"<^''<i«*™^    citeuné lettre  qui  rendtémoignMBdB 

.  H.  t)™«l,  u».  II.  p.g.  58.  Ugratitudedelilarc  Anrèie  -.1/^*.- 

, . ,    ,      ,  ,  ,        .    lii  abundèoue  hortorum  est  auos     '  ' 

(A)  Les  ^nneur,  du  consulat   tt    .^oddianè  tributs.  C'e.l  FroDtoB 

^érection   aune    itatue.\     Voiul   un     %.^f      '     ■ 

passage  d'Ausone  quant   au  coneulat         ,d 

(I  ).    Vmea    miki  ampltpUnda    est    ^^^  'étooiié 

gusuinagotrums^  consulatusorna-     Â'^i^^m^^  acunUna,  ^i/onimajlr 

t-a  ut  pra:fictum  non  cubera  Sed    X>«  ,  GR.vititEHF™«07U»  ,  «  fciï* 

no  «^c«« ,  WW  vauo  .nrenP"-    crobe  en  dit  presque  autant ,  qgoiqu. 
,«« ,  iOsexid anniparuconsusiuus ,    j.^^^  ^^^j.^  ^^j^,  obligeaQte  p^r 

wr  qu^us  con^Ubos  gess^nt  consu-  rébquen«  sèche.  QuXtu«r  i^ 

(«l««W    Ces  parole,  non,  af-,re«-  ^^  j?,B„rf,.  dil-ii,  ïopiosutn,  i. 

ne»!  que  Fronton  ne  fut  <»n«l  que  8       ç.^^  dominatur   T  *re«     » 

pendantdei«n.oi8    cesl-à-d.re    qu  d  ^      S^Uu,tius  régnât  :  *iccu«  .  fW 

ne  fut  ane  substitué  au  consulat  en  la  }.„„,<,^i  ad.cnâur  :  pingu^  ctjlé- 

ieMi  o»  desWué  den»  mou  ayant  ^^^^    ^»„„^  „„;,„  «terumau- 

que  I  année  fût  eipirte.  Cela  «ettait  {^rnosterSrm-'uchu,  lu^uriaturCB). 

^ne  grande  dLfré«nce  entre  le  bien-  5;^^^;^^  A^tlinari.  doiue  UM  tU- 

ft.t  die  Marc  Anréle .  el  celu.  de  Gra-  ^^^^^  ;j^„  ,t  j^  j^  Fronton.  iVe. 

benj   car  Ausone  fui  fait  consiil  or-  ^Trontoniarf^  gra^Uetis  aut  mtnJtri, 

dma.re  par  GraHen  «n  d^.pte.  Ce  _^^^i^„i  ^^^^    œî<«>«*7-  (7). 

P04te  craignit  ^u  en  faiMnl  celte  »e-  î^,   (~^   ^^„    „„^„„      ^^ 

marque  dans  son  remerdMont  à  Çra-  g^o„%^^rvt  aUriiutr  ItS  onUeun 

tien.  Il  ne  a  eipoiata  I  aocuiation  dt  se  > 

comparer  i  Fronton  ;c'e>tpsan|uoi il  {%)  àwniu,  inCniiir.  aeeiH.p^.  ^é^ 

«réviat  iuéaieneDent  celle  objec-  (4)  OpiuL,  »  H»»  knH>,  <v.  "- 


et  ce  nom  h  t  Aipiitaine  et  à  t'jtu.  GvtJltn  untfamUUiu  non4«  Fron- 
vergnt.'\  Sidonius  ÂpollinirU  dang  ton.  comne  noat^'ap^renoni  dei*  ki 
nue  lettre  (6)  i  L^ob,  oonMJller  A'aa  <>  Aa  co<}e  4e  Htuiioip.  et  Orifpa. 
roi  desGotlw(a)  ,  parie  de  cette mi-  lib.  X,oùiinowifli'(iA.F»onioF,  ofiuK 
oière :  Suspende perorandiillud ipio-  p"'  "n  jiJàcommù  été affrantlu par 
fue  Beleiérrimum  JliOHtn  quod  non  ut  femme  ^  éUût  trigiitaire^ji' 
snllim  gentUitium  sed  àomeitiaim  li-  ^•ùlaiiu  ,  et  demaiulanî  l'il  suivrait 
hi  ,  quodqite  m  tuun  pectus  per  tue-  torieine  de  celle  quit^ranchiisaU  , 
ciduatatatetabatai'oFromoaelraru-  ""  biert  du  Uttaieui- ,  Vtmpa^ur  ré- 
Junditar.  Cela  ne  Bronve  rien  ton-  pondit  en  fiweur  île  celle  gui  affrmm- 
«haut  les  Frontnnit  d'AuTergne ,  quoi  ehiitait  ;  %'.  que  «i  AmiUus  Fronton  , 
qa'en  dise  Savanm ,  qui,  «nrcei  pa-  f^  '  Aé^  ta  moBunent  dont  o« 
râlei  de  (t  XTCI*.  lettre  dii  IV*,  livre  ooMie  l'e^licatioB  n'est  pa>  (e  mètat 
Bine  avus  Fr&nto  Handat  tibi,  >ihi  Fronton  qui  fut  affrMichi  ,  noui  pou^ 
-teverui,  ■ouadonnerette  remarque:  tonajMe»  cmin  aii'il  e*t  le  lecoad 
Fronto  ex  reteri  itid  Fmntottum  «trière-petit-filideM.  Cornrflios  Fron- 
familia  pii  in  arte  rhttoried  princi-  ^tm  qui  vivait  utit  Ant»itin  tepbilo- 
pem  tocam  teituire ,  auoi  lihi  suoi  fOphe  ,eî  qui  était  tonmaftre  en  rhé- 
Ajuilania  jure   vindicat  ,  quanfùn    torique. 

ex  1. 1  C.  de  nnnirip.  el  oriiiinariiï  ')"  '  v"  dans  la  pr^ice  de  moB 
lieet  eofligere,  el  ne  epist.  3  lib.  S  projet  ipi'il  o'j  a  point  d'écniaini 
Sidonii  Apollinaris.fjuand  mjme  l'on  *"'  f"'  j"  basarde  plus  librement 
potimit  prouver  que  relui  à  qui  celte  *^  obeerratinu  ,  igue  but  ceux  que 
hF.  lettre  tin  VHl«.  litre  fut  écrite  f  esUme  d'une  façeo  particulière  j 
^lailADiei'gnaC,  on  n'aurait  paidroit  ca' û  ie  n'osais  leur  propoierme*  p» 
decondurequei'oratearFnialon,  ion  tilea_  difficalt^i ,  ca  •eraît  un  «i|;nt 
quatriémeaieul,  ëlail  du  mène  paya,  qne  ja  le»  ajoirais  reniplii  d'une  pr^ 
Un  de  najplui  cnrieui  aniiquairea,   "nlroo  M  me  paraît  ua  vilain  de- 

Sur  lenael  fai  ane  conaid^ralion  in-  '■"'■  '*  rfflburtHe  ici  eo  mot  d'arer- 
ie ,  mWéta  ici  wur  quelques  mo-  '""^incnt,  et  je  loubaite  que  cela 
mens.  Il  assure  (To)  que  Sidoniut  ««"edan*  toute»  1m  ocoaliona  où  k 
Apollinarii  fait  Tenir  iJe/'iiïiu(re /a-    cas  y  écherra. 

mifle  des  Frontons  d'Aquitaine  .  ™  '"■  "*"'  1"  rematqoe  que  l'on 
M.  Comdiuj  Fronton,  Je  oiujffnini/  ««fc"""»  très-grand  plaidr,  si  l'on 
oraUur  de  ton  siècle.  Sidonios  ,  con-    P""»"»»;*  q;'e  l'Uluslre  Coroélini  Fron- 


tiUfait  savoir  ^ut  Fronton,  s 

Je  modile 

epourexempie ,  vj  -  r""."".,':-  ■-■" W"" 

utn  lettre ,  gui  ett  "'  =™oniui  Apollinari),  que  l'on  a 

■.  tU-rt ,  h  une  au-  ^^^-  *■''""=  ^^  w*  'ettrei  ■  é\É  fcri- 


luijait  savoir  aue  Fronton,  son  aUul  "  aonnerait  ^ancoup  de  r 

maternel ,  était  Auvergnat ,  et  qUil  "'"^of  "•  ^e»  habile*  gent  qui 

eurtit  pm  servir  de  modèle  i  ceu  «■"■'"■  "■'*  ■'  "«««i."™"*' 
m'on  nous  propose  pour  exemple... 
Il  écrit  dans  une  autrr  lettre ,  Mû  e, 

talllydu  p'Jfl:  li,-re  ,  i  Jne  au-  - 

tnpenonne,  et  lui  donne  pour  bis-  '■.,'   Apre  ,  et  l'autre  i  Won  , 

afeai  ce  mente  Fronton,  et  lui  dit  ""l'er  ^'nn  roi.  La  première  fait  sea- 

«r^il  en  porte  non-seulement  le  nom  ,  '«""nt  voirqu'il  y  avait  eu  dans  l'Aa- 

tals  tjà'it  en  a  encore  hérité  télo-  '^^''fe  un  fort  bonnéte  homme  nom- 

qaenc0,  et  qu'elle  lui  est  comme  aa-  ?^  Fronton ,  dont  la  fille  était  m^ 

Uirelle ,  et  venue  par  suooesiion  de  *"  *"'"'  *  1"'  Sidonius  écriïait.  L'an- 

fir.  an  fils  de  cet  eaeellent  nrateur.  "^  '"*'*  '  ■ntant  que  je  le  puii  eom- 

L'auteur  ajoute,  i*.Qu'ilja  eudani  P«ndre,  ne  dit  point  uue  ce  même 

rAqHîtqine  du  umpi  de  l'empertur  F'"*»'*»".  Auvergnat,  ait  été  le  bitaïenl 

^  de  celui  i  qui  Sidonius  parle.  Sido- 

m  I*  "/'.  *i  flll'.lirrt.  nius  se  sert  du  mot  atavus  qni  veut 

<<ù 'I  •''•pH'/i  t<^nx.  direqoBlriétncai'eal,  et  dèslàonse 

Jt.',t.^J'iîti»"""rr-fV"r°'' '.'i'f'''  P«''"Pe'^voirque  le  Frontondeb 

(P.''.'<d~n,i-^,^»,à,^^"Z\u^"J.  i;''*"^  n'est  pa.  le  Fronton  de  h 

wjsiinwiM  «înjem,,  imprim/i  Pari,,  [''■  ^  car  il  ne  peut  guère  arriver  qu'o» 

■^  1 1"e-  '4 ,  11.  homme  ail  commerce  de  letlri-a  aTM 


iglc 


6o4  FRONTON. 

deniamis,  dont  l'un  ait  poar'aïeul  (14):  C«tte«aDMfiit  [ilaîd^ioiMTr» 

Il  mSme   penonna  qui  e>t  le  qua-  jan  :  il  faudrait  donc  que  notre  Cor- 

tri^nii:  aïeul  4e  l'autre.  De  plut  il  e;t  oélius  Fronton  fût  parvenu  it  une  ei- 

miaiieste,  ce  me  semble,que  leFron-  trëme  vieilleise  ,   s'il  était   le   atéac 

ton  de  la  !■'■.  lettre  n'était  mari  que  FrontoD  Calius  dont  noua  venons  d> 

depuis  quelques   années  :  il  araît  eu  parler  ;  car  depui»  la  mort  de  Trajaa 

part  1  1  éducation  de  aan  petit -fils  juiques  au  comlnencenient  de  l'empï- 

(ii),et  peut^treqae  Sidonius  Apol-  re  de  MarcAuréle  ,  il  se  passa  pins  d> 

linaris  1  avait  connu.  Cata  ne  se  peut  quarante  ans,  et  l'on  ne  peut  pas  nip- 

jmint  supposer  touchant  le  Fronton  poser  que  l'avocat  de  Harlus  fût  ni 

de  l'autre  lettre  ,  touchant ,  dis-je  ,  jeune  homme.  11  e'tait  sans  doute  l'ni 

l'orateur  Harcus  Cornélius  Fronton  ,  des  plus  célèbres  orateurs  dece  temps- 

S récepteur  de  Harc  Aurèle  ;  car  c'est  Ui  lorsqu'il  soutint  cette  cause.  Ajoit- 

e  lui  que  Sidonius  veut  parler-Or  ,  tez  que  son  caraclérs-  pathétique  ne 

Sidoniui  a  vécu  BU  V*.  siècle,  et  Marc  s'accorde  pas  trop  bien   avec   l'élo- 

Aurèle  au  II'.  VoiU  ma  première  ob-  quence  sèche  et  grate  qui  diatingoût 

•eTTatiou  ;  en  voici  une   autre.  Je  ne  Coroéliui  Fronton.  Je  crois  doncque 

vois  pas  comment  JEmilius  Fronton  ,  Catanée  se  trompe  (i5),  en  aaaunnt 

2ui  a  dédié  le  Uonumeot,  pourrait  que  le  FrontouXatius  de  Pline  est  la 
tre  tout  ensemble  A.  Fronton,  aiTran-  même  Coroélius  Fronton  qui  fut  pié- 
chï  par  une  femme  d'Aquitaine,  et  cepteurdeMarc  Auréle  ,  etdoatJort- 
avoirpour  trisaïeulH.  Cornélius Fron-  nal  a  parlé  dans  sa  1'°.  satire.  Catanés 
ton)  car  cet  orateur,  comblé  de  hien-  vise  sans  doute  à  ce  vers  de  Juiénil, 

consulat ,  laissa  sa  famille  dans  une  mani, 

très-belle  posture.  Son  fils,  son  petit-  qw  temoignequeceFronton  était  bira 

fils  et  son  arrière-petit  fiU  ont  eu  les  'oi^.  «*  q"'»'  pf""'  "   maison  an 

premières  dignités  de   IUÉk(i>),et  poêl"  qti  voulaient  réciter  leurs  pot^ 

l'on  ne  voit  pas  commenrquelqu'un  "*'-  "■■  ««"me  Juvénal  a  fleuri  ma 

de  ses  descendani  avait  pu  être  l'el-  l'ei^P'™  de  Domitjen ,  jugez  s'il  est 

clave  d'une  femmad'AquiUine.pro-  vraisemblable  qrfd  ail  pu   dire  ceU 

vince  de  l'empire  romain.  ^  "°  nommequi  fut  élevé  au  consahl 

(D)    Cela   n'est  pas  sans  difficui-  V"  Marc  Aurèle.  Selon   l'opiaioii  h 

ïé.]  Celui  dont  Pline  parle  s'appelait  P'"»  commune  ce  vers  de  Martial  (16), 

FaoNTO»  Catiuj  :  il  plaida  pour  Marins  cia™"  "^''i*  '^"«^  «oj-^m  Ak«, 

Priscus  accusé  par  le» Africains  :  la  s'adresseaumémeFronlonchezquiles 

cause   était  grande  et   belle,   mais  poêles  allaient  tire  leurs  ouvrages.  Si 

difficile  à  sou  te  air,. tant  parce  que  Ma-  cela  est ,  il  me  semble  qu'on  ne  doit 

rius  était  coupable,  que  parce  que  pas  dire  que  Martial  ait  fait  mention 

Pline  et  Tacite  plaidaient  contre  lui.  de  notre  Cornélius  Fronton  j  car  jene 

L'avocat  de  Maiius  seservit  de  son  ta-  vois   personne  iju!  observe  que   cet 


lent  ordinaire  qui  était  d'attendrirles    orateur  se  soit  jamais  slgnaïd    dans 
juges.  Satpondit  FroiUo    Catius  de-    les  armées.  Quelqui 
precalusque  est ,  ne  quid  ultrii  repe-    celui  dont  Martial 


lundaf;uni  tegeia  quœreretur ,,  omnia-  mots  un  si  bel  éloge  ,  est  le    mène 

?ue  aclioiûs  tun  vêla  fir  moveiutarum  Fronton  qui  fut  consul  avec  Trajsn  , 

achtymarum  peritissimui  ,  qaodam  l'an  100  de  Jésus-Christ  (17).  U  n'cd 

i^lut  fenUi  miseraùonis  impUvit. ...  » 

01).  Dixit  pra  Marw  rurslu  Fronta  i'JÎS'f.- »'■«•  "^■..     » 

Caluu  ^utiigniUr ,   utque  lam  locus  ur  toliiUiimu ,  nmanm  .IM1M1.IM.  nn  ir- 

ilte  poseebat,  plus  in  prtcibiu  tempo-    cmidum  nd  alunim  dtau  (  t"'i tU 

ris,  quàm  in  defemione  coiaun^iU  K«n>*jjjj^r^B- Jic™*' »«—•  amifcui,  ^ 

(.■}H.><:i.HFn>i>t«l.l>«Ja<liM.  li  rBmana /aciaidimii^itau-Siuit   ml  .A.. 

(il)  >V»  einicription  nupori/.  par  C'al^-  mn.  Jhu  ,'miI  cili»  ur  S^ona  ,  n  SUm. 

rmi,pas.36a.  i<  BinrMid^  Jui^lritii ,  (^.  ïpol. ,  e^it.  S,  lit.  ritl,  Pt.  Sit,  a^m 

f  >  f"*.  '%'  -  «uCfui-iwu  irsjsnl  41K  U  pin  iltia  d'aa  «ainiinc  de  Hu^n. 

^  paiffiU  i-laU  fu  U   gndr,  dt  luH  (,C1  EpiPlVl,  U.  /. 

FrQnUm.  (tij  d^u   opinfo»  ■>•  l'aaordi    pat  mm 

(i3J  Pliniai.U.  11,  tpa.  XI, pag.m;^.  Plue,  «iHifilia  Fuenr.,  r^-  ■.  116,  «w 


FROKTON.  6oS. 

âoaa  pm  U  précepteur  4e  Hafc  Au-*  faux  qna  noire  Frantan  «ît  A^  en  fie 
rèle,  puiMue  le  preceptsurde  ceprin-  l'an  igg,  R'eliit-il  pas  le  premier  et 
ce  D'aiduidu  conautat  mieparlà  f>-  leplDSHCCrëdil^avocatquifQt  I  Rome 
Teur  de  son  disciple.  Prenez  biea  sous  l'enipire  d'BadrieD? 'A^uimi  lù 
garde  que  le  collègue  de  Tr^an  au  Kg^iiJMDC  tHiTOT,  i  rits'fâ'Tii  lâ?  iriii 
consul»!,  l'an  loo  de  les  us-Chris  t ,  'Pa/iiûtn  it  fiiiit  ^tfi/anc,  irs^r" 
était  coniul  ponr  la  troisième  fols  ,  et  iriti  jSafiuac  d»i  t^hnu  ùxatt  («itiuiv 
quele  pr<!cepleur  de  Harc  Aurèle  flo-  «ai  /isïiii  "pâ  Tn»  $  ruitiyttinn 
nssait,  selon  la  Chronique  d'Eusèbe  ,  ÙTrWX''"j  SatiJiut  mv-ni,  ii  ti  ta  ;-oAf 
l'an  de  grâce  164 -  U;  adoDC  là  deux  t^  tuirtWiti  irrrif  i>;t>  •<  "rô  itifrif"' 
personnes  selon  loules  les  apparences,  hutsû  inkBi.  Fuitel  ComtUus  Fron- 
n'en  déplaise  au  père  jésuiie  qui  a  to  magna  a 
commenté  Anlu-GeUe  in  uiumi>eï/;Ai'-    eausis  Rom,    , 

ni  (>8)-  Comment  n'a- t-il  point  TU  bat.  Hic  dim  itsperi à ccend  aero ao~ 
qu'Ausone  ne  prendrait  pas  pour  une  mum  rediisttt ,  imettesiitrlque  ex  eo 
uaigne  faveur  le  consulat  de  deux  nui  patrocînium pollieilus  erat ,  piin- 
mois  conféré  par  Marc  Aurèle  à  son  cipem  jus  reddere ,  veste  caenatorid 
disciple  , .si  ce  disciple  avait  été  con-  indutus  ,  ut  erat ,  in  jui  venit  (^ii)  Il 
loi  ordinaire  long-lerops  auparavant ,  fallait  donc  qu'il  eût  ponr  le  moins 
•t  cela  avec  un  grand  empereur?  Je  quarante  ans  lors^e  ce  prince  mon- 
remarque  que  notre  Fronton  a  survé'    rut>  en  i38. 

eu  i  son  consulat.  Cela  paraît  par  (EJ  Jl  dit  un  apophthegme  Irit-sif 
Aulu-Gelle  (19)  qui  le  traite  d'homme  Ude.}  C'est  un  malbeur ,  disait-il ,  de 
consulaire  ,  en  parlant  de  la  visite  vivre  sous  ud  empereur  qui  ne  per- 
'  qu'il  lui  rendit  a  la  suite  de  Favorin.  met  i  personne  de  rien  faire  j  maïs 
Le  sGoliaale  dauphin  suppose  qu'Au-  c'est  encore  un  plus  ^tnd  malhenK 
lo-Gelle,  dans  le  chapitre  Vlil  du  d'fire  tous  un  prince  qui  permets 
XIX'.  livre,  parle  du  Fronton  qui  le  toutes  personnes  de  faire  tout  ce  qu'il 
signala  dans  les  armes  et  dans  la  robe  leur  platt.  L'a brèvia teur  de  Dion 
lous  Domilien  ,  e'eat-i-dire ,  du  mJme  nous  a  conservé  cette  sentence  (33)  ; 
FrODton  dont  Hariial  a  fait  mention,  maia  il  a  tellement  coupé  le  lil  de  la 
Jep'en  crois  rien  :  je  crois  (ju'Aulu-  navation  ,  qu'il  faut  deviner,  pour 
Celle. parle  toujours  de  celui  qui  en-  connaître  à  quel  propos  le  consul 
leignala  rbdtonque  à  Marc  Aurèle,  et    Fronton  parla  ainsi.  Ce  fut  apparem- 

Sar  conséquent  qu'il  ne  parle  pas  ment  lorsqu'il  vit  qu'en  remédiant 
'□n  Fronton  quid^s  le  temps  de  Do-  aux  désordres  que lesdélateura  avaient 
milieu  fut  un  grand  homme  de  guer-  introduits  sous  Domitiea ,  on  com- 
re,  et  un  grand  homme  de  cabinet,  mettait  des  eicèa  qui  causaient  do 
Guillaume  Grotiua  croit  que  celui  plus  grandes  confusions.  Il  est  pro- 
que  Favorin  et  Aulu-Gelle  allèrent  bable  que  la  chose  se  passa  ainsi.  On 
voir  est  le  précepteur  de  Marc  Au-  fit  des  recherches  cxaclei  contre  les 
rèle  ;  mais  il  le  fait  Consul  l'an  6  de  délateurs ,  el  on  les  punit  sévècement 
Sévèrefao),  c'est-s-dirs,  l'an  degrlce  comme  ils  le  méritaient.  Hais  soui 
igg  :  l'erreur  est  insigne  ,  puisque  préleite  d'exterminer  cette  détesta- 
Ce  consulat  fut  une  faveur  de  Marc  b|e  race,  et  cette  peste  publique, 
Aurèle ,  et  que  d'ailleurs  il  est  très-  chacun  pour  se  défaire  de  ses  enne- 
mis les  accvMÎt  d'avoir  été  délateurs. 
Tnila-,  ion.  .QHircUiiat  connliii  (ç'M  «;■  La  facilite  du  bon  HervB  ,  îoinle  à  la 
t:J:^:rJ:;i::::'Zj':!'i*££:i''/^:  t-me  qu-on  avait  conçue  conl,,  k. 
5/,  ^g.  m,  8q6.  créatures  de  Domilien  ,  ouvrit  ta  por^ 

(il)  In  ca^  Xxyi.  lit.  II.  te  â  un  million  d'bjuatices  j  de  sort* 

(19)  II*.  II,  eax-XXyi.  Naut  nt  cilui  que  Fronlon  comparant  le  réene  de 
,u'UB.»m..ç;M.*'™»,«tjl.i™J~o».™  ^j„,  j,„^  ^i^[  jg  Domitien  ,  le 
Fiflnla   CfirBcliai  ,   «■  thap-    rlll   fl    X  du    ^  ii      .  #*  '.-- 

•  II.  i.._.     __.  i_  _»_!' <-.!...  V,  Irouva  pire  que  lautre.  On  pi'outa 


:.i: 


(11}  XipkiL  ,  in  Dtnl  ,  pa(.  m.  14» 
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èo6  FfcONTOS. 

flt  cMia*  plunmrt  vountîtci  el  pl«'  fimcn»,  et   ai»    mwtuc    •UiÎImmI' 

ilaiirriMfariiMticn*(iS).  celta  hmo^M  i  l'oratesr   Comélias 

(F)  On  crrril (fa'Ufi*  uitJit-  FrontoD,  pnleepteBr ds  Mare  Ain^U, 

Mari  eontnlBs  thrélient.]  Voici  uir  qn'aujunKonsultePBpji'îus  Frontas, 

aae'i  l'on  m  foode.  l«  païsD  Gieeiltus,  OBnliotia^  dans  Ici  raDdecte*.  U.  Bi- 

daai  Is  dialogue  da  Hininiiui  Fâii  ,  eafit  (a^)  ipprauTe  le  sentiment  d« 

nemehe  ani  cbrritima  pluneOn  afan-  Baudooiu.  Quelques  antres   oonamen' 

intBationi,  elcîtele  téntoiemie  d'aB  tateun,   cniBma   Wower  et  Elmm- 

oratear  natif  de  Cirte,Tilled'AlriqDe  :  hors),  aisureot  poiitrvement  quaTo- 

M  A  conviiHo  notum  est  :  putsan  om-  ratear  CoraiiliusFtODtoii  ,  précapteiir 

Ites    ioquttittur  :  iit  eliam   Ciruitaà  àt  Harc  Anrèk,  est  eelai  dont  il  est 

tuutri  teatatur   eratio.    On  aeensait  mt\é  daim  le  dialogue  ds  Minucrâi. 

h»  ohr^tieBi  (  a4)  ^*  s'asseAbleT  k  M.  DailU  wsiiTa  la  in«i*e  chose  sau 

certsins  taun  pour  fair»  ua  repas  :  balanoer  bs  moina  du  maDde  ;  3  4ta~ 

«(neuu  »  V  Irouvtil  lans  dMtiaotion  Mit  ^ar>i  le  trii  Sgr  da  Hînuciut, 

d'Sge  ni  de  *eie ,  «t  i^RHDd  db  l'était  el  ■«  jmtiGe  ds  l'anachronûme  qn'oa 

^cbatiSÏ!  à  bbire ,  on  jetait  du  pais  i  lai  reprochait,  et  que  l'on  avait  en 

un  ctiLett  qae  l'on  arait  atlaelié  au  trouTor  daui  la  laaDiére  dont  il  ar- 

i^Ddelier  ;  ce  <^ei>  «'élaneanl   sur  rangea  quetaues  noau  ;  il  mait   am 

te  pain  reoTersait  le  chaoïlelier ,  et  HiDasii»  ¥&a  dcTanl  'Maée  et  CM' 

alors  d'v  ayant  plus  de  luiàidrA  daBs  ment  d'Atexuadric.  Je  r^^noraUpmi, 

h  bM  da  raiM^bMe ,  le*  deinseiei  dit-il  (18),  qat   t-otn   SeUarmin  le 

M  mêtalent  ««ton  le  caprice  du  ka-  met  aprèi   TerttdtÙM ,  «    ipte  Jol 

Mtà,  chaque  hoomis  ae  souillait  avec  M.  Migaut ,  pour  m  pas  /mrUr  da 

H  pteaÂkn  femoie  qu'il  rencontrait  aatm  ,  en  a  la  mfmt  opinion.  Staii 

ttlfons,  iH*-cei»  «œnr,  sa  fille,  ou  j'aienmtsraiierupourenjugeratf 

(a  mire.  LaTwrue  daus  le  Ëstme  dia-  ttvm*nl.  Car  cet  auttar parla  (*'}  ab 

hgatdeHiDOciUBFeliz,   le  ekrritieit  f  orateur  Froition ,  natif  da  U   fHU 

Ottavios   réfute  Celte  impudente  <»-  de  CirOte  en  Ajriifae  ,   comme  d'an 

lomoie  ,   il  observe  qae   «a  témoin  Aamme  de  ion  umpi ,  et  cmtmm  de 

Ju'oB  lui  avait  àlWgtrf,  s'appelait  l'aiéi^ce païen  Cicilt,^'Oelmfv, 
rontoA  ,  et  qu'on  n«  devait  Mrat  le  dttnt  le  n/îne  dialogue  ,  eowerstt  as 
titer  eomtae  un  ténioia  qui  dépose,  ckriitiamame.  Or,  ileU  certmia  îfmà 
lUaii  comme  un  orateur  qui  iniective.  Fronlen  vivait  déjà  tnu  h  premier 
Sic  de  i>M>  et  tuas  Pronto  nùii  ut  af-  Aniotûn  ,  qid  mourut  environ  tmit 
firinatortesllmaiKttmfecit ,  led  con-  i6i  de  Notre  Heigtaur;  et  qu'itfat 
viiiuni  B(  orulor  ajpenit{i$).  Il  n'y  préoeotear  d" Antomn  f^érue  {")  ,  «« 
1  doDo  paiut  lieu  de  douter  qu'un  de  Marc  jiurèle{")  ,  qai  auecédi- 
onkteur  oomnié  Fronton  n'ait  fait  une  rent  au  premier  Antonin ,-  e*  fÂnr* 
ttfiglanla  inrettile  CtiDtre  les  chr^  fent,  eunjus^i/kl'ait  i-ja,  et  eaatre 
liens  ;  mais  la  qnegtioB  est  ri  ce  Fron-  jusqi/h  l'an  180  de  Notre  Saigrt 
ton  el  eelni  qai  ennigna  la  rbri-  Je  dirai  trois  choses  tur.taut  c(._  . 
torique  t  Uire  Aarèle  sont  la  tat'  '*■  Qu'il  n'eit  point  certain  que  Ur- 
ine chose.  1*  juriscontolla  François  ouciu»  ait  période  l'eratear  Froatoa 
Baudouin  {16)  pCncbe  vers  ce  Ma-  comme  Wan  homme  de  ion  temft,et 
ami  dafa'ien  Cécile:  car  les  paroles 
(«yXiBlilia. ,«.  NrrTl,p#j.«.  i^d.  Cintnsis  noitri   penvent   seulement 

lbMIn>>,  «  d«>^*u'<V  llÛt^in-miUiu  'wa-  (17)  '"  N<xi>  kl  Hinoc.  FtllH» ,  pmw.  ••.%. 

Lu,  mU  «nviriun  culnil,  il  iMUU  Uiidirûi  It  rtu  Limpridlm   u  lin>  rf>  Cirilaha ,  ^ 

'iMim  hI  .  f'actu  sailli»  vHM  ipaiiam  linu  ,  rrptiorU  fui    CBmfti»  Ftrmaa  tnieigad  le 

lilid  vUdti  m  1  BÎ  ImBUuià  K  laUniK  i>roi^-  rJUloMiU  ik  Marc  Surfil. 

Oauniif  rrmt    tl  uiiiU»  niuao  iuKuni,  <lÈ\Yif.  t  Idis  «  t  Csuibr>  f*' F**->  •< 


m  »<i4,  MRAiirMtf  UIIMF>  fmiilr  imilfi     mut  fttd  it   MiK  »t,rîit  .et  7il(   ut,  tin 
fWiiiuii.  rois  BHixn»»»  apprliOu- .  tiûi^md    Xll ,  ti'tMJMU  jeitt.  tlJttUit  titer  Or.  t , 

Mil,  ^«.  "i.  «9,  9»-  (  ')  W"M-.  *  <»"•»■ .  »*»■  »î  ■«  9"- 

(>6)  Al  pHii|«Ci(B!i  U  Miuu.  FcbscB.  (*>j  >"<-  Aanl. ,  da  Viil  trt,  I>».  V/. 
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flgniSeT  que  Cécile ,  et  Celui  i  qui  il   beaucoup  d'âl^nt  à  runasser  Jeï 
LVll";.i'n?"'«^"™irj?J.r.  i«ns  manuscrits  d«  »nd«.»,  et 


fera  point  difficnlU  de  le  eiler ,  notre    effet  il  €ut  quelqnè  tcinp)  à  Sei 

J/artçrfc^.   C'est  asseï  rusage  qu'un  gages  !e  sava"!!!  Henri  EtiSnne. 

S"^a1C"  dtf u " -otè  "d,' i"  *«  '■•"'"«  •"*  ^t  «'  >»auvais  grf 
jaji,  noire  un'fe/,  encore  qae  ce  tel   de  cette  dépense,  qu'elle   tui  eu 

soit   mort  depuis    pluBÏeurs  siècles,  intenta  un  procbï,  et  le  fit  de— 

Quaiid  M.  Daillé,  dani  le  passnge  que  ctarer  incapable  de  l'administra^ 

y;:ÏÏ;t'"S'pSK',"fS  «».■'' "»  P«r».ine.  Il  V  » 

deuijcauite»ontTëcueDmtoetemp>.  *  qm  ,   Sans  d:re   un  mot  de  là 

a".  Cette  eipression  de  M.  Daiilé ,  il  cassation  de  cette  Sentence,  ob^ 

-fit  certain  que  Fronton,   vivait  dejh  servent  que  le  jugement   reffdû 

tout  le  BTvmier  Jintomn,  oeil  TiojDt  .  _.      ir-  i     .  ■'   "         •         -, 

d'uQ  homme  qai  »e  sei-ki(  souvenu  '=''"t'^e  '^  ^  plongea  dans   Une 

qii«  Fronton  tenait  la  première  iilace  ttielancolie       (Jui     l'aCCompagOa 

parmi  les  aïocBis  de  Home  sous  l'em-  presque  îogqn'ini  tombeau    (a). 

je  crois  que  noire  Cornélius  FroDioo  '«  «mis  dan*  la   possession  de 

estlem^meqiteMinuciusFëliiacité:  SOnbien,   et  qu'il    recueillit   là 

et  ainsi  noulcotiDaissoiDaa  patrie:  il  sticcession  de  son   fi-fere  (B)     H 

.point    d'apparence    qu'un    si   habile  7  •»«"">*  aÇ»  dCcinquantC-huit 

bnninie,  qu'un  ofateur  si   «élêbre,  «ns,  au  mois  dft  join  i5H/f ,  I^ 

ait  adopté  Jans  un  livre  lei  sais  con-  guant  au  Pdatinat  sa  biblioth^- 

courir  ronlre  lei  chrétiens.   Jugeons  (*J  >  ^*  ^"  «>"°s  pOur  la  sobsiS- 

de  ces  si^cles-ld  par  le  XVI'.  et  par  le  tanCB  de  six  écoliers.    Il  fit  ausîî 

3[VJI*.  Où  wnt- les  gens   qui  répan-  de»  fondations  pour  les  paiiTfèS . 

dont  plus  (urteuiement  Its   accusa-    —.—,—,_  „„  i-  -'■•  j. ,^  i   • 

liow  le,  plus  fausses  et  tes  plu»  atro-  «^^  »°  'e  toit  danS  son  ép,_ 

ces  conlrt  le  parti  contraire  ,  que  **P''e-  >'  «'Bit  acheté  U  blblio- 

ceui  qui  pbssièdeDl  le  royaume  de   la  théqtle   d'ati    médecin    nomme 

déclaioalidn?  H'étsient  ce    pas  eux  Achille  GassarUs ,  et  ce  fiit  une 

Ïui  dans  le  XVf.  siècle  calomuiaient  k___„  - i....  .  _  ^  n  • 
,plus  bardimenl  les  protestant?  Que  r"""  emplette;  Car  ce  médecm 
c«it  eïemple  tienne  lieu  de  tous  léi  «'^"  "?  ventable  Aeiùtû  libro- 
aottes  ;  iSitunumiiKtar- omnium.  rum,  si  nons  en  croyons  Sfel— 
(ifli  »V"  ci*™ .  ctouB.  (,!>.  '=''''>''  AJ»™  (c).  An  reste ,  Hul- 
\!\M-nttn  ,„  ,  .  ,  dric  Fugger  n'a  pas  été  le  pre^ 
i  i2^^  j.^  ''^''■'"'',  '  °^*  mierde  sa  famille  qui  ail  eu 
Augstx>U[^  a  une  laBiille  consi- 
dérable par  sori  ancienneté  et  <0)P-»*<uMir  <fr4«a«r>&iiûM  adaènit- 
paf  ses  richesses  (A) ,  mérite  ici  î'*"^"  ■'«mw»  «i,  t»dt  marm  ™- 
une  place ,  a  cause  de  i  mclma-  /ert  toiâ  «m  cwjtciaw*  ai.  Thu.D, , i*. 
tioa  «ju'il  téniaigna  pour  les  *^«vJ"6./b. 
sciences  et  pour  le»  savana.  Il  ^^"b^T^^tfcH^  "f''  f^"' 
avait  été  cmiérier  du  pape  Paul  MrtKU.  ipecmiùÊimam.  étâxa^,  cbrân! 
III,  et  puis  iletnbrassa  la  reli-  «^•; '<*■".  p^- 'îoe. 
giou    protosUnte.    11    employa  ^^)«'^''.  ^'^■.'»V'«-M»li«"-.  W 
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nne  belle  biUioUiAme  :  nou»  li-  «  i'"*»""  !■  charge  de  tàulmr  cA 

Eons  dans   Melchior  Adam  (J)  ^"  ^."W"'  ^?ÏÏ'  «,,ÎP"  "•■  l"»* 

que  Jérôme  WolfiiM,  etantalleà  .oyant  la  copie  d'une  lellKlWefc 

AugsWurg,  y  &t  reçu  fort  ci-  Uëmoireidu  cardinal  de  CnifTclk: 

vilement  par  Antoine  Fegger,  Celui  qiJ.  L'a  écrite  était  ua  dt  at 

et  que  l'on  conmiit  à  ses  soms  U  ,"**  j  j  "'T"'   "'  ■'"""f *^ 

célèbre  bibliothèque   de   JEAir-  „  ^^^^  J  ,„  ipUnSeur  £  a» 

JiOQVES    FUGGEE   (  C  ).    Celui-ci  qu' un  commerce  unii'enel ,  qui  lit- 

«Tait  fort  aimé  les  lettres  :  il  eut  ™'*  ?^  î"«  «^  «""'' ..  "  <"  S™ 

soin  de  faire  imprimer  quelques  /J^  ™  w^X^ÎTi"  w  «"^â 

écnt*  de  Jacques  Ziegler  (e).  Il  ja(fcp/iuftau(d<i« /e^rt^tuiù^. 

était  particulièrement  considéré  Celui  ci  entretenait  uns  mnJe  îw- 

du  cardinal  deGranvelle,  et  lui  rey<"«i>»«  ""«  /«  carâmd.tik 

écrivait  souvent.  On  publia    en  R3bBlai..éerivaQt  de  Bod.r.n.Sit 

ïCg^C/).  nne   lettre  qu il   lui  i  r^TÉque  de  Mailleuiîa.luidUiîiiV 

écrivit  en  italien  le  ai  de  juillet  prii  les  Fourbues  de  Augiienf, 

jSQA,  .  Philippe  Stroui  est  estimé  le  plat  le 

ni',    „  Di,  '  j         „  "^  manJuind  de  la  chrtstitaU  (J) 

Beatus  Ebenanus  nous  donne  Or  voiei  1.  «„te  historiyie  oui .  ei 

une  grande  idée  de  la  magnifi-  faite  sur  ces  paroles  de  BabeUit  ■  b 

cence  et  du  bon  goût  d' Antoine  »  famille  des  Foucres  ou  Fagin, 

et  de  Raimond  FuGCEB.  11  décrit  "  P'^$'>-'"'«  ,  est  maiotenaal  »0 

,      ,         .>    I      I  -  >  "  considérable  en  AUemaeoCii'"'"' 

la   beauté   de   leurs  maisons,  et  .  ce,e  de  Cooslance  ,  oùellepwii 

de  leurs   jardins.    On   y    voyait  h  les    baronnies  de  Kird*MB  H  * 

d'excell^ns  tableaux  et  les  plan-  "  WeiMenhom.  Leur  première  n»- 

tes    les  plus    considérables   qui  "  ^■"*  "•""  ™  >•  .'"•=  ^'V 

fiissent  en    Italie,  et  beaucoup  „  ^„^%  ,„,  ^^^  c'ejtoitnl  la  jl" 

d'antiques  (D).  Voyez  la   lettre  »  riches  marchands  d'Allenugue^ 

qu'il  écrivit  au  médecin  de  l'é-  »  la  gratificalioD  de  rempereur,  ''' 

fecteur  de  Mavence  le  6  de  mars  "  ^""■^''*  '"'"°"^  t^  '?  ^'^"^  t  i 

i53i.  Cestla  cinquanUeme  de  „  R,y„iond  Fo-cre,  baîood.K^- 

la  centune  des  lettres  pbllologt-  »  ber^  et  de  WeisseDhom ,  el  d'At- 
ques  recueillies  el  publiées  par  '  thome  Fugger  qui  eut  pour  pei^ 

Gnldatt  "  "'"  Jacques  .  evesque  et  pnnce  « 

*'**"^*-  »  CoQ.tance  ,  l'au  i3o4.  Ce  floi  V 

(iflMdch.  Adim.,i5iVitij  PWIoi.  ,paj-.  "  porle  plus  d'etclat  â  cesU  mUK"' 

'3iÀ.  1  c'est  qu'elle  a  pris  allisnc*  *""  '? 

{éjna.n.,bb.fl,paf.  iiS.  •>  meilleures  maieons  d'AllGEMgM.l 

„  (/)  »'<îr«  ».  Pelli-on  .  -u  Tjtiti  d„  l.  »  sçaToir  dra  comte,  de  ZoUnn ,  * 

ToWnnc  d«  tle]>Bu.u. ,  pay.  96*1  4ddi-  „  Schuartiembere  ,  d'EbttsUT".  « 

t»u ,  0  c.^.^,^  la  ™w,«  CA).  ^  Koningieck  ,  de  Montf*l ,  JO"* 

(A)  Il  était  dune  familU  coruidé-  "  ff".  de  Trucw.  ,   de.  bsPW  * 

rabU  par  ion  amciennelé  et  par  fs  »  Madruce ,  dee  comlee  de  L<»™; 

Hchesses.1  Voyez  le  Snpplëmenl  du  "  et  autres  qui  sont  le»  plus  qo^ 

MorëriaamotFo,«Aen.etri-de..us  "  deUBaviëre.  »  Bippoljlbiu •  "; 

k  remarque  (EE)  de  l'article  Cbabliu-  P"d«  (4)  obserro  que  les  '«ST"  " 

QoiBT.  U.deThou  (1)  rapporte  que  renl  honorés  de  U  qualité  d»  «*»  1 
lorsque  cet  empereur  changea  kgou-       (,)  p.m,™ .  Tnii*  d.  U  Tdir— *•  " 

Ternement  à  Augsbourg,  l'an  i548 ,  il  li,U»,  pM-  »>  J»  JtUiU^. 
marqua  entre  les  famille*  qui  auraient      Q)  Bibd. ,  EplD.  .fiag.g.  „ 

,  ,  „  . .    „  W  D-  Bii.  Sui. .  in  Imp.  Qtm. ,  f^  "' 

(O  ThMa.  ,  tl».  r,  |Mf .  ■,.  gg.  ,^  ru,  ,^  fui  ftf,  .,  (M, 
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nais  qu'ils  n'ont  paru  dans  la  matri-  (D)    lU  avaient  Beaucoup  if  onct- 

cnle  de  l'empire  qu'en  l'année  iSSi.  juei.]  Kaimond  Fu^ger  n'épargiiait - 
J'ai  vu  un  livre  aliRuiand,  imprimé  rien  pour  en  faire  une  bonne  provi- 
l'ail  1610  ,  COQ lenant  la  taille-douce  giau  :  il  n'ëlait  pas  ignorant,  et  ai- 
des parionnei  de  cette  famille  ,  tant  mait  beaucoup  1  antiquité.  JVarraba- 
hommes  que  femmes  ,  avec  un  petit  tur  ytro  nobU  ex  tout  propèmodum 
discours  sur  cliacune.Le  premier  dont  orbe  eonveela  fuisse  ea  vetustatit  ma- 
OD  y  parle  est  JicQt'Es  Fugges  ,  dit  le  numenta  ,pnEcipui  tamen  ej  Grœ- 
vieni.  Il  mourut  le  14  de  m  ara  i4^-  cidatqae  SieiUd,j4deo  naltiui  iump- 
Tous  le»  généalogistes  d'Allemagne  tdi  Rainuindum panitet  ob  aTaorem  , 
font  mention  de  cette  illuttre  famUle.  quem  Utterarum  minime  eipen  ergii 
On  ne  fait  pas  dilDcullé  d'avoner  antiquitatem  gerit ,  modo  possa  tali- 
qu'elle  est  issue  d'un  tisserand  ,  gui  bus  rébus  potiri.  Id  quod  veri  nobi- 
obtiot  la  bourgeoisie  d'Augsbourg  ,  lem  et  generosum  ivMiirtis  animum 
l'an  1370  (-&),  et-qui  était  du  village  osundil  (g). 

de   Geggingen  i  demi-lieue  de  celle  („)  BMBiBhnunn.,  nmd  Gnldat  Caitwî. 

■ville  (6).  V'«-  phM'rfof. ,  vt-  ="- 

iaébranlabU et  qu'U  recueillit  la        tUHjlDAO  ,  OU  Ut.  tULlri- 

succeaion  de  son  frire.  \  Voici  ce  UEO  (Sicismond),  est  compté 
qu'on  V  assure  :  le  lecteur  en  croira    p^rnii  iessavans  du  XV'.   siècle. 

txi  ri  u;'.'r..r,l"dt  ïi  •  '»•  «-f  ■■«  ■i»  «te»  ,.i 

petitmensorgeofflcieui.^purfii'nde-  se  passèrent  de  soa  temps.  Feli- 

ricumlll  electorempalatinumfortu-  nus  (a)  y   renvoie   toucnaut   le» 

luimconstantideiiKquanimitatesupe-  démêles  de  Sixte  fV  avec  Ferdi- 

"r«±^r'^«i,™X:;CJé™  uand.roideNaples-Vosdusau- 

in  ^  lautd  quem  in  a^ietd  vultum  rait  pu  connaître  mieus  que  par 

animumque  retinuit.  Voyei  M.  Tels-  cette  citation  en   quel  temps   a 

*'*'■  (?)■  vécu  Fulginas ,  s'il  avait  songé 

(fi)  On  commit  nux  soins  de  JTol-  premier  chapitre  du  VI'.  li- 

fius  la  célèbre  bibliothèque  de  i  -  1.  r                      ^  ■    ■          jit ,  • 

Tdqgeh.1  Wolfius  fit  de»vera  grecs  où  '/«  des  Jours  deniaus  d  Aleian- 
il  lémoisne  que  celle  bibliothèque  ,    aer  ab   Aleiandro.  On  apprend 

farnie  d'autant  de  livres  ou'il  ^  a  |i,  que  ce  dernier  avait  eu  dès  sa 
■étoiles  au  ciel,  était  un  lieu  00  il  jeuuesseunearaude  liaison  avec 
passait    les  loumees   tout  entières   a    '      ,    .  ,°  ,      .  . 

cueUlirdesâeurset  des  fruits,  à  se  Fulginas,  Homme  docte,  fort 
divertir  et  i  s'instruire  ,  et  qu'il  la  employé  par  les  papes ,  et  qui 
préférait  a  toute  autre  :  dérobait  autant  de    temps  qu'il 

'aiti  fût  sur  iriciT*!  oi^oû/iai  ^ê>M-  pouvait  à  ses  affafres ,  afin  de  tî- 
S""*;  _  ^         _  re  les  bons  livres  ou  d'écrire  les 

«ouiifur ,  tuX't  «fiiTToia  ttiSt  annalesdesontemps.L'idéequ'oB 
o  Futttrtiaam.iinrciiBaii.biMiHiucim  nous  donue  de  Ses  richesscs  et 
'■"'""  de  sa  table  est  fort  petite  (A)  et 
fort  au-dessous  de  celle  de  son 
<si  /;or..  M.  HutaiM  au  III'.  fMnjfc  esïirit  et  de  son  savoir.  Il  lit  des 
a>ic  u  Uirr  ttiUmand  ci  «a'  il  dit  di  I  uiiua  vcrs  en  latiQ  SUT  la  mort  de  Bar- 
v;'SwS.fw"f'ïït;"JîlJ!i;„T»:;;«  thélemi  Platine,  oii  il  prend  la 
™"™°"fi?i^"''~'™  ""™"f°^  ^'"  qualité  de  secrétaire  apostolique. 
'"(€^,T™  '^'n.  III  kniHi.  Sa<T. .  K».  r ,   On  les  a  publiés  à  la  fin  des  œu-^ 

«i». /X,fl^  lU«i,«Epi«i)r«.,pa,.369.  ,  ,  „   ,,           .      e-    1      .    »      1     n      ■ 

(,)El.^«,B».,  ll.p^.i.  W^P'L™;  *'   »«^;  "  ^P"'-  J'8'  •• 

(8)  Sitipl  poblle.  Wii«b,,  ion.  III  ,folit  cep.XXIX.  el  non  XXXIX,  comwB  Vomut, 

tu  ,  apaîUmàtr.yât  DiUMilll.  ,  ,«j.  îgB.  «le  Hi»t.  Ut. ,  pag.  661  ,  a  de. 
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irM  â«  Platint  ,  qvi  rneiumt  qu'au  corps  (a) ,  ear  son  espn't  «I 
l'an  i^Si.  Je  ne  le  remarque  son  coorage  ne  respiraient  que  b 
qu'afin  que  mon  lecteur  puisse  guerre,  et  que  les  affaires  publi- 
inieiu  *avoir  en  quel  temps  Fui-  ^ues.  Après  la  bataille  dePhi- 
gina*  était  au  monde.  11  est  pen  b|^,  g"g°^  ^u''  Hmtus  et  snr 
connu  des  bibliographes.  Cassins,  par  Octave  et  par  Harc 

Il  éUit  encore  en  lie  l'an  Antoine,  ce  dernier  passa  « 
iSii.Celaparalt  par  une  lettre  Asie  pour  mettre  ordre  aux  »f- 
queBembuïlui  écrivit.  C'est  la  fairesduLerant. Octave  rerinti 
ni'.  duVMivre.  U  lettre  pré-  Bome  «t  se  brouilla  prompte- 
eédente ,  éarite  le  »5  de  novem-  ment  avec  Fulvie ,  et  ne  put  l«- 
bre  i5io,faitvoirquaFul5ioas  miner  ce  différent  que  conpi 
^Uit  au  service  de  Jules  if,  et  d'épié.  Cette  femme  pnt  les  ar- 
qu'il  est  l'un  des  principaux  in-  mes ,  et  les  fit  prendre  à  Lncini 
terlocuteurs  dans  le  dijc^uede  Antoine,  frère  de  son  mari  (A). 
Bembus  de  VrbÎMducibus.  Cette  levée  de  bouchers   ne  fat 

favorable  qu'i  Octave  ,   qui  <»■ 

(A)  ^idee  ob'ob  no«»  lionne  de  itf  tint  une  pleine  victoire  sur  SB 
nèkesset  etdeiataHetitfort^ti-   ennemis,  après  quoi  Fulvie  pat» 

quàmin  tuo  pife/Hoio  in  momtJaia-  maladie  que -le  cnagnn  Im  caun 
calo.miroproipecmetcoUibuiaiMe-  jB)_  gUg  laissa  deux  fils  (b)- 
no,t>biadic>daih^hebat,çumami-   j^   passions  de  femme  avaieol 

cil  se  rtcipiebat ,  ibiaue  Upidis  laeun-  "■'    r"~  »  n  - 

ditque,c^onib».,>dqui>dfratlaxt^  eu  part  i  la  guerre  quellaeio- 

jKenU.aHàfamOiaràiinàiMi^erelHa.  ta  contre  OcUve  (C).    Elle  avait 

Pnaiiabat  noTotua^uànt  luibis   ipie  eu  deux  maris  avant  qne  â'époi)- 

r,'^:i,ir^".f»,S,tS™.;  »r.M-ç.tatain.:  1.  p..^ 

(eF«pOTi*ujeoni«n<oi«HH«;e<  uterat  elaitClodius ,  ce grand  etmorkl 

'pse  confie ,  jociUtquv  nature ,  il"  ennemi  de  Gcéron  ;   le   second 

JactUm  nobù  victum ,  non  ex^ùUJtU  ^^^i  Curîon.qui  fiit  tnë  en  Afh- 

,^è  '*""^f.,*^P'^.^'"^"^  que  dans  le  parti  deCiw.avMl 

Jndi^cumjus,:uloui,>idulo,^cjer-  la  bataille  de  Pharwle.    Il  n'est 

tulumeuourbitaticumimnuai'rdufâ  pas  yrai  qu'elle  eAt  été  man^ 

ibidem   eipressit ,  et  dtcoctd  largo  ^^^   Catilina    (D).    Elle   eut  b 

X::i"=.'»S:""SX;  jci.  d.  .«.f.i«  j.  ye=g«». 

etûmyy^ampomumgueptriiounimi-  Sur  la   langue  de   Liceron   (fcj , 

n>  odonjri^rantia.  Pçit  cauiUam  ,  qu£    avait   tant     maltraité    son 

•(<:•  mari  dans  les  Pbilippiques.  Ceux 

(i)  èia.  A  Ainwd».  GnUi.  oia.  lit-  qui  disent  qu'elle  nit  la  pmuiè- 

ri.vti.PV'^ia''^-  re  ftmmede  Marc   Antoine  te 

FULVIE,dame  romaine,  qui  trompent  (F).   S'ils  avaient  ea 

découvrit  laconiuration  de  Cali-  la  patience  d'examiner  les  d»- 

lina.  Voyes  la  remarque  (D)  de  »es   exactement  ,    ils   sauraient 

l'article  suivant.  ^^^  ^^  -^™,— r  «~«  /i™-- 

FOLYIE,  femme  de  Marc  £'^^,1^  "' ""■  "^''- "'** 
Antoine ,  n'avait  nen  de  son  sexe     («j  r^rfi  la  mFwryiit  (Lj ,  à  i»^. 
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que,  larsqu'ill'4pousa,îJ  avait  eu  qu'elle  l'ait  eu  pour  mari  imm^ 
autant  de  femmes  qu'elle  dema-  diatement  après  le  divorce;  ou 
ris  (G)  ;  qu'il  avait  répudié  A'n-  dirait  plutôtqu'il  persévéraquel' 
tonia  sa  seconde  femme  sous  que  tempj«  dans  ramour  d  une 
prétexte  d'adultère,  sans  avoir  concubine (Lj.  Plusieurs  diction- 
aucun  égard  pour  son  oncle  qui  naires  {f)  ont  as^uréqu'it  répu- 
diait le  père  d'Âatonia.  II  ne  le  dia  Fulvie  aucoromencement  du 
mén^ea  guère  en  d'autres  reu-  triumvirat ,  alîn  de  se  marier 
contres  (H).  Quelque  brave,  vio-  avec  Octavie:  Cela  est  faux;  car 
lent  et  brutal  qu'il  fàt ,  il  trou-  il  n'épousa  celle-ci  qn'après  la 
va  son  maître  eii  Fulvie  :  elle  lui  mort  de  Fulvie.  Il  n'est  pas  vrai 
fit  faire  un  si  rude  apprentissa-  que  Josephe  parle  de  cette  Ful- 
ge  d'obéissance  (c) ,  que  Cléopâ—  vie  (M). 

tre ,  qui  le  trouva  tout  apprivoi-  ,/)  c.i«i  de  Cbiri™  Éiie»* ,  «to  dt 

se  et  tout  dressé  à  ce  manège,  U^jd,  ce/uj  ifHDfmin.t^iuiACiiltpin, 

n'eut  pas  beaucoup  de    peine  à  (A)  Cette  femma prit  Us  armei ,  et 

l'assojettir.  Il  eut  enfin  le  cou-  '"*  fi*  prendre  à  Luciui  Antoint  , 

rage  de  se  Bcher  terriblement  ^uJ°",u.'t^}^''^^^^^'^Y^'' 

",      r>   I  -        .II-  sent  la  plus  littéral,  puisqu  il  eit  cer- 

contre  Fulvie ,  et  de  Im  marquer  ,ain  qu^  lui  v>t  Yé^ie  ai  cât^.  ^a 

si  visiblement ,  ou  son  mépris,  ou  ne  >e  contenu  pas  de  m  retirer  iPrti- 

sa  haine ,  qu'elle  en  tomba  ma-  "<■'«  •  «'  '^'e"  '»''■"  "  pl"ee  d'arme n  r 

!ade,et  q.Jelle  en  mourut  {d).  ï' ?:'!'?w"'i,' •"î'^''"f  ""'**" 

O',   ,,  Ti   .                 .  ,,        .       ' .  '  t^nateur^  et  le»  chevaliBra  de  son  par- 

n  rhetoricien  ,  qui  1  avait  rail-  ti,  .t  d>  tenir  Conseil  avec  e„  , 

lée  de  c*  qu'elle  avait  une  joue  et  d'y  publier  sontent  dei  iàit»  ge- 

plus  grosse  que  l'autre,   devint  1™ ''"igence  des  cas.  Elle  s'arma  per- 


ëfXa   •n.S'm<i  nln«  aonlaKlo  i,    «onoellemenl  :  elle  donna  le  mot  a 
cela   même  plus  agréable  a    soldats  ;  elle  les  baraneua  en  plm 


Marc  Antoine  qu^il  ne  Pétait  au-   Hneôntres."  K^TTr^ . 

paravant  (e) ,    preuve  évidente  ii  *«  irÔTt  u<  f i'^«  Tit/ifMiBTii  , 

qu'elle  n'avait  guère  de  part  à  "' «",8'/«t«  Tort  j-fataTajf  JWtu, 

la    tPTiiIrPsu    An    onn    -mari       F1l<>  '"^"V'f"    ''*    "    «"»«  STùJJUit;    Id 

la  tendresse  Ce  son  man.    fille  auidemmiraadumadtànoneM^auùm. 

laurait  méritée,  s  il   ueûtial-  gladioetiamseiKciaxeritipsa,iet>tr- 

lu,  pour  s'en  rendre  digne,  que  mm  miUtibut  dederit,   iopènumerè 

savoir  bien  imiter  l'ardeur  avec  conàaifemapudeoik^uerafO-Viiu- 

l.,„ell.  iUm.».ll  d.  r.rg.„t  S  ?."; -.rpTbfi.tl^S  U 

Ear  les  voies   les   plus    injustes.  Lucius   Antoine    fnrent   comuls  d« 

'était  dans  la  .chambre  de  Fui-  nom  .  et  que  ce  dernier  rt  Fulvie  le 

vie  qu'on  mettait  les   royaumes  '"™"*  ^'"^"^^  0"  "<""  f»it  entendre 

.,'             -          ' .  „             '{,,     n  ensuite  que  Luciiis  Antoinenaiailde 

et  les  provinces  a  lencaa[I).  Ou  l'autoriti  qnep.rle  moyen  de  Fulvie, 

croit  qu  elle  poussa  Marc  Antoi-  et  quecefutellequi  lui  procura  l'hoit' 

ne  à  repodier  sa  seconde  fenime  neur  du  triomphe  i  car  il  ne  put  l'ob- 

(K)  :  néanmoins  il  Of  semble  pas  t«'''-.q';'«P'^'  l'avoir  engag^  par  t^ 

™  soumissions  a  lui  rendre  ses  bons  of- 

(L)roj-„t,™™^wm.  S^-  ■*'î'^*  tira-l-elle  plus  de  vanité 

Id^fayttlareimirauilî}  triomphe,   que   le   tnompha- 

W  B/Mrfbp,  Hxo™  FÙt^am  n,l  a(««  •«"""  ■"*"■  (»)■  "   est  bon  d«  Toir 

imcca  itJlaOor  trot .  acumvt  sali  tcnian  <="  T"  Ptutarque  dit  de   Futrie(3). 

dirU.«a  «  mU^ .  immiml  nmgitBb  hot  (,j  j,;„    ,n.  XL^ltl .  «,,  «,  i.i, 

J/iUhuo  (Failli.  Satina. ,  àt  t}tin  Khttor. ,  (liJdrt,   iiid     pag  ûqite. 

cep-  r.  (Sj  Ii„.„i,.,  i  ioio,,,  Ifat-v»,  D. 
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6,2  FULVIE. 

#5B>J»«<  iyi/tn"  f'"  KwiJff  tS  />i-  çol  aveo  joîe  :  car  il  i'éù'd  mis  iia 

Mm-'i^  «,«»«"'  ,    ="■  T4*,wri.ï  ,  une  coWra  eirréme  contre  Fulvi.;;! 

oÎa  iiKwpt.'  ■rf'^r  jiiaiB' ,  ouifl  «'-  quoiqu'il  sût  en    partaat  de  SitjM 

Aàp  ijâToB  ifaTt"  ^isDi,«>.>jt«f;t""  (Jii'elle  était   tomtée  malade  1  ai» 

TOC  ifX'"'  !"■'•  ft'^'"y'"'''"' ff^y"^  qu'il  l'avait  grondéa  ,  il  M  loi  rti*l 

£si>).gu<(»'  "C  11  KMoiriCTfdi  it/snic-  aucuDË  viaite  ,  ce  qui  aiançilaBit 

ijadu)^ii>'f'i('A>T^°vyi'i<iiJioKfi(in'sc  <je  cett«  orgueilleuse  femme (8). 
i„,,,..,,,ï..  w,.*...i  ..»«*.t.-       (C)  U,f^.lan,  J./.««i-« 

1.,.  J_'  .'.vl(  iiiiQurtai  yfia'MtF,  eu  part    a  /a    guerre  tiaelle  air 

ÙTiv.  FuMani  Clodii  ,  ta  contre   Octjii-t.  J    La  QUe  qu'ib 


pUb\ 


t    lié    ClocTlIlE 


■m  duzit ,  mutierem  non  ad  tanifi-  Ootaïe  ,  et  répudiée  quelque  toip 

eium  oui  aUreifamiCiarU  adminUtra-  après.  Oclave  jura  qu'il  n'aïiil  p** 

tionem/actam,  neqiie  in  «rumcon-  consominé  le  mariage  ;   mauteH- 

tentamdominaripni'atum,  sed  qiUB  mentétait  laul  propre  i  choquettu- 

imperanli  imperare  et  dacem  Mlebal  Tie.   U  tendresse    matenieUe  «i*' 

diicere  :  ul  mercedem  Fulvice  ,  qubd  bpaucoo|i .  dans  ta  peDsee  qu  uneljr 

a>,cUlari  Anlonmm  Joc^isset  Jœmi-  a  le  nom  ^e  femme  sax.saucu«rHli 

nis     debuerit  Cleopatra,  qiuE  plank  M.  Ainsi  FuUie  ne  pouvaitarapt» 

cicùrem  atque  atyrocinio  institutum  divorce   de  sa   chère  enfaol  qn'>« 

ad  obtemperandum  mulieribui  rece-  douleur  :  ellela  voyaitpriieeiti» 

pil.  Voilà  une  femme  qui  ,  à  la  chas-  iitésdii  mariage  [  celle  privatioxl»' 

Ulé  pris  .  n'était  guère  dissemblable  une  marque  d'un  niéprijeilriiiitj« 

àilQiniill«deVii-^lei5):laquenouil-  Octave  était  d'uo  tempérimeol  fnl 

le  n'était  point  »on  affaire,  le»  soins  amoureux.  Elle  n'ignorait  pa»  qWT" 

domestiques  o'étaUnt  point  son   oc-  de  fiens   ajouteraient  fo.  au  «m» 

cupatioD)  dominer  sur  s«i  mari  au  d'Oclave,  et  quainsi  safiUe.iWi»' 

logis  n'était  point  un  avantage  qui  la  par  sonépouijusques  au  poial«^ 

contentât:  elle  voulait  aussi  le  mal-  server  auprès  de  lui  sa  virgiuitt»» 

triserau  dehors  ;  c'est-i-dire  .entant  long-temps, nelai»erailp«w.P™ 

qu'ilavait  da  grandes  charges  pobli-  pourunepersonaequi  nenDurwP 

ques.  Cléopâtre  n'eut  pas  beauuoup  de  donner   que  les  resles  duopteW^ 

Seine   h   le  réduire  «u,  l'obéissance  mari.  Futvie  pouvait  encoreeoBi^ 

d'une  femme:  il  avait  appris  cette  sou-  rer  qu'Octave  n'était  entre  dw" 

mission  en  bonne  école.  alliance  qu'avec  uo  esprit  dcâiplf 

(B)  Elle  mourut  en  Grèce  d'une  l'avait  poussé  a  ne  point  jouir** 

maladie  que  le  chagrin  lui  causa.  \  épouse,  afin  que,  selon  le  irai"  J» 

Marc  Antoine,  ayant  appris  les  désor-  aUairea  prendraient ,  il  lui  K"  "~ 

dreederilaliB.semitencheminpoat  de  la  renvojer,  et  d'assurera"»^ 

y  aller  remédier.  Étant  arrivé  4  Athé-  ment  «ju'il  ne  l'avait  naint  ti*«^ 

nés     il  y  trouva  sa  femme  ,  qui  avait  Dion  (g)  remarque  qu'Octa"i  '"r 

été  contrainte  de  se  sauver  hors  de  sant  ce  serment,  se  milpei"°IT!: 

'    l'IUlie.  Ilbiamaeilrêmemeutlesau-  si  l'on  croirait  qu'il  eût  garde  "J"' 

teura  de   cette  guerre  ;  c'est-i-dire  ,  temps  celte  jeune  Clle  theilw?" 

Lucius  Antoine ,  Fulvie  et  Manluji(6).  en  jouir,  ou  si  l'on  croirait  qu  il"^ 

Quand  il  continua  son  voyage  ,  il  laia-  abstenu  d'elle  parce  que  >  *  ?T_ 

»  Fulvie  malade  à  Sicyone  (7).  Elle  main,  il  avait  voulu  se^répamb^ 

y  mourut  quelque  '        "         ■    .  1-  .         ■  ..  — 


a  bien  de  l'apparence  qu'il  la  re-    quent  une  passion  féminin"  PI- j 

part  au  dessein  que  forma  Ml', 

«)Fj,..>fl«.iipWH»~«.r.  ™irid.^.f-   faire  la  guerre  i  Oclave.  Vt"0  "T 

CIoj;»,;  a  ^i  PLun,».  «„,p«»<fl..«   autre  passion  de  la  même efp^'ï 

vie  savait  son  mari  dans  \«*^' 


a)  Un  au  n>b,  W*iSinr»  «iwFW  vie  savait  son  man  aan.  7-  - 

yim«»u  m.™  »™. ,  #«i  prwlU  -irgm     Ja  belle  Cléopâtrc  i  u  jalousie  U  f^ 
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FULVIE.  .  6i3 

•ait  à  retirer  Marc  Antoine  de  ce  ddu-  convritia  compiratian  3e  Calîlfna.  Un 
vel  engaf^enieot  ;  elle  crut  facilement  dea  complices ,  qui  avait  aiee  elle,  df 
ceuE  qui  lui  dirent  que  cet  epooi  io-  puis  loDg'temp!,  uu  commerce  crinù- 
âd^le  ne  la  viendrait  jamais  relrou-  nel,  lui  avait  doonë  lieu  par  (es  boa- 
Vcr  pendant  qu*  l'Italie  aérait  en  re-  tadea  et  par  aes  fanfaronnadea  de  d^' 
posfio),  maiB  ({u'une  guerre  en  Ita'  couvrir  ce  complot.  Il  était  tombd 
lie  l'obligerait  i  revenir.  Ainai  Fulvie   dans  l'indigence ,  et  dès  lors  la  dame 

Sorta  les  cboseï  à  l'eitrémitë  contre  a'était  furie iiaeme ut  refroidie  i  ion 
ctave  (il)-  "f"'^  "  l'épigramme  égard.  Pour  ta  r^chauffei  il  >e  vanta 
d'Auguste  que  l'on  voit  parmi  celles  tout  d'un  coup  de  mille  choseij  il  lui 
de  Martial  était  nu  narré  bislarique  promit  monts  et  merveillcsi  il  fit  l'in- 
(ii)  ,  ce  acrait  alors  que  l'on  pourrait  loleutjil  la  menaça  de  la  tuer,  si  elle 
asnirerque  Fulvie  s'engagea  dans  cett«  continuait  à  faire  de  la  renchéri e.  El l« 
guerre  par  des  passions  de  femme.  pénétra  les  causes  de  ces  nouvelles  bra- 
(D)  Il  n'est  pas  frai  qu'elle  eilt  été  vades  ,  et  avertit  plusieurs  personnes 
mariée  avec  Catilina.  ]  La  raison  que  de  Ce  qu'elle  avait  appris  touchant  lea 
Glandorp  emploie  pour  réfuter  cela  desseins  deCatiKoa-frai  ei  (Q.  Cnrio) 
(i3)  me  parait  fort  bonne.  IHa  tirede  cuin  Fulviâ,  midiere  nobUi,  slupri 
la  seconde  Philippique  de  Cicéron.  vetui  coniuetudo,  cuiciuaminiisgra' 
Cujtti  I^.ÇXoAù)  quideiatt  fatum  si-  lui  esset,  qubd  inopid  miaki  larvi' 
cuti  C,  Curïonem  maatt ,  quoniam  id  ri  paierai ,  repente  gloriana ,  mana  , 
doïttt  tua:  est ,  guodfuit  illorum  utri-    monteiique poiliceri  ciepit,  minariin- 

Ïiefatale.  Cireron  veut  dire  que  Marc  lerdiim  ferro  ,  nî  sibi  obaoxia  foret , 
ntoine  ,  ayant  chez  lui  la  m^me  poslremii ,  ferociiis  agitart ,  quant so- 
^pouse  qui  avait  été  fatale  à  Clodius  lilus  erat.  At  Fulvia  ,  insoterUiee  Cu- 
ti i  Curion  ,  ne  manquerait  pas  de  rii  caussd  cognitd.,  taie  ptriculum 
faire  comme  eux  une  iîn  funeste.  Il  ré-  reipublicœ  haud  occuitum  habuil  ; 
pète  la  même  pensée  à  ta  fin  de  aa  ba-  sed,  sublato  auclore,  de  Catilina 
Tangue.  Eripiet  et  exlorquebit  lihi  ista  conjuratinne  ,  quœ  quo  modo  audit' 
populus  Romanus  .-  ulïnamtaMs  no-  rat  compluiibus  narrafit  ii&j.  Appa- 
bisî  sed  quoquo  modo  nobiscunt  egeris,  rem  ment  il  eat  arrivé  à  plusieurs  fec- 
dum  iitis  consiliis  uteris ,  non  potes  teursdepTendreicil'un  paurl'autre,et 
(mihi  credej  essediutumus.  Etenim  de  croire  que  c'était  Calilinaqui  entre- 
iiCa  (un  minimi  avara  conjux  quam  tenait  Fulvie  (i^).  Après  cetlemépriae 
ego  tine  coiuumelid  describo ,  nimium  rien  n'a  él^  plua  aisé  que  de  débiter  que 
t&bet  dikfopulo  Roniano  leriiam  pen-  Catilina  fut  trahi  par  Fulvie  sa  maîtres- 
tioneta  (t^)-  H  n'y  a  personne  qui  ne  Be.oasaconcubinejetpuiailn'apas  é\é 
voie  clairement  que  si  Fulvie  avait  été  fort  malaisé  de  passer  jusques  â  dira 
mariée  avec  Caliiina.  la  mort  tragique  que  sa  femme  Fulvie  découvrit  la  con- 
de  ce  mari  aurait  été  jointe  dans  la  juralion.  Ceux  qui  connaissent  la  mé- 
barangue  de  Cicéron  avec  celle  dea  chanceté  de  la  femme  de  Marc  Anloi- 
deui  autres.  Dis  raisons  générales  et  ne  ont  pu  s'imaginer  aisément  qu'elle 
dea  raisons  particulières  eussent  en-  était  capable  de  tout  ce  que  l'on  allri- 
gagé  l'orateur  a  n'oublier  pas  Catilina    bue  à   I  autre  Fulvie  ;  et  ainsi  ils  ont 

.... .„  1! Clan-   pu  réduire  aune  ces  deux  Fulvies.  Je 

er  ici ,  afin  de  faire  mieux 

I  a  mal  tresse  de  C  u  ri  us.q  u'elle 

stances  d'un  récit  qui  est  dans  Salluste.    eut  B!iaez  de  discrétion ,  et  aasez  de  è- 

Cet    histonen    nous    apprend  qu'une    délité  enversion  salant,  pour  ne  dire 

grande  dame  (i5)  nommée  FiLvie  dé-   pas  qu'il  fût  complice  ,  ou  qu'elle  eftt 

appris  de  lui  ce  qui  se  tramait  contra 

(m)  Uani-^.    rkamm,  d-^ff^irt  dt  Han 
Jnuit,,  .  «ppiin. .  fit.  y  M(.  ri,Ll     ,tg.  «,       „r<tÛ  «u  F]iif.i  fw  ,  «  c^. ./  du  li^r,  jr, 
foi    J.,  „,.  i  FJ-,.  .  .Jr.  .  p^.  3g,.  J,  „,„;,,  ,ili,^,_  Korl.<  M  U  Mnwli/^ai! 
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l'eUt.  Elle  ne  rompit  point  aT«c  lui  ;  de  CHliKaa.  Quelle  apparence  fpie  I* 

iU  aenible  au  contraire  qa'elle  aerni  FuItip  de  Sailiule  cAt   alors  pire  et 

éavantagi!  le  nosud  de  leur  lijisoa.  miri  ?  Notre  FalviepoursaWait  aton 
On  IB  wrril  d'elle  pour  gagner  par  la  vengeance  de  Cloaiirs  :  le  procès  it 
mille  belles  promeases  Win  (iB^at(i8),  Milnti,  meurtrier  de  Clodins,  fut  jugé 
et  celui-ci  K  ier*ait  d'elle  pour  dé-  l'an  701.  Quelle  apparenre  que  n 
fiouïrir  à  Cicëron  les  dessain»  de»  coB-  veuTe  fût  remariife  «oui  ce  conwl? 
jnré>.  Curiia  ubi  intetligU  quantum  Itous  savons  d'aîHenra  qa'en  l'aDoêe 
periculum  consuli  impeadeal ,  pro-  69G  son  père  était  mort,  et  sa  mère 
peràperFiU fiant  Clcerani  dolum  qui  remariée  i  Muréna  (ai). 
par^atur  enunciat  (19).  Tant  11  est  (EJ  Elle  eut  la  joie  àe  latisfaire  it 
vrai  que  tout  »ert  dans  un  (!tat,  et  vtngeance  surlalangue  de  Ciiéron.] 
tju'en  particulier  Ici  courtisane»  ,  Elle  seconda  mervenieusetnent  SOB 
lÂs  dames  galantes  ,  rendent  quelque-  cruel  mari  pendant  les  massacrea  &* 
fois  ds  grand» service»  au  public,  par  tKumvirat  :  elle  fit  mourir  de  «a 
l'adresse  qu'elles  ont  de  sa  faira  com-  cbef  plusieurs  personnes  ,  od  par  ava- 
muniquer  les  reorefs  les  pins  impor-  rice  ,  ou  par  esprit  de  vengeance  i  et 
lani.  Il  est  vrai  que  par  ce  moyen  Art,  gens  marnes  que  son  mari  ne  con- 
elle»  ruinent  quelquefois  les  aUVirei  nais^U  pas.  Marc  Antoine  se  faisait 
je  leur  pairie  ,  en  révélant  le»  secrets  porter  à  table  les  Iftes  de  ceux  qa'il 
du  cabinet  à  un  ennemi  libéral  ;  mais  avait  proscrits ,  et  «e  repaissait  long- 
telle  est  la  condition  des  choses  hu^  temps  de  ce  funeste  spectacle.  La  IHs 
maines,  ce  qui  peut  nuire  peut  aussi  Je  Cicéroi.  fut  une  de  celle*  qui  lui 
servi  T.  je  ne  saurais  bien  dire  si  la  furent  apportées^  il  commanda  qu'<« 
Fulvia  dont  Valére  Maxime  fait  man-  |a  (ntt  sur  la  chaire  même  où  Ci- 
tion  ,  est  la  mSioe  que  celle  dont  céron  avait  fait  tant  de  harangoa 
parle  Salluste.  Glamlorp  ne  s'éloigne  contre  lui.  Maïs  avant  qu'on  eiécollt 
pas  de  ce  sentiment  :  d'autres  aiment  cet  ordre  .  Fulvie  prit  cette  tJte  et 
mieux  donner  ceci  à  notre  Fulvie ,  cracha  dessus ,  et  l'ajant  mise  sur  sat 
tant  ils  It  croient  capable^  de  toute  eenoux  en  tira  la  langue  qu'elle  perça 
sorte  de  déréglemens.  Quoi  qu'il  en  de  plusieurs  coups  avec  ses  aiguillét 
soit,  voici  l'histoire.  Un  officier  de»  i  coiffer.  En  même  temnii  elle  dégor- 
tribuns  dn  peuple  fit  un  fËstio  à  »ei  geait  toutes  sorte»  de  vila^nrs  injara 
maîtres  al  nu  consul  MétellusScipion,  contre  Cicéron. 'H  ^ /t  «iuxCi'a  Icti 
et  les  régala  d'un  plaisir  infâme  ;  il  .^Àt  X'^f^f  aùtn  ttfh  irsu/urfaru, 
leur  amena  deux  dames  romaine»  qui  iSi^a/tn  taj  iityi%fa.ia^Ai*  h  »tù  ïfirri- 
avaient  chacune  père  et  mari ,  et  dont  r^rt  M  11  il  jéia/TA  ii-tS»i,  wii 
l'une  s'appelait  Mucie  et  l'autre  FuU  ^^  ai^it  Aufan  th'i  ti  yxSmi 
Tie.  MqiA  fiagiliosum  lUud  eonvi-  i^,lij,i,n ,  mi  t««  ^ttltajt  aft  Je  tii 
viam  qaad  Gemettus  trâumciut  fia-  iiaajiir  ijïfÎTO  ««Tixiiiain ,  troxAil  àfi* 
tnr  ,  ingtnui  sanguinis  ,  >ed  oJRcii  »m /lutfil  trfoaiintJMS^m »»■«.. /'u/i»£h  au- 
intraservilemhabitumdeformit^lUe-  lent  id  caput  acceptum  priusqaàm 
lello  Scipioni  consuli  ac  tribunii  pU-  auferretûr ,  irtsultansijue  amaruîeiUii 
bis  magno  cum  rahore  civitatis  com-  verbit  et  conspueru  .genibus  suis  in- 
parafii,  Lupanari  enim  domi  sure  pOsuit ,  oriqae  ejus  aperto  tiaguMM 
instituio  ,  Jtluciam  et  P^tleiam ,  tum  extmetam  acubus  (fuaJei  «ecunt  co- 
à  pâtre  tum  à  iiiro  utram^ue  abduc-  meadi  capitis  causa  mulieret  JiruM) 
tttiH,  etnobiUmpuenimSaturrltnum  tompunxit,  additis  crebrii  ac  turpi- 
in  eo  pmstituit  (io).  Le  consulat  de  £iuo;>^n>irui  (ai).  ToUâune  étnin|l 
Métellu»  Scipion  tombe  à  l'an  701  de  espèce  <le  méchante  femme.  Il  j  • 
Borne,  onieans  après  la  conjuration  de»  scélérat»  qu'on  est  presque  forcé 
d'admirer  ,  i  cause  qu^It  font  voir  w 

,ui  malupir  Fultiampuma-idai^rctra,  ui  hiurs  cnmes;  m*u  ICI  00  ne  remarqoe 

O- Cttimi itan pt'li imA numoravi toHiUia  ane  brutalité,  que  basseise  ,   aoell- 

Ktt.»i<i-^p™i.rt<.Sdli-t.,L.Bdl.C.iit,,  \e\i,    et  l'oi  ■  ' 

(ta)  Ittm ,  ibii. ,  png.  ri. 

(h)  Valinu  HtiUgu ,  U.  IX, 
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Qu'une  tadignttion  foato  pleine  de  ne  lei  dëû^eut  par  tcnr  nom.  On 
mépris.  Cap«nd«nt  H.  Uorriri  fiit  nit  seulenent  qiM  l'oUg*  eaTorri 
savoir  à  H*  lactcun  qu'on  atium  (mt  Uarc  Antoine  mnx  uMuins  de 
qae  Suhie  avait  de  la  générvaU.  Utar,   ^tait  Qli  de  Hin:  Antoine  «t 

{Y)  Ceux  qui  dUenlqu'elleJutla  de  Fadia.  C'e*t  An  quai  Clc^ron  ne 
pnmiire  Jenutie  de  Marc  Antoine  nous  pemat  pa»  ds  douter.  Paceai 
»o  trompent.]  M.  Mor^ri  et  H.  Cbe-  ha^remui  quœ  eratfaeta  prr  obii- 
vrèan  ont  fait  Cette  faute  :  le  premier  doa  puerait  nnhiUm  Mareî  Antoiài 
dans  l'article  de  Marc  Antoine  ;  et  Atium ,  Af.  ÀiTmètUionà  nepMem 
Yautre  dam  ion  Hbtoire  du  Monde ,  (aQ^.  GUndorp  a'est  bien  ahati  lora- 
à  la  page  io5  du  U*.- tome.  Je  me  qu'il  a  cm  que  Sambalio  était  le  pire 
•en  de  I  édition  de  Bonanile.  La  nre-  i„  Pulirie ,  et  que  le  paisa|a  de  b 
mi^re  femme  de  Mire  Antoine  s  ap-  I1I<.  Pbilippknie  ne  M  rapporte  pat 
pelait  Fadia  :  il  la  prit  à  caoae  (|u'alle  toat  entier  i  Fadia.  Cette  haiÈe  inm- 
atait  riche ,  et  il  ne  te  lit  point  un  ginalion  a  été  oause  qu'il  a  centurë 
acrupule  de  ce  qu'eUe  lui  donnait  un  teaie'raitviaentMitnrantiaa  de  n'avoir 
beau-père  qui  était  auui  méprisable  „(  parlaié  entre  deux  femmu  de 
par  lea  défauts  de  sa  penonae,  qae  Marc  Antoine  le*  paroles  de  Cic^ran. 
pat  la  boueMe  de  son  eitraction.  Ex  iU  qtux  nOtlàmu  quivit  faeilè 
Tua  conjuf^ii  boitte  fentinit ,  loeupU-  peripeatril  f  aàm  M|U  Franciicut 
tit  quùlem  certi  Èamhalio  quidant  MàturantiuM  ,  vir  ^fr/uin  itoctitii- 
pater,  homa  rtuUo  numéro.  IVAit  mu  i  Faiia  Bambalionem  patrem 
illo  conlempùiu ,  qui  propur  hasi-  tribual,  eantque  fuiiie  TascaLxnai» 
tantiam  lingual ,  stuporemqKe  cordii  tiserat.  Deindi  ifua  Ciceroni  Phi- 
cognomen  ex  contumelid  traxerit.  At  Upp,  III  de  Fulvld  leoniit  et  Fadiâ 
«vui  nobiiii ,  Tttditaiias  nempi  iUe  dicuntur,  ipte  cuncta  mUcent  mi 
qui  cun  palU  et  colhurnii  namiHoi  unum  Fadiam  «mïiia  ntferM  (*"])• 
papal»  de  roitrit  ipargerv  sokbat,  Haturantius  a  rai*oa  en  tout  cela  , 
f^eUet»  hujtc  eoniempLonempeçuMlai  tt  je  ne  saurail  asiei  m'étoaner  qn* 
luù  reliquittet,  Voill  ce  que  CicAnn  Paul  Mannca  ait  pu  croire  qse  CM 
■Vanca  dant  la  III'.  Philippique  ,  i  paroles  de  la  IU*.  Philippique,  at 
la  page  781  de  mon  édition  {cap.  avus  noUtii,  etc.,  sa  rapportent  à 
yi).  Un  peu  aprée  il  assure  que  cette  Fulna.  Si  cela  éttit ,  on  aurait  raison 
femme  de  Marc  Antoine  était  fille  de  dira  que  Cicéron  aurait  très-mal 
d'un  alfranchi  (i3)  :  Ipse  ex  libertini  arraugd,  et  ses  paroles,  et  ses  pensées. 
JiUd  luinpent  Uberot.  Il  arait  dit  la  Hait  pour  peu  qu'on  j  prenne  aardc , 
mAme  chose  «ers  le  commencement  l'on  toit  manifestement  que  GioéroD 
de  la  11*.  Pbilippiqm.  Hoc  IdeinA  ne  reprodn  A  Marc  Antoine  que  le 
tommentoraUM  h  te  put»,  ut  le  in-  mariage  stvec  Fadia,  H  remarque 
finto  ordim  commendarts  .-  ciun  M  1°.  que  le  père  de  cette  femme  était 
omnet  rteordarentur  liheninigene-  un  bomoie  de  néant  j  V>.  il  s«  bit 
runt ,  et  liberoi  tuos  ,  nepoiei  ().  Fo'  une  objeatioa  :  c'est  que  l'aïeul  di 
du  (s4)  libtrtinihonùiàtfuitie-  Glsn>  cette  femme  él^  noble  j  3°.  il  rap- 
dorp  (aS)  a  raison  de  soupçonner  nue  porte  les  eitraiagances  et  les  tonu 
leSGoftns  de  Marc  Antoine  et  de  Fa-  pnbliquesdeoetaïeul.lln'y  eùtearieD 
dianevéourent  paslong-temps,  puis-  de  plus  ridicule  qne  de  snpiMaeT  p^ 
^DB  Cicéron  ni  aucun  antre  écriTaio  rapport  aa  mariage  areo  Folne ,  an* 
si  Ibrc  Antoine  ne  s'était  pas  mésallié, 
<.3)  On  r«iu->ar/ ou-  b  (im  LikMiHi ,  ^\,  vmàX  de  ce  qae  l'aïeul  maternel 
'':k£:^*^t;Z  ™™ti;iw«:!!i^''ï  ^  ^'^"^  ■î"'"  «oWe  =  «r  il  e*  ™i- 
ritfré'UÙ  ~An',  par  la  uuuJiiit  couunir  ble  que  11  l'objeabon  que  Clcéron  se 
4^1  l'an  u  d'amen  biiiim  f  Aennnv,  «  ib  propose  regarde  te  manage  avec  Fol- 
■'T'«î'rt^'""'"ïî""'ï^"™i.  T(  j  vie,  la  preuve  que  Marc  Antoine  ne 
kiw,  m..  Xïl.  fùb  .*(  Cnninm ,  jk  «»-  se  serait  pas  méullie  serait  fondée  sur 
jnun  ^ue  tel  apiiiii  ont  changfu  CtnÇ.  [■  noblesse  de  l'a'ieiil  maiernel  de  ion 
auivitt-irit.  aiaii  i/aa  dimn^fieui  »••'!»•"'  époUSÈ  fiS);  il  n'est  donc  nullement 
m-nnii  M.  Baafcilis  7  II  J  m  dti  mananiiU  [iS)  Cicirt  ,  Philipp.  II. 
•Di.ul>«>i<f  Q.F>dN,i»uM.  FuEih,  (17)  Gkad.  ,  ODODiut.  ,p<tf.K. 

(.S)  Cbea.  OiiBsit  ,  rat-  •»•  W  "•■■■"    •'   til»*»P  yriuniaml  «m 
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ridicuîe  de  recourir  à  la  Doblcwe  de  plnsicura  cousins  gemaina  ,  qui  s'ap- 
l'aïeul  malemel  de  Fulvie ,  pour  jutti-  Pelaient  toua  Sempronius  Tudilaons. 
fier  Uarc  Antoine  da  s'jlre  mésallié  ,  Les  preaams  lei  diatiaguaient.  la 
el  je  U  prouve  facitemtnt.  FuWee'tait  mire  de  Fadia  pouvait  £tre  ^le  de 
des  plus  aocieuats  et  des  plus  iltuiires  l'un  d'eux;  la  mère  de  Fulvie  pouvait 
niaitani  de  Rame.  Les Fiilvius  "ppor-  desceadie  de  l'un  Jei  autre*.  Au  pi* 
laientleurorigiDei  un  disciple  iPâer-  aller  ,  j'aimerais  mieux  dire  que  Ci- 
cule  ,  dana  les  malièrea  de  religion  :  c^ron  confondit  l'aïeul  materoel  de 
voilà  quelle  e'Iait  la  noblesse  de  Fui-  FuWie  avec  Taïeul  maternel  deFadii, 
vie.  11  ne  fallait  pas  chasser  son  père  que  de  dire  qntl  a  regarde  le  mariage 
liors  de  lamaisoDdesFulviiis  icomme  de  Marc  Antoine  avec  Fulvie  comme 
a  fait  Gtandorp  :  cette  femme  avait  une  mésalliance.  Je  n'oublierai  pat 
un  frère  qui  était  effectivement  de  (te  dire  que  Glaudorp  condamne  ce 
celte  ancienne  famille  ;  il  élail  panti-  qu'il  fait  lui-mfme.  Il  trouve  mauvaii 
fe;  et  il  en  a«»it  l'ubligation  i  Clo-  que  l'on  entende  d'une  seule  femme 
dius,  mari  desa  soeur  (3g)  :  >a  (pDime  de  Marc  Antoine  tout  le  passage  da 
l'était  remariée  à  Muréna  (3o).  C'est  U  Ill<.  Pbilippique  ,  A  cependant  il 
de  Cicéron  qua  l'on  tient  Ce»  faits,  l'applique  tout  à  Fulvie  j  car  il  pré- 
Te  ad  tuum  ^keni  non  deUetum  à  tend  qu'elle  était  fille  de  Bambalio 
te  ,  ted  reliclum  à  cieterii  contulUlï ,  et  petite-fille  de  Tuditanus  ,  et  pai^ 
quem  ego  tamen  credo,  ùettortus  ah  là  il  ne  laisse  rien  dans  les  paroles  de 
ilUs  ,  quos  memorier  proditum  en,  Cieéron  qui  convienne  a  Fadia,  C'est 
ab  ipso  Hercule perfuncto  jam  labari-  an  reste  une  grande  absurdité  que  de 
(usinera  didicisie  ,  in  viri  fonis  prétendre  que  Bambalio,  l'homme  da 
arumnis,  non  iOt  erudelem  fiasse,  monde  le  plus  vil  (33)  ,  soit  le  père  do 
ut, etc.  (3i).  Ne  fandrait-ilpas  qu'il  Fulvie.  C'est  attribuer  à  Citron  les 
eût  été  ivre  ,  s'il  avait  prétendu  que  plus  grandes  fautes  qu'un  écrivain 
Marc  Antoine  De  pouvait  pas  alléguer  puiase  ommettrc.  C'est  vouloir  qu'il 
la  noblesse  paternelle  de  Fulvie  à  ceux  ait  rétorqué  la  reproche  de  màal- 
quifauraientaccuséde  mésalliance?  Uance  (34),  en  accusant  Hai-c  An- 
II  reste  une  diŒcatté considérable,  toine  devoir  épousé  une  fille  de  la 
Asconius  Pédianua  raconte  que  les  première  qualité  j  car  c'est  ainsi  qu'il 
derniers  temoini  qui  furent  ouïs  nous  représente  tui-m^me  (35)  la  i*- 
contre  Uilon,  m^rtrier  de  Clodiua,  mille  Fulvia,  lorsqu'il  examine  nne 
forent  SemprouiaTuditana, et  Fulvie;  action  du  beau-frére  de  Ctodius.  C'est 
celle-ci veuvedeClodîus,celIe-tBm£rs  dire  qu'il  n'a  su  tirer  aucun  avan- 
de  Fulvie.  UtliaiiB  testimanium  dixe-  >age  de  la  bassesse  et  de  la  sottise 
runf  Sempronia  Tudiianijitia,  socrui  d'un  père  ,  pour  former  des  préjaeés 
P.ClodiietuaorFulvia,etJletuiuo  contrôla  conduite  du  fils  ,  etque  pac~ 
magnoperè  eos  qui  adstabant,  eom-  ini  tant  d'injures  dont  il  a  ch^iraé  CIo- 
moceriinl  (3j).  le  r^nds  que  celle  diua  ,  il  na  lui  a  jamais  reprocha  nne 
difficulté,  quelque  grande  qu'elle  soit,  alliancequi  fournissait  tant  de  matière 
ne  peut  pas  soutenir  le  sentimenl  de  satirique.  Concluons  de  tout  cela  qna 
Manuce  ,  autant  que  mes  objections  Clandorp  a  mal  censuré  Haturantiiu; 
le  battent  en  ruine.  Qui  empêche  que  et  en  voici  de  nouvelles  marques.  Il 
Fadia  el-  Fulvie  ne  descendissent  tau-  lui  a  laissé  passer  trois  erreurs  grot- 
sières  sur  ces  mots  de  CicéroD  :  jit 
Stmiirvnia ,  fiOt  dt  TadUanui ,  /isji  mirt  da  avui  nobilis  ,  Taditaaus  nempe  iîle. 
«''"'■  Maturanlius   s'imagine  en    i^.  lieu, 

mf^";fiZ*T,"^-^°'^°  "*°"^      ''•"  "'  ''""'  *'*  '=  gwnd-père   de 
(Ji) /^n ,' it.rf. /I  p^rf.  j,  CIdJi'ih  :  .7  ■mu'f 
"      ■■     ' J  ■--(./«        ■■ 
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BinluliaD  (36);  a»,  on»  ce  grand-  son  neïenhanngiia  contra  DolaWla  ■ 

pare  resHinblait  Â.TudiUni»,  maia  Cësar  ilait  alorj  en  Tie.  On  nerepro- 

—■'')  n'était  pas  TudiUDUiiD£ine(37);  cha  point  à  Marc  Antoine  d'être  an» 

e  c'était  l'aïeul   de  la  femme  de  Bambllion  ,  qui  lelon  toutes   les 

„    _jrc   Antoine.    La  dernière   de  apparence  n'était  plu<  au  monde.  Oa 

cei  trois  fautes  n'est  éloignée  de  la  se  contenta   de  lui  dire  mie  lui   qui 

première  que  de  peu  de  lignes  :  tant  avait  épousé  la  filie  d'un  habitant  de 

il   eit  vrai  que  les  auteurs  sont  su-  Tuscufum ,  la  fille  de  Bambalion  ainsi 

jetaâsecontrediredartsUmJmepage.  nommé  n»r  ignominie,  asait  grand 

C'est  que  chaque  période  attache  à  soi  tort  d'alléguer  qu'OclaTB  avait  pour 

quelquefois  leur  attention  toiiie  en-  mire  une  femme  ^ni  était  native  d  A- 

tière.  Ils  ne  peuvent  d»iic  point  songer  ricia.Cesdeuifslsificalionsoedoivent- 

Bui  parolei  précédentes.  elles  pas  nous  jeler  dans  la  deuancs 

Je  m'intéresse  beaucoup  plus  à  une  sur  mille  choses  que  Dion  a  dites,  dont 

erreur  que  j'ai  trouvée  dans  Dion.  Cet  nous  n'avons  plus  les  originaux? 
historien   a  inséré   dans  son    ouvrage         {G)  M,  jirUoine....  avait  eaaulanl 

une  harangue  directe  de  Cicéroncon-  de  femmei  qu'elle /h- maris.]  Haas  »\- 

tre  Marc  Antoine.   On   ne   peut  nier  Ions  voir  que  ceui  ^ui  ont   dit   que 

qu'il   n'en  soit   lui-même   l'auteur  ,  Fulvie  fut  là  seconde  femme  de  Marc 

puisque  nous  avons  encore  les  Philip-  Antoine  (3g)  ,  n'ont  fait  qu'eiter  un 

piques  de  Cicéron  ,  et  que  nous  pou-  peu  moins  que  H.  Chevreau.  La  secao- 

vons  nous  convaincre  en  tes  compa-  de  femme  de  Marc  Antoine  s'appelait 

raut  avec  les  paroles  de  Dion,  que  la  Antonia  :  elle  était  sa  eousiue  germai- 

haf-angue  de  celui-ci  n'est  nullement  ne  ,  et  aile  de  Caliis  Antoine  ,  collègue 

la  version  d'aucune  des  Philippiques.  de  Cicéron  dans  le  consulat.  11  ne  Ja 

C'est  donc  Dion  qui  a  forgé  la  haran-  garda  pas  long-temps  i  car  ,  saua  pré- 

gUB.  Je  veux  que  cela  lui  soit  permis  i  texte  qu'elle  entretenait  un  commerce 

mais  au  moins  aurait-il  dU  ne  rien  dire  de  galanterie  avec  Dolahella  ,  il  la  ré- 

Ïii  ne  fût  tiré  du  latin  de  Cicéron.  pudia.  Il  n'eut  point  de  honte  de  pu- 

r,    voici  deux  choses  qu'il  a   ma-  blier  lui-même  devant  le  sénat,  et  eo 

nifeslement  falsifiées  ;  je  n'ai  point  prélence  de  son  beau-père,   l'affront 

examiné  le  reste.  Il  suppose  que  Ci-  que  sa  feipime  lui  avait  fait  1  et  il  mit 

céran  reprocha  i   Marc  Antoine  de  cette  injure  entrelea  raisons  pour  lei- 

n'avoir  rappelé  son    oncle,    ni  pen-  quelles  il  avait  rompu  avec  Dolahella. 

daot  la  vie  de  César,  ni  après  la  mort  11  faut  voir  comment  Cicéron  le  poussa 

de  César;etd'aimer  Bambalion, bom-  sur  ce  sujets  Cicéron,  dis-je  ,qui  pré- 

me  que  son   nom  diffamait  sulfisam-  lendqu'Aatonian'élaitpoiDicoupahle. 

ment.  Tic  yj^  giii  c7tt  raùfl'  tri  «tikU^c  Omnibut    eum    (  Caiuro   Anlonium  ) 

^ti/yma.c  kaî    a^i   Toû    TLctiritfitt   itaJ  contuineliU  onerdsli,  gtiem patrie  tooo, 

ftvrà.  T«âT«  iji,  tSt  yfajifiâtmi  Si  t&t  ai  ulla  ïn  te  pieltt  esiet ,  cofcn(  rfete- 

Ixtittu Âyayii ,  oùii  iviiuCf'rt  if  Su'a —  bas  :  JUiamejus  ,  iororent  tuam,  e/o- 

>■!  th  Bn^uCsUHiit  Tti   Kicî  ■*''  suTJïc  cùli ,  olùS  conditiotie  qiuesitâ  ,  et  aiili 

■rît  tjrmtufâitt  laiCimi  iya.-iif.  ïd  fe-  penptcld.  Non  est  satis,  probri  insi- 

ti>  neatinem  latet,  qubâgaàm  muîui  muldsti  pudiciisimam  fominam  :  quid 

in  exiiium  mitsos  non   Cœsare  modo  est ,  t}uod  addi  passif  ?  Conlenîus  eo 

taperstitt ,  seddefuncto  etiam  ,  ex  U-  mmjuisti  : frequentissimo  seHatu  ka- 

beUis  seilieet  ejus  in  urbem  redurerit,  tendis  Jan.  ieàente  pairao  ,  l'une  tîbi 

Îatrao  suo  non  subivnerit...  Bamba-  esse  cum  Dolab^ld  caussam  odii  di- 

■antm  etiam  ipsius  cognomenti  ratio-  cere  ausus  es  ,  quod  ab  eo  sovori ,  et 

ne  infàmem  diligit  (38).  Cicéron  ne  fit  uxori  tuœ  stuprum  esse  ablatum  cam- 

Sisde  tels  reprochesà  son  adversaire,  périsses.    Quis    interpretari  potest , 

e  marque-t-il  pas  expressément  que  impudentiome ,  qiii  in  senatu  ;  an  im- 

Caïus  Antoine  était  au  séuat ,  lorsque  probior ,  qui  în  polabellam  ;  an  im- 

neiOcairTU^,H,B'umialicniihiiiu«y-m  purior ,  qui  pâtre  auJiente  ;  ancrude- 

nuïdtmJiHut.  flufuniiii ,  tiuluinfu  /u>i<  fior,  qiu  in  Ulam  raiserom  tum  spur- 

^ti^^^^j^i'^^^fVfZt':"  «*  '  »""*  '-"p^  "^""^  '^-i  ■  """"«"« 

mw,  -"Bi  ■«•  «nïTIS!^;^  aJZ'^'.lt'        t'a)  01"*>T- .  Onon. .  pag.  «,  Fiunrt. 

(»)  Dio,  lit.  xir,  luifin.  (4ii}  piiiirpp.  Il,  tap.  xxzriii. 
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noua  aidera  è  lUoouTTÎren  ooel  Icmpt  quttitamtui  mtvd  rtptth.  nejîerip»f 
M  Gl  la  ditorr«  de  Marc  Aotoios  «t  lent  perfetimt  i  cujia  Utntrn  twdml 
d'Anlonia.  Il  dit  (40  que  PolabtUa  ,  in  icalrn  eognotcite  :  restitudi^ 
tribuD  du  ptaple  ,  «outanf  faire  pai*  miillos  oalamitoeot,  in  hispatrui  ma- 
ter quelques  loin ,  pria  Marc  Antoine,  la  mtntm.  Siseverus,  car  non  in  oi»- 
lon  ami,  de  le  secmider.  Uarc  AntoiDe  nés  ?  si  miitrieon ,  cur*  non  in  tuotf 
n'en  Toulut  rien  faire  :  il  orut  que  sa  Voici  d'autre*  DDaHumnétEtés.  Cicénn 
femme  Aalonia  l'était  labié  déiiair  Icb  étale  en  faisant  menlbn  d'uDC  là 
cher  par  Dolabelia  )  il  la  répudia ,  et  pour  le  rappel  ètt  banaÏB ,  laqacHe 
il  lejoignit  aux  adversairea  de  ce  tri-  fut  publia  apré*  la  mort  de  Céur, 
buD  .  et  renvena  les  projets.  César  re-  comme  ai  César  l'avait  faite.  Cicétm 
Tint  i  Kome  ,  pardonna  à  Dolabella  ;  demande  entre  autres  choaea  pont- 
et ayant  été  fait  coniul  pour  la  trot-  quai  on  laissait  encore  troia  oa  qoa- 
■iéme  foii,  il  K  donna  piMir  cotl^aue  tre  personnes  dans  l'exil  (JS)  :  CW- 
Lénidus,  et  bod  Harc  Antoine  (4^),  tud  misericordid  simili  non  frauntar? 
Cela  noua  apprend  que  les  troubles  de  Cicreoshabes  in  toeo  patrui  ,  Jn  fà» 
Doiabella  précèdent  l'an  707  de  flon»a  ferre,  niitn  de  reliquis  ferret ,  nqiuit' 
(43)  :  Doug  les  pouions  donc  mettra  ^  >  Quem  eiiam  ad  ceniuram  pœif 
nnanaprjs  la  IwtailledePliBrsBle.ct  dam  impuUsll ,  tam^ue  petàiiMrm 
voila  auuU'«DPée  du  divorce  d'Anto-  compardstt  quœ  et  risut  hominum  et 
nia.  Or,  comia«  Uarc  Antoine  avait  renias  moferet.  Car  autem  ea  t»- 
un  autre  parti  en  vue  avant  que  de  mitia  non  kabuisti  ?  An  qaia  tiibaiau 
renvoyer  AntoDia(44),  ileittrèa-pr4'  ptetnt  Julnun  nniilrum  nuaciabet? 
bable  qu'une  des  raiAna^ui  causèrent  Ciantudquiâintentt,  huila  ataaié* 
ce  divorce  fuU'enTle  qui  lepritdeae  lunt,  ciim  tuomm  ,  tunt'sit  rrl^- 
marier  ^veo  Fulvie.  Si  l'on  en  Croit  sut.  Quid  ?  eundem  in  tepterttvirvtm 
Plutarque,  ce  mariage  se  fil  pendant  nonne  rfeJBWÙti?  Inten-enit  emm, 
que  César  faisait  Ji  guerre  en  Afrique  eiim  metiàitl  credo  ,  ne  saiiHt  a^itt 
lan  707  j  et  ainsi  voilà  Fulvie  la  Iroi-  negart  non  posstt .  Omnibtti  euntce» 
aième  femme  de  Marc  Antoine.  C'est  tumetOs  onerditi  quem  patris  ioea..., 
aani  aucun  fondement  que  Glandorp  Voua  trouverez  cl-deaaua  {49)  la  lirila 
(45)  assure  que  Uaro  Antoine  l'ayant  de  ce  paMagB'  Hanuce  a  trouvé  ted 
répudiée,  épousa  Antonia  ,  et  que  tontpleindetéaèbrea.  £FIeiw'&j,fiui^ 
dégoûté  bientdl  de  celle-ci ,  il  ta  ren-  miuat,  ttnebm  sunt.  Xon  enim  ndco, 
Toya  et  reprit  Fulvia.  quo  modo  C.  Antoniai  kalettdit  Jm. 

(H),..:  Il  ne  ménagea  guèn  Ca!us  fitW  Cœsan  intemïlu  MieyrMiunf  ; 
Antoine  en  Xautrei  nncontrei.  ]  Je  cUm  eum  po»l  Cœsària  interittim  ,  id 
fab  cette  remarque  pour  m'acquitler  ejt ,  poit  tatam  ab  Antonio  de  ex»- 
"-  ---  promeHiai(46).  Nous  avoni  libtis  legem  ,  exiutare,  ex  Ht  fcrtii 
iprochant  à  Marc  An-  intelligaturieureoahalièsintocop^ 
__ u  la  dureté  d'étaler  en   (rai?  dequo  ferr»,  eiim  de  reliqab 

tieiQ  aénat  l'iropudicité  d'Antonia ,  firrts,  noluùti  (60),  Voili  d'un  cM 
i  père  de  cette  dame  présent.  C'était  Caïua  Antoioe  négligé  par  aon  bcvm, 
«ne  grande  mortification  pour  ce  pau-  quand  après  la  mort  de  César  on  na- 
vre père;  mais  ce  n'était  paa  la  pre-  pelletons leiBlilés.àlaréiertede In* 
mière  Ais  qne  son  neveu  en  avait  usé  ou  quatre  ;  et  le  voilà  d'autre  eAté  an 
malhonnélement  envers  lui.  Ne  l'a-  milieu  deisénateurs,  lorsque HarcA» 
v»il-il  pas  laiiié  danf  l'eill ,  lorsqu'il  toiue  haraneue  oontre  DofabetU  avant 
rappeh  an  grand  nombre  d'eiilé*  F  la  mort  de  Jules  César.  C  est  amii  que 
Cicéron  n'oublia  pas  de  lui  eo  faire  Maouce  conçoitk  chose  .-  il  iw  fait 
des  reproches  (47)  :  Omnia  petfecit  pas  s'étonner  qo  il  y  trouve  des  co«l- 
Hi)  PI.)    in  AnuD.  fc,.  gio.  tnidictions  i  mai»  il  est  facile  de  1m 

r4i)  ibuum .  pag.  ma.  lever  en  loi  montrant  la  source  de  » 

(4ÎJ  Ctit  r«>W.  du  (rtùiJM»  KfHtmi  <U  xéjiihTea.  Il  s'imagina  que  quand  Maïc 
*1Sj  M4  «niW.». ,.-.«  .1  ^.ip.r,p«r  Antoine,  aprésk  mort  de  Jale»  César, 
id.  Ckc».  Vhi^r.  Il ,  «p.  xxxrill.  allégua  une  préteodoe  loi  de  crt  e» 

^?:;:^±'rt^:'{^\..^.  mni.^.«p.xxxnn. 

(47)Ph.lip.ll.  apXXIl.  (SoJ  M.MI.M  ,  IB  II'- PtiUpp.  ,  p^.  ^ 
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percur  pour  le  rappel  dn  exilia  ,  CioéroB ,  car  il  n'y  a  rien  dam  iea 
Caïu)  Antoine  futlausri dana kidcmI.  PhilippiquM  (]i]i  l^moigne  que  Mafc 
Ce  u'eit  point  oe  que  CicéroD  veut  Antoine  aitlaî>sësnnoDc)edatu  l'exil 
dire.  La  pensée  de  cet  oratear  e«t  depais  la  mnrl  deC^r.  Ce  ijU'i)  J» 
Celle-ci  :  Marc  Aoloine  av*it  eidoi  de  certain  elt  que  Caîns  Antoine  a  dQ 
dn  béntiËce  de  cette  prAendne  loi  «tre  rappelé  dana  la  tempi  qui  l'é- 
troit ou  qnatre  malfaeureiil.  Cioéron  eonla  entre  le  comuencement  de  la 
lui  en  demanda  la  cause  ;  et ,  afin  de  diclatnre  de  César  ,  et  ton  cinqaiiitie 
lui  remetlre  d'autres  vices  devant  le)  consulat,  llfutconsnlponrla  dnquiè- 
jeui ,  il  compare  malipienseinenl  l'ex-  rne  foi*  l'an  ^og ,  et  it  avait  iti  fait 
eeptiondeoea  trois  ou  quatre  perAn-  dictateur  quand  il  fut  revenu  lBom« 
nés,  avec  l'eicepliun  que  lui .  Marc  apr^  lad^ahedeslientenansdePom- 
Anloine,  avait  faite  de  Ion  oncle  dans  pie.  11  commença  les  fonctions  de  sa 
le  temps  de  son  tribunal.  Pourquoi  dictature  par  lërâppel  des  eiilës(S*); 
ttviiei-vuus  cei  trois  ou  quatre  per-  je  ne  sais  point  si  Caïus  Antoine  j  fut 
jonnes  ,  lui  dénia od e- t-il ,  comme  eonprïs  dans  ce  tempS'U  ^  je  saiatén- 
«tuj  traHites  fOIre  oncle  ,  dont  l'ouï  lement  qoe  Dion  (53)  Baânrc  qu'il  n'y 
nt  proposdau  pas  le  rappel  lonqae  ff^^  qu^  Milon  qui  ne  fut  pas  rappelé. 
fousproposdtei  celui  des  autres?  Catà  Glandorp  débite  que  CaïuS  AntoYne , 
doit  être  rapporté  au  tribunal  de  aprésla  moi'tdeJuleaCétar.futrétabli 
Marc  Antoine;  au  tribunal,  dis-je,  par  Marc  Antoine  son  neveu,  qui  était 
qu'il  exerça  pendant  que  Cé^ar  était  «oosul.  Cela  n'est  point  ïrai  par  rap- 
en  Espagne  contre  les  lieutenans  da  rort  au  retour  à  Rome  ,  et  au  droit 
Pompée,  avant  la  batailledePharaale.  d'aller  tm  sénat ,  fniiique  Caïus  An- 
C'est  en  un  mol  le  mime  fail  que  ce*  tMne ,  asds  ï  la  place  des  lénaleurs  , 
lui  que  l'on  a  vu  ci-dessus  dana  ces  entendil  l'inveclive  de  son  neveu  con- 
paroles  de  Cicëron  :  Keli^ua  parles  ire  Dolabella,  pendant  la  vie  de  Julet 
tribunal^  principiil  similet....  resti-  César.  Honl  apprenons  de  Strabon 
tuebat  miUtos  calamilosoi  :  inhispa-  qae  cet  exilé  s'arrita  dant  Itle  dECë- 
lrw  nu^/u  rnenlïo.  Il  nefantdonc  plul  phaloDie.et  la  tint  sons  son  obéis- 
i'é tonner  que  le  mjtue  Cicéron  dise  tance.  Il  r  bSlîaiait  une  villa,  et 
que  CsÏDs  Antoine  entendit  dans  le  sii-  b'eul  pas  le  temps  de  t'acheyer^  car 
nal  l'invective  de  son  neveu  contre  avant  obtenu  son  rappel ,  il  se  mit  d« 
Dotabella .  dana  laquelle  m  fille  avait  plus  grands  desseins  en  tite  ,*  et  uou- 
nne  n  méchante  place.  Pavoue  que  rut  sur  ces  entrefaites  (54). 
c'esl  nne  preuve  qu'il  était  «uvenu  do  j,gji„  „„,  tULduclionfraneflise  delà 
toneidavantlamorlde  César, puis-  jj.  PbiUppiqne  (55) ,  où  l'on  s'est  un 
que  cette  invective  fut  récitée  pour  broOillé  quant  au  fait  dont  je 
empêcher  le  dessein  que  César  avait  L,r|e  id.  On  Tdit  danala  page  166, 
f'Î^Ti^f  t^fi",n  ""T".t'""  "f"*"-  que  CaSu,  Antonius  était  Lliomhre 
latàDolabella(S.);mai,;l«résuhe  >^  ^  t„^  ou  qualr^  m^lheure^w 
delà  aucun  sujet  de  critique  c«ntte  quesonneveuavaitlaûwésdanal'ewij 
mais  dans  la  page  166  on  aaaure  qu'if 
(I')  'ÏitjS  Ji  -n  irlfwrtH  âsritûx^f  fut  présent  au  diicours  que  fit  Harc 
Kdîiritf  £fl-a?oc,a-^gni\iTiju»  iiifiùc  n/T-  Antoine  enplein  sénat,  le  i*'.jour 
ifX'it»  fil  'AttÂhot,  iCgÙMTo  ti  nt  de  Janvier,  fl  n'est  pas  nécessaire  que 
ifX^i  iamriftnw  AtMCiu.a  iriutyybï.  Je  montre  quç  ce  sont  deux  choses 
riu.  ■ai<TeÛTg»-|>à[Tàiirû}'»'iiTa>  ififiv-  contradictoires:  chacun  le  sent,  et 
KIT.  'Aitmitu  À  Tfa^x^"'  i'trmr'ntti ,  j'a>  dit  ce  qu'il  faul  faire  pour  ^ter 
xaî  ireutÀ/iifiMiTst  HxiiatktCfuiir,  <oute  la  dimcnlté.  Maliirantîus  (56) 
lit.  t^ÔTTOTit  Ji  itxtûmi'rK,  tsTt  ftii  entasse  beaucoiui  plus  de  fautes  que 
■^A:<'<AsitTà>àau;u/i(riKKÎr«fiîiniuii-  ce  traducteur.  Il  croit,  >".  que  Caiiu 
•i*.Créai»,Caiaramaàiincon,ul.diicic<n,pia-  Antoine  fut  etilé  par  Jules   César, 

1,  t^iunoi  tt  itdm  DobdHilm ,  id^^a  ad  Ii-  (ï»)  Ptauidi..  in  Chh  ,  ui.  jiS  ,  D. 

MiH.  ««(a ,  w^nj  rv»«M-(.  «mrf  .*w-  (M)  La.  XLt .  f*f  191. 

•f.mi-bmtpamaltilicUiintMia^ammntt.  (Sj)  SuAo.Uh.  X,  pat.  3'4. 

nnu .  mipamltm  «wtitWi,  lUilu  iaJigiuuUi  (SS)  FaAt  par  F.  P.  G.    SKKSt  am  ptrU. 

Ç^Brpii^ortremuiprmniuUtamiiU.V\UMttk.,  rnoil  <b  Parii.il  imprimA i  Pmiù,  faa  tSlS. 

"  *""'■' .  i"t-  "B-  *■  m  !■  m.  Pbitirèr./oto.  «». 
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pi>ur  aroir  été  dam  le  parti  Je  Pool'  bsaaadciirs  de  D^jataTus.  Il  fibiiqgi 

tiée.  lti>>ii  de  plus  faux.  Caïus  Antoine  ua  prétendu  ordre  de  César,  ta  i«lu 
al  accuis ,  l'tiD  694,  de  ili^ui  cnmïS  ,  ducjuel  Di'jolarus  detait  éln  relabb^ 
de  complicité  avec  Catilinj,  et  de  miiiH  il  tlt  situer  aux  ambauadnin, 
coBcui-sioii  (57).  Cicérun  qui  plaiila  dam  la  chambre  de  sa  (emme,  oie 
{lour  lui  perdit  sa  cause.  1°.  Haluran-,  promesse  d'iine  giosse  sommt  (St)- 
tiu>  assure  aus-i  que  Marc  Auluiae  ,  Cicëron  a  décrit,  avic  l'élaquei>C£fii 
faisaut  revenir  les  eiilés  après  la  mort  lui  était  ordinaire,  la  prodi^mc  Tt 
de  Cu'ïar ,  ne  trarailla  poiot  au  rappel  nalitri  où  Harc  Antoine  el  u  kaot 
de  Caiiis  Antoinr.  3°.  Il  assure  encore  soumirent  la  république.  Quand  n 
que  Marc  Antoine,  ayant  enHu  rap-  sait  d'ailleurs  le  caractère  defolnti 
peU  son  oncle,  le  poussa  à  demander  l'on  croit  en  lisant  les  paroles  Jr Ci- 
la  censure  ,  et  lui  suborna  des  corn-  céron  la  voir  vendre  dans  ea  duoln 
pétiteurs  très-iDdieneialInde  l'expa'  les  provinces  et  les  royaanies,  iiic 
sera  la  moquerie.  C'est  a  toirallrîbué  la  même  9preté  au  gain  que  Tonit- 
i  Cicéron  une  impertinence  insensée;  marque  dans  les  femmes  quitaSai 
car  s'il  avait  dit  que  Caïus  Antoine  les  nibani,  le»  toiles,  etc.^àeitH 
nefutpointrappeUUesonexil.quaud  boutique.  Quid  i'ii  immams  qt^- 
ion  ne>au  après  la  mort  de  César  tml  feren-h-ne  ?  quoi  M.  Aittun 
rappela  presque  tous  les  exilés,  il  au'  iota  exkauaa  donuts-  Decrttafubi 
TBÎt  dit  diiDs  jine  même  harangue  uendetiiU  :  r^iut ,  civïtatei ,  âtmiui'r 
deux  choses  contradictoires  ;  (".Qu  au  laits  in  as  ,  accepté  pecuaid ,  ji^ 
•  temps  qu'il  pacJait  ,  Marc.  Antoine  bat  iacidi.-'tlmc  se  ex  coninuiOirti 
n'avait  pas  encore^anpdë  sua  oncle  i  Cœsaris,  quorum  ipie  aatUir  ent, 
car  il  est  visible  que  les  trois  ouqua-  agere  dicebat.  Calebant  l'n  '"'"^ 
tre  mi&érables  que  Marc  Antoine  n'a-  adium  paru  lotiiu  reipuMica  o""^ 
râit  point  rendus  parlicipans  du  bé-  nœ:  mulier  sibijelicior ,  guiiia  1^1 
BéGce  de  la  prélendue  loi  de  Jules  auctionem  provinciarum,  regMrvM\ 
César,  élaieul  actuellement  en  eiît  fue^cieAoz  (Sg).  Je  crois  que  ieiun 
lorsque  Cicéron  récitait  la  seconde  et  la  femme  tenaient  autant  Tua  v^^ 
Philippique;  i\  qu''>  Y  "»•>■  M^  l'autre  du  caractéra  deCstilina,^^ 
quelque  temps  que  Marc  Antoiue  ,  ni  appeteiu ,  sut  prof  usai  l^)-'' 
a/auti-appelésonoucleiravail  engagé  savaient  autant  dissiper  l'arEral  f 
frauduleusement  i  demander  la  cen-  l'amasser.  Fulrie  n'avait  pas  k>°^,'? 
sure.  Si  je  ue  le  savais  [>ar  eipérien-  an  après  ces  riches  encansj  il ^«^ 
ce,  je  ne  pourrais  jamais  croire  que  que  Pomponius  Atticua  répondit f""' 
Ceux  qui  ont  commenté .  les  auteurs  elle  partout ,  et  lui  prél4tdep«>° 
classiques,  l'ussent  pu  ne  se  pas  aper-  sommes  (61]. 
cevoir  des  absurdités  contradictoires  (K)  On  croà  que  Fui»''  /*|"? 
qu'ils  joignent  ensemble.  '  Mart  Antoine  a  répudier  sa  '«°"r 
n)  CétOt  dans  la  chambre  de  femme.  ]  On  se  fonde  sur  ces  V*^ 
Fiàvie  qiion  mettait  Us  raraumes  à  de  Cicéron; /liianiejm  jorors»"" 
i'encan.1  Chacun  sait  la  évolution  ejeciili  aliâ  condiUonc  qi^iif^'"r 
qui  se  fit  dans  Vesprit  du  peuple  ro-  peripectd.  Cela  signifie  que  o"".''. 
main  après  la  mon  de  César.  D'abord  ledivorced'Autonia.son  msn'"  J 
Marc  Antoine  ne  se  croyait  pas  eu  bien  pris  ses  mesures  1  1"  "  *%, 
sûreté  dans  Borne,  el  au  bout  de  quel-  bien  comment  était  faile  a  •«""^ 
ques  jonrsce  fut  luiqu'ony  craignit;  femme  (jn'il  épouserait.  H  ï  '", 
ce  fut  i  cause  de  lai  que  les  assassins  moins  beaucoup  d'apparence  ■Pf, 
d«  César  n'osèrent  y  tenir  ferme.  On  céron  entendait  Bnew  *""  ''T 
ne    saurait   dire    les    injnstic.;s   qa'il  ^lera/ieelrf  ;  et  que  lorsqu'il  B'"" 

^""è'fî^"  prêt eTÏe'cé'.ar  ITaii  ^^^  ^Zïiî,  «■f„™^'^^S 

ordonné  telles  et  telles  chos.-s.  ,11  les  r^^ultmih~fiiMmrt^ifni!-û^^f^ 
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il  Toulait  dire  qu'on  avait  lÉché  de  '  rerum  notitid  rejertua ,  libroi\  ,  jid- 
coiicher  avec  Fulvie  ,  femme  de  Cio-  yeriùs  génies  ,  Dti  uxonn  ,  induit , 
diir».  Je  rejrtie  nëanmoins  la  pensée  ducunl  condiiionibus  anté  quanlis  . 
de  Hauuce ,  sur  le  mol  conditio  dont  Sic  de  FausUnd  ,  quierenle  silii  cou- 
Cicérun  ï'esl  lervi.  Ce  docte  com-  diUones  in  l'im ,  ut  cum  iis ,  t/uoruia 
mentateur  se  persuade  que  Cicéron  a  conditioner  prohânel,  concumberel , 
voulu  dire  que  Mare  Antoine  avait  dixit  CapU*iUnui  ia  Antontno  philo- 
Tisild  lui-même,  ou  fait  visiter  par  sopho  multiferunt ,  Commoduotom' 
vn  autre  toutes  les  partie»  du  corps  ninà  ex  adulurio  nalum  i  aiquidem 
de  la  femme  qu'il  voulait  avoir.  11  FausUnam,  talU  coiatel.apud  C». 
oroilquela  phrase  latine  ouirrenjeon-  jetai»  londittones  iibi  et  iKuticas  et 
diUoném  ne  sicnilie  pas  simplement  gludietories  elegLie.  Et  Latnpnduu 
cherclicr  un  parli  à  se  marier  j  mais  m  Hetiogabalo  :  Ronue  demqu,  nihit 
devenir  linspecteur  des  parlies  les  egil  aUvd ,  mit  ut  eruusanoi  luiberet, 
plus  cachas  qui  sont  l'objel  de  l'a-  qui  benè  vaiatOi  {^ac.  n.  lego  ,  iu>n  , 
mour,  el  en  faire  une  revue  eiacle,  nasatos) penjuirerent ,  eosque  ad aur 
an»  d'éviter  toutes  les  surprises  et  luni  perducereiu ,  ut  eorum  cvadili»- 
lous  les  mécomptes  à  quoi  se  («uveat  nibibjrui  posiel.  ffec  Ptutio  pott  : 
exposer  ceux  qui  achètent  cliat  en  Lauacrum  pubhcum  in  adihus  auh- 
poclie.s'il  m'est  permis  d'employer  cis  jeeit ,  ,.mul  el  patain  populo  ex- 
ce  quolihet.  Quelque  long  que  soit  le  hibuil,ut  ex  eo  cond^ionet  benk  m- 
passaee  de  Hauu™  ,  je  me  sens  oblifié  sutorum  hominum  colligen-t.  Nec  alia 
de  le  b-anscrire  .  afin  que  mon  lecteur  sen>u  acapiendum  illud  pro  C  alio  ,- 
ne  m'aille  pas  objecter  qu'il  est  facile  Haùei  koHoi  ad  Tibenm- acd.iigen- 
de  rejpter  l'opinion  d'un  homme,  ter  eo  loco  pr/epaiditi,  juo  omnit 
lorsque  l'on  supprime,  ou  que  l'on  ju^entus  nalgiid,  caussa ^enU ,  fuiK 
énerve  ses  raisons.  In-^nio  ayud  ft-  l'cel  coadiluinei  quondté  legas.  Qui- 
feres  murpari  solitum  hoc  loauendi  bui  edduclua  exeuipUs ,  qiuxMa  et 
genus  ,  eondltione!  quœiere  ,  de  il!  ,  penpecla  ,  ad  conditwnem  malo  . 
oui  mulieres  ad  concubilam  appeten-  quant  ad  mulierem  rejeire,  ut  ta  : 
te>,  priiis  «/  ipii,  •'et  per  armais  quœîMHi,  et  anfè  ,er,pexitt,  aham 
inspiciebant  quaUs  essenl ,  num  ean-  condUMnem ,  non  contentas  ed,  quam 
aor  in  corpoK  ,  num  lœyila^ ,  num  ">  J»™™  "^  i"™  perspexeras.  Jan 
aucci  ptenœ ,  denique  num  appeUntis  enim  constat ,  conditwnem  esie  par- 
lihidini  respondertnt  ;  ut  eas  ne  aeci-  Mm  corporis ,   quam  i.el  ,n   muben 

Erent ,  aut  admitureni ,  nisi  prias  cir ,  "et  m  "iro  mulier,  exptenûa:  U- 

c    tanquom    experimentunt   cepis-  bidinis  cauisd  quant ,  et  qud  in^tntd 

sent.Id,  utdixi,  vocabant,  condi-  /ruiWr (63).  Parmi  tous  ces  passaees , 

tiones   quarere.   Itaque  exprobravit  je  d  en  vois  aucun  qui  m  empêche 

Antomls  Âuguao,  id ,  quod  Sue-  d'être  pleinement  persuadé  que  les  ' 

tonius    liUeria  prodidit ,   condiliones  termes    ^uofrere  condiliones   étaient 

Bucesitas  per  amicos  .  qui  patres  fa-  de  la  mémo  signification  ,  et  rien  de 

ToUias,  etadttltas  virgines  dénuda-  plus,    que    nos    phrases,   chetvher, 

renl  ,  atque  perspicerent  ;  tanqtiam  ckoiiir  un  parti,  i- ■"•'—■'    • *- 

Thoranio    mangone    ^endente.    El ,  tresse.   Le  premie 
quod  apud  eundem  Suetonium  scrip-     nuce   allègue    le 

tum  eu,  Cœsar  adrelinendam  Pom-  ment  ;  car  si  sa  prétention  a.vairji™, 
peii  necessitudinam,  ac  "oluntatem  ,  il  il  eût  pas  été  nécessaire  que  isuelono 
Octaviam,  torons  suœ  neptem ,  con-    {Û4)   ^ulâl   i  condiliones  quasilat 

ditione    ei  detutit  !  Jaclâ  icdicet  in-  per  amicot   Ces  autres   termes ,  ^ni 
tpictendi  poUslate,  ut  nisi  probtttam ,    matres  Jamdias  ,  et  adultes   vtrginet 
,          t,,  ..          .       denudurent  alque  perspicerent ,  tan- 

««.■:r,ï.-r;ar:iïïî«,7.s  ,..«  n^raZ  :S..f.„  ,,„^,«.. 

^iVsm  hnt  ùrnnit  Huifltiu.  PbiiiBp.  Il,  cip.    Cette  addition  montre  que  les  termes 
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g (   de  lui  aharcker  Jet  rite    pas    à    montrar    l'extravagaon 

maflrsini  ;  et  comme  cela  n'Hpri-  d'une  telle  anpposilion,  non  ph»  qu'à 

nuit  point  l'infamie  itne  l'on  foolait  rapporter  cent  paitagpt  Ses  bon*  A;ri- 

Teprocfaer,  il  fiit  nricésuirc  d'en  ve-  taina  ,  qui  prouvent  que  eondUio,  s'a- 

nir  1  l'expliation  particuH^re  dea  en>  giHiDt  de  mariage ,  ne  signifiait  antre 

qoét«  qa'AagUBte  preaerÎTait  i    su  choM  qne  ce  que  noaa  appelons    «m 

«mia.  C'eut  ainsi  qoe  pour  repr^aestar  parti  :  bona  .toaJitio  ,   un  bon  pariL 

la  contume  de  Uoaosvie ,  par  rapport  J«  citerai  seulement  quelques  paroles 

aa  choix  de  la  fcmme  <|ue  le  ^nd*  d«  la  CCLVll*.  d^clanution  de  Qoin- 

duo  doit  e^ouaer,  c*  ne  serait  pa»  tilîen.  Elles  valent  un  arrjt  d^fiailif 

auez   de   wre  que    l'on    earoie  dei  contre  Manuce  :  Sed  runjue  in  me  lUi 


,  le  choisir  les  pertia  les  ptiM  vidit  ft 

eharmans ,  les  Sllea  les  plus  simablea;  aujae  tliam  torpom  defecUontm  :  iic 

il  faadnit  pibser  plu»  avant ,  et  dire  /u)imniinter principet  itoirra  civitabt 

de  ([udte  manUre  ces  fitlea  aont  Tiai-  numerando  cœpi  bona  etse  coimiTto. 

lies,  ëpluclrfei,  eiaminëes  (65).  Je  VoyetXet  Obierfationei  do  Oroaontt 

"le  puis  aaaei  m'étonner  que  Hanuce  an  chapitre  VI  du  I*'.  livre ,  pana  61 

it  paraphrasa  comme  il  a  fait  son  ae-  «t63,Ilfau* " ■ 


ait  paraphrasa  comme  il  a  fait  son  ae-  ctGS,  Il  fauta*ouerqiie  Hanuœ  attri- 

cond  etampld  :  S't-il  bien  pu  croire  hnerail  à  l'aacien  atyie  du  palais  nn« 

que  Oaar  ait  jamais  en  si  peu  de  «sur  fonnule  bien  ti laine  ;  car  aelon  l'an- 

et  si  peu  d'honneur?  Car  sans  conip-  oienne  jnrisprudence  l'on  ss  servait 

ter  la  violence  qu'il  eût  fallu  foire  i  la  de  o-lte  phrase  dans  ce  divorça ,  eoa- 

p'ndeur  d'Octavie,  n'eùt-ce  pas  ^té  (ficians («a non lUor.CoDsaltec le Con- 

One  basseSK^apable  de  faire  mijpriser  n]entairrdeTorrentîuasurSurit<nie,an 

César,  que  de  laisser  1  Pompée,  en  chapitre XX Vil  delà  Vie  deC^aar.  Je 

lui  offrant  se  pelite-nitee  ,  la  liberté  suia  bien  tarprii  qu'un  docte  jésuite 

de  la  refuser  s'il  ne  la  trouvait  pas  il  n'ait  pa«  Irouié  faosse  celte  érodilîoa 

son  M^  ,  après  l'avoir  vue  sans  che-  de  Uaniice  ,  après  avoir  rspporU  lanl 
mise .    Mais  pour  montrer   combien  -  de  beana  eiemples  de  la  aignificatioB 

ett  absurde  la  pensée  de  Hanure  .  je  du  mot  cortditio,  QuiJ  lit  autcm  aili 

n'ai  qu'A  le  renvoyer  à  ces  paroles  de  penpitere   c/mdiuontm  malo    te   ejr 

Suétone,  au  chapitre  LXIII  de  la  Vie  PaitU  JHnnutu  iw  kwc  locumtpàA 

d'Auguste  :  Hoc  (_ Agrippa  )  ipioque  ex  meii  veriis  adiUieera.   C'est  ainsi 

defunclo    mullis   ac   diii   etiam   ex  que  parle  le  pin  Abram  dans  son 

equeslri  ardine  ciaconsrecTis   (ximii-  Commentaire  sur  la  II".  Philippique 

TioniBDS  ,  Tiber'uim  privignum  suum  de  Cicdron,  page  ;95. 
etegit-  Il  faudrait  dire  ,  selon  Manuce,       Nais  venon*  su  bit.  Devona-aons 

quTl^tiate  voulant  temarter  Julie  ,  croira  que  Gioéron  ait  voulu  dire  que 

veuve  d'Aerippa,  employa  un  tempa  Mare  Antoine  jeta  les  jeax  sur  Fnnîe 

considérable  }  faire  dépouiller  tout  avant  que  de  répudier  Antonia  ?  J* 

itKiS  Inuou      WiiKAff>i««in.d»i«t»  ""  ™''6«''a>'  TOlontiers  it   ce  wnli- 

i(ii»raM*3â««"  """■<■•' »'""iî™ »'»•''*'-  "•*"'  p  juniqu'il  semble  cpie  les  nocrt 

nvnuirjùunifffKUwiAiinT,  ar forma,  tir.  de  Fulvie  ne  suivirent  pas  de  bien  pWi 

tmupit  «nim  f  rw.iBiuimi  ml  M  piréaa  jm-  j^  dÏTorce  d'Antoois.  C'esl  la  matière 

icoviiora  f oofnr  ai  iii  nrartciari  axptariiri-  et  Lambin  se  sont  iciéf^rea  ;  celoi'li 

^■^T"  'nXS"™!.'  ^^jfJt^p^^-  B*»'»  *  cllpuniia  ;  celui-ci  le  fait  soD> 

^!Zr.Cmirmtri,^iiMdifor7fiiipudiaiiM-  ger  i  Oclavie- Je  ne  sais  qni  est  cette 

qui,  •■  nuriun  liiiiiiiiiiu  laïuindiraat .  snpi  Caipumia  î  mais  pour  Octavie  je  sais 

•**"■  'Oy.!"  «r"^'"  priiiciput^,  pn""»"  qa'elleélaïtsœurd'Augiiste,  etqu'elle 

'SSÇ^S&'Ï  52rÏ'S  ml?^d',V"tu  *  ^''*'       '' 

ift«(/«iiiJB™,uii«'T»r™0»«i«i««M       (Lj  ,,.  Mon  Antoine  perséftn 

n.  ],,  33.  connubine.  ]   Cette  concubine  Aak 
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FULViË.  6a3 

«Dfl  comMUnDG.  Cio^rott  la  ^nrae  (68).   Il  ut  diffidte  de  cotopranilre 

Cythéris ,  et  remarque  que  HHrc  Ad-  pourquoi  Cicéran  n'aurait  rien  dit 

toiae  la  menait  avec  lui  dans  une  li-  dei   indignités  faites   à   la   femme; 

tière  ouvatite.  Hic  tameit  Cylheridem  pourquoi ,  dis-je  ,  il  Jet  aurait  luppri* 

lecunt  lecllcâ  aperti  portât. ,  alterû  met»  dans  uue  liaraDgae  ,  oCl  il  avait 

uxorem  ;  teptem  pneuna  coajunctœ  pris  à  tâche  de  couvrir  de  honte  son 

tecticm  aimcariaa    junf,   an    amico-  adieriaire.  Daat  trois  mots  il  pouvait 

rani  ?  vide  ipiam  tarpi  letko  pereamus  dire  que  Marc  Antoine  n'a*ait  donné 

(fi6j.  Cicéron    écrivait  cela    pendant  placs  dans  son  carrooe  ni  è  sa   méro 

que  Cësar  allait  en  Esiiagne  contre  le»  ni  à  sa  femme ,  et  qu'il  les  avait  nU- 

lieutenins  de  Pompée  ,  c'est-i-dire  ,  )(uées  dans  d'autres  carroase*  qui  sui- 

la  première  année  de  la  guerre.  Marc  valent  la  litière  où  il  aiait  mis  sa  con- 

Antoine  était  alors  trihun  du  peuple  ,  cubine.  Les  intérêts  de  la  femoM  ne 

et  avait  été  laissé  à  Borne  afin  de  le-  servaient   pas  moins  que  ceux  de  la 

air  l'Italie  en  bride ,  et  dans  les  in-  mare  à  rendre  odisNsa  la  conduite  du 

téréla  de  César.  Voil*  l'équipage  avïo  personnage  ;   ainsi   Ton   ne  saurait 

Îioi  il  voyageait.  Voilà  les  gens  à  qui  donner  aucune  bonne  raison  du  si- 

ieu   trouva  i    propos   de   livrer  eu  lence  de  l'oraleur  que  oelle-ci ,  c'est 

Eroie  tout  ce  qu  il  y  avait  de  plus  il-  que  la  femme  de  Harc  Antoine  ne  fut 

latre    dans    la  république  romaine,  point  de  ce  voyage  ,  et  qu'au 

liais  ce  n'est  pas  doquui  il  s';-"'   ''"'  '         

«quipage  de  Mare  Antoine  lu  , 

proche  an  face,  dans  ta  (!'.  Philippi-    et  le  sens  .    ,  ....     

que,  c,  aîet  »i,  enceibeauK  termes  r  avec  lui  Cjtheris  comme  si  elle  eAt 

Eoqiùd  enùn  unqujm  in  terris  tan-  été  sa   femme  ;   comme   si  elle   eût 

tumJlagitiitmexititisseaadUun  eslf  éM  s»   seconde  femme.    Bosius  (69J , 

tantam  tiirpitudinem  ?  taïUam  dede-  et  Lipae  (70)  ,  ont  adopté  cette  cor- 

t!Ui?i'«hebaturiaeiiedotrihunuspU-  rection.  Popma  soutient  le  contraire 

bU  ;  tietons  laitreati   antecedebâm  1  (71)  :  il  veut  non-seulement  que  Cy- 

inter  quat  apertd  lecticâ  mima  porta'  théris  et  la  femme- léptlma  aient  élé 

bamr:quam,ex  opidii  munùipalti  dans  des  voitures  différeutei  j   mais 

homin^t  honeili    obviam  netessario  aussi  que  la  femme  légitime  ait  été 

prodeunta  ,  non  nolo  Ulo  ,  el  mimico  Fulvie.  C'est  aussi  le  sentiment  de 

nomïM ,  sad  F'olumiùam  coiualuta-  Uannce.  Ou  cite  la  II".  Philippiqu* 

fcint.  Stqutbalur  rhtàa  cuai  lenoni-  abusivement  (71)  ,  puisque  cette  bâ' 

bat  {67)  1  comités  nequiisimi  :  rtjtcla  l'angue  n'afiprend  pas  que  Marc  An- 

rnattr  amican  intpiirifilû,  lanquam  loine  mit  sa  femme  i  la  suite  de  Cy- 

nurunt ,  sez/uebatur.   0  miierar  nu-  lUris.  U.  Grasvius  a  préféré  l'opinion 

lienafecunditattmcalamiteiam'.  Mo-  de  Popjna  à   celle  de  Lipie  (73).  Ce 

Tum  flagiliantm  iite  vetiigiis  omiùa  qu'il  ^  a  de  certain  c'est  que  Fui  vie 

oiumeipia  ,  prafecturai ,   eoloniat ,  n'était  point  alors  la  femme  de  Marc 

total»  deniqim  Itaiiom  impretiU.  Ba-  Antoine  ;  j'ai  montré  qu'elle  ue  le  fut 

marauei  bien  qu'entre  autres  indi-  qu'après  le  divorce  d'Antnnia  :  or, 

gnilés  .  ou  reproche  ici  à  Marc  An-  bien  loin  qu'Anlonia  «ùl  été  répudié* 

toioe  d'iroir  obligé  sa  mère  à  suivre  lorsque  Mare  Antoine   sa  promen-jit 

dans  une  autre  «oituie  la  litière  de  p,r  les   villes  d'Italie  avec   sa  Cj- 

Cythéris.  Dans  la  lettre  que  j  ai  citée,  théris,    il  est.  assex    vraisemblable 

Cicéron  ne  dit  point  cela  de  la  mère ,  «l'elle  n'était  point  encore  sa  femme. 
mais  de  la  femme  de  Harc  Antoine   A  la  répudia  dans  19  temps  ail'il  fut 

fœiCimi    epi.1  st   m  X    id  Aiticin  «ontraire  aui  dessoins  deDolabella, 

Ciuu  b  XVI*.  Iiim  dlmi'mr  W ,  j(  parfc        (MJ  QriirridtniitcunltcliciaprTttptnal, 

uî^.°'"«>>'^À  la   \yM''uan'd^l^'.  (^"i'b  epiit.  Kipcidlctimi  Clanmii  id  IM- 

ÀrUtnnt ,  â  a  gua  ditant  Ut  inUrpritrr-  ip»)  Eputotior.  tnvil-  XI,  Lt.  /f . 

lv«  k^vbv  »  ^ercv  f ii'iJ  til  'iJr  fut  Jaiu  crt  (79  )  C'ati  pHuai ,  au*  ia  cj>. 

d'Umi.  r<^tt  IWlic/i  L»r»ii  ,  nnww  Cnviui ,  i*  Ci»',   'i  MMnm,lam,  Il ,  pof. 
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c'eit- A-dire,  quelque  temps,  après  dent  exercitds  f  Quittnim  nûlafiiil 

qu'il  fut  revenu  i  Rome,  ensuite  de  qui    Brundusu    iltam   non    viiat^ 

U  jaurn^  de  Pbarsale  (7  j).  Or   )ea  Çui'i ,  qui  neacierit  veiùsse  em  uii 

Tojages  qu'il  El  avec  Cjtlieris  prccé-  iot  dUrum  fiam  gralulaltm,  qm, 

dèreul  ce  retour  à  flame  ;  il  eil  donc  qui    non    indolutrit    tam   stn   «  , 

assez  probable  ifue  ,   lorsqu'il  Gt  ces  qiùint  nequàjn  hominem  iecubii  eucU 

TOjages  ,  il  n'e'lail  point  marie  encore  cognoscere  ?    Italice    runùs  perciB- 

avec  sa  cousine  Antoaia  ,  car  il  ne  la  satio ,  eddtm  comité  niimâ  [^;j.  Fn- 

garda  guère.  Ajontous  que  Fulyip  n'ë-  dant  que  César  dtait  à  Akiandrie,  n- 

tait  point  femme  à  souffrir    qu'une  velu    pour   la    deuxième  fini  de  II 

concubine  reçût  le^  honneurs  de  la  cliarge  de  dictateur ,   Marc  AdIsik 

fsmme  Intime  .  pendant  les  voj âges  fut  cr^^  général  de  \a  csialnii,  d 

de  son  mari.  Elle  était  tra|>  Oère  pour  commit  à  Rome   mille  eitonîou:  il 

■uiire,  dans  un  carrosse  à  part,  ta  li-  vint  par  degrés  jusque»  à  l'énornMii' 

tiére  de  la  favorite  Cfthéris.  Confir-  date  de  mettre  à  l'encan  les  binuib 

moM  la  conjecture  de  Bosius  et  de  Pampi!e.  11  acquit  par  ce  «nojn  lu 

lipse.  Si  l'on  avait  dit  dans  la  lettre  à  meubles  et  la    maison   de  U  fnti 

Atlicus ,  Cytkeridem  portât  alteram  homme,   et  il   dissipa    bientSt  Juj 

■'accordît  avec  d'autres  expressions  vente  lui  procitra'j  car  il  s'aknln; 

qui  se  voient  dans  la  11°.  Hiilippique.  nait  tous  les  jours  ani  débauche  qn 

jiî  etiam  quodom  hco  facetut  esse  coûtaient  le  plus.  Il  avait  earana 

mluisti:  qukia  id  te,  aii  boni,  non  Cythérisj  il  avait  logé  déjl^^ 

decebal!   in  quo  est  tua  culpa  non-  tnaison  de  Pompée,  lorsqu'il  »  ^' 

nulla,   aliqntd  enim  salis  ab  oïobe  dé  celte  garce  {78J.  Ce  nue  j'obant 

MiHi  trahw  potttisii  (•]&).    Lorsque  aGndemonIrerqu'ilest fartpr«1»>~ 

Cicéron  rapporte  :qu'enfin  Mare  An-  qu'il  la  garda  quelque  Ifmps  ^'p"* 

loinerompitavecCïthérisjilsesert  le  divoree  d'Anlonia;  caria  renlt"» 

des  terme»  que  l'on  «raplovait  en  ré-  biens  de  Pompée  ne  se  fit  que  lomp* 

pudiant  sa  femme  (76J.  Il  est  donc  César  fut  parti  d'Aleiandris  f^)' 

probable  qu'il  faut  lire  alteram  «xo-  Plutarque  .   en   décrivant  les  dttaa- 

rem  ,  dans  la  lettre  à  Atlicus.  N'ou-  ches  de    Marc  Antoine  ,    sa  P"^^ 

blions  pas  que  le  renvoi  de  Cythoris  pour  Cythéris,  etc. ,  insinue  maiiiM' 

fut  postérieur  non-seulement  il  la  ba-  tement  que   ces  désordres  rinilix*' 

taille  de  Pliarsale,   mais  aussi   i  la  rent  après  k  bataille  de  Pharsatti,^ 

guerre  d'Alexandrie.  Uarc  Antoine,  comme  il  dit  que  César,  retoorw' 

après  la  journée  de  Pharsale,  fut  ren-  ftame,  témoigna  il  Marc  Aotoi«  •? 

Toyéenllalie,  afin  d'y  tenir  les  choses  grand  mécontentement ,  qui  prodoMt 

sous  le  joug  du  victorieui,  pieudant  deux  eflets  notables,  il  noui  iMM 

que  César  poursuivrait  Pompée.  La  lieu  de  croire  qu'il  se  passa  q>'l<l>| 

comédienne  Cjlhéris  alla  auj-devant  temps  entre  le  divorce  d'Anloxia  ■  " 

'     deson  galantjusquesABruncfiisium,  le  mariage  de  Fulvie  :  car  In  «<" 

et  s'en  retourna  avec  lui  à  Kome,   à  effets  dont  je  parle  sont ,  l'a»' f 

peu  près  avec  la  m*me  équipage  que  Marc  Antoine  ne  voulut  pojnl  """' 

Cicéron  a  représenté  ci-dessus.   Ke-  César   dans   l'expédition  d»fng«  ' 

niîliBrundusium,  in  sinum  quiJem ,  l'autre,  qu'il  renonça  *  ses  débsw*") 

«  in  complexum  tum  mimula,  quid  il  changea  de  vie;  il  songea  •"''*' 

est?  num  Tnenlior?  quàm  misenan  rier,  et  choisit  FuUio  ^80).  "  " 
est ,  id  negare  'non  passe ,  quod  sit 

turpUsimuia  eonfiteii.  Si-le  manici-  (77)  Hid-,  m^.  XXC                ^«r 

piomm  non  pudebat ,  ne  veterani  qui-  (7»)  ''v"  Cit*™ .  ebir-rr-  " .  **■ 

(,i)  Ci-U  tu  cUir,  M  PluUMlie,  Ûi  Ann-  (79'   Caiar   Mtxanêrid  h  "^'Zf 

(,S)Pln1ipp.ll.t^.rm.  p^..    ««j«rti..«-.uy«.,w«-'' 
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^aw^il  pis  nia*  pour  cela,  qu'en  que  tieéron  iihU«  fait  etiltndre  chi- 

répudÏBDt  SB  secoade  femniei  il  n'eQt  rement  l^e  les  promenadea  de  ïliirc 

iLijà  prij  des  mesnces  pour  épouser  la  Anioine  et  de  Cjtberis  par  les  »ill(i 

tro'isiéaie;    car  un  engacemeat  avec  d'Italie,  précëdtrent  le  divorce  d'Ao- 

■ne  rourlirane    n'empfche   pas    les  tonia.  Cicéron  observe  <|iie  sett«  mat- 

graada  seignaun  4e  se  marier:  mai*  tr«ss*  fit  rieuifoiices  promenades  •■  i°. 

apparemmeat  il  ne  hStait  pas  celte  avalitla  bataille  de  Pbanah:  j  s",  lor!' 

■Saire,  il  fallatque  le  mécootente-  que  Marc  Antoine,  reTCnant  à  Rome 

inent  de  C^sar  servit  d'éperon.  Ainsi  ■prèacetle  gt-ande  joiiraée  ,   relicoii- 

je  ne  critique  point  Geuj  qui  appli-  Ira  i  Briindusiumia  coneiibinet^ythc- 

rnl  à  FuWie  ces  paroles  de  Ciréron;  ris.  qui  lutélait  allée  an-devatil.  Il  e^t 

nrem  ruani(  c'est-à-dire  Antonia)  tOr  que  les  querellas  de  Marc  Antoine 

ejeciiti  atid  conditienc  qaivsUd  tt  antè  et  de  I)Dlabella  n'éclaidrent  qu'après 

perapectd.  celte  seconde  promenade  de  (Jythéris 

■   Je  connais  d'habiles  Cens  qui  les  ap-  par  les  Tilles  «TKatie.  H  est  sAr  pareil- 

pliqaent  i  Cythérii.  C'est  se  Irom-  lemenl  que  le  divorce  d'Anlonia   et 

per;car   il    n'y   a   nulle   apparence  la  querelle  de  ion  mari  avec  Dolabel- 

que  Marc  Antoine   ail  jamais    voulu  la  sont  du  m^me  temps.  L'auteUr  que 

«bouser  celte   créature:  il  suffisait  i  je  refulenedevait  doncpas  s'appuyer 

rnn  et  à  l'aUtre  de  faire  tout  ce  -que  «ur  le  mot  aior,  employa  par  Ciceron 

font  les  geoi  mariés,  toira  et  nian-  touchant Cythetis;  caries  paroles  que 

etr,  coucher  ensembUi   et  quant  à  l'on  trouve  un  peu  après  dans  Cicé- 

ede  concubinage,  et  à  lous  les  ron  ,  njecta  mater  aMiuk  impurifitU 


lielittémoildner  il  une  maïtreiie  donl  manifeateinent  qu'il  n'y  avait  point  li 

■I  jouit,  Harc  Antoine  ne  pouvait  rien  an  vrai  mariage. 

ajouter  après  le divmrce  d'An touia  à  ce  Je  ne  doute  point  qne  la  raison  ciui 

1H,V  ""Il  déjà  pratiqué  avant  la  ba-  obligea  Marc  Anioine  i  renvovar  Ct- 

(axlle  de  Phars«le.  Le  père  Abram  a  theit,  n'ait  él.!  qu'il  voyait  bien  aie 

Iwonché  dans  cet  «ndroil  :  Marc  An-  tons  celailnepourrailpoiat  conclure 

totneseloQlni{8i),eut  desaein.enre-  son  mariage  avec  Fulvie   Je  mets  ce 

rudiaol  sa  seconde  femme,  d'épouser  fnariage  àl'an  50;  de  Rome  ,  lorsque 

Cytheris  ,  et  I  épousa  en  elTel  jet  puis  César  était  enAîrigiie-  Deuj  ani  atirès 

la  répudia ,  et  se  mana  i  Folvie.  Us  ily  «ail  Heu  desoutiçonner  que  Marc 

preuves  du  père  Abram  sont  trèa-mau-  Antoine  continuait  à  âtre  amourenl 

vaises.  Il  piétend  qne  Çieéron  et  Plu-  de  Cytbéris  ,  car  la  lettre  qu'il  donna 

tarque   assurent  que   le  même  Marc  lui-même  à   Fbivie.  et  qi?il  frianait 

AnloMe  ,  peu  après  le  divorce  d  An-  Jb    porter    comme    un   messager  de 

"'"■{/"'n'^T'   *^'"^7  ^T  '«''■■=A''t''ln<!.  roulait  principaPement 

les  villes  d  Italie.  Il  en  conclut  qne  le  Sur  les  assurances  et  sur  les  prolesta- 

mana^   de  Fulvie  néUit  pas  encore  lions  qu'il  n'aimait  plu»  celte  comé- 

fait ,  n  y  ayant  pomtd  apparence  que  dienne  ,  et  que  toute  la  pa^ion  qu'il 

le  nonveau  fo.rlé  eût  voolu  donner  si  avait  eue  pour  elle  s'élait  tournée  vers 

proniptemenl   un   tel  déplaisir  a  son  Fulvie.  Con/ei(imaJeam,  eu/uicaoï- 

epouse.  Mail  il  devait  prendre  garde  ^d  centrât  ,  deducitur ,  eiqdc  epUto- 

..           ,       '        ,         ^      ,,        .    .  '""  transdidit,  duam  cum  illa  ieaewT 

èU« ,  y^~  *f ori-^X.  *.B)>C...  „y^,.  ji^^  (  ^.^ae  enfm  amalo,-ié  icrfpla  ■ 

•iMidiiii(.PlBi.,iBâ.(«iiie,  ^f.giD.C.  in  liane   transfudisse  )  ;   ciu/i'mulier 

^i.u.'^'Z*'''^'  "■  "J.'^"^""^"^  Jl'rel  uberilu,  hona  misEricùrs Jim 

«-  wi/*  a..Hi  «Tiui  «,«„/r^"  X  ^"  PI"}»'  '  «"/"«  «P'r-uU  ,  in  collmn 

tUf. di^j,Fui~{^  .ui»ii,  t^eiui.,,.  „»™.  inwu«(8a).  il  revenait  alors  de  Sar- 

Zl^ i!1T^'"fi'^''"^f.  °S''^'"J-   P"""  '>'>*">«Jo*q'''o'Hl  s'était  avancé,  aOn 

.Z^u^™-'^^L^(^*r'^;;:J'^  d'aller  au-devant  de  JuleiC^ar,  qui 
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arait  batlu  en  EiKigne  le)  fili  d«4>oiii-        FUNCCICTS  <  Jbu  )  ,  pré4jca- 

pée.  Cœ"r<  «  flof  a«.i  reiUuntlob-  ,g„^  luthérien  ,  eendre  âX>siaD- 

vrr7on.tM"Xr&  L™..,s ,  qu'il  »  d^r ,  et  son  second  dans  les  d.s- 

■oiivint   peu  de  M  promediie-  Ce  que  putes  de  ta  justice  imputative  , 

PlutarquB  a  obtené  touch»nt  Iç  tenip*  se  mêla  de  troubler  d'une  autre 

du  marlag*  de  Marc    Antmne  avec  n,jjnij.re  le  repos  public  ,  c'est-à- 

l'ulvie .  est   conurmé  par  i  oDôerTa-  ,.  ,      '    , ',        ,, ..    .  , 

'■[„',V.Di...  f.i..,Vi.ill!".,  f"'J"^"J   ,   f;    'i'  1"' 

leur  filB  atoé  ,  rei;ut   la  robe  Tirila  lui  nrent  perdre  la  tête  a  K.0111S- 

après  que  ion  père,  battu  à  Actium  ,  feerg,  dans  la  Pms&e,  le  a8  d'octOa 

fut  relouraé  en   Egypte  (84J.    Selon  ^^.^    , 5(^6  (a).  Il  courait  alors  s* 
Plutaniue,  le  mariage  se  fit  eo  1  année  >   '     .,  •,11 

"oi    et  Dion  assureV'AotyUi..  reçut  quarante-neuï.eme    anuee    (A), 

fa  robe  virile  l'an  ji^-.  Alor»  Antyl-  Voyes  dans  Moréri  les  deux  vers 

luB  pouvait  avoir  aisément  seiio  ans.  gae    Ton   dit  -qu'il    composa    lo 

Ou  l'avait  nauoé  avec  la  Qlle  d'Augui-  -^  j^  ^  ^^^    jj^  contiennent 

le  (851  :  mai»  00  le  Gl  oia'sacrer  ,  et  J  ■%*    tui       '  ■ 

M  fulVa  robe  virile  qui  l'eiposa  à  fin  mot  grec  q»e  M.  Moreri   t 

celte  funeste  diserSce  (86).  Auguite  mis  en  français  (c)  ;  mais  n'ayant 

jugea  qu'il  oe  tillail  pa»  le  Laisser  VI-  traduit  que  ce  mot,   il   n'a   fait 
vre,  pui«|ue  les   Égyptien,  le  pou-  j^j^J         ^^    galimatias.    IL 

va  ent  considérer  comme  un  homme  ï  ,,   ..     ,  ,.       *•  , 

fail   Marc  Antoine  eut  de  Fiilvie  un  fallait    donc  dire  que   ces   deux 

aulre  fils  :  j'en  ai  parlé  ci-deaaii9  (87)-  vers  avertissaient  un  chacun  de 

(M)  Il  nest  pas  irai  Que  JosyM  profiter  de   l'exemple  de   Func- 

parU   de   ^ite   Fulf'i^.'i    Glandorp  (-ius  ,  afin  d'<lviler  comme  la  p«^ 
T881  a  comraiî  deoi  faute»  sur  ce  su-  ,  '    , ,  .  ■  KT 

lei  ■  il  nous  renvoie  au  rhapitre  V  du  t^   la  démangeaison  de  se  mêler 

XVill*.  livre  des  Antiquilés  judaïques,  de  trop  de  choses.    M,  Moreri  m 

raur  y  apprendre  dea  nouvelles  de  commis  une  autre  faute  f  A).  Vos- 
ulyîe  femme  de  Marc  Auloine ,  et  ;  s'esttrompé  à  l'âge  de  FuDO 
il  du  dans  la  même  page  que  Josepbe,      .      ,_  r  o 

en  ce  Ueu-U ,  parle  d'une  Fdi.vie  qui  Cius  (BJ. 
vivait    du   lempsde    TiJ>*^^.,^C'est     ,  ^^^  ^^,^,_    ^^^__,  _    ^  y^,^   ^^^ 

,rien  de»  Juifs  ''"fJ"^  u  rm.arx,.u  (B). 
dans  uumê-         (c)  ni.).™f*7/™^>ii.   d,q«£n<tMt 

'une  est  celle  a.  Gellium  ,  lib.  XI,  cap.  XV t. 
c  Antoine.  U  ■ 

■le    que  d'une        IfC)  M.  Moréri  a  commis  uneautn 

s  mariée  à  Sa-  faate\  Il  dit  que  Funccius  conduisit 

uibrasse  la  re-  su  cbrunologie  jusqu'en  l35l,etpnii 

)lhr.italion  de  ju»qu'eo  i56o.  Il  fall»tt  dire  que  FoDr- 

ur  donna  tout  cius  fit  imprimer,  en  l'année  1.I44  la 

nt  sous  te  spc-  première  partie  de  sa   Chronolngie , 

rieiîi  préteite    de  la  religion  :^  mais  quj  g'éleadait  depuis   Adam  jusqu'à 

quand  son  mari  eut  su  qu'ils  s'etftiçnt  (^   naissance   de   Jésut-Chriit  (i);   et 

approprie'   tous   les   présens    qu'eMe  iju'en  l'année  i564  ,   on  vil  paniire 

)jer  au  temple  de  Juru-  (c-ic  aa  Chronologie  ,  qui  commeo- 

plaignit  il  Tibère,  qui ,  ^^Jt  ^  jg  créalioirilu  monde  ,  et  Gnii- 

er  rinnocent  d'ave  le  ^^^  ^  1',^  de  grSce  i55a.  Dans  une 

lonna  que  tous  les  Juifs  nouTelIe  édition  revue  et  corrigée  il 

ïiime.  ^'étendit  jujques  à  l'année  1S60. 

iiim ,  car.  XXXII.  (B)  Fosiius  s'est  trompé  à  Ngt  * 

II.  prt((.  Su.  Funcciut.  ]  11  a  dit  que  Funcciu»  fui 
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6ëcapiU  II  qnaruitîèmé  *nnée  lie  soa  presse   en   Allemagne.    Cela  Ini 

i^Aflm"rim«^r?°c^'''toQ^l'<.ns  noût  '"'*'**  affaires  (d);  mais  sa  scien- 

deTe  «plXdTd/le^r^'oirTnW  Çe, sa  piété  et  sa  candeur  ayant 

une  addition  trén-inuiile.  ]l  avaitdii  ete  Fcconoues  par    1  eo^iereur 

danilapage  aîr,  que  Tiiocciiu ,  aé  Charles-Qaint ,   H    fiit  préservé 

r«n.5.8,p..dlllfl,ioagëde™aran-  j^  j.  g^  ^         j^  renTQva 

te-buit  aïH.et  ilvonliit  nu'afa  page  _     ^_  r  J 

454  01.  imprimât  une  »âditio<»  H"i  *"  Pays-Bas,  et  le  mit  aupresde 

nous  apprit  que  Funcciua  fut  d^cs-  Philippe  son  fils  (_e).  On  lui  don- 

pitë  Fan  1S66.  Y  ivail-tl  rien  de  plus  na  le  caractère  d'historien   (f). 

inutile  que   cela?  Tou,   k»    lecteur,  p^^^j^^  f^j  ^,^^^1^^  ^^^^  1^   ^^^^^ 

napprenaient-ils  pas  aajfz  clairement  ,  .  '        1 

par  U  page  »3i ,  que  Funciina  était  «^  Sa  Vie  au  serfice   de   ce   mai- 

marl  l'an   i566?  Le  aeDl  mojen  de  Ire,  et ,  l'ayant  accompagné  aui 

reicuier  i«rait  dédire  qu'il  voulut  états  d'Aragon  ,  il  mourut  à  Val- 

"'Tîlii'":^?'"''""''".''''"^"'""  iadoK'i.ran  i5q2(f).  Je  ne  sau- 
«lus  lutdécapitélaquaraQte-oeuïieme        ...  ■'    ^       ,      ,^,   •> 

année  de  la  vie;  maU  que  lei  impri-  "'S  bien  marquer  son  âge  (L).  Il 

nwun  ,   ail  lieu  de   quarante-neuf ,  s'employa  de   tout  sou  cœur    k 

mireat  quarante.  pacifier  le»  troubles  du  P^ys-Bas 

Il  est  sûr  que  Melcjuor  Ad.m»™^  ^,,j  pj     j,    ^^    ^^   ^^^^-^   ^^^^^j, 

iadliK-  W  :  on  a  eu  tort  de  dire  qu'il 

et  son  supplice  au  a8  fut  chancelier  du  roi  de  Pologne 

66,  on  devait  mettre  m  (*).    Soa  traité  du  Conseiller  » 

ee  quBrsnle-nea*i«me  de  j,-  p ,  _.,- '  ,1^. 

«[Li  l'année  quarante-  «te  fort  estime  (E). 

"  (d)  Hmi™.  ,  lib.  cry.prg.  486. 

(e)  Jdtm,  tbidtm. 

if)  SchMtui,  Biblialh.  Hiipu,,  pag.  6l5. 


FURIUS  (  FRrDÉK[c) ,  surooia- 
méC(sn«Ziinu«à  cause  qu'il  était 
né  k  Valence  *,  en  Espagne  (A), 
florîssait  au  XVI*.  siècle.  Il  étu- 
dia à  Paris  sous  Orner  Talon, 
Hatlrien  Tnrnëbe ,  et  Pierre  Ka- 
mns  {a);  et  puis  il  vint  à  Lou- 
vaia,  où  il  publia  une  rhétori- 
que ,  et  soutint  contre  un  doc- 
teur en  théologie  {b)  qu'il  fal- 
lait traduire  l'ficriture  en  langue 
volgaire  (e).  Il  fit  là-dessus  un 
fort  beau  traité  (8)  dans  la  mê- 
me TÎlIe  ,  et  l'alla  mettre  sous  la 


(XjTluBD.,  hb.   af,t 

la  Jdtm .  ibidem. 

(*)  ^(^M  la  dermhx  rti 


I  UrigU,  au  ruj-a 


-  l«1en 


(dl    ADdtmi  Schotlui,  Bibliolh.  : 

{b)  Celait  un  Sicilien  nomm^Bowt 
praJiHait  tatUologit  à  Lom-ain.  Tl 
M.  Cir,  pag.  l^.raido«^>oHai 

'-)   Idem    ^boltut,   Biblwlli.    Hj 


(0  dit  que  lei  habi- 
tans  du  royaume  de  Valence  sont  ap- 
pelés  ïiilgai rement  Sériais  ,  et  que  ce 
fut  la  raiîon  pourquoi  notre  Furin»  a 
te  surnom  de  Sériolanui.  H  ne  suit 
noinl  cette  orthographe  i  la  t#te  de  son 
livre  intitulé  ^ononi'a  .-il  y  raet  Coi- 
riotanut.  Dans  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  H.  de  Thon  (a]  on  le 
nomme  mal  Corioi 

,  de  lilins  sacns  u 
guamcoa  vtrlendit 
cucum  Bovaddiu-m 
dinaleia  Burgense 
primé  à  Baie,  par 


F't- 


61S. 
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